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19718.    AU   SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION  BLANCHOT 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  mars  1771. 

Je  vois  bien  qu'on  ne  s'amuse  ä  la  cour  oü  vous  fites,  qu'avec  des 
bagatelles  et  pauvretds.  Les  nouvelles  que,  selon  votre  ddpfiche  du  25 
de  fevrier  dernier,  on  y  ddbite,  en  fönt  foi.  Elles  n'ont '  absolument 
rien  de  r£el  et  sont  toutes  forgdes  ä  plaisir,  principalement  Celles  qui 
concernent  la  Pologne.  Vous  leur  donnerez,  par  cette  raison,  hautement 
un  dementi  et  traiterez  hardiment  de  la  plus  grande  faussettf  tout  ce  qui 
pourra  insinuer,  le  moins  du  monde,  une  position  plus  avancde  de  mes 
troupes  en  Pologne  ä  celle  que  la  nöcessitd  du  cordon  contre  la  peste 
leur  a  fait  prendre  d£s  le  commencement.  * 

Nach  dem  Concept. a  F  e  d  e  r  i  C. 


19  719.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  15.  Februar:  „Je  ne  laisserai  pas  ignorer  au  comte 
Panin  l'avis  que  Votre  Majeste*  a  recu  de  l'assemblle  d'un  Corps  autrichien  en 
Hoogrie.  3  II  y  a  ici  des  personn  es  qui  ont  preVu  que  cela  arriverait,  et  que  la 
cour  de  Vienne  serait  bien  aise  de  faire  une  pareille  dlmonstration,  afin  de  se  donner 
nn  relief  vis-a-vis  des  deux  parties  belliglrantes.  Ce  qui  est  fort  sensible  pour  moi 
en  cette  occasion,  c'est  que  plusieurs  d'entre  ces  raisonneurs  politiques  cherchent  ä 
insinuer  que  la  cour  de  Vienne  concerte  toutes  ses  dlmarches  avec  Votre  Majeste\ 
Ils  voudraient  par  lä  exciter  une  dlfiance  contre  les  intentions  de  Votre  Majeste*  pour 
la  Rassie.  Je  sais  bien  que  Sa  Majeste*  l'Implratrice  et  le  comte  Panin  ne  Tont  pas 
prise  jusqu'ici,  mais  je  sais  aussi  qu'on  est  actif  a  leur  donner  des  soupcons." 

Potsdam,  3  mars 4   1771. 

J'ai   recu    votre   ddpfiche   avec  bien    de  surprise.     Je   ne   m'&onne 

point  que  les  Autrichiens,  les  Francais  et  consorts  ne  profitent  de  toutes 

les  occasions  pour  semer   la  Jalousie  entre   nos  deux  cours;    c'est   leur 

jeu,  parcequ'ils  auraient  un  avantage  infini,  s'ils  nous  pouvaient  brouiller. 

1  Man  wollte  die  Zusammenkünfte  des  Königs  und  Josephs  IL  (vergl.  Bd.  XXIX, 
570;  XXX,  515)  und  die  Pestcordons  mit  Abmachungen  über  Polen  in  Zusammen- 
hang bringen.  —  *  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders  ge- 
nannt ist,  sind  dem  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXX,  417.  —  4  Vom  3.  März  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  von 
Preussen  in  den  (Euvres,  Bd.  26,  S.  564. 

Corresp.  Fricdr.  II.    XXXI.  I 


Mais  j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  l'Impe'ratrice,  eclairöe  comme  eile 
Test,  et  le  comte  Panin,  homme  d'experience  et  muni  de  connaissances, 
donnent  dans  un  tel  piege.  Je  suis  bien  eloigne'  du  premier  feu  de  la 
jeunesse;  k  Yige  de  soixante  ans  on  ne  commet  pas  des  dtourderies 
ou  des  actions  auxquelles  on  se  determine  par  legerete*;  et,  ensuite, 
quand  on  veut  juger  des  actions  d'un  prince,  la  premiere  question  quil 
faut  faire,  est:  Lui  est-elle  avantageuse?  lui  est-elle  honorable?  Et  si 
eile  ne  Test  point,  tout  soupcon  tombe  de  soi-mSme.  Les  Autrichiens, 
ne  sont-ils  pas  mes  ennemis  fonciers?  Toute  ma  vie  s'est  passöe  ä 
leur  faire  la  guerre,  et  je  serais  assez  dtourdi  pour  me  fier  et  me  livrer, 
pieds  et  poings  lies,  entre  les  mains  d'un  ennemi  reconcilie'  auquel  je 
ne  saurais  me  fier  en  aucune  maniere.  Supposez  que  jaie  6t6  assez 
etourdi  pour  cela,  quel  avantage  m'en  reviendra-t-il  ?  Pourquoi  quitterais-je 
l'alliance  de  la  Russie,  qui  me  rend  le  dos  libre,  pour  manigancer  avec 
une  puissance  contre  laquelle  mon  alliance  est  calculde?  Voilä  des 
raisons  solides  qui  doivent  mettre  en  repos  les  esprits  alarmes,  s'il  y  en  a. 

Mais  voici  ce  qui  donne  lieu  ä  tout  cela.  Les  Turcs  ont  demande 
la  mediation  de  la  Prusse  et  de  rAutriche  precisement  comme  j'etais 
en  Moravie;  cela  m'a  donne  lieu  ä  sonder  le  prince  Kaunitz  sur  les 
idöes  qu'il  avait  de  cette  pacification. l  Je  vous  ai  envoyd  toutes  les 
ddp£ches  turques,  ä  Petersbourg. 2  On  m'envoya  une  declaration  ä  la 
cour  de  Vienne  que  le  prince  Kaunitz  prit  de  travers. 3  Depuis  van 
Swieten  vint  k  Berlin,  qui  me  dit  qu'on  se  doutait  que  les  propositions 
des  Russes  seraient  Enormes,  et  que,  les  Russes  ne  leur  ayant  pas 
demande'  leur  mediation,  iis  s'en  ddsistaient. 4  Cela  a  donnd  lieu  au 
ministre  autrichien  d'envoyer  des  courriers  ä  Vienne,  et  cette  cour,  soit 
par  des  dmissaires  secrets,  soit  par  d'autres  voies,  täche  de  rdpandre 
sourdement  des  bruits  propres  k  nous  refroidir  ou  m&me  k  nous  desunir. 
J'ai  donc  pris  sur  cela  mon  parti,  qui  est  que,  pour  peu  qu'on  doute 
de  ma  bonne  foi,  de  me  retirer  tout-ä-fait  de  cette  negociation  et  de 
laisser  k  un  chacun  faire  ce  qu'il  jugera  k  propos. 

Au  reste,  je  dois  vous  marquer  que  mon  frere  m'a  communique5 
la  lettre  que  l'imperatrice  de  Russie  a  dcrite,  au  sujet  de  la  disgräce 
du  comte  Bernstorff, 6  au  roi  de  Danemark,  qui  est  teile  que  la  mere  ou 
la  tutrice  de  ce  Prince  lui  aurait  pu  dcrire. 

Je  ne  vous  parlerai  plus  des  Autrichiens  dans  mes  depSches,  ni  de 
leurs  armements,  ni  de  leurs  etablissements  en  Pologne,7  ni  d'une 
quantite'  d'officiers  francais  qui  attendent  en  Moravie  le  moment  de  se 
joindre  aux  Confeder^s  de  la  Pologne. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Au  comte  Solms".  Dat  Datum  von  der  Cabinetskanclei 
hinzugefügt. 

"  Vergl.  Bd.  XXX,  108— 112.  —  *  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19271.  19272.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXX,  215—218.  536.  —  4  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19553.  —  5  2.  Märr. 
—   6  Vergl.  Bd.  XXX,  506.    —  7    Vergl.  Bd.  XXX,  517.  518. 
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19720.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  mars  1771 . 

J'ai  Heu  d'fitre   surpris   de   l'indiffdrence  que,    selon   votre  ddp&che 

du  23  de  fövrier,  le  prince  de  Kaunitz  manifeste  pour  l'expddition  d'un 

courrier  ä  Constantinople. *     L'objet  en   est  cependant  assez  important, 

et  pourquoi  ne  donne-t-il   pas   plus  prompte   adresse   ä  mon  paquet  au 

major  de  Zegelin?     Ce  d&ai   inattendu   rae  donne  des  soupcons,    et  je 

commence  ä  apprehender  qu'il  n'y  ait  quelque  motif  cache  qu'il  m'im- 

porte  d'approfondir.     Comme  vous  £tes  sur  les  lieux  et  ä  portde  de  le 

pendtrer,  tdchez  de  m'en  procurer   des  dclaircissements.     J  ai  appris  au 

moins  certaines  insinuations  qui   se  sont   faites  en  Russie, a   et  je  soup- 

conne  presque  qu'elles    partent   du   cabinet   de   la   cour   oü   vöus   6tes. 

Moyennant  des  erTorts  redoublds,  vous  parviendrez  peut-Stre  ä  decouvrir 

ce  qui  en  est.    Je  sens  tres  bien  qu'il  sera  tres  difficile  de  vous  mettre 

au  fait  de  tout,  mais,  pourvu  que  vous  en  appreniez  seulement  quelque 

chose,  cela  nous  mettra  peut-Stre  sur  les  voies  d'en  pe'ne'trer  le  reste  et 

d'en  conclure  au  moins  sur  ce  que   nous   avons  ä   attendre   de  la  part 

de  la  cour  oü  vous  £tes.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19 721.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  mars  1771. 

Votre  dep^che  du  23  de  fevrier  dernier  m'est  bien  parvenue,  mais 
je  suis  encore  toujours  ä  attendre  Tentr^e  de  celle3  que  vous  m'avez 
annoncde  avoir  fait  partir  par  occasion  d'un  courrier. 

Je  ne  comprends  rien  aux  plaintes  des  Polonais  dont  vous  faites 
mention,  sur  les  livraisons  qu'ils  fönt  ä  mes  troupes  qui  forment  le 
cordon.  *  Hs  fournissent  sans  aucunes  difficulte's  les  vivres  et  fourrages 
aux  troupes  autrichiennes  postdes  le  long  de  leurs  frontieres  aux  mSmes 
fins;  pour  quelle  raison  voudraient-ils  donc  refuser  d'en  faire  tout  autant 
aux  miennes,  puisqu'il  n'est  egalement  pas  possible  qu'on  puisse  les 
approvisionner  de  mes  Etats  aux  endroits  de  leur  position.  Ce  n'est 
que  la  cessation  de  la  peste  qui  pourra  apporter  du  changement  ä  ceci, 
et  des  que  la  contagion  se  sera  entierement  dissipde,  tout  sujet  pour 
pareilles  plaintes  cessera  pour  lors  de  soi-m£me. 

Au  reste,  si  je  me  rappeile  bien,  il  me  semble  que  le  prince  Wol- 
konski  vous  a  laissö  entrevoir  autrefois  certaines  iddes  de  partage  dont 
les  puissances   voisines   de   la  Pologne  pourraient   profiter   ä   1' occasion 

1  Der  Courier  sollte  die  Antworten  von  Finckenstein  und  Kaunitz  an  den 
Caimacam  überbringen  (vergl.  Bd.  XXX,  443.  Anm.  7).  Kaunitz  hatte  erklärt,  „que 
sa  rlponse  n'Äait  pas  prÄte,  et  qu'il  n'y  avait  pas  bien  songe*  encore".  —  a  Vergl. 
Nr.  19  719.    —    3  D.  d.  Warschau  15.  Februar.    —    4  Vergl.  Bd.  XXX,  520. 


des  troubles  prdsents  de  ce  royaume  ä  leur  future  pacification. x  Je 
vous  enjoins  donc,  pour  des  raisons  ä  moi  connues,  de  tächer  ä  l'entre- 
tenir  de  votre  mieux  et  d'une  mani&re  flatteuse  dans  pareilles  id£es, 
afin  qu'ä  son  retour  ä  Pdtersbourg  il  soit  port£  ä  favoriser,  au  cas  qu'il 
en  soit  question,  des  propositions  de  cette  nature. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19722.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  mars  1771. 

Je  vous  sais  gr€  des  avis  prdliminaires  que  vous  m'avez  donnes 
dans  votre  rapport  d'hier  sur  la  patrie,  l'origine  et  le  caract&re  du 
successeur  du  Chevalier  Mitchell ,  le  sieur  Gunning, 2  et  je  compte, 
comme  vous,  que  le  comte  de  Maltzan  ne  tardera  pas  de  suppleer  ce 
qui  manque  encore  ä  cette  premtere  esquisse,  pour  connaitre  en  quelque 
mani&re  la  fagon  de  penser  de  ce  nouveau  ministre. 

Auf  ein  Gesuch  des  Kaisers  bewilligt  der  König  Pässe  für  4000  in  Holstein 
gekaufte  Remontepferde. 

Nach  der  Ausfertigung.  '  e  Cl  e  T  1  C 


19723.     AU  LANDGRAVE  RfiGNANT  DE  HESSE -CASSEL 

A  CASSEL. 
Landgraf  Friedrich  II.  schreibt,  Cassel  28.  Februar:  „Le  raar£chal-g£ne>al  de 
la  confldeVation,  Mostowski,  m'a  fait  offrir  la  couronne  de  Pologne,  destinöe,  sans 
cela,  a  un  prince  d'Espagne.  Je  sais  bien,  Sire,  que  ce  trone  n'est  point  vacant  et, 
s'il  l'eHait,  que  ce  n'est  point  aux  ConfldeVls  a  en  disposer,  un  roi  de  Pologne  ne 
pouvant  etre  que  l'ouvrage  meme  de  Votre  Majest6  ou,  tout  au  plus,  l'effet  de  Sa 
connivence;  aussi  la  rlponse  que  j'ai  faite  ä  cette  proposition,  a-t-elle  6t6  conforme 
au  vrai  £tat  de  l'affaire.  C'est  de  vos  bont&,  Sire,  que  j'attends  des  conseils  sur 
ce  qu'il  me  reste  ä  faire  relativement  ä  cet  objet;  je  dirai  plus:  si,  par  une  suite 
d'6venements  que  Von  ne  saurait  pr^voir,  le  trone  de  Pologne  venait  effectivement  ä 
vaquer,  je  me  flatterais  que  Votre  Majeste'  daignerait  peut-Stre  favoriser  celui  qui 
Joint  l'attachement  le  plus   inviolable   aux  sentiments   respectueux  avec  lesquels"  etc. 

Potsdam,  4  mars  1771. 
Je  ne  saurais  qu'fitre  extremem  ent  sensible  ä  la  nouvelle  marque 
de  confiance  qu'il  a  plu  ä  Votre  Altesse  S6r£nissime  de  me  donner  par 
Sa  lettre  du  28  de  fevrier  dernier.  Quelque  singulare  que  paraisse 
Toffre  d'un  tröne  qui  n'est  pas  encore  vacant,  je  Lui  sais  cependant 
beaucoup  de  gre   de  m'avoir   informe   de   la   proposition   qui  Lui  en  a 

1  Vergl.  Bd.  XXIX,  383;  XXX,  403.  —  *  Finckenstein  berichtete,  dass 
Gunning  aus  einer  wenig  bekannten  irischen  Familie  stamme  und  als  Anhänger  der 
gegenwärtigen  Regierung  gelte.  „On  le  dit  d'ailleurs  d'un  commerce  assez  aimable 
dans  la  socteti."     Vergl.  Bd.  XXX,  486. 


6t6  faite  par  le  marechal  -  general  de  conföderation  Mostowski.  Les 
rdflexions  que  Votre  Altesse  Sdrönissirae  ajoute  Elle-m£me  sur  cette 
proposition,  sont  des  plus  justes  et  des  plus  sense*es,  et  elles  fönt  un 
honneur  infini  ä  Sa  facon  de  penser.  Je  ne  saurais,  en  efFet,  qu'y 
applaudir.  Mais  comme  Elle  me  demande  conseil  sur  le  parti  qui  Lui 
reste  ä  prendre,  je  veux  aussi  Lui  en  dire  mon  sentiment  avec  cette 
franchise  de  coeur  ä  laquelle  Elle  a  droit  de  S'attendre  de  la  part  d'un 
prince  dont  les  sentiments  d'une  vraie  et  sincere  amitie'  Lui  sont  connus 
depuis  longtemps.  U  me  serable  donc  que,  sans  accepter  cette  offre 
dans  le  moment  present,  Elle  ne  fera  pas  mal  d'entretenir  les  Polonais 
dans  leurs  dispositions  favorables  qu'ils  viennent  de  Lui  manifester. 
Les  vicissitudes  huraaines  peuvent  amener  des  e*venements  ihattendus, 
et  le  Roi  d'ä  prdsent  peut  venir  ä  mourir,  et  alors  je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  ne  serait  pas  permis  ä  Votre  Altesse  Serdnissime  de  profiter 
de  cette  occasion  pour  tenter  Sa  fortune  et  monter  sur  un  tröne  auquel 
ceux  m&mes  qui  ont  le  droit  de  se  donner  un  roi,  L'auraient  appelee. 
Tels  sont  mes  sentiments.  C'est  k  Votre  Altesse  S£renissime  ä  les 
peser,  et  quel  que  soit  le  resultat  de  cet  examen,  je  me  flatte  qu'Elle 
y  reconnaitra  cette  estime  et  amitie  parfaite  et  sincere  avec  lesquelles 
je  ne  cesserai  jamais  d'ötre  etc. 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  su  Marburg. 


19724.     AU  SECRfcTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  4  mars  1771. 

Sa  Majestd  Tres-Chre'tienne  continuant,  selon  votre  ddpfiche  du  21 
de  fe'vrier,  ä  differer  d'un  jour  k  l'autre  de  donner  un  successeur  au 
duc  de  Choiseul, x  les  affaires  politiques  de  sa  cour  ne  sauraient  qu'en 
souffrir  et  6tre  au  moins  fort  retardees  dans  leur  marche.  Mais  quoique 
Thistoire  ne  fournisse  guere  d'exemple  qu'un  ministre  disgracie*  de 
France  ait  6t€  remis  au  timon  des  affaires,  je  serais  cependant  curieux 
de  savoir  si  ce  sort  ne  pourrait  peut-fitre  pas  [6tre]  reserve'  au  duc  de 
Choiseul  et  &tre  amene*  par  quelque  dvenement  extraordinaire  et  in- 
attendu,  tel,  par  exemple,  lorsque  le  chancelier2  ne  serait  pas  ä  m£me 
de  fixer  les  affaires  parlementaires,  et  qu' elles  continuassent  k  agiter  la 
cour  et  le  royaume. 3 

Quant  au  ministre  de  guerre, 4  au  contraire,  il  s'agit  de  savoir 
encore  si  aux  changements  qu'il  a  de^jä  faits, 5  selon  votre  ddpfcche 
susmentionne'e,  il  ne  fera  pas  succeder   celui   dans  la   tactique   ou  dans 

*  Vcrgl.  Bd.  XXX,  512.  —  »  Maupeou.  —  3  Vergl.  Bd.  XXX,  512.  — 
♦  Monteynard.    —   5  In  der  Verwaltung  und  Organisation. 


les  exercices  ordinaires   des  troupes,   deux   objets,   par  consequent,    sur 

lesquels  vous  me  ferez  plaisir  de   me  procurer  tous  les  eclaircissements 

possibles.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19725.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM.1 

Potsdam,  5  mars  1771. 

Vos  deux  ddpSches  du  15  et  19  de  fdvrier  viennent  de  m'entrer 
ä  la  fois. .  Vous  ferez  bien  de  continuer,  et  je  vous  le  recommande,  ä 
me  donner  des  nouvelles  de  l'dtat  de  sant£  de  la  Reine  ma  sceur.  Au 
cas  que  vous  trouviez  des  obstacles  ä  vous  en  procurer  qui  soient  assez 
süres  pour  m'Gtre  mandees,  vous  n'aurez  qu'ä  vous  adresser  aux  per- 
sonnes  qui  approchent  cette  Princesse,  et  leur  en  dem  ander.  Je  suis 
persuadd  qu'en  leur  disant  que  vous  aviez  commission  expresse  de  ma 
part  de  vous  en  informer,  on  ne  refusera  pas  de  vous  donner  des 
eclaircissements  justes  ä  cet  dgard. 

Au   reste,   j'ai    appris   avec   plaisir  les   sentiments   favorables  que, 

selon  le  contenu   de  la  derniere   ddp£che   susmentionnee,    tant   le  parti 

russien  que  le  francais  en  Suede  te'moignent  en  faveur  de  la  Reine  ma 

soeur,    et  que   Tun   et   l'autre   paraissent   assez   bien   intentionne*s    pour 

concourir  ä  lui  faire  fixer,  ä  la  prochaine  Diete,  un  douaire  proportionne' 

ä  sa  dignite\3  „     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19726.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mars  1771. 
Plus  la  cour  oü  vous  £tes  recule,  selon  votre  ddp^che  du  27  de 
fevrier,  de  re'pondre  sur  les  dernieres  insinuations  de  la  Russie,  3  et  plus 
ces  delais  ont  lieu  de  me  surprendre,  et  je  ne  con^ois  effectivement 
rien  ä  la  lenteur  avec  laquelle  eile  agit  en  cette  occasion.  Quoi  qu'il 
en  soit,  j'espere  pourtant  que  le  prince  de  Golizyn  ne  manquera  pas 
de  lui  renouveler  ses  instances,  de  temps  ä  autre,  et  qu'il  n'attendra 
pas  que  vous  l'encouragiez  ä  presser  cette  rdponse.    Je  ne  vois  pas  non 

1  Auf  den  Bericht  der  Minister  Finckenstein  und  Hertzberg,  Berlin  5.  März, 
die  eine  Gehaltszulage  für  Behnisch  bis  zur  Ankunft  eines  Gesandten  befürworten, 
ergeht  die  eigenhändige  Resolution:  „Un  ministre  va  s'y  rendre  incessamment.  Federic." 
Zum  Gesandten  war  Graf  Dönhoff  bestimmt,  vergl.  Bd.  XXX,  485.  —  a  Vergl. 
Bd.  XXX,  479.  484.  485.  —  3  Betreffend  die  Uebernahme  der  „guten  Dienste"  bei 
den  Friedensverhandlungen  mit  der  Pforte  durch  Oesterreich  (vergl.  Bd.  XXX,  536). 
Golizyn  hatte  Rohd  gesagt,  „qu'il  l'attendait  d'un  jour  a  l'autre,  et  que  cela  l'ennuyait 
beaucoup" . 


plus  aucun  motif  pour  assembler  les  troupes  imperiales,  et  s'il  est  vrai, 
ainsi  que  vous  me  le  marquez,  que  le  Conseil  de  l'Irapdratrice-Reine 
s'occupe  actuellement  de  cet  objet,1  je  serai  presque  tente  de  soup- 
conner  qu'on  n'ait  envie  de  donner  ä  la  Russie  une  rdponse  hautaine 
et  peu  favorable.  Je  vous  avoue  naturellement  que  je  suis  fort  curieux 
de  voir  cette  reponse,  et,  d£s  ce  que  vous  en  serez  informe,  n'oubliez 
pas  de  m'en  faire  part. 

Der  Schluss  betrifft  eine  Sendung  Tabak.  „      , 

fi  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19727.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  6  mars  1771. 
L'intention  de  la  cour  de  Vienne  de  former,  cette  annde,  un  camp 
en  Hongrie  dont  le  prince  Golizyn,  selon  votre  depSche  du  18  de 
fevrier,  a  dgalement  informd  sa  cour,  ne  parait  plus  sujette  au  moindre 
doute.  Diffcrentes  lettres  que  j'ai  regues  depuis, 2  ne  parlent  que  des 
armem ents,  des  camps  et  des  marches  des  troupes  de  cette  cour.  Dejä 
l'annde  pass^e  eile  avait  assembld  un  corps  de  30000  hommes  en 
Transylvanie, 3  et  si  eile  y  ajoute  encore,  dans  celle-ci,  20000  autres, 
cela  ne  la  ddrangera  en  rien,  et  l'Italie,  ainsi  que  ses  autres  Etats 
doignes  lui  en  fourniront  de  reste. 

Mais  je  ne  devrais  plus  faire  mention  de  toutes  ces  ddmonstrations 
guerrieres  ä  la  Russie,  depuis  qu'elle  me  parait  soupgonner  de  m'en- 
tendre  avec  l'Autriche. 4  Rien  de  plus  faux  cependant  que  ce  soupgon, 
et,  pour  vous  en  convaincre,  je  ne  veux  pas  vous  cacher  que,  si  je  ne 
consultais  que  mes  propres  interfits,  je  ne  pourrais  imaginer  rien  qui  y 
füt  plus  convenable  que  le  changement  que  la  Russie  souhaite  de  faire 
avec  la  Valachie  et  Moldavie,  soit  qu'elle  voulüt  reunir  ces  provinces 
ä  ses  domaines,  soit  qu'elle  voulüt  y  £tablir  un  despote. 5  En  effet,  ce 
changement  serait  une  source  perp&uelle  de  tracasseries  entre  eile  et 
TAutriche,  qui,  d'une  oü  d'autre  maniere,  ne  pourraient  tourner  qu'ä 
mon  avantage  et  me  fournir  occasion  d'en  profiter.  Mais  teile  n'est 
pas  ma  fagon  de  penser ;  je  voudrais  plutöt  que  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte  füt  dtablie  sur  des  fondements  plus  solides  et  inebranlables, 
et  si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  bien  examiner  la  chose  et 
d'y  faire  des  rdflexions  serieuses,  vous  serez  obligd  de  convenir  que  la 
Russie  n'a  absolument  aucun  sujet  de  prendre  des  difficultes  que  je 
trouve   ä   ce   changement,    un    motif  de    me   soupgonner   d'intelligence 

1  Rohd  berichtete  Über  geplante  Trappenverschiebungen  und  die  Errichtung 
eines  Lagers  in  Ungarn  (vergl.  Bd.  XXX,  514.  515).  —  a  Vergl.  Nr.  19726.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXIX,  569.  570.   —   4  Vergl.  Nr.   19  719.  —  i  Vergl.  Bd.  XXX,  534. 
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avec  la  cour  de  Vienne.  Pour  se  permettre  de  pareils  soupgons  contre 
un  allie  tel  que  je  le  suis  de  la  Russie,  il  faut  considerer  s'il  trouve 
son  compte  ä  une  teile  intelligence,  ou  si  eile  est  contraire  ä  ses  inter&ts. 
Dans  le  cas  pre*sent,  la  de"cision  n'est  rien  moins  qu'e'quivoque,  et,  apr&s 
tout  ce  que  j'ai  fait  jusques  ici  en  faveur  de  la  Russie,  je  vous  laisse 
juger  si  Ton  peut  raisonnableraent  supposer  que  je  voulusse  echanger 
l'alliance  avec  la  Russie  contre  celle  avec  l'Autriche.  Le  sens  commun 
suffit  pour  se  convaincre  du  contraire ;  mais,  apres  tout,  et  lorsque  vous 
aurez  fait  toutes  ces  rdflexions,  il  m'est  fort  indifferent  de  quel  senti- 
ment  vous  serez.  Si  ce  soupgon  existe  effectivement,  il  faut  de  toute 
necessite'  que  des  insinuations  malignes,  soit  de  la  part  de  la  France, 
soit  de  la  part  de  l'Angleterre,  y  aient  donne  lieu,  et  comme  je  puis 
m'y  attendre  tout  aussi  bien  de  la  derniere,  vu  la  Jalousie  que  mon 
intimite  avec  la  Russie  lui  a  inspire'e,  vous  ne  ndgligerez  rien  pour 
pdne'trer  ce  mystere  d'iniquite". 

En  attendant,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Vienne, x  le  prince 
Golizyn  est  toujours  ä  attendre  encore  la  reponse  ä  ses  insinuations,  et 
je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien  au  delai  qu'on  y  apporte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


19728.     AUX   MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

r inckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  5.  März:  „Nous  avons  l'honneur 
de  präsenter  ä  Votre  Majeste"  la  d&Luction  ou  le  »Memoire«  sur  les  prltentions  a 
former  ä  la  Charge  de  la  rgpublique  de  Pologne,  que  nous  avons  dresse*  en  conse- 
quence  de  Ses  ordres.2  A  force  de  recherches,  nous  sommes  parvenus  ä  d6terrer 
encore  quelques  vieilles  pr&entions  des  ducs  de  Sillsie,  tant  sur  le  palatinat  de  Posen 
que  sur  les  duch6s  d'Oswiecim,  de  Zator  et  de  Severie,  situls  du  cöte*  d'Oppeln. 

Nous  nous  sommes  contentes  d'indiquer  les  titres  de  ces  diff&rentes  prltentions, 
sans  entrer  dans  un  grand  detail,  parcequ'il  ne  s'agit,  pour  le  present,  que  de  les 
communiquer  en  confidence  ä  la  cour  de  Russie ,  et  que,  plus  on  approfondit  la 
matiere,  et  plus  on  decouvre  leur  faiblesse,  les  Polonais  pouvant  rlpliquer  ä  toutes, 
hormis  a  celle  d'Elbing,  qu'elles  avaient  perdu  leur  force  par  des  traites  post6rieurs 
ou  par  une  prescription  imm^moriale.  II  est  vrai  que  les  clameurs  et  les  oppositions 
des  Polonais  ne  sont  pas  beaucoup  a  craindre ;  mais  comme  la  cour  de  Russie  aflfecte 
d'observer  une  sorte  de  justice  et  de  modlration  a  l'6gard  de  la  Pologne,  eile  exigera 
la  m&me  conduite  des  autres  puissances  et  ne  voudra  entrer  dans  les  vues  de  Votre 
Majest6  que  d'une  maniere  qui  ne  paraisse  pas  autoriser  trop  ouvertement  un  66- 
membrement  de  la  Pologne.  II  nous  paratt  donc  qu'il  conviendrait  de  demander  la 
Pom6rellie  principalement  a  titre  de  convenance  r&iproque,  en  pr^sentant  a  la  Re- 
publique  toutes  sortes  d'objets  de  compensation  et  d'echange,  et  ne  faire  valoir  nos 
anciennes  prltentions  que  d'une  facon  subsidiaire,  pour  appuyer  la  susdite  demande 
de  la  Pomlrellie. 

Nous  estimons  aussi  que  les  raisons  politiques  que  le  comte  de  Solms  doit 
employer  a  la  cour  de  Russie  pour  faire  goüter  cette  proposition  et  surtout  Celles  qui 
fönt  pre7e>er  ä  Votre  Majeste*    une    acquisition    en   deck  de  la  Vistule,    et  enfin  les 

■  Vergl.  Nr.  19726.    —    »  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.   19  716. 
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gradations  qu'il  aura  ä  observer,  doivent  plutöt  entrer  dans  les  Instructions  secretes  ä 
envoyer  a  ce  ministre,  que  dans  la  decluction  ci-jointe,  qu'il  doit  presenter  ä  la  cour 
de  Pltersbourg,  et  dont  celle-ci  fera  indubitablement  usage  envers  les  Polonais." 

[Potsdam,  mars  1771.] 
Cette  pifcce  est  bonne;  mais  quand  on  Tenverra  ä  Solms,  il  faut 
qu'elle  soit  accompagnde  d'une  d£p6che  detailige  oü  on  lui  mäche  toute 
la  conduite  qu'il  faut  tenir,  et  des  arguments  pour  appuyer  nos  pre- 
tentions.  Faites,  s'il  vous  plait,  preparer  cette  dgpftche;  mais  j'attends 
une  r^ponse  ä  ce  que  je  lui  ai  dcrit  d'ici  ä  rarrivde  de  mon  frere, x 
pour  voir  s'il  est  temps  de  lui  lächer  notre  ddduction. 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


19729.     AN  DEN  KAMMERPRÄSIDENTEN  DOMHARDT 
IN  KÖNIGSBERG  i.  Pr. 

Potsdam,  6.  März  1771. 

Wenn  Ich  Euch  zuvörderst  vor  die  Mir  unter  dem  28.  ab- 
gewichenen Monats  gegebene  Auskunft  von  dem  Ertrage  des  Bischof- 
thums  Ermland2  hierdurch  danke,  so  wird  Mir  hiernächst  in  gleichem 
Vertrauen  zu  Eure  Verschwiegenheit  lieb  sein,  von  Euch  dergleichen 
ebenfalls  von  dem  Marienburgschen,  auch  Culmschen  Gebiete  zu  er- 
halten, wenn  solche,  wie  Ich  dann  auch  von  Euch  nicht  fordern  kann, 
ebenso  detaillirt  just  nicht  ausfallen,  sondern  nur,  Eurer  Kenntniss  nach, 
den  Ertrag  en  gros  enthalten  möchte.3 

Nach  der  Aarfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Danzig. 


19  730.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  mars  1771 . 
Votre  ddpftche  du  15  de  fevrier  m'est  enfin  parvenue,  avec  son 
post-scriptum  et  les  pieces  y  jointes.  Vous  rdpondrez  aux  plaintes  qu'on 
continue  de  faire  lä  oü  vous  fites,  au  sujet  des  comportements  de  mes 
troupes  qui  forment  le  cordon,  que  les  coups  que  quelques  Polonais 
s'&aient  attirds  de  leur  part, 4  dtaient  des  suites  naturelles  des  procddes 
impertinents  dont  ceux-ci  avaient  use"  ä  leur  ägard,  et  renverrez  ainsi, 
sans  entrer  dans  le  moindre  detail,  tous  ceux  qui  vous  parleront  sur 
cette  matiere. 

1  Cabinetserlass ,  Potsdam  20.  Februar,  vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19687.  — 
*  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19686.  —  3  Am  10.  Märe  beauftragt  der  König  Domhardt, 
„Mir  auch  einige  Auskunft  von  dem  Ertrage  von  Pomerellen,  ohne  Inbegriff  der 
Stadt  Danzig,  zu  verschaffen".  —  4  Bei  Neustadt,  Starostei  Georgenburg,  war  es 
zwischen  einem  preussischen  Commando  und  den  Einwohnern,  die  sich  dem  Holz- 
fallen widersetzten,  zu  Thfitlichkeiten  gekommen.  Mehrere  Polen  wurden  verwundet 
und  getötet. 
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Pour  ce  qui  regarde  le  parti  que  la  cour  de  Russie  pourra  prendre, 
soit  k  l'dgard  des  princes  Czartoryski,  soit  ä  l'dgard  de  tout  autre 
seigneur  polonais,  pour  les  mettre  ä  la  töte  du  parti  qu'elle  a  en 
Pologne, T  eile  rencontrera  vraisemblablement  des  difücultds  avec  les 
uns  et  les  autres  dans  l'ouvrage  de  la  pacification  de  ce  royaume.  La 
paix  avec  la  Porte  est,  selon  moi,  l'unique  epoque  qui  döcidera  efrkace- 
ment  cette  affaire,  de  sorte  qu'il  faudra  attendre  la  tournure  que  les 
ndgociations  k  cette  fin  entre  la  Russie  et  la  Porte  prendront,  pour  juger 
s'il  y  aura  lieu  de  terminer  ou  non  les  troubles  de  la  Pologne. 

Au  reste,  vous  informerez  le  prince  Wolkonski  que  c'est  avec 
plaisir  que  j'ai  deferä  a.  la  requisition  qu'il  m'a  fait  faire  pour  le  dis- 
penser de  la  quarantaine,  lorsque,  ä  son  de'part  de  Varsovie,  il  passera 
par  la  Prusse  pour  s'en  retourner  ä  Petersbourg,  et  que  je  viens  de 
donner  en  consequence   les   ordres  nekessaires  ä  ce  sujet  au  lieutenant- 

genäral  de  Stutterheim.  ^     , 

6  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19  731.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  6.  März  1771. 
Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  27.  abgewichenen  Monats  er- 
halten, und  da  Ich  den  Postirungscordon  nicht  eher  aufzuheben  vermag, 
als  bis  solches  wegen  der  Pest  mit  Sicherheit  geschehen  kann,  so  müsset 
Ihr,  sowie  solches  auch  österreichscher  Seits  geschiehet,  die  Subsistance 
vor  die  Truppen  in  Polen  so  gut  als  möglich  zusammenzuscharren  und 
selbige  noch  bis  Ende  bevorstehenden  Aprilmonats  aus  Polen  zu  er- 
halten suchen. 2  _    .  ,      .    . 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


19732.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  7  mars  1771 . 

Vous  avez  bien  raison  de  soutenir  dans  votre  ddpSche  du  24  fe'vrier 
dernier  que,  dans  la  position  actuelle  de  la  cour  oü  vous  Stes,  on  ne 
saurait  suivre  le  Systeme  politique  qu'elle  adoptera.  Aussi  longtemps 
qu'on  laissera  le  departement  des  affaires  etrang&res  sans  chef,  les  affaires 

1  Benoit  schloss  aus  Aeusserungen  Wolkonskis,  „que  sa  cour  pourra it  bien 
incliner  a  la  fin  a  se  raccommoder  avec  les  Czartoryski,  au  cas  que  le  sieur  Mniszech 
ne  veuille  pas  venir,  pour  se  mettre  ä  la  täte  de  notre  parti"  (vergl.  Bd.  XXX, 
481.  482).  —  *  Auf  den  Bericht  vom  6.  antwortet  der  König  am  18.  März,  er 
ersehe  gern,  „dass  Ihr  Euch  bei  denen  Conföderirten  in  den  gehörigen  Kespect  ge- 
setzet und  die  Ausschreibungen  der  Fourage,  die  Ihr  bis  Ende  April  zu  erhalten 
suchen  müsset,  nunmehro  ungehinderten  Fortgang  nehmen". 
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ne  sauraient  qu'en  souffrir,  et  on  agira  sans  Systeme  fixe  et,  pour  ainsi 
dire,  du  jour  au  lendemain.  D'ailleurs,  d£s  ce  que  le  chancelier  rdussit 
d'une  raantere  ou  d'autre  avec  les  Parlements,  et  qu'il  atteint  son  but,x 
je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  se  soutienne,  et  que,  malgrä  la  haine 
publique,  son  credit  ne  s'affermisse.  Mais,  si,  au  contraire,  il  dchoue 
dans  son  plan,  alors  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  le  duc  de  Choiseul 
ne  reparaisse  sur  la  sc&ne,  et  qu'il  ne  fournisse  peut-ötre  le  premier 
exemple  d'un  ministre  disgracid  de  France  qui  soit  rappelt  ä  son  poste. 
Au  reste,  on  prdtend  que  la  France  a  dessein  de  rendre  l'Avignon 
au  Pape, a  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  si  cet  avis  est  fondd  ou 
destitue  de  fondement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19  733-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  mars  1771. 

Si  par  mes  ordres  immddiats  du  31  de  janvier3  je  vous  ai  chargd 
d'informer  le  ministere  britannique  de  la  conduite  inddcente  de  son 
ambassadeur  ä  Constantinople, 4  j'y  ai  ajoutd,  en  termes  exprfcs,  que 
cette  information  ne  devait  se  faire  que  par  mantere  de  conversation. 
Cette  prdcaution  m'a  paru  tr£s  convenable,  d'autant  plus  qu'en  consd- 
quence  de  mes  ordres  suivants  du  7  de  fevrier5  ce  m&me  ambassadeur 
s'est  dejä  donnö  lui-mfime  un  ddmenti  formel  vis-ä-vis  du  reis-effendi, 
et  mon  id£e  n'a  jarnais  6t6  que  vous  en  deviez  parier  ministäriellement 
au  lord  Halifax,  ainsi  qu'il  parait  presque  que  vous  l'avez  fait,  par 
votre  depfcche  du  22,  qui,  ainsi  que  celle  du  19  de  fevrier,  m'est  tr£s 
bien  parvenue.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  secre'taire  d'fitat,  selon  ce  qu'il 
vous  a  dit, 6  d^sespfcre  trop  du  retablissement  de  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  Toute  espdrance  d'y  amener  enfin  les  deux  parties,  n'est 
rien  moins  qu'ävanouie;  il  y  a  plutöt  encore  toute  apparence  d'y  par- 
venir  et  de  donner  ä  cette  paix  toute  la  soliditd  necessaire. 

Celle,  au  contraire,  qui  vient  de  se  conclure  entre  la  cour  oü  vous 
£tes,  et  l'Espagne,7  malgre'  la  ratification  de  cette  derntere,  ne  me  parait 
pas  trop  consolidee.  A  en  juger  au  moins  sur  mes  lettres  de  France, 
eile  est  encore  sujette  ä  diflfcrentes  difficultds.  Teiles  sont,  par  exemple, 
la  proposition  de  l'Espagne  qu'il  ne  sera  pas  permis  ä  l'Angleterre  de 
faire  aucun  changement  ni  etablir  aucun  fort  sur  l'ile  de  Falkland,  et 
la  rdservation  de  tous  les  droits  de   cette   couronne  sur  cette  möme  ile 

1  „De  changer  la  forme  judiciaire  des  lois  et  d'ltablir  un  tribunal  plus  sub- 
ordonne"  a  l'autorite*  du  Roi.tt  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  227;  XXVIII,  396;  XXIX, 
433.  —  3  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19636.  —  ♦  Für  Murrays  Umtriebe  an  der  Pforte 
gegen  Preussen  vergl.  Bd.  XXX,  537.  —  5  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19655.  — 
6  „Que  toutes  espe*rances  de  pacification  e*taient  £vanouies.u  —  7  Wegen  des  Streites 
über  die  Falklandinsel,  vergl.  Bd.  XXX,  510.  511. 
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en  genäral.  Des  points  de  cette  nature  embarrassent,  ce  me  semble, 
encore  longtemps  le  ministere  britannique  et  resteront  toujours  un  germe 
de  dissension  qui  rendra  cet  accommodement  extröraement  precaire. 
Le  temps  nous  e*clairera  sur  tout  cela. l 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19734.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  8  [mars  1771]. 
Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  bien  fache,  mon  eher  frere,  de  ce 
que  mon  croc  n'est  pas  aussi  bien  garni  que  vous  le  supposez;2  par 
une  Convention  de  notre  grand-pere  avec  le  margrave  Philippe  de 
l'annee  1692  tout  l'apanage  du  frere  aine*  retombe  au  cadet,  il  ne  me 
revient  de  tout  ceci  qu'une  bagatelle  de  l'apanage  du  margrave  Henri; 
mais,  pour  vous  donner  toutefois  une  marque  de  bonne  volonte  plutöt 
que  d'un  secours  bien  efneace,  je  vous  augmenterai  l'apanage  de  4000 
ecus,  qu'avait  le  margrave  Henri.  J'espere,  mon  eher  frere,  que  vous 
supple*erez  par  votre  indulgence  ä  la  faiblesse  du  subside,  en  faveur  de 
l'intention  que  j'ai  de  vous  rendre  Service :  sentiment  invariable  en  moi, 
aussi  bien  que  ceux  de  tendresse  et  d'estime  avec  lesquels  je  suis,  mon 
eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  *  e  U  e  T 1 C. 


19  735.  AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BLANCHOT  A  DRESDE. 

Potsdam,  9  mars  1771. 
Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  laisse  d'fitre  surpris  de  voir  par 
votre  ddp&che  du  4  de  ce  mois  que,  malgre  l'indigence  de  la  cour  oü 
vous  £tes,  l'filecteur  se  soit  ndanmoins  rendu  aux  sollicitations  de  la 
comtesse  de  Brezestowska  en  faveur  des  Confede*res  de  Pologne  pour 
fournir  ä  ceux-ci  de  nouveaux  secours.  C'est  une  conduite  qui  rävolte 
entierement,  et  que  le  manque  du  numdraire  oü  Ton  se  trouve,  rend 
d'autant  moins  excusable,  puisque  c'est  un  argent  purement  jete*,  qui 
ne  contribuera  ahsolument  en  rien  ä  la  reussite  des  vues  que  Ton  peut 
conserver  lä  oü  vous  £tes,  sur  le  tröne  de  Pologne. 3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


1  Am  11.  März  dankt  der  König  Maltzan  für  die  Uebersendung  von  Abschriften 
der  dem  Parlament  vorgelegten  Papiere  and  Correspondenzen,  betreffend  die  Ver- 
gleichsverhandlungen zwischen  England  und  Spanien.  —  2  Das  Schreiben  des 
Prinzen  liegt  nicht  vor.  Es  bezieht  sich,  wie  aus  dem  folgenden  hervorgeht,  auf  die 
Hinterlassenschaft  des  am  5.  März  gestorbenen  Markgrafen  Friedrich  Wilhelm  Ton 
Schwedt.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  593;  XXVIII,  500.  501;  XXIX,  577;  XXX,  522. 
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19736.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  man  1771. 

J'approuve  parfaitement  la  rdponse  que,  selon  votre  de*p6che  du 
22  de  fövrier,  vous  avez  donnde  ä  la  personne  de  confiance  de  la  Reine 
ma  soeur,  qui  a  e*te  chargee  de  vous  parier  de  sa  part. x  J'espere  qu'ä 
la  reception  des  presents  ordres  vous  aurez  regu  vraisemblablement  la 
lettre2  que  je  vous  ai  adressee  pour  cette  Princesse,  et  qu'ainsi  vous 
aurez  dejä  6t6  ä  m£me  de  la  lui  faire  parvenir.  N'oubliez,  en  atten- 
dant,  pas  de  me  donner  re'gulierement,  aussi  souvent  que  vous  m'e'crirez, 
des  nouvelles  de  sa  sante,  afin  que  je  sois  exactement  informe*  comment 
eile  se  porte  dans  les  conjonctures  oü  eile  se  trouve. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  roi  de  Suede  compte 
de  prendre  la  route  de  Berlin  pour  retourner  dans  son  royaume. 3  Je 
vous  sais  d'autant  plus  de  gr6  de  m'avoir  mande'  cet  avis  que  l'intention 
de  ce  Prince  ä  cet  dgard  ne  m'etait  encore  nullement  connue.4 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19737.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

t*  inckenstein  berichtet,  Berlin  9.  März,  über  eine  Unterredung  mit  van  Swieten : 
„Ce  miniitre  a  regu  ordre  de  sa  cour  de  demander  une  audience  ä  Votre  Majeste* 
pour  Lui  faire  part  de  la  rlponse  que  le  prince  Kaunitz  vient  de  donner  a  la 
declaration  que  le  ministre  de  Russie  lui  a  faite  par  ordre  de  sa  cour.  Mais  comme 
le  sieur  de  Swieten  a  apparemment  senti  lui-m£me  que  Votre  Majeste"  pourrait  trouver 
de  l'inconvlnient  a  ces  frlquentes  audiences,  il  m'a  fait,  tout  de  suite,  la  lecture  de 
cette  rlponse,  qui,  quoique  verbale,  5  a  Ite  donnle  par  6crit,  et  m'a  raeme  permis 
d'en  tirer  une  copie,  que  j'ai  1' honneu r  de  präsenter  tres-humblement  a  Votre  Majestl. 

Le  baron  de  Swieten  m'a  dit  ensuite  qu'il  e^tait  chargl,  en  meme  temps,  de 
s'ezpliquer  confidemment  envers  Votre  Majeste*  sur  la  maniere  dont  sa  cour  envisageait 
la  declaration  de  la  Russie;  sur  les  vues  qu'elle  lui  attribuait,  en  la  lui  faisant;  sur 
les  motifs  qui  avaient  dicte*  sa  rlponse,  et,  enfin,  sur  les  mesures  qu'elle  se  proposait 
de  prendre  en  conslquence. 

I.  Au  premier  egard,  il  m'a  tlmoigng  que  sa  cour  avait  trouve*  cette  decla- 
ration6 en  gros  fort  honndte  et  polie;  que  les  raisons  alllgules  pour  d&liner  une 
mldiation  ouverte,  quoique  peut-6tre  peu   fondles,    Itaient  cependant  assez  plausibles 

1  Behnisch  hatte  dem  nicht  näher  bezeichneten  Vertrauensmann  der  Königin 
Ulrike  Versicherungen  über  die  Theilnahme  König  Friedrichs  und  Über  die  Ent- 
sendung eines  Gesandten,  dessen  Beistand  sie  für  den  bevorstehenden  Reichstag 
wünschte,  gegeben.  —  *  D.  d.  26.  Februar,  vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19705.  — 
3  Gustav  III.  weilte  in  Paris,  vergl.  Bd.  XXX,  529.  —  4  Am  15.  März  schreibt  der 
König  an  Finckenstein ,  dass  er  Dönhoff  (vergl.  S.  6)  vor  seiner  Abreise  nach 
Schweden  sprechen  wolle.  —  5  „Rlponse  verbale  du  prince  de  Kaunitz- Rittberg  sur 
les  ouvertures  qui  lui  ont  £te*  faites  par  M.  le  prince  Golizyn  le  16  fSvrier  1771!"  — 
6  Vergl.  Bd.  XXX ,  463.  Die  russische  Erklärung  betraf  die  „bons  offices"  des 
wiener  Hofes,  die  Freilassung  Obreskows  vor  Beginn  der  Friedensverhandlungen  und 
die  Friedensbedingungen  Katharinas  II. 
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pour  qu'on  ne  püt  guere  s'y  refuser;  que  la  demande  prlalable  de  l'Hargissement 
du  sieur  d'Obreskow  lui  paraissait  juste  et  dans  1' ordre  des  choses;  et  que,  si  les 
conditions  de  la  paix  sur  lesquelles  il  fallait  encore  suspendre  son  jugement,  Itaieot 
aussi  modlrles  que  les  termes  de  cette  dlclaration  semblaient  les  annoncer,  et  qu'elles 
se  bornassent  ä  un  dldommagement  raisonnable  des  frais  de  la  guerre  et  a  une  sürete 
pour  l'avenir,  teile  qu'une  puissance  la  pouvait  demander  en  pareil  cas,  on  ne  saurait 
y  trouver  ä  redire. 

II.  Mais  que  sa  cour  connaissait  trop  la  modlration  russe  pour  s'y  tromper,  et 
qu'en  com  bin  an  t  ce  qu'on  savait  par  expenence  de  la  facon  de  penser  de  cette  cour, 
avec  plusieurs  avis  qu'on  avait  recus  par  de  bons  canaux,  et  avec  ce  que  Votre 
Majeste*  Elle-m&me  lui  avait  dit  en  gros  des  conditions  de  cette  paix,1  quoique  sans 
vouloir  les  articuler,  on  ne  pouvait  qu'attribuer  les  plus  vastes  projets  ä  cette 
puissance;  que  sa  cour  ne  croyait  pas  se  tromper,  en  supposant  que  le  langage 
amical  de  cette  dlclaration  n' avait  £te  employe*  que  pour  l'endormir  par  des  paroles 
flatteuses,  pendant  qu'on  tächerait  de  profiter  de  cette  campagne  pour  porter  les 
derniers  coups  a  la  Porte;  qu'on  ne  pouvait  pas  ignorer  ä  Pltersbourg  les  mesures 
que  Leurs  Majest6s  Imperiales  6taient  sur  le  point  de  prendre  en  Hongrie,*  et  qu'on 
s'en  servirait  probablement  pour  intimider  les  Turcs  en  les  leur  faisant  envisager 
comme  un  concert  pris  entre  les  deux  cours  imperiales  ä  leur  prljudice,  tandis  qu'on 
se  mettrait  en  bon  £tat  de  defense  le  long  du  Danube,  oü  la  facilite  de  construire 
des  magasins  donnerait  de  grands  avantages  ä  l'armle  russe;  qu'en  suivant  ce  Systeme 
de  politique,  on  chercherait  a  leurrer  sa  cour  par  des  offres  propres  en  apparence 
a  la  faire  passer  par  dessus  les  conditions  dures  qu'on  avait  dessein  d'imposer  ä  la 
Porte;  qu'on  ne  voulait  pas  cacher  a  Votre  Majeste*  que  cette  voie  avait  d£ja  ete" 
tent^e ,  et  qu'on  leur  avait  offert  des  avantages  qui  seraient  tres  fort  de  sa  con- 
venance;  qu'on  reviendrait  vraisemblablement  ä  la  charge;  mais  que,  comme  il  Itait 
aise*  de  pr^voir  de  quelle  maniere  des  propositions  pareilles  seraient  recues,  on 
essaierait,  sans  doute,  aussi  d'en  faire  de  semblables  ä  Votre  Majeste,  et  qu'on 
n'oublierait  pas  de  semer  la  Jalousie  et  la  dlfiance  entre  les  deux  cours,  pour  faciliter 
d'autant  mieux  les  vues  d'agrandissement  dont  on  s'occupait. 

III.  Que,  quoique  ces  conjectures  ne  fussent  pas  formles  ä  la  legere,  on  n'en 
avait  cependant  pas  moins  pris  le  parti  de  faire  a  la  cour  de  Russie  une  r£ponse 
amicale  et  teile  qu'elle  pouvait  la  dlsirer;  que  Leurs  Majestls  Imperiales  se  flattaient 
que  cette  r^ponse  aurait  l'approbation  de  Votre  Majeste,  et  qu'on  croyait  devoir  Lui 
exposer  les  motifs  qui  les  y  avaient  principalement  dlterminges.  Que,  la  cour  de 
Russie  ayant  requis  celle  de  Vienne  d'interposer  ses  bons  offices,  et  ayant  d£clar6, 
en  mime  temps ,  qu'ils  devaient  tenir  lieu  de  mldiation ,  on  avait  cru  devoir  les 
accepter,  d'autant  plus  qu'en  les  refusant,  c' aurait  ete,  en  quelque  maniere,  rejeter 
le  seul  moyen  qui  restait  pour  travailler  ä  Touvrage  salutaire  de  la  pacification,  et 
l'accrocher  ä  une  simple  formalit6;  que  la  demande  prlalable  de  la  liberte  d'un 
ministre  public  etait  une  des  choses  qui  tenaient  ä  l'interSt  commun  de  toutes  les 
cours  et  qui  inte*ressaient  trop  la  gloire  de  celle  qui  l'exigeait,  pour  qu'on  eüt  pu 
faire  difficulte"  de  s'y  employer,  et  que,  quant  aux  conditions  de  la  paix,  on  avait 
cru  devoir  prendre  a  la  lettre  ce  que  la  cour  de  Russie  en  disait  en  termes  gdneraux, 
puisqu'on  n  aurait  pu  entrer  en  explication  sur  ce  sujet,  sans  donner  des  soupcons 
propres  ä  compromettre  Votre  Majeste,  et  qu'on  ne  risquait  d'ail leurs  rien  par  la,  sa 
cour  etant  fermement  r^solue  de  n' employer  ses  bons  offices  qu'apres  qu'elle  serait 
informee  de  tout  le  detail  de  ces  conditions,  et  qu'autant  que  ces  conditions  seraient 
de   nature  ä  pouvoir  £tre  proposöes  a  la  Porte. 

IV.  Que  cela  n'empgcherait,  d'ailleurs,  pas  Leurs  Majeste*s  Imperiales  de  suivre 
le  plan  qu'elles  s'£taient  une  fois  forme,  et  dont  elles  avaient  donne*  connaissance  a 
Votre  Majest6 ;  3   que  leur  conduite   serait   compass6e  sur   celle   de   la  Russie ;    qu'on 

'  Vergl.  Bd.  XXX,  340—344.  398.  448.  —  a  Vergl.  S.  7.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXX,  424.  449—451. 
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assemblerait  une  armee  sur  les  frontieres  de  Hongrie,  que  les  troupes  seraient  rendues 
au  printemps  au  lieu  de  leur  rendez-vous,  et  qu'on  n'en  avait  pas  fait  mystere  au 
prince  Golizyn;  qu'au  moyen  de  cette  conduite  ferme  et  d'une  union  Itroite  avec 
Votre  Majeste*  on  esplrait  de  parvenir  au  but  qu'on  se  proposait ;  que  c'ltait  surtout 
de  cette  union  que  tout  dlpendait;  que  l'inte>£t  commun  semblait  y  conduire;  que 
les  points  dont  les  deux  cours  6taient  convenues,  paraissaient  l'exiger,  et  qu'on  avait 
tout  lieu  de  se  flatter  alors  d'une  paix  raisonnable  et  teile  qu'on  la  desirait 

Le  baron  de  Swieten  a  fini  par  me  dire  que  Votre  Majeste*  dtait  le  premier  a 
qui  on  eut  fait  part  de  cette  reponse  donnle  ä  la  cour  de  Russie;  que  le  prince 
Golizyn  n' avait  du  la  recevoir  qu'apres  le  depart  des  lettres  qui  lui  avaient  6\6 
adressees,  et  que  ce  ne  serait  qu'apres  l'avoir  remise  a  ce  ministre,  qu'on  la  com- 
muniquerait  a  la  cour  de  France;  que  le  prince  Lobkowitz1  avait  recu,  en  mgme 
temps,  1' ordre  de  se  rendre  sans  dälai  a  P6tersbourg,  et  qu'il  serait  peut-fitre  d6ja 
parti,  a  l'heure  qu'il  est ;  qu'on  avait  £te  tres  sensible  a  la  communication  confidente 
de  la  rlponse  que  Votre  Majeste  m'  avait  Charge*  de  faire  au  cai'macam ; *  que  celle 
du  prince  Kaunitz,  dont  il  avait  ordre  de  me  remettre  Igalement  une  copie,  £tait 
plus  longue,  parcequ'on  avait  cru  devoir  y  entrer  dans  tout  le  detail  de  ce  qui 
s'&ait  passe*  entre  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne  au  sujet  de  la  m£diation; 
qu'on  avait  compris  que  Votre  Majeste*  S'attendait  a  ce  que  le  ministere  ottoman 
insisterait  sur  cette  mldiation,  roais  que  cela  serait  assez  difncile,  apres  que  les  Turcs 
«uraient  que  la  cour  de  Russie  l'a  dlcünee;  que  cependant  on  avait  donne*  ordre 
aa  sieur  Thugut  de  se  concerter  sur  tout  ce  qui  concerne  cette  matiere,  avec  le 
ministre  de  Votre  Majeste\ 

II  m'a  paru  necessaire  de  joindre  ä  ce  tres-humble  rapport  une  traduction  de 
cette  lettre  du  prince  Kaunitz,  3  puisqu'elle  contient  l'acceptation  des  bons  offices,  au 
defaut  de  la  m6diation ,  et  la  demande  assez  claire  de  l'llargissement  du  sieur 
Obreskow,  et  que  je  suppose  que  Votre  Majeste*  voudra  donner,  en  conslquence,  des 
urdres  au  sieur  de  Zegelin,  afin  qu'il  tienne  sur  cette  matiere  un  langage  uniforme 
avec  celui  du  ministre  autrichien. 

J'ai  pris,  au  reste,  ad  referendum  tout  ce  que  le  baron  de  Swieten  m'a  dit 
dans  cette  conversation." 

Potsdam,   10  mars   1771. 

Apres  les  compliments  usitds  de  la  communication  et  de  la  con- 
fiance  que  la  cour  de  Vienne  me  marque,  il  faut  dire  ä  M.  van  Swieten 
que,  quoique  j'aurais  6te  fort  aise  de  lui  parier  lui-möme  pour  le  bien 
des  affaires,  je  m'en  tenais,  ä  cette  fois,  de  vous  charger  de  ma  rdponse. 
Que  je  voyais  avec  bien  du  plaisir  l'acceptation  des  bons  offices  dont 
la  cour  de  Vienne  voulait  se  charger,  et  que  je  pouvais  asstirer  sa  cour 
que  la  paix  se  ferait  d'une  facon  honngte  et  dont  eile  pourrait  £tre 
satisfaite.  Et  comme  eile  voulait  bien  avoir  confiance  en  moi,  je  la 
priais  de  ne  point  s'efFaroucher  trop  des  premieres  propositions ;  que  je 
pouvais  les  assurer  que  les  vastes  projets  qu'ils  attribuaient  aux  Russes, 
ne  Vetaient  pas  autant  qu'ils  le  croyaient,  qu'on  rabattrait  möme,  sans 
marquer  trop  d'aigreur,  beaucoup  de  leurs  pretentions,  mais  que  je  les 
conjurais  de  ne  point  aigrir  les  esprits  par  trop  de  raideur;  que  les 
Russiens  ne  voulaient  en  aucune  maniere  ajouter  foi  ä  leurs  demonstra- 
tions  militaires;    que,    pleins   d'anciens    prejuge's    qui   regnaient   encore 

1  Lobkowitz  war  beurlaubt.  —  *  Vergl.  Bd.  XXX,  443.  444.  —  3  Die  fran- 
zösische Uebersetzung  des  lateinisch  abgefassten  Schreibens  ist  undatirt. 
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dans   les   esprits,    on   ne   pouvait   les   persuader  de  l'int£r£t   que  l'Im- 

peratrice- Reine    prenait    au    maintien   de    la  puissance  Ottomane;    mais 

qu'inddpendamment  de  ces   vieux    prdjugds,   j'avais   tout  lieu   de  croire 

que  la  paix  se   ferait  d'une    raani&re   satisfaisante  ä  tout  le   monde,   et 

que  je  croyais  que  les  Turcs  ne  le  prendraient  pas  de  si  pres,  s'il  leur 

en  coütait  quelque   somme    d'argent  pour   se   tirer   du   mauvais  pas  ou 

ils  se  sont  mis. 

Voici  encore   une   chose   sur   laquelle  je  demande  votre  avis.     Ne 

pourrait-on    pas    leur    insinuer    que,    comme    ils    s'dtaient    empares    de 

quelques  starosties  de  la  Pologne,  *    on   croyait  qu'il  ne  ddpendrait  que 

d'eux  de  rendre  la  portion  plus  conside^rable  ?   ce  qui   nous  mettrait  en 

droit   d' augmenter   notre   portion   de   mSme.     Mais  je   crois    qu'il   faut 

attendre  la   reponse  de  Solms, 2    avant   de   toucher  cette   mattere  avec 

les  Autrichiens.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Abschrift  dei  Cabinetskanzlei;  die  (nicht  vorliegende)  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


19738.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    10  mars  1771. 

Je  n'ai  qu'un  mot  ä  ajouter  ä  la  response3  que  j'ai  faite  de  ma 
propre  main  ä  votre  rapport  d'hier,  et  que  vous  recevez  ci-joint  en 
original.  C'est  qu'ayant  observd  par  ce  que  le  baron  de  Swieten  vous 
a  insinud  des  sentiments  de  sa  cour  relativement  ä  la  paix,  que  le 
prince  de  Kaunitz  appröhende  beaucoup  que  la  Russie  n'ait  envie  de 
profiter  d'une  nouvelle  campagne  pour  porter  les  derniers  coups  ä  la 
Porte,  j'ai  Charge*  mon  ministre  d'feat  de  Rohd  de  lui  insinuer,  par 
maniere  de  conversation,  que  le  meilleur  moyen  de  la  prdvenir  serait 
de  proposer  d'abord  un  armistice  entre  les  deux  puissances  belligerantes. 4 
En  efifet,  cet  expddient  me  parait  le  plus  propre  pour  calmer  les  in- 
quidtudes  que  le  prince  de  Kaunitz  a  manifestees  ä  cet  6gard,  et  je  suis 
bien  aise  de  vous  en  prevenir  egalem  ent  pour  votre  direction. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


19739.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  mars  1771. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  tant  par  votre  depSche 
du  2  de  ce  mois  que  par  ce  que  le  baron  de  Swieten  en  a  com- 
muniquä  ä  mon  ministre  d'fitat  et  de  cabinet  comte  de  Finckenstein, 5 

'  Vergl.  Bd.  XXX,  517.  —  2  Auf  die  Cabinctserlasse  vom  20.  Februar,  vergl. 
Bd.  XXX,  Nr.  19687.  19688.  —  3  Nr.  19737.  —  *  Vergl.  Nr.  19739.  — 
5  Vergl.  Nr.   19  737. 
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les  termes  oü  se  trouve  etifin  l'affaire  de  la  mddiation  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  Jen  augure  tres  bien,  et,  si  le  prince  de  Kaunitz  use  de 
menagement  dans  cette  rencontre,  je  suis  persuade  que  la  Russie 
rabattra  de  ses  prdtentions,  et  que  tout  s'arrangera  ä  la  satisfaction  des 
parties  belligdrantes  et  des  puissances  mddiatrices.  Dans  cette  vue,  il 
me  semble  mfime  que  vous  ne  feriez  pas  mal  de  dire,  par  maniere  de 
conversation,  au  prince  Kaunitz  que,  s'il  apprdhendait  que  les  Russes 
ne  tentassent  encore  une  campagne,  il  ne  ddpendrait  que  de  lui  que 
de  faire  proposer  d'abord  une  Suspension  d'armes  entre  les  deux  puis- 
sances bellige'rantes  comme  le   moyen  le   plus  propre  pour  la  prevenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


19740.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  mars   1771. 

Votre  ddpfiche  du  22  de  Ävrier  m'a  €t€  fidelement  rendue,  et  on 
aura  apparemment  dejä  recu,  avant  la  rdception  de  la  presente,  la 
response  de  la  cour  de  Vienne  aux  propositions  que  celle  oü  vous  fites, 
lui  a  fait  faire  relativement  ä  sa  paix  avec  la  Porte.  Selon  la  com- 
munication  qui  m'en  a  e'te  faite, x  cette  cour  accepte  la  me'diation  que 
la  Russie  lui  a  Offerte,  sous  le  nom  de  bons  offices,  et,  sans  trop  pre- 
suraer,  je  puis  me  flatter  que  les  instances  pressantes  et  rditdrdes  que 
j'ai  faites,  n'y  ont  pas  peu  contribue\ 

Mais,  malgrd  cela,  il  s'en  faut  bien  que  par  la  toute  difficultd  de 
conduire  cette  negociation  ä  une  heureuse  fin,  soit  levöe.  La  principale 
besogne  reste  plutöt  encore  ä  faire,  et  je  suis  persuadd  que,  lorsque  la 
Russie  fera  connaitre  plus  particulierement  ses  conditions,  ces  difficultös 
ne  feront  qu'augmenter  et  demanderont  du  temps  pour  les  aplanir 
entierement.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  bien  aise  que  cette  affaire  se 
trouve  enfin  dans  les  termes  oü  eile  est,  et  comme  ma  re'ponse  sur  les 
dernieres  propositions  de  la  cour  oü  vous  fites,3  doit  y  fitre  dejä 
arrivee  ä  l'heure  qu'il  est,  je  me  flatte  que  Sa  Majestd  Imperiale  aura 
aussi  eu  sujet  d'en  fitre  satisfaite,  tout  comme  je  suis  persuade  que,  des 
ce  que  Ton  aura  fait  quelque  progres  dans  la  negociation  avec  l'Autriche, 
le  comte  Panin  ne  tardera  pas  de  s'apercevoir  que  tout  ce  que  je  lui 
ai  fait  insinuer  relativement  aux  dispositions  de  cette  derniere,  n'est 
rien  moins  qu'exagdre',  mais  entierement  conforme  ä  la  \6rit6. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  19737  und  19739.    —    a  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.   19683. 
Con-esp.  Friedr.  II.    XXXI.  2 
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19  741.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  man  1771* 
J'ai  recu  votre  ddpfcche  du  27  de  fevrier  dernier,  et  si  le  roi  de 
Pologne  continue  ä  vous  parier,  ainsi  que,  selon  son  contenu,  il  a  fait, 
ä  l'egard  des  livraisons  que  mes  troupes  qui  forment  le  cordon,  exigent 
en  Pologne,  vous  re*pondrez  egalement  ä  ce  Prince  ce  que  je  vous  ai 
ddjä  enjoint  par  une  de  mes  precddentes x  de  dire  ä  ce  sujet  ä  d'autres 
qui  toucheront  cette  mattere:  que  Ton  croyait  chez  nous  £tre  en  droit 
de  pouvoir  s'arroger  les  meines  prerogatives  dont  jouissaient  les  troupes 
autrichiennes  postdes  aux  mgmes  fins  dans  ce  royaume;  que,  comrae 
les  Polonais  fournissaient  sans  repugnance  ä  celles-ci  les  subsistances 
dont  elles  avaient  besoin,  ils  ne  sauraient  nullement  trouver  Strange  que 
les  nötres  prdtendissent  qu'on  leur  accordat  les  m&mes  avantages.  Que, 
si  le  malheur,  au  reste,  voulait  que  la  peste  se  manifestät  de  ces  cötes-ci 
et  y  produisit  les  mfimes  effets  qu'en  Podolie,  que  ce  ne  serait  certaine- 
ment  pas  ä  nous  ä  qui  il  en  faudrait  attribuer  la  faute,  mais  plutöt  aux 
ravages  des  Confe'de're's  qui,  de  leur  propre  aveu,  se  faisaient  un  merke 
de  ddtruire  tout  ce  qu'ils  ne  pouvaient  enlever.  C'est  dans  le  sens  que 
dessus  que  vous  repondrez  ä  ce  Prince,  ainsi  qu'ä  tous  ceux  qui 
dorenavant  vous  parleront  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19742.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  11.  März  1771. 
Euer  Bericht  vom  4.  Februarii  erfordert  keine  neue  Verhaltungs- 
befehle, und  Ihr  werdet  nunmehro  wohl  bereits  Meine  bei  der  Antwort 
Meines  Cabinetsministri  Grafens  von  Finckenstein  an  den  Caimacam* 
an  Euch  erlassene  Ordre3  erhalten  haben.  Ebenso  wird  Euch  auch 
nicht  unbekannt  geblieben  sein,  dass  der  österreichische  Hof  die  von 
dem  russischem  ihm  angetragene  bona  ofncia  angenommen  hat4  und 
es  folglich,  um  zur  Friedensunterhandlung  selbst  zu  schreiten,  nur  noch 
darauf  ankommen  wird,  dass  Russland  Oesterreich  seine  Friedens- 
vorschläge und  Bedingungen  näher  und  umständlicher  anzeige.5 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


1  Vergl   Nr.   19721.     —     *  D.  d.   Berlin    15.  Februar,   vergl.  Bd.  XXX,  443. 

Anm.   7.     —     3  D.  d.    Potsdam    13.    Februar,    vergl.    Bd.   XXX,  Nr.    19668.    — 

♦  Vergl.  Nr.   19  737,    —    5  Mit  einem  Postscript   wird    die  Antwort  von   Kaunitz  an 
den  Cnimacam  (vergl.  S.  15)  abschriftlich  übersandt. 
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19  743-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   n  mars  1771 . 

Les  dernteres  lettres  que  j'ai  regues  de  Constantinople,  sont  du  4 
de  fevrier. x  Elles  ne  contiennent  rien  de  nouveau,  mais  confirment 
seulement  les  dispositions  pacifiques  de  la  Porte,  ainsi  que  la  vigueur 
quelle  met,  en  mime  temps,  dans  ses  prdparatifs  pour  une  nouvelle 
campagne,  au  cas  quelle  füt  in£vitable.  Ann  . cependant  de  ne  point 
interrompre  le  fil  des  Communications  de  ces  dep&ches,  je  vous  adresse 
Igalement  ci-joint  une  copie  de  celles-ci,  dont  vous  ferez  l'usage  que 
vous  jugerez  le  plus  convenable  ä  mes  int£r£ts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19744.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  11  mars  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  quelque  surprise  que  j'ai  remarque*  le  parfait 
silence  que  vous  observez  dans  votre  derntere  depöche  du  28  de  fdvrier 
sur  le  nouveau  roi  de  Suede.  Quoique  peut-£tre  ä  son  derart  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi  son  pere  ne  vous  ait  pas  encore  etg  connue,  il  me 
serable  pourtant  que  le  sepur  möme  de  ce  Prince  en  qualitd  du  prince 
royal  aurait  du  exciter  votre  attention  pour  p£n£trer  si  la  cour  oü  vous 
Ötes,  ne  lui  a  pas  fait  quelque  offre  ou  promesse  d'argent.  Vous 
n'oublierez  pas  d'y  suppiger  encore,  et  je  suis  persuadö  qu'en  vous 
donnant  quelque  peine,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  mettre  ä 
m€me  de  satisfaire  ma  curiositö  ä  cet  £gard. 

D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  est  des  Operations  du  ministre  de  la 
guerre,a  vous  n'oublierez  pas  de  les  suivre  pour  apprendre  si  et  quels 
nouveaux  arrangements  ultdrieurs,  soit  en  rgforme  ou  autrement,  il 
pourrait  encore  avoir  dessein  de  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19745.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  11  mars  1771. 

Ma  ch&re  Ni&ce.     Je   vous   felicite,   ma  chfcre   enfänt,   de   voir  ä 
present  augmenter   votre    soctetä   par   [le  prince]    de  Nassau   et   par  le 

1  Vergl.  Nr.  19  742.    —    2  Vergl.  S.  5.  6. 
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prince  de  Hesse;1    quoique   leur  conversation  ne  soit  pas  fort  animöe, 
cela  fait  toujours  nombre. 

On  dit  que  le  roi  de  Suede  passera  ici  pour  retoumer  chez  lui;2 
en  ce  cas-lä,  son  sejour  ici  me  fournira  de  quoi  vous  en  faire  une 
relation. 

Notre  cousin  Vivian  de  La  Chaponardiere 3  est  alle  en  paradis, 
ma  ch£re  enfant,  ce  qui  nous  occasionne  un  deuil  qui  n'afflige  personne; 
il  a  laisse  un  bei  heritage  que  ses  trois  filles4  se  partageront.  Le 
roargrave  Henri  va  s'instaUer  ä  Schwedt,  mon  fr£re  Ferdinand  herite 
une  jolie  seigneurie,  ainsi  que  tout  le  monde  sera  content.  Je  vous 
embrasse  mille  fois,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Faites,  je  vous  [prie],  mille  amitils  de  ma  part  au  prince  d' Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königi.  HaasardÜT  im  Haag.   Eigenhändig. 


19746.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE.  5 

Potsdam,  11  man  1771. 
Les  particularit£s  que  vous  me  marquez,  dans  votre  derniere  ddp  Sehe 
du  5  de  ce  raois,  sur  l'administration  des  nnances  de  la  plupart  des 
provinces  de  la  Generalis, 6  prouvent  que  la  Hollande  a  en  cela  le  sort 
qui  est  presque  ordinaire  ä  toutes  les  republiques.  La  discorde  des 
rdgents  fait  le  plus  grand  tort  aux  affaires  et  empgehe  que  les  vues  les 
plus  salutaires  au  bien  commun  ne  sont  jamais  mises  en  pratique.  Si 
donc  la  Situation  des  nnances  des  Provinces  Unies  est  effectivement 
teile  que  vous  la  depeignez,  on  a  certainement  grande  raison  de  desirer 
lä  oü  vous  &tes,  que  la  France  reste  plongde  aussi  longtemps  que 
possible  dans  la  confusion  oü  eile  est  actuellement,  puisque  c'est  le 
plus  sür  moyen  pour  Tarröter  d'entrer  en  guerre  et  d'y  entrainer  ses 
voisins. 

Au  reste,  j'attends  avec  impatience  que  vous  me  mandiez  s'il  y  a 
quelque   apparence   de   reussite   ä   pouvoir  entrer    en   negoce   avec  les 

x  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  5.  März  (in  der  Vorlage  verschrieben:  wf6vrierß), 
dass  Prinz  Friedrich  von  Hessen  (vergl.  Bd.  XXX,  493)  sich  seit  einigen  Tagen  da- 
selbst befinde.  „Le  prince  de  Weilburg  vient  aussi  d'arriver."  [Charlottenburg. 
Hausarchiv.]  —  *  Vergl.  S.  13.  —  3  Gemeint  ist  Markgraf  Friedrich  Wilhelm  von 
Schwedt,  vergl.  S.  12.  —  ♦  Dorothea,  Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  von 
Württemberg;  Anna  Elisabeth  Luise,  Gemahlin  des  Prinzen  Ferdinand,  Bruders  des 
Königs,  und  Prinzessin  Philippine.  —  5  Am  7.  März  bewilligt  der  König  ThuJc- 
meier  einen  zweimonatlichen  Urlaub  zur  Ordnung  häuslicher  Angelegenheiten.  — 
6  Nach  Thulemeiers  Bericht  waren  die  meisten  Provinzen  noch  mit  den  Zahlungen, 
die  während  des  österreichischen  Erbfolgekrieges  ihnen  auferlegt  worden  waren,  rück« 
ständig,  und  blieb  der  Versuch,  sie  einzutreiben,  erfolglos. 
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amirautes  de  la  Rlpublique  ä  l'ggard  du  bois  que  j'ai  fait  deposer  ä 
Hamburg. x  Ce  commerce,  je  le  r£p£te,  ne  saurait  Stre  que  profitable 
aux  Hollandais,  puisqu'il  leur  procurerait  la  marchandise  de  la  premiere 
main  et,  par  consequent,  ä  meilleur  prix  que  de  toute  autre  part. 

Das  Schreiben  für  die  Prinzessin  von  Oranien  (Nr.  19  745)  wird  tibersandt. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19747.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  mars  1771. 

Vos  deux  rapports  du  11  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenus,  et 
ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'ai  appris  la  promptitude  que  vous  avez 
apportee  ä  l'exdcution  de  mes  ordres  par  rapport  aux  dernieres  in- 
sinuations  du  baron  de  Swieten. 2 

Mais  je  ne  suis  pas  moins  charme*  de  la  conformit£  de  nos  ide*es 
sur  l'occupation  des  starosties  par  les  Autrichiens  et  sur  le  dessein  que 
j'ai  formd  d'imiter  leur  exemple.  En  effet,  plus  j'y  rdfldchis,  et  plus 
je  suis  convaincu  qu'avant  de  leur  faire  la  moindre  confidence  de  mes 
vues,  il  faut  attendre  la  reponse  de  la  Russie  sur  cet  article ; 3  et  comme 
eile  ne  tardera  apparemment  pas  de  nous  parvenir,  nous  ne  perdrons 
sürement  rien  ä  ce  petit  d&ai,  et  nous  assurerons  plutöt  notre  marche 
dans  une  affaire  aussi  delicate. 

Quant  au  chambellan  baron  de  Nolcken,  quelque  triste  que  soit 
pour  moi  sa  commission, 4  vous  n'avez  qu'ä  l'appointer  ici  ä  demain, 
13  de  ce  mois,  et  Tadresser  ä  mon  ge'ne'ral-major  comte  de  Hordt,  qui 
aura  soin  de  me  le  präsenter.  Mais  comme  j'ignore  si  une  commission 
de  cette  nature  exige  un  präsent  de  ma  part,  vous  n'aurez  rien  de  plus 
presse  que  de  m'en  dire  votre  sentiment,  que  j'attends  m£me  d'apprendre 
demain  matin,  avant  Tarriväe  du  baron  de  Nolcken. 5 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


19748.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  13  mars6  1771. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Votre  chambellan  de  Nolcken7  vient,  ma 
chfcre  sceur,  de  me  remettre  votre  lettre8  dont  il  dtait  charge*.  Vous 
savez  que  je  n'ai   point   attendu  ä  penser  ä   tout   ce  qui  pouvait  vous 

1  Vergl.  Bd.  XXX,  514.  —  *  Vergl.  Nr.  19  737-  —  3  Vergl.  S.  16.  — 
4  Nolcken  sollte  im  Auftrag  der  Königin  Ulrike  das  Ableben  König  Adolf  Friedrichs 
notificiren.  —  5  Am  17.  April  billigt  der  König,  dass  Finckenstein  Nolcken  die  ihm 
zugedachte  Dose  zugestellt  hat.  —  6  Vom  13.  März  ein  Schreiben  an  d'Alembert 
in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  531.    —    7  Vergl.  Nr.  19  747.    —    8  Liegt  nicht  vor. 
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toucher,  le  moment  que  j'appris  la  perte  que  vous  veniez  de  faire. 
Oui,  ma  chere  sceur,  vous  pouvez  compter  sur  moi  entierement ;  je  ferai 
pour  vous  tout  ce  qui  dlpendra  de  moi,  j'ai  m6me  pris  les  devants,  et 
j'ai  tout  prdpard  en  Russie  de  sorte  que  vous  ne  rencontrerez  aucun 
obstacle  de  la  part  de  cette  cour.  x 

Mais,  apres  vous  avoir  parle'  de  moi,  souffrez  que  je  vous  parle 
de  vous-mftme,  et  que  je  vous  repräsente  que  tout  le  monde  s' artend 
que  votre  grandeur  d'äme  saura  prescrire  des  bornes  k  votre  douleur; 
le  temps,  ma  chere  soeur,  guexit  jusqu'aux  plaies  les  plus  sensibles, 
pourquoi  la  raison  ne  ferait-elle  pas  ce  dont  le  temps  vient  ä  bout? 
II  faut  d'ailleurs  bien  s'imprimer  que  nos  plaintes  et  nos  regrets  sont 
inutiles,  que,  sans  faire  du  bien  ä  ceux  qui  ne  sont  plus,  ce  chagrin 
rongeur  nous  consume  et  nous  rend  misdrables.  Les  morts,  s'ils  pou- 
vaient  penser,  n'exigeraient  de  nous  qu'un  tendre  souvenir;  mais  plus 
ils  nous  ont  aim£s,  plus  ils  condamneraient  une  affliction  capable  de 
nous  perdre  la  sante*  et  d'abrdger  nos  jours.  Et,  apres  tout,  ne  faut-il 
pas  se  souvenir  qu'en  quelque  ddvation  que  la  Fortune  nous  place, 
nous  ne  cessons  pas  d'ötre  hommes,  par  consequent  assujettis  ä  tous 
les  malheurs  qui  menacent  Thumanite'?  L'empereur  Marc -Aureole  dit 
qu'il  faut  prendre  tout  ce  que  la  nature  universelle  nous  envoie,  avec 
soumission  et  ne  nous  point  rdvolter  contre  des  tfvenements  qui  nous 
touchent,  mais  qui  sont  une  suite  de  la  ne'cessite'.  J'avoue  que  ces 
sentences  sont  plus  faciles  ä  dire  qu'ä  pratiquer ;  cependant,  il  faut  faire 
de  nöcessite  vertu,  et,  ä  force  de  rdprimer  en  nous  ces  mouvements 
qui  nous  revoltent  contre  notre  malheur,  on  parvient  ä  les  diminuer. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  dire  bien  des  choses  que  vous 
savez  mieux  que  moi;  il  arrive  cependant  qu'en  rappelant  les  idees, 
elles  nous  donnent  une  espece  de  consolation,  et  je  n'aurai  de  repos, 
ma  chere  sceur,  que  lorsque  je  saurai  votre  äme  calmCe  et  tranquille. 
Ce  n'est  donc  qu'une  suite  du  tendre  interftt  que  je  prends  ä  votre 
chere  personne,  qui  m'oblige  d'entrer  dans  ce  detail ;  car  il  est  sür  que 
toute  personne  qui  se  trouve  en  votre  Situation,  a  besoin  de  secours 
dtrangers  pour  s'aider  ä  se  subjuguer  soi-m£me  et  pour  s'arracher  ä  des 
iddes  noires  et  funestes  qui  plongeraient  l'esprit  —  si  on  les  laissait 
s'enraciner  —  dans  une  mdlancolie  enti^re.  Je  fais  mille  vceux,  ma 
chere  sceur,  pour  que  votre  fermetä  d'ame  se  signale  en  cette  occasion, 
et  que  tout  le  monde  avoue  que  votre  raison  vous  place  au-dessus  de 
tout  eA-enement,  Ctant  avec  les  sentiments  les  plus  tendres  et  un  attache- 
ment  inviolable,  ma  tres  chere  Sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Wegen  der  Erhöhung  des  Witthums,  vergl.  Bd.  XXX,  484. 
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19  749-     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  mars  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre   par  votre  depÄche  du  26  de  fövrier 

dernier  qu'on  commence   actuelleraent,   ä  la   cour  oü  vous  etes,   ä  voir 

plus  clair  dans  les  affaires  de  la  Porte. x    Ce  changement  me  fait  esperer 

que  la  Russie  sentira  que  j'ai  eu  grande  raison  de  l'exhorter  k  y  prSter 

une  attention   plus   serieuse  que    par  le  passe,   et   de  lui  inspirer  de  la 

defiance  contre  certaines  insinuations  fausses  et  destitue*es  de  tout  fonde- 

ment  qu'on  a  tiche"  d'accrdditer.     Mais  si,  apres  cela,  eile  ne  veut  pas 

renoncer  aux  soupcons  sur  la   prdtendue  grande   correspondance  oü  je 

suis  entre*  avec  la  cour  de  Vienne, 2  ii  faut  qu'elle  en  prenne  egalement 

contre  tout  le  monde.     En  effet,   apres  que   la  Porte  a  declare*  vouloir 

negocier  de  sa  paix  sous  notre  mediation,   il  me    parait   tout   simple  et 

meme  necessaire  que  j'entre  sur  ce  sujet  en  pourparlers  avec  cette  cour 

et  ses  ministres,  et  je  n'y  vois  absolument  rien  qui  puisse  autoriser  les 

soupcons  que  la  cour  oü  vous  fites,   a  paru  en  prendre.     Bien  plus,  et 

sans  me  vanter,    cette   correspondance   m'a   fourni  plus  d'une   occasion 

de  modtfrer  un  peu  la  vehemence  et  l'imp&uosite*  naturelles  de  l'Autriche 

et  de  la  persuader  d'ecouter  au  moins  avec  un  esprit  tranquille  les  pro- 

positions  de  la  Russie   et  d'entamer  la  negociation.     Aussi,    selon    mes 

dernieres   lettres   de  Vienne,3   le   prince   de  Lobkowitz   a-t-il   du    partir 

avant  la  fin  de  la  semaine  derniere  et  prendre  le  chemin  le  plus  court 

pour  retourner  le   plus  promptement  possible   ä  Pdtersbourg,   de   sorte 

que  j'ai  tout  Heu  de  bien  augurer   de   cette  negociation  et  que  la  paix 

se  rdtablira   ä   rentiere  satisfaction   de   la   Russie.     Vous   pouvez   faire 

confidemment  part  de   tout   ce  que  je   viens  de  vous  dire  sur  ce  sujet, 

au  comte  de  Panin.  ^     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


19750.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  mars  1771. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  vient  de  m'Stre  rendue,  et  il 
parait  actueliement  que  les  Russes  deviennent  effectivement  plus  trai- 
tables.4  Ils  commencent  au  moins  k  ouvrir  les  yeux  sur  leurs  vrais 
interets,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  n'insisteront  pas  avec  trop  d'opinid- 
trete'  sur  leurs  premieres  conditions  de  paix,  qui  allaient  fort  loin,  mais 
qu'ils  donneront  plutöt  les  mains  ä  une  paix  juste  et  raisonnable. 

1  Solms  berichtete,  dass  Panin  durch  Nachrichten  aus  Konstantinopel  über  die 
dortigen  französischen  Umtriebe  unterrichtet  worden  sei.  II  „ne  disconvicnt  pas  qu'il 
sentit  a  d&irer  de  pouvoir  couper  court  a  toute  intrigue  ult^rieure  par  la  conclusion 
de  la  paix  meme.a  —  a  Vergl.  S.  1.  7.  —  3  Bericht  Rohds,  Wien  6.  März.  — 
4  Vergl.  Nr.  19  749. 
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En  attendant,  les  ostentations  des  Autrichiens, l  aussi  bien  que  les 
preparatifs  des  Turcs,  ne  sont  rien  moins  que  hors  de  saison,  et,  per- 
suade  comme  je  suis  que  la  cour  oü  vous  fites,  se  bornera  aux  premieres, 
sans  aller  plus  loin,  je  me  flatte  aussi  que  la  negociation  de  la  paix 
entre  la  Russie  et  la  Porte  prendra  une  tournure  plus  favorable  que 
peut-Stre  on  ne  s'est  pas  imagine  d'abord. 

Au  reste,  vous  ne  paraissez  pas  fitre  bien  au  fait  du  gouvernement 

de  Sufcde.     La  Reine  ma   soeur   n'aura  aucune    part  ä.  la   rggence, 2    et 

le  Sdnat   ne   sera   sürement  pas  d'humeur  de  partager  cette  prerogative 

avec  eile.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19 751.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  mars  1771. 

Votre  ddpfiche  du  6  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Le  roi  de 
Pologne  parait  trop  entiche'  de  ses  oncles  pour  qu'il  y  ait  Heu  de  prd- 
sumer  que  le  prince  Repnin  pourra  fitre  assez  heureux  que  de  le  faire 
revenir  de  sa  fa^on  de  penser,  malgrg  les  discours  qu'il  compte  de  lui 
tenir  entierement  conformes  aux  propositions  que  l'ambassadeur  de 
Russie  a  avancdes  relativement  au  plan  projete  pour  retablir  la  paci- 
fication  de  ce  royaume,3  et  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  ni  lui 
ni  tout  autre  pourront  jamais  faire  de'sister  ce  Prince  de  suivre  aveugle- 
ment  les  conseils  de  ses  parents  auxquels  il  est  trop  d6vou6. 

D'ailleurs  il  n'y  a  pas  apparence  qu'on  verra  revivre  plus  tot  une 
entiere  tranquillite  en  Pologne,  avant  que  moi  et  TAutriche  nous  ne 
soyons  en  etat  de  nous  mfiler  de  ces  affaires,  et  que  nous  ayons  con- 
traint, pour  ainsi  dire,  les  Confe'de're's  ä  mettre  bas  les  armes  et  k 
souscrire  aux  conditions  qu'on  jugera  ä  propos  de  leur  offrir;  jusques 
lä  toutes  les  demarches  qu'on  pourra  faire  ä  cette  fin,  seront  vraisem- 
blablement  inutiles  et  sans  succes. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  T  1  C. 


19752.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  mars  1771. 
Si  les  Anglais  sont  contents  de  leur  accommodement  avec  l'Es- 
pagne,4  ainsi  que  vous  venez  de  me  le  mander  dans  votre  rapport  du 
26  de  fe'vrier  dernier,  les  autres  puissances  peuvent  l'fitre  egalement. 
Leurs  interfits  n'y  entrent  pour  rien,  et  que  nous  importe-t-il  que  l'Es- 
pagne  ou  l'Angleterre  soit  en  possession  de  Falkland? 

x  Vergl.  S.  7.  —  *  Bis  zur  Rückkehr  Gustavs  III.  —  3  Repnin,  der  auf  der 
Durchreise  zur  Armee  in  Warschau  eingetroffen  war,  sollte  versichern,  dass  die  An- 
kunft von  Saldern,  des  Nachfolgers  von  Wolkonski  (vergl.  Bd.  XXX,  521),  nichts 
an  dem  russischen  Pacificationsplan  ändern  werde.    —    ♦  Vergl.  Bd.  XXX,  511. 


25    

Tout  ce  que  vous  m'apprenez  d'ailleurs,  concourt  ä  me  confirmer, 
de  plus  en  plus,  dans  l'idöe  que  je  vous  ai  communiquee,  il  y  a  long* 
temps,  sur  le  gouvernement  britannique  actuel.  Tous  les  mouvements 
de  l'opposition  ne  ddrangeront  en  rien  la  marche  du  ministfcre, x  et  les 
petits  deines  qui  pourraient  s'&ever  dans  celui-ci,  auront  tout  aussi 
peu  la  moindre  influence  sur  les  affaires  publiques. 

Au  reste,   le  bruit  qu'on  y  a   röpandü  d'un   preHendu   changement 

de  langage  de  la  cour  de  Vienne   vis-ä-vis  de  celle  de  Pdtersbourg,  ne 

me  parait  Stre  qu'un  soupgon   mal  fonde\     Quelques  prdparatifs  qu'elle 

fait,  y  ont  apparemment   donn£   lieu,    mais  je   suis   persuadd   qu'il   ne 

resultera  rien  de  ces  derniers,    et   c'est   ce  que  vous  pourrez  assurer  ä 

tous  ceux  qui  veulent  l'entendre.  „     , 

H  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19753-    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  14  mars  1771. 

Je  n'ai  rien  de  fort  essentiel  ä  repondre  ä  votre  dgpftche  du  4  de 
ce  mois.  La  paix  paraissant  assez  bien  raffermie  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre, a  les  petits  ddmeMes  en  France  ne  seront  pas  de  grande 
consequence  et  donneront  tout  au  plus  quelques  secousses  ä  Tun  ou  ä 
lautre  parti.  Les  affaires  publiques,  au  contraire,  ne  s'en  ressentiront 
point  du  tout;  mais,  malgrel  tout  cela,  je  ne  saurais  qu'fitre  surpris  des 
delais  continuels  qu'on  apporte  ä  remettre  un  ministre  au  timon  de  ces 
dernieres,  qui  n£cessairement  ne  sauraient  que  soufFrir  de  se  trouver 
sans  directeur. 

D'ailleurs,  je  vous  ai  dejä  ordonne'  par  mes  ordres  du  demier 
ordinaire 3  de  me  dire  si  la  France  a  accorde  dejä  ou  promis  au  moins 
quelques  secours  pecuniaires  au  nouveau  roi  de  Sufcde;  de  sorte  que  je 
n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'eöt  de  vous  demander  ggalement 
si  Ton  continue  ä  la  cour  oü  vous  eHes,  ä  s'interesser  pour  les  Con- 
federes  en  Pologne,  ou  si  l'ardeur  qu'on  a  fait  d'abord  paraitre  en  leur 
faveur,  s'est  ralentie  depuis  et  fait  place  ä  l'indifference.  " 

Nach  dem  Concept.  Fed  eric. 


19754.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  mars  1771. 
J'ai  regu  votre  depSche  du  8  de  ce  mois,  et,  quoique  je  ne  doute, 
ä  la  verite,  pas  du  ddrangement  dont  vous  faites  mention,.  des  finances 

1  Maltzan  berichtete:  „L'opposition  fait  encore  aujourd'hui  une  motion  dans 
'es  deux  chambres  au  sujet  de  cette  Convention"  (mit  Spanien).  —  *  Vergl. 
Xr.   19  752.    —    3  Nr.  19  744. 
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du  roi  de  France, x  je  ne  saurais  cependant  acquiescer  qu'il  faille  inferei 
de  lä  un  manque  de  numdraire  dans  ce  royaume.  II  se  peut  tr&s  biet 
que,  nonobstant  le  desordre  oü  se  trouvent  les  revenus  du  Roi,  il  y  ai 
ndanmoins  encore  beaucoup  d'argent  comp  tan  t  dans  le  public,  et  qui 
le  peu  de  credit  que  le  gouveraement  francais  rencontre,  ne  soit  qu'uw 
suite  de  ses  mauvais  arrangements,  et  nullement  l'effet  d'un  dlfaut  de 
espfcces. 

Au  reste,  je  n'ai  aucunes  nouvelles  interessantes  ä  vous  mander 
et  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  de  plus  important,  c'est  qu'il  y  2 
grande  apparence  que  les  choses  en  viendront  bientöt  ä  une  pacificatior 
entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C 


19755.  AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  BLANCHOT  A  DRESDE, 

Potsdam,  15  mars  1771. 

J'ai  rec,u  votre  deiche  du  1 1  de  ce  mois.   Rien  n'eHant  plus  fau* 

que  les  bruits  qu'on   a   röpandus   d'une   prochaine  levde  de   bouclier, a 

vous  avez  bien  fait  de  les  combattre,  et  je  vous  autorise  par  ces  ordres 

ä  donner  un  ddmenti  formel  ä  tout  ce  qui  pourra  se  de*biter  ulterieure- 

ment  au   sujet   d'une   guerre  prSte   ä   dclater  entre   rnoi  ou  les  Russes 

avec    1'Autriche.      Que    cela    ne    vous    retienne    cependant    pas    d'Stre 

attentif  touchant  ce  qui  se  passe  aux  frontteres  de  la  Bohfime ;  pretez-y, 

au    contraire,    toute    votre   attention,    et   n'oubliez   pas  de   roe    rendre 

constamment  un  compte  fid&e   des   nouvelles  qui  entreront  lä  oü  vous 

Stes,  ä  cet  dgard.  „     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19756.     AUX  MINISTRES  D'ETAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


Finckenstein  und  Hertzberg  aber- 
reichen, Berlin  15.  März,  die  Kosten- 
anweisung für  die  Reise  Schulenburgs 
von  Stuttgart  nach  Ansbach  in  An- 
gelegenheit der  Baireuther  Schulden.  3 


[Potsdam,  mars  1771.]* 
Bene;    mais  quand  donc  cette 
eternelle     commission     sera  - 1  -  eile 
finie?5 


Federic. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


*  Thulemeier  berichtete,  dass  Versuche,  neue  Anleihen  in  Amsterdam  auf- 
zunehmen, fehlgeschlagen  seien.  —  *  Zwischen  Preussen  und  Oesterreich.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXIX,  348.  —  *  Vom  16.  März  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres, 
Bd.  23,  S.  187.  —  5  Am  18.  März  melden  die  Minister  Schulenburgs  bevorstehende 
Rückkehr  aus  Stuttgart;  nur  auf  Ansuchen  der  Stände  und  Garantmächte  sei  er  dort 
geblieben,  um  zu  sehen,  wie  Herzog  Karl  Eugen  die  neuen  Abmachungen  (vergl. 
Bd.  XXIX,  592)  ausführen  werde,    und  ebenso  solle  eine  formelle  Abberufung  nicht 
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19  757-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  mars  1771. 

J'ai  regu  votre  d£p€che  du  ier  de  ce  mois,  et  mes  ordres  du  23 
de  janvier  dernier1  vous  auront  d^jä  appris  le  jugement  de  la  cour  de 
Vienne  sur  le  plan  de  pacification  de  la  Pologne. a  Je  vous  y  ai  marque' 
qu'elle  le  trouve,  ä  la  vdrit£,  moderd,  mais  quelle  est  curieuse  de  voir 
auparavant  le  projet  de  la  paix  avec  les  Turcs.  Elle  parait  aussi 
persister  dans  les  mfcmes  sentiments,  et  autant  que  j'en  puis  juger,  eile 
veut  attendre  le  succ&s  de  sa  mddiation  pour  cette  derntere,  avant 
dentrer  dans  la  pacification  de  la  Pologne. 

Quant  ä  moi,  je  ne  suis  pas  moins  satisfait  de  ce  plan  et  je  ne 
serai  nullement  6\oign6  de  seconder  les  vues  de  la  Russie  en  conformitd 
du  projet  qu'elle  m'a  communique. 

En  attendant  il  s'agit  ä  präsent  surtout  de  la  rdponse  que  vous  me 
ferez  sur  les  differentes  ddpSches  importantes  que  je  vous  ai  adressees 
depuis  quelque  temps,  et,  en  particulier,  sur  celle  qui  regarde  la  paci- 
fication avec  la  Porte;3  mais,  au  reste,  il  me  semble  que  la  cour  oü 
vous  Stes,  ferait  toujours  bien  qu'en  travaillant  ä  pacifier  la  Pologne, 
eile  tachät,  en  m£me  temps,  d'arranger  les  petits  avantages  que  je 
d£sire  d'obtenir  en  Pologne.  Je  vous  ai  dejä  indiqud  ces  avantages 
dans  une  des  ddpSches  susmentionnees, 4  et  cömme  i'Autriche  a  ddjä  si 
bien  rdussi  relativement  aux  siens,  je  serais  bien  charmd  d'avoir  les 
mftmes  succfcs,  de  sorte  que  vous  ne  ndgligerez  rien  pour  me  les  faire 
obtenir. 

D'ailleurs  on  a  grande  raison  de  regarder  comme  un  grand  bavard 
le  prince  de  Sulkowski  dont  vous  m'annoncez  1'arrivde  dans  votre  derni&re 
d£p6che.  5  II  ressemble,  ä  cet  egard,  ä  presque  tous  les  Polonais  que 
j'ai  appris  ä  connaitre.  II  a  fait  un  fort  long  sejour  ä  Dresde  oü  il  a 
contractu' des  dettes  et  engagg  sa  femme,  qui  s'y  trouve  encore.  Rien 
n'emp£che  aussi  que  vous  ne  fassiez  part  de  ces  anecdotes  lä  oü  vous  £tes. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 

erfolgen,  „afin  que  le  Duc  soit  tenu  en  €chec  par  la  crainte  du  retour  des  ministres 
des  trois  conrsa.  Auf  den  Bericht  ergeht  die  eigenhändige  Weisung:  „II  ne  peut 
cependant  pas  rester  6ternellement  la-bas.    Federic." 

1  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19  615.  —  *  Solms  berichtete:  „Je  ne  crois  pas  qu'on 
pTtond  prendre  une  resolution  dlcidle,  avant  de  ne  connaitre  plus  particulierement 
les  sentiments  de  Votre  Majeste*  sur  le  plan  glnlral  qu'on  Lui  a  communique'  ci-devant 
(vergl.  Bd.  XXX,  262 — 264),  et  de  savoir  de  quelle  maniere  Elle  voudra  concourir 
Elle-meme  ä  son  exe*cution,  et  de  quelle  fac,on  Elle  aura  trouv6  ä  propos  d'arranger 
la  participation  de  la  cour  de  Vienne. tt  —  3  Cabinetserlass,  Potsdam  27.  Februar, 
veTgl.  Bd.  XXX,  Nr.  19  710.  —  4  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19687.  19688.  —  5  Fürst 
Anton  Sulkowski.  Solms  berichtete :  „II  se  fait  connaitre  assez  comme  anti-royaliste, 
et  par  mille  histoires  qu'il  d£bite  en  mille  occasions  sur  le  chapitre  du  roi  de  Pologne, 
tendantes  a  le  rendre  ou  hafssable  ou  ridicule,  il  cheiche  ä  faire  croire  qu'il  n'y  a 
pas  de  salut  pour  la  Pologne  que  dans  la  dltrdnisation  de  ce  Prince. u 
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19758.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  mars  1771. 

Quoique,  en  accusant,  dans  votre  d£p6che  du  9  de  ce  mois,  mes 
ordres  du  27  de  felvrier  dernier, x  vous  ne  fassiez  pas  la  moindre  mention 
de  la  copie  qui  s'y  trouvait  jointe  d'un  passe-port  que  l'administrateur 
autrichien  en  Pologne*  a  expddiä  au  staroste  Pelilcancyk,  en  date  du 
8  de  novembre  1770,  j'esp&re  cependant  qu'elle  ne  vous  sera  pas  moins 
parvenue,  et  que  vous  ne  tarderez  pas  de  me  faire  ce  rapport  dätaille 
et  relevd  par  des  couleurs  un  peu  fortes  que  je  vous  ai  demandd,  en 
mörae  temps,  sur  ce  sujet.3 

En  attendant,  et  pour  ce  qui  regarde  la  negociation  de  la  paix 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  tout  depend  de  la  r^ponse  que  cette  derniere 
fera  aux  dernteres  insinuations  que  le  prince  Kaunitz  a  faites  au  prince 
Golizyn. 4  Mais  je  suis  persuadd  d'avance  que,  pourvu  que  la  cour  oü 
vous  Stes,  recoive  avec  douceur  les  premieres  ouvertures  de  la  Russie, 
et  que,  loin  de  la  rebuter,  eile  s'eltudie  plutöt  ä  lui  faire  sentir,  par  un 
rarsonnement  juste  et  solide,  qu'il  y  a  en  effet  un  meilleur  parti  ä  prendre, 
tout  ira  bien,  et  la  paix  ne  tardera  point  k  &tre  retablie.  Le  mauvais 
etat  de  la  flotte  russienne,  sa  ndgociation  d' argen t  manquäe  ä  Amsterdam 
et  tant  d'autres  considerations  ne  sauraient  manquer  d'y  contribuer,  et 
je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je  commence  k  espdrer  un  heureux 
succ£s  de  cette  negociation.     Je  le  souhaite  au  moins  bien  sinc&rement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


19759.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  mars  1771. 
Votre  ddpöche  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Les  maux 
dont  la  Pologne  se  trouve  accablee,  ne  proviennent  uniquement  que  de 
la  part  des  Confcderes.  Ce  sont  eux  qui, .  par  leurs  ddvastations,  sont 
egalement  cause  que  la  famine  menace  une  grande  partie  de  ce  royaume. 
Sans  la  chdtive  rdcolte  qu'il  y  a  eu  dans  plusieurs  de  mes  provinces, 
je  ne  ferais,  soit  dit  ä  vous,  nullement  exiger  en  Pologne  des  sub- 
sistances  pour  mes  troupes  qui  forment  le  cordon;  mais  celles-ci  man- 
queraient  ou  des  vivres,  ou  ce  ne  serait  qu'avec  beaueoup  de  peine 
qu'on  pourrait  les  leur  fournir  de  l'interieur  de  mes  Etats,  si  je  n'avais 
recours  k  pareil  expeldient.  Cependant  et  malgre"  toutes  ces  difficultes, 
j'aurai  soin,  autant  qu'il  sera  possible,  d'öter  pour  l'avenir  tout  sujet  de 
plainte  au  brigadier  Rönne  qu'on  lui  enlfcve  les  moyens  de  faire  sub- 
sister  les  troupes  de  sa  garnison.5 

1  Vcrgl.  Bd.  XXX,  Nr.  19  711.    —    *  Török.  —   3  Ucbcr  die  Besitzergreifung 
der  polnischen  Grenzstarosteien.    —    *  Vergl.  S.  13.     —    5  Posen.    Daraufhin  erhält 
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En  attendant  je  vous  recommande  d'agir  avec  le  sieur  de  Saldern,1 
lorsqu'il  sera  arrive'  lä  oü  vous  £tes,  de  concert  en  tout  ce  qui  sera 
relatif  au  plan  que  la  cour  de  Russie  a  projete'  pour  la  pacification  de 
la  Pologne,  et  qui  vous  a  6t6  adresse"  en  date  du  23  de  ddcembre  de 
l'annee  passee. 2  Vous  chercherez,  en  mSme  temps,  de  persuader  de 
votre  mieux  ä  ce  nouvel  ambassadeur  et  de  lui  faire  adopter  les  senti- 
ments  que  le  meilleur  parti  qu'il  y  aurait  ä  prendre,  apres  que  les 
Autrichiens  viennent  de  se  mettre  en  possession  et  de  s'emparer  d'un 
bon  district  de  la  Pologne,  serait  que  moi  et  la  Russie  nous  songions 
den  avoir  e'galement  quelque  chose  pour  notre  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19760.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  17  mars  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  souhaite  que  le  temps  barbare  qu'il  fait,  ne 
porte  aueun  prejudice  ä  votre  santd;  j'en  suis  tres  las,  mon  eher  frere, 
car  il  n'y  a  pas  moyen  de  sortir  ni  d'habiter  encore  la  campagne.  Le 
comte  Hoditz  3  n'a  point  son  sdrail  avec  lui,  et  il  semble  qu'il  lui  manque 
quelque  chose;  on  l'amuse  ici  avec  la  comddie  allemande  et  choses 
pareilles. 

L'idde  que  vous  avez,  mon  eher  frere,  d'un  dialogue  des  morts 
entre  Alberoni  et  Choiseul,4  est  admirable;  c'e'taient  des  esprits  ä  peu 
pres  de  la  m£me  trempe,  inquiets,  vastes  et  superficiels.  Choiseul  com- 
raence  ä  porter  impatiemment  la  peine  de  son  exil,  et  il  intrigue,  autant 
qu'il  peut,  ä  Versailles  pour  se  faire  rappeler,  jusqu'ici  sans  apparence 
de  succes. 

Les  Autrichiens,  comme  je  vous  Tai  marqueV  se  prStent  aux  pro- 
positions  de  bons  offices  que  les  Russes  leur  ont  faites, 6  et  j'ai  quelque 
faible  esperance  que  raflfaire  de  la  ndgociation  re'ussira.  Jusqu'ici  je 
n'ai  point  encore  de  rdponse  de  Pdtersbourg  sur  la  grande  ddpeche7 
que  j'y  ai  fait  passer,  apres  que  vous  l'aviez,  mon  eher  frere,  approuvde. 8 
Ce  sera  sur  cette  re'ponse  que  nous  rdglerons  nos  petits  projets  d'ae- 
quisition,  qui,  s'ils  re'ussissent,  mon  eher  frere,  vous  seront  entiere- 
ment  dus. 

Seydlitx  am  17.  März  Befehl,  die  Verpflegung  Air  die  Trappen  des  Cordons  aus  den 
„Sulkowski' sehen  Magazinen  in  Polen"  zu  nehmen,  die  „mit  allerhand  Arten  von 
Getreide  reichlich  versehen  sein  sollen". 

1  Vergl.  S.  24.  —  *  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19  541.  —  3  Hoditz  weilte  als 
Gast  des  Königs  in  Potsdam.  —  4  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  15.  März, 
cber  Choiseul:  „S'il  vient  a  mourir,  il  pourra  dans  l'autre  monde  s'amuser  avec  le 
cardinal  Alberoni,  ces  deux  ministres  pourront  se  conner  mutuellement  leurs 
projets."  —  5  Das  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  —  6  Vergl.  Nr.  19  737.  — 
:  CabinetseTlass  an  Sohns  vom  20.  Februar,  vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19687.  — 
5  Vergl.  Bd.  XXX,  466.  Anm.  3. 
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On  dit  que  le  nouveau  roi  de  Sufcde  passera  par  ici  pour  retouraer 
chez  lui;1  mais  cela  n'est  pas  sür.  J'ai  recu  une  lettre  de  ma  soeur1 
qui  parait  andantie  dans  sa  douleur.  Je  lui  ai  £crit  tout  ce  que  j'ai  pu 
imaginer  pour  la  tranquilliser ; 3  mais  ce  ne  sera  qu'ä  pure  perte;  il  n'y 
a  que  le  temps  qui  console.  Je  vous  embrasse,  tnon  eher  fr&re,  en 
vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  haute  estime  avec  laquelk 
je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidfcle  fr£re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenbändig.  F  e  d  e  T 1 C. 


19  761.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  raars  1771. 

Le  dernier  ordinaire  m'a  apportd  vos  deux  ddpöches  sous  numero 
17  et  18,4  et  pour  ce  qui  est  du  projet  de  la  Corapagnie  des  Indes, 
de  lever  4  bataillons  d'dtrangers  pour  son  Service,  on  m'a  voulu  assurcr 
que  le  lieutenant-colonel  de  Scheiter  a  declare*  lui-möme  qu'il  n'en  serait 
plus  question.  Son  exdcution  me  parait  aussi  sujette  ä  bien  des  diffi- 
cult^s,  et  en  Allemagne  au  moins  eile  est  entterement  impossible,  dtant 
diamdtralement  opposäe  aux  lois  et  constitutions  germaniques,  de  sorte 
qu'il  me  semble  qu'on  y  renoncera  de  soi-m£me,  et  qu'on  n'y  pensera 
plus  de  tout. 

D'ailleurs,  je  pense  de  möme  au  sujet  de  la  pretendue  evacuation 
de  Falkland.  Une  teile  ddmarche  exposerait  le  ministere  britannique 
trop  ä  la  haine  et  ä  l'animositd  de  la  nation,  et  je  doute  fort  qu'il 
veuille  en  courir  les  risques.  En  attendant,  on  pr&end  en  France5 
qu'apr&s  son  aecom moderne nt  fait  l'Angleterre  n'enverra  que  3  vaisseaux 
aux  Indes,  au  lieu  des  5  qu'elle  y  avait  d'abord  destines. 

Au  reste,  les  apparences  du  retablissement  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  augmentent  de  jour  en  jour ;  mais  il  parait,  en  mfrne 
temps,  que  la  cour  oü  vous  6tes,  n'aura  aueune  part  ä  cette  ndgociation. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander. 

Nach  dem  Concept.  FederiC 


19762.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  18  mars6  1771. 

A  ne  considörer  que  la  fagon  de  penser  des  cours  de  Vienne  et 
de  Madrid,  il  ne  me  parait  pas  aussi  ridicule  que  vous  paraissez  le 
prgsumer  dans  votre  derniere  depöche  du  7  de  ce  mois,  que  ces  deux 

1  Vcrgl.  S.  13.  —  a  Ulrike.  —  3  Vergl.  Nr.  19  748.  —  *  D.  d.  bondon  1. 
und  5.  März.  —  5  Bericht  von  Sandoz,  Paris  7.  März.  —  6  Vom  19.  Mfirz  ein 
Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  190. 
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puissances  aient  effectivement  intercddd  pour  le  duc  de  Choiseul.  J'ai 
plutöt  Heu  de  supposer  qu'elles  Font  efifectivement  fait ;  mais  je  ne  suis 
pas  moins  persuadd  pour  cela  que  Sa  Majestö  Trfcs-Chrdtienne  n'y  aura 
pas  fait  grande  attention,  la  disgräce  de  ce  ministre  appartenant  ä 
Tintdrieur  du  gouvernement  et  n'dtänt  nullement  de  la  compdtence  d'une 
cour  £trang£re.  Quels  qu'en  soient  en  attendant  les  motifs  du  ddlai  de 
Sa  Majeste*  Trds-Chrdtienne  de  donner  un  successeur  au  duc  de  Choiseul, 
die  ne  saurait  cependant  gufcre  diffcrer  davantage  ä  y  procdder  pour  le 
bien  de  ses  affaires,  quoique,  aprfcs  avoir  adoptl  un  sytfcme  parfaitement 
pacifique,  il  n'y  ait  gufcre  d'apparence  qu'elles  deviennent  fort  interes- 
santes. 

Celle  qui  dans  le  moment  präsent  excite  le  plus  ma  curiositl,  c'est 
le  sujet  de  la  derntere  conförence  avec  le  nouveau  roi  de  Sufcde. x  Vous 
n'oublierez  donc  pas  d'y  pröter  toute  votre  attention  et  de  me  mander, 
dans  le  plus  grand  detail,   tout   ce  qui   pourrait   vous   en   revenir  dans 

la  suite.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19763.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mars  1771. 

Les  ostentations  autrichiennes  dont  vous  faites  mention  dans  votre 

i£p£che  du  1 3  de  ce  mois, 2  contribueront,  selon  toutes  les  apparences, 

iu  retablissement  de  la  paix;    mais  si   cette  maison   pense  de  se  pour- 

roir  si  bien  du  c6td  de  la  Pologne  que  d'en  conqudrir  une  partie  aussi 

considerable  que  votre  post-scriptum  de  la  m£me  date  l'annonce, 3  il  y 

m  aura  d'autres  puissances   qui  voudront  suivre   son   exemple  et  avoir 

galement  part  au  gäteau.    Quoi  qu'il  en  soit,  la  rdpartition  de  27  miUions 

)ar  campagne,  au  cas  d'une  guerre, 4  nie  parait  un  peu  forte,  et  je  suis 

:ente  k   en  conclure  que,   ce  cas   existant,   l'Empereur  aurait   envie  de 

«  mettre  avec  le   mar^chal  Lacy   ä  la   täte  de  l'arm6e.     Cette  öpoque 

:outefois  me  semble  encore  tr&s   incertaine,    et  peut-fitre  n'arrivera-t-elle 

amais.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Sandoz  hatte  ans  der  Umgebung  Gustavs  III.  erfahren,  dass  der  Gegenstand 
ler  geheimen  Audienz,  die  dieser  am  7.  März  bei  Ludwig  XV.  hatte,  die  Regelung 
ler  Frage  französischer  Subsidien  bildete.  —  *  Rohd  berichtete,  dass  die  zur  Bildung 
les  Lagers  bei  Kaschau  in  Ungarn  bestimmten  und  von  ihm  aufgezählten  Regimenter 
Karschbereitschaftsordre  erhalten  hätten.  —  3  Vergl.  dafür  S.  33.  —  *  Rohd 
»richtete:  „On  a  fait  un  arrangement  dans  la  distribution  des  nnances  a  raison  de 
17  millions  par  campagne,  mais  durant  deux  ans  seulement,  dont  on  se  Matte  de 
renir  a  bout,a 
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19764.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  mars  1771. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  appris  par  votre  dep£che  do 
5  de  ce  mois  l'accueil  favorable  que  l'impdratrice  de  Russie  a  fait  ä 
mes  lettres. x  Elle  aura  appris  depuis ,  par  les  depSches  du  prince 
Golizyn,  que  la  cour  de  Vienne  a  non  seulement  acceptd  la  mödiation 
sur  le  pied  qu'elle  l'a  ddsird, 2  mais  qu'en  consdquence  le  prince  de 
Lobkowitz  a  recu  ordre  de  retourner  incessamment  sur  son  poste  ä 
Pdtersbourg.  Ce  ministre  est  aussi  effectivement  parti  de  Vienne,  le 
12  de  ce  mois,  et  afin  de  mettre  toute  la  diligence  possible  dans  son 
voyage,  il  a  pris  sa  route  par  Prague,  Francfort-sur-1'Oder,  Danzig  et 
Königsberg. 3  II  y  a  donc  toute  apparence  que  la  ndgociation  de  la 
paix  prendra  faveur  et   ne    tardera   pas   d'avoir  le  plus  heureux  succes. 

En  attendant,  la  cour  de  Vienne  assernblera  toujours  un  corps  de 
50000  hornmes  aux  environs  de  Kaschau  en  Hongrie, 4  et  quoiqu'il 
soit  tres  vraisemblable  qu'elle  n'en  aura  nul  besoin ,  cette  d&naiche 
servira  cependant  de  nouvelle  preuve  ä  la  cour  oü  vous  £tes,  de  la 
v€rit6  de  ce  que  je  lui  ai  avanc£  au  sujet  des  dispositions  autrichiennes. 

II  en  est  de  mSme   des   conqu&es   que  l'Autriche   rnddite  de  faiie 

du  c6t£   de  la  Pologne,    et   la   copie   ci-jointe   d'une   dep£che  de  mon 

ministre  ä  Vienne,    en   date   du  13    de   ce   mois,    renferme   des   deHails 

trfcs    intfressants    sur    ce    sujet.      S'il    est    donc    permis    k   cette  cour 

d'dchancrer,  de  cette  facon,  ce  royaume,  personne  ne  pourra  trouver  ä 

redire  que  j'imite  son  exemple,   et  que  je   tache   dgalement  d'en  reunir 

un  morceau   ä    mes  domaines.     Je  me  reT£re,   ä   cet  egard,    aux  ordre 

sdpards  que  je  vous  ai  donn^s, 5  et  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  les 

bien  exdcuter  et  faire  goüter  cette  idete   ä  la  cour  oü  vous  6tes.     Pour 

cet  effet,   ne  vous   laissez    pas   rebuter   ni  ddcourager  par  les  difficultes 

que  le  comte  Panin  pourrait  mettre  en  avant  pour  la  combattre.    Servez- 

vous  plutöt  de  tous  les  arguments  que  je  vous  ai  suppedit^s  pour  l'ap- 

puyer,  et  pensez  toujours  que   ce  sera  le  service  le  plus  important  que 

vous  pourrez  me  rendre,  que  d'Stre  l'instrument  de  contribuer  ä  l'agran- 

dissement  de  mes  provinces.  _     , 

r  Federic. 


1  Solms  berichtete,  dass  Katharina  II.  die  beiden  Schreiben  des  Königs  vom 
19.  Februar,  betreffend  den  Aufenthalt  des  Prinzen  Heinrich  in  Petersburg  und  die 
russischen  Friedensbedingungen  (vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19683  und  19684),  sehr  be- 
friedigt aufgenommen  habe.  „Panin  m'a  confinne'  ce  que  rimplratrice  m'avait  dil 
auparavant  en  peu  de  mots  du  contentement  qu'elle  avait,  de  voir  a  la  fin  reconons 
et  approuvös  par  Votre  Majeste*  ses  sentiments  pacifiques  et  mod£r£s,  et  de  l'esperaoce 
qu'elle  avait  du  bon  succes  de  la  nlgociation,  aussi  tot  que  Votre  Majeste*  voulait  bieo 
Se  charger  de  la  faire  avancer.tf  —  a  Vergl.  Nr.  19  737.  —  3  Bericht  Rohds, 
Wien  13.  März.  Vergl.  S.  23.  —  ♦  Vergl.  Nr.  19  763.  —  5  Vergl.  Bd.  XXX, 
Nr.   19687. 


33    

Bericht  Rohds,  Wien  13.  März:1  „Pour  ce  qui  regarde  le  district  que  la  cour 
d'ici  a  fait  occuper  par  ses  troupes  du  c6t6  des  montagnes  Carpathes  en  Pologne,1 
donl  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  mention,  il  y  a  quelque  temps,  on  confirme  du  depuis 
encore  que  ce  district  est  une  contrle  parsemle  d'un  grand  nombre  de  villages  et  de 
quelques  villes  aussi,  dont  l'ltendue  en  longueur  doit  etre  considlrable,  s'il  est  vrai 
qu'elle  va  jusqu'ä  Biala,  aux  confins  de  la  Sil&ie  autrichienne ,  sa  largeur  n'ltant 
pas  au  dela  de  quatre  a  cinq  milles.  On  p ratend  ici  que,  passe"  quelques  centaines 
d'&nnees,  ce  district  Itait  sous  la  domination  des  rois  de  Hongrie,  mais  si  sterile  et 
d'un  si  mince  rapport  qu'on  l'abandonna,  et  qu'on  n'y  a  plus  songe  en  Hongrie, 
d'oü  il  est  arrive*  que  les  comitats  du  voisinage  en  Pologne,  ayant  vu  que  ce  paysage 
eUit  susceptible  de  culture,  mais  delaisse*  et  sans  mattre  par-dessus  le  marche,  l'avaient 
deTriche*  petit  a  petit,  et,  en  ayant  fait  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  c'est-a-dire  un  terrain 
cultive*  et  peuple\  dont  une  partie  doit  appartenir  aux  premieres  maisons  du  grand- 
duche*  de  Lithuanie,  ils  ont  cru  la  possöder  de  bon  droit  comme  une  province  que 
personne  ne  voulait,  et  qu'ä  force  d'industrie  et  de  travail  ils  avaient  rendu  habitable 
et  lucrative,  par  conslquent  acquise,  a  juste  titre,  [comme]  un  bien  dllaissl,  gagne* 
a  la  sueur  de  leur  front  et  posslde*  quelques  siecles  durant  C'est  dans  cette  Situation 
que  les  troupes  autrichiennes  s'en  sont  emparees  dernierement  et,  a  ce  qu'on  assure 
ici,  du  bon  gre*  des  habitants  mSmes  qui  ont  craint  d'£tre  saccagls  par  les  uns  et 
par  les  autres,  vu  les  horreurs  [presentes]  d'une  guerre  civile  qui  rend  la  Pologne, 
leur  patrie,  si  mal  heureu se.  11  est  fort  probable  aussi  que  les  habitants  mSmes  ont 
instruit  les  Hongrois  de  leur  ancienne  frontiere  de  ce  c6te%lä,  afin  de  les  engager 
d'autant  plutöt  a  leur  accorder  une  protection  au  moyen  de  la  quelle  ils  sont  surs 
d'eviter  la  m6me  calamite*  que  leurs  compatriotes,  les  Polonais,  essuient  de  beaucoup 
de  manieres  que  cela  fait  saigner  le  coeur.  Le  premier  pas  6tant  fait  ainsi  par  la 
cour  de  Vienne,  qui  fait  administrer  ce  district  actuellement  comme  une  de  ses 
propres  provinces,  qui  autorise  son  intendant  de  se  qualifier  d'administrateur  d'un 
district  nouvellement  recuplre*  et  r&ncorpore  a  la  Hongrie,  qui  a  fait  repondre  aux 
instances  que  le  grand-chancelier  de  Pologne  a  faites  sur  ce  sujet ,  qu'on  ne  se 
refuserait  pas  d'entrer  en  discussion  avec  la  Pologne  sur  la  question  du  droit,  des 
que  la  Rlpublique  serait  pariäle,  mais  qu'on  ne  manquerait  pas  non  plus  de  se 
maintenir  en  possession,  s'il  se  trouvait  qu'il  Itait  bien  fondl,  comme  on  se  flattait, 
et  qui,  ä  ce  qu'on  m'a  assurl,  fait  d6jä  travailler  une  d&luction  [formelle]  sur  cette 
mauere,  il  n'y  a  donc  guere  lieu  de  douter  qu'on  tächera  de  soutenir  ce  premier  pas, 
tout  comme  on  l'a  declare'. 

11  y  a  toute  apparence  aussi  qu'alors,  [c'est-a-dire,]  quand  la  Pologne  sera 
pacifiee,  on  proposera  de  traiter  avec  eile  [sur]  la  starostie  de  Zips  que  la  cour  d'ici 
a  fait  enclaver  Igalement  dans  son  cordon,3  quelque  temps  avant  la  prise  de  pos- 
session du  district  susmentionne\  et  qu'elle  pr&end  fitre  en  droit  de  retirer  des  mains 
de  la  Rlpublique  comme  un  gage  hypotheque'  par  un  des  rois  de  Hongrie  a  la 
Pologne  pour  une  certaine  somme  d'argent,  par  conslquent  reversible  en  liquidant 
ladite  somme. 

Cest  la  tout  ce  qui  m'est  revenu  encore  sur  cette  matiere  et  par  le  canal  de 
gens  qui  pr6tendent  en  6tre  bien  instruits." 

Nach  dem  Concept;  die  Anlage  nach  der  für  Solms  angefertigten  Abschrift. 


1  Für  den  obigen  ostensiblen  Bericht  Rohds  vergl.  S.  28  und  Bd.  XXX,  484. 
*  Vergl.  Bd.  XXX,  517.    —    3  Vergl.  Bd.  XXVIII,  292.  329. 


Corresp.  Friedr.  II.    XXXI. 
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19765-    AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  mars  1771. 

J'ai  recu,  avec  votre  d£p€che  du  Ier  de  ce  mois,  les  lettres  incluses 
de  la  part  de  la  Reine  ma  sceur  pour  moi  et  mon  frere  le  prince  Henri, f 
et  je  vous  adresse  ci-joint  la  reponse  ä  la  mienne 2  que  vous  aurez  soin 
de  faire  tenir  par  contre  ä  cette  Princesse. 

J'espere  d'apprendre,  dans  peil,  de  vous  que  la  Reine  ma  soeur,  au 
moyen  de  rgflexions,  täche  de  revenir  de  sa  trop  grande  tristesse,  et 
qu'elle  commencera  ä  mettre  des  bornes  ä  l'affliction  oü  la  mort  subite 
et  inopinde  du  Roi  son  epoux  l'a  plongee. 

Quant  aux  affaires  actuelles  en  Suexie,  il  n'y  a  que  le  reglement 
du  douaire  de  la  Reine  auquel  je  m'interesse, 3  et  qui  roe  tient  ä  coeur; 
les  autres  ne  m'importent  guere  pour  le  present,  et  les  chipoteries  des 
differents  partis  entre  eux  me  sont  tout-ä-fait  indifferentes. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  e  r  i  C. 


19766.   A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  20  mars  1771. 

Ma  tr&s  chere  Soeur.  Je  ne  suis  ni  etonne  de  votre  affliction  ni 
je  ne  la  condamne.  Je  porte  un  coeur  sensible,  ma  chere  soeur,  et  j'ai 
ete  frappe  souvent  par  des  coups  qui  ont  pense  m'aneantir.  J'ai  perdu 
des  amis  de  ma  jeunesse  que  j'aimais  tendrement,  Keyserlingk,  Jordan, 
Goltz;4  j'ai  perdu  une  soeur5  dont  le  souvenir  apres  13  ans  m'arrache 
encore  des  larmes,  une  mere  que  j'adorais,  et  j'ose  dire  que  jamais  fils 
n'a  ete  plus  sincerement  devoue  ä  sa  m£re  que  je  l'etais  ä  celle-lä;  et 
encore,  toutes  les  fois  que  j'ai  perdu  des  personne?  aussi  chdries,  ce 
malheur  a  ete  accompagne  d  un  autre,  et  cependant,  ma  chere  soeur, 
force  a  6t6  &  moi  de  me  faire  une  raison  de  la  n6cessite\  Vos  circon- 
stances  sont  ä  peu  pr^s  les  m£mes;  souffrez  que,  par  la  tendre  amine* 
que  j'ai  pour  vous,  je  vous  conjure  de  faire  diversion  ä  votre  douleur 
par  tout  ce  qui  sera  capable  de  vous  en  distraire.  J'avoue  qu'il  faut 
se  faire  des  illusions  fortes,  mais  je  ne  juge  pas  votre  grande  ame  in- 
capable  d'un  pareil  effort,  et  d'ailleurs,  ma  chexe  sceur,  vous  pouvez 
compter   sur   toute   l'assistance   que  je   suis   capable   de  vous  donner.6 

1  Das  Schreiben  Ulrikes  an  den  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl. 
Nr.  19766.  —  3  Vergl.  S.  22.  —  4  Keyserlingk  und  Jordan  1745;  Georg  Konrad 
von  der  Goltz  1747.  Vergl.  Bd.  IV,  263;  V,  169.  456.  —  *  Die  Markgrifin 
Wilhelmine  von  Baireuth.  —  6  Ulrike  schrieb,  28.  Februar  (in  der  Vorlage  ver- 
schrieben: „29"):  „Je  vous  supplie  d'envoyer  un  ministre  ici  qui  ait  quelque  rang, 
et  qui  soit  muni  de  vos  ordres  pour  [qa'en]  cas  de  besoin  il  puisse,  en  votre  nom, 
faire  des  remontrances  qui  ne  pourront  qu'avoir  des  suites  avantageuses  pour  moi. 
Cependant  il  ne  faut  pas  qu'il  agisse  avant  que  je  lui  fasse  savoir  qu'il  en  est  temps, 
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Le  comte  Dönhoff  arrivera  bien  avant  i'assembtee   de  votre  Dtete, x    et 

j'espere,  par  les  mesures  que  j'ai  prises  ä  Petersbourg,   d'avoir  prevenu 

tous  les  obstacles  qui  pourraient  s'opposer  ä  vos  desirs. 

J'avais  chargö  votre  chambellan 2  d'une  grande  lettre, 3  mais  comme, 

selon  les  apparences,   celle-ci   vous   sera   plus   tot   rendue,  je  rdpete  en 

partie  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  l'autre.  Je  voudrais,  si  cela  se  pouvait, 

me  transporter  rnoi-rnSme  ä  Stockholm,    pour   vous  consoler  dans  cette 

Situation  violente  oü  vous  vous  trouvez;    mais,    ma  chäre   soeur,   il  faut 

esperer  que,    si  vous  perdez  d'un  cöte,    vous  gagnerez,    de  l'autre,  plus 

de  liberte,  moins  d' affaires  et,  par  consdquent,   plus  de  tranquillite\     Je 

souhaite  surtout  que  le  Roi   votre   fils   modere   un   peu   sa   vivacitd  au 

commencement  de  son  r£gne,  et  qu'il  n'aille  pas  trop  vite  en  besogne. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  parier  si  naturellement ;  quoique,  dans 

le  fond,   ce  langage  ne  soit  pas   tout-ä-fait  d£place  entre  frere  et  sceur, 

vous  l'attribuerez,   ma  chfcre  sceur,    ä   l'intdröt   que  je   prends   ä   votre 

personne  et  ä  toute  votre  famille,  ä  laquelle  je  souhaite  tout  le  bonheur 

imaginable,  vous  assurant  de  la  plus  tendre  estime  et  de  la  considdration 

avec  laquelle  je   suis   ä  jamais,   ma  tres  ch£re  Sceur,    votre  fidele  fr£re 

et  serviteur  „     _ 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


19767.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  20  mars  1771. 

Mon  eher  Frfcre.  Je  vous  suis  tr£s  obligd  de  la  lettre4  que  vous 
me  faites  le  plaisir  de  m'dcrire.  J'ai  rec,u  aujourd'hui,  mon  eher  frfcre, 
reponse  de  Petersbourg  sur  la  ddp£che  que  vous  avez  vue  ici. 5  On 
en  est  fort  content,  et  Ton  commence  ä  croire  qu'il  faut  un  peu  mdnager 
ks  Autrichiens.  Je  compte  que,  l'ordinaire  prochain,  j'aurai  des  relations 
plus  dltailtees  de  lä-bas. 

Voici  une  lettre  qui  m'a  6t€  adressde  pour  vous,  mon  eher  fr£re, 
de  notre  sceur  de  Su£de ; 6  eile  paratt  encore  tres  triste  dans  sa  lettre. 
J'ai  dejä  pourvu,  de  mon  cöt£,  ä  tout  ce  qu'elle  ddsire  de  moi. 7  J'ai 
aujourd'hui  un  terrible  fatras  de  d£p6ches,  qui  m'oblige  de  terminer  ma 
lettre,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis, 
mon  eher  Fr&re,  votre  fid&e  frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federic. 


poisque  ,  en  se  preeipitant ,  on  pourrait  tout  gäter."  Demgemäss  ergeht  auf  den 
Bericht  Finckensteins  und  Hertzbergs  vom  24.,  mit  dem  sie  die  Instruction  für  Dön- 
hoff, Berlin  23.  März,  zur  Unterschrift  vorlegen,  die  eigenhändige  Weisung:  „II  faut 
J  ajoater  qu'il  ne  doit  parier  du  douaire  en  temps  de  Diete,  que  lorsque  ma  soeur 
'fli  en  aura  parte.    Federic." 

1  Vergl.   S.  13.     —    *  Nolcken.    —     3   Nr.  19  748.     —    ♦  D.  d.   Rheinsberg 
18.  März.    —    5  Vergl.  Nr.  19764.   —    6  Vergl.  S.  34.    —    7  Vergl.  Nr.  19766. 
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19768.     A  LA  COMTESSE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  mars  1771. 

Malgre"  tous  les  motifs  que  vous   alleguez  dans   votre  lettre  du  20 

de  ce  mois, x    et  malgre  mSme  le  ddsir  que  j'ai  de  vous  obliger,  je  ue 

saurais  defdrer  ä  votre  demande   et   m'interesser  ä  la  cour  de  Pologne 

en  faveur  de  votre  dpoux  pour  lui  faire  obtenir  la  starostie  de  Schluchau.: 

Trop  d'obstacles  s'y  opposent,   et  un  peu  de  rdflexion  vous  convaincn 

qu'ils  sont  trop  graves  pour  oser  me  flatter  de  les  e*carter.   Toute  votre 

famille;  le  regiment  möme  de  votre  e*poux,  a  embrasse'  le  parti  des  Con- 

föde're's,  dont  vous  connaissez  mieux  que  je  ne  saurais  vous  l'appreiidre, 

la  conduite  indezente  envers   le  roi   de  Pologne,    et  je  soumets  ä  votre 

propre  jugement   quel    succes  j'aurais   ä   me    promettre   de    mon  inter* 

cession   pour  votre   dpoux.     Un   refus    formel    serait   tout   ce   que  j'en 

pourrais  attendre,   et   vous   serez   obligee   de   convenir  que  de  pareilles 

faveurs  n'appartiennent  qu'ä  ceux  de  vos  compatriotes  qui  se  distinguent 

par  un  attachement    inviolable   ä  leur  Roi.     Je    remets  donc  ä  d'autres 

occasions  plus  favorables  de  vous  faire  dprouver  les  effets  de  ma  bien- 

veillance  royale.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König  1.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


19769.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  mars  1771. 
Votre  ddpfiche  du  8  de  ce  mois  contient  des  anecdotes  qui  mc 
fönt  presque  prdsumer  que  le  ministere  britannique  se  sent  assez  fort 
pour  faire  tout  ce  que  bon  lui  semble,  sans  en  apprghender  la  moindre 
consdquence. 3  Tenant  les  cordons  de  la  bourse,  il  se  fie  ä  la  vertu 
de  ses  corruptions  et,  glorieux  de  ses  succes  passe's,  il  pense  qu'il  n'a 
qu'ä  suivre  son  penchant,  sans  se  rendre  responsable.  Aussi  suis-je 
tentd  ä  presumer  que,  quand  möme  tout  ce  manege  occasionnerait  de 
nouveaux  troubles,  sa  faiblesse  naturelle  lui  ferait  gober  tous  les 
hamecons  que  TEspagne  pourrait  lui  tendre,  et  endurer  m£me  les  con- 
ditions  les  plus  deshonorables  pour  la  couronne  britannique. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  \  C. 


1  Liegt  Dicht  vor.  —  *  Vorlage:  „Czluchowa.  —  3  Maltzan  berichtete:  fi 
est  certain  qu'il  y  a  une  Convention  sur  le  tapis  a  l'£gard  de  la  possession  de  1'tle 
[de  Falkland],  qu'on  tient  fort  secrete,  et  qui  ne  deviendra  publique  qu'apres  U 
Prorogation  du  Parlement,  dans  laquelle  on  stipulera  la  neu  traute"  de  l'llc."  Vergl- 
S.  24.  30. 
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19  770.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  21  mars  1771. 

Votre  d€p&che  du  10  de  ce  mois  a  trouvd  toute  mon  approbation 
par  les  particularit£s  qu'elle  renferme  du  dernier  entretien  de  Sa  Majestd 
Tr£s-Chrdtienne  avec  mon  neveu  le  roi  de  Su£de,x  et  vous  m'auriez 
fait  encore  plus  de  plaisir,  si  vous  m'aviez  marquö,  en  m6me  temps, 
la  route  que  ce  dernier  veut  prendre  pour  retourner  en  Su£de. 

Mais  vous  n'avez  pas  moins  bien  fait  de  ddtromper  le  chargd 
d'afFaires  de  Russie3  sur  les  sots  bruits  qu'on  fait  courir  au  sujet  de 
mes  pretendus  prdparatifs  pour  entrer  en  Pologne.  Rien  de  plus  faux 
que  les  vues  qu'on  me  pr6te, 3  et  vous  n'oublierez  pas  de  continuer  ä 
leur  donner  un  dementi  formel  dans  toutes  les  occasions  qui  se  prä- 
senterem. 

D'ailleurs,  je  suis  toujours  curieux  d'apprendre  la  d&ision  du  Roi 
Tres-Chretien  pour  donner  un  successeur  au  duc  de  Choiseul.  Si  eflfec- 
tivement  son  choix  se  fixe  sur  le  comte  de  Broglie, 4  je  le  connais  pour 
un  homme  insolent,  brutal  et  fougueux  au  possible,  et  je  ne  sais  si  la 
France  aura  grand  sujet  de  se  feliciter  de  son  dlävation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19771-   AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BLANCHOT  A  DRESDE. 

Potsdam,  22  mars  1771. 

Je  suis  surpris  de  voir,  par  le  contenu  de  votre  derniere  d^p&che 
du  18  de  ce  mois,  qu'il  y  ait  si  peu  de  personnes  sensäes  en  Saxe  qui 
soient  convaincues  de  l'illusion  qu'il  y  a  de  la  part  de  l'ßlecteur  d' am- 
bitionner le  tröne  de  Pologne, 5  et  que  le  plus  grand  nombre  refuse 
toujours  de  se  persuader  que  les  esperances  de  ce  Prince  ä  cet  egard 
sont  vaines  et  chimeriques.  Mais,  la  cour  oü  vous  fites,  ne  cessant 
d'aspirer  ä  ce  tröne,  il  n'y  a  aucun  doute  qu'elle  continuera  ä  lui 
sacrifier  toutes  les  sommes  que  l'impuissance  de  ses  caisses  voudra  per- 
raettre  d'y  employer,  et  ä  fournir  encore  de  l'argent  aux  Polonais  dont 
les  flatteries  entretiennent  sa  vanite. 

Au  reste,  n'ayant  de  longtemps   regu   aucune  notice  de  votre  part 

1  Sandoz  berichtete,  dass  thatsächlich  die  Subsidienfrage  den  Gegenstand  der 
Audienz  gebildet,  dass  Ludwig  XV.  zunächst  Gustav  III.  abschlägig  beschieden, 
zuletzt  aber  ihm  zwei  Millionen,  in  zwei  Raten  zahlbar,  bewilligt  habe.  Vergl. 
S.  31.  —  *  Chotinski.  —  3  „Que  Votre  Majcste"  veut  Se  däclarer  contre  [la 
Rassie],  pour  l'obliger  a  faire  la  paix,  et  que  l'Empereur  secondera  dans  la  mime 
vue  toutes  les  dlmarches  de  Votre  Majeste\a  —  *  Graf  Karl  Franz  Broglie,  der 
Leiter  des  Geheimen  Cabinets  Ludwigs  XV.  —  5  Blanchot  berichtete:  „La  couronne 
de  Pologne  Iblouit  toujours  l'£lecteur,  malgre"  le  lointain  dans  lequel  eile  se  presente, 
et  malgre*  l'impuissance  oü  Ton  est  d'en  payer  le  prix  qu'on  y  rnet." 
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ä  l'ggard  du  prix  dont  se  vendent  les  grains  en  Saxe,  vous  aurez  soin 
de  me  mander  par  votre  prochain  rapport  ce  que  coüte  presentement 
k  Dresde,  ainsi  que  dans  les  montagnes,  le  boisseau  des  diverses  sortes 
de  grains,  rlduit  k  la  mesure  de  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19772.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  UfeGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  8.  März,  auf  den  Erlass  vom  20.  Februar,  <  er 
könne  sich  nicht  verpflichten,  „de  tirer  de  la  cour  de  Russie  en  tres  peu  de  temp* 
une  r£solution  d£cisivetf.  Er  verweist  dafür  auf  die  Langsamkeit  des  russischen 
Ministeriums,  auf  die  Schwierigkeit,  „de  faire  parier  ces  gens-ci  clairement",  und  auf 
die  zu  Beginn  der  polnischen  Unruhen  wiederholt  von  Russland  abgegebene  Er- 
klärung, „de  vouloir  conserver  en  entier  le  pays  de  la  Rlpublique".  „J'aurai  Igale* 
ment  besoin  d'agir  dans  cette  affaire  avec  quelque  m&iagement,  pour  ne  pas  effa- 
roucher  trop  au  commencement  la  delicatesse  du  comte  Panin,  qui  a  dljä  souffert 
plusieurs  assauts  par  les  propos  qui  ont  6te*  tenus  ici  sur  les  acquisitions  dejä  faites 
par  les  Autrichiens  et  sur  Celles  qui  resteraient  encore  ä  faire  par  Votre  Majeste,  dont 
on  a  parte  ici  comrae  d'une  chose  assurle.  II  y  a  eu  mime  des  personnes  qui  oot 
soutenu  dans  le  Conseil  que  la  Russie  devait  se  hater  d'imiter  ces  exemples,  de  sorte 
que  ce  n'est  qu'en  conduisant  le  comte  Panin  pas  ä  pas  pour  le  convaincre  lui-meme 
que  le  dlmembrement  de  la  Pologne  devient  une  chose  qui  ne  pourra  plus  £trc 
empe'chle,  que  je  crois  devoir  agir  avec  lui  pour  le  porter  a  y  faire  acquiescer 
sa  cour." 

Potsdam,  24  mars1  1771. 

Je  sens  tres  bien,  ainsi  que  vous  l'observez  dans  votre  depöche  du 
8  de  ce  mois,  que  la  cour  oü  vous  ßtes,  ne  se  pressera  pas  trop  de 
vous  donner  une  reponse  ddeisive  sur  les  propositions  que  vous  6tes 
chargd  de  lui  faire  pour  me  procurer  une  partie  de  la  Pologne.  Sa 
lenteur  m'est  assez  connue,  et  l'expärience  m'a  prouvd  ä  diffelrentes 
reprises  qu'on  y  trouve  plus  de  difficultds  qu'ailleurs  ä  surmonter.  Mais 
si  vous  rassemblez  tous  les  arguments  que  je  vous  ai  fournis  dans  mes 
ordres  consdeutifs,  pour  appuyer  cette  ndgociation,  et  si  surtout  vous 
vous  appbquez  ä  faire  comprendre  que  je  ne  saurais  acquiescer  aux 
acquisitions  des  Autrichiens  du  cöte  de  la  Pologne,  sans  en  faire  egale- 
ment  quelques-unes  pour  mon  compte,  afin  de  contre-balancer  son 
agrandissement,  j'ose  me  flatter  que  les  peines  que  vous  vous  donnerez 
pour  la  faire  rdussir,  ne  seront  sürement  pas  tout-ä-fait  inutiles. 

Dans  cette  vue  et  pour  vous  en  faciliter  encore  davantage  les 
moyens,  je  vous  ai  fait  preparer  un  prtfeis  des  pr^tentions  que  j'ai  ä 
former  sur  la  Pologne, 3  et  je  vous  ladresse  ci-joint  pour  en  faire  l'usage 
convenable.     Je  m'y  reifere  en  gros,  mais  il  faut  que  je  vous  dise  pour 

1  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19687.  —  *  Vom  24.  März  ein  Schreiben  an  die 
Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  von  Sachsen  in  den  (Euvres,  Bd.  24,  S.  215.  — 
3  Vergl.  Nr.  19  728  und  19  773. 
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votre  Information  particuliere  que,  parmi  toutes  les  acquisitions  que  je 
pourrais  obtenir,  Celles  qui  confinent  ä  mes  Etats  de  Prusse,  de  la 
Nouvelle-Marche,  de  Sildsie  ou  de  Pom&anie,  me  seraient  les  plus  con- 
venables.  Elles  contribueraient  ä  arrondir  davantage  mes  fitats  et 
seraient,  par  consequent,  le  plus  de  ma  convenance.  Supposä  cependant 
que  la  Russie  trouvat  trop  de  difficult^s  d'y  cooperer  de  ce  cöte-lä, 
je  me  contenterais  alors  du  palatinat  de  Culm  ou,  ä  son  ddfaut,  de 
celui  de  Marienburg  et  de  l'ev&che  de  Warmie.  Quelle  que  soit  toute- 
fois  l'acquisition  que  vous  pourriez  nie  procurer,  et  de  quelque  maniere 
que  vous  puissiez  y  reiissir,  vous  pouvez  toujours  Stre  tr£s  assure  que 
je  vous  tiendrai  sürement  compte  d'un  service  aussi  signald,  et  que  je 
ne  manquerai  pas  de  vous  rdcompenser  d'une  maniere  convenable  et 
proportionnee  ä  votre  reussite. 

En  attendant  je  ne  vois  pas  que  la  r^pugnance  de  la  Russie  pour 
tout  ddmembrement  de  la  Pologne  puisse  effectivement  lui  fournir  un 
motif  de  se  refuser  ä  cette  ndgociation.  Je  sais  tr&s  bien  qu'elle  a 
donne  Tassurance  de  vouloir  conserver  en  entier  les  provinces  de  ce 
royaume;  mais  apr£s  que  les  Confeddrds  ont  pris  ouvertement  les  armes 
contre  eile,  il  me  semble  que  la  Pologne  ne  saurait  plus  reclamer  cette 
espece  de  garantie.  Supposd  cependant  qu'elle  le  fit,  ou  que  la  cour 
oü  vous  £tesf  en  prit  occasion  de  former  des  arguments  contre  vos 
propositions,  vous  pourriez  bien  y  repliquer  que  vous  saviez  un  moyen 
fort  ais6  de  concilier  toütes  choses:  c'est  de  d^dommager  la  Pologne 
par  la  Valachie  de  toutes  les  cessions  qu'elle  nous  ferait.  En  effet,  ce 
moyen  ne  me  parait  sujet  ä  aucune  difncult£.  II  nous  accommoderait 
tous,  et  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  usage,  lorsque  l'occasion  s'en 
pr&entera. 

Au  reste,  des  que  vous  verrez  jour  ä  me  faire  obtenir  mon  but, 
ne  tardez  point  de  m'en  avertir  incessamment,  afin  que  je  puisse  me 
mettre  toujours  en  possession  des  provinces  que  Ton  voudra  me  ctfder, 
et  si  elles  valent  la  peine,  je  pourrai  dire  alors  que  c'est  ä  la  Russie 
que  j'en  ai  l'obligation. 

Peut-Stre  que  la  derniere  re'ponse  de  la  cour  de  Vienne  ä  celle  oü 
vous  Stes,  par  laquelle  eile  lui  a  demande'  de  l'informer  plus  particuliere- 
ment  de  ses  conditions  de  paix, 7  vous  fournira-t-elle  une  occasion 
favorable  d'entamer  cette  negociation  et  de  parier  des  cessions  ä  faire. 
Je  le  desire  au  moins  bien  ardemment  pour  juger  de  ce  que  j'aurai  ä 
m'en  proraettre,  et  vous  ne  nögligerez  pas  de  m'en  informer,  des  ce 
qu'il  vous  sera  possible. 

En  attendant  et  pour  vous  convaincre  encore  davantage  du  peu 
de  fondement  des  bruits  qu'on  se  plait  ä  repandre  sur  mes  prdtendues 
intelligences  et  ndgociations  secretes  avec  la  cour  de  Vienne,2  je  vous 
adresse  ci-joint   copie   d'une  depöche  que   je  viens  de  recevoir  de  mon 

Vcrgl.  S.  13.  14.    —    *  Vergl.  Nr.  19  719. 
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chargä  d' affaires  le  comte  de  Cataneo  ä  Venise,   et  qui  prouve  bien  lc 
contraire. x 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint  un  precis  qui  renferme  quelques 
pretentions  que  j'ai  ä  former  sur  la  Pologne,  ainsi  que  la  copie  d'une 
depSche  qui  vient  de  m'entrer  de  Venise.  Vous  ferez  de  Tun  et  de 
l'autre  Tusage  que  vous  savez. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


19773.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  raars  1771. 

La  derntere  ddpSche  du  comte  de  Solms,  en  date  du  8  de  ce 
mois, 2  me  fait  juger  que  je  ferai  bien  de  lui  faire  toujours  tenir  le 
precis  de  mes  pretentions  sur  la  Pologne,  avec  l'instruction  pour  en 
faire  usage,  que  je  vous  ai  charge  de  lui  preparer. 3  Je  compte  de  les 
lui  expedier  par  un  courrier  exprds,  et  comme  mes  ordres  immediats 
pour  les  lui  adresser,  sont  ddjä  tout  expddies,  vous  n'aurez  rien  de  plus 
presse  que  de  me  les  envoyer  incessamment,  afin  que  je  puisse  signer 
l'instruction  et  la  faire  joindre,  avec  le  prdcis,  ä  mes  ordres  immediats. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  1 C. 


19774.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  24  mars  1771. 

Mon  eher  Fr£re.  Je  vous  suis  tr£s  oblige  de  la  lettre  de  l'Im- 
peratrice4  que  vous  venez  de  me  communiquer.  Je  suis  charme\  mon 
eher  frere,  de  la  maniere  dont  eile  vous  ecrit,  et  je  crois  que  vous 
devez  cultiver  ses  bonnes  dispositions  avec  soin,  parcequ'il  n'en  peut 
resulter  que  des  avantages. 

Les  lettres  que  j'ai  recues  de  lä-bas,5  sont  fort  bonnes,  et  je  com- 
mence  k  esperer  qu'il  sera  peut-etre  possible  de  tirer  quelque  dddom- 
magement  pour  nos  subsides.  II  faut  voir  comment  la  cour  de  Vienne 
s'expliquera  sur  les  propositions  de  la  paix.    En  attendant,  eile  rassemble 

1  Cataneo  berichtete,  Venedig  22.  Februar,  über  einen  Brief  aus  Mantua,  dessen 
Schreiber  aus  guter  Quelle  geschöpft  habe,  und  über  eine  Unterhaltung,  die  er  un- 
erkannt mit  einem  österreichischen  Officier  hatte.  Der  Unterschied  der  Mittheüungen 
habe  darin  bestanden,  dass,  nach  der  einen,  der  Kaiser  gerüstet  und  entschlossen  sei, 
im  Frühjahr  Preussen  und  Russland  anzugreifen,  „et  que,  selon  la  relation  du  dernier, 
on  ne  sait  comment  s*y  prendre".  —  a  Vergl.  Nr.  19  772.  —  3  Vergl.  Nr.  19  728. 
—  4  Liegt  nicht  vor.  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  22.  März:  „C'est  une 
r6ponse  sur  les  remeretments  que  je  lui  ai  faits  en  lui  exrivant  par  le  gene>al 
Bibikow  de  Riga"  (auf  der  Heimreise  von  Petersburg  nach  Berlin).  —  5  Vergl. 
Nr.   19  772. 
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une  armee  en  Hongrie  que  le  prince  de  Teschen  et  Laudon  doivent 
Commander,1  et  TEmpereur  se  rdserve,  avec  Lacy,  pour  nous  mettre 
ä  la  raison,  si  nous  voulions  faire  les  mdchants;  mais  nous  sommes 
doux  comme  des  agneaux. 

J'ai  fait  dcrire  pour  avoir  tous  les  ddtails  de  nos  couvents  de  filles, 
que  je  vous  ferai  parvenir,2  mon  eher  frere,  aussitöt  que  je  les  aurai 
regus.  Je  vous  renvoie  la  lettre  de  l'Impdratrice,  en  vous  en  remerciant 
encore  et  en  vous  priant  de  me  croire  avec  une  sincere  tendresse  et 
une  estime  infinie,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigt«*.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


19775.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mars  1771. 

Le  corps  de  4000  chevaux  ä  la  solde  de  la  France  que,  selon 
votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  le  Chevalier  Bouflers  va  Commander 
en  Pologne,  n'y  fera  pas  tourner  la  chance,  et  ses  exploits  se  rdduiront, 
selon  toute  apparence,  ä  peu  de  chose.  Peut-£tre  mSme  cette  nouvelle 
mesure  ne  contribuera-t-elle  qu'ä  saccager  davantage  la  Pologne  et  ä  y 
porter  la  d&olation  ä  son  comble. 

D'ailleurs,  je  suis  assez  de  votre  avis  par  rapport  au  delai  que  le 
prince  de  Kaunitz  a  apporte*  k  l'expädition  de  mes  derniers  ordres  ä 
mon  major  de  Zegelin  et  de  la  lettre  de  mon  ministre  de  cabinet  comte 
de  Finckenstein  au  caimacam. 3  En  eflfet,  je  ne  l'attribue  qu'ä  sa  lenteur 
ordinaire,  et  peut-Stre  un  peu  de  mauvaise  humeur  y  a  eu  dgale- 
raent  part. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  depend,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  la  rdponse 
de  la  Russie  sur  ses  conditions  de  paix,  pour  mettre  la  negociation  en 
train,  et,  dans  deux  ou  trois  semaines  d'ici,  nous  saurons  apparemment 
ä  quoi  nous  en  tenir  ä  cet  £gard. 

En  attendant,  le  sieur  de  Favrat  peut  se  rendre  ä  Constantinople, 

quand  il  voudra,  mais  je  ne   crois  pas  qu'il  entre  jamais  au  service  de 

la  cour  oü  vous  Stes. 4  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Bericht  Rohds,  Wien  13.  März.  —  a  Zur  Mittheilung  an  die  Kaiserin  Katharina. 
Das  Schreiben  vom  2.  Mai,  mit  dem  Heinrich  diese  Schriftstücke  an  die  Kaiserin 
übersandte ,  ist  abgedruckt  bei  Krauel ,  Briefwechsel  zwischen  Heinrich  Prinz  von 
Preossen  und  Katharina  II.  von  Russland  (Quellen  und  Untersuchungen  zur  Ge- 
schichte des  Hauses  Hohenzollern,  Heft  VIII,  Berlin  1903),  S.  51.  52.  —  3  Vergl. 
S.  3.  —  4  Rohd  berichtete :  „Favrat  est  talonn£  ici  pour  aeeepter  du  service. u 
Da  Favrat,  der  Commandeur  eines  nach  Friedensschluss  aufgelösten  Freibataillons 
(vergl.  Bd.  XXII,  591),  auf  Wiedereintritt  in  preussischen  Dienst  hoffte,  beschloss 
er,  nach  Konstantinopel  zu  geben,  „afin  d'lviter  tout  engagement  ici". 
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i9  776.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE 

Potsdam,  24  mars  1771. 

J'ai  recu  ä  la  fois  vos  deux  depeches  du  13  et  16  de  ce  roois,  et 
comme  le  prince  Wolkonski  peut  sans  aucune  difficulte"  s'adresser  au 
comte  Mniszech  ä  Vienne  pour  l'engager  ä  se  mettre  ä  la  ifite  de  la 
nouvelle  Confede'ration  que  sa  cour  pre"tend  form  er  en  Pologne,  il  me 
semble  qu'il  est  plus  naturel  qu'il  lui  ecrive  ä  ce  sujet  que  non  pas 
moi,  ä  qui  il  ne  convient  nullement  de  me  mSler  de  cette  affaire  de 
la  facon  dont  vous  le  proposez. l 

Pour  ce  qui  regarde  les  plaintes  des  Polonais  au  sujet  du  com- 
portement  de  mes  troupes  qui  forment  le  cordon,  je  ne  m'en  mets 
guere  en  peine.  Vous  savez  par  expe*rience  que  Ton  est  accoutume  en 
Pologne  de  jeter  de  grands  cris  sur  la  moindre  bagatelle.  Je  ne  saurais 
donc  guere  faire  r^flexion  ä  toutes  les  exagdrations  qui  se  fönt  ä  ce 
sujet,  et  encore  moins  ä  ce  qui  concerne  la  coupe  du  bois. 2  Ceux 
qui  y  trouvent  ä  redire,  ne  connaissent  certainement  pas  les  precautions 
qu'un  ddtachement  poste*  dans  une  foröt  est  obligd  de  prendre.  II  lui 
faut  de  toute  ndcessitd  des  abatis  pour  sa  sürete" ;  et  quelque  ddgit  que 
ceci  puisse  occasionner,  on  devrait  conside'rer,  d'un  autre  c6te\  que  par 
lä  on  se  trouve  non  seulement  garanti  de  la  violence  des  Confederes, 
mais  aussi  mis  ä  l'abri  du  fleau  de  la  contagion.  Vous  rdpondrez,  par 
conse*quent,  rondement  et  sans  ddtours,  si  on  vous  parle  de  nouveau 
sur  ce  sujet,  qu'il  etait  surprenant  qu'avec  l'esprit  de  vertige  actuel  des 
Polonais ,  qui  ne  se  plaisaient  que  dans  la  confusion  oü  ils  avaient 
plonge'  leur  patrie,  et  qui  souhaiteraient  de  voir  r^gner  les  mgmes 
ddsordres  chez  leurs  voisins,  on  relevat  des  objets  pareils  ä  ceux  dont 
il  e*tait  question ;  qu'outre  cela  vous  ignoriez,  apres  l'audace  qu'ils  avaient 
eue  d'attaquer  ä  differentes  reprises  la  chaine  de  notre  cordon,  de  quel 
front  ils  voulaient  prdtendre  ä  la  moindre  consideration  de  notre  part. 
Voilä  de  quelle  fa^on  vous  tächerez  d'imposer  silence  aux  plaintes  de 
ces  gens  et  de  vous  ddbarrasser  de  leurs  poursuites  sur  cet  article. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


19777.    A  LA  COMTESSE  DE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Potsdam,  24  mars  1771. 
Je  suis  charme'  d'apprendre  par  votre  lettre  d'hier3  Tinnocence  de 
votre  famille  et  son  doignement  parfait   des  Confede're's. 4     Vous  l'avez 

1  Da  die  Polen  in  dem  wiener  Hofe  einen  Gegner  des  russischen  Pacificaüons- 
plans  erblickten,  wünschte,  nach  Benofts  Bericht,  Warschau  13.  März,  Wolkonski, 
dass  die  Oesterreicher  selbst,  durch  Vermittlung  des  Königs  von  Preussen,  Mniszech 
bestimmten,  an  die  Spitze  der  Conföderation  zu  treten  (vergl.  S.  10  und  Bd.  XXX, 
481.  482).  —  *  Benoit  trat,  Warschau  16.  März,  für  eine  grössere  Schonung  der 
Wälder  ein ,  da  die  Abholzungen  die  Hauptbeschwerde  der  Polen  bildeten.  — 
3  Liegt  nicht  vor.    —    *  Vergl.  Nr.    19  768. 
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pleincment  justifitfe  du  reproche  qu'on  voulait  lui  faire  ä  cet  Igard,  et 
votre  apologie  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elle  rend  un  nouvel 
eclat  ä  votre  märite  personnel.  Vous  le  savez,  Madame,  on  aime  ä 
trouver  ä  l'abri  des  reproches  ceux  qu'on  estime.  Mais  ce  qui  me  fait 
le  plus  de  peine,  c'est  que,  nonobstant  votre  innocence,  je  ne  saurais 
m'interesser  pour  faire  obtenir  ä  votre  dpoux  la  starostie  de  Schluchau. x 
Dans  les  troubles  actuels  dont  votre  patrie  est  d£chir£e,  mon  inter- 
cession  serait  hors  de  saison;  eile  resterait  au  moins  sans  effet,  et 
j'aime  mieux  reserver  ä  d'autres  occasions  plus  favorables  de  vous  faire 
äprouver  les  effets  de  ma  bienveillance. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


19778.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   25.  Märe  1771. 

Das  Friedensgeschäfte  zwischen  Russland  und  der  Pforte  ist  seit 
Meiner  Ordre  vom  3.  Januarii, a  auf  welche  Euer  Bericht  vom  18.  Februarii 
bei  Mir  eingegangen,  in  eine  ganz  andere  Lage  gekommen.  Meine 
nachhero  an  Euch  erlassene  Ordres  werden  Euch  dessen  des  mehreren 
belehret  und  Ihr  daraus  ersehen  haben ,  dass  sich  nunmehro  wirklich 
alles  zum  Frieden  anlasset.  Es  ist  zwar  leicht  vorauszusehen,  dass  Russ- 
land gleich  anfangs  die  Saiten  etwas  hoch  spannen  und  sich  durch  seine 
Vortheile  ermächtiget  halten  werde,  seine  Forderungen  etwas  stark  zu 
machen.  Demohnerachtet  scheinet  es  Mir  doch,  dass  es  sich  hiernächst 
ganz  billig  finden  lassen  und  zu  einem  raisonnablem  Vergleich  die 
Hände  bieten  werde.  Es  hat  dasselbe  schon  Oesterreich  um  seine 
Mediation  unter  dem  Namen  von  bons  offices  requiriret,  dieses  hat  auch 
solche  angenommen,3  weil  die  Benennung  von  Mediation  oder  bons 
offices  an  sich  selbst  gleichgültig  ist  und  zur  Hauptsache  nichts  bei- 
tragen kann.  Nunmehro  stehet  es  auf  dem  Punkt,  demselben  gleich- 
falls seine  Friedensproposition  bekannt  zu  machen  und  solchergestalt 
das  Friedensgeschäfte  zur  förmlichen  Negociation  einzuleiten. 

Inzwischen  kommt  Mir  die  neue  Impertinenz  des  dortigen  englischen 
Ministers, 4  deren  Ihr  in  Eurem  obangezogenem  Bericht  Erwähnung  thut, 
recht  lächerlich  vor ;  es  ist  aber  in*  einer  Absicht  recht  gut,  dass  Engel- 
land an  der  Pforte  einen  so  unbesonnenen  und  närrischen  Menschen 
gehalten  hat,  welcher  seine  Sachen  daselbst  sehr  schlecht  behandelt  und 
solche  weit  mehr  verdorben  hat.  Dies  wird  Gelegenheit  geben,  diese 
Krön  von  dem  Friedensgeschäfte  ganz  auszuschliessen ,  welches  auch 
von  sehr  gutem  Erfolg  sein  wird. 

1  Vergl.  S.  36.  —  •  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19569.  —  3  Vergl.  Nr.  19737.  — 
«  Vergl.  Nr.  19  784. 
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Meinen  russischen  Briefen x  nach  haben  sich  die  Tartarn  vermittelst 
einer  förmlichen  Deputation  unter  russisch-kaiserlichen  Schutz  begeben 
und  verlangen,  ein  freies  und  ganz  unabhängiges  Volk  zu  bleiben.  Man 
spricht  auch  hier  sehr  viel  von  dem  Ali  Bey,  welcher  sich  revoltiret 
und  zum  Bacha  in  Egypten  aufgeworfen  hat ; a  die  Nachrichten  darüber 
sind  aber  sehr  verschieden  und  dahero  die  wahren  Umstände  davon 
unbekannt.  Wenn  Euch  davon  etwas  zuverlässiges  bekannt  sein  sollte, 
so  zeiget  Mir  solches  nächstens  an. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


19779.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  mars  1771. 

Mes  ordres  d'hier3  £taient  dejä  signels,  lorsque  le  poste  de  Con- 
stantinople  entra  et  m'apporta  un  nouveau  rapport  de  mon  major  de 
Zegelin  en  date  du  18  fevrier  dernier. 4  Son  contenu  me  parait  assez 
interessant  pour  la  cour  oü  vous  &tes,  et  c'est  ce  qui  m'engage  k  vous 
en  adresser  l'extrait  ci-joint,   pour  en  faire  l'usage  que  vous  savez. 

Le  precis  de  mes  pr&entions  sur  la  Pologne  dont  je  vous  ai  parle 
dans  mes  ordres  susmentionnes,  est,  au  reste,  le  m&me  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'instruction  ci-jointe  que  je  vous  ai  fait  dresser  par  mon 
departement  des  affaires  dtrangeres5  pour  votre  direction  dans  cette 
negociation  delicate;  et  pour  ce  qui  est  des  acquisitions  que  je  desire 
de  faire  en  consequence,  j'ai  d'autant  plus  Heu  d'en  bien  augurer,  que 
les  comtes  d'Orlow  et  de  Tschernyschew,  tous  deux  ä  Pdtersbourg,  en 
ont  parle)  de  leur  propre  mouvement  ä  mon  frere,  le  prince  Henri,  lors 
de  son  dernier  sejour  ä  la  cour  oü  vous  £tes.6 

Enfin,  je  ne  saurais  finir,  sans  porter  ä  votre  connaissance  une 
anecdote  qui  vient  de  m'entrer  de  La  Haye. 7  C'est  qu'un  courrier, 
arrivel  de  Vienne  ä  Bruxelles,  a  apporte  T  ordre  aux  troupes  autrichiennes 
qui  sont  en  garnison  dans  les  Pays-Bas,  de  se  mettre  en  marche  pour 
se  rendre  en  Moravie  et  en  BohSme.  On  ajoute  cependant,  en  m&ne 
temps,  qu'elles  ne  quitteront  leurs  quartiers  qu'apre^s  le  retour  d'un 
courrier  exp^did  ä  Versailles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


1  Bericht  von  Solms,  Petersburg  5.  M*rz.  —  *  Vergl.  Bd.  XXX,  209.  279. 
280.  —  3  Nr.  19772.  —  *  Vergl.  Nr.  19778.  —  5  Nr.  19  781.  —  6  Wegen 
Tschernyschew  vergl.  Bd.  XXX,  407.    —    7  Bericht  Thulemeiers,  Haag  19.  März. 
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19780.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  mars  1771. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre"  de  votre  promptitude  ä  m 'adresser 
le  precis  de  mes  pretentions  sur  la  Pologne, x  avec  Instruction  pour  le 
comte  de  Sohns. a  Je  viens  de  recevoir  Tun  et  Tautre  ä  la  suite  de 
votre  rapport  d'hier,  et  je  ne  tarderai  point  de  les  expedier  ä  ce 
ministre  par  le  courrier  que  je  suis  sur  le  point  de  lui  d£p§cher  avec 
mes  ordres  immddiats. 3  II  n'y  a  point  de  mal  que  vous  ne  lui  avez 
rien  touche  encore  des  palatinats  de  Culm  et  de  Marienburg;4  je  lui 
en  ai  lache"  quelque  chose  dans  mes  ordres  immddiats,  et  comme  d'un 
dernier  expe'dient, 5  au  cas  que  je  ne  puisse  pas  obtenir  quelque  portion 
des  provinces  qui  confinent  ä  mes  fitats  de  Prusse,  de  Sitesie,  de  la 
Nouvelle-Marche  et  de  la  Pome'ranie.  Tout  ddpend  ä  präsent  de  ma 
bonne  fortune,  et  je  serai  bien  charme\  si  je  puis  rdunir  ä  mes  domaines 
Tun  ou  l'autre  de  ces  cantons. 

Nous  verrons  comment  le  comte  de  Solms  s'y  prendra  et  s'il  sera 

assez  intelligent  et  heureux  pour   choisir  un  bon  canal  ä  la  reussite  de 

cette  negociation  importante  et  delicate.     II  en  augure   assez  bien  dans 

sa  derniere  depeche,6  et  il  faut  voir  maintenant  s'il  aura  le  succes  qu'il 

parait  se  promettre.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


19  781.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG.' 

Berlin,  25  mars  1771. 

Je  viens  de  recevoir  votre  ddpSche  du  8  de  ce  mois, 8  et  je  suis 
bien  aise  de  voir  que  vous  ne  de*sesperez  pas  de  rdussir  dans  la  ndgo- 
ciation  secrete  dont  je  vous  ai  Charge  par  mes  ordres  du  20  de  fdvrier 
dernier.  Les  difncultes  que  cette  affaire  pourrait  rencontrer,  dans  les 
commencements,  de  la  part  du  ministere  russe,  ne  me  paraissent  effec- 
tivement  pas  insurmontables,  et  je  les  crois  plutöt  de  nature  ä  pouvoir 
etre  facilement  levees.  Elles  ne  sauraient  rouler  que  sur  deux  articles, 
savoir  primo,  comme  vous  l'observez  vous-m§me,  sur  la  ddclaration  que 

1  Vergl.  S.  40.  —  *  Nr.  19  781.  —  3  Vergl.  Nr.  19  772.  19  779.  —  «  Fincken- 
stein  berichtete :  „Nous  avons  crn  devoir  nous  y  borner  .  .  .  a  faire  sentir  les  raisons 
qui  sont  contre  \'6v&ch6  de  Warmie  et  en  faveur  de  la  Pomlrellie,  sans  faire  mention 
encore  de  Culm  et  de  Marienburg,  puisqu'il  sera  toujours  temps  d'en  venir  lä  comme 
a  un  dernier  expldient,  au  cas  que  la  cour  de  Russie  ne  veuille  absolument  pas 
entendre  parier  de  la  Pome>ellie.a  —  5  Vergl.  S.  39.  —  6  Vergl.  S.  38.  —  7  Das 
obige  in  Form  eines  Ministerialerlasses  ausgefertigte  Schriftstück  ist  ausnahmsweise 
aufgenommen  worden,  da  es  auf  unmittelbaren  Befehl  des  Königs  zurückgeht  (vergl. 
Nr-  19  773)-    —   8  v«fgl.  S.  38. 
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la  cour  de  Russie  a  faite,  et  les  assurances  souvent  rep€t£es  qu'elle 
conserverait  les  fitats  de  la  Rdpublique  en  entier,  et  sur  la  rdpugnance 
qu'elle  aurait  ä  se  donner  un  ddmenti  et  ä  essuyer  les  reproches  que 
les  Polonais  pourraient  lui  faire  ä  cette  occasion;  en  second  lieu,  sur 
les  embarras  et  les  inconvenients  qui  pourraient  r&ulter  du  partage  ä 
faire  entre  les  cours  interessees  et  retarder  l'ouvrage  de  la  pacification. 

Au  premier  ggard,  il  ne  serait  pas  difficiie  de  justiner  la  cour  de 
Russie  d'un  changement  de  principes  relativement  aux  Polonais,  puisque 
les  proc&tes  de  ceux-ci  et  surtout  la  guerre  des  Turcs  qu'ils  lui  ont 
suscitee,  l'autorisent  suffisamment  ä  revoquer  des  assurances  qui  ont  ete 
donndes  au  commencement  des  troubles  presents  et  dans  un  temps  oü 
Ton  ne  pouvait  prevoir  ni  la  Confederation  qui  s'est  faite  contre  la 
Russie,  ni  la  lev£e  de  bouclier  des  Turcs,  ni,  enfin,  la  conduite  que 
le  roi  de  Poiogne  lui-m6me  a  tenue  et  tient  encore  vis-ä-vis  des  cours 
qui  Tont  prot^ge,  et  de  la  Russie  en  particulier,  ä  qui  il  doit  son 
etevation. 

Mais,  inddpendamment  de  cela,  il  faut  considärer  que  le  parti  que 
la  cour  de  Vienne  a  pris  de  se  mettre  en  possession  des  starosties  sur 
lesquelles  eile  pretend  avoir  des  droits,  doit  changer  tout  ce  premier 
systäme  de  la  cour  de  Russie  et  l'obliger  ou  de  s'opposer  aux  pre^ten- 
tions  de  la  cour  de  Vienne  et  ä  Ten  faire  dösister,  ce  qui  ne  me  paralt 
pas  aise,  ou  ä  y  acquiescer  pour  le  bien  de  la  paix  \  et,  dans  ce  demier 
cas,  j'ai  une  opinion  trop  avantageuse  des  lumiöres  de  l'Impe"ratrice  et 
de  Celles  de  son  ministfcre  pour  ne  pas  croire  qu'ils  sentiront  d'eux- 
mfimes  que  je  suis  tout  aussi  fondä  que  la  cour  de  Vienne  peut  l'&tre, 
ä  faire  valoir  mes  prdtentions  sur  la  Poiogne.  Je  crois,  d'ailleurs, 
pouvoir  me  promettre  de  ramme*  de  la  cour  de  Russie  qu'elle  aimera 
tout  autant  procurer  cette  acquisition  ä  un  allid  qui  a  rempli  ses 
engagements,  et  qui  ne  lui  a  pas  6t6  inutile  pendant  le  cours  de  cette 
guerre,    qua  une  puissance  qui   n'a  pas  les  m£mes  titres  ä  faire  valoir. 

Pour  ce  qui  est  du  second  argument  qu'on  pourrait  opposer  aux 
vues  que  je  me  propose,  je  ne  vois  pas,  ä  vous  dire  vrai,  comment 
l'ouvrage  de  la  paix  pourrait  devenir  plus  difficiie  par  la;  car,  quoiqu'il 
n'y  ait  eu  jusqu'ici  aucune  explication  sur  ce  sujet  entre  moi  et  la  cour 
de  Vienne,  j'ai  cependant  lieu  de  croire  qu'il  serait  aise  de  nous 
accorder  sur  ce  point,  du  moment  qu'on  serait  sür  du  consentement 
de  la  cour  de  Russie.  Et  bien  loin  qu'il  en  püt  r£sulter  des  obstacles 
pour  la  pacification,  ce  serait  peut-Stre  le  moyen  le  plus  court  de  lever 
les  difficultes  du  cöte  des  Autrichiens. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  tout  ce  detail  et  prdvenir  d'avance  les 
objections  qu'on  pourrait  vous  faire.  Et  comme  il  sera  peut-fttre 
question,  par  la  suite,  de  mes  droits  sur  la  Poiogne,  et  que  le  ministöre 
russe  pourrait  vous  demander  des  eclaircissements  sur  ce  sujet,  je  n'ai 
pas  voulu  differer  non  plus  ä  vous  en  donner  une  idee  generale  par  la 
pi&ce  que  vous  trouverez  alle'gu^e  en  clair  ä  la  suite  de  cette  depfeche, 
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et  qui  contient  les  differentes  prdtentions  que  j'ai  encore  ä  la  Charge 
de  la  Republique. x  Vous  verrez  par  ce  memoire  que  c'est  sur  la 
Pomerellie  et  sur  le  district  de  la  Grande-Pologne,  qui  est  situe\  le  long 
de  la  Netze,  entre  mes  ßtats  et  la  Vistule,  que  j'ai  les  droits  les  plus 
fondes. 

Je  me  rappelle,  ä  la  verite,  que  quelques  personnes  de  la  cour  oü 
vous  fites,  vous  ont  parld  antecddemment  de  l'evechd  de  Warmie,  comme 
d'une  acquisition  qui  pourrait  me  convenir, 2  et  il  est  sür  que,  si  je 
n'avais  egard  qu'ä  la  fertilite  du  terroir,  ä  la  plus  grande  population 
et  au  revenu  actuel,  il  n'y  aurait  pas  k  hdsiter;  mais  comme  je  n'ai 
aucune  pretention  sur  ce  pays,  que,  sans  toucher  au  spirituel,  l'evfique 
serait  cependant  oblige  de  perdre  une  partie  de  son  temporel,  et  que 
la  nation  polonaise,  gouvernee  par  son  clerge,  consentira  plutöt  ä  toute 
autre  chose  qu'ä  edder  la  Warmie  ä  un  prince  Protestant, 3  je  prefererai 
toujours,  par  cette  seule  considdration,  le  pays  aride  et  inculte  en  decä 
de  la  Vistule  ä  la  possession  de  cet  dvfichd. 

Vous  aurez  donc  soin,  s'il  en  dtait  question  de  nouveau,  de  vous 
expliquer  en  consdquence,  quoique  avec  tous  les  mdnagements  ndces- 
saires,  et,  en  gdndral,  de  ne  faire  usage  du  contenu  de  cette  piece  que 
lorsque  cela  sera  ndcessaire,  que  la  ndgociation  sera  parvenue  au  degrd 
de  maturite  oü  ces  eclaircissements  deviendront  indispensables,  et  que 
vous  verrez  le  ministfcre  russe  dbranld  et  assez  favorablement  dispose* 
pour  oser  risquer  d'entrer  dans  ces  ddtails. 

C'est  cette  prudence  et  cette  circonspection  dont  vous  sentirez 
vous-m&me  la  n&essitä  dans  le  maniement  d'une  affaire  si  ddicate,  que 
je  ne  saurais  assez  vous  recommander,  et  qui  doit  vous  guider  aussi 
dans  le  choix  des  personnes  que  vous  emploierez  pour  la  faire  reussir, 
et  parmi  lesquelles  les  confidents  du  comte  Panin  ne  seront  pas  ä 
negliger,  non  plus  que  ceux  qui  vous  paraitront  le  plus  portes  pour 
1'arTaire  en  question  et  les  plus  propres  ä  en  faciliter  le  succes. 

Je  ne  puis  que  vous  relterer,  ä  cette  occasion,  les  promesses  que 
je  vous  ai  dejä  faites,  au  cas  que  vous  parveniez  ä  terminer  cette 
ndgociation  au  gr€  de  mes  desirs,  et  vous  pouvez  compter  pour  lors 
sur  les  marques  les  plus  essentielles  de  ma  reconnaissance. 

Je  vous  envoie,  au  reste,  le  memoire  ci-joint,  qui  contient  une 
dbauche  de  mes  droits  et  de  mes  pretentions  sur  quelques  districts  de 
la  Pologne,  pour  vous  mettre  en  etat  de  les  faire  valoir,  lorsque  vous 
le  jugerez  necessaire  pour  le  succes  de  la  ndgociation  dont  je  vous  ai 
charge\ 

Nach  dem  von  Finckenstein  und  Hertzberg  gezeichneten  Concept. 


Vergl.  S.  8.  —    *  Vergl.  Bd.  XXX,  405.   —   3  Vergl.  Bd.  XXX,  487.  488. 
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19  78*-     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÜGATION   DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  roars  1771. 

Vos  deux  ddp&ches  du  16  et  19  de  ce  mois,  ainsi  que  l'apostille 
ajoutee  ä  la  derntere,  viennent  de  m'entrer.  Le  contenu  de  celle-ci 
me  fait  souhaiter  de  voir  votre  ddpart x  diff£r£  jusqu'ä  ce  que  la  nouvelle 
relativement  ä  la  tnarche  des  troupes  autrichiennes  des  Pays-Bas, 2  dorn 
vous  faites  mention,  soit  mieux  £claircie.  Vous  n'userez  donc,  pour  cet 
effet,  de  la  permission  que  je  vous  ai  accordäe  de  vous  absenter  pour 
quelques  mois  de  votre  poste,  qu'apräs  que  Ton  sera  informe  plus  posi- 
tivement  si  lesdites  troupes  se  mettront  effectivement  en  marche  ou 
non;  et  vous  retarderez  votre  voyage  jusqu'ä  ce  que  des  dclaircisse- 
ments  ultdrieurs  qu'on  ne  saurait  manquer  de  recevoir  dans  peu  lä  oü 
vous  fites,  sur  ce  sujet,  vous  auront  suffisamment  mis  au  fait  de  la 
rdalitd  ou  non  de  cette  nouvelle. 

Au  reste,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  touchant  les  difficultes  que 
l'ambassadeur  de  France  a  fait  naitre  vis-ä-vis  de  ma  ni&ce  la  princesse 
d'Orange  ä  l'^gard  d'une  contre-visite  ä  faire  de  sa  part  ä  Tambas- 
sadrice, 3  c'est  que  je  crois  qu'il  doit  Stre  tr£s  indifferent  ä  ma  niece 
de  faire  la  connaissance  ou  non  de  la  marquise  de  Noailles. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  e  T  i  C 


19783.     AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIK 

A  PARIS. 

Potsdam,  25  mars  1771. 

Votre  derntere  ddpSche  du  14  de  ce  mois  fournit  une  nouvelle 
preuve  du  d&angement  total  des  finances  francaises.  En  effet,  si  le 
million  qu'on  a  accordd  au  roi  de  Su&de, 4  est  capable  d'embarrasser 
le  contröleur-gendral, 5  il  faut  que  les  eaux  soient  extrSraement  basses 
et  les  fonds  presque  reduits  ä  sec.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  minist&re  de 
Versailles  ne  juge  pas  mal  de  ces  nouvelles  largesses  qu'on  a  faites 
ä  la  Su£de.  Rien  de  plus  certain  que  de  les  regarder  pour  de  l'argent 
perdu  et  jete  dans  la  rivtere,  et  jamais  la  France  n'en  retirera  un  grand 
profit.  Mais  si  teile  est  effectivement  la  fa^on  de  penser  de  ce  minist&re, 
il  ne  s'empressera  pas  d'accorder  ä  cette  couronne  le  restant  de  ses 
subsides. 

En  attendant  n'oubliez  pas,  s'il  en  est  temps  encore,  de  me  faire 
savoir  incessamment  la  route  que  Sa  Majest£  Suedoise  tiendra  pour 
retourner  dans  son  royaume. 

1  Vergl.  S.  20.  Anm.  5.  —  *  Vergl.  S.  44.  —  3  Der  neue  französische  Ge- 
sandte Marquis  Noailles  machte  den  Besuch  der  Marquise  bei  der  Prinzessin  vos 
Oranien  von  der  Bedingung  eines  Gegenbesuches  abhängig.  —  4  Als  erste  Rate, 
vergl.  S.  37.    —    5  Terray. 
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Au  reste,  j'ai  appris  qu'immddiatement  apres  l'arrivee  d'un  courrier 
de  Vienne  ä  Bruxelles,  on  en  a  exp^diö  un  autre  ä  Versailles,1  dont 
on  attend  avec  impatience  le  retour;  de  sorte  que  vous  vous  donnerez 
tous  les  mouvements  possibles   pour   pdn&rer  Tobjet   de   cette  raission. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


19784.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  mars  1771-. 

Votre  depöche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et,  selon 
nies  dernieres  lettres  de  France, 3  le  sort  de  l'ile  de  Falkland  ne  tardera 
guere  ä  se  ddcider.  »Les  nouvelles  d^marches,«  me  mande-t-on,  »qui 
occupent  actuellement  les  cours  de  France  et  d'Angleterre,  pour  mettre 
l'ile  de  Falkland  sur  un  pied  de  neutralitä,  ddcelent,  k  ce  qu'il  me 
semble,  l'engagement  secret  que  le  ministere  anglais  avait  pris  avec  Sa 
Majeste  Tres-Chretienne,  d'abandonner  ladite  ile,  au  bout  d'un  certain 
temps,  moyennant  qu'elle  lui  füt  d'abord  restitude,  cette  prdcaution 
ayant  paru  indispensable  pour  dviter  les  plaintes  et  les  murmures  d'une 
nation  ddjä  mecontente.  Si  le  roi  d'Espagne  n'a  pas  tömoigne  beaucoup 
de  confiance  k  cet  arrangement,  c'est  qu'il  soupgonnait  l'Angleterre  de 
vouloir  l'eluder,  et  ce  n'est  que  sur  les  promesses  les  plus  formelles  de 
cette  cour  qu'il  a  pu  se  rdsoudre  ä  y  accdder.  Cette  ile  rendue  neutre, 
comme  il  n'y  a  guere  lieu  d'en  douter,  la  bonne  intelligence  sera  retablie 
entre  les  deux  puissances  jusqu'ä  un  autre  temps  et  jusqu'ä  un  autre 
evenement ;  ainsi  1'accommodement  qu'on  avait  d'abord  cru  ä  l'avantage 
de  l'Angleterre,  tourne  aujourd'hui  k  celui  de  l'Espagne  et  remplit  le 
grand  but  qu'elle  s'est  toujours  proposd,  d'doigner  la  premiere  de  la 
mer  du  Sud.« 

Ces  diffigrentes  anecdotes  servent  assez  de  commentaire  sur  la 
veritable  Situation  actuelle  de  ce  diffdrend,  et  comme  il  parait  par  lä 
que  cette  ile  sortira  effectivement  de  la  domination  britannique,  n'oublie2 
pas  d'y  pröter  attention  et  de  m'informer  quelle  Sensation  cette  perte 
fera  sur  la  nation  et  comment  le  ministere  s'y  prendra  pour  l'excuser 
ou  la  justiner. 

Au  reste,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Constantinopie, 3  le  ministre 
anglais  ne  pouvant  plus  en  imposer  au  ministere  ottoman  par  ses  sottes 
insinuations, 4  a  change  de  batterie  et  se  borne  k  vouloir  persuader  au 
public  que  la  Russie  avait  refuse'  tout  plat  ma  mödiation  et  celle  de  la 
cour  de  Vienne.  Quelqu'un  ayant  releve,  dans  une  compagnie  fort 
nombreuse,  le  credit  de  mon  ministre  k  Pdtersbourg,  il  a  eu  l'insolence 
de     repliquer    avec   un   ton    railleur   et    moqueur   que   ni   moi   ni    mon 

*  Vergl.  S.  44.  —  *  Bericht  von  Sandoz,  Paris  14.  März.  —  3  Vergl. 
Nr.    19  778.    —    4  Vergl.  Bd.   XXX,  537. 

Corretp.  Friedr.  II.   XXXI.  4 
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ministre  nous  n'y  ätions   dans  aucune   conside*ation,   et  que,   bien  loin 

de  lä,    il   &ait   informe   que   le   comte   de   Solms   dtait   oblige  d'avaler 

journellement  mille  affronts,    sans   oser   en  t^moigner  la  moindre  sensi- 

bilit£.     C'est  bien  pousser  le  mensonge  et  l'insolence   ä  son  comble,  et 

ne   lui   fait  guere   honneur.     Le   meilleur  est   qu'on   connait  la   source 

d'oü   partent   tous   ces   propos   ind&ents,   et  que,   par   cela   möme,  on 

n'en  est  point  la  dupe.  _     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19785.     AU  SECRßTAIRE   DE   LßGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  mars  1771. 
Vos  deux  depöches  du  8  et  du  12  de  ce  mois  que  je  viens  de 
recevoir,  m'ont  fait  bien  du  plaisir  par  la  nouvelie  qu'eiies  renferment, 
i'une  et  l'autre,  du  rdtablissement  de  la  Reine  raa  soeur,  auquel  je 
prends  toute  la  part  possible.  Je  me  flatte  que  sa  sante"  se  fortifiera 
journellement  davantage,  ä  mesure  qu'elle  reviendra  du  saisissement 
dont  eile  a  6t6  frappe'e  par  la  mort  subite  du  Roi  son  epoux,  et  que 
le  calme  renaftra  chez  eile. 

Au  reste,  je  n'ai  autre  chose  ä  ajouter  pour  le  präsent,  si  ce  n'est 
qu'il  faudra  voir  maintenant  ce  qui  se  passera  ulterieurement  d' interes- 
sant lä  oü  vous  fites,  apres  que  la  Diete  extraordinaire,  qui  a  eHd  con- 
voqude,  sera  assemblde,  et  qu'elle  aura  commence"  ses  seances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


19786.  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  26  mars  1771. 

Ma  chere  Ntece.  Je  vois  bien,  ma  chere  enfant,  que  les  ambassa- 
deurs  frangais  sont  de  grands  insolents, x  et  je  vois  avec  plaisir  que  le 
Prince  et  vous  savent  les  rembarrer;  ces  ridicuies  chicanes  cesseront 
assurdment,  il  n'y  a  qu'ä  continuer  ä  tenir  bon,  il  se  trouvera  des 
circonstances  oü  la  France  calera  les  voiles  et  rabattra  de  ses  pre- 
tentions. 

II  fait  ici,  ma  chere  enfant,  le  temps  le  plus  epouvantable  dont 
on  se  souvienne  de  memoire  d'homme;  je  ne  sais  ce  que  nous  devien- 
drons;  si  nous  avons  encore  une  mauvaise  re'colte  cette  annde,  je  crois 
que  nous  serons  rfduits  ä  nous  nourrir  de  glands.  Je  ne  sais  si  le 
temps  est  aussi  barbare  chez  vous  autres,  mais,  en  veritä,  ici  ce  jeu 
passe  la  raillerie.     Je   ne   puis   rien   vous   ecrire   de  nouveaux,    tout  va 

1  Vergl.  S.  48.     Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 


—    5i    — 

son  train  ordinaire,  tout  est  tranquille.    Faites,  s'il  vous  plait,  bien  mes 

amities    au  prince  d' Orange,   et   soyez   persuade"e,   ma  chere  enfant,  de 

Ja  tendresse  infinie  avec  laquelle  je   suis,   ma  chere  Niece,   votre  bien 

fidele  oncle  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Autfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


19787.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  12.  März:  „J'ai  entaste1  avec  le  comte  Panin 
l'affaire  de  1' acquisitum  d'une  province  en  Pologne  pour  le  profit  de  Votre  Majestl. l 
Ce  ministre,  bien-intentionne*  et  attach6  a  votre  auguste  maison,  m'a  fait  connattre 
par  sa  reponse  que  sa  cour  n'avait  aacune  raison  de  vous  porter  envie  pour  une 
teile  acquisition ,  et  qu'elle  avait ,  au  contraire ,  tout  sujet  de  vous  la  souhaiter. 
Ainsi,  n'ayant  point  d' Opposition  ä  faire  contre  la  chose  en  elle-mÄme,  ce  n'est  que 
sur  la  maniere  de  l'ex^cution  qu'il  a  forme'  des  objections  et  des  doutes,  qui  lui  ont 
fait  conclure  que,  Votre  Majest6  ayant  eu  l'attention  amiable  pour  la  Russie  de 
vouloir  Se  concerter  avec  eile  sur  cette  matiere,  il  dlsirerait,  Sire,  que  vous  voulus- 
siez  bien  avoir,  par  consideration  pour  eile,  la  complaisance  de  diffgrer  pour  quelque 
tcmps  l'exlcution  de  votre  projet. 

Les  raisons  principales  de  cette  demande  sont,  premierement,  1'embarras  oü  la 
Russie  se  trouvera  de  concilier  et  de  justifier  ses  garanties,  fondles  sur  plusieurs 
traitls  avec  la  Pologne  pour  la  conservation  entiere  de  ses  provinces,  avec  la  con- 
descendance  pour  leur  dlmembrement.  J'ai  objecto  ä  cela  que  la  conduite  actuelle 
des  Polonais  envers  )a  Russie  ne  mlritait  plus  de  la  part  de  cette  dernierc  l'int6r€t 
qu'elle  avait  eu  raison  de  prendre  autrefois  a  leur  conservation. 

Ce  point  n'a  pas  6t6  discutl  davantage,  et  le  comte  Panin  a  attache"  ses 
rlflexions  sur  les  obstacles  qu'une  teile  demarche  apporterait  ä  l'avancement  de  la 
pacification  en  Pologne,  par  la  dlfiance  qu'elle  inspirerait  aus  Polonais  contre  la 
Rassie  et  Votre  Majestl,  qui  les  engagerait  ä  se  jeter  entre  les  mains  de  quelque 
sntre  puissance,  d'accuser  le  Roi  d'a  präsent  de  collusion  avec  nos  cours,  de  se 
porter  contre  lui  a  des  violences,  de  relever  le  parti  saxon  et  de  produire  de  nouveaux 
troubles  dans  le  temps  qu'on  s'occupait  si  slrieusement  ä  calmer  les  anciens;  qu'il 
croyait  de  pr^voir  aussi  qu'elle  pourrait  nuire  a  la  nlgociation  de  la  paix  avec  la 
Porte,  et  que  la  cour  de  Vienne,  quoique  y  ayant  donnl  lieu  par  son  exemple, 
emploierait  cependant  l'imitation  des  autres  ä  d^crier  leur  conduite  et  a  exciter 
davantage  les  Turcs  et  les  Polonais  contre  la  Russie  pour  la  plonger  dans  des 
embarras  dont  eile  desirait  tant  de  sortir. 

J'ai  repliqul  que  je  n'estimais  pas  que  le  d6membrement  de  la  Pologne,  entre- 
pris  par  trois  puissances  ä  la  fois,  puisque  je  supposais  toujours  que  la  Russie  ferait 
la  m6me  chose,  düt  engager  les  Polonais  a  devenir  plus  hardis.  Je  croyais ,  au 
contraire,  que,  voyant  le  concert  pris  entre  leurs  voisins  de  ne  les  plus  mlnager,  ils 
accourraient  d*autant  plus  vite  pour  s'accommoder  ä  leurs  dlsirs,  afin  de  sauver  ce 
qo'ils  pourraient,  de  la  R6pubüque,  et  de  ne  pas  s'exposer  a  devenir  eux-m6mes 
sujets  de  qnelqu'un,  au  lieu  de  pouvoir  rester  libres;  qu'il  ne  paraissait  pas  probable 
que  la  Porte,  ayant  besoin  de  la  paix,  voulüt  la  retarder  par  affection  pour  les 
Polonais,  et  que  la  cour  de  Vienne  n'aurait  point  d'arguments  ä  all^guer  pour  blämer 
la  conduite  de  Votre  Majeste"  et  de  la  Russie,  qui  ne  condamnassent,  en  mgme  temps, 
la  sienne  propre. 

»  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.   19687. 
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Mais,  tous  ces  raisonnements  n'&ant  fond£s  de  part  et  d'autre  que  sur  des 
suppositions,  on  a  6x6  oblige*  de  convenir  que  ce  serait  a  l'lvenement  a  en  decider, 
et  j'ai  insiste*  sur  une  assurance  positive  que  l'Imperatrice  ne  ferait  point  d'oppositioo 
manifeste  a  l'entreprise  de  Votre  Majeste\  Le  comte  Panin  m'a  fait  observer  alors 
que  cette  aflfaire  6tait  d'une  nature  a  devoir  Stre  port£e  devant  le  Conseil,  et,  quoi- 
qu'il  a  e*te*  oblige*  d'avouer  quelle  y  serait  fort  approuv£e,  et  quelle  produirait  meme 
la  r£solution  de  l'imitation,  il  appr^hendait  cependant  que  ceux  qui,  dans  ce 
moment-ci,  sembleraient  le  plus  favoriser  en  cela  Votre  Majeste^  emploieraient,  si  les 
affaires  devaient  s'embrouiller  davantage  a  cause  de  ceci,  cette  mSme  envie  d'acqui- 
sition  a  faire  naltre  du  refroidissement  entre  Votre  Majeste*  et  sa  souveraine.  Cette 
apprlhension  me  paraissant  un  peu  trop  raffinee,  j'ai  6\h6  d'entrer  la-dessus  en  dis- 
cussion,  et  j'ai  dit  que,  connaissant  les  sentiments  particuliers  d'amitie*  de  l'Imperatrice 
pour  Votre  Majeste,  j'e"tais  sür  qu'elle  ne  voudrait  point  s'opposer  a  ce  dessein,  ni 
qu'elle  prendrait,  pour  le  präsent,  aucun  soupcon  contre  Elle;  je  me  reposais  aussi 
sur  eile  de  fermer  la  bouche  ä  ceux  qui,  dans  la  suite,  voudraient  en  tirer  de  mau- 
vaises  consequences,  et  que  ce  serait  alors  ä  eile  a  justifier  Votre  Majeste\ 

Voila,  Sire,  l'essentiel  de  ce  präsent  entretien.  . .  II  a  6l6  r£solu  de  garder 
encore  le  secret  dans  cette  aflfaire,  et  mime  de  ne  pas  proposer  d'abord  formellement 
l'ide*e  de  Votre  Majeste*  ä  Sa  Majeste*  Imperiale,  pour  ne  point  donner  occasion  qu'elle 
se  divulgue  avant  le  temps,  que  par  lä  eile  ne  s'embrouille  et  n'occasionne  quelqoe 
resolution  pr£cipit6e,  mais  en  attendant  de  prier  tres-humblement  Votre  Majeste"  de 
vouloir  tächer  de  Se  procurer  de  la  cour  de  Vienne  quelques  6claircissements  sur  les 
raisons  qu'elle  a  eues  de  s'emparer  en  Pologne  des  districts  qu'elle  a  occupes,  et,  an 
cas  qu'elle  veuille  justifier  le  fait  par  des  raisons  de  droit,  de  lui  faire  sentir  qae, 
sur  ce  pied-la,  toute  autre  puissance  en  trouverait  de  pareilles  ä  faire  valoir  a  son 
a  van  tage. .  . 

Prlliminairement  nous  sommes  convenus  de  l'usage  qui  en  serait  fait.  Si  la 
rlponse  porte  que  la  cour  de  Vienne  agit  en  vertu  d'anciens  droits,  il  n'y  aura  plus 
qu'a  songer  ä  faire  valoir  ceux  des  autres;  mais  si  eile  biaise  ä  s'expliquer  claire- 
ment,  alors,  comme  dans  le  premier  cas,  le  comte  Panin  parlera  formellement  a  Sa 
Majeste*  Imperiale  et  de  l'intention  de  Votre  Majeste*  et  de  ce  qui  sera  connu  des 
sentiments  de  la  cour  de  Vienne.  Cela  servira  a  rassurer  cette  Princesse,  ainsi  que 
les  membres  de  son  Conseil,  contre  toute  apprlhension  de  surprise,  et  on  conviendra 
alors  sur  la  maniere  d'agir  dans  cette  affaire  par  des  Operations  concertees.  La  cour 
de  Russie  pourra  faire  revivre  d'anciens  titres  sur  la  Livonie  polonaise  et  s'en  mettre 
egalement  en  possession,  et  quoique  ce  mot  de  conquete  pour  la  Russie  est  entiere- 
ment  contraire  aux  principes  du  comte  Panin,  il  ne  pourra  guere  se  dispenser  d'y 
souscrire  ä  la  fin,  parcequ'il  aura  une  trop  grande  pluralite*  contre  lui.tt 

Potsdam,  27  mars  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  appris,  par  vos  ddpfcches 
du  12  de  ce  mois,  l'accueii  favorable  que  le  comte  Panin  a  fait  ä  la 
premiere  proposition  de  mon  agrandissement  du  cöte*  de  la  Pologne. 
II  m'est  d'un  tres  bon  augure  pour  Theureux  succes  de  cette  ne*gociation, 
pour  la  conduite  de  laquelle  les  ordres1  que  je  vous  ai  expgdids  hier 
par  le  chasseur  Ehnich,  ne  vous  laisseront  plus  rien  ä  desirer.  Le 
memoire  y  Joint  vous  apprendra  les  diflförents  objets  de  mes  prdtentions, 
et  les  ordres  qui  l'accompagnent,  vous  fourniront  assez  de  motifs  pour 
rdpondre  aux  objections  qu'on  pourrait  vous  faire. 


Nr.  19  772  und  19  781. 


53    — 

Je  sens  tr£s  bien  que  je  ne  saurais  faire  valoir  toutes  ces  pre- 
tentions,  aussi  n'est-ce  pas  lä  mon  idee  ni  mon  dessein.  Les  provinces 
qui  me  conviendraient  le  plus,  y  sont  clairement  dnoncdes;  ce  sont 
Celles  qui  confinent  ä  mes  Etats,  et  qui  pourraient  contribuer  k  leur 
arrondissement ;  mais  je  ne  ferai  rien  sans  un  concert  parfait  avec  la 
cour  oü  vous  Stes. 

En  attendant,  je  n'ai  pas  tarde  k  faire  deraander  ä  celie  de  Vienne 
les  eclaircissements  que  le  corate  Panin  ddsire  d'avoir  sur  les  raisons 
qu'elle  a  eues  de  s'emparer  des  differents  districts  dont  eile  s'est  mise 
en  possession  en  Pologne, x  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  par- 
venir  sa  reponse.  Je  la  prevois  cependant  en  partie.  Elle  allfcguera 
des  raisons  de  droit  pour  le  comtd  de  Zips,  et,  pour  les  autres,  eile 
les  demandera  en  guise  de  dedommagement.  Sa  reponse  justifiera  peut- 
&re  en  plein  mes  conjectures,  et  d£s  que  je  laurai  recue,  vous  en  serez 
incessamment  informd. 

Pour  la  negociation  de  la  paix  avec  la  Porte,  au  contraire,  il  faut 
attendre  que  la  Russie  ait  fait  connaitre  ä  l'Autriche  plus  particultere- 
ment  ses  conditions  prdHminaires.  Je  suis  curieux  de  voir  comment 
celle-ci  les  envisagera,  et  peut-Stre  pourrai-je  rendre,  ä  cette  occasion, 
de  trfcs*  bons  Services  ä  la  premiere  et  apaiser  Thumeur  que  l'Autriche 
pourrait  en  prendre  au  premier  abord. 

La  nouvelle  du  campement  en  Hongrie  se  confirme, 2  et  vous  n'avez 
qu'ä  informer  le  comte  Panin  qu'il  sera  composd  de  50000  hommes, 
et  que  le  quartier  gendral  sera  k  Kaschau.  II  sera  tout  assemble  au 
raois  de  mai  prochain.  Les  re'giments  autrichiens  en  Italie  et  Brabant 
ont  egalement  ordre  de  se  mettre  en  marche  pour  la  BohSme  et 
Moravie, 3  et  on  prdtend  qu'on  les  tiendra  en  laisse  sur  mes  frontteres 
pour  m'attaquer  dgalement,  au  cas  que  les  deux  cours  imperiales  dussent 
se  brouiller  ensemble.  Tous  ces  differents  avis  prouvent,  ce  me  semble, 
assez  que  la  Russie  fera  tr&s  bien  de  ne  rien  prdcipiter,  mais  de  mesurer 
bien  ses  pas  et  de  ne  marcher  que  le  compas  en  main.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  suis  persuadd  que,  pourvu  que  la  Russie  soit  moderne  et  ne 
pousse  pas  les  choses  trop  loin,  l'Autriche  sera  dgalement  modeste  et 
evitera  avec  soin  l'£ciat  d'une  guerre  ouverte,  tandis  que  l'ächancrure 
de  la  Pologne  ne  rencontrera  k  Vienne  aucune  difficulte,  et  qu'on  ne 
fera  rien  moins  que  le  difficiie  sur  un  projet  dont  on  compte  de  pro- 
fiter dgaleraent. 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept. 


1    Vergl.   Nr.    19788.      —     l   Vergl.   Nr.    19789    und   S.    32.     —     3  Vcrgl. 
S.   44. 
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19788.     AU  MINISTRE  D'fiTAT.  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN.1 

[Potsdam,  mars  1771.] 

Vous  aurez,  sans  doute,  vu  par  la  relation  que  je  viens  de  recevoir 
de  Solms,3  que  nous  avons  les  meilleures  espe'rances  de  r^ussir  dans 
nos  affaires.  Les  Russes  souhaitent  que  je  m'informe  des  Autrichiens 
sur  quoi  se  fonde  la  Prätention  qu'ils  ont  sur  les  palatinats  qu'ils  ont 
pris  en  possession. 

Vous  aurez  donc  la  bonte  de  parier  ä  M.  van  Swieten  et  de  lui 
dire  qu'on  m'avait  chargd  sous  rnain  de  cette  commission;  que,  bien 
loin  que  Ton  en  ait  Jalousie,  je  leur  conseillais  de  s'etendre  selon  leur 
convenance;  que  j'e'tais  charmd  de  pouvoir  faire  ce  cadeau  ä  TEm- 
pereur,  et  qu'il  le  pourrait  faire  avec  d'autant  plus  de  süret6  que  leur 
exempie  pourrait  ötre  imitd  par  les  autres  voisins  de  la  Pologne,  et 
qu'ils  n'avaient  qu'ä  me  r^pondre  que  c'etait  en  vertu  d'anciens  droits 
qu'ils  avaient  pris  ces  possessions. 

Vous  aurez  la  bontd  de  lui  insinuer  le  tout;  peut-Ätre  attendra-t-il 
les  ordres  de  sa  cour,  pour  r^pondre;  en  ce  cas,  vous  voudrez  bien 
dresser  cette  rdponse  en  style  qu'on  pourra  la  communiquer  en  Russie, 
et  s'il  nous  faut  attendre  la  röponse  de  la  cour  de  Vienne,  eile  ne  peut 
gu£re  6tre  difförente  de  celle  que  je  leur  suppe'dite. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  *  e  Q  e  T 1  C 


19  789.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  mars  1771. 

Votre  d£p£che  du  20  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  et  le  prince 
de  Kaunitz  a  bien  raison  de  dire  qu'avant  de  voir  plus  clair  dans  la 
negociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  ii  faudra  attendre  la 
r^ponse  de  la  premtere  sur  ses  conditions  prdliminaires,  et  l'accueil  de 
la  derntere  aux  bons  Offices  qu'on  vtent  de  lui  offrir  ä  la  place  d'une 
me'diation  formelle.  Tout  cela  demandera  encore  du  temps,  ainsi  que 
vous  l'observez  tr£s  bien,  et  nous  approcherons ,  dans  cet  intervalle, 
imperceptiblement  du  terme3  oü  le  grand  campement  que  la  cour  oü 
vous  Stes,  m^dite  d'assembler  en  Hongrie,  se  formera;  pourvu  cepen- 
dant  que  ce  campement  ne  soit  qu'une  simple  d^monstration.  J'ai, 
ä  la  v6rit6>  de  la  peine  ä  lui  supposer  un  objet  plus  ätendu,  mais 
comme  il  exigera  des  d^penses  tr£s  considdrables  auxquelles  on  ne 
saura  gu£re  suffire,  sans  contracter  des  dettes,  peut-fctre  ne  voudra-t-on 
ensuite  ne  pas  les  avoir  faites  pour  rien  et  pensera-t-on  ä  faire  valoir 
d'autres   prdtentions   en   sa   faveur.     Quoi   qu'il  en   soit,   la  Russie  m'a 

1  Der  obige  Erlass  trägt  den  Eingangsvermerk  von  Finckensteins  Hand :  „prae- 
sentatum  27  mars".    —    *  Vergl.  Nr.  19787.    —    3  Mai  1771,  vergl.  S.  53. 
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chargä  de  demander  ä  la  cour  oü  vous  &tes,  des  dclaircissements  sur 
la  nature  de  ces  prätentions  sur  la  Pologne,  et  j'ai  prdf£r€  de  me  servir, 
pour  cette  commission,  du  canal  de  son  ministre  k  ma  cour,  le  baron 
de  Swieten. x  Je  prdvois  qu'elle  ne  sera  pas  trop  du  goüt  du  prince 
de  Kaunitz,  peut-6tre  möme  le  rendra-t-elle  de  mauvaise  humeur,  et 
c'est-lä  le  motif  pourquoi  j'ai  voulu  vous  dpargner  la  peine  de  lui  en 
parier  vous-mfime,  et  de  vous  donner  cette  besogne. 

Au  reste,  il  est  arrivd  ä  Pätersbourg  une  d£putation  des  Tartares 
pour  demander  la  protection  de  rimp^ratrice  de  Russie  sur  leur  indd- 
pendance  qu'ils  ont  dessein  de  soutenir  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
les  subjuguer  de  nouveau, 2  et  le  teraps  nous  apprendra  ce  qui  en  arrivera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19790.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  mars  1771. 

L'int£r£t  que,  selon  votre  d^pöche  du  15  de  ce  mois,  la  cour 
britannique  parait  prendre  aux  affaires  de  Su&de, 3  me  surprend  beaucoup. 
En  effet,  il  peut  lui  £tre  fort  indifferent  si  la  France  accorde  ä  la  Su&de 
des  subsides  ou  non,  et  je  ne  vois  pas  que  cela  puisse  avoir  la  moindre 
influence  sur  la  paix  ou  sur  la  guerre. 

Mais  ce  que  je  suis  curieux  de  voir,  c'est  comment  les  diff&ends 
avec  TEspagne  se  ddbrouilleront  enfin.  Selon  votre  ddp£che  susmen- 
tionnee,  ils  ne  sont  rien  moins  que  ddcidds,  il  y  a  plutöt  de  l'apparence 
qu'ils  pourraient  tr6s  bien  encore  eclater  dans  une  guerre  ouverte,  de 
sorte  que  vous  n'oublierez  pas  d'y  pröter  toute  l'attention  imaginabie 
pour  m'en  rendre  compte. 

Au  reste,  vous  aurez,  sans  doute,  d£jä  appris  que  la  cour  de  Vienne 
fait  assembler  ses  rdgiments  d'Itaiie  et  de  Brabant  pour  les  faire  passer 
en  Boheme  et  en  Moravie,  et  qu'elle  a  dessein  de  former  un  camp  de 
50000  hommes  ä  Kaschau  en  Hongrie.4  C'est  tout  ce  que  je  puis 
vous  mander  de  nouveau  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  791.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  28  mars  1771. 

Le  roi  de  Su£de  n'ayant  pas  encore  quitte  la  cour  de  Versailles, 
selon  votre  d£p6che  du  17  de  ce   mois,   vous  n'oublierez  pas  de  m'in- 

1  Vergl.  Nr.  19  788.  —  *  Vcrgl.  S.  44.  —  3  Maltxan  berichtete,  dass  die 
Engländer  die  Höhe  der  Subsidien,  die  Frankreich  den  Schweden  bewilligen  würde, 
als  Maassstab  für  seine  friedlichen  oder  kriegerischen  Absichten  betrachteten.  nSi, 
au  reste,  la  France  intentait  quelque  chose  contre  la  Constitution,  on  est  resolu 
d'opposer  les  mojens  les  plus  efficaces."    —    4  Vergl.  S.  53.  54. 
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form  er  ä  temps  du  jour  de  son  döpart,  ainsi  que  de  la  route  qu'il 
compte  de  prendre  pour  retourner  dans  son  royaume,  en  consequence 
des  ordres x  que  je  vous  ai  fait  parvenir  par  les  deux  ordinaires  derniers. 
Le  delai  que  le  contröleur-general  apporte  au  payeroent  du  million  de 
subsides  qui  a  6t€  dejä  accorde  ä  ce  Prince,2  est  une  nouvelle  preuve 
du  delabrement  des  finances,  et  comme  vous  me  marquez  que  Sa  Majeste 
Suedoise  täche  d'y  faire  ajouter  encore  500000  livres,  vous  ne  man- 
querez  pas  de  me  faire  part  du  succes  ulterieur  de  cette  ndgociation  et 
de  la  somme  entiere  qu'elle  aura  erTectivement  touchee. 

En  attendant,  on  pretend  toujours  que 3  Tabbe"  Terray  perdra  sa 
place,  et  que  le  baron  de  Breteuil,  malgre  le  delai  de  son  depart,4  n'ira 
pas  moins  ä  Vienne. 

D'ailleurs,  il  y  a  surtout  deux  articles  auxquels  vous  prfiterez  toute 
l'attention  imaginable  dans  le  moment  present.  Le  premier,  que  votre 
propre  ddpSche  susmentionne'e  fournit,  c'est  Tespece  de  refroidissement 
qu'on  pretend  avoir  observe'  entre  la  France  et  l'Autriche, 5  et  dont 
vous  ne  manquerez  pas  de  suivre  l'avis  de  plus  pres,  afin  d'apprendre 
tous  les  propos  quon  tiendra  sur  moi  et  l'Autriche,  surtout  apres  que 
la  marche  des  troupes  de  cette  demiere  s'dbruitera,  et  qu'on  aura  appris 
que  les  regiments  tant  de  1'Italie  que  du  Brabant  ont  ordre  de  se  rendre 
en  Boheme  et  en  Moravie. 

Le  second  objet  de  votre  attention  me  fournissent.  mes  dernieres 
lettres  d'Angleterre,  selon  lesquelles  on  prdsume,  par  des  raisons  assez 
palpables, 6  que  le  feu  entre  l'Angleterre  et  les  deux  maisons  de  Bourbon 
n'est  pas  encore  tout-ä-fait  Steint,  et  qu'il  pourrait  bien,  sans  miracle, 
dclater  de  nouveau  dans  une  guerre  ouverte.  Ne  ne'gligez  donc  rien 
pour  vous  mettre  bien  au  fait  de  tous  ces  difFerents  articles,  ainsi  que 
de  tous  les  aurres  qui  pourraient  m'intdresser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C 


19792.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  mars  1771. 

Je  me  suis  bien  doutd  que  le  baron  de  Swieten  ne  ferait  que  prendre 
ad  referendum  les  insinuations  que  je  vous  ai  ordonne  de  lui  faire,  ä  la 

1  Nr.  19770  und  19783.  —  *  Vergl.  S.  48.  —  3  Bericht  Thulcmeiers,  Haag 
22.  März.  Am  28.  dankt  ihm  der  König  für  die  Nachrichten  aus  Frankreich  und 
befiehlt  ihm,  weitere  zu  senden.  —  4  Breteuil  war  seit  Frühjahr  1770  zum  Ge- 
sandten in  Wien  designirt,  vergl.  Bd.  XXIX,  428.  429.  —  5  Sandoz  berichtete, 
dass  verschiedentlich  als  Ursache  für  die  Verzögerung  der  Entsendung  von  Breteuil 
eine  Abkühlung  der  Beziehungen  beider  Höfe  angegeben  werde.  —  6  Nach  Maltzans 
Bericht,  London  15.  März,  hatten  angeblich  spanische  Schiffe,  die  nach  Amerika  be- 
stimmt waren,  Gegenbefehl  bekommen,  „ce  qui  serait  regarde"  comme  un  dessein  de 
faire  la  guerre.     L'on  pretend  m£me  savoir  que  l'Espagne  arme  de  nouveau.* 
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requisition  du  comte  de  Panin,  pour  apprendre  les  pr&entions  de  sa 
cour  sur  les  districts  qu'elle  a  fait  occuper  en  Pologne.  *  La  r^ponse 
pr&irainaire  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  il  vous  a  donnee,  est  trfcs 
naturelle,  et  tout  d^pendra  de  celle  que  sa  cour  l'autorisera  ä  nous  faire. 
Tout  me  persuade  que,  quant  ä  l'essentiel,  eile  ne  diffdrera  en  rien  de 
celle  que  je  vous  ai  dejä  indiquee  dans  mes  derniers  ordres, 2  et  cette 
persuasion  est  un  motif  de  plus  de  l'attendre  patiemment. 

En  attendant  j'ai  parfaitement  approuve*  la  ddpfcche  pr^alable3  que 
vous  avez  exp^diee  sur  ce  sujet  au  comte  de  Solms,  et  je  vous  la  fais  tenir 
ci-joint,  signee  de  ma  main,  pour  lui  faire  donner  bonne  et  prompte  adresse. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


19793.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mars  1771. 

La  nouvelle  d'une  expddition  des  Ottomans  en  decjt  du  Dan  übe, 4 
dont  vous  faites  mention  dans  votre  d£p£che  du  23  de  ce  mois,  a 
dgalement  passe  ici.  Mais  bien  loin  d'y  avoir  eu  quelques  succfcs,  on 
prttend  qu'ils  ont  6t6  repoussös,  et  qu'ils  y  ont  mSme  perdu  beaucoup 
de  monde. 

Quant  ä  l'armee  que  la  cour  oü  vous  gtes,  fait  assembler  en  Hongrie, 
je  me  Hatte  toujours  que,  nonobstant  le  grand  nombre  de  troupes  qu'on 
y  fait  ddfiler,  on  ne  se  portera  jamais  ä  rien  de  serieux.  Cependant, 
comme  tout  ce  que  vous  venez  de  m'en  rapporter, 5  me  donne  ä  penser, 
vous  pourriez  bien  profiter  de  la  premiere  occasion  favorable  qui  se 
presentera,  pour  insinuer  de  ma  part  que  je  conjurais  la  cour  oü  vous 
8tes,  par  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  eher  au  monde,  de  ne  rien  prdeipiter 
et  de  ne  pas  franchir  les  bornes  qu'un  juste  ddsir  pour  le  re*tablissement 
et  pour  la  conservation  de  la  paix  rendait  indispensablement  ndeessaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

19794.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  31   mars  1771. 
Je  continue  d'£tre  satisfait   de   vos  ddpöches   au   sujet  de  la  nego- 
ciation  secrete   dont  je   vous   ai    Charge*  pour   me  faire  obtenir  quelque 

1  Vergl.  Nr.  19788.  Finckcnstein  berichtete:  „II  n*a  pas  cru  devoir  s'expliquer 
de  son  chef  sur  une  affaire  de  cette  importance,  mais  il  a  pris  le  tout  ad  referenduin^ 
en  me  disant  simplement  qu'il  eltait  persuade  que  sa  cour  serait  tres  sensible  ä  cette 
nouvelle  marque  d'amitie*  de  Votre  Majeste\u  —  *  Vergl.  Nr.  19788.  —  3  Ministerial- 
erlass,  Berlin  29.  März,  mit  der  vorläufigen  Antwort  van  Swietens.  —  ♦  Ein 
türkisches  Corps  unter  dem  Grossvezier  sollte  die  Donau  überschritten,  einen  russi- 
schen Posten  niedergemetzelt  haben  und  darauf  wieder  zurückgegangen  sein.  — 
5  Vergl.  S.  58. 
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portion  de  la  Pologne.  Quoique  celle  du  15  '  de  ce  mois  ne  contienne 
rien  de  nouveau  ä  ce  sujet,  eile  ne  laisse  cependant  pas  de  confirmer 
les  bonnes  espe'rances  que  votre  ddpfeche  antöc£dentea  m'en  a  fait  con- 
cevoir.  Pour  la  faire  reussir,  je  vous  ai  ddjä  suppdditd  moi-mSme,  dans 
mes  ordres  du  24  de  ce  mois,3  l'idde  dont  vous  faites  mention  dans 
votre  depöche  susmentionn£e, 4  mais  comme  je  sais  trfcs  bien  qu'il  faut 
du  temps  pour  faire  prendre  un  parti  decisif  ä  la  cour  oü  vous  fctes, 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  et  que,  d'ailleurs,  il  n'y  a  non 
plus  rien  qui  presse,  j'attendrai  tranquillement  le  succds  ultdrieur  de  vos 
erTorts. 

En  attendant,  mes  ordres  du  27  5  vous  auront  döjä  appris  que  je 
n'ai  eu  rien  de  plus  pressd  que  de  demander  ä  la  cour  de  Vienne  l'ex- 
plication  que  la  Russie  souhaite  d'avoir  au  sujet  des  districts  dont  eile 
s'est  mise  en  possession.  Pour  me  la  procurer  avec  d'autant  plus  de 
facilitä,  c'est  par  le  canal  de  son  propre  ministre  ä  ma  cour  que  je  lui 
en  ai  fait  faire  la  proposition,  et  des  que  sa  räponse  me  sera  entree, 
je  vous  la  communiquerai  tout  de  suite,  teile  que  je  Tai  recue,  pour  la 
faire  connaitre  k  la  cour  oü  vous  Ätes. 

Mais,  nonobstant  tout  cela,  je  ne  saurais  cacher  ä  Sa  Majestä  l'im- 
peratrice  de  Russie  les  nouvelles  ultörieures  que  je  recois  de  rarmde 
que  l'Autriche  a  dessein  d'assembler  en  Hongrie.  La  copie  ci-jointe 
vous  fera  connaitre  les  re'giments  d'infanterie  qui  la  com  poser ont,  ainsi 
que  les  gdndraux  qui  la  commanderont.  II  n'y  a,6  ä  la  v£rite,  encore 
que  10  rtfgiments  d'infanterie  de  nommds  et  qui  seront  remplaces  par 
ceux  qui  viennent  des  Pays-Bas  et  de  Tltalie,  mais  on  en  tirera  encore 
d'autres  de  l'Autriche  m&me,  et  on  prdtend  que  le  total  ira  ä  20  r£gi- 
ments  d'infanterie.  Les  dquipages  de  campagne  pour  l'Empereur  sont 
aussi  tout  prgts,  mais  le  temps  du  depart  de  Sa  Majestd  Imperiale  n'est 
pas  encore  fixe'.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  pouvoir  avancer  hardiment 
que  toutes  ces  ddmonstrations  ne  s'originent  que  de  l'apprähension  oü 
l'on  est  ä  Vienne  que  la  Russie  n'ait  envie  de  conserver  la  Valachie 
et  la  Moldavie,  et  des  que  les  negociations  commenceront,  et  qu'on 
verra  le  contraire,  je  suis  persuadd  que  tout  s'aplanira  ä  la  satisfaction 
des  parties  intdressdes. 

Au  reste,  voici  la  liste  des  regiments  d'infanterie  que  la  cour  de 
Vienne  assemblera,  au  printemps  prochain,  en  Hongrie,  ainsi  que  des 
gene'raux  qui  commanderont  cette  armde. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  In  der  Vorlage  verschrieben:  „i6B.  —  *  Vergl.  Nr.  19787.  —  3  Nr.  19772. 
—  4  Der  Vorschlag,  Polen  für  die  Abtretungen  an  Preussen,  Rassland  und  Oester- 
reich  durch  die  Moldau  und  Walachei  tu  entschädigen.  —  5  Nr.  19  787.  —  6  Das 
folgende  nach  dem  Bericht  von  Rohd,  Wien  23.  März. 
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19  795-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  31  mars  [1771]. 

Mon  eher  Frere.  J'ai  recu  votre  lettre  avec  bien  du  plaisir.  Je 
benis  le  Ciel  que  mon  frere  Ferdinand  est  hors  de  danger.1  On  voil 
ä  combien  de  dangers  les  hommes  sont  exposes.  Qui  aurait  pu  prevoir 
celui-lä?     C'est  un  bonheur  que  tout  se  soit  ainsi  passe*. 

J'ai  recu,  mon  eher  frere,  des  nouvelles  tres  favorables  de  la  Russie. a 
II  y  a  toute  apparence  que  nous  retirerons  quehque  morceau  des  66- 
pouilles  polonaises.  Cette  acquisition,  mon  eher  frere,  vous  sera  unique- 
ment  due,  et  j'attends  que  nous  l'ayons  entiereraent  ajustge,  pour  vous 
en  t£moigner  ma  reconnaissance  et  celle  de  la  posterite\ 

Les  ärmeres  autrichiennes  s'assembleront  au  mois  de  mai, 3  i'Em- 
pereur  et  Lacy  se  rendront  pour  y  sdjourner;  mais  j'espere  que  ce  ne 
sera  qu'un  dpouvantail  de  Sainte-Genevieve 4  et  que  la  paix  se  fera  au 
contentement  ge^ne'ral  des  parties. 

On  m'ecrit  de  Paris  que  le  roi  de  Suede  passera  ici.  Je  ne  sais, 
mon  eher  frere,  si  alors  vous  voudrez  bien  venir  pour  le  revoir ;  car  je 
crois  que  nous  ne  serons  pas  trop,  Tun  et  l'autre,  pour  lui  inspirer  des 
sentiments  mod^res  ou  du  moins  tempdrer  ce  premier  feu  qu'inspire  la 
place  qu'il  oecupe. 

Je  crois  que  nous  n'aurons  ni  printemps  ni  6t6  cette  annee,  tant 
Thiver  est  tenace  et  obstine\  Apres  tout,  il  faut  se  resigner  ä  ce  que 
Ton  ne  saurait  changer,  et  prendre  son  mal  en  patience. 

Nous  avons  ici  un  comte  de  Hohenzollern,  brigadier  en  France, 
qui  veut  devenir  chanoine  ä  Breslau.  Ce  ne  serait  pas  mon  ambition. 
II  est  pauvre  et  malsain,  et  il  croit  que  l'ßglise  l'enrichira  et  le  guerira 
en  m£me  temps. 

Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse  et  la  plus  sincere  estime, 
mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  Q  e  T 1 C. 


19796.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   icr  avril  1771. 

Les  inquidtudes  que,  selon  votre  deiche  du  26  de  mars  dernier, 
les  Hollandais  tdmoignent  ä  l'egard  de  la  marche  des  troupes  autrichiennes 

1  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  29.  März,  dass  auf  dem  Wege  von  Ruppin 
nach  Rheinsberg ,  wo  Prinz  Ferdinand  ihn  besuchen  wollte ,  dessen  Pferde  durch- 
gegangen seien.  Der  Wagen  wurde  gegen  einen  Baum  geschleudert,  wobei  Prinz 
Ferdinand  zwei  Wunden  am  Kopf  erhielt.  —  *  Vergl.  Nr.  19  787.  —  3  Vergl. 
S.  53.    —    4  So,  statt:  ^pouvantail  de  chenevierea. 
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des  Pays-Bas, x  me  paraissent  fitre  prdmaturees  et  hors  de  saison;  je 
ne  regarde  pas  encore  cette  prdtendue  marche  comme  aussi  prochaine 
quon  la  dit, 2  et  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  jusqu'a  present  que 
la  cour  de  Vienne  exdcutera  rgellement  les  d^monstrations  qu'elle  fait 
sur  ce  sujet.  C'est  au  temps  ä  dövoiler  ce  qui  en  sera  effectivement. 
En  attendant,  comme  les  nouvelles  de  France3  dont  vous  venez 
de  me  faire  part,  me  semblent  &tre  assez  justes,  vous  aurez  soin  de 
continuer  ä  me  communiquer  exactement  toutes  Celles  qui  parviendront 
ultdrieurement  ä  votrfe  connaissance  de  ce  pays. 4 

•      Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19797.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  i«r  avril  1771. 

Si,  ainsi  que  vous  venez  de  me  le  dire  dans  votre  däpeche  du  2 1 
de  mars  dernier,  on  doigne  les  creatures  du  duc  de  Choiseul,  l'une 
apr£s  l'autre,  il  y  a  toute  apparence  qu'on  a  dessein  de  ruiner  entifcre- 
ment  son  parti,  et  que  les  autres  n'auront  que  le  bendfice  de  Tordre, 
pour  fitre  mis  ä  c6t6  ä  leur  tour.  Peut-Stre  a-t-on  concu  l'idde  de  diriger 
les  affaires  sans  ministre,  et  je  ne  sais  si  elles  n'iraient  pas  tout  aussi 
bien  qu*  elles  ont  fait  jusqu'ici. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'argent  que  le  roi  de  Su£de  sollicite  avec 
tant  d'empressement, 5  je  suis  tente  ä  croire  que  les  delais  que  ce  Prince 
dprouve,  sont  un  pur  erTet  de  l'eloignement  du  contröleur-general  des 
finances  de  lacher  les  cordons  de  la  bourse.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Sa 
Majeste'  Tr£s  -  Chretienne  persiste  ä  en  accorder,  et  que  Sa  Majestö 
Suedoise  continue  k  solliciter,  sans  partir  avant  de  l'avoir  touche',  il 
faudra  bien  que  ce  ministre  avise  enfin  aux  moyens  d'en  procurer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19798.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   ier  avril  1771. 

Votre  ddpöche  du  19  de  mars  dernier  vient  de  m'entrer,  et  j'atten- 
drai  le  succ£s  de  vos  efforts  pour  un  bon  ddbit  de  mes  bois. 6 

Quant  aux  affaires  politiques,  toutes  les  apparences  sont  pour  le 
retablissement   de   la   paix    entre    la   Russie    et   la   Porte ;    mais   je  ne 

1  Die  Besorgnisse  der  Holländer  wurden  dadurch  erhöht,  dass  für  den  Sommer 
ein  beträchtliches  französisches  Truppenlager  in  Flandern  und  Artois  in  Aussicht  ge- 
nommen sein  sollte.  —  *  Vergl.  S.  53.  —  3  Personalangaben  über  Hof,  Ministerium 
und  Diplomatie.  —  4  Am  4.  April  wiederholt  der  König  den  Befehl,  Nachrichten 
aus  Frankreich  zu  senden  und  auf  die  Bewegungen  der  österreichischen  Truppen  in 
Flandern  zu  achten.    —    5  Vergl.  S.  56.    —    6  Vergl.  Bd.  XXX,  472. 
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comprends  pas  comment  la  cour  oü  vous  £tes,  peut  Stre  si  fort  intrigude 
de  l'argent  que  la  France  pourrait  re'pandre  ä  la  Suede, x  et  il  me 
semble  plutöt  qu'elle  pourrait  regarder  avec  assez  [d']indiff£rence  si  le 
roi  de  Suede  en  obtient  quelque  somme  ou  non.  Les  mouvements  des 
troupes  francaises  en  Flandre  et  les  diffe'rents  camps  qu'elles  y  formeront 
cet  6t6t9  ne  tarderont,  au  reste,  pas  de  parvenir  ä  sa  connaissance  et 
de  fournir  ä  son  inquidtude  un  nouvel  objet*  et  vous  n'oublierez  pas 
dobserver  l'impression  que  cette  ostentation  fera  en  Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19799.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  avril  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  dep&che  du  28  de  mars 
dernier  que,  malgr^  les  obstacles  que  vous  avez  rencontres  en  route 
par  la  violente  chasse  des  neiges,  vous  soyez,  sans  aucun  accident, 
retourne'  heureusement  ä  Dresde. 3 

Je  me  persuade  facilement  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  ne 
saurait  guere  vous  fournir  des  nouvelles  interessantes  ä  me  mänder,  et 
n'attends  point  d'en  recevoir  de  fort  importantes  de  sa  part;  c'est 
pourquoi,  faute  de  matiere  qui  puisse  occuper  pr&entement  lä-bas  votre 
attention,  je  vous  recommande  de  la  diriger  en  attendant  sur  les  bruits 
qu'on  a  re*pandus  de  l'assembl£e  prochaine  d'un  corps  de  troupes 
autrichiennes  en  Boheme,  pour  £claircir  s'il  y  a  de  la  re'alite'  ä  ce  qui 
se  däbite  sur  ce  sujet.  Vous  tacherez  surtout  de  pdndtrer  sous  main, 
lä  oü  vous  6tes,  si  Ton  forme  ä  cet  effet  des  magasins  ä  Prague  ou 
aux  environs,  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  parviendra  lä-dessus  ä  votre  connaissance,  pour  que  je  sois  mis  au 
fait,  en  quelque  sorte,  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  quartiers. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19800.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  avril  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'apprends  par  votre  ddpöche  du  19 

de  mars  dernier,  qui  vient  de  m'entrer  avec  deux  apostilles  de  la  m^me 

date,  que  les  insinuations  malicieuses  ä  mon  sujet  n'ont  pas  fait  fortune 

ä  la  cour  oü  vous  Stes,  et  qu'on  a  plutöt  ferme'  les  oreilles  aux  propos 

1  Maltzan  berichtete  von  der  Ansicht  der  Engländer,  „que,  si  la  France  em- 
ployait  beaucoup  d' argen t  en  Suede,  la  France  voulait  la  guerre".  —  *  Vergl. 
Nr.  19796.    —    3  Borcke  war  beurlaubt  gewesen,  vergl.  Bd.  XXX,  381. 
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des  sots  et  des  imbdciles. x  Je  me  flatte  aussi  que  ma  facon  de  penser 
et  raon  äge  me  mettront,  pour  Tavenir,  ä  l'abri  de  pareils  soupcons, 
et  qu'on  me  rendra  la  justice  d'fitre  persuade*  que,  n'ayant  jamais  agi 
ä  la  16g6re,  je  ne  commencerai  certainement  pas,  dans  ma  soixantfcme 
annöe,  de  faire  des  ätourderies  pareilles. 

Au  reste,  je  suis,  a  la  v£rite\  content  que  la  rdponse  de  la  cour 
de  Vienne  sur  la  mldiation a  soit  enfin  parvenue  ä  la  Russie,  mais  cela 
ne  suffit  pas  pour  me  rendre  entterement  tranquille  sur  ce  sujet.  II 
s'en  faut  plutöt  de  beaucoup,  et  vous  pouvez  Stre  tr£s  persuadö  que  ce 
ne  sera  que  lorsque  la  Russie  aura  communique  ä  l'Autriche  ses  con- 
ditions,  que  le  vacarme  commencera,  et  que  la  Russie  s'apercevra  des 
terribles  obstacles  que  ses  pre'tentions  outrees  rencontreront. 

Dejä  l'Autriche  fait  des  armements  considerables,  et  la  marche  de 
ses  troupes  du  Brabant  et  de  l'Italie3  se  confirme  de  tous  cötös  et 
avec  toutes  les  particularitäs  que  mes  derniers  ordres  du  31  de  mars 
dernier 4  renferment.  L'Empereur  a  möme  dejä  adresse*  de  lettres  requi- 
sitoriales  pour  le  passage  de  Celles  du  Brabant  au  cercle  de  Franconie, 
et  on  prdtend  qu'elies  sont  destinees  k  remplacer  les  rdgiments  qu'on 
a  tires  de  la  Boh&me  pour  le  camp  en  Hongrie.  Je  vous  en  ai  fait 
part  par  un  pur  principe  d'amitiä  pour  la  cour  oü  vous  £tes,  et  je  ne 
saurais  qu'Stre  surpris  que  le  ministre  de  Russie  ä  Vienne  n'ait  pas 
encore  prövenu  sa  cour  sur  tous  ces  armements  qui  cependant  ne 
peuvent  lui  rester  cachäs. 

Quant  ä  moi,  je  vous  avoue  franchement  que  je  les  regarde  comme 
une  chose  tr£s  sdrieuse  qui  mdrite  toute  attention,  et  si  le  comte  de 
Panin  se  laisse  endormir  dans  ces  circonstänces  critiques,  j'apprehende 
fort  que  sa  cour  ne  se  trouve,  ä  la  fin,  aux  mains  avec  celle  de  Vienne, 
sans  savoir  comment,  et  ä  l'imprdvu.  N'oubliez  donc  pas  d'en  toucher 
quelque  chose  ä  ce  ministre,  comme  de  vous-mSme  et  sans  faire  aper- 
cevoir  que  c'est  par  mes  ordres,  afin  de  voir  comment  il  envisage  ces 
armements,  s'il  les  traite  en  bagatelle  et  s'il  n'apprehende  pas  que  les 
suites  en  pourraient  devenir  tr£s  serieuses. 

Ce  qui  augmente  mes  appröhensions,  ce  sont  les  conditions  mSmes 
que  la  Russie  a  propose'es  pour  la  paix. 5  Le  demembrement  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie  en  faveur  d'un  despote  est  justement  l'article 
sur  lequel  l'Autriche   chicanera  le  plus.     Je   vous  Tai   fait  observer  des 

1  Solms  berichtete,  dass  die  Verdächtigungen  gegen  Preussen  von  französischer, 
österreichischer  und  sächsischer  Seite  erhoben  und  von  einigen  Personen  am  Hofe 
wiederholt  worden  seien.  „Tous  ces  discours  Iquivoques  sont  tombls  entieremeni, 
depuis  que  Votre  Majeste"  S'est  expliqule  si  favorablement  sur  le  plan  de  pacification 
avec  la  Porte,  qu'Elle  a  assuie'  avoir  ordonne"  a  Son  ministre  a  Constantinople  de 
prlparer  la-dessus  les  matieres  avec  les  ministres  de  la  Porte,  et  qu'Elle  m'a  permis 
de  faire  valoir  les  peines  qu'Elle  S'est  donnees  Elle-mtme  d'entretenir  le  baron  de 
Swieten  sur  l'acceptation  de  la  mldiation  de  Sa  cour."  —  *  Vergl.  Nr..  19  737.  — 
3  Vergi.  S.  53.  58.    —    4  Nr.  19  794.    —    5  Vergl.  Bd.  XXX,   534. 
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le  commencement,  et  si  la  Russie  ne  fait  pas  usage  de  toute  la  mode- 
ration  imaginable,  et  quelle  continue  ä  difärer  la  n£gociation,  je  suis 
persuadä  que  les  esprits  s'aigriront  de  plus  en  plus,  et  que  nous  verrons 
dclater  une  nouvelie  guerre  entre  ces  deux  puissances,  dans  le  moment 
m^me  qu'on  ne  s'y  attend  pas,  et  sans  que  personne  au  monde  soit  en 
etat  de  la  pr^venir.  Vous  vous  souviendrez  sans  doute  que  j'ai  prÄchd 
le  mfime  dvangile  avant  la  rupture  avec  la  Porte,  et  que,  quoique  la 
Russie  n'y  ait  pas  fait  attention,  l'expdrience  a  cependant  confirmö  de 
reste  tout  ce  que  j'avais  predit  dans  ce  temps-lä.  II  en  arrivera  süre- 
ment  de  mfime  cette  fois-ci,  si  la  Russie  n'y  met  pas  ordre  ä  temps. 
On  me  raande  mfime  que  la  France  tdche,  autant  qu'il  dopend 
d'elle,  d'attiser  le  feu  qui  couve  sous  la  cendre,  et  il  n'y  a  que  la 
mod£ration  de  la  Russie  qui  puisse  l'etouffer,  et  que,  par  amitid  pour 
eile,  je  ne  saurais  assez  lui  recommander.  II  se  peut  que  dans  la  suite 
de  la  negociation  on  pourra  obtenir  de  la  Porte  la  cession  d'une  partie 
de  la  Valachie;  mais  Y'\d6e  d'y  etablir  deux  princes  sur  le  pied  que 
vous  indiquez  dans  votre  preratere  apostille, x  rencontrera  €galement  une 
infinite  d'obstacles,  au  lieu  que  je  ne  vois  aucun  mal  pour  la  Pologne, 
quand  m&me  cette  republique  serait  obligee,  ä  cette  occasion,  de  edder, 
sans  cela,  quelques  starosties.  Vous  n'oublierez  donc  pas  de  faire  ob- 
server  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  au  sujet  de  l'idde  sur  la 
Valachie  et  [sur]  la  Moldavie;  au  cas  qu'on  n'y  fasse  pas  attention  de 
soi-m&me,  et  si  Ton  ne  m'ecoute  pas,  ce  ne  sera  pas  ma  faute,  si  ensuite 
on  dprouve  les  suites  desagröables  qui  en  pourront  resultier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C.  a 


19801.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  avril  1771. 

Selon  votre  ddpöche  du  27  de  mars  dernier,  on  eprouve  ä  Vienne 
la  mSme  saison  qu'ici.  Nous  avons  eu  tout  autant  de  neiges,  et  les 
m£mes  apprdhensions  pour  les  grains  d 'hiver  subsistent  dgalement  chez 
nous.  Toutes  ces  circonstances  pourraient  bien  augmenter  la  disette 
des  grains  qui  se  fait  dejä  sentir  partout,  et  me  fournissent  un  motif 
de  plus  de  pr&umer  que  la  cour  oü  vous  Stes,  rencontrera  plus  de 
difficultds  qu'elle  ne  s'est  peut-Stre  imagindes,  pour  former  ses  magasins. 
Ces  difficuite's  augmenteront  bien  plus,  si  eile  fait  passer  ses  troupes  de 

1  Solms  berichtete:  „L'intention  de  ce  projet,  au  cas  qu'ii  put  itve  rendu 
praticable,  n'est  pas  d' in  cor  porer  ces  deux  provinces  ä  la  Pologne,  comme  un  bien 
propre  appartenant  ä  la  couronne,  mais  d'y  Etablir  deux  princes  nationaux  ou 
etrangers,  selon  que  les  trois  puissances  conviendraient,  et  de  les  rendre  feudataires 
de  la  Pologne  sur  le  pied  que  Test  encore  aujourd'hui  le  duc  de  Courlande. u  — 
1  Der  König  schreibt  am  3.  April  dem  General  von  Lossow,  er  wolle  keine  Volontäre 
zur  rassischen  Armee  senden,  „da  zu  Wiederherstellung  des  Friedens  zwischen  Russ- 
land  und  der  Pforte  aller  Anschein  vorhanden  ist". 
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Flandre  et  d'Italie  en  Boheme,  et  si  leur  marche  a  encore  lieu,  eile 
aura  une  peine  infinie  ä  y  pourvoir  ä  leur  subsistance. 

En  attendant,  cette  marche  se  confirme  de  tous  cöte's,1  et  si  la 
cour  oü  vous  e"tes,  augmente  effectivement  ses  forces  dans  ses  £tats 
he're'ditaires  jusques  ä  un  certain  point,  il  faudra  y  prfiter  une  attention 
d'autant  plus  serieuse  que  cette  ostentation  pourrait  bien  passer,  ä  la 
fin,  ses  bornes  et  donner  lieu  ä  de  nouveaux  troubles.  Sans  tömoigner 
donc  ä  ce  sujet  la  moindre  inquidtude,  tächez  sous  main  de  vous  mettre 
bien  au  fait  de  toute  cette  manceuvre,  et  marquez-moi  tout  ce  que  vous 
en  apprendrez.  Informez-vous  e*galement  du  prix  des  grains,  et  calculez 
ä  combien  le  boisseau  de  Vienne  eif  revient  en  comparaison  de  notre 
mesure.  C'est  un  article  sur  lequel  je  suis  d'autant  plus  curieux  d'avoir 
des  notions  süres  qu'elles  pourront  me  servir  de  direction  ä  differents 
e*gards. 

La  nouvelle  d'un  traitd  de  subsides  ä  conclure  entre  l'Espagne  et 
la  Saxe  ne  me  parait  pas  moins  apocryphe  qu'ä  vous.  D'un  cöte,  je 
ne  congois  point  quel  profit  en  reviendrait  ä  l'Espagne,  et,  de  l'autre, 
la  Saxe,  en  fournissant  un  corps  de  25000  hommes,  se  mettrait  dans 
une  position  bien  plus  scabreuse  et  embarrassante  que  celle  oü  eile  se 
trouve  dejä  ä  l'heure  qu'il  est.  L'anecdote,  au  contraire,  que  le  sieur 
de  Favrat2  vous  a  confiee  du  dessein  oü  Ton  est  de  me  de'baucher  un 
de  mes  fondeurs  de  canon,  mörite  plus  d'attention,  et  j'ai  de"jä  pris  mes 
pre'cautions  pour  en  prdvenir  le  succes. 

Au  reste,  on  me  mande  de  Pe*tersbourg 3  qu'on  y  attend  l'arrivee 
du  prince  de  Lobkowitz  pour  s'expliquer  plus  clairement  sur  les  con- 
ditions  de  la  paix.  Ce  nouveau  delai  me  fait  prdsumer  que  la  Russie 
cherche  ä  s'arranger,  encore  avant  l'ouverture  de  la  campagne,  avec 
les  Tartares  et  de  ne  passer  ä  la  ne'gociation  de  la  paix  qu'apres  que 
cet  arrangement  sera  fait  et  amend  ä  sa  perfection.  Je  ne  suis  donc 
pas  sans  apprehension  que,  d'un  pas  ä  l'autre,  la  desunion  ne  se  mele 
entre  les  deux  cours  imperiales,  et  qu'ä  la  fin  il  n'en  rdsulte  une  guerre 
ouverte;  apprehension  cependant  sur  laquelle  vous  n'oublierez  pas  de 
me  dire  ce  que  vous  en  pensez,  et  qui,  dans  le  fond,  ne  repose  que 
sur  les  difficultds  que  je  prdvois,  de  s'entendre  sur  les  conditions  equi- 
tables  qu'on  doit  faire  ä  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19802.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENÖlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  avril  1771. 
Je  suis  bien   aise  d'apprendre  par  votre   ddpeche   du  27  de  mars 
dernier  les  sentiments   dans   lesquels   vous   avez   trouve  le  prince  Wol 

1  Vcrgl.  S.  62.  —  a  Vergl.  S.  41.  —  3  Bericht  von  Solms,  Petersburg  19.  März. 
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konski  ä  l'ögard  du  projet  de  partage  dont  vous  lui  avez  parte,  et  les 
assurances  qu'il  vous  a  dorniges  de  faire  son  possible  pour  le  faire  agr£er 
ä  sa  cour. x  Je  me  flatte  qu'il  n'aura  pas  de  peine  ä  y  rgussir,  et  qu'ä 
son  retour  ä  Pdtersbourg  il  rencontrera  rimpdratrice  sa  souveraine,  ainsi 
que  son  Conseil,  tout  disposös  ä  entrer  dans  cette  idöe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Confcddrds,  j'ignore  les  nouvelles  dont 
leurs  compatriotes  refugiäs  dans  les  ßtats  d'Autriche  les  bercent,  pour 
les  eloigner  ä  donner  les  mains  au  plan  de  pacincation  qui  leur  a  6t6 
propos£;  mais  quelles  qu'elles  soient,  il  est  certain  que  ce  ne  sont  que 
des  chimeres  qui  ne  rdpondront  jamais  ä  leur  attente.  Pour  donc  les 
d&abuser  et  leur  faire  ouvrir  les  yeux  lä-dessus,  vous  ne  ferez  pas  mal 
de  leur  faire  remarques  quoique  sous  main  cependant,  que,  bien  loin 
d'avoir  quelque  secours  ä  attendre  de  ce  cötd-lä,  la  cour  de  Vienne 
elait  de  toutes  les  puissances  voisines  de  la  Pologne  la  premiere  qui  en 
avait  d^membre'  des  districts,  pour  les  incorporer  ä  ses  Etats,  et  leur 
alteguerez  tout  ce  qui  vous  est  connu  ä  cet  dgard. 

Au  reste,  les  derniers  avis  qui  vous  sont  enträs  au  sujet  de  la  peste, 

ne  me  paraissent  pas  des  plus  favorables.    Ils  donnent  lieu  d'appröhender 

que,  commeil  reste  encore  toujours   par-ci    par-lä  quelques  vestiges  de 

la  contagion,  qu'au  retour  de  la  belle  saison  eile  se  manifestera  derechef 

et  fera  de  nouveaux  ravages.  ^     , 

6  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19803.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU.» 

[Potsdam]  3  avril  1771 . 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir,  mon  eher  frere, 
ici  dans  le  voisinage.  Pour  le  roi  de  Suede,  il  a  encore  ete  le  22  mars 
ä  Paris  solliciter  le  payement  de  250000  6cus  que  le  roi  de  France 
lui  a  promis,  et  que  le  contröleur-genäral  fait  difficulte  de  lui  payer ; 3 
de  sorte  que  je  ne  crois  pas  que  nous  le  verrons  ici  avant  la  fin  du 
raois  präsent,  mal  payd  et  plus  riche  en  esperances  qu'en  especes. 

En  Russie  on  m'a  promis  de  ne  faire  aueune  difficulte'  pour  le 
douaire  de  notre  sceur  de  Suede.4  D'ailleurs,  le  comte  Panin  entre 
dans  toutes  nos 5  id£es,  mon  eher  frere,  mais  la  seule  chose  qui  me  fait 

1  Benott  berichtete:  „II  vient  de  me  donner  les  assurances  les  plus  fortes  qu'ä 
son  retour  a  P&ersbourg  il  tAchera  de  le  faire  aeeepter  ä  l'implratrice  de  Rnssie, 
aussi  bien  qu'au  Conseil,  ou  il  aurait  soin  de  le  proposer  en  son  temps.  II  me  dit 
que,  l'ayant  d^ja  proposl  dans  ses  relations  au  comte  Panin,  il  lui  avait  repondu 
qu'il  s'agirait  de  savoir  si  Votre  Majest6  agr^erait  cette  idee.a  —  2  Prinz  Heinrich 
hatte  sich  am  1.  April  zu  den  ExercierUbungen  seines  Regiments  nach  Spandau  be- 
geben. —  3  Vergl.  S.  56.  60.  —  *  Wie  Solms ,  Petersburg  19.  Märe,  berichtete, 
hatte  Panin  versprochen,  dass  Ostermann  angewiesen  werden  solle,  mit  dem  preussi- 
schen  Vertreter  wegen  des  Witthums  Rücksprache  zu  nehmen  und  in  jeder  Weise  die 
Interessen  der  Königin  Ulrike  zu  fördern.    —    5  Vorlage:  „vos". 

Corretp.  Friedr.  II.    XXXI.  5 
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de  la  peine,  est  que  l'Autriche,  ayant  accepte'  les  bons  Offices  qu'on  Im 
a  demandls,  a  exig£  qu'on  lui  coromuniquät  les  propositions  de  la  paix. 
Le  comte  Panin  larabine  pour  les  communiquer ; x  la  campagne  pourra 
s'ouvrir,  une  armde  autrichienne  se  trouvera  camper  en  front  de  bandiere 
dfcs  le  mois  de  mai  en  Hongrie, a  et  je  crains  qu'ä  la  moindre  difficultg 
qui  viendra  k  naitre,  le  feu  ne  prenne  aux  £toupes.  C'est  principale- 
ment  la  chose  que  je  voudrais  £viter.  Les  troupes  de  Flandre  et  Celles 
d'Italie  ont  ordre  de  remplir  en  Autriche  et  Boheme  les  quartiers  vacants 
de  Celles  qu'on  a  fait  marcher  en  Hongrie ; 3  et,  avec  la  mauvaise  annee 
que  nous  avons  eue,  et  celle  qui  peut  survenir  encore,  jugez  quel  serait 
mon  embarras  et  rhorrible  Situation  oü  je  me  trouverais,  s'il  fallait  en 
venir  k  une  rupture.  Je  vous  avoue,  mon  eher  fröre,  que  ces  rdflexions 
ra'inquietent  beaueoup.  J*esp£re  plus  du  hasard  que  de  la  prudence  des 
Russes  et  de  la  sagesse  des  Autrichiens.  Si  actuellement  Choiseul  dtait 
encore  k  la  töte  des  affaires  en  France,  la  guerre  serait  inävitable. 
Enfin,  j'ecris  en  Russie  et  leur  fais  remarquer  toutes  les  ddmarches  des 
Autrichiens,  mais  sans  pouvoir  jusqu'ici  tirer  le  comte  Panin  de  la 
spornte'  oü  il  s'endort,  et  peut-Ätre  ne  se  röveillera-t-il  qu'au  premier 
coup  de  canon  que  les  Autrichiens  tireront  en  Valachie.  Tout  cek, 
mon  eher  frere,  me  donne  matiere  k  d'amples  rgfiexions. 

Je  suis  charme'  de  savoir  mon  fröre  Ferdinand  hors  de  toute  ap- 
pröhension. 4  Ma  sceur  Amelie  m'a  donne*  de  nouvelles  alarmes,  j'espere 
cependant  que,  cette  fois-ci,  le  danger  ne  sera  pas  considerable.  Je 
vous  embrasse  bien  tendrement,  mon  eher  frere,  en  vous  assurant  de 
la  parfaite  estime  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  mon 
eher  Frere,  votre  fidele  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


19804.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  4  avril*  1771. 

Le  courrier  de  Vienne  qui,  selon  votre  depeche  du  24  de  mars, 
a  donne*  Heu  k  plusieurs  Conferences  entre  Sa  Majestä  Trös-Chr£tieiroe 
et  l'ambassadeur  d' Autriche,6  aura  apparemment  apportä  des  de'peches 
relatives  au  camp  que  la  cour  de  Vienne  fait  assembler  en  Hongrie, 
et  ä  la  marche  des  regiments  qu'elle  retire  des  Pays-Bas  et  de  l'Italie 
pour  les  faire  passer  dans  ses  ßtats  hereditates  d'Allemagne, 7  et  vous 
n'oublierez  pas  de  faire  vos  efforts  pour  vous  mettre  au  fait  de  ce  dont 
on  sera  convenu  dans  ces  Conferences. 

«  Veigl.  dafür  S.  64.  —  *  Vergl.  S.  58.  59.  —  3  Vergl.  S.  58  und  6a.  - 
♦  Vergl.  S.  59.  —  5  Vom  4.  April  ein  Schreiben  an  die  Marquis«  d'Argens  in  da 
(Envres,  Bd.  19,  S.  429;  an  d'Alembert,  ebenda,  Bd.  24,  S.  532.  —  6  Mercy.  — 
7  VergL  S.   49. 
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D'ailleurs,  le  roi  de  Su&de  ayant  obtenu  des  subsides  pour  sept 
ans,1  sans  compter  les  1500000  livres  qu'il  a  touchls  actuellement,  * 
je  prösume  presque  que  ce  Prince  a  conclu  un  nouveau  traitd  avec  la 
France.  Au  moins  me  parait-il  tr£s  vraisemblable,  et  la  grande  facilitl 
avec  laquelle  cette  derntere  s'est  prötöe  ä  cette  largesse,  semble  mdme 
l'indiquer  assez  clairement  Une  attention  suivie  de  votre  part  vous 
mettra  peut-Ätre  ä  m£me  de  me  dire  ce  qui  en  est,  et  vous  ne  negligerez 
den  pour  satisfaire  ma  curiosite  ä  cet  ögard. 

On  dit  aussi  ici  que  le  ministre  de  la  guerre  a  recu  ordre  de  con- 
server  dans  les  rdgiments  les  hommes  qu'on  avait  dessein  de  licencier, 
-et  comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  cet  avis  est  fondä  et  quel  en 
•est  le  motif,  vous  y  dirigerez  ögalement  votre  attention. 

Enfin,  il  parait  de  plus  en  plus,  ainsi  que  je  vous  Tai  däjä  insinuä 

<lans  mes  ordres   pr£c£dents,   que   le   duc   de  Choiseul  ne  sera  jamais 

rappelt,  et  Tdloignement  de  toutes  ses  creatures3    est   une  preuve  assez 

•convaincante  qu'il  ne  lui  reste  plus  la  moindre   espe>ance  de  reparaitre 

.sur  la  sc£ne.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


f98o5.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  avril  1771. 

La  rtponse  que,  selon  votre  d£p6che  du  22  de  mars  dernier,  vous 
avez  faite  au  lord  Halifax  relativement  aux  affaires  de  la  Porte, 4  est 
tres  sensde.  Je  ne  saurais  qu'y  applaudir,  et  les  propos  qu'il  vous  a 
tenus,  k  cette  occasipn,  indiquent  toujours  un  grand  dösir  de  participer 
a  la  nlgociation  de  la  paix  entre  eile  et  la  Russie.  Je  suis  aussi  persuadö 
que  la  Porte  est  plus  portde  pour  le  rdtablissement  de  la  paix  que  la 
Russie,  et  je  trouve  un  nouveau  motif  de  me  confirmer  dans  cette  idöe, 
-dans  les  conditions  mfime  auxquelles  cette  derntere  attache  sa  paix  et 
qui  me  paraissent  si  fortes  que  je  ne  crois  pas  que  la  premtere  y  donnera 
jamais  les  mains.  t 

D'ailleurs,  je  vous  ai  d6jä  chargg  par  mes  derniers  ordres  de 
pr&ter  1  attention  necessaire  ä  Timpression  que  la  marche  des  troupes 
autrichiennes  en  Brabant  et  Italie  vers  les  Etats  he~r£ditaires  d'AUemagne 
fera  k  la  cour  oü  vous  fites.  J'y  ajoute  aujourd'hui  le  camp  que  la 
<:our  de  Vienne  fait  assembler  en  Hongrie,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
diriger  dgalement  votre  attention  sur  la  Sensation  que  cet  ev&nement  y 
produira. 

1  Jährlich  sollten  i1/»  Millionen  Livres  gezahlt  werden.  —  *  Vergl.  S.  56.  — 
3  Vergl.  S.  60.  —  ♦  Maltzan  berichtete,  Halifax  habe  ihm  gesagt,  „que  les  pro- 
positions  de  paix  de  la  Rassie  ötaient  tres  justes,  mais  qu'il  semblait  que  la  Porte 
<£tait  dltenninee  de  risquer  une  autre  campagne.  Je  lui  rlpondis  que,  si  cela  6tait 
vrai,  c'ltait  le  jeu  de  la  France." 

5* 


68     

Le  roi  de  France,  d'un  autre  cöte,  continuant  de  diriger  hii-tndme 

les  affaires  6trang£res,  depuis  les  nouvelles  difficultös  qui  se  sont  elev&s 

entre  1'Angleterre  et  TEspagne, x    a   eu  plusieurs  confdrences  avec  Tam- 

bassadeur  de   cette  dernifcre   couronne,8   ä  la  suite   desquelles   on  a  ex- 

p6d\6  un  courrier  ä  Londres.     On  prdtend  savoir  que  Sa  Majeste  Trts- 

Chrdtienne  exige  de  TAngleterre   une  ddclaration   formelle  de  däsarmer 

entifcrement,   avant  de   prendre  aucuns   arrangements  ultärieurs  sur  File 

de  Falkland,  et  qu'elle  a  fait  la  m£me  räquisition  ä  l'Espagne ;  de  sorte 

qu'il  faut  attendre  corament   cette  proposition  sera  accueillie,   tant  ä  la 

cour  oü  vous  fites,   qu'ä   celle  de  Madrid,    et   que  vous  n'oublierez  pas 

de  faire  vos  efforts   pour  pdndtrer  les   dispositions   de   la  premi&re  sur 

ce  suiet.  ▼.    j      •       • 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  5.  April   1771. 
Das   ist,   um   sie   zu   schützen, 
und  kann  nun  nicht  anders  seinds 


19806.     AN  DEN    GENERALLIEUTENANT   FÜRST 
VON  SULKOWSKI. 

Extract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Fürst  Sulkowski  beschwert  sich,  dass  der 
Major  von  Keoszegy  vom  Husarenregiment 
Czettritz  seinem  Vetter  Grafen  Sulkowski 
in  Gross-Polen  „das  zur  Saat  übrig  ge- 
bliebene Getreide  .  .  .  mit  Gewalt  hin- 
weggenommen"  habe,  mit  der  Bitte,  „den 
dadurch  verursachten  Schaden  ihm  zu 
vergüten". 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  des  Königs  auf  dem  „Extract' 


19807.    ALA  REINE  DOUAIR1&RE  DE  SUÜDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  5  avril  1771. 
Ma  trfcs  chfcre  Soeur.  J'entre,  ma  chdre  soeur,  dans  la  situatioD 
douloureuse  oü  vous  vous  trouvez.  Je  ne  suis  pas  £tonne\  ayant  le 
bonheur  de  vous  connaltre,  combien  vous  £tes  affectöe  de  la  perte  in- 
attendue  d'un  prince  que  vous  aimiez,  et  je  comprends  TimpressioD 
cruelle  qu'ajoute  ä  cette  perte  la  sc£ne  tragique  dont  vous  avez  6te 
tdmoin.  Mais,  ma  ch&re  soeur,  on  se  trompe,  ä  coup  sür,  si  Ton  croit 
trouver  dans  ce  monde  plus  de  bien  que  de  maux;  c'est  le  moins  bon 

1  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris  24,  März.  —  *  Fuentes.  — 
3  Aehnlich  findet  sich  auf  dem  für  die  „Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extraci" 
aus  der  Beschwerde  des  Fürsten  August  Sulkowski,  dass  der  Major  Keoszegy  auf 
seinen  Besitzungen  die  „Getreideschüttbodens"  habe  „versiegeln  und  mit  Wachten 
besetzen  lassen",  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  18.  April:  „Die 
Leute  müssen  leben;  wenn  man  nichts  liefern  will,  so  muss  man  es  nehmen." 
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des  mondes  possibles;  il  n'y  a  espece  de  chagrin  auquel  on  ne  soit 
expose,  et  les  moments  d'une  tranquillitä  passagere  dont  nous  jouissons, 
sont  les  seuls  heureux  qu'on  puisse  compter.  Cela  e"tant,  ni  vous  ni 
moi  ni  personne  ne  peut  exiger  un  destin  plus  favorable  que  notre 
nature  le  permet,  et  il  faut  se  faire  une  raison  sur  la  necessite'  du  mal 
et  l'inutilitd  du  reraede.  Ma  vie  n'a  €te  qu'un  tissu  d'adversitds,  de 
chagrins,  de  miseres.  L'exp^rience  du  malheur  ra'a  fait  comprendre 
qu'il  fallait  regarder  tous  les  objets  comme  des  fttres  passagers  dont  la 
jouissance  est  momentane^,  qui  passent  devant  nos  yeux  comme  une 
scene  mouvante,  et  auxquels  il  faut  bien  se  garder  d'attacher  un  prix 
imaginaire.  Je  vous  avoue  que  mon  stoicisme  ne  va  pas  jusqu'au 
ddpartement  du  cceur.  Je  ne  crains  que  de  perdre  roes  amis  et  mes 
proches;  c'est  une  sensibilitd  dont  on  ne  peut  vaincre  la  force  ni  l'as- 
cendant.  C'est  malheureusement  votre  cas,  et  il  n'y  a,  ma  chere  soeur, 
que  le  temps  et  les  reflexions  qui  adouciront  votre  Situation.  Je  vous 
conjure  donc  de  songer  que  vous  £tes  mere,  et  que  votre  äpoux  vous 
a  laisse  quatre  images  de  son  amour  auxquelles  vous  vous  devez.  Cet 
epoux  revit  dans  vos  enfants,  et  ils  ont  —  ou  doivent  avoir  —  la 
mime  tendresse  pour  leur  mere  que  leur  a  transmise  celui  dont  ils 
tiennent  le  jour.  Vous  devez  vi  vre  pour  eux  et,  si  j'osais  y  ajouter, 
pour  un  frere  et  une  famille  que  vous  avez  laisse's  ici,  oü  il  y  a  des 
coeurs  dignes  que  vous  vous  menagiez  pour1  eux.  Et  c'est  le  moment 
oü  je  ne  doute  point  que  vous  rassemblerez  toute  votre  fermetg,  et  que 
vous  ferez  usage  de  votre  grandeur  d'äme,  pour  savoir  supporter  le 
malheur  que  je  ne  sais  quelle  fatalitd  vous  envoie. 

Le  Roi  votre  fils  a  6t6  le  24  encore  ä  Paris ;  s'il  passe  ici,  et  que 
j'ai  la  satisfaction  de  le  voir,  je  lui  parlerai  sürement,  ma  chere  soeur, 
selon  ma  conscience3  et  le  prierai  instamment  de  menager  de  certains 
voisins  avec  lesquels  il  ne  faut  pas  tirer  ä  la  courte  paille.  II  a  recu 
de  l'argent  de  la  France;3  mais  si  j'ose  dire  mon  sentiment,  il  ne  faut 
pas  qu'il  precipite  ses  demarches  dans  ce  commencement  de  regne;  il 
me  semble  qu'il  devrait  commencer  de  regagner  la  partie  de  l'autoriflrf 
royale  perdue  ä  la  Diete  de  55,  et  ne  pas  aller  plus  loin  pour  son  coup 
d'essai. 

Pour  la  Russie,  je  Tai  fait  consentir  ä  s'employer,  conjointement  ä 
mes  indications,  ä  tout  ce  qui  regarde,  ma  chere  soeur,  votre  douaire ;  ♦ 
cette  afifaire  ne  rencontrera  aucune  ditnculte*.  Je  souhaiterais  de  pouvoir 
vous  rendre  de  plus  importants  Services ;  du  moins  pouvez-vous  compter 
dans  toutes  les   occasions   sur   la   volonte'   et  le  d&ir  que  j'ai  de  vous 

1  Vorlage:  „par".  —  *  Ulrike  schrieb  am  15.  Mftrz  (ohne  Ort):  „Je  crois  que 
le  Roi  mon  fils  passera  par  Berlin  a  son  retour;  je  vous  le  recommande,  mon  eher 
frere.  II  a  besoin  de  vos  avis,  de  votre  amitil;  tout  est  bien  noir  pour  lui  ici,  et 
les  apparences  ne  lui  pronostique[nt]  que  bien  des  traverses  et  des  chagrins."  — 
3  Vergl.  S.  67.    —   4  Vergl.  S.  65. 
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obliger  et  de  vous  £tre  utile,  Itant  avec  une  parfaite  tendresse,  ma  tres 

chere  Soeur,  votre  fidele  frere  et  serviteur  „     . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'echen  FamiUenarchiv  tu  Sttünad.   Eigeahindif . 


19808.    ALA  REINE  DOUAIRIÜRE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  6  arril  1771. 

Ma  tr£s  chfcre  Soeur.  Vos  lettres,  ma  ch£re  soeur,  qui  d'ordinaire 
me  fönt  tant  de  plaisir,  m'affligent  ä  prdsent,  quand  je  les  rec,ois.  Je 
vois  que  votre  douleur  ne  diminue  pas  ä  proportion  du  temps  qui  s'est 
dcoute  depuis  la  catastrophe  qui  vous  est  arrive'e. x  Cest  ce  qui  m'oblige 
de  vous  präsenter  sur  votre  Situation  presente  quelques  rlflexions  que 
je  voudrais  croire  capables  de  vous  tranquilliser.  Je  crois,  ma  chere 
soeur,  que  les  morts  ne  sont  pas  malheureux;  ils  retournent  dans  l'etat 
oü  ils  ont  €t€  avant  de  nattre,  ils  se  trouvent  ä  l'abri  de  tous  les 
chagrins  et  de  tous  les  accidents  fächeux  dont  les  vivants  sont  per- 
p&uellement  menacös.  Ce  n'est  donc  pas  eux  qui  sont  ä  plaindre, 
mais  c'est  nous,  qui  les  avons  aimls.  Or,  si  ces  morts  pouvaient 
reprendre  le  sentiment  et  la  voix,  si  votre  e*poux  vous  voyait  dans  cette 
affliction,  ma  chere  soeur,  ne  vous  dirait-il  pas:  »Je  sais  que  vous 
m'avez  aimd  tendrement,  je  suis  bien  aise  que  ma  memoire  se  conserve 
dans  votre  souvenir;  mais  avez-vous  cru,  en  m'öpousant,  que  j'e'tais 
immortel?  n'avez-vous  pas  su  que,  quelque  heureux  que  fussent  nos 
liens,  ils  devaient  finir?  Pourquoi  vous  affligez-vous  que  ma  mort  a 
6t6  prompte  et  subite  ?  La  mort  la  plus  inattendue  est  la  plus  heureuse. 
Que  la  source  de  vos  larmes  se  tarisse  1  Songez  que  vous  &tes  la  seule 
qui  devez  veiller  et  qui  pouvez  travailler  pour  le  bien  de  notre  famille. 
C'est  ce  qui  me  console,  de  l'avoir  laissde  en  si  bonnes  mains;  song« 
que  vous  vous  devez  ä  ces  enfants ;  vous  devez  vivre  pour  eux ;  reprenez 
donc  les  forces  de  votre  esprit,  et,  par  un  göndreux  effort,  s6parez-vous 
d'un  epoux  qui  ne  peut  plus  revivre  pour  vous.c 

Je  suis  certain,  ma  chere  soeur,  que,  si  ce  Prince  pouvait  parier, 
il  vous  dirait  ä  peu  pres  1' äquivalent  de  ce  que  je  viens  de  vous  ecrire, 
et,  si  j'ose  y  ajouter  une  petite  röflexion,  vous  devez  penser,  ma  chere 
soeur,  que  d£sormais  vous  vivrez  plus  tranquillement,  et  que  vous  ne 
serez  plus  ballottäe,  comme  par  le  passä,  par  les  agitations  tumultueuses 
de  vos  Dietes,  et  que  vous  pourrez  jouir  d'un  doux  repos.  Si  vous 
me  permettez  d'achever,  j'ajouterai  qu'ayant  donnä  ä  la  nature  et  aux 
Premiers  mouvements  de  votre  douleur  ce  qui  leur  £tait  du,  il  est  temps 
de  marquer  ä  präsent  la  force  que  vous  avez  sur  vous-möme.  Je  vous 
supplie  donc  d'ecarter  avec  soin  tout  ce  qui  peut  renouveler  votre  plaie, 

1  Schreiben  Ulrikes  vom  22.  März  (ohne  Ort). 
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de  tächer  de  vous  occuper  fortement,  pour  vous  distraire  avec  violence 

d'une  idee    qui  prend  trop  d'empire  sur  vous.     Je  sais  bien  qu'il  vous 

en  coütera  du  commencement,  mais  je  suis  sftr  que  vous  en  eprouverez 

de  salutaires  effets.    Ne  trouvez  pas  mauvais,  roa  chöre  soeur,  que  j'entre 

dans  tous  ces  d&ails,   c'est  la  tendresse  et   l'attachement  que  j'ai  pour 

votre  personne,  qui  dirigent  ma  plume  pour  vous  fournir  tous  les  remedes 

que  je  puis   me   trouver  capable  d'ajouter   ä  vos   maux;   c'est  l'unique 

intention  qui   me  d&ermine   d'entrer   avec  vous   dans   ces  ddtails.    Je 

suis  persuadö  que  vous  le  prendrez  ainsi,  connaissant  mon  coeur  et  mes 

sentiments  et  combien  vous  en  fites  ch^rie.    Je  suis  avec  autant  d'estime, 

de  consideration   que  de   tendresse,   ma  tr&s   chere  Soeur,    votre   fidele 

frfcre  et  serviteur  _     ,      .     T 

Fedenc.x 

Nach  der  Ausfertigung:.   Eigenhändig. 


19809.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   6  avril  1771. 

Je  vous  sais  gr6  du  compte  que  vous  venez  de  me  rendre  de  la 
conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  baron  de  Swieten. a  Sa  reponse 
prealable  sur  les  starosties  que  sa  cour  a  fait  occuper  en  Pologne  par 
son  cordon, 3  est  teile  que  j'avais  lieu  d'attendre  de  sa  part.  Comme 
sa  cour  a  des  droits  sur  ces  diffdrents  districts,  il  est  tout  naturel  que 
son  intention  est  de  les  faire  valoir  ä  la  prochaine  negociation  de  la 
paix,  et,  selon  toutes  les  apparences,  sa  reponse  formelle  sur  la  demande 
que  je  lui  ai  faite,  ä  la  requisition  de  la  Russie, 4  ne  sera  qu'un  com- 
mentaire  de  celle  de  son  ministre. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  810.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  30.  März,  dass  Aerzte  und  ein  Theil  der  Bäckerei  nach 
Ungarn  bereits  abgegangen  seien,  und  dass  die  Regimenter  nach  dem  Osterfest  dorthin 
aufbrechen  sollten.     Im  ganzen  worden  25  Infanterie-   und   19  Kavallerieregimenter, 

1  Am  6.  April  schreibt  der  König  an  Behnisch,  er  erfahre  gern,  „que  la  sant6 
de  la  Reine  ma  soeur,  a  laquelle  vous  aves  raison  de  dire  que  je  m'intlresse  vive- 
ment,  commence  a  se  raffermir.  Je  souhaite  ardemment  que  sa  convalescence  fasse 
jonrnellement  de  nonveaux  progres.tf  —  *  Anlässlich  der  Ueberreichung  der  Antwort 
des  Kaisers  auf  die  Anzeige  von  dem  Tod  des  Markgrafen  Friedrich  Wilhelm  von 
Schwedt.  —  3  Finckenstein  berichtete,  Berlin  5.  April,  Swieten  habe  gesprächsweise 
geäussert,  dass  der  wiener  Hof  in  den  besetzten  Starosteien  bisher  noch  keine  Recht- 
sprechung geübt  habe,  „mais  qu'il  avait  Heu  de  supposer  que  son  intention  avait 
simplement  6t6  de  faire  valoir  ä  la  prochaine  pacincation  de  la  Pologne  les  droits 
qn'elle  [la  cour  de  Vienne]  pouvait  avoir  sur  ces  districts".  Vergl.  Nr.  19  788.  — 
4  Vergl.  Nr.  19  788.  19  792. 
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rund  55  ooo  Mann,  versammelt  werden.  „Quoiqu'on  ne  tire  actuellement  que  trois 
rlgiments  d'infanterie  des  Pays-Bas  et  quatre  d'Italie,  tous  ceux  qui  y  restent  encorc, 
ont  regu  ordre  de  se  tenir  prßts  ä  marcher,  c'est-a-dire  en  6tat  de  pouvoir  s'lbranler, 
aussität  qu'on  les  demandera.  Au  reste,  on  se  propose  d'envoyer  quelques  regiments 
du  superflu  de  la  cavalerie  qui  est  en  Hongrie,  encore  de  ce  cdtl-ci  en  Boheme  et 
en  Moravie,  soit  pour  boucher  le  trou  que  feront  ceux  de  l'infanterie  qui  en  sortent, 
soit  pour  soulager  aussi  la  Hongrie  par  rapport  aux  subsistances  qu'elle  doit  fourair 
ä  un  corps  d'armle  si  nombreux  et  si  considlrable.  11  en  est  palpable  qu'on  a  soin 
de  dlgarnir  le  moins  qu'il  est  possible,  les  provinces  de  la  maison  d'Autriche  qui 
sont  de  ce  c6t6-ci,  et  qu'on  croit  pouvoir  abandonner  en  toute  surete"  Celles  qu'on 
possede  aux  Pays-Bas  et  en  Italic"  Die  Gesammtkosten  fttr  das  Lager,  „jusqu'au 
moment  qu'il  sera  tout  forme\"  seien  auf  twei  Millionen  Florin  veranschlagt. 

„Ceci  fait  voir  que  les  dlmonstrations  coüteront  eher  a  la  cour  de  Vienne,  et, 
allant  jusqu'ä  ce  degr£-la,  il  est  clair  que  son  intention  est  de  les  rlaliser,  si  le  cas 
existe  que  la  puissance  russienne  continue  ä  d£border,  sans  vouloir  prÄter  l'oreille  k 
des  conditions  de  paix  raisonnables." 

Potsdam,  7  avril  1771. 

Selon  votre  de*peche  du  30  de  mars  dernier,  les  affaires  commen- 
cent  ä  prendre,  ä  la  cour  oü  vous  Ätes,  une  tournure  bien  plus  se'rieuse 
que  je  ne  me  suis  imagind  d'abord.  Jusques  ici,  il  m'a  toujours  sembte 
que  ses  armements  se  borneraient  ä  de  simples  demonstrations,  et  sous 
ce  point  de  vue  [ils]  etaient  assez  indiffdrents  et  ne  donnaient  aueun 
ombrage.  Mais  ä  präsent  ils  prennent  une  face  bien  differente  et  fönt 
naltre  le  soup$on  que  sa  re"solution  est  prise  de  se  porter  ä  des  extrd- 
rnite's,  des  ce  que  la  Russie  ne  veut  pas  renoncer  ä  ses  vastes  projets. 
Ce  qui  me  permet  d'autant  moins  de  douter  que  tel  est  eflfectivement 
son  plan,  c'est  qu'elle  prend  mfime  des  mesures  pour  me  tenir  tfite,  au 
cas  que  je  voulusse  prendre  le  parti  des  Russes  et  me  möler  de  sa 
defense.  Cette  conjoneture  merite  donc  un  redoüblement  d'attention 
de  votre  part,  et  vous  aurez  grand  soin  de  mettre  tous  vos  ressorts  en 
mouvement  et  de  placer  mftme  des  espions  en  campagne  pour  pe*ne*trer 
les  vues  de  la  cour  oü  vous  3tes,  sans  toutefois  faire  remarquer  la 
moindre  Jalousie  sur  sa  conduite.  Elle  me  donne  cependant  bien  ä 
penser  et,  ä  vous  dire  naturellement  le  pronostic  que  j'en  forme,  c'est 
que  j'appre'hende  fort  que,  t6t  ou  tard  et  peut-Gtre  au  mois  d'aoüt 
prochain,  la  guerre  n'e'clate  entre  les  deux  cours  imperiales.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  donner  l'dveil  sur  un  dvenement  de  cette  importance. 
Vous  Stes  sur  les  lieux  et  vous  en  saurez,  par  consequent,  porter  un 
jugement  plus  solide.  N'oubliez  donc  pas  de  bien  examiner  toutes  les 
circonstances  et  de  m'informer  exaetement  et  dans  le  plus  grand  detail 
du  rdsultat  de  vos  recherches. 

Au  reste,  j'espere  que  le  ministre  de  Russie  ä  la  cour  oü  vous 
6tes,  sans  toutefois  y  mettre  la  moindre  aigreur,  ne  manquera  pas  de 
rendre  compte  k  la  sienne  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  sa  con- 
naissance. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 
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19811.     AU   MINISTRE   D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  avril  1771. 

Selon  le  dernier  rapport  de  mon  ministre  d'ßtat  de  Rohd  ä  Vienne, x 

l'aspect  actuel  des  affaires  entre  les   deux  cours  imperiales  parait  s'obs- 

curcir,  et  elles  prennent  une  tournure  qui  me*rite  bien  d'Ätre  eclairee  de 

pres.     Je  serais  donc  bien  aise  de  m'entretenir  avec   vous  ä  leur  sujet, 

et  je  vous   invite,    pour   cet   effet,    ä   vous   rendre   ici   deraain   matin  ä 

l'heure  ordinaire. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


19  812.     AN   DEN   ETATSMINISTER  VON  HOYM   IN  BRESLAU. 

Potsdam,  7.  April  1771. 
Ungeachtet  die  in  Eurem  Bericht  vom  3.  dieses9  Mir  gegebenen 
Nachrichten  von  der  Stärke  des  in  Ungarn  sich  zusammenziehenden 
Corps  ziemlich  übertrieben  ausfallen  und  Ich  Euch  schon  melden  kann, 
dass  sothanes  Corps  nur  aus  55000  Mann  bestehet3  und  übrigens  das- 
jenige, was  Ihr  zugleich  von  denen  Subsidien,  so  an  Sachsen  und  Bayern 
bezahlet  würden,  erwähnet,  noch  zur  Zeit  ganz  ungegründet  ist,  so  habt 
Ihr  gleichwohl  sehr  wohl  gethan,  Mir  alle  diese  Nachrichten,  so  wie 
solche  Euch  zugekommen  sind,  zu  melden;  wie  Ihr  dann  ferner  auf 
alle  Umstände  sorgfältigst  aufmerksam  zu  sein  und  was  Ihr  hierunter 
in  Erfahrung  bringet,  Mir  sogleich  einzuberichten  nicht  unterlassen  werdet. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


19  813.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Extract     für    die    Cabinetsvorträge :    j  Potsdam,  7.  April  1771. 

Dalwig  meldet,  „dass  von  der  Österreich-   j  Ich  danke    ihm    vor    die    Nach- 

sehen Grenze  ihm  die  Nachricht  zu-  j  richt  die  Armee  wifd  nuf  VQn 
gekommen,   dass   die  Regimenter,    so  m  i  . .  .    , 

den  Niederlanden,    Österreich,   Böhmen   j    55°<>°  Mann  seind.  * 
und  Mähren  stehen,    eine  Translocations*  j 

liste  nebst  der  Ordre,  auf  den  ersten  Wink  marschiren  zu  können,  erhalten  haben 
sollen,  und  dass  ans  diesen  Regimentern,  welche  in  80000  Mann  bestehen,  drei  be- 
sondere Corps  formiret  und  sie  nach  Siebenbürgen,  Ober*  und  Niederungarn  unter 
dem  Com  man  do  derer  Generals  von  Nadasdy,  Hadik  und  Prinz  Albert  von  Sachsen 
destiniret  sein  sollten;  und  wollte  dabei  behauptet  werden,  dass  des  wiener  Hofes 
Intention  dahin  ginge,  die  ehemals  dem  Hause  Oesterreich  von  den  Türken  weg- 
genommene Provinzien  wieder  oecupiren  zu  lassen." 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  des  Königs  auf  dem  »Extract*. 


x  Vergl.  Nr.  19  810.  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  72.  —  <  Vergl. 
S.  72.  Am  10.  April  dankt  der  König  Dalwig  für  die  Uebersendung  der  „Liste 
derer  österreichischen  zur  Observationsarmee  in  Ungarn  wirklich  in  Bewegung  be- 
griffener Regimenter". 
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19814.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,  7  avril  1771. 

La  dern&re  poste  ne  m'a  apportd  aucune  ddpftche  de  votre  part, 
mais  en  voici  une  de  Vienne,  en  date  du  30  de  mars  dernier, *  qui 
mdrite  toute  l'attention  imaginable.  Je  vous  la  communique  mot  ä  mot, 
teile  que  je  viens  de  la  recevoir,  et  eile  vous  apprendra  que  les  affaires 
commencent  ä  devenir  de  jour  en  jour  plus  critiques.  Je  Tai  toujours 
apprthendö,  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  däsirer  que  la  Russie  s'expliquät 
sans  le  moindre  delai  avec  l'Autriche,  afin  de  prendre  en  consöquence 
un  parti  convenable  et  compassö  aux  circonstances.  Tout  ce  que  je 
crains  k  präsent,  c'est  qu'au  cas  que  la  Russie  continue  ä  difffcrer  de 
faire  connaitre  k  la  cour  de  Vienne  ses  conditions  de  paix,  celle-ci  ne 
gagne  le  temps  d'assembler  au  mois  de  mai  son  armle  k  Kaschau, 3 
et  qufe,  si  alors  les  propositions  de  paix  se  fönt  ä  la  fin,  eile  ne  prenne 
un  ton  fort  haut  et  ne  se  trouve  ä  mime,  d'un  moment  k  lautre,  ä 
exdcuter  ses  desseins  et  ä  faire  la  loi  aux  Russes. 

Pour  vous  en  convaincre,  vous  n'avez  qu'ä  regarder  la  carte  geo- 
graphique  du  thdatre  de  guerre  actuel.  Si  l'Autriche  fait  marcher  son 
armde  de  Kaschau  sur  Chozim,  eile  prendra  celle  des  Russes  ä  dos, 
ce  qui  obligera  celle-ci  k  evacuer  la  Moldavie  et  la  Valachie  pour 
repasser  le  Niester.  En  effet,  c'est  une  consid&ation  qui  me  parait 
tr£s  importante  pour  la  cour  oü  vous  6tes,  dans  la  crise  präsente,  et  le 
moindre  'döfaut  d' attention  la  pourrait  jeter  dans  un  furieux  embarras. 
Aussi  n'ai-je  pas  voulu  manquer,  en  ndele  alüd,  de  Ten  avertir.  Je 
souhaite  qu'elle  en  pronte  pour  son  avantage,  mais  si  eile  la  neglige, 
ce  ne  sera  pas  ma  faute,  si  ensuite  eile  a  sujet  de  s'en  repentir. 

Federic, 
P.  S. 

Au  reste,  mes  derniöres  lettres  de  Paris  du  28  de  mars3  fönt 
mention  d'un  courrier  qui  y  est  arrive*  k  l'ambassadeur  de  Vienne, 
avec  ordre,  ä  ce  qu'on  prötend,  de  pressentir  la  France  sur  le  secours 
de  24000  hommes,  convenu  par  le  dernier  traite.  Si  tel  est  efFective- 
ment  le  motif  de  l'envoi  de  ce  courrier,  je  serais  presque  tentg  de 
croire  que  la  cour  de  Vienne  a  dessein  de  remplacer  par  ce  corps  les 
rdgiments  qu'elle  retire  des  Pays-Bas,  et  nous  ne  tarderons  point  de 
voir  bientöt  ce  qui  en  est.  En  attendant,  j'ai  cru  devoir  faire  ajouter 
cet  avis  ä  mes  ordres  de  ci-dessus. 

fitant  sur  le  point  de  fermer  mes  ordres  d'aujourd'hui,  je  viens  de 
recevoir  une  lettre  de  Vienne  qui  contient  des  dötails  trfcs  interessante 
sur  les  vues  de  cette  cour  dans   ses   armements,4   et  je  n'ai  pas  voulu 

»  Vergl.  Nr.  19  810.  —  *  Vergl.  S.  66.  —  3  Vergl.  Nr.  19  815.  —  4  Gemeint 
ist  der  Bericht  Borckes,  Dresden  5.  April,  vergl.  Nr.   19  818. 
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difförer  de  vous  apprendre  sur  quel  ton  on  s'y  enonce  ä  ce  sujet,  par 
la  copie  que  vous  trouverez  k  la  suite.  de  la  präsente,  afin  d'en  faire 
l'usage  convenable  ä  la  cour  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept. 


19815.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  8  avril1  1771. 

Le  motif  de  l'envoi  du  courrier  autrichien  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  ddpgche  du  28  de  mars  dernier,  n'est  sürement  point  d'autre 
que  celui  que  vous  indiquez.  Tout  me  confirme  que  c'est  pour  demander 
des  troupes  ä  la  France,  dont  on  veut  peut-€tre  remplacer  les  rdgiments 
qu'on  retire  des  places  des  Pays-Bas,  et  qu'on  fait  marcher  dans  les  pays 
hlrdditaires  d'Allemagne. a  Une  attention  suivie  de  votre  part  et  en 
particulier  sur  la  route  que  les  troupes  francaises  prendront  en  tout  cas, 
tirera  tout  cela  bientöt  au  clair,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus  pressd 
que  de  m'informer  incessamment  de  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  con- 
naissance,  afin  de  pdndtrer  plus  avant  dans  les  vues  des  mouvements 
de  la  cour  de  Vienne. 

Quant  ä  l'intärieur  de  celle  de  Versailles,  tous  les  diffdrents  change- 

ments  de  sc&nes  qu'on  y  apergoit,  sont  des  suites  naturelles  de  la  con- 

fusion  qui  y  rggne.     Je  la  regarde   mgme  parvenue  au  point  qu'on  ne 

saurait  plus  s'assurer  de  rien.     L'on  y  vit  du  jour  au  lendemain,  et  la 

sagacitä  la  plus  consommöe  s'y  trouverait  en  ddfaut  pour  juger  quelques 

jours  d'avance   de  ce   ä   quoi  on   doit  s'attendre.     Cela   ne  vous   em- 

pÄchera  cependant  point  de  me  faire  rdgulterement  part  de  tout  ce  que 

vous  en  apprendrez.  „     , 

rr  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19  816.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  avril  1771. 

Les  mouvements  que  la  cour  de  Vienne  fait  faire  actuellement  ä 
ses  troupes  aux  Pays-Bas  pour  les  rapprocher  de  ses  £tats  h£r£ditaires, 
ne  pouvant  qu'exciter  l'attention  du  public,  je  serais  curieux  de  savoir 
l'impression  que  cela  fait  lä  oü  vous  &tes,  et  le  jugement  que  Ton  en 
porte.  Vous  tächerez  d'apprendre,  pour  cet  eflfet,  ce  que  Ton  pense 
lä-dessus  en  Hollande,  et  aurez  soin  de  me  rendre  compte  de  tout  ce 
que  vous  entendrez  dire  ä  cet  dgard. 

1  Vom  8.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  230.  — 
1  Vergl.  Nr.  19  814. 
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Au  reste,  les  nouvelles  de  France x  que  vous  m'avez  comrounique« 

par  votre   derniere  d^pfiche   du  2  de   ce   mois,   qui   vient  de  m'entrer, 

me  fönt  connaitre   que   les   affaires   de   ce   royaume   sont  constamment 

encore  dans  une  grande  bredouille,  et  que  la  confusion  continue  toujours 

d'y  re*gner.     N'ayant,    au   surplus,    rien    d'intdressant   ä   vous   marquer 

aujourd'hui,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

J  J     r  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


19  817.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  avril   1771. 

Les  raouvements  des  troupes  autrichiennes 2  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  ddpSche  du  26  de  mars  dernier,  ne  se  fönt,  autant  que  j'en 
puis  juger,  que  dans  le  dessein  de  faire  une  raddiation  armde  entre  la 
Russie  et  la  Porte  et  afin  d'obliger  la  premiere  ä  accorder  ä  la  derniere 
des  conditions  raisonnables  et  mesurees.  D'ailleurs,  il  me  semble  que 
ce  qui  engage  surtout  la  cour  de  Vienne  ä  faire  venir  ses  troupes  du 
Brabant  et  d'Italie  pour  renforcer  celles  de  ses  Etats  hereditates  en 
Allemagne,  c'est  parcequ'elle  ne  saurait  encore  prdvoir  jusques  oü  ces 
raouvements  pourraient  la  commettre  avec  moi  dans  la  suite  des  evene- 
ments,  et  que,  par  consequent,  eile  veut  se  garantir  partout  de  n'Stre 
pas  prise  au  depourvu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  saurais  jamais  m'imaginer  qu'elle  ait 
quelque  envie  de  m'entamer,  ä  l'heure  qu'il  est,  et  vous  ferez  tres  bien 
de  recevoir  les  propos  qu'on  pourrait  vous  lächer  ä  ce  sujet,  avec  la 
plus  grande  indiffdrence  et  de  faire  semblant  de  n'y  faire  aucune  attention. 

Je  regarde,  en  attendantk  avec  le  m£me  sang-froid  les  brouilleries 
entre  la  cour  oü  vous  £tes,  et  l'Espagne,  ce  qui  cependant  ne  doit  point 
vous  empdcher  d'y  prÄter  toujours  la  m£me  attention  et  de  me  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  eng  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Mais  ce  que  j'attends  surtout  de  votre  part  avec  impatience,  c'est 
le  projet  pour  faciliter  mon  ndgoce  de  bois, 3  de  sorte  que  vous  ferez 
tout  votre  possible  pour  me  le  procurer  promptement  et  me  mettre  par 
lä  ä  m&me  d'arranger  tout  en  consöquence. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


19  818.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Borcke  berichtet,  Dresden  5.  April:  „On  prötend  que  les  mesures  que  [la  coar 

de  Vienne]  prend   pr€sentement   pour  devenir  arbitre   de   la   paix  entre  la  cour  de 

Russie  et  la  Porte,  sont  des  suites  de  son  ancienne  Jalousie  contre  toute  conquSte  on 

Etablissement   en  degä  du  Borysthene.    La   cour  de  Versailles  doit  en  avoir  profitl 

1  Ueber  die  Verfolgung  Choiseuls   und  seiner  Anhänger  und  die  Vernrtheilnng 
seiner  Politik.  —    «In  den  Niederlanden,  vergl.  S.  72.  74.    —    3  Vergl.  S.  60. 
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depuis  longtemps  pour  exciter  rimperatrice-Reine  a  mettre  des  bornes  aux  grands 
progres  des  armes  russes,  et  cette  Princesse  doit  avoir,  des  1' hiver  passe\  prÄte" 
l'oreille  avec  complaisance  a  ces  insinuations.  On  m'a  voulu  assurer  que  l'Empereur 
qni  n'approuve  pas  trop  tout  ce  qui  vient  du  cabinet  de  Versailles,  a  empe'che'  alors 
qu'on  ne  prtt  des  mesures  decisives,  et  a  fait  en  Sorte  qu'on  se  bornÄt  a  renforcer 
les  cordons  et  faire  respecter  sa  neutralitl,  en  attendant  les  evenements  de  la  cam- 
pagne.  Les  progres  rapides  des  Russes  et  leurs  quartiere  d' hiver  Itablis  sur  le 
Oanube  doivent  avoir  rlveille*  1' attention  de  l'Imperatrice-Reine,  et  la  cour  de  France 
a  redouble*  d'activite'  pour  lui  dlmontrer,  d'un  c6t6,  le  danger  qu'il  y  a  pour  eile  de 
permettre  aux  armes  russes  de  pousser  si  loin,  et,  de  l'autre,  l'honneur  qui  lui  en 
reviendrait,  si  eile  rassemblait  une  grande  armee  en  Hongrie  et,  en  obligeant  l'im- 
plratrice  de  Rnssie  a  accepter  sa  mldiation,  se  rendait  l'arbitre  d'une  paix  qui 
rendrait  le  calme  ä  l'Europe. 

Ceci  doit  avoir  occasionne*  bien  des  Conferences,  oü  l'Empereur  a  6t6  constam- 
ment  oppose*  au  sentiment  de  la  cour  de  France.  On  prltend  qu'il  a  allegue'  le 
danger  de  s'attirer  la  guerre  soi-möme,  en  voulant  procurer  la  paix  aux  autres;  le 
mauvais  £tat  des  finances,  qui  obligerait  de  recourir  a  des  expldients  forces  des  les 
premieres  depenses  extraordinaires,  enfin,  sa  rlpugnance  ä  hasarder  aucune  mesure 
qui  püt  produire  des  brouilleries  avec  Votre  Majeste\  Le  feld-marechal  Lacy  doit 
avoir  appuy6  ces  raisons  par  des  considlrations  relatives  a  son  dlpartement,  comme, 
par  exemple,  que,  plusieurs  des  nouveaux  arrangements  dans  l'armee  Itaient  naissants, 
qu'il  fallait  plusieurs  annies  de  tranquillite  pour  leur  donner  une  forme  solide,  et 
qu'on  derangerait  toute  l'lconomie  militaire  en  assemblant  une  grande  arme«  en 
Hongrie,  oü  les  maladies  feraient  perdre  le  tiers  des  hommes  qu'on  y  transplanterait. 
Pour  preuve  apparente  de  la  ve>ite*  de  ces  faits,  on  m'a  dit  que  dans  un  grand  con- 
seil,  tenn  ä  ce  sujet,  le  prince  Kaunitz  n'avait  point  ouvert  d'avis,  mais  que  l'Im- 
pe>atrice-Reine  elle-meme,  apres  que  le  ministre  avait  expose*  le  sujet  de  la  d£libe>a- 
tion,  avait  pris  la  parole  pour  decider;  ce  qu'on  regarde  comme  l'effet  d'un  concert, 
pris  entre  l'Implratrice-Reine  et  le  prince  Kaunitz,  pour  mettre  cclui-ci  a  l'abri  d'Stre 
responsable  an  jour  d'une  resolution  contre  laquelle  l'Empereur  s'ltait  fortement 
dlclarl.  Le  rlsultat  de  toutes  les  informations  que  j'ai  regues,  me  parait  Ätre  que 
les  principes  de  l'Empereur  et  ses  sentiments  personnels  envers  Votre  Majeste*  ne 
soot  pas  changes,  mais  que  le  prince  Kaunitz  s'est  engage*  trop  avant  avec  la  cour 
de  Versailles  pour  pouvoir  renoncer  ä  son  Systeme.  On  regarde  comme  decide"  qu'il 
ne  vise  qu'a  se  mettre  a  couvert  de  toute  responsabilite'  pour  pouvoir  se  retirer,  si 
rimpdratrice-Reine  vient  ä  manquer." 

Potsdam,  9  avril  1771. 

J'ai  Heu  d'fitre  tres  content  des  nouvelles  que  renferme  votre  depöche 
et  post-scriptum  du  5  de  ce  mois.  Comme,  selon  toute  apparence,  on 
s'entretiendra  tr£s  frequemment  lä  oü  vous  Stes,  sur  ce  qui  se  passe 
actuellement  ä  la  cour  de  Vienne,  vous  prÄterez  toute  l'attention  pos- 
sible  aux  discours  qui  en  feront  l'objet,  et  continuerez  ä  m' informe r  de 
tous  les  arrangements  ultelrieurs  que  cette  cour  pourra  prendre,  qui  par- 
viendront  ä  votre  connaissance. 

Vous  me  ferez  surtout  un  grand  plaisir  de  tächer  de  vous  mettre 
au  fait,  ä  cette  occasion,  du  contenu  du  nouveau  reglement  que  les 
generaux  au  Service  de  la  cour  imperiale  doivent  avoir  recu  depuis  peu. 
On  preHend  que  ce  reglement  doit  contenir  quelques  dessins  ou  plans, 
mais  je  ne  saurais  vous  dire  sur  quoi  ils  roulent.  Voyez  donc  s'il  y 
aura  moyen  de  me  le  procurer,  et  soyez  assurö  que  vous  me  rendrez 
un  service  essentiel  dont  je  vous  saurai  beaucoup  de  grd. 
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Enfin,  ne  discontinuez  pas  de  rae  rendre  Igalement  compte  de 
toutes  les  notions  que  vous  recueillirez,  par  la  suite,  encore  sur  l'im- 
pression  que  [fönt]  ä  la  cour  oü  vous  &tes,  les  armements  de  ses  voisins, 
et  ce  qu'on  y  pense  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  FederiC 


19  819.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   10.  April  1771. 

Euer  Bericht  und  Postscriptum  vom  4.  Martii  ist  Mir  allererst  heute 
eingereicht  worden,  und  Ich  habe  Eure  mit  dem  Osman  Effendi  nach 
gedachtem  Eurem  Postscripto  gehabte  Unterredung  ungemein  wichtig 
befunden. x  Um  diesen  Minister  in  seinen  gegen  Mich  geäusserten  guten 
Gesinnungen  noch  mehr  zu  befestigen,  so  könnet  Ihr  ihm,  nachdem  Ihr 
zuvor  von  ihm  eine  Versicherung  bei  allem,  was  denen  Türken  heilig 
ist,  Euch  nimmermehr  zu  verrathen,  erfordert  und  wirklich  erhalten 
habet,  im  grossestem  Vertrauen  eröffnen,  dass,  nachdem  die  Russen  von 
ihren  schleunigen  und  grossen  Successen  dergestalt  eingenommen  ge- 
wesen, dass  sie  solche  Friedensbedingungen  in  Vorschlag  gebracht, 
welche  die  Pforte  schwerlich  eingehen  möchte,  Oesterreich  anjetzo  eine 
grosse  Armee  in  Ungarn  zusammengezogen  hätte,  um  denenselben  an- 
nehmlichere Dispositionen  zum  Frieden  beizubringen. a  Inzwischen  würde 
er,  Osman  ErTendi,  nunmehro  schon  erfahren  haben,  dass  Russland  Meine 
und  des  wienerschen  Hofs  gute  Oflicia  förmlich  angenommen  und  nur 
die  Benennung  der  ordentlichen  Mediation  abgelehnt  habe;  jedoch 
möchte  sich  die  Pforte  nur  nicht  zu  sehr  über  den  Verzug  beunruhigen, 
dass  ihr  die  russischen  Friedensbedingungen  noch  zur  Zeit  nicht  förm- 
lich bekannt  gemacht  worden.  Ich  und  Oesterreich  arbeiten  unablässig, 
um  dieses  Friedensgeschäfte  zum  Stand  zu  bringen;  bishero  wären  uns 
die  Bedingungen  Russlands  etwas  zu  stark  vorgekommen,  und  wir 
hätten  Bedenken  getragen,  der  Pforte  solche  zu  eröffnen.  Inzwischen 
würden  sich  die  Umstände  wohl  ändern  und  dieses  Geschäfte  noch  zur 
Zufriedenheit  der  Pforte  zu  Stand  gebracht  werden;  wenigstens  wäre 
Ich  versichert,  dass  in  Zeit  von  einem  Monat  man  hierin  weit  klärer 
sehen  und  die  noch  vorhandene  trüben  Wolken  sich  mehr  erheitern 
und  aufklären  würden;  nur  so  geschwinde,  als  zu  wünschen,  könnte 
alles  dieses  nicht  bewerkstelliget  werden,  jedoch  an  unserm  Fleiss  und 
Eifer  würden  wir  es  nicht  ermangeln  lassen.  Die  Sachen  würden  sich 
indessen  noch  wohl  zu  ihrer  Befriedigung  drehen  lassen,  und  sobald 
Ich  etwas  näheres   und  angenehmes   hierüber  zu  eröffnen  hätte,  würde 

1  Die  Unterredung  betraf  den  Frieden  und  die  Vermittlung.  Osman  Hess  den 
König  um  Mittheilung  der  russischen  Friedensbedingungen  bitten.  —  *  Vergl. 
Nr.  19  810. 
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Ich  es  der  Pforte  sogleich  bekannt  machen  lassen.  Nur  vergesst  nicht, 
dem  Osman  Effendi  alle  diese  vertrauliche  Eröffnungen  nicht  eher  zu 
thun,  als  nachdem  Ihr  Euch  obgedachter  Maassen  durch  die  heiligste 
Versicherung  von  seiner  unveränderlichen  Discretion  und  Verschwiegen- 
heit  hinlänglich  versichert  haben  werdet. 

Nach  dem  Coocept.  Friderich. 


19820.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 


Rohd  berichtet,  Wien  3.  April:  „La 
Russie  fem  bien  de  se  prdter  a  des  con- 
ditions  raisoDDables,  pour  eviter  une  rüde 
guerre,  ou  de  prendre,  au  dlfaut  de  cela, 
ses  mesnres,  comme  si  eile  e*tait  certaine 
que  Taimle  qu'on  va  assembler  en 
Hongrie, x  marchera  t6t  ou  tard  contre 
eile.  Le  corps  de  troupes  qu'on  7  forme, 
est  trop  considlrable  pour  n'fitre  qu'une 
demonstration  toute  pure,  et  il  s'y 
trouvera  en  rnftme  temps  si  bien  pourvu 
de  tont  ce  qu'il  faut  pour  entrer  en 
campagne,  tant  du  c6t€  des  magasins 
que  du  cöte*  des  munitions  de  guerre, 
que  ce  serait  une  erreur,  ce  me  semble, 
de  se  flatter  que  les  Autrichiens  ne  seront 
la  que  pour  en  imposer,  sans  nulle  envie 
de  decoudre." 


Potsdam,  10  avril  1771. 
Je  crois  que  vous  n'aurez  nulle 
peine  de  vous  repräsenter  l'em- 
barras  qui  s'empare  du  fond  de 
mon  ame  ä  l'aspect  de  tous  les 
nuages  dont  le  ciel  politique  com- 
mence  ä  se  couvrir,  et  dont  votre 
dernier  rapport  du  3  de  ce  raois 
ouvre  une  nouvelle  perspective. 
Si  Tintention  de  la  cour  oü  vous 
fites,  dans  ses  formidables  arme- 
ments,  n'est  effectivement  d'autre 
que  de  faire  respecter  sa  m£diation 
entre  la  Russie  et  la  Porte  et  d'ar- 
rfiter  la  premiöre  dans  ses  prtten- 


tions,  afin  qu'elle  ne  les  pousse  pas 
trop  loin,  il  n'y  a  rien  ä  craindre,  et  Ton  peut  regarder  sans  effroi 
toutes  ses  d&nonstrations ;  mais  si,  au  contraire,  ses  vues  s'&endent 
plus  loin,  et  que  l'humeur  du  prince  de  Kaunitz  le  pousse  ä  passer 
ces  bornes  et  ä  agir  ouvertement  contre  la  Russie,  je  ferai,  ä  la  vdritd, 
tout  mon  possible  pour  apaiser  ces  troubles  naissants;  mais,  supposl 
que  je  ne  pusse  pas  y  räussir,  je  ne  räpondrai  aussi  en  rien  des  suites 
qui  en  pourront  rdsulter. a 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


19  821.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  10  avril  1771. 

Votre  ddpfiche  du  26  de  mars  vient  de  m'fitre  fid&ement  rendue, 
et  s'il  y  a  quelque  chose  qui  me  surprenne  infiniment,  c'est  la  grande 
s6curitd  ä  laquelle  Ton  paratt  se   livrer,   ä  la  cour   oü  vous  fites,   dans 


1  Vergl.  Nr.  19  810.  —  *  Mit  einem  Postscript  wird  der  Erlass  vom  10.  April 
an  Zegelin  (Nr.  19  819)  ttbersandt 
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des  conjonctures  aussi  critiques  que  les  präsentes.  En  effet,  je  ne  saurais 
comprendre  comment  son  ministre  ä  Vienne  peilt  lui  laisser  ignorer  les 
formidables  armem ents  que  cette  cour  fait  pour  assembler  une  armde 
respectable  en  Hongrie,  et  dont  mes  ordres  de  l'ordinaire  d'hier1  vous 
auront  encore  appris  diflförents  ddtails  tres  interessante.  Sans  anticiper 
sur  un  avenir  qu'un  voile  dpais  couvre  encore  ä  nos  yeux,  il  rae  semble 
pourtant  que  la  consdquence  qu'on  peut  en  tirer  tout  naturelleraent, 
c'est  que  toutes  ces  circonstances  ne  sont  guöre  propres  ä  autoriser  ä 
des  conditions  trop  fortes  et  encore  moins  k  les  rendre  plus  onlreuses, 
mais  que  la  saine  politique  exigerait  plut6t  de  c£der  k  ces  conjonctures 
et  de  les  rendre  aussi  mod£r£es  qu'il  est  possible,  et  d'en  rabattre  celles 
qui  ne  sont  pas  absolument  ndcessaires  pour  se  procurer  une  paix  juste 
et  raisonnable. 

Au  reste,  voici  la  liste  des  rdgiments  autrichiens  qui  forraeront  le 
camp  en  Hongrie,  et  qui  sont  en  pleine  marche  pour  s'y  rendre,  et 
j'y  ajoute  encore  un  extrait  de  mes  derni&res  lettres  de  Constantinople 
qui  viennent  de  m'entrer  en  date  du  4  de  mars  dernier.  a  Vous  ferez 
de  l'une  et  de  l'autre  l'usage  convenable. 

Nach  dem  Concepl.  F  e  d  e  r  i  c. 


19822.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  avril  1771. 

Les  succ&s  que  les  troupes  russiennes  viennent  d'obtenir  sous  le 
commandement  du  general  Olitz  pres  de  Giurgewo, 3  et  dont  vous  me 
rendez  compte  par  votre  ddpeche  et  post-scriptum  du  3  de  ce  mois, 
mdritent  certainement  tous  les  eloges  possibles;  mais  il  est  a  craindre 
que  l'armde  que  la  cour  de  Vienne  va  assembler  pres  de  Kaschau, 4  ne 
mette  des  entraves  aux  progräs  ultdrieurs  des  armes  russes  et  ne  barre 
ces  troupes  accoutumdes  k  vaincre  dans  les  nouvelles  conqufites  qu'ils 
peuvent  se  flauer  avec  vraisemblance  de  remporter,  sans  cela,  sur  leurs 
ennemis.  Le  corps  de  troupes  qu'on  fait  avancer  en  Hongrie,  sera 
consid&rable,  et  il  est  sür  qu'il  montera  ä  peu  pres  ä  60000  hommes; 
mais  c'est  au  temps  k  ddvoiler  les  effets  qui  en  pourront  r6sulter. 

Au  reste,  comme  le  sieur  de  Saldern  est  sur  le  point  d'arriver  lä 
oü  vous  Stes,  et  qu'il  sera  probablement  charg^  de  rdgler  l'afTaire  des 
petites  acquisitions  pour  moi  et  sa  cour  dont  vous  6tes  ddjä  au  fait, 
vous  ticherez  de  vous  captiver  de  toutes  les  manieres  sa  connance, 
pour  le   porter   ä   mettre   cette   negociation   en    activitö.     Et  lorsqu'elle 

1  Gemeint  ist  der  Erlass  vom  7.  April  (Nr.  19814),  der,  wie  sich  aus  der 
Uebersendung  des  Borcke' sehen  Berichtes  ergiebt,  erst  am  9.  April  abgefertigt  worden 
ist.  —  a  Vergl.  Nr.  19  819.  —  3  Nach  einem  heftigen  Kampfe  in  der  Nacht  »um 
4.  und  nach  mehrtägiger  Beschiessung  hatten  die  Türken,  die  in  die  Citadelle  von 
Giurgewo  geflüchtet  waren,  am  7.  März  capitulirt.   —   4  Vergl.  Nr.  19  810. 
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sera  une  fois  entam&  et  mise  en  train,  il  faudra  voir  si,  en  lui  jetant 
une  somme  de  20  jusqu'ä  30000  6cus,  que  je  suis  intentionnä  de 
sacrifier  k  cet  effet,  suivant  que  l'acquisition  sera  plus  ou  moins  con- 
sid&able,  on  pourra  l'encourager  ä  agir  avec  vigueur  dans  cette  affaire 
et  ä  s'intdresser  efficacement  pour  mes  int£r6ts.  Je  remets  ceci  ä  votre 
dexteritl  et  savoir-faire. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


19823.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  10  avril  1771. 

Mon  eher  Frfcre.  Je  vous  suis  trfcs  oblig£  des  expddients  que  vous 
proposez  touchant  l'assemblle  des  troupes,  s'il  dtait  necessaire;1  raais, 
mon  eher  fröre,  cette  Pologne  dont  vous  parlez,  est  tellement  epuisle 
par  notre  cordon,  les  Russes  et  les  Conf6der£s  qu'elle  ne  peut  rien 
fournir.  II  ne  reste  d' expediert  que  d'aeheter  des  blas  de  la  Lithuanie 
et  de  les  faire  venir  par  Königsberg  et  Stettin.  Cela  seul,  avec  le  soin 
de  moudre  ces  blds,  emportera  neuf  mois  de  l'annee. 

Toutes  mes  nouvelles  de  Vienne  annoncent  la  guerre, 2  et  voilä  ce 
malheureux  Orlow  de  la  Morde  qui  provoque  l'Impdratrice  et  son  Conseil 
de  continuer  la  guerre  ou  de  hausser  encore  ses  conditions  pour  la 
paix.3  Vous  allez  voir  quil  se  passera  quelques  hostilite's  et  peut-6tre 
des  affaires  importantes  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens  vers  le 
mois  d'aoüt. 

Pour  moi,  si  je  ne  puis  absolument  pas  demeurer  speetateur  de 
cette  scene,  je  trainerai  les  affaires  pour  gagner  encore  cette  annde,  qui 
nous  met  absolument  hors  d'activitd,  pour  avoir  le  moyen  d'arranger 
et  vivres  et  tout  ce  qui  nous  est  indispensablement  necessaire  pour  agir. 
Je  vous  avoue,  mon  eher  frere,  que  ces  fatales  conjonetures 4  me 
deplaisent  souverainement 

Les  Autrichiens  ont  demandl  aux  Francais  les  24000  auxiliaires 
qu'ils  leur  doivent  en  cas  de  guerre ; 5  j'ignore  encore  ce  que  la  France 
aura  repondu.  Tout  ceci  ddrange  bien  des  projets  salutaires  ä  l'£tat, 
car  nous  avions  ä  gudrir  les  plaies  de  la  derniere  guerre;  s'il  faut  ä 
pr&ent  mettre  flaraberge  au  vent,  il  est  impossible  de  penser  ä  des 
arrangements  Iconomiques. 

II  est  venu  une  estafette  de  Bruxelles  qui  a  commande*  par  la  route 
de  Wesel  et  de  Magdeburg  les  chevaux  pour  le  roi  de  Suede.  Aussitöt 
que  je  recueillirai   des   informations  plus  r&entes,  je   me  häterai,   mon 

1  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spandau  9.  April:  „Je  ne  sais  si,  au  cas  que  cela 
ftt  absolument  necessaire,  vous  n'en  pourries  pas  placer  une  bonne  partie  en  Pologne 
«  les  faire  vivre  sur  des  billets  donnes  aux  Polonais."  Vergl.  S.  66.  —  a  Vergl. 
Nr.  19  810  und  19  82a  —  3  Bericht  von  Solms,  Petersburg  26.  Mars.  —  4  Vor- 
lage: „conjeetures".    —    5  Vergl.  S.  74.  75. 

Corop  Friodr.  IL   XXXI.  6 


82      

eher  fröre,  de  vous  les  communiquer  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
cela  me  procurera  le  plaisir  de  vous  embrasser  et  de  vous  assurer  de 
vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  consid&ation  avec  laquelle  je 
suis,  mon  trfcs  eher  Fröre,  votre  fidtle  frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Anfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


19824.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  11  avril  1771. 

Il  faut  bien  que  le  duc  de  Choiseul  ait  le  diable  au  corps  pour  se 
permettre,  dans  son  exil,  les  m&mes  tracasseries  dans  lesquelles  il  a 
cherchg  son  bonheur,  lorsqu'il  dtait  encore  au  timon  des  affaires. 
Cependant  votre  derniere  däpftche  du  30  de  mars  fournit  de  nouvelles 
preuves  combien  il  ddsirerait  d'exciter  de  nouveaux  embarras  au  dehors, 
dans  la  vue  de  se  rendre  par  lä  ndeessaire. x  Malgre*  tout  cela,  je  doute 
fort  qu'il  obtienne  son  but,  et  que  le  roi  de  France  le  rappelle  jamais. 
Je  n'y  vois  pas  non  plus  la  moindre  apparence,  quand  rotme  les  affaires 
de  l'Europe  se  devraient  effectivement  brouiller,  ainsi  que,  selon  mes 
derni&res  lettres  de  Londres, a  on  parait  Ätre  persuadä  que  la  guerre 
entre  l'Espagne  et  TAngleterre  ne  tardera  plus  d'dclater. 

Au   reste,    la   marche   de    10   ä    12000  hommes  pour  oecuper  les 

barriöres,   dont  vous  faites  mention   ä  la  fin  de  votre  de5p£che  susmen- 

tionnde,   n'est  nullement  ä  ndgliger.     Vous   ne   paraissez   pas  connaitre 

assez  la  combinaison  de   cette   marche   avec  d'autres   circonstances  qui 

me  sont  connues,  et  qui  la  rendent  digne  de  l'attention  la  plus  scrupu- 

leuse  et  la  plus  suivie.     Aussi  ne  saurais-je   m'empftcher  de   röveiller  la 

vötre  sur  cet  objet,   ainsi   que   sur  tout  ce  qui  pourrait  se  passer  ä  la 

cour  oü  vous  6tes,   avec  les  Autrichiens,   afin  de   vous   mettre  k  mSrne 

de  me  faire  sur  Tun  et   sur   l'autre   de   ces  deux  articles  des  rapports 

aussi  exaets  que  dätaillls.  _,     . 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Coneept. 


19825.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  avril  1771. 
Gardez-vous  bien  de  vous   en  laisser  imposer  par   les  propos  que 
les  ministres  des  maisons   de  Bourbon,   selon   votre  rapport  du  29  de 
mars  dernier,  lichent  sur  la  marche  des  troupes  autrichiennes  des  Pavs- 

1  Sandoz  berichtete:  „H  cherche  maintenant  ou  a  brouiller  l'Espagne  avec 
T  Angleterre  ou  a  profiter  des  troubles  de  la  Pologne,  pour  jeter  de  la  mesintelligence 
entre  Votre  Majeste*  et  rEmpereur,  dernieres  ressources  pour  se  rendre  necessaire."  — 
*  Vergl.  Nr.  19825. 


83     

Bas  et  de  l'Itaiie.  *  Autant  que  j'en  puis  juger  jusques  ici,  cette  marche 
ne  se  rapporte  qu'ä  la  mddiation  armee  que  la  cour  de  Vienne  veut 
faire  entre  la  Russie  et  la  Porte,  afin  d'engager  la  premiere  k  ne  pro- 
poser  que  des  conditions  justes  et  raisonnables ;  et  si  eile  a  effective- 
ment  lieu,  et  que  ces  troupes  se  rendent  dans  ses  autres  pays  h£r6di- 
taires  d'AUemagne,  il  me  parait  que  ce  n'est  qu'une  prdcaution  par 
laquelle  eile  veut  empÄcher  que  ses  Etats  limitrophes  des  miens  ne 
soient  pas,  k  tout  Iv&nement,  entierement  dögarnis  de  troupes.  II  est 
bien  vrai  qu'avec  une  armde  assemblöe  le  feu  d'une  guerre  peut  äclater 
plus  promptement,  mais  jusques  ici  au  moins  je  ne  vois  pas  aucun 
indice  qui  puisse  autoriser  le  soupcon  qu'il  couve  d6jk  sous  la  cendre, 
et  qu'il  soit  prftt  k  dclater. 

II  en  est  ä  peu  prfcs  de  me*me  des  apparences  que  vous  croyez 
apercevoir  pour  la  rupture  entre  l'Espagne  et  rAngleterre. a  Aussi 
longtemps  que  la  premiere  n'est  pas  assuräe  de  l'assistance  ou  du  con- 
cours  de  la  France,  j'ai  de  la  peine  k  me  persuader  quelle  veuille 
eftectivement  dägainer  contre  l'Angleterre,  et  tout  ce  qui  arrivera  peut- 
£tre  de  la  Situation  oü  ces  deux  cours  se  trouvent  maintenant  l'une 
vis-ä-vis  de  l'autre,  c'est  qu'elles  resteront  toutes  les  deux  arm£es  jusques 
k  ce  qu'elles  soient  plus  k  portee  de  prendre  un  parti  plus  decisif.  II 
me  semble  m&me  que  le  ministöre  ne  risque  absolument  rien  de  sa 
conduite  dans  cette  affaire.  Ses  corruptions  ont  6t6  trop  fortes  et  feront 
apparemment  ddmonter  toutes  les  batteries  qu'on  pourrait  dresser  pour 
avancer  leur  chute. 

Enfin,  n'oubliez  pas  de  me  faire  tenir  bientöt  votre  projet  pour 
1* Etablissement  de  mon  ndgoce  de  bois.  3  C'est  un  article  qui  m'inte'resse 
infiniment  et  oü  il  faut  battre  le  fery  tandis  qu'il  est  chaud. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


19826.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  avril  1771. 

Le  retard  que,  selon  votre  derniere  ddp6che  du  5  de  ce  mois,  vous 
comptez  d'apporter  k  votre  de'part,  est  conforme  k  mes  intentions, 4  et 
vous  ferez  bien   de   ne   vous   absenter   de   votre   poste  qu'apres  que  la 

1  Hatten  die  bourbonischen  Gesandten  nach  Maltzans  Bericht,  London  26.  März, 
den  Krieg  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  für  bevorstehend  erklärt,  so  be- 
zeichneten sie,  nach  seinem  Bericht  vom  29.,  die  Nachrichten  von  der  Rückkehr 
von  Lobkowitz  nach  Petersburg  und  von  dem  Marsch  der  niederländischen  Regi- 
menter als  ganz  widerspruchsvoll.  —  a  Maltzan  berichtete:  „Le  ton  que  le  roi 
d'Espagne  semble  prendre  avec  cette  cour-ci,  dlnote  assez-  qu'il  veut.  la  guerre,  et 
qu'il  est  tres  mecontent  du  dernier  accommodement  auquel  la  France  l'avait  engage* 
de  souscrire  (vergl.  Bd.  XXX,  511),  et  qu'il  n'a  jamais  ose*  faire  publier  en  Espagne." 
—   3  Vergl.  S.  76.    —    4  Vergl.  S.  4& 

6* 


84    — 

nouvelle  relativement  ä  la  marche  des  troupes  autrichiennes  des  Pays- 
Bas  sera  entierement  äclaircie  et  vous  en  dtat  de  m'informer  avec 
certitude  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  contrees.  Si  ladite  marche  a 
Heu,  il  est  ä  pr&umer  que  la  France  fera  remplacer  par  ses  troupes1 
les  garnisons  des  places  barrieres  qui  se  trouveront  degarnies  par  lä,  et 
quelle  les  prendra  si  longtemps  sous  sa  garde. 

En  attendant,  je  continue  toujours  ä  £tre  dans  l'attente  du  projet  que 
vous  m'avez  fait  esp^rer  sur  les  moyens  propres  d'&ablir  un  commerce 
de  bois  en  Hollande, 3  et  d&ire  avec  impatience  de  le  recevoir  bientot 

Au  reste,  il  est  sür  que  le  prince  Kaunitz  doit  avoir  öcrit  depois 
peu  en  France;  il  se  peut  donc  tres  bien  que  les  insinuations  qu'on 
lui  attribue  d'y  avoir  faites,  sont  fondees,  et  qu'elles  ont,  par  consd- 
quent,  donne*  lieu  au  baron  de  Breteuil  de  s'en  prevaloir  pour  faire  les 
dämarches  dont  vous  faites  raention.3 

N»ch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19827.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]   II   [avril  1771]. 

Mon  eher  Frere.  Dans  ce  moment,  je  reeois  des  lettres  de  Wesel 
dont  le  roi  de  Sudde  est  parti  le  7.  II  voyage  par  Münster,  Osnabrück» 
Hanovre  et  Brunswick.  Selon  cet  itineraire  et  les  jours  de  repos  qu'il 
fait,  je  compte  qu'il  pourra  Stre  ici  le  14  ou  le  15.  Sans  doute  qu'entre 
ce  temps  je  recevrai  quelque  chose  de  plus  positif  sur  son  arrivee,  que 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  communiquer. 

On  m'ecrit  de  France  qu'il  dtait  question  de  faire  marcher  10000 
hommes  pour  garder  la  Barriere. 4  On  m'ecrit  de  Londres  que  la  guerre 
est  presque  süre  entre  les  Anglais  et  les  Espagnols. 5  De  tout  cöt£  le 
feu  s'allurae,  et  il  sera  presque  impossible  de  n'6tre  pas  englobd  dans 
cet  incendie  gen£ral.  Apres  cela,  qu'on  dise  que  les  politiques  sont 
maitres  des  evenements,  et  qu'ils  peuvent  les  diriger  k  leur  gr€\  Ce 
maudit  Choiseul  du  fond  de  son  exil  souffle  au  feu  en  Espagne  comme 
en  Autriche, 6  et,  pour  se  venger  de  sa  disgräce,  il  tache  de  mettre 
tout  en  combustion. 

Je  vous  demande  pardon  de   vous   ennuyer  d'une   matiere  qui  me 

tient  si  fort  ä  coeur;  mais  nous  sommes  dans  un  temps  critique,    oü  il 

faut  avoir  Toreille  au  vent  et  se  prdparer  ä  tout.     Je  suis  avec  le  plus 

sincere  attachement  et  la  plus  vive  anritte,  mon  eher  Frere,  votre  fidäe 

frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  75.  —  a  Vcrgl.  S.  20.  21.  —  3  Kannte  hatte  angeblich  auf  die 
Entsendung  eines  Gesandten  für  die  Einleitung  wichtiger  Verhandlungen  gedrungen. 
Daraufhin  sollte  Breteuil  (vergl.  S.  56)  yon  neuem  seine  Abordnung  angeregt 
haben.    —   4  Vergl.  Nr,  19824.   —    5  Vergl.  Nr.  19825.    —  6  Vergl.  Nr.  19824- 
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19828.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  11  avril  1771. 

Ma  ch£re  Nfece.  Vous  me  faites  rire,  ma  chfcre  enfant,  avec  votre 
ambassadeur  de  France  qui,  dtant  tr&s  impertinemment  aimable,  trouve 
le  moyen  de  se  concilier  le  public. x 

Le  roi  de  Su&de  nie  semble  pressd  dans  son  voyage,  il  abr&ge  son 
chemin,  tant  qu'il  peut.  Cependant  il  passera  par  ici  pour  se  rendre 
a  Stralsund.  II  a  bien  pris  en  France;  on  a  trouvd  qu'il  a  de  l'esprit 
et  des  talents,  ce  qui  fait  son  äloge,  car  les  Francais  n'applaudissent 
qu'ä  contre-cceur  les  Itrangers,  contre  lesquels  ils  ont  des  präventions 
ridicules. 

Mon  fr&re  Ferdinand  a  fait  une  chute  qui  a  pensd  devenir  dangereuse; 
il  est  heureusement  rdtabli, 2  et  ma  pauvre  soeur  Am&ie  a  fait  une  maladie 
qui  m'a  beaucoup  inqui£t£  pour  eile.  Mais  le  tout  a  tourn£  k  bien, 
ainsi  qu'ä  präsent  me  voilä  tranquille. 

U  ne  fait  encore  point  printemps  ici,  ma  chfcre  enfant;  si  vous 
avez  en  Hollande  un  soleil  bien  chaud  et  plus  puissant  que  le  nötre, 
faites-moi  le  plaisir  de  me  l'envoyer  par  la  poste,  car  nous  en  avons 
grand  besoin.  Faites,  s'il  vous  plalt,  mes  tendres  amitids  ä  notre  eher 
prince  df  Orange,  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  ma  chfcre  Ntece,  votre  bien  fid&e  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kdnigl.  Hausarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


19829.  AU  ROI  DE  SUfeDE. 
König  Gustav  III.  schreibt  aus  Wesel :  '  „En  passant  aujourd'hui  par  les 
Etats  de  Votre  Majestl,  je  me  crois  en  droit  de  profiter  d'une  si  bonne  occasion 
pour  Lui  donner  de  mes  nouvelles  et  Lui  parier  de  la  perte  irreparable  que  j'ai  faite, 
a  laquelle  je  sais  que  vous  avez  pris  une  part  si  sincere.  Vous  n'ignores  pas,  mon 
eher  oncle,  qu'un  des  prineipaux  objets  de  mes  voyages  ötait  d'avoir  le  plaisir  de 
vous  voir  et  d'fitre  personnellement  connu  de  vous.  Mon  cceur  nourrit  toujours  ce 
desir,  et  je  puis  dire  m6me  avec  v^rite*  qu'il  est  plus  vif  que  jamais.  Mais  le  grand 
chtngement  amve*  dans  ma  Situation  me  met  aujourd'hui  dans  le  cas  d'ignorer  si 
mes  voeux  pourront  fitre  remplis  ou  non.  Tout  dopend  du  moment  pour  lequel  mon 
retour  en  Suede  sera  juge"  absolument  indispensable,  et  je  ne  pourrai  en  6tre  instruit 
qua  mon  arrivle  a  Brunswick.  Ce  ne  sera  donc  que  de  lä  que  je  pourrai  avoir  le 
plaisir  d' in  former  Votre  Majeste*  de  mon  sort.tt 

[Potsdam]  II   avril  1771. 

Monsieur  mon  Frfcre.  Je  suis  infiniment  sensible  aux  marques 
d'amitte  que  Votre  Majestd   me   donne   en   traversant   un   bout  de  mes 

1  Wilhelmine  schrieb,  Haag  5.  April:  „U ambassadeur  de  France  et  son  epouse 
se  fönt  aimer  par  leur  grande  politesse  et  les  attentions  qu'ils  ont  pour  ceux  qui 
viennent  che«  eux,  mais  vis-a-vis  de  nous  les  choaes  en  sont  encore  dans  le  m£me 
tat"  (vergl.  S.  48.  50).  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  VergL  S.  59  und  66. 
—  3  Die  Vorlage  ist  undatirt. 
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Etats.    J'ai  partagg  Sa  douleur  et  la  perte  qu'Elle   vient  de  faire  d'un 

pfcre   tendrement   aimd,   et  je   souhaite   que   ce  soit   le  dernier  chagrin 

qu'Elle  öprouve  de  Sa  vie. 

Si  Ses  nouvelles  de  Su&de   sont   conformes  ä  mes  voeux,   elles  me 

procureront  la  satisfaction  d'embrasser  un  neveu  dont  la  renommde  m'a 

d£s   longtemps   prdvenu,    qui    se  fait  estimer   de   tous   ceux    qui   l'ap- 

prochent,  et  dont  le  moment  präsent  me  procurera  la  connaissance,  ou 

bien   ä  laquelle  il  faudra   renoncer   pour  jamais.    Je   con^ois   combien 

ma   sceur  d&ire   de   revotr   des   dignes    fils    qui    ddsormais   seront  son 

unique  consolation.    Je   sens  que   tous  les   mouvements   qui  pr&tdent 

une  Dtete   extraordinaire,   peuvent  exiger  la   pr&ence  d'un  Prince  qui 

s'y  trouve  si  dtroitement  intäress£;  cependant  je  me  fiatte  encore  qu'un 

jour  qui  prolongera  le  retour  de  Votre  Majestö,   ne   sera  pas  assez  im- 

portant   pour    me    priver    du    bonheur   de    L'embrasser.    J'attends   les 

nouvelles  que  Votre  Majestl  voudra  me   donner,   entre  l'incertitude  et 

l'esplrance,  La  priant  de  me  conserver  les   sentiments   d'amitid  qu'Elle 

vient  de  me  t&noigner,    et   de    me   croire  avec   une  tendresse  mtiee 

d'estime   et  de   consid&ation,   Monsieur  mon  Fr&re,   de  Votre  Majeste 

le  bon  frfcre  et  oncle  _     , 

Fedenc. 

Das  Schreiben  Gustavs  III.   nach  dem  Concept  und  die  Antwort  König  Friedrichs  nach  der 
eigenhändigen  Ausfertigung  in  der  Königl.  Unirersitättbibliothek  zu  Upsala. 


19830.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  12  avril  *  1771. 

Mon  eher  Frfcre.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  vos  deux  lettres, 
avec  celle  de  l'imperatrice  de  Russie. a  Je  commence  par  röpondre 
ä  la  premi&re,  et  je  me  rdjouis,  mon  eher  fräre,  de  voir  votre  corre- 
spondance  si  bien  dtablie  avec  cette  Impäratrice.  Je  vous  prie  de  la 
eultiver  avec  soin,  et  s'il  ne  s'agit  [que]  de  vous  fournir  quelques 
morceaux  qui  puissent  Famuser, 3  je  vous  enverrai,  mon  eher  fräre, 
dans  quelques  jours  une  lettre  du  Pape  au  Mufti,  qu'on  suppose  &tre 
öcrite,  il  y  a  deux  ans,  assez  raisonnablement  ridicule  pour  amuser 
lä-bas. 

Quant  ä  tout  ce  salmigondis  politique,  vous  en  jugez  tr&s  bien, 
mon  eher  fröre. 4     J'ai   une  relation  de   tout  ce  qui  s'est  passd  dans  le 

1  Vom  12.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  231.  — 
*  Das  Schreiben  Katharinas,  Petersburg  12./23.  März,  ist  abgedruckt  bei  Krauel, 
a.  a.  O.,  S.  48 — 50.  —  3  Prinz  Heinrich  hatte,  Berlin  I.  März,  der  Kaiserin  die 
von  König  Friedrich  verfassten  »Vers  de  l'empereur  de  Chine"  (CEuvres,  Bd.  13, 
S.  36 — 39)  ttbersandt  (vergl.  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  47.  48).  —  *  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Spandau  11.  April:  „Kaunitz  est  un  terrible  homme;  car  je  crois  qu'on  ne 
lui  fait  aueun  tort  en  lui  attribuant  la  crise  dans  laquelle  1'Europe  se  trouve.  L'im- 
peratrice se  fait  conduire  par  lui.  Je  crois  que  l'Empereur,  s'il  en  Itait  le  mattre, 
agirait  differemment" 
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Conseil  de  Vienne.  L'Empereur  et  Lacy  ont  6te  contre  cette  levee  de 
bouclier,  mais  le  prince  Kaunitz  a  fait  parier  l'Imp£ratrice,  lui  se  tenant 
derriere  le  rideau,  et  la  volonte  toute-puissante  de  la  mere  l'a  empörte 
contre  les  oppositions  du  fils. J 

Croiriez-vous  bien  que  du  fond  de  son  exil  Choiseul  souffle  encore 
le  feu  dans  toutes  les  cours  ? a  C'est  lui  qui  encourage  Kaunitz  ä  cette 
demarche,  et  qui  en  Espagne  a  traverse"  toutes  les  mesures  que  prenait 
le  Tres-Chr£tien  pour  moyenner  la  paix  entre  TEspagne  et  rAngleterre. 
Choiseul  espere  qu'en  embrouillant  tout,  il  se  rendra  si  nlcessaire  que 
son  maitre  sera  obligä  de  le  rappeler ;  je  crois  cependant  qu'il  pourrait 
se  tromper  lourdement. 

J'ai  recu  aujourd'hui  une  lettre  du  roi  de  Suede,  date'e  de  Wesel. 
II  m'ecrit  qu'il'  va  par  Brunswick,  oü  il  attendait  des  lettres  de  Suede, 
pour  savoir  si  Ton  pressait  son  retour  ou  s'il  avait  encore  le  temps  de 
passer  ici. 3  J'attends  donc  avec  r&ignation  ce  que  chanteront  ces 
lettres  de  Stockholm,  et  ne  manquerai  pas,  mon  eher  frere,  de  vous 
informer  de  ce  qui  sera  ddeidg.  Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse 
et  toute  restime  possible,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  d«r  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T 1  C. 


19  831.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  avriH  1771. 

Le  contenu  de  votre  döp6che  du  29  de  mars  m'a  fait  plaisir,  en 
particulier  les  nouvelles  que  vous  m'y  confirmez  de  la  continuation  du 
Etablissement  de  santd  de  la  Reine  ma  sceur,  et  que  les  lettres  qu'elle 
reeoit  de  la  part  du  Roi  son  fils,  paraissent  contribuer  ä  son  soulage- 
ment.  II  est  surprenant  que  Ton  ne  soit  pas  mieux  au  fait  la  oü  vous 
&es,  de  la  route  que  ce  Prince  compte  de  tenir  pour  retourner  dans 
son  royaume.  Si  cependant  les  cötes  de  la  Baltique  se  trouvent  encore 
prises  de  glaces,  il  y  a  apparence  qu'il  sera  oblige'  de  s'arr&er  plus 
longtemps  de  ce  c6td-ci  qu'il  ne  le  projette. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  les  affaires  de  Suede,  je  ne  doute 
nullement  que  les  diff6rents  partis  s'y  donneront  tous  les  mouvements 
imaginables  et  intrigueront  autant  que  possible  pour  gagner  du  monde, 
afin  de  se  fortifier  avant  Touverture  de  la  prochaine  Diete. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Vcrgl.  Nr.  19  818.    —    *  Vergl.  S.  82  und  84.-3  Vergl.  Nr.  19829.   — 
4  Vom  13.  April  ein  Schreiben  an  Hoditi  in  den  (Euvres,  Bd.  20,  S.  231. 
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19832.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  avril  1771. 

Ce  nest  qu'avec  une  peine  infinie  que  je  vois  s'embrouiller  les 
affaires  au  point  que  je  commence  ä  en  apprdhender  des  suites  tres 
sdrieuses.  En  effet,  si  les  soupgons  que  vous  manifestez  dans  votre 
derniere  deiche  du  6  de  ce  mois,1  sont  fond6s,  je  crains  bien  que, 
pour  peu  que  la  France  continue  ä  animer  le  prince  de  Kaunitz,  sa 
haine  contre  la  Russie  ne  prenne  l'essor,  et  que  les  choses  ne  soient 
peut-Ätre  poussdes  plus  loin  qu'on  ne  le  pense.  Suppose'  m&me  qu'on 
en  vienne  ä  des  explications  entre  les  deux  cours  imperiales,  il  est  bien 
ä  appr^hender  qu'il  ne  s'y  glisse  tant  d'aigreur  et  de  hauteur  qu'elles 
se  brouillent  enfin  tout  de  bon,  et  que,  bien  loin  de  pacifier  les  troubles, 
il  n'en  resulte  de  nouveaux  bien  plus  difficiles  ä  apaiser. 

En  attendant,  je  suis  surpris  de  ne  rien  trouver  de  nouveau  dans 
votre  depeche  susmentionnee ,  tant  sur  la  mar  che  des  troupes  autri- 
chiennes  en  Hongrie  que  sur  le  ddpart  de  TEmpereur  et  sur  la  repar- 
tition  de  celles  qu'on  fait  venir  de  l'Italie  et  du  Brabant.  Ce  sont 
cependant  des  objets  qui  mdritent  toute  votre  attention,  et  que  vous 
ferez  tres  bien  de  ne  pas  regarder  comme  des  bagatelles,  mais  de 
suivre  plutöt  de  pres,  ann  de  vous  mettre  ä  m&me  de  m'informer  in- 
cessamment  si  ces  troupes  sont  ddjä  effectivement  en  marche  pour  se 
rendre  en  Hongrie,  vers  quel  temps  l'Empereur  a  fixe"  son  depart  et 
comment  on  repartira  les  regiments  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19833.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  29.  März,  über  eine  Unterredung  mit  Panin:  Je 
Tai  remis  sur  le  chapitre  de  la  Moidavie  et  de  la  Valachie  et  lui  ai  fait  remarquer 
les  desagrlments  et  la  source  des  discordes  avec  la  cour  de  Vienne  qu'il  prepanit 
ä  la  nenne,  dans  le  cas  que  ces  deux  provinces  tombassent  entre  des  mains 
Itrangeres.  ...  II  m'a  alldgue"  quelques  raisons  qui  lui  fönt  presumer  que  la  chose 
pourrait  avoir  Heu,  sans  qu'on  en  eüt  des  suites  d6sagre*ables  ä  craindre.  En  partant 
toujours  du  principe  que  la  Russie  ne  desire  pas  d' avoir  ces  pays  pour  eile,  *  il  Im 
parait  que  la  cour  de  Vienne  doit  y  trouver  son  grand  int6r£t  de  les  voir  dans  des 
mains  tierces,  par  oü  ils  deviennent  une  barriere  considlrable  entre  une  partie  de  ses 
fitats  et  ceux  des  Turcs,  dont  on  recule  les  bornes  josqu'au  delä  du  Danube.  La 
cour  de  Russie,    disait-il,    Ivitera  toujours  soigneusement  les  occaaions  de  se  trouver 

1  Anlässlich  neuer  Unterstützung  der  Conföderirten  durch  die  Franzosen  arg- 
wöhnte Rohd  ein  vorgängiges  Einverständniss  Frankreichs  mit  dem  wiener  Hofe, 
„pour  occuper  les  Russes  ou  au  moins  une  partie  de  leurs  troupes  en  Pologne,  afin 
d'en  soulager  la  Porte,  et,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne  fut  obligle  d'entrer  en  Jen 
egalement  aussi,  si  pareil  soupcon  est  fonde",  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
on  pourrait  bien  supposer  alors  que  la  France  ne  fait  qu'arranger  les  flütes  ponr 
cette  danse.«    —    *  Vergl.  Bd.  XXX,  534. 
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dans  le  chemin  de  celle  de  Vienne,  et  celle-ci  aara  aussi,  de  son  c6te\  des  egards 
pour  la  premiere  et  ne  voudra  point  exciter  de  gaiete*  de  ccenr  son  ressentiment 
contre  eile ;  une  epee  tiendra  l'autre  dans  le  fourreau,  et  l'Autriche  devra  des  mlnage- 
ments  pour  une  puissance  qui,  par  le  moyen  des  sujets  et  des  voisins  de  la  premiere, 
qui  sont  de  la  religion  grecque,  peut  lui  causer  de  grands  embarras  dans  le  milieu 
de  ses  Istats.  Enfin,  ce  ministre  m'a  dlclarl  que  l'Impe>atrice  sa  souveraine,  ayant 
pese*  elle-meme  l'^tat  de  sa  Situation  pr&ente,  croyait  qu'elle  pouvait  avec  justice 
exiger  un  sacrifice  de  la  Porte  pour  la  guerre  injuste  qu'elle  lui  avait  faite;  que  la 
demande  de  lui  enlever  ces  deux  provinces  pour  les  faire  gouverner  par  des  propres 
despotes,  ou,  si  Ton  aimait  mieux,  pour  les  eYiger  en  petites  rlpubliques,  lui  paraissait, 
pour  cet  eflfet,  le  moyen  le  moins  sujet  a  des  inconvenients,  et  qu'elle  esperait  de 
l'obtenir  par  la  negociation." 

Potsdam,    14  avril  1771. 

Je  crains  trös  fort  que  le  comte  Panin  se  trompe  du  tout  au  tout 
touchant  la  facon  de  penser  qu'il  suppose  ä  la  cour  de  Vienne.  Dös 
l'automne  passl,  que  les  Turcs  nous  demand&rent  notre  mddiation, 
j'aurais  souhaitd  que  l'imp^ratrice  de  Russie  fut  d'abord  entrde  en 
quelque  explication  avec  rimpdratrice  douairtere;  c'dtait,  selon  moi,  le 
moment  le  plus  favorable  pour  s'expliquer,  et  le  plus  avantageux  ä 
l'acheminement  de  la  paix.  A  präsent,  qu'arrive-t-il?  Voilä  les  Autrichiens 
qui  assemblent  60000  hommes  en  Hongrie.  Cela  ne  les  radoucira 
certainement  pas,  et  ensuite,  puisqu'il  en  faudra  pourtant  venir  ä  une 
explication  entre  ces  deux  cours,  le  moindre  m&entendu,  la  moindre 
parole  haute,  quelque  raideur  m£me  peut  engager  tout  de  suite  une 
nouveüe  guerre,  sans  que  les  Russes,  le  plus  intäressäs  ä  cet  dvfcnement, 
7  soient  präparös  le  moins  du  monde.  Car  comment  voulez-vous  que 
l'armde  de  Rumänzow  et  celle  de  Golizyn1  resistent  en  möme  temps 
aus  Turcs  et  aux  Autrichiens,  qui,  sans  doute,  leur  voudront  venir  k 
dos  par  la  Pologne? 

On  ne  saurait  croire  avec  quel  acharnement  les  Francais  soufflent 
au  feu  et  quels  mouvements  ils  se  donnent  pour  encourager  la  cour  de 
Vienne  ä  toutes  ces  entreprises. 2  Un  extrait  de  mes  nouvelles  de 
Vienne  vous  en  convaincra.  Enfin,  j'en  reviens  ä  ce  que  je  vous  ai 
dit:  si,  l'automne  dernifcre,  la  cour  de  P&ersbourg  avait  voulu  entrer 
en  pourparler  avec  celle  de  Vienne,  eile  aurait  pu  ddcouvrir  ses  vues 
et  se  pr^parer  ä  tout  dvänement ;  ä  präsent  il  est  bien  tard  d'y  penser. 

Je  ne  dois  pas  n£gliger  de  vous  dire  que  j'ai  fait  sonder  le  prince 
Kaunitz  par  quelle  raison  sa  cour  assemblait  tant  de  troupes  en  Hongrie ; 
a  quoi  ce  ministre  a  r£pondu  que  Ton  devait  savoir  que  chaque  puis- 
sance €tait  la  maltresse  de  faire  chez  eile  tels  arrangements  qu'elle 
trouverait  ä  propos, 3  et  dont  personne  n'dtait  oblig£  de  rendre  compte. 

Aprös  toutes  les  nouvelles   que  je  vous  ai  donndes   sur  cette  cour 

1  Der  Führer  der  zweiten  Armee  war  vielmehr  Fürst  Wassilij  Dolgoruki.  — 
*  Vergl.  Nr.  19832.  —  3  Nach  dem  Berichte  von  Rohd,  Wien  20.  Mär«,  fiel  diese 
Aeusserung  von  Kaunitz  im  Laufe  eines  Gespräches,  ohne  dass  eine  Anfrage  von 
Seiten  des  Gesandten  erfolgt  war. 
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de  Vienne,  j'esp&re  au  moins  que  Ton  commencera  ä  präsent  [de) 
re*fldchir  serieusement  sur  un  objet  tres  grave  et  qui,  d'un  moment  ä 
l'autre,  devient  plus  important.  J'en  ai  averti,  j'en  avertis  pr&entement, 
et  je  continuerai  de  m6me,  en  me  lavant  les  mains  de  ce  qui  en  am- 
vera,  si  l'on  veut  se  tromper  absolument  en  se  fiant  k  une  supposition 
qui  m'a  la  mine  de  ne  point  6tre  solide.  Qu'on  apprenne  donc  ä 
distinguer  l'dtat  de  la  cour  de  Vienne  liguee  aux  Russes  et  en  guerre 
avec  les  Turcs  d'avec  la  Situation  de  la  m£me  cour  etroitement  alliee 
ä  toute  la  maison  de  Bourbon  et  meprisant  assez  le  gouvernement 
faible  et  liehe  des  Turcs  pour  croire  les  pouvoir  protdger  impunäment 

Voilä  ce  prince  Lobkowitz  qui  va  arriver  ä  Pätersbourg;  j'espere 
au  moins  qu'on  ne  perdra  plus  de  temps  pour  entendre  par  ses  oreilles 
et  pour  voir  par  ses  yeux  de  quoi  il  est  question,  et  alors  on  me  rendra 
justice. 

On  ne  sait   pas   encore   avec  certitude  si  le  roi  de  Suede  passera 

par  ici. z    S'il  vient,  je  lui  parlerai  sans  doute,  en  tachant  de  lui  inspiier 

le  plus  de  mod&ation   que  je  pourrai;   mais  je  dois   vous  informer,  si 

vous  ne  Totes  pas,    que  ce  Prince   a  recu    i  500  000  livres  du  roi  de 

France,  et  qu'on  lui  a  promis  de  lui  en  payer  autant  par  annde  durant 

sept  ann&s  consäcutives. 2    Je  crains  donc  de  perdre  avec  lui  ma  peine 

et  mon  temps.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  «Chiffre  au  comte  de  Sohns";  das  Datum  von  eer 
Cabineukanzlei  hinzugefugt. 


19834.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  avril  1771. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  rendre  compte  des  nouvelles  qne 
votre  derni&re  depöche  du  9  de  ce  mois  renferme, 3  et  je  vous  en  sais 
beaueoup  de  gre\  Corame  votre  Situation  ne  saurait  manquer  de  vous 
faire  trouver  l'occasion  de  vous  instruire  aisäment  de  ce  qui  se  passe 
en  Flandre  et  au  Brabant,  vous  tächerez  de  vous  mettre  soigneusement 
au  fait  des  dätails  ultdrieurs  relatifs  aux  mouvements  des  troupes  de 
ces  provinces,  afin  de  pouvoir,  ainsi  que  vous  l'avez  d£jä  fait,  continuer 
ä  me  les  communiquer  et  me  mettre  k  m£me  de  juger  si  ces  mouve- 
ments sont  de  nature  ä  &tre  envisagds  ou  non  corame  seYieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  19829.  —  »  S.  67.  —  3  Wie  Thulemeier  berichtete,  wir 
nur  ein  Theil  der  niederländischen  Regimenter  zum  Marsch  nach  Böhmen  be- 
stimmt, der  Aufbruch  auf  den  20.  April  festgesetzt;  die  übrigen  Regimenter  sollten 
sich  marschbereit  für  den  Fall  der  Noth  halten.  „On  se  persuade  que  la  cour  de 
Vienne  se  bornera  uniquement  ä  ces  demonstratio^,  et  que  la  tranquillite"  rltaUie 
vers  le  Danube  fera  rentrer  i' arm  de  autrichienne  dans  ses  anciens  quartiere. B 
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19835.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  avril  1771. 

Votre  ddpftche  du  2  de  ce  raois  vient  de  ra'entrer,  et,  malgre*  tous 
les  mouvements  de  l'opposition,  eile  ne  fera  jamais  rien  contre  le  parti 
de  la  cour.  Les  largesses  que  cette  derniere  a  distribudes  au  Parle- 
ment,  lui  assurent  une  supgriorite*  ddcidde,  et  elles  seront  toujours  un 
rempart  assez  fort  pour  le  mettre  ä  l'abri  des  assauts  qu'on  pourrait 
vouloir  faire  k  son  credit  et  k  son  influence  dans  les  affaires. 

En  attendant,  il  faüdra  voir  k  quoi  aboutiront  enfin  les  nouveaux 
difförends  survenus  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  sur  l'ex&ution  du 
dernier  accommodement. z 

Nach  den  CoDcept.  Federic. 


19836.     AU  SECRßTAIRE  DE  LtiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  15  avril  1771. 

L'on  ne  tardera  pas,  je  crois,  d'apprendre,  dans  peu,  ä  quoi 
aboutiront  enfin  les  nouvelles  anicroches  de  l'ex&ution  du  dernier  ac- 
commodement entre  l'Espagne  et  TAngleterre3  et  qui  ont  donnd  Heu3 
aux  bruits  de  guerre  dont  parle  votre  derni&re  d€p6che  du  4  de  ce 
mois.  La  rlponse  de  l'Espagne  en  ddcidera,  et  eile  nous  apprendra, 
en  m6me  temps,  si  votre  soupcon  est  fonde  et  si  les  intrigues  du  duc 
de  Choiseul*  ont  6t€  effectivement  capables  de  rdveiller  l'animositl  du 
roi  d'Espagne  contre  la  cour  britannique.  Vous  ne  discontinuerez  pas 
d'y  prfiter  attention  pour  m'en  informer. 

Nach  den  Concept.  Federic. 


19837.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  avril  1771. 

Je  vous  sais  gre*  des  particularite*s  que  votre  derntere  depöche  du 
2  de  ce  mois  renferme;  elles  m'ont  fait  bien  du  plaisir,  et  si  tout  ce 
que  vous  me  mandez  k  l'egard  de  l'intention  du  roi  de  Suede  pour 
prendre  sa  route  par  Berlin, 5  en  retournant  dans  son  royaume,  se  trouve 
fond€,  comme  il  n'y  a  aueun  lieu  d'en  douter,  je  puis  me  flatter  de 
jouir  au  premier  jour  de  la  satisfaction  de  voir  ce  Prince  chez  moi. 

Les  nouvelles  que  vous   continuez  k  me   donner  de  la  sante  de  la 

1  Vergl.  S.  68.  —  *  Vergl.  S.  68.  —  3  In  England,  —  4  Vergi.  S.  82. 
—  5  „Que  ce  Prince  avait  prevenu  le  Senat  de  son  intention  de  se  rendre  a  Berlin" 
(vergl.  S.  85).     Der  Senat  habe  die  Absicht  Gustavs  III.  gebilligt. 
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Reine  ma  soeur,  me  causent  £galement  beaucoup  de  joie,  et  il  y  a  toiit 
lieu  de  croire,  comme  vous  dites,  que  la  prochaine  arrivde  du  Roi  son 
fils  produira  le  plus  prompt  et  meilleur  effet  pour  son  enttere  reeon- 
valescence. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


19838.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  BRUNSWICK. 

[Potsdam]  16  avril  1771. 

Monsieur  mon  Frere.  Rien  ne  pouvait  me  faire  plus  de  plaisir 
que  l'agrtfable  nouvelle  que  Votre  Majeste  m'annonce  dans  Sa  lettre.1 
J'aurai  donc  la  satisfaction  de  L'embrasser  et,  La  connaissant  person- 
nellement,  [de]  joindre  mes  applaudissements  k  ceux  que  l'Europe  Lui 
a  prodiguds  ä  si  justes  titres.  Le  chemin  naturel  conduira  Votre  Majeste 
ici,  k  Potsdam ;  Elle  sera  toujours  la  maitresse  d' aller  ä  Berlin ;  car  il 
faut  passer  ce  lieu  pour  y  aller,  venant  de  Brunswick.  Personne  ne 
serait  plus  dispose"  que  moi  k  rendre  ä  Votre  Majeste*  tout  ce  qui  Lui 
est  du,  si  Elle  le  permettait;  mais  Ses  volonte*  seront  des  r&gles  pour 
moi,  et  Elle  sera  comte  de  Gothland  autant  qu'Elle  jugera  k  propos  de 
l'fitre ; 2  et  bien  loin  de  La  gSner  en  quoi  que  ce  soit,  [je]  me  ferai  une 
regle  de  prevenir  Ses  desirs,  autant  qu'il  sera  en  moi. 

Les  nouvelles  de  Stockholm  3  m'apprennent  que  ma  pauvre  soeur 
commence  ä  se  remettre  tant  soit  peu  de  la  cruelle  affliction  dans 
laquelle  eile  a  6t6  plongde.  L'esp^rance  de  rassembler  dans  peu  sa 
famille  y  contribue,  et  je  devrai  encore  k  Votre  Majeste  la  conservation 
d'une  si  tendre  soeur,  par  la  consolation  quelle  trouvera  dans  le  sein 
d'un  fils  bien-aimd. 

Je  fais  des  vceux  pour   que  le   temps   favorise  le  voyage  de  Votre 

Majestd,    en  L'assurant  qu'en   aucun  endroit  Elle  n'a  6t€  attendue  avec 

autant  de  ddsirs  et  d'impatience  qu'ici,    dtant   avec  tous  les   sentiments 

de  consideration  et  de  tendresse,  Monsieur  mon  Frfcre,  de  Votre  Majeste 

le  bon  frere  et  fidele  oncle  ^     , 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung;  in  der  Königl.  Universitätsbibliothek  tu  Upsala.    Eigenhändig:. 


x  Gustav  III.  schrieb,  Braunschweig  12.  April:  „La  lettre  de  Votre  Majeste" 
(Nr.  19829)  ...  augmente  mon  empressement  de  me  rendre  aupres  d'Elle,  et  les 
nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  Stockholm,  sont  heureusement  tres  conformes 
ä  mes  desirs.  Je  prie  donc  Votre  Majeste*  de  me  faire  savoir  par  rapport  au  lieu  oft 
Elle  voudra  bien  que  j'aie  le  bonheur  de  La  voir,  soit  ä  Potsdam  ou  ä  Berlin."  — 
1  Gustav  III.  schrieb:  „Mon  deuil  et  la  r&olution  que  j'ai  prise,  avant  que  de  sortir 
de  mes  ätats,  m'obligent  a  garder  partout  un  incognito  dont  je  me  flatte  que  Votre 
Majeste  me  permettra  de  ne  me  point  ecarter."    —    3  Vergl.  Nr.  19837« 
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19839.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   SPANDAU. 

[Potsdam]  16  avril  1771.. 

Mon  eher  Frere.  J'ai  pris  la  liberte  de  vous  envoyer  hier  la  lettre 
du  Pape  au  Mufti,  dont  vous  ferez,  mon  eher  frere,  l'usage  qu'il  vous 
plaira. ' 

A  juger  des  lettres  que  j'ai  regues  de  France  et  de  Hollande,  il 
faut  que  le  Tr£s-Chrdtien  n'ait  pas  aecorde  k  1' Im  peratrice- Reine  les 
troupes  qu'elle  lui  avait  demanddes  pour  en  garnir  la  Flandre;2  il  n'y 
aura  donc  que  les  regiments  allemands  qui  viendront  en  Boheme,  et 
les  Walions  resteront  en  leurs  quartiers.  Cela  etant  certain  et,  de  plus, 
tous  les  rtgiments  d'Italie  ne  se  mettant  pas  en  mouveroent,  il  y  a 
toute  apparence  que  jusqu'ä  present  il  n'y  a  rien  ä  craindre.  Reste  k 
voir  comme  le  prince  Kaunitz  et  le  comte  Panin  s'aecorderont  sur  leurs 
projets,  et  s'il  ne  se  mettra  pas  beaueoup  d'aigreur  dans  les  discussions 
qu'ils  auront  ensemble;  mais,  enfin,  il  faudra  les  apaiser  alternative- 
ment,  k  mesure  qu'ils  s'6chauffent;  sans  comparaison,  comme  on  en 
use  avec  les  roquets  qui  poursuivent  les  chiennes  chaudes;  en  leur 
jetant  de  l'eau  sur  le  corps,  on  les  separe. 

Le  roi  de  Suede,  mon  eher  frere,  est  arrive  le  13  ä  Brunswick, 
et  l'on  m'dcrit  de  Suede  qu'apres  avoir  demande*  au  Se'nat  la  permission 
de  passer  ici,  eile  lui  avait  6te  aecordöe. 3  Ce  sera  donc  k  peu  pr£s, 
comme  j'en  juge,  le  18  ou  le  19  qu'il  pourra  etre  ici.  J'en  serai,  sans 
doute,  averti  d'avance,  et  je  ne  manquerai  pas,  mon  eher  frfcre,  de  vous 
le  faire  savoir  incessamment. 

Les  lettres  d'Angleterre 4  contiennent  des  traits  bien  singuliers. 
Lorsque  [le]  roi  d'Angleterre  est  alld  k  son  Parlement,  le  peuple  lui  a 
jete  des  pommes  au  visage,  ses  ministres  ont  etd  insultös  encore  plus 
grievement.  Si  la  guerre  avec  l'Espagne  survient  en  ce  moment,  ce 
que  Ton  croit  immanquable,  il  y  aura  des  troubles  intestins  et  une 
guerre  Ctrangere  k  soutenir  en  möme  temps.  La  plupart  des  vaisseaux 
sont  poufris,  et,  au  lieu  de  200  qui  remplissaient  les  differents  ports 
du  royaume,  ä  peine  s'en  trouve-t-il  50  en  etat  de  tenir  la  mer.  Tant 
le  rainistere  avait  nlgligd  la  marine,  employant  les  sommes  destindes 
pour  son  entretien  k  des  corruptions  parlementaires.  Tout  cela  fait 
crier  la  nation,  et  l'on  vend  ä  Londres  publiquement  une  estampe 
repre'sentant  la  Princesse  de  Galles  en  grand  panier;  Bute,  qui  est 
dessous,  montre  sa  täte,  tenant  dune  main  l'embleme  de  la  toute- puis- 
sance  et  de  l'autre  un  sac  d'argent.     J'aimerais,  mon  eher  fr^re,  plutöt 

1  Vcrgl.  S.  86.  Der  von  König  Friedrich  verfasstc  „Lettre  du  Pape  Clement  XIV 
aa  mufti  Osman  Molla  traduite  du  latin.  Cologne  1771er  (CEuvres,  Bd.  15,  S.  184—187) 
wurde  mit  einem  (nicht  vorliegenden)  Schreiben  des  Prinzen  an  Katharina  ttbersandt, 
wie  sich  aus  deren  Antwort  vom  6.  Juni  ergiebt  (vergl.  Kraael,  a.  a.  O.,  S.  56).  — 
1  Vergl.  S.  74.  75.  —  3  Vergl.  Nr.  19837.  —  ♦  Berichte  Maltzans,  London  29.  Mure 
und  2.  April. 
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me  trouver   petit  gentillätre  de  campagne,   vivre   comroe   le  baron  de 

Tonertintronch*    dans   mon   vieux  chiteau   que  d'Ätre   roi  d'ua  peuple 

qui  insulte  aussi  impertinemment  ses  souverains  que  les  Anglais. 

Nous   avons   eu   encore   des   gelles   cette  nuit,   l'air  ne   veut   pas 

encore  se  rdchauffer;   il  paralt  que  le  printemps  fera  banqueroute  cette 

anntfe.     II  faut  prendre   patience   et  se  rösigner  ä  son  sort.    Je  vous 

embrasse,  mon  eher  fröre,  en  vous  priant  d'&tre  persuade  de  la  tendresse 

infinie  avec   laquelle   je    suis,    mon   eher  Frere,    votre   fidele    frere   et 

serviteur  _     . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


19840.     AU  CONSEILLER  PKJVfe   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  avril*  1771. 

Votre  depÄche  du  14  de  ce  mois  m'a  6t6  rendue,  avec  une  lettre 
particuliere  de  votre  part  en  date  du  11  du  courant.  Je  vous  sais  gre 
du  contenu  de'la  premiere;  les  dötails  qu'elle  renferme, 3  me  fönt  plus 
de  plaisir  que  tout  ce  que  vous  pourriez  me  mander  de  plus  interessant 
de  la  cour  oü  vous  6tes.  Aussi  ne  perdrez-vous  pas  ces  objets  de  vue, 
mais  tächerez  de  venfier,  entre  autres,  les  mesures  que  Ton  vous  a 
communiquees  k  l'dgard  de  la  livraison  de  25000  recrues  et  5000  valets 
de  bagage  et  d'artillerie,  demand£s  par  l'Impäratrice-Reine  ä  ses  Etats 
h^re'ditaires  d'AUemagne,  pour  pouvoir  m'informer  avec  certitude  si  elles 
sont  effectivement  fonde'es  ou  non. 

De  mon  c6te\  je  ne  saurais  vous  roarquer  aujourd'hui  autre  nouvelle, 
sinon  qu'il  est  de'cide'  que  le  roi  de  Suede  prendra  la  route  par  mes 
Etats  pour  se  rendre  dans  son  royaume,4  et  que  je  compte  de  le  voir 
arriver  ici  au  premier  jour. 

Nach  dem  Concept-  F  e  d  e  r  i  C- 


19 841.     AU  MINISTRE  DßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  avril   1771. 

La  Suspension  de  la  marche  des  rdgiments  que  la  cour  oü  vous 
€tes,  fait  venir  du  Brabant  et  dont  vous  m'informez  dans  votre  depeche 
du  10  de  ce  mois,  m'a  dte  e'galement  confirme'e  par  d' autres  lettres;5 
et  si  efFectivement  on   en   reste   lä,   j'espere   que,   pour  le   present  au 

1  So.  —  *  Vom  17.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEtivres,  Bd.  20, 
S.  231.  —  3  Borcke  berichtete:  „Jusqu'ä  pr&ent  il  n'y  a  point  d' appareo.ee  qu'il 
soit  question  d'assembler  un  corps  de  troupes  autrichien  en  Boheme";  sechs  Regi- 
menter Infanterie  und  Kavallerie  seien  nach  Ungarn  gesogen,  sie  sollten  durch  nieder- 
ländische ersetzt  werden.  Ferner  sei  kein  Magazin  errichtet  noch  in  Vorbereitung.  — 
4  Vergl.  Nr.  19838.    —   3  Vergl.  Nr.  19834. 
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rnoins,  il  n'y  aura  plus  rien  ä  craindre  pour  la  conservation  de  la 
tranquillite* ,  et  que  les  dlmonstrations  autrichiennes  n'auront  aucune 
suite  särieuse.  En  attendant,  il  parait  cependant  tres  probldmatique  ä 
quoi  la  cour  oü  vous  fites,  destine  les  25000  recrues  et  les  5000  valets 
de  bagage  et  d'artillerie  que ,  selon  de  tres  bonnes  lettres, z  eile  a 
demandgs  ä  ses  ßtats  herexLitaires  d'Allemagne.  II  n'est  pas  possible 
qu'il  manque  tant  de  monde  ä  ses  rdgiroents,  et  c'est  pourquoi  vous 
ferez  tous  vos  efforts  pour  apprendre  ce  qui  en  est  et  quel  peut  £tre 
le  vrai  motif  d'une  levde  de  recrues  aussi  considörable. 

D'ailleurs,  je  n'ai  encore  jusques  ici  aucune  reponse  aux  etelaircisse- 
ments  que  la  Russie  m'a  chargö  de  demander  ä  la  cour  oü  vous  6tes, 
sur  ses  pretentions  en  Pologne, 9  et  je  suis  persuadö  qu'apres  quelques 
prearnbules  gdnlraux  on  en  viendra  ä  l'idee  que  vous  imaginez  et  qui 
me  parait  trfcs  sensde. 3 

Au  reste,  j'attends,  dans  peu,  le  roi  de  Suede  ici,  Sa  Majestd 
m'ayant  informe  qu'elle  comptait  de  me  faire  une  petite  visite  ä  son 
retour  pour  Stockholm.4 

Rohd  wird  beauftragt,  Tabak  zu  besorgen. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


19842.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  17  avril  1771. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  et  je  ne  saurais  qu'ap- 
plaudir  aux  instructions  du  sieur  de  Saldern. 5  Je  les  trouve  tres 
refldchies  et  compassees  ä  tous  les  cas  possibles.  Mais,  avec  tout  cela, 
je  gagerais  bien  que  ce  ministre  n'avancera  guere  plus  loin  que  son 
prldäcesseur.  Ce  n'est  pas  par  mdfiance  dans  son  habiletg  que  je  fais 
ce  pronostic,  eile  m'est  d'ailleurs  assez  connue;  mais  le  mal  est  que 
ce  n'est  nullement  aux  Polonais  seuls  qu'il  aura  ä  faire.  La  France, 
l'Autriche  et  la  Saxe  mime  y  interviennent ,  et  chacune  de  ces  puis- 
sances  y  fait  jouer  ses  ressorts.  L'extrait  de  mes  avant-derni&res  lettres 
de  Vienne  que  j'ai  Joint  a  mes  ordres  de  l'ordinaire  -dernier,6  vous 
aura  d£jä  appris  que  la  France  souffle  au  feu  de  discorde  en  fournissant 
de  l'argent  pour  lever  et  entretenir  des   troupes   pour  le   Service   des 

1  Vergl.  Nr.  19  840.  —  *  Vergl.  Nr.  19  789.  —  3  Rohd  empfahl  die  Her- 
stellung gegenseitigen  Einverständnisses  zwischen  den  Mächten  vor  der  Besitzergreifung 
in  Polen.  —  *  Vergl.  Nr.  19838.  —  3  Die  Instruction  erstreckte  sich  auf  den 
Gegenstand  der  Verhandlungen  und  die  Art  des  Vorgehens.  Saldern  sollte  auf  den 
Verträgen  von  1686  und  1768,  auf  Erhaltung  der  Grundgesetze  und  des  liberum  veto 
und  auf  Wiederherstellung  der  Rechte  der  Dissidenten  bestehen,  jedoch  nach  Maass- 
gabe der  Einschränkungen  und  Veränderungen,  wie  sie  der  1770  dem  König  mit- 
geteilte Pacificationsplan  (vergl.  Bd.  XXX,  262—264)  enthielt.   —   6  Nr.  19833. 
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Confe*deres,  et  eile  a  envoye"  meme  un  officier  pour  les  Commander. 
L'Autriche  ne  manque  pas  non  plus  de  les  proteger  et  de  les  dgfendre, 
et  la  Saxe,  toute  pauvre  qu'elle  est,  ne  cesse  de  leur  fournir  egalement 
sous  main  des  sommes.  Aussi  longtemps  donc  que  les  Confederes  trou- 
veront  tant  de  soutien  et  tant  d'appui,  la  Russie  leur  fera  des  propo- 
sitions  comme  eile  voudra,  ils  ne  Tecouteront  point,  et,  sans  Stre 
prophete,  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  le  sieur  Saldern  ne  se  laisse 
endormir  par  les  Czartoryski,  et  que  toutes  les  peines  de  sa  cour 
resteront  sans  efFet,  aussi  longtemps  qu'elle  ne  pourra  s'associer  l'Autriche, 
pour  pacifier  la  Pologne. 

En  attendant,  je  n'ai  encore  re^u  aucune  re'ponse  aux  eclaircisse- 
ments  qu'ä  la  requisition  de  la  cour  oü  vous  £tes,  j'ai  demandds  ä  celle 
de  Vienne  relativement  ä  ses  pr&entions  sur  la  Pologne, z  et  des  qu'elle 
me  sera  rentree,  je  ne  tarderai  pas  de  vous  la  communiquer.  J'attends, 
en  revanche,  de  votre  part  avec  impatience  des  rapports  ddtaille's  sur 
tous  les  diförents  ordres  importants  que  je  vous  ai  adresse's  depuis 
quelque  temps. a 

L'arrive*e  du  roi  de  Suede  ici,  au  contraire,  ne  parait  plus  fttre 
sujette  ä  aucun  doute.  Sa  Majeste'  m'a  informe'  elle-meme  qu'elle  pas- 
serait  par  ici,  ä  son  retour  pour  Stockholm, 3  et  je  me  refere,  ä  cet 
e*gard,  ä  mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier. 4 

Au  reste,  j'ai  ddjä  donne*  les  ordres  necessaires  ä  mon  cordon  pour 
laisser  passer  le  prince  de  Wolkonski,  ä  son  retour  de  Varsovie,  sans 
l'assujettir  ä  la  quarantaine.  II  m'en  avait  fait  requörir  lui-mfime  par 
mon  ministre  ä  Varsovie,  et  je  n'ai  pas  fait  la  moindre  difficulte*  de 
de'fdrer  ä  sa  demande. 5  Le  colonel  de  Rönne  ayant  demande*  egale- 
ment  le  libre  passage  pour  une  quantite  de  colonistes  qu'il  a  dessein 
de  faire  transporter  ä  Danzig ,  je  le  lui  ai  accorde*  e'galement ,  et  j'ai 
mftme  consenti  que  le  terme  ordinaire  de  la  quarantaine  soit  abrege'  en 
leur  faveur.     Vous  n'oublierez  pas  d'en  informer  le  comte  Panin. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1 C. 


19843.     AN  DEN  LIEUTENANT  VON  WINNIG. 


Extract  für  die  Cabinet«  vortrage : 
Winnig  bittet,  eine  Schuld  von  1000  Thlra. 
durch  den  Generalmajor  von  Alvensleben 
„von  der  Meserits' sehen  Judenschaft  bei- 
treiben  zu  lassen". 


Potsdam,  18.  April  1771. 
Ich  habe  kein  Recht,  in  Polen 
auf  dergleichen  Art  zu   verfahren. 


Nach  der  eigenhändigen  Weitung  des  Königs  auf  dem  „Extract". 


1  Vergl.  Nr.   19788.    —    *  Betreffend  die  Theilung  Polens,  vergl.  Nr.  19  772- 
19  781.   —   3  Vergl.  Nr.  19838.   —   4  Vergl  S.  90.   —   5  Vergl.  S.  10. 
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19844.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  18  avril  1771. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  et  je  suis  bien  aise  d'ap- 
prendre  que  la  cour  oü  vous  6tes,  n'a  nul  dessein  d'envoyer  des  troupes 
dans  le  Brabant. x 

Tout  le  reste  qui  me  revient  de  la  Situation  actuelle  de  ses  affaires, 
me  confirme  la  grande  confusion  qui  y  regne,  et  qui,  selon  toutes  les 
apparences,  ne  nnira  pas  sitöt.  Elle  mente  en  attendant  qu'on  y  pröte 
attention,  de  sorte  que  vous  ne  discontinuerez  pas  la  vötre  pour  m'in- 
former  de  tout  ce  qui  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19845.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  avril  1771. 

Je  suis  parfaitement  de  votre  avis  que  les  soupcons  que  Ton  a  en 
Hollande,  que  les  troupes  francaises  remplaceront  les  garnisons  que  la 
cour  de  Vienne  tire  de  ses  places  fortes  en  Flandre  et  au  Brabant, 
sont  peu  solides.  A  en  juger  au  moins  par  tout  ce  qui  me  revient,  il 
ne  parait  pas  jusqu'ici  que  la  France  ait  un  pareil  dessein,  et  mes 
nouvelles  directes  de  France2  r^voquent  absolument  tous  les  bruits  qui 
s'gtaient  rdpandus  ä  l'egard  des  mouvements  des  troupes  francaises  pour 
s'app rocher  des  frontieres  du  Brabant.  Les  inductions  donc  que,  selon 
votre  ddpSche  du  12  de  ce  mois,  les  regen ts  de  la  R^publique  tirent 
de  l'intimite  qui  existe  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  pour 
apprähender  un  tel  engagement  de  leur  part,  me  semblent  prematurees, 
et  je  crois  qu'on  peut  6tre   tres   tranquille  lä  oü  vous  6tes,    ä  ce  sujet. 

Je  n'ai,   au  reste,    aucune  nouvelle   interessante  ä   vous  mander,  si 

ce  n'est   que   le   roi   de  Suede   compte   de   retourner   ä  Stockholm  par 

mes  Etats,  et  que  j'aurai,  par  cons^quent,  au  premier  jour  le  plaisir  de 

le  voir  arriver  ici.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19846.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  avril  1771. 

Quoique,  selon  votre  ddp&che  du  5  de  ce  mois,  les  ministres 
britanniques  ne  parlent  que  de  guerre,  je  doute  qu'elle  ait  lieu  dans  le 
moment    präsent.     Ces   ministres    mg  mes    ne   paraissent    avoir   aucune 

1  Vcrgl.  S.  93-    —    *  Vergl.  Nr.  19844. 
Corrcp.  Friedr.  U.    XXXI.  7 
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«envie  de  se  commettre  avec  l'Espagne,  ni  assez  de  fermetd  pour  lui 
tenir  t6te. 

Mais,  d'ailleurs,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  s'embarrasse  tant  dans 
votre  ile  des  affaires  de  Pologne. x  Elles  lui  sont  pourtant  entifcrement 
£trang£res,  et  si  le  minist&re  n'a  point  d'autre  besogne  que  celle-la,  il 
peut  fitre  trfcs  tranquille.  Toutes  ces  affaires  se  termineront  sans  sa 
concurrence. 

Au  reste,   je  vous  ai  ddjä  fait  observer  que,   les  fortes  corruptions 

de  la  cour  lui  ayant  gagnd  une  sup6riorit£  d£cid6e  et  assuröe  au  Parle- 

ment,  eile  n'aura  gu6re  ä  apprdhender  des   criailleries  et   de?  hudes  de 

la  nation.  _     , 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 


19847.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  19  avril  1771. 

Mon  eher  Frfcre.  Je  me  trouve  encore  dans  la  mftme  incertitude 
pour  vous  annoncer,  mon  eher  ftere,  le  jour  de  1'arriväe  du  roi  de 
Su&de.  II  est  vrai  que  M.  de  Zöge  est  passe  par  ici  pour  aller  au-devant 
de  lui  jusqu'ä  Brandebourg;  mais  il  n'y  a  point  de  chevaux  de  com- 
mand£s,  et  Ton  ne  me  mande  rien  de  Magdeburg  ni  de  Brunswick 
relativement  ä  ce  sujet. 

Je  commence  ä  präsent  ä  voir  clair  dans  les  desseins  des  Autrichiens. 
Us  ont  voulu  que  les  Francais  leur  garnissent  leurs  places  de  Flandre 
pour  employer  ces  troupes  en  Boh&me.  Cela  leur  a  manqud;3  deux 
bataillons  qui  viennent  en  Boh&me,  ne  doivent  pas  nous  causer  beaueoup 
d'apprdhensions,  et  le  prineipal  bien  qui  r^sulte  de  ceci,  est  que  les 
Autrichiens,  ne  se  trouvant  pas  assez  en  force,  ne  pousseront  pas  les 
choses  ä  l'extrdmite  vis-ä-vis  des  Russes. 

Quoi  qu  il  arrive,  nous  passerons  cette  mauvaise  annde  en  paix,  et 
nous  pourrons  rdformer  nos  magasins  £puis£s3  pour  nous  trouver  pr6 
pards  ä  tout  6vfcnement.  J'avoue  que,  s'il  avait  fallu  remuer  toute  la 
masse  cette  ann£e,  j'aurais  etd  excessivement  embarrassä  comment  m'y 
prendre:  une  disette  gdndrale  chez  nous  comme  chez  nos  voisins,  des 
magasins  ä  peu  de  chose  pr&s  vides,  Timpossibilitä  de  les  remplir  avant 
le  mois  de  ddeembre,  et  25,000  chevaux  d'artillerie  et  de  vivres  ä 
nourrir  du  moins  quelques  mois  avant  de  se  mettre  en  marche,  les 
provinces  abandonndes  ä  leur  bonne  fortune,  la  famine  sürement  et 
peut-ötre  la  peste  dans  le  pays.  Le  Ciel  soit  beni  de  ce  que  mes  ap- 
pr^hensions  ont  dte  vaines  1     En  tout  autre  temps  la  guerre  n'est  qu  un 

1  Maltzan  berichtete:  „Toutes  les  nouvelles  confirment  la  prochaine  paeification 
entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane,  cependant  la  diffkulte*  que  Ton  croit  entrevoir 
dans  les  arrangeroents  des  affaires  de  Pologne,  fait  qu'il  y  a  encore  beaueoup  d'ifl- 
credules.«    —    »  Vergl.  Nr.  19844  und  19845.    —    3  Vergl.  S.  81. 
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grand  jeu  de  hasard;  dans  ce  moment-ci,  c/aurait  6t6  la  ruine  de  tout 
le  pays. 

On  m'dcrit  de  Pdtersbourg,  mon  eher  fr£re,  que  Saldern  en  est 
parti  pour  la  Pologne.  *  Comme  il  sera  chargd  dans  ce  royaume  de 
toutes  les  ndgociations,  je  crois  qu'il  ne  seraifr  pas  mauvais  de  nous  le 
rendre  favorable,  pour  que,  dans  l'affaire  du  partage  qui  se  n£gocie 
presentement,  il  soutienne  nos  interftts  avec  d'autant  plus  de  chaleur. 
jai  ecrit  pour  cet  effet, a  et,  pourvu  que  Benoit  ne  sy  prenne  pas 
grossierement,  je  crois  que  cela  produira  un  bon  effet. 

Les  Anglais  ne  savent  pas  encore  s'ils  auront  la  paix  ou  la  guerre. 
Le  Tr&s-Chr&ien  ndgocie  toujours  avec  l'ambassadeur  d'Espagne;  d'un 
autre  cöte,  Choiseul  encourage  le  roi  d'Espagne  ä  se  prdvaloir  d'une 
occasion  teile  qu'il  ne  la  rencontrera  jamais  de  cette  marine  d 'Angle- 
terre,  ruinde  au  point  qua  peine  le  gouvernement  peut-il  mettre  50  voiles 
en  mer.  3  Si  les  intrigues  de  Choiseul  se  ddeouvrent,  il  pourrait  passer 
le  reste  de  ses  jours  aux  lies  d'Hyeres,  ä  Pont  d'Arcis4  ou  mfime  ä  la 
Bastille. 

M.  de  Guines  a  son  rappel  d'Angleterre ;  on  ecarte  toutes  les 
creatures  du  prdeddent  ministre ;  il  n'y  a  que  notre  polisson  de  Saudray, 
qui  se  sauvera  par  son  obscurite'  de  la  disgräce  commune  de  son  parti. 

Les  dpigram mes  vont  leur  train  en  France;  prdsentement  le 
chancelier  est  l'objet  de  l'aversion  publique.  C'est  sur  son  sujet  que 
les  pointes  s'aiguisent.  Quelqu'un  trouvant  Strange  qu'on  parlät  tant  ä 
Paris  d'un  elephant  qu'on  y  fait  voir,  un  fac£tieux  r^pondit:  »C'est  la 
seule  grande  böte  dont  il  soit  permis  de  parier  librement.c  Ce  mot 
n'.est  pas  tombe  ä  terre,  il  est  devenu  proverbe.  Je  laisse  les  grands 
animaux  oü  ils  sont ;  je  voudrais  pour  nous  autres  que  le  temps  ne  füt 
pas  aussi  barbare  qu'il  Test,  que  l'air  se  rdchauffat,  et  que  le  printemps 
voulüt  enfin  venir.  Je  crois  que  le  voisinage  d'un  roi  du  Nord  nous 
amene  tout  cela.  Sa  cour  est  compose'e  de  l'impätueux  Boree,  des 
automnes,  des  frimas,  de  neiges,  de  glaces  et  de  gros  nuages.  Esperons 
qu'il  amenera  tout  cet  attirail  avec  lui  et  le  conduira  au  delä  du  Sund. 

Dans  l'espdrance  de  vous  revoir,  mon  eher  frere,  d'un  jour  ä 
l'autre,  je  vous  prie  de  recevoir  les  assurances  de  la  tendresse  infinie 
avec  laqueile  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 

Dans  ce  moment,  je  rec,ois  la  lettre  ci-jointe  du  g^neral  Saldern. 5 
Le  roi  de  Suede  arrivera  ici,  selon  qu'il  l'öcrit,  le  22;  de  sorte,  mon 
eher  frere,  qu'il  ddpendra  de  vous  de  vous  arranger  en  consdquence. 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


1  Vcrgl.  S.  95.  —  *  An  Benoit,  vergl.  Nr.  19822.  —  3  Vcrgl.  S.  93.  — 
*  Pont  d'Arcis  oder  Port  de  l'Arche,  Stadt  in  der  Champagne  mit  Schloss  auf  einer 
Insel  der  Seine.  —  5  Liegt  nicht  bei.  Am  19.  dankt  der  König  Saldern  für  die  in 
dem  Bericht  vom  18.  April  „gegebene  nähere  Nachricht  von  der  Reise  des  Königs 
von  Schweden". 

7* 
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19848.     A  LA  REINE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  19  avril  1771. 

Ma  tr£s  ch£re  Soeur.  Je  croirais  manquer  ä  ce  que  je  vous  dois, 
si  je  ne  vous  faisais  part  de  la  joie  que  j'ai,  ma  ch6re  soeur,  de  recueillir 
ici  votre  famille.  Le  Roi  et  son  frfcre  seront  ici  le  22. x  Le  Roi  veut 
demeurer  incognito, *  et  quoique  je  sois  tr£s  disposö  de  lui  rendre  tout 
ce  qui  lui  est  düf  nous  suivrons  en  tout  sa  volonte.  D£s  que  je  les 
aurai  vu,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  le  faire  savoir.  Heureusement 
que  le  Belt  n'est  pas  encore  navigable,  de  sorte,  ma  ch&re  soeur,  que 
je  ne  vous  prive  point  de  vos  enfants,  mais  qu'ils  attendent  ici,  au  lieu 
d'attendre  ä  Stralsund  un  vent  favorable.  Je  ne  vous  priverai  point  de 
la  consolation  de  les  revoir  et  de  les  embrasser;  veuille  le  Ciel  que  la 
vertu  de  ces  embrassements  soit  capable  d'effacer  entfcrement  les  traces 
douloureuses  que  le  chagrin  a  imprimdes  dans  votre  ame.  Ne  trouvez 
pas  dtrange,  ma  chäre  sceur,  que  je  touche  encore  cette  corde;  c'est 
par  une  suite  de  l'attachement  inviolable  que  j'ai  et  que  je  conserverai, 
toute  ma  vie,  pour  votre  personne,  et  qui  fait  que  mes  premteres  idees 
et  mes  vceux  se  portent  tous  ä  votre  conservation.  C'est  une  facon  de 
penser  conforme  ä  la  tendresse  infinie  et  la  considdration  avec  laquelle 
je  suis,  ma  tres  ch£re  Soeur,  votre  fid£le  fr£re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  u  e  T 1 C. 


19849.     AUX  MINISTRES   D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


Finckenstein  und  Hertzberg  schlagen 
vor,  Berlin  19.  April,  an  Stelle  des  nur 
ad  interim  entsandten  Gregory,  3  Jeanneret 
le  ßlanc  aus  Neuchätel  zum  Legations- 
secretär  in  Kopenhagen  zu  ernennen. 


[Potsdam,  avril  1771.] 
S'il    a    le   sens    commun,   s'il 
n'est  pas  un  benöt   et   un   animal, 
comme   le   sont  vos   autres   secre- 
taires,  ä  la  bonne  heure. 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


19850.    AU  MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  20  avril«  1771. 
Vos  demarches  pour  faire  obtenir  ä  ma  niece  la  duchesse  rdgnante 
de  Württemberg  le  payement   de  ses   arrdrages  et  des  süretös,   quant  ä 

1  Vergl.  S.  99.    —    *  Vergl.  S.  92.    —    3  Vergl.  Bd.  XXX,  242.    —    4  Vom 
20.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,   Bd.  20,  S.  232. 
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Tavenir,  pour  celui  de  sa  pension,  *  dtant  conformes  ä  mes  intentions, 
j'approuve  parfaitement  la  maniere  dont,  suivant  le  contenu  de  votre 
depSche  du  10  de  ce  mois,  vous  vous  dtes  explique'  ä  ce  sujet  dans  le 
memoire  remis  au  minislere  du  Duc. 2 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  851.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1771. 

Vous  sentirez  de  reste  que  la  visite  du  comte  d'Orlow  ne  saurait 
jamais  me  faire  beaucoup  de  plaisir;3  cependant,  comme  il  n'y  a  pas 
moyen  de  l'^viter,  je  veux  bien  l'admettre  en  ma  prdsence,  avec  le 
gen£ral-major  prince  Dolgoruki  qui  l'accompagne.  Je  les  attends  donc 
tous  les  deux  demain  vers  les  11  heures  ä  Sanssouci,  et  j'ai  nomme 
mon  colonel  baron  de  Cocceji  pour  me  les  presenter. 4 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


19852.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Z-egelin  berichtet,  Koostantinopel  18.  März,  dass  die  Pforte  in  einer  am 
12.  März  ihm  aberreichten  Denkschrift  auf  Beschleunigung  des  Friedensschlusses 
dringe  und  die  Versicherung  wiederhole,  „qu'elle  ne  ferait  jamais  la  paix  avec  la 
cour  de  Russie  ni  immldiatement  et  sans  mldiation  ni  par  la  meMiation  d'aucune 
autre  cour  quelconque  que  par  ces  deux  puissances  auxquelles  ladite  m&liation  a  6t6 
remise".  In  seiner  am  14.  März  der  Pforte  zugestellten  Antwort  hat  Zegelin  die 
vorläufige  Erklärung  abgegeben,  „que  le  Roi  son  maitre  continuera  ses  bons  Offices 
et  fera  tout  son  possible  aupres  de  la  cour  de  Russie  pour  la  porter  a  la  formelle 
aeeeptation  de  la  mldiation  et  d'employer  en  m&me  temps  tous  ses  soins,  afin  que 
U  cour  de  Rossie  se  prlte  a  un  prompt  reHablissement  de  la  paix  et  a  des  conditions 
just  es  et  £quitablesu. 

1  Schulenburg  berichtete  über  Schritte,  die  er  bei  dem  württembergischen 
Ministerium  auf  den  (nicht  vorliegenden)  Befehl  vom  30.  März  im  Namen  des  Königs 
zu  Gunsten  der  Herzogin,  gemäss  der  Convention  von  1767  (vergl.  Bd.  XXVI,  405), 
gethan  habe.  —  a  Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  20.  April,  über  die 
Bitte  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  von  Württemberg,  d.  d.  MontMliard  7.  April,  die 
zwischen  ihm  und  den  Ständen  über  die  protestantische  Erziehung  seiner  Kinder 
(vergl.  Bd.  XXVI,  405;  XXVIII,  370.  415),  sowie  die  zwischen  Karl  Eugen  und 
den  Ständen  geschlossene  Convention  (vergl.  Bd.  XXIX,  592)  zu  garantiren  und 
Schulenburg  nach  Stuttgart  zurückkehren  zu  lassen,  so  oft  die  Umstände  es  er- 
forderten. Auf  dem  Bericht  findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung :  „Bene.  Federic." 
Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte  Antwort  an 
Friedrich  Eugen  ist  Berlin  25.  April  datirt.  —  3  Bezieht  sich  auf  den  Antheil  der 
Brüder  Orlow  an  dem  Sturz  Peters  III.  Graf  Alexej  Orlow  befand  sich  auf  der 
Rückkehr  von  Petersburg  zu  der  Fotte  im  Mittelmeer.  —  4  Ein  Bericht  Orlows  über 
die  Audienz  ist  im  Hauptarchiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An* 
gelegenheiten  zu  Moskau  nicht  ermittelt  worden. 
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Potsdam,  21.  April  1771. 
Vor  der  Hand  weiss  Ich  auf  Euren  Bericht  vom  18.  Martii  Meinen 
vorhergehenden  Ordres  nichts  hinzuzufügen.  Seit  dessen  Abgang  werdet 
Ihr  bereits  durch  letztere  erfahren  haben,  dass  die  Russen  sowohl  Meine 
als  des  wienerschen  Hofs  bona  officia  angenommen  haben, x  und  dahero 
bedarf  es  von  Meiner  Seite  keiner  weiteren  förmlichen  Beantwortung 
des  Euch  von  der  Pforte  zugestellten  Promemoria.  Ich  hoffe  auch  noch 
immer,  dass,  wenn  die  Pforte  nur  noch  Geduld  hat,  das  Friedens- 
geschäfte durch  unsere  beiderseitige  Vermittlung  noch  wohl  zu  Stande 
kommen  soll;  mit  dem  russischen  Hof  gehet  es  aber  nicht  immer  so 
geschwind,  wie  man  wohl  wünschen  möchte.  Dieser  Hof  ist  in  seinen 
Negociationen   beständig  etwas    langsam,    und    es    bleibt    dabei    nichts 

übrig  als  die  Geduld.  _    .  ,      .    , 

0  Fnderich. 

Nach  dem  Concept. 


19853.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  avril  1771. 
J'avoue  que  je  ne  comprends  den  aux  nouveaux  delais  que  la  cour 
oü  vous  fites,  apporte,  selon  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  ä  s'ex- 
pliquer  ä  la  cour  de  Vienne  sur  les  conditions  de  sa  paix  avec  la 
Porte. 2  Le  memoire  ci-joint  que  je  viens  de  recevoir  de  mon  ministre 
ä  Constantinople,  et  que  la  Porte  lui  a  fait  delivrer,  ne  laisse  au  moins 
aucun  doute  sur  la  sincdritg  de  ses  dispositions  pour  la  paix,  et  la 
seconde  copie  vous  fera  voir  comment  mon  susdit  ministre  y  a  röpondu.3 
A  quoi  bon  donc  toutes  ces  lenteurs?  Elles  ne  fönt  sfirement  point 
une  bonne  impression  ä  Vienne,  et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  qu' elles 
y  donnent  plutöt  de  furieux  soupgons  que  son  dessein  ne  soit  de  con- 
tinuer  la  guerre  et  de  faire  des  conquötes.  De  pareils  soupgons  ne 
tourneront  sürement  point  ä  l'a  van  tage  de  la  Russie;  bien  au  contraire, 
il  est  ä  apprähender  qu'ils  ne  contribuent  ä  brouiller  les  affaires  ä  un 
point  qui  ne  saurait  que  l'embarrasser  dans  la  suite.  Mais  je  lui  ai  dit 
tout  ce  qu'un  bon  et  fid£le  allte  doit  dire  ä  ce  sujet.  Si  eile  ne  veut 
point  m'dcouter,  je  me  lave  les  mains  de  toutes  les  suiles  qui  en  pour- 
ront  r&ulter.  Je  ne  m'en  mölerai  plus,  et  je  la  laisserai  faire  corame 
eile  le  jugera  ä  propos. 

Quant  ä  mes  acquisitions  a  faire  sur  la  Pologne,  la  ddfaite  du 
comte  Panin  de  s'expliquer  ultdrieurement  sur  cet  article,  est  des  plus 
singulteres. 4     II   est   assez   notoire   au    moins   que   l'Autriche   s'est  fait 

1  Vcrgl.  Bd.  XXX,  533.  —  *  Panin  beabsichtigte,  Lobkowitx  in  die  Einiel- 
heiten  der  russischen  Friedensbedingungen  erst  einzuweihen,  sobald  er  sich  in  Unter- 
redungen noch  mehr  über  die  Gesinnung  des  wiener  Hofes  vergewissert  haben  werde. 
—   3  Vergl.  Nr.  19852.   —   ♦  Solms  berichtete:  „11  m'a  dit  qu'il  se  flattait  que,  p«r 
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prfcter  hommage  par  les  habitants  des  districts  qu'elle  a  occupds,  et 
qu'elle  y  a  exercd  des  actes  de  souverainetä  qui  indiquent  bien  ouverte- 
ment  qu'elle  a  dessein  de  les  incorporer  ä  ses  domaines.1  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  verrai  ce  que  vous  pourrez  effectuer  en  ma  faveur,  mais  je 
crains  bien  que,  si  vous  ne  vous  y  prenez  d'une  autre  facon  avec  le 
comte  Panin,  vous  n'aurez  gu£re  sujet  de  vous  promettre  des  heureux 
succ&s  de  vos'  peines  et  de  le  faire  avancer  dans  une  nlgociation  qui 
me  tient  si  fort  ä  cceur. 

D'ailleurs  j'attends  aujourd'hui  ici  le  comte  Orlow  et  le  gdn^ral- 
major  prince  de  Dolgoruki, 2  et  demain  je  me  flatte  d'avoir  le  plaisir 
d'y  voir  mon  eher  neveu  le  roi  de  Sufcde.3 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


19854.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  avriJ   1771. 

Vous  avez  bien  sujet  de  relever  dans  votre  dernier  rapport  du  13 
de  ce  mois  la  lenteur  extrfime  de  la  cour  de  Russie  ä  avancer  la  n£go- 
etation  de  sa  paix  avec  la  Porte.  C'est  un  dgfaut  g£n£ral  de  cette  cour 
et  surtout  du  comte  de  Panin,  et  il  le  pousse  si  loin  qu'on  a  une  peine 
infmie  de  lui  ddlier  la  langue  sur  des  objets  de  la  plus  grande  im- 
portance  pour  sa  cour.  Dans  la  nggociation  d'ä  prdsent,  le  mal  est 
que  la  Russie  est  dans  la  Prävention  que  l'interdt  de  l'Autriche  exigeait 
qu'elle  fit  cause  commune  avec  eile  pour  abaisser  la  Porte.  Qu'on  lui 
prouve  le  contraire,  tant  qu'on  voudra,  on  perd  ses  peines,  et  on  ne 
la  fait  jamais  changer  de  sentiments  ä  cet  egard.  Une  des  principales 
raisons  de  leur  lenteur  actuelle  me  semble  d'ailleurs  fitre  le  ddsir  de 
soutenir  les  Tartares  et  de  les  soustraire  ä  la  domination  de  la  Porte. 
Mais  je  ne  sais  si  cette  raison  ne  fournira  pas  un  motif  de  plus  ä 
l'Autriche    de    regarder    les   choses  d'un    ceil  plus    s^rieux   que  par   le 


En  attendant,  un  subside  donn£  par  la  Porte  et  aeeeptä  par  la 
cour    oü   vous   6tes,4    ferait  un  £v£nement   dont   on   n'a  encore   point 

la  rlponse  qu'il  avait  faite  la-dessus  a  mes  premieres  ouvertures  (vergl.  S.  51), 
Votre  Majest6  aurait  deja  daigne*  S' apere e voir  qu'en  son  particulier  il  contribuerait 
avec  plaisir  a  Sa  satisfaction,  mais  qu'il  esperait  aussi  qu'Elle  voudrait  lui  eo  faciliter 
les  moyens  en  engageant  la  cour  de  Vienne  a  expliquer  ses  intentions  a  1' egard  de 
l'occupation  qu'elle  avait  faite  en  Pologne  (vergl.  S.  52.  53),  puisqu'on  ne  savait 
pas  sur  quel  pied  on  e*tait  avec  cette  cour." 

1  Solms  berichtete:  „Panin  pr&end  avoir  des  avis  que  la  cour  de  Vienne  a  fait 
dlsavouer  en  quelque  facon  les  entreprises  de  cette  remcorporation,  du  moins  qu'elle 
avait  fait  dlclarer  ä  la  cour  de  Varsovie  qu'on  avait  outre-passe'  ses  intentions,  et 
que  1' a  dm  in  istrat  eur  du  district  s'ltait  approprie*  un  titre  qui  ne  lui  avait  pas  6te" 
donne\tf  —  *  Vergl.  Nr.  19 851.  —  3  Vergl.  S.  99.  —  4  Rohd  berichtete:  J'ai 
Heu  de  prlsumer,  et  cela  sur  des  avis  qui   me  sont   venus  par  un  bon  canal,    que  la 
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d'exemple  dans  Thistoire.  II  se  peut  cependant  que  les  avis  qui  vous 
en  sont  parvenus,  ne  sont  pas  destitu£s  de  fondement,  et  vous  ferez 
bien  de  les  suivre  pour  les  vdrifier. 

Au  reste ,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Pdtersbourg ,  le  comte 
Panin  attend  le  prince  de  Lobkowitz  pour  s'expliquer  avec  ce  ministre 
sur  les  conditions  de  la  paix,  et  on  dirait  presque  qu'il  a  envie  d'en- 
tamer  cette  negociation  ä  P£tersbourg. T  Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  con- 
firme  de  plus  en  plus  que  la  cour  oü  vous  &tes,  fait  tres  bien  d'assembler 
une.  armee  en  Hongrie.  Cette  demonstration  vient  d'autant  plus  ä  propos 
que,  sans  eile,  la  Russie,  enffce  de  ses  succes  continuels,  pourrait  peut- 
£tre  bien  pousser  les  choses  au  point  de  donner  de  la  Jalousie  ä  toute 
l'Europe. 

Enfin,  je  n'ai  rien  ä  dire  aux  dispositions  que  le  comte  de  Lieh- 
nowsky  veut  faire,  selon  son  memoire, 2  en  faveur  de  son  second  fils; 
mais,  ä  vous  dire  vrai,  j'aurais  preTdre'  qu'il  eüt  etabli  en  Sildsie  un  fils 
qui  ne  füt  point  Chevalier  de  Malte.  Ces  Chevaliers  sont,  comme  vous 
savez,  obligds,  par  dtat,  au  celibat,  et  leur  etablissement  finit  avec  leur 
vie,  au  lieu  qu'avec  un  autre  son  Etablissement  passe  ä  ses  enfants  et 
procure,  avec  le  temps,  une  famille  de  plus  ä  la  patrie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19855.    AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU. 

Potsdam,  21.  April  1771. 

Ich  gebe  Euch  auf  Eure  Anfrage  vom  17.  dieses  hierdurch  in  Ant- 
wort, dass,  sobald  es  dem  Postirungscordon  in  seiner  jeteigen  Position 
länger  aus  Polen  zu  subsistiren  schlechterdings  nicht  möglich  sein  will, 
solcher  sodann  aus  Schlesien  schon  erhalten  werden  muss,  maassen  Ich, 
dass  derselbe  weiter,  als  er  jetzo  stehet,  in  Polen  vorgehe,  nicht  be- 
willigen kann.  3 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


cour  d'ici  est  assur6e  d'etre  rembourse*e  par  les  mains  de  la  France  des  frais  que  le 
grand  campement  en  Hongrie  lui  causera;  que  c'est  la  Porte  eile -mime  qui  les 
fournira,  et  que  la  France  n'y  prdtera  que  son  ministere." 

1  Vergl.  Nr.  19853.  —  *  D.  d.  Wien  6.  April.  Lichnowsky  beabsichtigte, 
seinen  zweiten  Sohn  Wilhelm  in  den  Malteserorden  aufnehmen  zu  lassen  und  ihm 
einen  Theil  seines  in  Preussisch -Schlesien  gelegenen  Besitzes  zuzuwenden.  —  3  Aehn- 
lieh  ergeht  auf  den  „für  die  Cabinetsvorträge"  aufgesetzten  „Extract*  aus  einem 
Berichte  Dalwigs,  betreifend  „die  Verpflegung  für  die  Commandirten  seines  Cordons*, 
die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  24.  April:  „Weiter  kann  die 
Postirung  nicht  vorgehen  und  wird  ins  künftige  aus  Schlesien  im  Juni  verpfleget 
werden.11 
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19856.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

IJenolt  berichtet,  Warschau  13.  April:  „Oti  a  ecrit  ici  de  Danzig,  oü  il  y  a 
un  nombre  de  Polortais,  que  le  prince  de  Lobkowitz,  en  passant  par  cette  ville  pour 
se  rendre  a  P6tersbourg,  leur  avait  dit  que  la  premiere  proposition  qu'il  ferait  au 
comte  Panin,  serait  que  la  cour  de  P&ersbourg  fit  Ivacuer  la  Pologne  par  ses  troupes. 
Cet  avis,  quelque  faux  qu'il  puisse  Ätre,  ne  manquera  pas  d' augmenter  1' obstin ation 
des  Confedc>&. 

Au  reste,  cette  evacuation  serait  assez  du  goüt  du  prince  Wolkonski.  II  soutient 
qu'en  retirant  les  troupes  russes  d'ici  pour  les  envoyer  a  l'arme>  contre  les  Turcs, 
rimperatrice  de  Russie  deviait,  en  mdme  temps,  faire  dlclarer  que,  si  les  Polonais 
faisaient  la  moindre  dlmarche  qui  fül  contraire  ä  un  seul  point  de  ce  qui  avait  £te* 
süpule*  dans  le  dernier  traue,  conclu  par  le  prince  Repnin  a  la  derniere  Diete  extra- 
ordinaire  de  Conftdlration,  eile  saurait  les  en  faire  repentir;  qu'il  faudrait,  avec  cela, 
que  Votre  Majeste*  convlnt,  en  m£me  temps,  avec  les  cours  de  Pltersbourg  et  de 
Vienne  de  prendre  surle-champ  chacun  quelques  provinces  de  la  Pologne  en  dlpdt, 
comme  un  gage  de  sürete\  et  de  les  garder  ensuite  en  propre,  puisque  les  Polonais 
ne  manqueraient  pas  d'enfreindre,  en  bien  des  points,  le  traue*  susmentionnl."  x 

Potsdam,  21  avril  1771. 
Der   König    bestätigt    den    Empfang    des    Berichts   vom     13.    und    fordert    Zu- 
stellung  einer   Abschrift    des    wahrscheinlich   abgefangenen    vorhergehenden    Berichts 
vom  10.  April. 

En  attendant,  j'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  par  celle  que  je  viens 
de  recevoir,  les  sentiments  favorables  dans  lesquels  le  prince  Wolkonski 
retourne  ä  Pdtersbourg,  et  la  bonne  volonte*  dont  il  est  rempli  pour  les 
inspirer  ä  sa  cour. 

Au  reste,  vous  avez  grandement  raison  de  taxer  de  faux  les  avis 
que  Ton  a  donn£s  lä  oü  vous  fites,  des  propos  que  le  prince  Lobko- 
witz aurait  tenus  ä  son  passage  par  Danzig.  Vous  pouvez  fitre  assure" 
que  tout  ce  qu'on  attribue  ä  ce  Prince,  ne  sont  que  des  inventions  de 
quelques  Polonais  malintentionnes,  et  qu'il  est  trop  prudent  pour  laisser 
echapper  des  discours   aussi  inconsidlrds   que   ceux   dont   vous   rn'avez 

rendu  compte.  _     , 

r  Feder  lc. 

Nach  dem  Coocept. 


19857.    AU  SECRÜTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  22  avril  1771. 

Je  suis  tout  aussi  persuade  que  vous  paraissez  l'Stre,  selon  votre 
rapport  du  n  de  ce  mois,  que  les  diffdrends  entre  TEspagne  et  l'Angle- 
terre  n'e'clateront  point  dans  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  puis- 
sances.  Dun  cötd,  l'Espagne  ne  voudra  jamais  degainer  seule  et  sans 
lappui  de  la  France,  et,  de  l'autre,  le  ministere  britannique  aimera 
mieux  de  ce*der  partout  pour  conserver  la  tranquillite\ 

Elle   se   maintiendra   de   mSme   en   Allemagne,    et  l'assemblee  des 

1  VeTgt.  Bd.  XXIX,  382.  383. 
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troupes  autrichiennes  sur  les   frontieres   ne  fournit  au   moins  point  une 
raison  süffisante  ä  supposer  le  contraire. x 

Au  reste,  je  n'ai  encore  jamais  entendu  parier  du  sieur  de  Boynes, 
qui  a  ete"  nommd  ministre  de  la  marine,  et,  si  le  tableau  que  vous 
faites  de  son  caractfcre,8  est  juste,  on  a  sujet  d'fitre  surpris  de  sa 
nomination.  Quoi  qu'il  en  soit,  continuez  ä  fitre  attentif  aux  suites, 
et  ne  me  laissez  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  peut  me"riter  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19858.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  avriU  1771. 

Vos  depfcches  du  9*  et  du  12  de  ce  mois  me  sont  bien  entrees, 
et  la  cour  britannique  n'a  nul  sujet  de  s'embarrasser  des  affaires  d'Alle- 
magne. 5  Elies  iront  leur  train  et  elles  s'arrangeront  de  m&me  sans  sa 
concurrence,  et  pour  ce  qui  regarde  ses  diflferends  avec  l'Espagne,  ainsi 
que  ses  disputes  interieures,  je  suis  tout  aussi  persuadd  qu'il  n'en 
rdsultera  aucune  suite  seneuse.  Eile  cddera,  quant  aux  premiers,  en 
tout  point  ä  l'Espagne,  et  on  n'en  fait  pas  m6me  la  petite  bouche  en 
France, 6  et  la  fureur  du  peuple  s'apaisera,  apres  avoir  fait  beaucoup 
de  vacarme  et  peu  de  besogne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 


19859.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  23  avril  1771. 

Par  tout  ce  qui  me  revient  a  i'egard  des  d£monstrations  presentes 
de  la  cour  de  Vienne,  il  est  ä  pr&umer  qu' elles  n'aboutiront  ä  rien 
d' essen  tiel,  et  le  contenu  de  votre  derniere  ddpfiche  et  post-scriptura 
du  20  de  ce  mois  me  confirme  egalement  que,  jusqu'ä  prdsent  au  moins, 
il  n'y  a  rien  ä  apprdhender  encore  de  sa  part. 

En  attendant,  je  continue  toujours  ä  fitre  curieux  de  savoir  de  quoi 
il  est  question  dans  le  reglement   que  cette  cour  a  donne\    depuis  peu, 

1  Ebenso  schreibt  der  König  am  22.  April  an  Thulemeier,  „que  Von  n'a  encore 
jusqu'ä  präsent  nul  sujet  de  s' alarmer  lä  oü  vous  6tes,  par  rapport  aus  affaires 
d'AUemagne,  et  qu'on  peut  y  6tre  sans  inquiltude  ä  leur  Igard,  puisque  vraisemblable- 
ment  elles  n'aboutiront  ä  rien  d'essentiel."  —  *  „Homme  rlsolu,  laborieux,  actif  et 
vlnal,  mais  qui  n'a  pas  la  moindre  connaissance  du  dlpartement  dans  lequel  ü 
entre.a  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben:  „mars".  —  ♦  In  der  Vorlage  ver- 
schrieben:  „8a.  —  5  Maltzan  berichtete,  London  9.  April:  „L'armee  qu'assemble 
l'Empereur,  celle  que  vous  avez  sur  pied,  Sire,  les  frlquentes  audiences  que  Votre 
Majeste*  a  donnies  depuis  peu  au  ministre  de  la  cour  de  Vienne,  et  le  depart  da 
prince  Lobkowitz  pour  P6tersbourg  fönt  supposer  glnlralement  qu'il  y  a  un  parUge 
de  la  Pologne  sur  le  tapis.a    —    6  Vergl.  Nr.  19857. 
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a  ses  gln&aux.'  Ce  r&glement  doit  contenir,  ä  ce  qu'on  pr&end, 
diffcrents  plans  et  n'avoir  €16  remis  proprement  qu'aux  gen^raux  de 
l'infanterie.  De  cette  fagon,  je  congois  tr&s  bien  qu'il  sera  difficile  et 
mime  impossible  d'en  avoir  une  copie;  mais  comrae  il  se  pourrait  que 
quelqu'un  eüt  occasion,  lä  oü  vous  6tes,  de  le  parcourir  ou  m&me  de 
le  lire  d'un  bout  ä  l'autre,  peut-Stre  que,  par  ce  moyen,  vous  pourrez 
parvenir  ä  en  pdn^trer  le  contenu.  Je  m'en  remets  lä-dessus  entiere- 
ment  ä  vous  et  ä  votre  savoir-faire. 

Nach  dem  Conoepu  F  e  d  e  r  i  C. 


19860.    ALA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  23  avril  1771. 

Ma  trfcs  chfcre  Soeur.  Le  roi  de  Suede  et  le  prince  Frdd^ric  sont 
arrives  hier  ici  en  fort  bonne  sante\  Vous  ne  sauriez  croire,  ma  chere 
sceur,  quelle  satisfaction  j'ai2  ressentie  en  rassemblant  ici  votre  aimable 
famille.  Le  Roi  est  un  prince  que,  s'il  n'&ait  que  particulier,  on  se 
disputerait  pour  l'avoir,  le  plus  poli  des  monarques  et  un  des  plus 
instruits  de  l'Europe.  Son  frfcre  cadet  a  des  grices  ing&iues  et  une 
franchise  qui  lui  attire  les  coeurs.  Notre  connaissance  a  €t€  facile  ä  faire, 
parceque,  ma  chere  soeur,  vous  nous  re*unissez  tous  par  les  sentiments 
que  nous  avons  Igalement  pour  votre  personne,  et  comme  nous  etions 
tous  des  fideles  d'Ulrique,  nos  coeurs  et  nos  sentiments  ont  ete  d'accord. 

Le  Roi  veut  voir,  ma  chere  soeur,  tous  les  endroits  que  vous  avez 
habitds ;  je  Tai  meng  dans  ma  chambre  qui  £tait  jadis  la  vötre.  II  löge 
dans  les  chambres  que  notre  mfcre  occupait,  et  son  frere,  oü  gtait  autre- 
fois  l'eglise  francaise.  Aujourd'hui  ils  veulent  voir  Sanssouci,  demain 
ils  veulent  voir  les  troupes,  le  25  ils  vont  ä  Berlin,  d'oü  ils  passeront 
ä  Rheinsberg,  pour  gagner  Stralsund. 

Je  dois  rendre  la  justice  au  Roi  qu'il  me  parait,  ma  chfcre  soeur, 
vous  6tre  tendrement  attachd;  ii  a  6t€  beaucoup  question  de  la  chere 
m£re,  et  je  crois,  ma  chere  sceur,  que  le  Roi  fera  toule  la  diligence 
possible  pour  essuyer  vos  larmes  et  vous  tlmoigner  par  ses  soins  qu'il 
a  herite'  de  tous  les  sentiments  de  son  pere. 

Le  Roi  m'a  parte  de  la  Diäte  präsente, 3  et  je  Tai  trouve'  dans  des 
sentiments  si  moddrgs  et  si  sagement  compassäs  que  j'ai  du  sans  doute 
lui  applaudir  tres  sinc£rement.  J'ai  e*crit  ä  son  sujet  en  Russie, 4  et 
j'espfcre  que  cela  fera  un  bon  effet  ä  cette  cour,  qu'il  faut  mdnager  ä 
tout  ggard. 

Mon  frfcre  Ferdinand  est  tout-ä-fait  remis.5  Le  Roi  le  verra  ä 
Rheinsberg,  oü  mes  deux  nifcces 6  viendront.    Ma  soeur  Amelie  se  remet 

1  Vergl.  S.  77.  —  *  Vorlage:  „que  j'ai".  —  3  So.  —  4  Vergl.  S.  109.  — 
5  Vergl.  S.  85.  —  6  Anna  Elisabeth  Luise,  die  Gemahlin  des  Prinzen  Ferdinand,  und 
deren  Schwester,  die  Prinzessin  Philippine  von  Schwedt. 
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aussi  d'une  forte  Indisposition   qu'elle  avait   eue.    J'entre  dans   tout  ce 

detail,  ma  chfcre  soeur,  pour  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde 

la  famiile,  et  surtout  pour  que  vous  n'ayez  aucune  inqui&ude  pour  vos> 

aimables  enfants,  tandis  qu'ils  seront  ici;  je  vous  assure  que,  s'ils  etaient 

les  miens  propres,  je  ne  veillerais   pas  ä  leur  conservation  plus  que  je 

le  fais.     Je  me  pr^pare  ä  prendre  d'eux  un  triste  congl,  parcequ'il  sera 

pour  toujours;  mais  ce  qui  me  console,   c'est  qu'ils  feront  votre  conso- 

lation.    Vous  savez,  ma  ch£re  soeur,  combien  sincdrement  je  m'interesse 

a  votre  chfcre  personne,    ainsi  j'espäre  que   vous  ne  douterez  pas  de  la 

tendresse  infinie  et  de  la  consideration   avec  laquelle  je   suis,    ma   tres 

ch£re  Soeur,    votre  fid&le  frfcre  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'schen  Familien archiv  zu  Stafsund.    Eigenhändig. 


19861.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  avril  1771 . 

L'accident  arrive  ä  mon  frere,  le  prince  Ferdinand, x  qui,  selon 
votre  depSche  du  9  de  ce  mois,  parait  alarmer  la  Reine  ma  soeur,  a 
£te  heureusement  sans  suites  facheuses,  de  sorte  qu'il  se  trouve,  ä 
l'heure  qu'il  est,  tout-ä-fait  remis. 

Je  puis  vous  mander  d'ailleurs  que  jai  actuellement  le  plaisir  de 
possdder  le  roi  de  Su&de  et  le  prince  son  fr&re;  ils  sont  arrives  hier 
tous  les  deux  en  parfaite  santd,  et,  selon  les  apparences,  ce  ne  sera 
que  vers  le  28  du  courant  que  Sa  Majest^  poursuivra  d'ici  son  voyage 
pour  se  rendre  dans  ses  Etats. 

Du  reste,  il  est  tr&s  certain  que  Ton  est  d&erminä  en  France  a 
fournir,  dans  les  circonstances  präsentes,  quelque  argent  ä  la  Suöde,3 
mais  si  on  l'a  remis  comptant  au  Roi  ou  qu'on  le  fera  toucher  par 
lettres  de  change,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


19862.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÜTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  9.  April,  dass  er  die  Erlasse  vom  24.  und  25.  Man3 
Panin  mitgetheilt  habe:  „Je  lui  ai  fait  remarquer  le  s6rieux  de  Votre  Majeste  de 
vouloir  profiter  des  circonstances  pour  rlveiller  certains  anciens  droits  de  Sa  maison 
royale  sur  la  Pologne,  le  priant  de  vouloir,  en  ministre  bien-intentionnl,  contribuer 
a  la  rtassite  de  l'affure.  Sa  reponse  a  Ite*  conforme  a  celle  qu'il  m'a  faite  tout« 
les  fois  qu'il  a  6t6  question  de  ceci,    savoir  que  sa  souveraine,   en  qualitl  d'amie  de 

1  Vergl.  S.  85.  —  a  Behnisch  berichtete,  dass  die  herrschende  Partei  in 
Schweden  auf  französische  Geld  Unterstützung  für  den  Reichstag  rechne.  — 
3  Nr.  19772.    19  781. 
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Votre  Majest^»  ne  s'opposerait  certainement  pas  a  cet  agraodissement  qui  pourrait 
conserver  rigalite*  de  la  balance  entre  la  Prasse  et  la  maison  d'Auiriche;  que,  de 
leur  c6te*  ici,  ils  voudraient  eux-mlmes  ne  pas  sortir  les  mains  vides  de  ce  partage, 
mais,  comme  cette  affaire,  par  rapport  aux  suites  qu'elle  pourrait  avoir  relativement 
a  la  cour  de  Vienne,  ne  pouvait  Ätrc  r€g\6e  entre  les  deux  cours  seules,  il  regardait 
comme  abaolument  necessaire  de  connattre  les  sentiments  de  celle-lä,  avant  que  de 
pouvoir  prendre  un  coocert  stable.  Cest  pourquoi  il  osait  prier  Votre  Majeste  de 
vouloir  chercher  a  la  faire  expliquer  tant  sur  ses  intentions  par  rapport  a  l'occupation 
qu'elle  avait  faite, l  que  sur  ses  sentiments  a  l'lgard  de  Votre  Majeste*  et  de  la  Russie, 
qui  avaient  aussi  des  revendications  a  faire  a  son  exemple." 

9  Potsdam,  24  avril  1771. 

Sa  Majeste  le  roi  de  Suede,  mon  eher  neveu,  que,  selon  mes  ordres 
de  l'ordinaire  dernier, a  j'attendais  ici,  y  est  arrivd  le  22  de  ce  mois, 
avec  le  prince  Fr£d£ric-Adolphe  son  frere,  le  baron  Scheffer  et  toute 
sa  suite,  et  ce  Prince  m'a  t£moign£,  d'abord  dans  les  premieres  con- 
versations,  combien  il  regrettait  de  ne  pouvoir  poursuivre  la  route  qu'il 
avait  eu  dessein  de  prendre  pour  retourner  dans  son  royaume,  et  qui 
l'aurait  menä  par  la  Russie,  sur  le  m£me  chemin  que  mon  frere  le 
prince  Henri  a  pris  en  se  rendant  de  Stockholm  k  Pötersbourg,  aneedote 
dont  vous  aurez  soin  d'informer  le  comte  de  Panin,  afin  qu'il  puisse 
en  rendre  compte  k  Sa  Majeste  Imperiale  sa  souveraine.  Mais,  ä  cette 
occasion,  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  insinuer,  en  möme  temps,  que 
ce  Prince  m'avait  assurä  que  jusques  ici  il  n'avait  encore  conclu  aueune 
Convention  avec  la  France,  quoique  celle-ci  avait  promis  d'aequitter  une 
partie  des  arrerages  de  ses  subsides. 3  Au  reste,  on  ne  saurait,  ä  la 
ve*rite,  disconvenir  qu'il  est  dans  le  parti  de  cette  couronne,  mais  il  me 
semble  cependant  qu'on  va  trop  loin  dans  les  iddes  que  l'on  se  fait  de 
son  attachement  k  cette  couronne,  et  j'avoue  moi-möme  que  je  ne  Tai 
pas  trouvä  aussi  prerenu  en  sa  faveur  que  je  me  le  suis  imagind  autre- 
fois.  D'ailleurs,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  cette  couronne  s'em- 
pressera  beaueoup  k  remplir  sa  promesse  pour  l'acquit  des  arrerages  de 
ses  subsides,  et  la  disette  d'argent  est  si  grande  dans  ce  royaume  qu'il 
a  fallu,  en  dernier  lieu  encore,  cinq  jours  au  contröleur-ge'ne'ral  pour 
ramasser  seulement  5000  livres. 

Pour  les  Confdderds,  au  contraire,  ils  ne  cessent  d'eprouver  ses 
Hbe'ralitds.  Selon  une  trfcs  bonne  lettre  qui  vient  de  m'entrer,4  ceux-ci 
se  vantent,  de  plus  en  plus,  de  sa  protection  ouverte  et  avouee.  Es 
repandent  partout  que  le  Roi  Tr£s  -  ChreHien  a  pourvu  le  sieur  de 
Pulawski5  d'une  patente  de  mardchal  de  camp  de  ses  armees,  et  ils 
disent  hautement  que  la  France  paie  non  seulement  un  subside  r6g\6 
ä  la  gen£ralit6  de  la  Confe'de'ration,  mais  qu'elle  vient  encore  de  leur 
faire  une  avance  de  trois  mois  de  subsides.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
singulier  et  qui  donne    un  air  de   verite'  de  plus  k   ces  avis,   c'est  que 

1  Vergl.  S.  52.  —  *  Nr.  19853.  —  3  Vergl.  S.  67.  —  4  Bericht  Borckes, 
Dresden  20.  April.    —   5  Kasimir  Pulawski. 


—    iio    — 

«es  ministres  et  charg^s  d' affaires,  tant  k  Vienne1  qu'ä  Dresde,  ne 
contredisent  point  ces  propos  des  Confödlres,  mais  se  conduisent  plutöt 
-de  maniere  k  les  accrtditer  le  plus  que  possible. 

La  cour  de  Saxe  se  conduit  k  peu  pr&s  de  m6roe  k  leur  €gard. 
Soit a  qu'elle  i magine  que  la  protection  que  la  cour  de  Versailles  affiche 
präsentement  d'accorder  aux  Conföde'rds,  est  d'un  poids  assez  grand 
pour  emp&hef  qu'ils  soient  eterasös,  soit  qu'elle  compte  sur  d'autres 
£ve)nements,  et  qu'elle  regarde  la  pacification  de  la  Pologne  comme  une 
impossibilite  morale  sous  le  r&gne  du  Roi  d'ä  präsent,  eile  se  laisse 
säduire  par  lä  ä  leur  donner  "toujours  des  secours  plus  ou  moins  con 
-siderables  en  argent.  Le  sieur  de  Dzierbicki  au  moins,  qui  se  trouve 
de  leur  part  k  Dresde,  doit  avoir  regu,  encore  en  dernier  lieu  et  suc- 
cessivement,  jusques  ä  1 2  000 3  ducats,  et  la  cour  de  France  ne  neglige 
rien  pour  l'entrainer  davantage  et  la  prdcipiter  dans  toutes  sortes  de 
mesures  hasarddes  et  p^rilleuses. 

Mais  tous  ces  secours  n'aboutiront  ä  rien,  si  Ton  parvient  ä  pacifier 
les  troubles. 

En  attendant,  j'ai  ete;  tres  ddifid  des  bons  sentiments  que,  selon 
votre  depfiche  du  9  de  ce  mois,  le  comte  de  Panin  vous  a  manifestes 
relativement  au  concert  k  prendre  pour  notre  agrandissement  reciproque 
•du  cöte  de  la  Pologne. 

II  y  a  longtemps  dijk  que  j'ai  ddsire  que  la  Russie  enträt  en  ex- 
plication  avec  la  cour  de  Vienne  sur  sa  paix  avec  la  Porte,  et  il  nest 
pas  ä  douter  que,  moyennant  un  tel  concert,  on  ne  parvienne  d'autant 
plus  promptement  k  un  accommodement  göndral.  Selon  mes  dernieres 
lettres,  ce  n'est  qu'ä  Pest  en  Hongrie  que  cette  cour  compte  d'assembler 
-son  armee, 4  et  j'ai  möme  lieu  de  presumer  k  present  qu'elle  y  pensera 
plus  d'une  fois,  avant  de  passer  k  des  exträmitds. 

Mais  quant  ä  ma  prise  de  possession  du  cöte'  de  mon  royaume  de 
Prusse,  le  comte  Panin  peut  Stre  tr£s  assure  que  je  ne  m'y  porterai 
jamais  qu'apres  un  parfait  accord  avec  sa  cour.  Jusques  ici,  je  suis 
encore  ä  attendre  la  response  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  districts 
qu'elle  a  fait  occuper  en  Pologne. 5  Mais  il  n'est  pas  moins  certain 
pour  cela  qu'elle  y  a  pris  l'hommage  et  a  fait  arborer  ses  armes,  ce 
<iui  dönote  assez  visiblement  qu'elle  veut  enclaver  ces  districts  dans  ses 
autres  domaines  et  en  conserver  la  possession.6  Or  il  me  semble  que 
<:e  qu'elle  se  croit  permis  ä  elle-mftme,  eile  ne  saurait  dösapprouver  ni 
refuser  k  d'autres  puissances,  de  sorte  que  je  suis  bien  persuade  que, 
pourvu  qu'on  la  laisse  faire,  pour  un  temps,  k  cet  e'gard  ce  qu'elle  juge 
k  propos,  eile  ne  s'opposera  ensuite  pas  non  plus  aux  acquisitions  que 
la  Russie  et  moi,  ä  son  exemple,  nous  voudrions  faire,  k  notre  tour. 

1  Durand.  —  *  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht 
-von  Borcke,  Dresden  20.  April.  —  3  Bericht  Borckes:  n  10 000".  —  4  Bericht 
Rohds,  Wien  17.  April.    —    5  Vergl.  Nr.  19809.    —   6  Vergl.  Nr.  19853. 
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H  n'y  a  que  la  Valachie  et  la  Moldavie  dont  le  dömembrement 
rencontrera  de  grandes  difficultös.  Elle  n'en  fera  point,  je  crois,  sur 
Azow.  Ce  qui  la  r^voltera  surtout  par  rapport  aux  premi&res,  c'est  leur 
voisinage  de  ses  £tats  hdrdditaires ;  mais,  pourvu  qu'on  en  vienne  pre- 
micrement  ä  des  explications,  et  que  la  ndgociation  soit  enternde  une 
fois,  on  trouvera  bien  moyen  d'äloigner  tous  les  obstacles  qui  pourraient 
se  rencontrer  dans  l'ex^cution  de  ce  plan. 

Au  reste,  il  faut  rectifier  les  avis  que  je  vous  ai  donnös,  dans  mes 
ordres  prec£dents,  sur  la  marche  des  troupes  autrichiennes.  II  est  vrai 
que  cette  cour  d&irait  d'abord  de  retirer  toutes  Celles  qui  sont  aux 
Pays-Bas,  pour  les  faire  entrer  en  Boheme,  mais  eile  s'est  vu  obligee 
ensuite  de  se  borner  seulement  ä  4  bataillons,  vu  que,  d'un  cöt£,  le 
dlfaut  de  fourrages  n'a  pas  permis  de  faire  entreprendre  cette  marche 
aux  autres  rägiments, x  et  que,  de  l'autre,  la  France  n'a  pas  voulu  se 
charger  de  la  garde  de  la  Barri&re  oü  ils  sont  en  garnison. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19863.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1771. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  remarque,  par  votre  dep£che  du 
17  de  ce  mois,  que  la  cour  oü  vous  £tes,  adopte  prdsentement  des 
sentiments  plus  mod€re*s  dans  ses  d£monstrations  vis-a-vis  de  la  Russie. 3 
Selon  mes  derni&res  lettres  de  Petersbourg, 3  celle-ci  n'en  manifeste  pas 
raoins,  de  sorte  que  je  commence  &  me  persuader,  d'une  mani&re  tr&s 
positive,  qu'il  y  aura  moyen  de  parvenir  ä  un  accommodement  entre 
les  deux  parties  bellig&antes  et  de  le  conclure  sur  un  pied  que  la  cour 
oü  vous  Stes,  aura  tout  sujet  d'en  ötre  content  et  d'y  acquiescer.  Pour 
cet  effet,  il  ne  s'agit  que  de  s'expliquer  ensemble,  et  je  suis  persuadö 
que,  d£s  que  Ton  procädera  ä  ces  explications,  le  prince  de  Kaunitz 
lui-mgme  sera  convaincu  que  tout  ira  k  souhait,  et  qu'on  ne  lui  laissera 
rien  ä  d&irer.  La  Russie  ne  fera  mftme  aucune  difficultd  sur  les  acqui- 
sitions  de  sa  cour  en  Pologne,  et  eile  s'y  opposera  tout  aussi  peu  que 
moi.  N'oubliez  donc  pas  de  lui  faire  de  ma  part  une  ouverture  con- 
fidente  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  ä  ce  sujet,  et  ajoutez-y 
tout  ce  qu'il  faut  pour  ne  lui  en  laisser  plus  le  moindre  doute. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Bericht  Rohds,  Wien  17.  April.  —  2  Rohd  berichtete:  „Tout  ce  qu'on  fait 
jusqu'id  pour  rendre  les  dlmonstrations  fortes  et  palpables,  .  .  .  tout  cela  n'emp£che 
point  qu'on  ne  fut  charme*  ici  d'£viter  une  guerre  avec  cette  puissance  et  d'en  £tre 
[quitte]  pour  les  frais  de  tous  ces  grands  preparatifs,  sans  avoir  besoin  de  les  rlaliser ; 
mais  il  faudra  de  deux  choses  l'une:  ou  que  la  Russie  se  prtte  ä  la  paix,  et  qu'elle 
se  montre  traitable  sur  les  conditions,  ou  qu'elle  ne  passe  pas  le  Danube,  pour 
ttendre  ses  progres  de  ce  c6teMa."    —    3  Vergl.  Nr.  19  862. 
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19864.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  avrit  1771. 

Je  crois  que  Ton  peut  rabattre  considdrablement  encore  du  nombre 
des  troupes  autrichiennes  qui  se  mettront  en  marche  des  Pays-Bas,  que, 
selon  votre  derniere  ddpftche  du  19  de  ce  mois,  vous  taxez  faire  un 
corps  de  6000  hommes.  Plusieurs  avis  qui  viennent  de  m'entrex  tout 
röcemment  ä  cet  £gard,  ne  les  fönt  monter  au  moins  que  tout  au  plus 
ä  2  ou  3000  hommes,  et  comme  les  rdgiments  de  ces  provinces  sont, 
pour  la  plupart,  des  troupes  wallones,  il  est  ä  prdsumer  qu'on  ne  voudra 
pas  les  en  faire  sortir,  et  qu'ainsi  ces  avis  accusent  assez  juste. 

Quoi  qu'il  en  puisse  fitre,  voyez  en  attendant  de  vous  procurer  li 
oü  vous  fites,  s'il  est  possible,  des  nouvelles  certaines  par  rapport  ä  cc 
qui  se  passe  pre'sentement  en  Espagne,  afin  de  pouvoir  me  les  com- 
muniquer  et  me  mettre  ä  möme  de  les  combiner  avec  Celles  que  je 
recois  de  France.  Tout  ce  que  je  puis  vous  mander  d'ailleurs  de  plus 
interessant  aujourd'hui,  c'est  que  je  jouis  actuellement  du  plaisir  de 
possdder  le  roi  de  Suede  et  le  prince  son  frere,  qui  sont  heureusement 
arrives  ici  depuis  quelques  jours. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19865.     AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  25  avril  1771. 

La  de'claration  que,  selon  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  leRffl 
Tres-Chrdtien  a  fait  faire  par  son  ambassadeur  en  Angleterre, x  n'y  fera 
pas  beaucoup  d'impression,  ä  ce  que  je  crois.  La  cour  britannique 
connait  trop  la  faiblesse  actuelle  de  la  France,  et  il  y  a  toute  apparence 
qu'elle  ne  s'inquie'tera  pas  beaucoup,  quand  mfime  celle-ci  ne  ddsarme- 
rait  point. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  des  affaires  du  Parlement, a  je  suppose 
toujours  qu'avec  un  peu  de  fermetd  Sa  Majestd  Tres  -  Chre'tienne  fera 
passer  ses  volontes,  et  que  le  parti  des  Parlements  sera  obligd  de  s'y 
soumettre,  sans  que  ces  disputes  puissent  avoir  d'autres  suites. 

Au  reste,  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  ici  le  roi  de  Suede,  mon  neveu. 
II  y  est  arrive'  lundi  dernier, 3  et  je  compte  de  pronter  encore  un  couple 
de  jours  de  sa  compagnie  k  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 


1  „Qu'il  Itait  rlsolu  de  ne  point  d&armer  qu'on  n'efit  prealablement  regit 
döfinitivement  le  droit  de  possession  de  l'tle  de  Falkland."  —  *  Sandoz  beiicbtete 
über  die  Eröffnung  des  neuen  Parlaments.     Vergl.  Bd.  XXX,   512.    —    3  22.  April. 
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19866.    A  LA  REINE  DOUAIRlfcRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Ulrike  schreibt : x  „Je  suis  seule  et  livree  a  mes  tristes  rlflexions,  qui  ne  me 
representent  qa'un  avenir  des  plus  fdcheux,  n'ayant  personne  dans  le  sein  de  laquelle 
je  puisse  ouvrir  mon  coeur.  Mon  frere  Henri,  qui  connait  a  present  ce  pays,  et  a 
qm  je  n'ai  rien  cache\  pourra  juger  de  mon  etat.  Le  Roi  mon  fils  me  tlmoigne, 
eomme  il  a  toujours  fait,  la  plus  tendre  amitil.  Ce  qui  ferait  un  sujet  de  consolation 
pour  un  autre,  sera  pour  moi  un  ecueil.  Vous  pouvez  croire,  mon  eher  frere,  qu'on 
se  dechirera  ici  pour  avoir  sa  confiance,  et  si  je  la  conserve,  comme  j'ai  tout  lieu 
de  le  croire,  je  n'en  aurai  qu'autant  plus  d'ennemis.  Une  autre  circonstance  augmente 
eocore  la  Situation  critique  dans  laquelle  je  me  trouve,  c'est  ce  manage  mal  assorti1 
et  qui  est  epaule'  par  les  factions.  Comme  il  est  impossible  de  faire  aimer  ce  que 
Ton  ne  saurait  aimer,  je  me  trouve  placee  entre-deux  pour  servir  de  but  a  tous  les 
maurais  discours,  sans  pouvoir  y  apporter  remede.  C'est  encore  un  article  que  mon 
frere  pourra  vous  expliquer,  et  dont  il  a  6t6  tlmoin  et  pourra  justiner  ma  conduite." 

[Potsdam]  26  avril  1771. 
Ma  tres  chere  Soeur.  Quelque  plaisir  que  me  fassen t  vos  lettres, 
ma  chere  soeur,  je  ne  saurais  vous  taire  qu'ä  präsent  je  les  re^ois  avec 
quelque  peine.  II  me  semble  d'y  remarquer  un  fond  de  melancolie  et 
de  tristesse  qui  m'afflige.  Si  vous  me  permettez  de  vous  le  dire,  votre 
affliction  vous  peint  les  objets  trop  en  noir ;  non,  ma  chere  soeur,  vous 
vous  repre'sentez  un  avenir  trop  funeste,  vous  ne  verrez  point  tous  les 
malheurs  que  vous  vous  repre'sentez.  Vous  6tes  aim£e  et  ador£e  de 
▼os  enfants,  j'en  suis  un  tdmoin  non  recusable;  vous  n'dprouverez 
aueun  chagrin  de  leur  part;  et  puisque  vous  voulez  bien  que  je  vous 
parle  sans  dlguisement,  je  crois  que  de  cette  dpoque  vous  pourrez  dater 
les  jours  heureux  et  tranquilles  de  votre  vie.  Des  que  cette  Diete  sera 
terminee,  vous  pouvez  vous  retirer  des  affaires  et,  par  consöquent,  vous 
mettre  ä  l'abri  de  toutes  les  intrigues  et  les  cabales  qui  pourront  se 
former  ä  l'avenir.  Vos  fils  sont  dans  de  bonnes  dispositions  ä  eultiver 
l'union  fraternelle.  J'ai  pris  la  liberte*  de  les  y  exhorter,  en  leur  faisant 
sentir  que  tout  ce  qui  leur  pourrait  arriver  de  plus  funeste,  serait,  si  par 
des  intrigues  on  parvenait  ä  les  faire  dechirer  entre  eux.  Quant  au 
manage  du  Roi,  on  ne  peut  en  aueune  sorte  vous  en  attribuer  les 
suites,  et  si  les  freres  du  Rot  se  marient  et  fönt  postdritd,  personne  ne 
pensera  plus  ä  ce  lien  mal  assorti.  Enfin,  je  vous  supplie  de  faire  des 
efforts  sur  vous-mfime  pour  vous  tirer  le  plus  que  possible  de  toutes 
ces  idöes  noires  et  funestes  qui  empoisonnent  le  cours  de  vos  beaux 
jours.  Je  ne  condamne  point  le  principe  de  votre  douleur,  mais,  en 
frere  tendre,  je  voudrais  voir  renaftre  la  se>dnit£  de  votre  äme,  je 
voudrais  vous  savoir  heureuse  et  contente.  Ce  sont  mes  desirs  et  mes 
voeux;  vous  ne  devez  pas  les  condamner,  ma  chere  soeur,  et  vous  ne 
devez  pas  trouver  dtrange  que  j'emploie  chaque  trait  de  plume  pour 
calmer  les  dmotions  de  votre  esprit,  pour  en  bannir  les  iddes  noires  et 
pour  y  rätablir  le  calme,   autant  qu'il   depend  de  moi.     J'espere  que  je 

*  Das  Schreiben  ist  undatirt.    —    *  Gustavs  III.  mit  Sophia  Magdalena. 
Corrasp.  Friedr.  II.    XXXI.  8 
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serai  bon  prophete,  et  que  j'aurai  pronostique'  ce  qui  arrivera  sürement 

Votre  famille  et  moi,  nous  parlons  tous  les  jours  de  vous  avec  effusion 

de  coeur ;  je  bois  avec  le  prince  Fre'de'ric  votre  santd  incognito,  parceqac 

Ton  m'a   dit   que   c'est   contre   le   bei   air   de   boire   publiquement  des 

sant&;    enfin,   je  vous   conjure   de   vous   dissiper  pour  bannir  de  votre 

esprit  tout  ce  qui  pourrait  alte*rer  votre  sante\     C'est  une  chose  si  pr6- 

cieuse,  ma  chere  soeur,   qu'on  ne   saurait  assez  la  conserver,  et  dont  b 

perte  rend  plus   malheureux   presque  que  bien   d'autres  infortunes.    Je 

vous   supplie  de   faire   quelque   rdflexion   k   tout  ceci,    et   de   ne  point 

abrdger  des  jours  auxquels   les  miens  sont  attach&.     Je  vous  embrasse 

bien  tendrement,   en   vous  assurant  de  l'estime,   de  la   conside*ration  et 

de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  ma  tres  chere  Soeur,  votre 

tres  fidele  frere  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'icheii  Familienarchiv  zu  Sufsund.    Eigenhändig. 


19867.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin]1  27  avril  1771. 

Ma  tres  chere  Soeur.  II  me  serait  impossible  de  voir  partir  d'ici 
votre  chere  famille,  sans  profiter  de  cette  occasion  pour  vous  assurer, 
ma  tres  chere  soeur,  de  la  plus  tendre  amitiä.  Votre  6ducation  vous 
fait  certainement  honneur.  J'ai  reconnu  dans  les  yeux  du  Roi  ces  beaui 
yeux  que  tout  le  monde  admirait  en  vous ;  j'ai  trouve'  au  prince  Frtfdene 
un  faux  air  de  mon  pauvre  Henri, a  qui  m'a  presque  attendri.  Le  deoil 
et  les  circonstances  sont  si  contraires  qu'il  ne  me  reste  aueune  ressonree 
pour  amuser  mes  chers  h6tes;  je  suis  borne*  k  des  repas,  k  des  cerdes 
et  k  de  la  musique  et,  pour  brocher  sur  tout,  k  des  troupes  qu'üs 
veulent  voir  manoeuvrer.  Ils  se  portent  tous  tres  bien,  c'est  ce  que  je 
puis  vous  assurer,  et  j'en  ai  autant  de  soin  que  possible  pour  que  vons 
ayez  la  satisfaction  de  les  revoir  tous  en  parfaite  sante\  Ces  Princes 
eux-me'mes,  ma  chere  soeur,  vous  rendront  un  compte  plus  ddtaille*  de 
ce  qui  s'est  passe*  ici.  Je  ne  pourrais  aussi  bien  ecrire  qu'ils  ne  vous 
parleront,  ma  chere  soeur;  ainsi,  m'en  remettant  k  eux  sur  ce  chapitre, 
je  me  borne  k  vous  prier  de  ne  point  oublier  le  vieux  frere  et  d'toe 
bien  persuadde  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  tres 
chere  Soeur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  <J  e  T 1 C. 


1  Der  König  war  am  26.  April  Gustav  III.  und  dem  Prinzen  Friedrich  tod 
Schweden  nach  Berlin  gefolgt.  Sie  traten  am  29.  die  Heimreise  an.  -  *  Des  am 
26.  Mai  1767  gestorbenen  zweiten  Sohnes  des  Prinzen  August  Wilhelm,  Tergl. 
Bd.  XXVI,  367. 
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19868.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Berlin,  27.  April  1771 .] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  27.  April,  über  die 
Audienz  beim  Könige:  „Noch  ehe  der  König  hier  angekommen,  hat 
er  mir  durch  den  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  vorläufig  melden 
lassen,  dass  er  mich  zu  sprechen  wünschete,  um  mir  einige  Nachrichten, 
die  er  mittelst  der  Post  von  Petersburg  erhalten  habe,  mitzutheilen, 
und  heute  Morgens  bin  ich  zu  der  Audienz  berufen  worden. l 

Ich  wurde  von  Ihro  Majestät  mit  folgenden  gnädigen  Ausdrücken 
empfangen:  dass  es  ihn  freue,  die  Gelegenheit  zu  haben,  mich  wieder 
zu  sehen,  um  so  mehr,  als  er  mir  gute  Zeitung,  und  sehr  gute  Zeitung 
von  dem  Friedensgeschäfte  zu  melden  hätte. 

>Vous  pouvez  mander  ä  votre  cour  que  tout  ira  bien,  et  qu'on 
trouvera  des  facilites  auxquelles  on  ne  s'attendait  pas,  je  puis  vous  en 
assurer,  et  j'en  reponds.  La  paix  se  fera  de  quelques  mois  plus  tot 
encore  que  je  ne  pouvais  l'esperer.  Tout  ira  bien,  ces  gens-lä  seront 
fort  raisonnables ;  j'en  reponds,  je  suis  fonde'  ä  vous  parier  aussi  posi- 
tivement,  et  je  ne  voudrais  pas  l'assurer  comme  je  le  fais,  si  je  ne 
l'etais.  Ils  sont  un  peu  lents,  mais  c'est  l'usage  dans  ce  pays-lä,  et 
c'est  particulierement  le  caractere  de  M.  de  Panin.  II  ne  faut  pas  vous 
impatienter,  car  tout  ira  bien :  ils  se  desisteront  des  conditions  qui  ne 
seraient  pas  acceptables;  ils  les  mettront  peut-6tre  d'abord  sur  le  tapis, 
mais  ils  ne  s'y  opiniatreront  pas,  et  ils  cederont  ä  vos  remontrances 
que,  sans  doute,  vous  ferez  dans  le  m£me  ton  de  moddration  et  de 
politesse  qui  regne  dans  votre  derniere  reponse. 2  J'ai  de  bonnes  raisons 
pour  vous  garantir  ce  que  j'avance.« 

Der  König  vermeinet,  dass  man  zu  Petersburg  vorzüglich  die  An- 
kunft des  Fürsten  Lobkowitz,  um  sich  mit  ihm  umständlicher  ein- 
zulassen, werde  haben  erwarten  wollen. 

Was  die  Friedensbedingnisse  Selbsten  anbetrifft,  das  ist  jene,  nach 
welchen  der  Friede  eigentlich  könnte  geschlossen  werden,  glaubte  er, 
dass  Russland  sich  endlich  wohl  werde  bewegen  lassen,  die  der  Pforten 
entrissene  Provinzen ,  nämlich  die  Moldau  und  die  Walachei ,  wieder 
zurückzugeben,  doch  erachtete  er,  dass  es  wegen  der  Unabhängigkeit 
deren  Tartaren,  die  der  russische  Hof  würde  behaupten  wollen,  und 
wegen  Azow  einige  mehrere  Schwierigkeit  absetzen  würde.  Seiner 
Meinung  nach  sollte  man  in  Ansehung  letzteren  Punkts  um  so  eher 
nachgeben  können,  als  Azow  kein  guter  Seehafen  ist  und  mithin  die 
Ueberlassung    dieses   Orts    von    keiner  so   grossen   Bedenklichkeit    sein 

1  Ein  eigenhändiges  Schreiben  des  Königs  an  Finckenstein  („praesentatum 
27  avril")  lautet:  „Le  temps  Itant  trop  mauvais  pour  sortir,  nous  restons  a  la 
roaison,  de  sorte  que  vous  aurez  la  bonte*  de  faire  dire  a  van  Swieten  de  venir  chez 
moi  apres  les  dix  heures."    —    *  Vergl.  Nr.  19  737. 
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dörfte;  hingegen  äusserte  er  sich,  dass  Russland  seine  Entschädigung 
und  einige  Genugthuung  für  die  gemachte  Auslagen  auf  Unkosten 
Polens  am  besten  finden  würde.  Der  Petersburger  Hof  hätte  zwar  den 
Vorschlag  ausgedacht,  die  Moldau  und  Walachei  von  der  türkischen 
Botmässigkeit  loszureissen  und  dem  Königreiche  Polen,  obschon  unter 
Regierung  eigener  Fürsten,  gleichwie  Curland,  einzuverleiben  *  und  auf 
solche  Art  die  zum  Behuf  Russlands  zu  machende  Zergliederung  wieder 
zu  ersetzen;  er  glaube  aber  nicht,  dass  dieser  Vorschlag  überhaupt 
thunlich  noch  auch  uns  anständig,  und  dass  es  mithin  besser  sein  würde, 
wenn  Russland  einen  nach  Convenienz  gelegenen  Antheil  von  Polen 
bekäme,  wornach  wir  auch  jenen,  den  wir  bereits  in  Besitz  genommen 
hätten,  beibehalten  könnten  und  er  für  sich  auch  seine  Convenienz 
suchen  möge. 

Ich  nahm  hiervon  Gelegenheit,  dem  König  nach  Anleitung  Ew. 
Fürstl.  Gnaden  gnädigen  Zuschrift  vom  10.  dieses  umständlich  die  Ur- 
sachen vor  Augen  zu  legen,  welche  unsererseits  die  Occupirung  einiger 
an  unseren  Grenzen  gelegenen  Districten  veranlasset  hätten,  und  dass 
die  Absicht  meines  Hofes  keineswegs  auf  Conqueten  abziele. a  Da  er 
auch  die  Zipserstädte  mit  denen  Grenzdistricten  in  seinem  Vortrag  ver- 
menget hatte,  so  erachtete  ich  nothwendig  zu  sein,  ihm  zu  bemerken, 
dass  es  mit  denen  Zipserstädten  jene  besondere  Bewandniss  habe,  dass 
deren  Auslösung  bei  der  wirklichen  Verpfandung  der  Krön  Hungarn 
allsogleich  vorbehalten  worden  sei  und* von  denen  allenfalls  in  An- 
sehung der  strittigen  Grenzen  vorzunehmenden  Handlungen  gänzlich 
abgesonderet  bleiben  müsse. 

Die  Antwort  des  Königs  darauf  war  folgende: 

»Voyez,  faites  chercher  dans  vos  archives  si  vous  n'y  trouverez 
pas  encore  des  titres  sur  quelque  chose  de  plus  que  ce  que  vous  avez 
ddjä  occupe,  sur  quelque  palatinat  qui  puisse  vous  convenir ;  croyez-moi, 
il  faut  profiter  de  Toccasion,  je  prendrai  aussi  ma  part  et  la  Russie  la 
sienne.     Cela   ne   fera   pas    un   agrandissement   bien   considerable  pour 

1  Vergl.  S.  63.  —  *  Nach  dem  Erlass  von  Kaunitz  vom  10.  April  hatte  der 
wiener  Hof  sogleich  nach  Ausbruch  des  russisch- türkischen  Krieges  zur  eigenen 
Sicherung  einen  Grenzcordon  gegen  Polen  und  die  Türkei  gebildet  und  die  Grenzen, 
„welche  nicht  schon  durch  Flüsse  oder  auf  eine  andere  ohnehin  bekannte  Art  be- 
stimmet sind,  durch  öffentliche  Aufsteckung  kaiserlicher  Adler"  bezeichnet  Da  „ein 
Theil  der  zwischen  Hungarn  und  Polen  befindlichen  Grenzen  strittig"  sei,  habe  man 
sich  hier  nur  auf  den  Cordon  beschränkt,  hingegen  aber  sofort  befohlen,  „mit  Auf- 
stellung der  kaiserlichen  Adler  auf  jene  Districte  vorzurücken,  deren  nach  und  nach 
geschehene  unbefugte  Abziehung  von  Hungarn  und  Siebenbürgen  durch  vorhandene 
Urkunden  und  andere  rechtsbeständige  Beweise  dargethan  werden  kanna.  Der  Kaiser 
sei  „zu  gütlicher  Auseinandersetzung  dieser  Grenzstreitigkeiten"  bereit.  Nach  Friedens- 
schluss,  der  Pacincirung  Polens  und  deren  Garantie  durch  Russland,  Oesterreich  und 
Preussen,  sowie  nach  Zurückziehung  der  preussischen  und  russischen  Truppen  aus 
Polen  sollte  auch  der  Österreichische  Cordon  aufgehoben  und  der  frühere  Zustand  in 
den  Grenzdistricten  wiederhergestellt  werden.    [Wien.   Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.} 
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aucun  de  nous,  mais  cela  nous  arrangera,  et  puis,  comme  votre  cour 
et  moi  nous  voulons  pacifier  la  Pologne  et  y  maintenir  la  tranquillite\ 
nous  serons  par  ces  nouvelles  possessions  plus  ä  m^me  d'y  veiller  et 
d'y  contribuer  efficacement.« 

Ich  beschränkte  mich,  dieses  lediglich  ad  rcfcrendum  zu  nehmen, 
und  bemerkte  nur,  dass  die  künftige  Ruhe  Polens  durch  unsere  beider- 
seitige Garantie  der  zu  stiftenden  Pacification  und  unsere  gute  Ein* 
verständniss  genugsam  gesichert  seie  und  durch  die  vorschlagende  Zu- 
legung neuer  Possessionen  kein  mehreres  Gewicht  erhalten  würde ;  und 
in  Ansehung  Russlands  überliesse  ich  dem  König  zu  erwägen,  ob  die 
Vergrösserung  dieser  Macht  auf  einer  ihm  so  nahe  gelegenen  Seite  denn 
gleichgültig  sein  könnte  und  ob  der  seinerseits  dermalen  betrachtende 
augenblickliche  Vortheil  die  künftige  Gefahr  gänzlich  überwägen  sollte. 

Der  König  versetzte  hierauf,  dass  Russland  für  sich  nichts  so  be- 
trächtliches verlange,  das  bei  ihm  eine  sehr  grosse  Unruhe  erwecken 
könnte.  »Elle  ne  veut  que  cette  petite  portion  de  la  Livonie  qui  reste 
encore  ä  la  Pologne,  et  sur  laquelle  eile  a  des  prdtentions.  D'ailleurs, 
je  vous  prie  de  mander  tout  ceci  ä  votre  cour;  je  n'ai  en  cela  d'autre 
but  que  d'observer  bien  exactement  mon  „catechisme  politique"  que  le 
prince  Kaunitz  m'a  donnöc,  wovon  er  den  7.  und  8.  Articul  anführte.1 
»Et  puis,«  fuhr  er  fort,  >je  voudrais  que  votre  cour  eut  quelques 
avantages  de  notre  bonne  intelligence.« 

»Sire,c  war  meine  Antwort,  »le  meilleur  avantage  pour  nous  c'est 
votre  amitie,  Leurs  Majestes  Imperiales  ont  6t6  tres  sensibles  aux  preuves 
que  vous  leur  en  avez  donndes  jusqu'ici,  et  ne  le  seront  pas  moins  ä 
celle  que  Votre  Majeste  en  donne,  dans  ce  moment,  par  l'ouverture 
pleine  de  confiance  qu'Elle  me  fait  sur  ce  qui  peut  contribuer  ä  l'avance- 
ment  de  l'ouvrage  salutaire  de  la  paix.« 

»Oh,  je  vous  assure  que  j'ai  une  vraie  amitie*  pour  l'Empereur,  et 
que  je  ddsire  avec  empressement  les  occasions  pour  la  lui  tdmoigner; 
je  chercherai  ä  les  faire  naitre,  et  je  n'attendrai  pas  qu'il  me  les 
indique.« 

Da  der  König  von  dem  „Catechisme"  Meldung  gemacht,  so  ver- 
suchte ich  demzufolge  zu  erfahren,  auf  was  für  einen  Antheil  von  Polen 
er  eigentlich  seine  Absicht  gerichtet  habe,  und  erhielt  zur  Antwort, 
dass  es  bei  ihm  auf  einen  Theil  von  Pomerelien  oder  Polnisch-Preussen 
ankomme.2  »C'est  un  mauvais  pays«,  sagte  er,  »que  le  district  que 
je  demande;  c'est  seulement  pour  me  donner  une  communication  avec 
mon  royaume  de  Prusse  et  pour  arriver  ä  la  Vistule,  sans  qu'il  soit 
question  de  Danzig  cependant.« 

Uebrigens  bezeugte  der  König  ein  ganz  besonderes  Vergnügen 
über   die  dermalige  Lage   der  Sachen    und   die   wahrscheinliche  Heran- 

1  Die  Artikel  7  und  8  betrafen  die  Erreichung  von  Vortheilen  und  die  Frage 
▼on  Erwerbungen,  vergl.  Bd.  XXX,  106.    —    a  Vergl.  S.  8.  47. 
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nahung  des  Friedens,  und  als  ich  ihm  in  anständigen  Ausdrücken  zu 
erkennen  gab,  dass  die  anhoffende  gute  Wirkung  lediglich  unserem 
beiderseitigen  guten  und  aufrichtigen  Einverständnisse  und  seinem 
eifrigen  Verwenden  zuzuschreiben  wäre,  sagte  er  ganz  freundlich  und 
lebhaft: 

»Les  Francais  sont  bien  venus  k  bout  d'accommoder  les  Anglais 
avec  les  Espagnols, T  pourquoi  ne  viendrions-nous  pas  ä  bout  aussi  de 
paciner  les  Turs  et  les  Russes?  Du  reste,  je  suis  tres  content  de  vos 
arrangements  pour  l'arme'e  de  Hongrie;  il  est  tres  sage  et  tres  bien 
combine*  de  lui  avoir  assigne*  Pest  pour  le  lieu  de  l'assemblee : a  l'armee 
est  assez  dloignde  pour  n'avoir  pas  l'air  d'£tre  directement  destinee 
contre  les  Russes,  et  la  ddmonstration  n'en  est  pas  moins  efncace;  je 
reconnais  en  cela  la  sagesse  et  la  prudence  du  prince  de  Kaunitz.c 

Als  ich  endlich  den  König  befragte,  ob  er  einige  Kenntniss  von 
dem  vorhabenden  Operationsplan  deren  Russen  für  dieses  Jahr  mir  mit- 
zutheilen  hätte,  so  erwiderte  er  mir,  dass  die  Campagne  russischeres 
nicht  vor  Junius  würde  können  eröffnet  werden,  dass  die  Armee  die 
Donau  nicht  passiren  und  die  Hauptabsicht  auf  Oczakow  und  die  noch 
an  dem  linken  Ufer  der  Donau  übrige  feste  Plätze  gerichtet  werden 
würde;  er  hätte  auch  von  dem  Orlow,  den  er  >le  grand  vainqueur  des 
Grecsc  nennet,  vernommen,3  dass  es  nicht  möglich  sei,  durch  die 
Dardanellen,  so  wie  sie  dermalen  befestiget  seien,  durchzudringen,  und 
die  Flotte,  welche  nicht  so  stark  sei,  als  man  wohl  glaubet,  und  nur 
aus  eilf  Kriegsschiffen  bestehe,  sich  bloss  damit  beschäftigen  würde,  die 
Zufuhr  nach  Konstantinopel  zu  verhinderen  und  Contributionen  in  dem 
Archipelago  einzuforderen. 

Der  König  geruhete,  wie  gewöhnlich,  noch  eine  Weile  mit  mir 
von  Nebendingen  sich  zu  unterhalten,  und  verabschiedete  mich  mit  dem 
Vermelden,  dass  er  mit  der  morgigen  Post  vielleicht  noch  einige  Nach- 
richten aus  Petersburg  erhalten  dörfte,  die  er  mir  durch  den  Grafen 
von  Finckenstein  ohnverweilt  würde  nachtragen  lassen."  4 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus*,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


1  Vergl.  Bd.  XXX,  510.  511.  —  *  Vergl.  S.  110.  —  3  Gelegentlich  der 
Audienz  am  21.  April,  vergl.  Nr.  19  851.  —  ♦  Am  30.  berichtet  Swieten  an 
Kaunitz,  dass  sich  der  König  am  Abend  des  27.  und  28.  April  während  der  Cour 
bei  der  Königin  „sehr  lang"  mit  ihm  unterhalten  und  sich  „sehr  aufgeräumt  und 
ungemein  gnädig"  bezeigt  habe.  „Obwohlen  die  Unterredung  beidemale  fast  ganzlich 
in  gleichgültigem  bestünde,  so  verfiele  doch  der  König  das  erste  Mal  auf  den  Gegen- 
stand der  Audienz  und  befragte  mich  genau  und  mit  sichtbarem  Anliegen  nm  die 
Zeit,  wann  ich  eine  Antwort  von  Wien  würde  erhalten  können.  Ein  gleiches  An- 
liegen bezeigte  mir  auch  Graf  Finckenstein  mit  dem  Vermelden,  dass  dieses  ein 
günstiger  Augenblick  sei,  den  man  nicht  versäumen  müsse,  aus  Furcht,  dass  nicht 
sich  die  Umstände  ändern,  welches  bei  nächst  bevorstehender  Eröffnung  der  Campagne 
sehr  zu  besorgen  sei,  zumalen  man  von  den  Türken  nicht  viel  gutes  hoffen  könne. 
Die  eigentliche  Ursach  dieses  Betreibens  aber  scheinet  mir  darinnen  zu  bestehen,  dass 
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t9  869.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  12.  April,  aber  eine  Unterredung  mit  Panin  be- 
treffend Polen:  „II  commenca  d'abord  par  dlbiter  qu'il  ne  deconseillerait  jamais  a 
sa  souveraine  d'entrer,  Sire,  avec  vous  dans  toutes  sortes  de  plans  et  de  vues  d'intere'ts 
quelconqaes  qui  pourraient  eire  a  l'avantage  de  la  monarchie  prussienne,  aussit6t  qu'il 
entreverrait  les  choses  clairement,  et  que  Votre  Majeste"  voudrait  Se  confier  dans  sa 
bonne  foi  pour  les  hu  decouvrir  a  lui  en  particulier. . .  Que,  dans  cette  affaire  des 
acquisitions  en  Pologne,  oü  il  6tait  a  prlvoir  qu'il  y  aurait  des  incidents  qui  les 
pourraient  rendre  fort  difficiles  a  dlbrouiller,  vu  la  complication  des  diffe>ents  interto 
qui  s'y  rencontreraient,  il  n'osait  conseiller  a  l'Implratrice  d'y  entrer  a  la  premiere 
proposition,  dans  le  temps  oü  eile  avait  une  guerre  penible  sur  les  bras,  dans  laquelle 
eile  avait  des  interlts  importants  a  mlnager,  sans  ötre  en  6tat  de  lui  faire  voir,  en 
m!me  temps,  la  possibilite*  de  s'en  tirer  a  son  avantage  et  a  son  honneur,  et  que, 
pour  lui  faire  voir  cela  d'une  maniere  convaincante,  il  avait  besoin  d'Ätre  Iclairci 
auparavant  lui-m6me  des  veVitables  sentiments  de  la  cour  de  Vienne,  dont  la  conduite 
et  les  intentions  a  l'lgard  de  la  Russie,  tant  par  rapport  aux  affaires  de  la  Porte 
qua  Celles  de  la  Pologne,  lui  Itaient  jusqu'ici  encore  un  6nigme  impln&rable«  II  a 
donc  r6it6r6  ses  instances  pour  qu'il  plaise  ä  Votre  Majeste"  de  vouloir  chercher  a 
pen&rer  cette  cour  sur  ses  vlritables  dispositions,  et  il  a  renouvell,  en  m£me  temps, 
les  assurances  par  lesquelles  il  s'est  engage*  de  d6couvrir  par  ses  entretiens  avec  le 
prince  Lobkowitz  tout  ce  qui  pourrait  sur  cela  lui  donner  des  lumieres." 

Berlin,  28  avril  1771. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  avec  une  apostille  de  la  mfime 
date,  ra'a  6t6  fidelement  rendue. 

Si  le  comte  Panin  T  voulait  se  donner  la  peine  de  relire  ce  que  je 
vous  ai  ecrit  ä  diffdrentes  reprises,  il  y  verrait  tout  le  Systeme  de  la 
cour  de  Vienne.  Je  vous  ai  ecrit  de  Moravie  que  je  l'avais  trouvee 
alors  en  d'assez  bonnes  dispositions, a  qui  se  sont  älteres  ensuite  tant 
par  les  insinuations  de  la  France,  parceque  encore  ils  ont  6t6  piques 
que  la  cour  de  Pdtersbourg  n'a  pas  d'abord  assez  categoriquement 
accept6  leur  mediation,3  de  sorte  que,  pour  cette  derniere  fois,  j'ai  eu 
assez  de  peine  ä  les  persuader  de  les  accepter. 

A  present,  ce  qui  me  parait  clairement  de  leur  Systeme,  c'est4 
qu'en  qualite  d'allies  de  la  France  ils  croient  n'avoir  rien  ä  craindre 
des  Turcs,  ä  cela  Joint  le  mepris  que  les  pitoyables  campagnes  des 
Ottomans  inspirent  pour  cette  nation,  [fait]  que  les  Autrichiens  les 
regardent  comme  des  voisins  assez  faibles,  dont  ils  n'ont  rien  ä  craindre. 

der  König  den  Augenblick  nicht  erwarten  kann,  sich  des  Besitzes  jener  Vortheilen 
gesichert  zu  sehen,  die  er  sich  von  Russland  allem  Ansehen  nach  im  Voraus  be- 
dungen hat  und  nunmehro  auch  mit  unserer  Einwilligung  zu  erhalten  hoffet.  Diese 
Begierde  leuchtete  aus  allen  seinen  bei  der  Audienz  geführten  Reden  sehr  lebhaft 
hervor,  wie  Ew.  Fürst  1.  Gnaden  aus  meinem  letztern  gehorsamsten  Bericht  ohnehin 
werden  entnommen  haben."     [Wien.   Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 

1  Dem  folgenden  bis  auf  die  letzten  drei  Absätze  (»C'est  que,  selon  mes 
dernieres  lettres"  etc.),  die  in  der  Cabinetskanzlei  aufgesetzt  sind,  liegt  eine  eigen- 
händige Niederschrift:  „Reponse  au  comte  Solms"  zu  Grunde.  —  *  Vergl.  Bd.  XXX, 
127.    —    3  Vergl.  Bd.  XXX,  536.   —   4  Vorlage:  „est  ceci,  c*esta. 
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D'ailleurs,  je  crois  bien  qu'il  entre  quelque  Jalousie  contre  la  Russie 
dans  la  fa$on  de  penser  actuelle  de  cette  cour,  de  sorte  que,  si  le 
comte  Panin  veut  savoir  ce  que  je  pense  du  r^sultat  de  la  ndgociation 
actuelle,  je  le  lui  dirai  comrae  je  le  pense. 

Je  crois  donc  que  les  Autrichiens  se  sont  armes  pour  donner  plus 
de  poids  ä  leur  roediation.  Je  crois  qu'ils  ne  consentiront  jamais  ä  ce 
que  la  Valachie  et  la  Moldavie  soient  de'tache'es  de  la  domination 
turque ;  je  crois  que  l'acquisition  d' Azow  et  ce  que  les  Russes  stipuleront 
pour  leur  commerce,  ne  rencontrera  aucune  difficulte';  je  crois  que 
l'affaire  des  Tartares  pourra  encore  s'arranger  selon  le  ddsir  de  la  cour 
de  Russie. 

Voilä  ce  qui  me  parait  presque  clair  par  toutes  les  explications 
dans  lesquelles  je  suis  entre*  avec  les  Autrichiens.  C'est  pourquoi  je 
propose  que,  pour  indemniser  l'Impöratrice  des  frais  de  la  guerre,  eile 
obtienne  un  morceaü  en  Pologne,  selon  son  choix.  Peut-£tre  les  Turcs 
y  ajouteront-ils  encore  une  somme  d'argent. 

Ainsi  Ton  voit  par  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  qu'elle  craint 
tout  voisinage  avec  la  Russie,  et  moi,  je  propose  d'augmenter  son 
domaine  en  la  rapprochant  de  mes  frontieres. 

Et  comme  ceci  me  mene  ä  vous  parier  des  affaires  de  la  Pologne, 
je  vous  dirai  qu'hier  van  Swieten  s'est  fait  annoncer  chez  moi  pour  me 
dire  la  reponse  de  la  cour  de  Vienne  au  sujet  des  possessions  quelle 
s'est  appropriees  en  Pologne,  et  voici  en  quoi  cela  consiste.  Que  le 
Zips  leur  appartenait  de  longtemps,  et  que  les  autres  starosties  avaient 
6t6  des  demembrements  de  la  Hongrie;  qu'ils  avaient  repris  leur  bien, 
et  qu'ä  la  pacification  de  la  Pologne  ils  montreraient  leurs  documents 
et  justifieraient  leurs  droits  et  pretentions. x  Ceci  est  clair,  ces  gens 
donnent  l'exemple:  ainsi  la  Russie,  ainsi  que  moi,  nous  sommes  auto- 
rise's  ä  en  faire  autant. 

Quant  ä  la  pacification  de  la  Pologne,  la  cour  de  Vienne  ne  fera 
point  de  dämarche  contre  le  Roi  que  la  Russie  et  moi,  nous  avons 
garanti,  et  je  crois  que,  pourvu  qu'on  se  reläche  un  peu  au  sujet  des 
Dissidents,  que  le  reste  pourra  s'accpmmoder  facilement,  et  mfime  que 
la  cour  de  Vienne  s'arrangera  avec  la  Russie  pour  mettre  les  Con- 
fe'de'res  ä  la  raison.  Voilä  au  moins  ce  qui  m'a  paru  par  le  discours 
des  ministres  auxquels  j'ai  parle. 

Quant  aux  armements  des  Autrichiens,  ils  ont  criange*  le  lieu  de 
l'assemblee  de  leurs  troupes.  Leur  camp  se  formera  ä  Pest3  et  les 
troupes,  comme  vous  le  verrez,  ne  pourront  s'y  trouver  toutes  qu'ä  la 
fin  de  juin. 

Voilä  donc  mon  idde.  Ce  serait  premierement  qu'on  entre  d'abord 
en  de'libe'ration  avec  la  cour  de  Vienne  touchant  les  conditions  de  la 
paix  avec  les  Turcs.     Peut-fitre   le   comte   Panin   trouvera-t-il   ces  gens 

*  Vergl.  Nr.    19868.    —    *  Vergl.  S.  110. 
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plus  traitables,  mais  je  ne  le  crois  pas.  Ensuite,  je  voudrais  que  nous 
convinssions,  la  Russie  et  moi,  de  nos  acquisitions  en  Pologne.  La 
cour  de  Vienne  ne  saurait  s'y  opposer,  ce  n'est  pas  dans  son  voisinage; 
et,  de  plus,  eile  nous  donne  l'exemple,  ayant  6t£  la  premtere  ä  prendre. 
II  ne  s'agit  donc  que  de  s'entendre  au  sujet  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie,  et  je  suis  persuadd  que,  si  Ton  veut  ajouter  quelque  foi  ä 
mes  paroles,  que  le  reste  rdussira  ä  la  satisfaction  de  l'Imperatrice  et 
de  ses  alltes. 

J'ajoute  ici  une  nouvelle,  touchant  des  subsides  turcs  offerts  ä  la 
cour  de  Vienne ; x  mais  ce  sont  de  ces  nouvelles  que  je  ne  saurais 
garantir  pour  süres. 

En  un  mot,  il  est  tres  certain  que  la  cour  de  Vienne  est  plus 
jalouse  de  la  Russie  que  mdfiante  des  Turcs;  mais  cela  n'y  fait  rien. 
II  faut  que  rimpöratrice  ait  un  dddommagement  pour  les  frais  de  la 
guerre,  et,  si  on  le  veut,  je  le  lui  garantirai  en  Pologne,  sans  qu'effusion 
de  sang  s'ensuive. 

Faites  un  bon  usage  de  cette  importante  d£p£che,  et  quand  vous 
me  rdpondrez,  le  comte  Panin  aura  d£jä  parte  au  prince  Lobkowitz, 
de  sorte  que  j'espere  que  vous  pourrez  me  repondre  quelque  chose  de 
positif. 

Voici  encore  des  choses  dont  on  m'avertit  de  la  Pologne,  dont 
vous  pourrez  faire  usage  egalement. 

C'est  que,  selon  mes  dernieres  lettres  de  ce  royaume,  on  fait  courir 
toutes  sortes  de  bruits,  les  uns  plus  singuliers  et  faux  que  les  autres, 
pour  me  brouiller  avec  la  Russie  ou  lui  inspirer  au  moins  quelque 
menance. 2  Mais,  comme  ils  n'ont  pas  le  moindre  air  de  vraisemblance, 
et  que  l'expe'rience  en  dömontre  assez  la  faussete,  j'espere  que  toutes 
ces  intrigues  ne  sortiront  pas  le  moindre  effet,  mais  couvriront  plutöt 
leurs  auteurs  de  confusion  et  de  honte. 

Au  reste,  si,  dans  mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier,  je  vous  ai 
fait  observer  que  je  n'ai  pas  remarqud  ä  mon  neveu,  le  roi  de  Suede, 
cet  enthousiasme  francais  qu'on  lui  a  voulu  attribuer  toujours, 3  je  puis 
y  ajouter  aujourd'hui  une  autre  anecdote,  qui  marque  le  cas  infini  qu'ü 
fait  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  Russie.  Dans  une  de  nos  derni&res 
conversations,  ce  Prince  m'a  avoue  fort  ingdnument  combien  ii  avait 
&6  fachte  d'apprendre  que  son  envoye*  en  Russie4  s'dtait  bonte  ä  noti- 
fier  ä  Sa  Majeste  Imperiale  la  mort  de  feu  son  pöre  au  nom  des  £tats 
seuls,  sans  y  ajouter  aucun  compliment  poli  et  obligeant  de  sa  part; 
mais  que  cet  oubli  ne  provenait  que  de  son  dloignement,  qui  ne  lui 
avait  pas  permis  de  donner  ä  temps  les  instructions  ndcessaires  ä  sondit 
envoye,  et  qu'il  se  r^servait,  ä  son  retour  ä  Stockholm,  de  faire  connaitre 
ä  Sa  Majeste  Imperiale  toute  la  vivacite  de  son  attachement  et  de  son 

1  Bericht  Rohds,  Wien  13.  April.  Vergl.  Nr.  19854.  —  *  Vergl.  Nr.  19870. 
—   3  Vergl.  S.  109.    —    4  Baron  Ribbing. 
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amitid  pour  une  princesse  de  son  märite.  Vous  ne  ferez  donc  pas  mal 
d 'informer,  dans  l'occasion,  le  corate  Panin  de  ces  dispositions  de  Sa 
Majeste"  Suddoise,  mais  vous  observerez,  en  m6me  temps,  de  ne  le  faire 
que  par  maniere  de  conversation  et  sans  y  faire  parattre  la  moindre 
affectation. 

Voici  aussi  le   detail   de   la   marcbe   des  regiments   autrichiens  qui 
viennent  de  l'Italie  pour  se  rendre  en  Hongrie. 

Nach  dem  Concept.  FederiC 


19870.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  28  a^ril  1771. 

T ous  les  bruits  qu'on  se  platt,  selon  votre  rapport  du  10  de  ce 
mois,  de  re*pandre  ä  mon  sujet  en  Pologne, x  dtant  faux  et  controuves, 
vous  ne  negligerez  pas  de  leur  donner  un  dementi  formel  et  de  dire 
naturellement  aux  Russes  que,  pour  s'en  convaincre  eux-m£mes,  ils 
n'avaient  qu'ä  prendre  les  informations  necessaires,  et  que  j'etais 
persuade*  qu'ils  ne  tarderaient  pas  de  pdnätrer  1'esprit  qui  les  avait 
forgds. 

Au  reste,  la  France  a  d£peche*  un  officier  dans  votre  royaume, 
pour  y  former  un  corps  de  troupes  destine  ä  embarrasser  les  Russes, 
et  comme  eile  lui  a  accorde'  pour  cet  efFet  6000  ducats  par  mois,9  les 
Confe'dere's  en  prendront  occasion  de  se  fortifier  de  plus  en  plus  dans 
leur  obstination. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


19  871.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  28  avrü  1771. 
Ce    n'est   qu'avec  un    plaisir    infini    que   je   remarque,    par   votre 
rapport   du  20  de   ce   mois,    que   la  cour   oü   vous   fites,    commence  k 
manifester  plus  de  moderation  dans  ses  de*monstrations  guerrieres. 3    Si 

1  Benolt  berichtete:  Les  Coofldlres  „se  glorifient  qu'il  leur  a  616  permis  de 
la  part  de  Votre  Majeste*  de  faire  lever  au  dela  de  notre  cordon  en  Grande-Pologne 
les  tailles  qui  ne  devraient  pourtant  entrer  que  dans  les  caisses  du  tresor  de  la 
Rlpublique."  Ferner  sollte  zwischen  Führern  des  Cordons  und  der  Conföderirten 
eine  Convention  für  Fouragelieferung  geschlossen  sein.  —  *  Bericht  Rohds,  Wien 
6.  April.  —  3  Rohd  schloss  aus  den  Maassnahmen  der  Oesterreicher,  dass  das  Corps 
in  Ungarn  erst  im  August  versammelt  sein  würde,  und  zwar  bei  Pest;  „c'est-ä-dire 
a  une  si  grande  distance  de  la  frontiere  qu'il  n'y  arriverait  que  vers  le  temps  ou  lei 
Turcs  ont  coutume  de  finir  leurs  campagnes.  Tout  cela  me  confirme  de  plus  en 
plus  qu'il  ne  dlpendra  que  de  la  Russie  d'^viter  une  nouvelle  guerre  en  se  prltant 
a  une  paix  glorieuse  et  honorable,  c'est-a-dire,  en  renoncant  aux  conqu6tes  limi- 
trophes  des  Etats  de  l'Implratrice-Reine  ...  et  en  prenant  ses  avantages  du  cöte* 
d'Azow,  de  Bender  et  aux  environs." 
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eile  continue  de  möme,  je  me  Hatte  que  les  affaires  pourront  encore 
s'arranger,  sans  avoir  rien  k  craindre  pour  une  nouvelle  guerre.  Du 
moins  raes  lettres  de  Petersbourg x  sont  trfcs  propres  k  me  fortifier  dans 
cette  espdrance,  et  je  serai  bien  aise  de  la  voir  tourner  bientöt  en 
rtalite.  En  attendant,  le  prince  de  Lobkowitz  est  arrivä  k  Pdtersbourg 
et  ne  tardera  point  d'avoir  ses  audiences. 

Au  reste,  je  n  ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui  qu'ä  vous  informer  que 
le  roi  de  Su£de  est  sur  son  derart,  et  qu'il  compte  de  se  remettre 
demain  matin  en  chemin  pour  retourner  ä  Stockholm. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19872.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  28  avril  1771. 

Ma  ch£re  Ntece.  Si  ma  lettre  est  courte,  prenez-vous-en,  ma  chere 
enfant,  au  roi  de  Su&de  et  k  son  frere  qui  sont  ici, 2  et  qui  me  donnent 
honn&tement  d'occupation ;  ils  partent  demain,  il  y  a  encore  tout  plein 
d'honneurs  k  faire  dont  je  ne  saurais  me  dispenser.  Le  Roi  est  un 
prince  tr&s  aimable  et  qui  märiterait  assuräment  votre  approbation.  II 
part  d'ici  pour  prendre  possession  d'un  tröne  vacant;  c'est  une  raison 
si  legitime  de  se  hater  que  je  n'ose  l'arr£ter  davantage. 

Hälasl  ma  ch&re  enfant,  quelque  envie  que  j'aie  de  vous  revoir, 3 
les  moyens  m'en  sont  interdits  pour  cette  annee.  Vous  concevez  que 
tout  ce  qui  se  passe  dans  mon  voisinage,  exige  ici  ma  pr&ence,  et  que 
je  ne  puis  m'&arter,  sans  manquer  k  mes  devoirs.  Mais,  si  Dieu  me 
donne  vie,  j'espere  bien  de  Sparer  ma  perte  avec  usure  et  d'avoir 
encore  le  bonheur  de  vous  embrasser  une  fois,  avant  de  mourir.  C'est 
une  id£e  consolante,  ä  laquelle  je  ne  renonce  point,  et  que  je  pourrai 
peut-fitre  realiser  l'anne'e  prochaine. 

Je  souhaite  que  la  raison  vienne  ä  votre  ambassadeur. 4  Les  Francis 
la  prennent  tard,  mais  il  faut  pourtant  qu'elle  arrive  une  fois;  nous 
n'avons  point  ici  d'impertinents  k  brevet,  et  les  choses  n'en  vont  que  mieux. 

Je  vous  dirais  encore   tout   plein  de   choses,   si  je  n'£tais  obligä  k 

recevoir    incessamment    le    Roi    et    k   tout    plein    d'attentions    que    la 

biensdance  exige.   Je  vous  embrasse,  ma  chere  enfant,  en  vous  assurant 

de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Ntece,  votre  bien 

fidele  oncle  „     , 

Federic. 

Faites,  je  vous  prie,    mille   assurances   de   tendresse   k   notre   eher 

prince  d' Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig, 


1  Vergl.  Nr.  19869.    —    *  Vergl.  Nr.  19867.    —    3  Das  Schreiben   der  Prin- 
xessin  liegt  nicht  vor.   —   4  Vergl.  S.  8$. 
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19873.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  avril  1771. 
J'ajoute  encore  ä  ce  que  je  vous  ai  ecrit  hier, x  que,  des  que  la 
Russie  se  sera  arrangde  avec  l'Autriche  pour  les  conditions  de  sa  paix 
qu'elle  veut  faire  avec  la  Porte,  je  lui  garantis  que  ses  acquisitions  en 
Pologne  ne  feront  pas  la  moindre  Sensation,  et  des  que  nous  serons 
convenus  de  nos  portions,  je  lui  garantis  la  sienne.     Totum  verbum. 

Federic 

Nach  dem  eigenhändigen  Zusatz  zu  einem  Erlass  betreffend  die  Zustellung:  neuer  Chiffenu 


19  874.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  avril  1771. 

J'ai  dtd  bien  aise  de  trouver  dans  votre  ddpöche  du  23  de  ce  mois 
les  difTdrentes  particularitds  qu'elle  renferme.  Elles  m'ont  fourni  des 
lumieres  sur  bien  des  objets  dont  je  souhaitais  d'avoir  des  eclaircisse- 
ments,  et  vous  me  ferez  toujours  plaisir  en  continuant  ä  me  com- 
m  uniquer  soigneusement  toutes  Celles  qui  parviendront  ulterieurement  ä 
votre  connaissance.  En  attendant,  quoique  Ton  paraisse  regarder  la  ou 
vous  Ätes,  la  marche  des  troupes  autrichiennes  en  garnison  aux  Pays- 
Bas  pour  l'Allemagne  comme  tres  assurde,  j'ai  lieu  cependant  de  douter 
encore  jusqu'ici,  par  ce  que  mes  lettres  directes  de  Vienne  me  mandent 
ä  ce  sujet,  que  la  cour  imperiale  voudra  tirer  genöralement  toutes  ses 
troupes  du  Brabant,  et  il  y  a  grande  apparence  que  cela  n'obtiendra 
qu'ä  l'egard  de  quelques  re"giments  seulement. a 

Au  reste,  le  roi  de  Suede,  apres  avoir  pris  sa  route  par  ici  poui 
me  faire  visite,  vient  de  partir  aujourd'hui  pour  continuer  son  voyage 
et  retourner  dans  son  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


19875.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfeGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  29  avril  1771. 

J'ai  re$u  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  et  il  ne  fait  que  me 
confirmer  dans  mon  idde  qu'en  tenant  ferme,  Sa  Majeste"  Tres-Chrdtienne 
viendra  ä  bout  avec  son  Parlement. 3 

Quant  aux  diffdrends  entre  TEspagne  et  l'Angleterre,  tout  ddpendra 
de  la  rdponse  finale  de  la  premiere. 4     On  parle   toujours  beaucoup  de 

1  Vergl.  Nr.  19869.  —  *  Vergl.  S.  in.  112.  —  3  Vergl.  S.  112.  - 
4  Vergl.  S.  99. 
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la  correspondance  immödiate  entre  Leurs  Majest^s  Catholique  et  Tr&s- 
Chrdtienne;  mais  on  en  dlbite  tant  de  particularit^s  qu'on  ne  sait  plus 
discerner  le  vrai  du  faux.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'on  s'aper^oit 
bien  que  l'Espagne  d&ire  la  guerre,  et  que  la  France  n*a  nulle  envie 
dy  concourir  et  d'y  participer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble 
cependant  que,  si  la  premtere  y  insiste,  la  derntere  pourrait  bien  y 
£tre  entrainäe,  bon  grd  mal  grd  eile. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  ainsi  que  de  la  guerre  entre  la 
la  Russie  et  la  Porte,  je  vois  par  votre  susdit  rapport  qu'on  se  platt 
de  röpandre  toutes  sortes  de  bruits  en  France, x  qui  ont  tout  aussi  peu 
de  fondement  que  ceux  qu'on  fait  courir  ailleurs,  et  comroe  j'ai  Heu 
d'en  soupgonner  qu'on  ne  les  debite  que  dans  le  dessein  d'exciter  de 
la  defiance  contre  moi,  vous  n'oublierez  pas  d'en  garantir  le  ministre 
de  Russie  qui  rdside  ä  la  cour  oü  vous  6tes, 2  au  cas  qu'ils  parviennent 
jusques  ä  lui,  et  de  les  traiter,  pour  cet  effet,  de  ridicules  et  de  destituds 
de  tout  fondement. 

En  attendant,  il  m'est  revenu  par  des  personnes  qui  viennent  tout 
recemment  de  France,  qu'il  y  a  toute  apparence  que  le  duc  d'Aiguillon 
y  sera  enfin  mis  ä  la  t&te  des  affaires ;  de  sorte  que  vous  ne  ndgligerez 
pas  de  me  dire  ce  qui  en  est,  ainsi  que  s'il  est  vrai  que  le  luxe  augmente 
parmi  les  grands  et  la  mis&re  parmi  le  peuple,  ou  si  la  derni&re  ne  se 
fait  sentir  que  dans  les  provinces. 

Enfin,  je  serais  bien  aise  de  savoir  dgalement  si  et  quand  la  cour 
oü  vous  fites,  compte  d'acquitter  ses  subsides  ä  la  Su&de. 3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19876.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  avril  1771. 
Vos  d£p£ches  du  16  et  du  19  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues, 
et  l'inquiötude  qu'on  prend  sur  les  subsides  que  la  France  pourrait  avoir 
accordes  ä  la  Su&de, 4  me  parait  bien  imaginaire.  II  est  assez  constatd 
au  moins  que  cette  couronne  n'en  a  point  accorde'  de  nouveaux,  et  que 
tout  ce  qu'eile  a  fait,  c'est  de  payer  une  certaine  somme  ä  compte  des 
arrerages  des  6  ä  8  millions  de  livres  que  la  Su&de  a  encore  ä  demander 
de  la  derniere  guerre. 5  Pour  une  nouvelle  Convention  entre  ces  deux 
cours,  au  contraire,  il  n'en  a  pas  6t6  question  du  tout,  ce  que  vous 
pourrez  assurer  hardiment,  au  cas  que  le  ministfcre  britannique  vous  en 
fournisse  l'occasion. 

1  Wie  Sandoz  berichtete,  glaubte  man,  „que  [Votre  Majestl]  est  d' in  teil  igen  ce 
avcc  TEmpereur,  qui  agira  seul,  soit  contre  les  Turcs,  soit  contre  la  Pologne,  et  que, 
de  cette  maniere,  Votre  Majestl  ne  paraltra  prendre  aucune  part  dans  cette  affaire, 
quoiqu'Elle  en  dirige  secretement  tous  les  ressorts  et  en  partagera  tous  les  avantages." 
-   »  Chotinski.    —   3  Vergl.  S.  67.    —    4  Vergl.  S.  55.    —   5  Vergl.  S.  67. 
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II  en  est  ä  peu  pr&s  de  m£me  de  ses  alarraes  sur  l'occupation  de 
la  Barriere  par  des  troupes  francaises.  Quoique  le  brujt  en  ait  couro, 
je  sais'  pourtant  ä  prdsent  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles 
n'ont  pas  pu  convenir  sur  ce  sujet,  *  et,  d'ailleurs,  j'apprdhende  si  peu, 
dans  le  moment  prdsent,  que  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  donne 
lieu  k  une  nouvelle  guerre,  que  j'ai  plutöt  tout  lieu  d'esperer  que  U 
premiere  ne  tardera  pas  k  &tre  terminee  par  une  bonne  paix. 

Mais  les  difTerends  entre  TEspagne  et  la  cour  oü  vous  fetes,  de- 
viennent  tous  les  jours  plus  compliquds.  Le  courrier  que  Ton  attend 
de  Madrid,  n'y  arrivera  pas  si  tot  qu'on  se  l'imagine  peut-6tre  ä  Londres, 
et  il  y  a  bien  de  Tapparence  que,  quand  m£me  on  trouve  moyen 
d'dtouflfer  le  feu  d'une  guerre  dans  le  moment  präsent,  il  ne  se  passen 
peut-£tre  pas  un  an,  sans  qu'il  n'äclate  tout  de  bon  entre  ces  dem 
puissances. 

C'est  aussi  de  la  tournure  que  ces  affaires  prendront,  que  ddpendra 
votre  voyage  k  Spa, a  et  vous  jugerez  bien  vous-mfeme  que  ce  n'est 
qu'ä  mesure  que  nous  serons  assurös  si  elles  s'accommoderont  effective- 
ment  ou  non,  que  vous  pourrez  vous  y  rendre. 

Au  reste,  je  vous  ai  ddjä  fait  observer  par  mes  ordres  preceldents3 
que  l'Angleterre  n'a  aucun  sujet  de  s'embarrasser  des  affaires  de  Pologne.4 
Elles  lui  sont  effectivement  tout-ä-fait  etrangeres,  et  elles  ne  sauraieot 
avoir  la  moindre  influence  sur  sa  Situation  et  sur  ses  int£r£ts.  Quelle 
que  soit  Fissue  des  troubles  actuels  en  Pologne,  il  n'en  resultera  aucun 
prdjudice  k  la  cour  britannique,  de  sorte  qu'elle  peut  se  mettre  l'esprit 
enti&rement  en  repos  k  leur  £gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19877.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avrü  1771. 

Quelque  envie  que  vous  supposiez,  dans  votre  dep£che  du  26  de 
ce  mois,  k  la  France  de  renouer,  dans  l'occasion  et  au  cas  qu'elle  puisse 
parvenir  ä  eloigner  le  comte  de  Sacken,  les  propositions  qu'elle  doit 
avoir  faites  k  la  cour  oü  vous  Stes,  pour  donner  un  corps  de  troupes 
ä   la   solde   d'Espagne, 5    je    suis   persuade   que    cette   puissance   ne  se 

1  Vergl.  S.  98.  in.  —  *  Maltran  erbat,  London  16.  April,  vom  Juni  ab  eines 
mehrmooatlichen  Badeurlaub  nach  Spaa.  —  3  Vergl.  Nr.  19  858.  —  ♦  Maltzan  be- 
richtete, London  19.  April:  „Le  public  qui  n'a  les  yeux  que  sur  Votre  Majestt, 
s' attend  a  un  grand  Ivenement  et  croit  le  dlmembrement  de  la  Pologne  corame 
assurl."  —  5  Borcke  hatte,  Dresden  20.  April,  berichtet,  er  habe  erfahren,  dass 
Frankreich,  unter  dem  Ministerium  Choiseuls,  dem  sächsischen  Hofe  einen  Subsidiea* 
vertrag  angeboten,  dass  dieser  aber  ihn  abgelehnt  habe.  Am  26.  führte  Borcke  den 
Umstand,  dass  Frankreich  den  Antrag  sofort  fallen  Hess,  auf  die  Besorgniss  tot  der 
russen freundlichen  Gesinnung  Sackens  zurück.    Vergl.  S.  64. 
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prStera  jamais  ä  fournir  des  subsides  ä  la  Saxe,  et  convaincu  que  les 
finances  de  la  France  lui  permettent  encore  moins  d'en  donner  de 
son  c6tö. 

L'avis  qu'on  vous  a  donne*  ä  l'dgard  de  la  levde  effective  des  recrues 
dans  les  fetats  häräditaires  autrichiens  en  Alleraagne,1  me  parait  bien 
mieux  fondö,  et  j'ai  tout  Heu  de  le  croire  v^ridique.  Je  souhaiterais  de 
savoir,  pour  cet  effet,  le  but  que  la  cour  imperiale  peut  avoir  dans  cette 
levde :  si  c  est  pour  compldter  simplement  ses  regiments ,  ou  si  eile 
pretend  faire  par  lä  une  nouvelle  augmentation  de  son  militaire.  En 
tächant  de  tirer  ceci  au  clair,  n'oubliez  pas  d'&tre  attentif  dgalement  ä 
tous  les  arrangements  ultdrieurs  que  cette  cour  prendra,  et  de  me 
rendre  soigneusement  compte  de  tout  ce  qui  en  parviendra  k  votre  con- 
naissance. 

Au  reste,  c'est  avec  la  plus  grande  raison  du  monde  que  la  Russie 
ne  se  soucie  aucunement  de  ce  que  la  cour  de  Saxe  fait  ou  ne  fait 
pas. 2  Toutes  les  demarches  de  celle-ci  influent  si  peu  dans  les  affaires 
genitales,  et  eile  est,  d'ailleurs,  une  si  petite  lumi&re  dans  le  monde 
politique  qu'on  n'a  pas  le  moindre  sujet  de  s'embarrasser  beaucoup  d'elle. 

Nach  dem  Concept-  Federic. 


19878.      AU   SECRfiTAIRE   DE   LäGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  avril  1771. 

Quelles  que  soient  les  raisons  qui  peuvent  avoir  prolonge'  le  sdjour 
du  roi  de  Suede  en  France,  toujours  est-il  certain  que  ce  Prince  n'a 
point  conclu  de  traitd  de  subsides,3  ni  ne  s'est  lid  absolument  en  rien 
avec  cette  couronne,  et  qu'il  a  les  mains  tout  aussi  libres  encore 
qu'il  les  a  toujours  eues,  pour  pouvoir  se  tourner  de  quel  c6t£  il 
lui   plaira. 

En  attendant,  les  dections  des  deput£s  des  villes  pour  la  prochaine 
Diete  s'dtant  de'jä  faites  pour  la  plupart,  suivant  votre  depSche  du  16 
de  ce  mois,  en  faveur  du  parti  russien,4  mandez-moi  qui  a  fourni 
Targent  n&essaire  pour  les  corruptions  usitdes  dans  ces  occasions.  Les 
illusions  faites  au  peuple  pendant  la  derntere  assembläe  des  etats, 5 
auquel  vous  attribuez  du  d£goüt  pour  le  parti  dominant,  ne  me  parais- 
sent  pas  süffisantes  pour  produire  cet  evenement,  et  j'attends  des  eclair- 
cissements  ultärieurs  ä  cet  egard,  qu'il  m'importe  de  connaitre. 

1  Vergl.  S.  94.  —  *  Fürst  Beloselski  hatte  einen  viermonatlichen  Urlaub  nach 
Italien  erhalten.  —  3  Behnisch  berichtete:  „11  est  hors.de  doute  qne  la  nlgociation 
d'un  trait6  de  subsides  a  €t€  une  des  principales  raisons."  —  ♦  Von  72  Deputirten, 
die  bisher  ernannt  waren,  gehörten  52  der  russischen  Partei  an.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXIX,  585. 
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Au  reste,  le  roi  de  Suede  vient  de  partir  d'ici  pour  retouraer  dans 
ses  Etats,  et  je  compte  que  Sa  Majeste*  pourra  y  Stre  rendue  vers  la 
roi  ou  le  20  du  mois  de  mai  prochain. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


19879.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avril  1771. 

A  prdsent,  je  crois  qu'il  sera  temps  de  faire  partir  le  comte  de 
Dönhoff1  pour  son  poste  k  Stockholm,  et  s'il  est,  comme  je  le  prgsume, 
encore  ä  Berlin,  dites-lui  que  je  ddsire  de  lui  parier,  et  qu'il  doit,  pour 
cet  eflfet,  se  rendre  incessamment  ici.  II  ne  s'y  arrötera  cependant 
qu'un  jour  et  s'arrangera  de  fagon  de  pouvoir  se  mettre,  immexliatement 
apres  son  retour  k  Berlin,  en  chemin,  pour  aller  r£sider  en  qualitl  de 
rnon  envoye"  extraordinaire  k  la  cour  de  Suede. 

D'ailleurs  j'espere  que,  par  les  instructions  que  vous  lui  avez  fait 
expedier,  il  se  sera  ddjä  mis  suffisamment  au  fait  des  diff£rents  objets 
de  sa  mission,  et  qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour  re"pondre  k  l'idee  avan- 
tageuse  que  vous  m'avez  donnee  de  ses  talents  et  de  son  savoir-faire. 2 

II  y  a  cependant  encore  un  article  sur  lequel  je  juge  k  propos  de 
lui  faire  connaitre  plus  particulierement  mes  inten tions,  et  c'est  celoi 
qui  regarde  la  Constitution  du  royaume  de  Suede,  ainsi  que  les  autres 
matieres  oü  le  Roi  mon  neveu  pourrait  Stre  personnellement  interessf. 
A  tous  ces  egards  ce  Prince  m'a  te'moigne'  combien  il  se  flattait  que 
mon  ministre  ne  dirait  jamais  rien  qui  püt  lui  6tre  contraire,  et  que, 
des  qu'ä  la  nouvelle  Diete  prochaine  la  Constitution  et  ces  autres 
matieres  seraient  mises  en  delibdration,  et  qu'on  voulüt  dtablir  quelque 
chose  en  sa  faveur,  lui,  comte  de  Dönhoff,  n'en  ferait  aucun  bruit  ni 
ne  profererait  rien  qui  püt  y  Stre  oppose'  ou  indiquer  un  sentiment 
contraire.  Je  suis  aussi  tout  dispose'  ä  me  prÄter,  k  cet  egard,  aux 
desirs  de  Sa  Majestd  Suedoise,  qui  ne  renferment  rien  qui  ne  soit  con- 
forme  k  mes  intentions.  Pour  cet  effet,  et  quoique  le  susdit  comte 
sentira  bien  de  soi-m€me  que  teile  doit  &tre  la  regle  constante  et  in- 
variable de  sa  conduite,  vous  ne  negligerez  cependant  pas  de  le  lui 
recommander  et  inculquer  encore  tres  particulierement,  avant  son  depart, 
et  de  lui  donner  toutes  les  directions  dont  vous  jugerez  qu'il  pourrait 
avoir  besoin  dans  cette  occasion;  et  vous  y  ajouterez  encore  qu'au  cas 
que  le  parti  francais  en  Suede  lui  parlat  et  appuyat  sur  la  Constitution 
du*  comte  de  Hörn,3  il  n'avait  qu'ä  däclarer  qu'on  pourrait  bien 
l'adopter  et  s'y  conformer  sans  difficulte\ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Vcrgl.  S.  13.  35.    —     *  Vergl.   Bd.  XXX,    485.  Anm.  2.     —    3  Von  17191 
vcrgl.  Bd.  XXVIII,  38. 
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19880.     AU  MIN1STRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   ier  mai  1771. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport  du  24  d'avril 
dernier, z  se  combine  parfaitement  avec  ce  qui  m'est  revenu  d'autre 
part,  et  me  fait  espdrer,  plus  que  jaraais,  que  les  affaires  prendront  enfin 
une  tournure  tres  paisible;  mais  je  me  confirme  de  plus  en  plus,  et 
vous  pouvez  regarder  comme  une  chose  tres  avdrde  que,  sans  les 
dömonstrations  de  la  cour  oü  vous  &tes,  la  Russie  aurait  poussd  sa 
pointe  plus  loin  et  n'aurait  peut-6tre  pas  pense*  sitöt  ä  revötir  des  senti- 
ments  pacifiques. 

Au  reste,  le  -roi  de  Su&de,  mon  neveu,  est  reparti  lundi  dernier a 
de  Berlin  pour  retourner  dans  son  royaume. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


19  881.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   ier  mai  1771. 

Ce  que,  selon  votre  rapport  du  16  d'avril  dernier,  le  comte  de 
Panin  vous  a  dit  au  sujet  de  la  negociation  avec  la  cour  de  Vienne 
pour  accelerer  la  paix  avec  la  Porte, 3  m'a  tout  l'air  com  nie  s'il  voulait 
eviter  encore  de  s'en  expliquer  avec  le  prince  de  Lobkowitz  et  d'entrer 
dans  les  äclaircissements  necessaires  avec  sa  cour.  Au  moins  veut-il, 
de  nouveau,  attendre  auparavant  que  le  sieur  Obreskow  soit  effective- 
ment  relächd  et  remis  en  liberte  ou  que  la  Porte  ait  r^pondu  aux  in- 
sinuations  qui  lui  ont  et£  faites  ä  cet  dgard.  C'est  bien  faire  succtfder 
une  anicroche  apr£s  l'autre,  et  comme,  ä  la  fin,  il  faudra  pourtant  en 
venir  ä  des  ouvertures  et  s'entendre  avec  la  cour  de  Vienne,  il  me 
semble  qu'il  ferait  infiniment  mieux  de  le  faire  d£s  ä  present,  et  sans 
plus  de  ddlai. 

Toutefois  et  dans  quelque  temps  qu'il  s'explique  avec  les  Autrichiens, 
il  verra,  par  sa  propre  expdrience,  que  je  ne  me  suis  nullement  trompe" 
dans  mes  iddes  sur  leurs  dispositions.  Je  vous  les  ai  d£taill£es  plus  au 
long  dans  mes  ordres  du  28  d'avril4  que  je  vous  ai  exp£di£s  par  le 
chasseur  Richter,  et  mes  dernteres  lettres  de  Vienne  ne  fönt  que  me 
les  confirmer. 

Jusques  ici,  me  dit  mon  ministre  d'ßtat  de  Rohd  dans  son  rapport 
du  24,  les  vues  de  la  cour  d'ici  ne  sauraient  aller  plus  loin  dans  les 
preparatifs  militaires  qu'elle  fait  pour  le  grand  campement  en  Hongrie, 
qu'ä  faire  respecter  sa  me'diation   ou  ses  bons  offices  pour  le  rötablisse- 

1  Vergl.   Nr.   19881.     —     *  29.   April.     —     3  Solms  berichtete:'  „II  m'a   fait 
esperer  qu'il  songerait  a  un  moyen  pour  avoir  une  explication  avec  le  prince  Lobko- 
witz, et  qu'il  comptait  la  trouver  au   plus   tard,   lorsque   la   rlponse   arriverait  que  la 
Porte  aura  faite  au  sujet  du  relächement  du  sieur  Obreskow."    —    <  Nr.  19869. 
Comp.  Friedr.  IL    XXXI.  9 
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raent  de  la  paix,  et  si  les  intentions  de  la  Russie  ä  cet  dgard  sont 
sinceres,  il  n'y  a  rien  du  'tout  ä  craindre  d'une  rupture  entre  la  cour 
d'ici  et  celle  de  Pdtersbourg.  II  n'y  a  pas  de  probabilite  non  plus  qne 
la  Russie  veuille  s'obstiner  ä  la  guerre,  lorsqu'elle  a  entre  ses  mains 
une  paix  glorieuse  et  profitable ;  car  je  ne  crois  pas  que  la  Porte  refusera 
ce  qu'on  lui  a  pris  du  cöt6  d'Azow  et  au  delä  de  la  Mer  Noire,  quoique 
ce  soit  un  point  de  tres  grande  importance  pour  eile,  pourvu  que,  d'un 
autre  c6te\  la  Russie  ne  s'opiniatre  point  ä  vouloir  garder  la  Moldarie 
et  les  autres  provinces  voisines  du  Danube  et  limitrophes  des  fitats  de 
l'Imperatrice-Reine,  ä  quoi  la  cour  d'ici  ne  consentira  certainement  pas, 
quand  m&me  la  Porte  voudrait  y  donner  les  mains,  ce  qui  cependant 
n'est  pas  ä  prdsumer  non  plus. 

Mon  susdit  ministre  ajoute,  en  m£me  temps,  que,  les  difncultes 
de  la  subsistance  pour  les  regiments  que  cette  cour  tire  des  Pays-Bas 
pour  remplacer  ceux  qui  de  la  Boheme  marchent  en  Hongrie,  e'tant 
levges  et  cette  cour  leur  ayant,  pour  cet  effet,  accorde"  double  paye 
pour  les  etappes,  ils  se  sont  effectivement  remis  en  marche  et  pour- 
suivent  leur  route  vers  la  Boh&me. 

Pour  ce  qui  est,  au  reste,  de  l'explication  de  cette  meme  cour  sur 
la  prise  de  possession  de  quelques  districts  en  Pologne,  je  Tai  dejä 
recue  et  vous  en  ai  communique*  egalement  le  contenu  dans  mes  ordres 
susmentionnds  du  28  d'avril.  Je  me  rdfere  donc  ä  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit  ä  ce  sujet, z  et  je  ne  doute  pas  que  le  comte  Panin  ne  soit  oblige' 
de  convenir  qu'il  ne  s'agit  maintenant  que  de  nous  concerter,  ä  notre 
tour,  sur  les  acquisitions  que  nous  voulons  faire  dans  ce  m&me  royaume, 
sans  attendre  pour  cela  que  la  negociation  de  la  paix  soit  mise  en  train 
et  ait  pris  une  certaine  consistance.  Nous  pouvons  plutöt  toujours  nous 
entendre  lä-dessus  d'avance,  et  si,  apres  cela,  les  choses  en  viennent 
ä  la  pacification,  l'article  de  nos  acquisitions  re"ciproques  pourra  fitre 
traitd  et  arrange  d'un  commun  accord  avec  la  cour  de  Vienne,  et  je 
voudrais  garantir  m£me  que  tout  cela  ira  k  souhait  et  ne  rencontrera 
pas  la  moindre  difnculte. 

D'ailleurs,  et  pour  suppleer  ä  ce  que  je  vous  ai  mandd  precedem- 
ment  d'un  corps  de  troupes  que  la  France  veut  former  en  Pologne  au 
service  des  Confe'de're's, 2  je  vous  dirai  que  c'est  un  nomine*  Bouffiers, 
avec  une  vingtaine  d'autres  officiers  francais,  que  la  cour  de  Versailles 
y  a  envoyds  pour  cet  effet,  et  qu'elle  leur  a  accorde*  6000  ducats  par 
mois  pour  subvenir  aux  frais  que  ce  corps  pourrait  exiger. 

En6n,  le  roi  de  Suede,  mon  neveu,  est  parti,  lundi  dernier,3  de 
Berlin  pour  retourner  ä  Stockholm,  et  je  puis  vous  rditdrer  mes  as- 
surances,  et  cela  d'une  maniere  tres  positive,  que  ce  Prince  n'a  signe 
aucun  traite  avec  la  cour  de  Versailles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Vergl.  S.  120.  121.    —    *  Vergl.  S.  95.  96.   109.   —    3  29.  April. 
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i9  882.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  i«r  mai  1771. 

Vos  deux  de*pfiches  du  17  et  20  d'avril  dernier  viennent  de  m'entrer 
ä  la  fois.  Malgre'  les  espdrances  que  le  sieur  de  Saldern  paralt  avoir, 
selon  le  contenu  de  la  premiere,  que  les  Polonais  repondront  ä  ses 
Operations  pour  une  pacincation  generale  en  Pologne,  je  ne  laisse  pas 
que  d'6tre  persuade*  du  contraire.  Ces  gens  sont  trop  enthousiasme's 
des  secours  qu'ils  se  flattent  d'eprouver  de  la  part  de  l'Autriche,  de  la 
France  et  de  la  cour  de  Saxe,  pour  pröter  l'oreille  k  tout  ce  que  ce 
ministre  voudra  leur  proposer  de  salutaire,  et  ce  ne  sera  qu'apres  la 
paix  rdtablie  entre  la  Russie  et  la  Porte  qu'on  parviendra,  selon  moi, 
ä  les  faire  concourir  sincerement  aux  arrangements  propres  k  cet 
ouvrage. 

En  attendant  tachez  de  vous  acquerir  la  confiance  du  nouvel  am- 
bassadeur  de  Russie,  pour  lui  faire  adopter  les  iddes  k  l'egard  des 
acquisitions  k  faire  du  cötd  de  la  Pologne,1  et  n'oubliez  pas  de  lui 
faire  envisager  celles-ci  sous  la  perspective  la  plus  favorable  et  de  les 
accompagner  de  toutes  les  assurances  capables  ä  le  mettre  dans  mes 
mX6r$\s. 

Les  bonnes  nouvelles  que  vous  me  mandez  par  rapport  k  la  dis- 
continuation  de  la  peste,  me  fönt  beaucoup  de  plaisir.  II  est  k  souhaiter 
qu'elles  se  confirment  de  plus  en  plus,  et  qu'on  soit  bientöt  entierement 
d^livre*  de  toute  apprdhension  ä  cet  dgard. 

Au  reste,  je  puis  vous  marquer  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir 
le  roi  de  Suede  ä  son  passage  par  ici.  Vous  en  informerez  le  sieur 
de  Saldern  et  l'assurerez,  ä  cette  occasion,  que  ce  Prince  n'avait  con- 
tracte  aucun  engagement  avec  la  France  pendant  le  sejour  qu'il  y  a 
fait,  et  que  l'argent  que  cette  couronne  lui  a  remis,  n'gtait  autre  qu'en 
de*compte  des  arrerages  de  subsides  dus  k  celle  de  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19883.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  mai  1771. 

Je  me  suis  toujours  attendu  que  le  ministere  britannique  ferait  tout 
son  possible  pour  conserver  la  paix,  ä  quelque  prix  que  ce  soit,  et, 
apres  y  avoir  enfin  reussi,  selon  votre  rapport  du  23  d'avril  dernier,2 
il  ne  manquera  pas  de  se  gloriner  du  succes. 

Selon  moi,  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne  tardera  pas  non 
plus  d'fttre  rdtablie,    et  j'ai  möme  lieu  de  präsumer  qu'elle  se  fera  sans 

1  Vergl.  S.  80.  81.    —    a  Vcrgl.  Nr.  19884. 

9* 
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aucune  effusion  de   sang   ultdrieure,   et  qu'elle   reposera   sur  des  fonde- 
ments  plus  solides  que  celle  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre. 

Pour  mon  n£goce  de  bois,  je  me  räf&re  ä  ma  depgche  particutiere. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


19884.    AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  2  mai  1771. 

Votre  rapport  du  21  d'avril  dernier  vient  de  m'entrer,  et  je  me 
connrme  de  plus  en  plus  que,  Sa  Majestä  Trfcs - Chrgtienne  voulant 
s&ieusement  l'exdcution  des  projets  de  son  chancelier3  et  y  apportant 
toute  la  fermetd  requise,  les  Parlements  et  leurs  adhfrents  seront  obliges 
de  s'y  soumettre,  sans  que  les  diflförentes  difficulte's  qu'ils  pourraient 
vouloir  lui  susciter  encore,  soient  jamais  capables  de  les  traverser. 

Les  d£m61ds  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  sont  £galement  accom- 

modäs,  et,  selon  mes  lettres  de  Londres   du  23  d'avril,3   l'arabassadeur 

d'Espagne  a  recu,  par  la  malle  de  la  veille,  des  ordres  en  consdquence 

desquels  le  d&armement   a   6t6  s\gn6  par  les   lords  North  et  Rochford 

et  doit  avoir   eu  lieu   le  30  du  m&me   mois.     C'est   tout  ce  que  j'ai  k 

vous  dire  aujourd'hui.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


19885.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  mai  1771. 

Les  nouvelles  de  France  que  votre  d6p§che  du  26  avril  dernier 
renferme, 4  sont  trfcs  curieuses;  c'est  pourquoi  vous  me  ferez  plaisir  de 
continuer  ä  me  communiquer  ultdrieurement  toutes  Celles  qui  pourront 
vous  revenir  encore  de  ce  pays. 

La  marche  des  troupes  autrichiennes  des  Pays-Bas  pour  les  fitats 
hdrdditaires  de  Umpäratrice  -  Reine  en  Allemagne,  que  vous  mandez 
comme  certaine,  vient  de  m'ötre  dgalement  confirmde  par  mes  lettres 
de  Vienne, 5  de  sorte  qu'on  ne  peut  gu&re  plus  douter  qu'elle  n'ait  lieu 
effectivement. 

Der  Schluss  betrifft  privatrechtliche  Angelegenheiten,  in  die  sich  der  König 
nicht  mischen  will. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 


1  D.  d.  Potsdam  8.  Mai.  —  *  „A  crler  un  nouveau  Parlement  a  Paris  et  a 
introduire  dans  le  royaume  une  autre  forme  de  judicature."  Bericht  von  Sandoz.  — 
3  Vergl.  Nr.  19883.  —  ■*  Ueber  das  Parlament,  den  angeblich  bevorstehenden 
Staatsbankrott,  die  Besetzung  des  wiener  Gesandtschaftspostens  und  militärische 
Maassnahmen  an  den  Grenzen.    —    5  Vergl.  S.   130. 
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19886.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  mai  1771 . 

Les  nouvelles  de  Constantinople  dont  vous  me  faites  part  k  la  fin 
de  votre  rapport  du  27  d'avril  dernier, T  m'ont  6t6  bien  agreables.  Mes 
lettres  immediates2  qu'on  est  apres  k  ddchiffrer,  m'en  apprendront  ap- 
paremment  le  detail,  et  si  la  Porte  reläche  effectivement  le  sieur 
Obreskow,  il  ne  restera  plus  aucun  pr&exte  ä  la  Russie  de  diflferer  ä 
s'expliquer  vis- ä- vis  de  la  cour  oü  vous  £tes,  sur  les  conditions  de 
sa  paix. 

En  attendant,  je  vous  ai  dejä  informe*  de  Tarrive'e  du  prince  de 
Lobkowitz  ä  Petersbourg,  et  quoique,  jusques  ici,  le  comte  de  Panin 
ne  lui  ait  fait  encore  aucune  Ouvertüre  ä  ce  sujet,  je  me  flatte  cependant 
qu'ä  force  d'instances  que  je  lui  fais  faire  par  mon  ministre,  il  cddera 
enfin,  et  que  je  serai  peut-fitre,  l'ordinaire  prochain,  ä  morde  de  vous 
en  dire  davantage. 

Au  reste,  toutes  les  intrigues  que  la  France  fait  jouer  en  Pologne, 3 
n'aboutiront  qu'ä  avancer  et  ä  augmenter  les  calamitäs  de  ce  royaurae, 
et  comme  l'intention  des  Conf£d£rds  doit  etre,  selon  votre  rapport  sus- 
roentionnä,  de  faire  dlire  le  prince  Charles  de  Saxe, 4  cela  prouve  assez 
que  la  cour  oü  vous  gtes,  n'y  entre  pour  rien,  puisque,  en  ce  cas,  eile 
s'emploierait  naturellement  k  procurer  cette  couronne  au  duc  de  Teschen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19887.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  5  mai  1771. 
J'ai  regu   votre  depeche   du    19   d'avril  dernier,    et    comme   mon 
ministre  d'fitat  de  Rohd  m'a  donn£  de  nouveaux  avis  curieux  et  intdres- 
sants  au  sujet  des   intrigues   frangaises   en  Pologne,5  je  vous   les  com- 
munique  ci-joint  en  copie  tels  qu'il  me  les  a  donnes. 

Mais  pour  la  delicatesse  du  comte  de  Panin  k  s'expliquer  le  premier 
au  prince  de  Lobkowitz   sur  les   conditions   de  la  paix  avec  la  Porte,6 

1  Die  bevorstehende  Freilassung  Obreskows  und  die  Annahme  der  „guten 
Dienste0  Preussens  und  Oesterreichs  seitens  der  Pforte,  vergl.  Nr.  19887.  —  *  Der 
Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  3.  April,  vergl.  Nr.  19  891.  —  3  Rohd  berichtete 
Aber  den  Aufenthalt  des  Obersten  Dumouriez  in  Polen.  —  4  Angeblich  beabsichtigten 
die  Conföderirten,  einen  Reichstag  für  die  Wahl  eines  neuen  Königs  nach  Landskran 
n  berufen.  „On  prltend  de  savoir  aussi  que  leur  intention  est  d'llire  le  prince 
Charles  de  Saxe,  et  que  celui-ci  se  prltera  a  leurs  vues."  —  5  Vergl.  Kr.  19  886.  — 
*  Solros  hatte  Panin  von  einer  Unterredung  mit  Lobkowitz  betreffend  den  Friedens- 
schluss,  über  die  er,  Petersburg  16.  April,  berichtete,  und  im  besonderen  von  der 
Aeussernng  des  letzteren  unterrichtet,    „qu'il  n'avait   point  d 'ordre  d'offrir  la  moindre 
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je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  n'y  comprends  absolument  neu. 
Sa  cour  ayant  demande'  ä  celle  de  Vienne  ses  bons  Offices  pour  moyenner 
cette  m6me  paix ,  il  me  parait  bien  naturel  que  c'est  aussi  ä  eile  k 
s'expliquer  la  premiere  sur  les  conditions  qu'elle  demande,  et  que  cette 
derniere  ne  saurait  deviner.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  tres  persuade 
que,  des  qu'il  entrera  une  fois  en  explications  avec  ce  ministre,  il  con- 
viendra  peut-fctre  lui-m£me  que  le  meilleur  parti  pour  retirer  quelque 
avantage  de  cette  guerre,  c'est  celui  que  j'ai  propose*  dans  mes  ordres 
du  28  d'avril1  et  qui  vous  parviendront  par  le  chasseur  Richter,  de 
sorte  qu'il  ne  lui  coütera  que  de  parier  le  premier  pour  savoir  ä  quo! 
s'en  tenir. 

En  attendant,  mes  lettres  imm£diates  de  l'ordinaire  dernier  de  Con- 
stantinople  ne  me  sont  pas  encore  entrdes  jusques  ici.  Mon  ministre 
d'£tat  de  Rohd  ä  Vienne  me  prdvient  cependant  que  le  sieur  Obreskow 
sera  relache*  incessamment,  et  que  la  Porte  acquiescera  ä  ce  que  le 
nom  de  bons  Offices  soit  Substitut  ä  celui  de  mädiation, a  de  sorte  que 
cette  pierre  d'achoppement  sera  levee  egalement,  et  qu'il  ne  restera 
plus  de  difficulte's  ä  surmonter  pour  entamer  la  negociation  de  la  paix. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


19888.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  5  mai  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  suis  tres  oblige*  de  la  lettre  du  roi  de 
Suede  que  vous  avez  la  bonte*  de  m'envoyer. 3  J'aurais  souhaite*  de  lui 
rendre  ce  sdjour  plus  agre'able,  les  circonstances  de  son  arrivöe  s'y  sont 
oppose'es. 

J'espere  que  vous  aurez  trouve*  ä  Spandau  le  tabac  que  vous  avez 
dösird  d'avoir. 

Les  affaires  de  la  paix  commencent  ä  s'arranger.  Les  Turcs  vont 
relächer  Obreskow,4  mais  M.  de  Panin  ne  veut  point,  jusqu'ä  pre^nt, 
entrer  en  explications  avec  le  prince  de  Lobkowitz ; 5  il  faudra  pourtant 
bien  qu'il  en  vienne  lä.  Je  ne  crois  pas  que  la  lenteur  personnifiee 
puisse  dgaler  celle  du  comte  Panin;  enfin,  il  faut  avoir  patience  par 
force  pour  attendre  le  moment  du  ddnoüment  de  cette  piece. 

On  m'dcrit  de  Vienne6  que  les  Confe'de're's  veulent  s'assembler  en 
un  endroit  en  Pologne  nommd  Landskron,  pour  y  £lire  le  prince  Charles 
de  Saxe  roi  de  Pologne.  Ce  ne  sera  qu'une  farce  de  plus  qui  appe* 
santira  la  d&olation  de  ce  royaume. 

chose  a  cet  ^gard".  Nach  Solms1  Bericht  vom  19.  hatte  Panin  erwidert,  „que  l'avis 
.  .  .  l'embarrassait  beaueoup;  que  cependant  il  s'ltait  propos^  de  l'inviter  un  de  ces 
jours  chez  lui  et  d'avoir  avec  lui  une  conversation  sur  les  conjonetures  präsentes". 

1  Nr.  19869.  —  »  Vergl.  Nr.  19886.  —  3  Vergl.  Nr.  19889.  —  ♦  Vergl. 
Nr.   19  886.   —    5  Vergl.  Nr.  19  887.    —    6  Vergl.  S.  133. 
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La  paix  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  vient  d'fetre  signee  ä 
Londres. x  Les  Anglais  ont  6t6  obligds  de  fixer  le  nombre  de  matelots 
ä  eux  permis  d'entretenir  ä  20000,  au  lieu  de  40000,  qu'ils  avaient. 
Quelle  humiliationl 

Enfin,  voilä  le  printemps  qui  commence.  On  assure  que  les 
semailles  n'ont  pas  souffert;  Ü  faut  donc  esp^rer  que  cette  annee  ici 
nous  ne  mourrons  pas  de  faim,"  et  qu'au  mois  de  juillet  on  pourra  se 
passer  de  feu  de  cheminee. 

Ce  que  vous  me  marquez  de  mon  frere  Ferdinand,3  me  fait  une 
vdritable  peine;  je  le  prierai  de  se  bien  mdnager,  car  certainement  son 
temp^rament  deücat  exige  beaucoup  d'attention.  Je  vous  embrasse, 
mon  eher  frere,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidfcle  frere  et  serviteur 

Nach  der  Abfertigung.    Eigenhindi«.  F  e  d  e  T  i  C. 


19889.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  5  mai  1771. 
Mon  eher  Fr£re.  J'ai  bien  regrettä  que  Votre  Majeste  n'[ait]  pas 
passd  ici  dans  des  circonstances  plus  favorables  pour  Lui  faire  passer 
Son  temps  plus  agrdablement.  Pour  moi,  qui  perds  mes  forces  et  mes 
facultas  journellement,  il  ne  me  reste  qu'un  coeur  sensible  et  une  äme 
reconnaissante.  J'ai  6t6  charme  de  l'apparition  que  Votre  Majeste*  vient 
de  faire  ici,  et  j'en  conserverai  un  souvenir  pour  la  vie.  Mais  qu'il  est 
dur  de  penser  ä  un  congd  äternell  II  semble  que  Votre  Majeste*  ne 
S'est  montree  que  pour  Se  faire  regretter  davantage;  il  faut  L'aimer, 
quand  on  a  la  satisfaction  de  La  connaitre,  et  en  m6me  temps  il  faut 
renoncer  ä  La  revoir  jamais.  Je  ne  doute  point  que  Votre  Majestd  ne 
soutienne  la  haute  idde  qu'Elle  a  donnäe  ici  et  partout  oü  Elle  S'est 
arrStee,  de  Sa  personne.  Elle  trouvera  sans  doute  beaucoup  d'obstacles 
ä  combattre  dans  le  pays  oü  Elle  va  T^gner, 4  mais  qu'Elle  Se  souvienne 
que  le  monde  attache  le  merke  aux  difficultds  vaineues.  C'est  une  con- 
solation  quand  on  en  trouve,  et  la  seule  peut-Ätre  dans  la  carriere  dure 
et  epineuse  des  gouvernements  que  nous  avons  ä  remplir.  Si  j'ai  parte 
avec  franchise  ä  Votre  Majestä  de  Ses  affaires  de  Suede,  ce  n'est,  en 
vlritg,  que  le  tendre  intärfit  que  je  prends  ä  Sa  personne  qui  m'a  engag£ 
ä  le  faire;  mes  voeux  ne  sont  que  pour  Sa  prospdritd,  et  j'ai  cru  devoir 

«  Vergl.  Nr.  19884.  —  a  Vergl.  Bd.  XXX,  303.  —  3  Das  Schreiben  des 
Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  Prinz  Ferdinand  litt  an  Flussfieber.  —  *  Gustav  III. 
schrieb,  Rheinsberg  3«  Mai:  „Je  vais  trouver  an  pays  orageux,  mon  goüt  pour  le 
repos  sera  peut-6tre  bien  traversl.  Cependant  quelques  affaires  qu'on  me  suscite,  je 
prie  Votre  MajestS  de  croire  que  je  n'abandonnerai  jamais  les  prineipes  que  je  Lui 
ai  dlveloppes,  qu'Elle  a  paru  approuver,  et  qui  des  lors  me  sont  devenus  encore 
plus  chers." 
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Lui  jndiquer  les  dcueils  qu'il  y  avait  ä  redouter  pour  Elle  dans  la 
Situation  ddicate  et  critique  oü  Elle  va  monter  sur  le  tröne.  Je  ne 
doute  point  que  Sa  sagesse  saura  Lui  faire  dviter  tout  ce  qu'il  y  a  de 
dangereux,  et  que  Sa  moderation  n'ajoute  un  nouveau  lustre  ä  Sa  gloirc 
J'aurai  le  plaisir  d'applaudir  ä  Ses  succes.  En  Lui  souhaitant  toutes  les 
be'ne'dictions  dont  l'humanite'  est  susceptible,  je  La  prie  de  me  croire 
avec  l'estime  la  plus  distingue*e  et  la  plus  tendre,  Monsieur  roon  Frere, 
de  Votre  Majeste*  le  bon  freie,  fidele  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  in  der  Königl.  Univerait&Ubibliothek  tu  UpsaUu   Eigenhändig. 


19890.     AU   SECRETAIRE   DE   LfiGATION   BEHNISCH 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  mai  1771. 

Ce  que  les  lettres  de  France  et  de  Hollande  adressees  au  ministre 
de  Russie  ä  Stockholm  viennent  de  inander,  suivant  le  contenu  de  votre 
ddpeche  du  23  d'avril  dernier,  ä  l'dgard  du  renouvellement  de  la  Con- 
vention de  1764,  qui  doit  s'fitre  fait  entre  la  France  et  la  Suede,  est 
tout-ä-fait  opposä  ä  ce  qu'on  m'a  assurd  sur  ce  sujet.  Selon  mes  avis, 
il  ne  s'est  absolument  rien  conclu  pendant  le  sejour  du  roi  de  Suede 
en  France.  Les  sommes  que  la  cour  de  Versailles  lui  a  fait  remettre, 
n'ont  6t6  donndes,  k  ce  qu'on  prdtend,  qu'en  däduction  des  subsides 
dont  cette  cour  avait  suspendu  le  payement  depuis  l'annöe  1763  ou 
1764,  et  nullement  en  vertu  d'aucun  nouvel  engagement  arre'te'  entre 
les  deux  couronnes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19  891.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  Mai  1771. 
Mir  ist  es  überaus  angenehm,  aus  Eurem  Bericht  vom  3.  April  zu 
ersehen,  dass  Ihr  nunmehro  grosse  Hoffnung  habet,  die  Loslassung  und 
gänzliche  Freiheit  des  russischen  Residenten  von  Obreskow  nächstens 
von  der  Pforte  zu  erhalten. x  Dies  war  der  einzige  Präliminärpunkt, 
dessen  Verwilligung  Russiand  erwartete,  um  sodann  sogleich  in  Friedens- 
unterhandlung zu  treten. a    Ich  erwarte  demnach  Euren  näheren  Bericht 

>  Zegelin  berichtete,  er  habe  die  Antwort  Finckensteins  an  den  Calmacam 
(vergl.  Bd.  XXX,  S.  443.  Anm.  7)  dem  Reis-ErTendi  zugestellt:  „Ich  vermuthe,  dass 
ich  mit  dem  Österreichischen  Minister  nächstens  zu  einer  Conference  eingeladen 
werden  dürfte,  und  ich  habe  alle  Hoffnung,  bei  solcher  Gelegenheit  nicht  allein  die 
Freiheit  des  russischen  Ministers,  sondern  auch  eine  solche  Declaration  von  der  Pforte 
zu  erhalten,  dass  Ew.  Königl.  Majestät  damit  vollenkommen  zufrieden  sein  werden.6 
—    »  Vergl.  S.  129. 
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von  demjenigen,  was  sowohl  darüber  als  über  das  Friedensgeschäfte 
überhaupt  bei  der  bevorgestandenen  Conferenz  weiter  vorgefallen  sein 
wird,  und  könnet  Ihr  inzwischen  denen  zu  diesem  Geschäfte  ernannten 
türkschen  Ministern  zu  ihrer  vorläufigen  Beruhigung  nur  zu  erkennen 
geben,  dass  gute  Hoffnung  vorhanden  sei,  es  werde  der  Friede  vor- 
kommenden Umständen  nach  noch  gut  genug  und  auf  billige  Be- 
dingungen für  die  Pforte  geschlossen  werden  können. 

Der  Schluss  betrifft  den  bisherigen  Consul  von  der  Zee  in  Smyrna. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


19892.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  6  mai  1771 . 
Mes  dernieres  lettres  de  Constantinople  viennent  de  m'entrer. 
Elles  sont  du  3  d'avril,  et  les  apparences  pour  le  prompt  relichement 
du  sieur  Obreskow  qu'elles  renferment, x  me  paraissent  de  tres  bon 
augure  que  mes  soins  pour  le  retour  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte  auront  enfin  le  succes  de'sire'.  Vous  en  jugerez  vous-möme  par 
kt  copie  que  je  vous  en  adresse  ä  la  suite  de  la  prdsente,  et  vous  en 
ferez  l'usage  qui  vous  paraitra  le  plus  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19893.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  mai  1771 . 
Je  n'ai  aucune  id£e  des  Bedfords  dont  la  Jalousie  contre  le  lord 
North,  selon  votre  rapport  du  26  d'avril,  vous  fait  prdsumer  un  change- 
ment  dans  le  ministere  britannique.  Le  duc  de  Bedford  n'existant  plus 
pour  sa  personne,3  je  ne  connais  pas  ses  partisans,  et  vous  aurez  soin 
de  me  les  faire  connaitre  par  leurs  noms  et  de  me  dire  le  plus  ou 
moins  d'influence  qu'ils  ont  ä  la  cour  oü  vous  $tes. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


19894.     AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  6  mai  1771. 

Il  en  est  des  inqui&udes  de  la  France  sur  les  prdparatifs  des 
Autrichiens,  dont  vous  me  rendez  compte  en  date  du  25  d'avril,  comme 
de  tant  d'autres  qu'elle  manifeste   sur  des   affaires  qui   ne  la  regardent 

1  Vcrgl.  Nr.  19  891.    —    a  Bedford  war  am   14.  Januar  gestorben. 
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pas.  En  effet,  je  ne  vois  pas  le  prdjudice  qui  peut  en  resulter  pour 
ses  inte'r&s,  et  j'ai  m£me  beaucoup  de  peine  k  la  supposer  dans  une 
aussi  parfaite  ignorance  k  cet  egard  .qu'elle  affecte  de  faire  paraitre.1 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  rditere,  k  cette  occasion,  les  avis  que 
je  vous  ai  dejä  donnes  dans  mes  ordres  du  29  d'avril, a  et  afin  d'env 
p£cher  que  les  diflförents  bruits  qu'on  fait  rdpandre  k  la  cour  oü  vous 
6tes, 3  n'effarouchent  point  le  resident  de  Russie  et  ne  lui  fassent  quelque 
ombrage,  vous  prendrez  toutes  les  pr&autions  imaginables  pour  Ten 
garantir,  en  donnant  un  parfait  ridicule  k  ces  bruits  et  en  lui  rappelant 
qu'il  connattrait  trop  la  legfcretd  des  Francais  pour  ajouter  la  raoindre 
foi  aux  bourdes  dont  ils  aimaient  assez  de  regaler  le  public. 

Nach  dem  Concept.  F e d e T ic. 


19895.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LÜGATION  MONOD  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  mai  1771. 
La  depöche  que  le  sieur  de  Thuleroeier  m'a  faite  en  date  da 
30  avril  dernier,  m'est  bien  parvenue;  mais,  comme  selon  son  contenu, 
ce  ministre  sera  parti  peu  apres,  en  conformite'  de  la  permission  que  je 
lui  ai  accordee, 4  et  que  vraisemblablement  la  presente  ne  le  rencontrera 
plus  k  La  Haye,  je  vous  autorise  de  dire,  k  sa  place,  au  prince  Loms 
de  Brunswick  que  je  pouvais  Tassurer  que  les  regiments  autrichiens  que 
la  cour  imperiale  tire  du  Brabant,  ne  seront  point  remplaces,  comme 
on  l'avait  dit  d'abord,  par  des  troupes  dtrangeres, 5  et  que  les  bruits 
qui  avaient  couru  k  cet  £gard,  dtaient  destituds  de  tout  fondement 

Der  Schluss  betrifft  eine  Sendung  von  spanischem  Tabak.  Am  23.  Mai  wird 
Monod  angewiesen,  alle  interessanten  Nachrichten  über  Frankreich,  Spanien  und 
England  zu  senden  und  einen  Posttag  nur  zu  tiberschlagen,  wenn  Nachrichten  nicht 
vorlägen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19896.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE   LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  7  mai 6  1771. 

J'ai  recu  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois.  Quoique  vous  n'ayez 
pu  rdussir  encore  jusqu'ä  prdsent  k  vous  procurer  des  notions  k  i'egard 
du  nouveau  reglement  donne  aux  geiieraux  autrichiens  d'infanterie,  vous 
pouvez  cependant  £tre   assurä   qu'il   en   existe  certainement  un,   et  que 

1  Der  Staatssecretär  Herzog  de  La  Vrilliere  hatte  zu  Sandoz  geäussert:  „Ob 
n'a  que  des  conjectures  ici,  comme  ailleurs,  et  la  cour  de  Vienne  agit  dans  cette 
occasion  avec  un  mystere  inconcevable."  —  *  Nr.  19  875.  —  3  Sandoz  berichtete, 
man  bleibe  überzeugt,  „que  l'Empereur  est  d'intelligence  avec  Votre  Majeste*1.  — 
4  Vergl.  S.  83.  84.-5  Vergl.  S.  97.  98.  —  6  Vom  7.  Mai  ein  Schreiben  an 
d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  537. 
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tout  ce  que  je  vous  ai  marqu£  ä  ce  sujet  par  mes  pr&edentes, r  est 
tres  vöritable.  Ce  reglement  doit,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  dit,  con- 
tenir,  entre  autres,  les  plans  et  les  delindations  des  manceuvres  suivant 
lesquels  les  troupes  doivent  fitre  exercdes.  Je  tiens  ceci  de  la  bouche 
raSme  de  quelques  glnäraux  autrichiens  et  ne  doute  pas,  par  consdquent, 
qu'en  vous  y  prenant  comme  il  faut,  vous  ne  parveniez,  avec  le  temps, 
de  vous  mettre  au  fait  de  son  contenu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19897.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  8.  Mai*  1771. 

Mir  ist  Euer  Bericht  vom  10.  April  sehr  angenehm  gewesen,  weil 
die  darin  gemelte  bevorstehende  Loslassung  des  russischen  Ministers 
Obreskow  uns  der  anzustellenden  Friedensunterhandlung  näher  führet. 
Ich  bin  auch  mit  Eurem  Betragen  bei  der  letzteren  nächtlichen  Con- 
ferenz  mit  dem  Reis-Effendi  und  Osman  Effendi  sehr  zufrieden. 3  Ihr 
habt  Euch  dabei  sehr  klug  und  vernünftig  aufgeftihret,  und  Ich  werde 
von  der  Declaration  dieser  Minister  sowie  von  Eurem  Bericht  den  besten 
Gebrauch  bei  dem  russisch-kaiserlichen  Hof  machen,  so  dass  Ich  nicht 
zweifle,  mittelst  Unterstützung  von  Oesterreich  die  Sachen  noch  in  ein 
gutes  Geleis  zu  bringen  und  zu  einem  gutem  Ausgang  zu  befördern. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


19898.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfcTERSBOURG. 

Potsdam,  8  mai  1771. 
J'ai  recu  votre  depÄche  du  23  d'avril  dernier,  avec  la  quittance 
des  subsides  du  quartier  de  mars  de  cette  annde,  et  comme  il  passe  un 
courrier  autrichien  par  Berlin  pour  se  rendre  ä  Pätersbourg, 4  j'en  profite 
pour  vous  faire  parvenir  mes  pr£sents  ordres,  puisque  ses  ddpSches  seront 
apparemment  relatives  au  mfime  objet. 

La  copie  ci-jointe  de  mes  lettres  de  Constantinople  du  10  d'avril 
demier,5  qui  me  sont  entrees  par  un   courrier  extraordinaire,   vous  ap- 

1  Vergl.  S.  106.  107.  —  *  Vom  8.  Mai  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den 
(Eurres,  Bd.  20,  S.  232.  —  3  Das  Ergebniss  der  in  der  Nacht  vom  8.  zum  9.  April 
stattgefundenen  Conferenz,  an  der  auch  der  österreichische  Internuntius  Thugut  theil- 
genommen  hatte,  bildete  das  Zugeständniss  der  Pforte,  dass  Obreskow  freigelassen 
werde,  und  dass  man  „anstatt  des  Worts  Mediation  sich  des  Ausdrucks  bona  ofncia" 
bediene  (vergl.  Nr.  19  891).  Die  Pforte  wünschte  ferner  die  Entsendung  eines  be- 
vollmächtigten rassischen  „Emissärs"  nach  Konstantinopel  oder  an  einen  anderen 
Congressort  und  die  Gewährung  eines  Waffenstillstandes  „bei  Anfang  der  N6gociations". 
—  ♦  Vergl.  S.  141.    —   5  Vergl.  Nr.   19897. 
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prendr[a]  que  la  Porte  a  enfin  consenti  ä  la  liberte*  du  sieur  Obreskow, 
et  les  raisons1  pourquoi  on  a  pretfere'  de  le  faire  conduire  ä  Semlin. 

Le  prince  de  Lobkowitz  en  informera,  selon  toute  apparence,  ägale* 
ment  la  cour  oü  vous  fites,  et  comme  par  ce  relächement,  ainsi  que 
l'acceptation  des  bons  Offices,  ä  la  place  d'une  mödiation  formelle,  la 
Russie  a  obtenu  tout  ce  qu'elle  a  demandä,  comme  un  preliminaire, 
ä  la  Porte,  j'espere  que,  de  son  c6t£,  eile  ne  differera  plus  de  sex- 
pliquer  cate'goriquement  tant  sur  l'endroit  du  congres  que  sur  les  autres 
conditions  de  la  paix. 

Mais,  apres  cela,  il  ne  me  semble  pas  moins  important  que  vous 
profitassiez  de  cette  occasion  pour  faire  observer  au  comte  de  Panin 
qu'il  me  semblait  qu'il  serait  dgalement  temps  ä  prdsent  que  sa  cour 
se  mit  en  possession  de  cette  partie  de  la  Pologne  qu'elle  desire 
d'obtenir,  pour  s'indemniser  des  frais  de  la  guerre  präsente,  et  qu'elle 
convtnt  avec  moi  sur  les  districts  qui  pourraient  6tre  de  raa  convenance. 
Les  diffe'rents  ordres  que  je  vous  ai  adress£s  depuis  quelque  temps  par 
des  courriers, 3  vous  ont  d€jk  mis  ä  m£me  d'entrer  avec  ce  ministre  en 
confdrence  ä  ce  sujet.  Ils  vous  ont  appris,  en  m&me  temps,  coroment 
l'Autriche  pense  lä-dessus  et  de  quelle  maniere  la  paix  pourra  tut 
reltablie,  tant  avec  la  Porte  qu'en  Pologne;  de  sorte  que  vous  aurez 
grand  soin  de  me  rlpondre,  point  ä  point,  sans  en  oublier  un  seul, 
sur  toutes  ces  d£p6ches  et  de  vous  y  expliquer  surtout,  dans  le  plus 
grand  detail,  sur  ce  qui  regarde  les  acquisitions  que  je  dösirerais  de 
faire  pour  mon  indem nisation. 

Voici    aussi    la    copie   de   mes   dernieres   lettres   de  Constantinople 

qu'un  courrier  extraordinaire   m'a  apportäes,    et  qui   sont  du  10  d'avrü 

dernier.  ^     , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


19899.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mai   1771. 

Je  sais  un  gr6  infini  ä  la  cour  de  Vienne  de  la  communication 
confidente  qu'elle  vient  de  me  faire  de  ses  dernieres  lettres  de  Constan- 
tinople, 3  ainsi  que  des  ouvertures  dont  le  baron  de  Swieten  a  eu  ordre 
de    les    accom pagner. 4     Vous    n'aurez    rien   de   plus    presset   que  d'en 

«  Sorge  für  die  Sicherheit  der  Person  Obreskows.  —  *  Vergl.  Nr.  19  781. 
19869.  —  3  Für  die  Conferenz  zwischen  Thugut,  Zegelin  und  den  türkischen  Ver- 
tretern vergl.  Nr.  19897.  —  *  Nach  Finckensteins  Bericht,  Berlin  7.  Mai,  bat  der 
wiener  Hof,  Solms  anzuweisen,  „d'appuyer  les  representations  que  le  prince  de 
Lobkowitz  serait  charg6  de  faire,  pour  engager  la  cour  de  Russie  ä  profiter  d'un 
moment  qui  paraissait  tres  favorable  pour  jeter  les  fondements  de  la  paix,  a  sex- 
pliquer  de  maniere  qu'on  puisse  convenir  des  preliminaires,  ä  donner,  pour  cet  effet, 
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remercier  ce  ministre  dans  les  termes  les  plus  polis  et  les  plus  obli- 
geants;  et  comme  il  a  sursis  le  däpart  de  son  courrier  pour  Petersbourg 
pour  le  charger  des  ordres  que  je  pourrais  avoir  ä  donner  au  comte 
de  Solms ,  vous  lui  remettrez  les  ci-joints,  *  avec  un  compliment  con- 
venable,  que  j'hdsite  d'autant  moins  de  lui  conner  qu'ils  renferment  les 
m£mes  nouvelles  et  ne  sont  relatifs  qu'ä  ceux  que  je  lui  ai  adressös 
precddemment  par  mes  propres  courriers. 

Pour  vous  en  faire  juge  et  vous  mettre  au  fait  de  ce  que  je  lui 
tois  ä  cette  nouvelle  occasion,  je  vous  fais  tenir,  ä  la  suite  de  la  prä- 
sente, copie  de  ces  ordres,  que  vous  garderez  cependant  pour  votre 
seule  Information  et  direction,  en  vous  bornant  simplement  ä  dire  au 
baron  de  Swieten  que  les  nouvelles  qu'il  venait  de  me  communiquer, 
6taient  entifcrement  analogues  ä  Celles  que  mon  major  de  Zegelin  m'avait 
fait  parvenir  directement ; 2  que  je  n'avais  pas  differö  de  les  porter  ä  la 
connaissance  de  la  cour  de  Russie;  que  le  comte  Panin,  apr£s  avoir 
obtenu  maintenant  tout  ce  que  sa  cour  avait  exige  de  la  Porte,  en  guise 
de  pr&iminaires,  he  tarderait  apparemment  plus  de  s'expliquer  en  con- 
sdquence  tant  sur  la  propositiön  d'un  armistice  que  sur  les  autres  con- 
ditions,  et  que,  comme,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg,  on 
paraissait  avoir  adoptä  des  sentiments  tres  modöres, 3  je  me  flattais  plus 
que  jamais  que  nous  reussirions  ä  mettre  la  n^gociation  de  la  paix  dans 
un  bon  train  et  de  la  porter  bientöt  ä  une  heureuse  conclusion. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler,  ä  vous,  que  si,  non- 
obstant  cela,  le  comte  de  Panin  traine  encore  ä  s'expliquer,  je  soup- 
$onne  fort  que  ce  n'est  que  dans  la  vue  de  gagner  du  temps,  afin  de 
subjuguer  auparavant  toute  la  Crimee. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


19900.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam  ,  8  mai  1771. 

Vos  depfiches  du  ier  et  2  de  ce  mois  m'ont  6t6  fidelement  rendues, 
et  ce  que  vous  me  marquez  dans  la  premifcre  au  sujet  des  25000  recrues 
pour  l'arme'e  autrichienne, 4    me   fait  juger  qu'on  n'a   peut-Stre  rdpandu 

les  mains  ä  une  Suspension  d' armes  et  a  learter  surtout  des  conditions  qui  ne  pour- 
nient  Stre  regardees  que  comme  une  pierre  d'aehoppement  qui  ferait  immanquable- 
ment  Ichouer  toute  la  nlgociation". 

1  Nr.  19  898.  —  *  Vergl.  Nr.  19  897.  —  3  In  einer  Unterredung  über  die 
Friedensbedingungen  hatte  Panin  dem  Grafen  Solms,  nach  dessen  Bericht,  Petersburg 
23.  April,  erklärt,  que  „la  Russie  ne  deraandait  rien  pour  eile" ;  das  Schicksal  der 
Donaufurstenthttmer,  die  man  zu  unabhängigen  Staaten  zu  machen  wünsche,  solle  der 
Entscheidung  der  vermittelnden  Mächte  anheimgestellt  werden.  —  *  Nach  Rohds 
Bericht  waren  nur  6000  Rekruten  gefordert  worden,  „pour  complöter  les  corps  qui 
en  pourraient  avoir  besoin".    Vergl.  S.   95. 
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ce  bruit  que  dans  le  dessein  de  faire  supposer  plus  formidables  leurs 
arrangements  militaires.  * 

En  attendant,  ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  je  remarque  plus  de 
moddration  ä  la  cour  oü  vous  et  es.  Cette  disposition  est  tres  analogue 
ä  celle  que,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg, T  ony  commencc 
ä  adopter  egalement.  En  effet,  je  suis,  ä  cet  egard,  tres  satisfait  de 
ces  lettres,  et  elles  me  fönt  esperer  qu'on  n'y  poussera  point  les  choses 
aussi  loin  qu'il  a  paru  des  le  commencement.  Je  crois  plutöt  que  tout 
s'arrangera,  ä  la  fin,  sans  difficulte1,  et  que,  s'il  y  a  tout  au  plus  un 
article  qui  puisse  en  faire  naitre,  ce  sera  celui  des  Tartares  de  la  Crimee. 
Peut-Stre  cependant  que  la  Russie,  remarquant  que  TAutriche  est  resolue 
de  tenir  ferme  ä  cet  egard,  se  montrera-t-elle  aussi  plus  facile,  et  c'est 
ce  dont  on  pourra  mieux  juger  dans  la  suite  de  la  negociation. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen,  die  Uebersendung  des  Er- 
lasses vom  8.  Mai  an  Zegelin  (Nr.  19  897)  und  eines  (nicht  vorliegenden)  Schreibens 
an  die  Wittwe  des  Woywoden  von  Smolensk,  Fürstin  Sapieha  über  privatrechtliche 
Streitigkeiten,  mit  der  Erklärung,  „que,  selon  mes  principes,  je  ne  me  mtlais  Jamals 
cl'aucune  affaire  de  justice,  et  encore  moins  dans  un  royaume  Itranger  tel  que  la 
Pologne,  oü  je  n'avais  aucune  juridiction  a  exercer0. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  901.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mai  1771. 

Der  Empfang  des  Berichtes  vom  24.  April  wird  bestätigt. 

Quant  aux  affaires  en  Pologne,  on  peut,  sans  s'en  inqui&er,  laisser 
agir  präsentem ent.  les  Confdddre's,  comme  bon  leur  semble.  La  paix 
qui  probablement  aura  bientöt  lieu  entre  la  Russie  et  la  Porte,  leur  fera 
certainement  mettre  de  l'eau  dans  leur  vin  et  les  rendra  plus  traitables. 
Les  Turcs  viennent  dejä  de  relicher  le  sieur  Obreskow 9  et,  selon  toutes 
apparences,  les  nelgociations  de  paix  ne  tarderont  pas  ä  Ätre  entamees. 
H  est  mßme  ä  croire  que  les  Russes  n'auront  guere  le  temps  d'executer 
le  plan  d'ope'rations 3  dont  vous  m'avez  rendu  compte,  puisque  vrai- 
semblablement  il  se  ddveloppera  dans  peu  quelle  tournure  les  affaires 
prendront  entre  ces  puissances. 

Au  reste,  le  roi  de  Pologne  peut  affecter  tel  patriotisme  qu'il 
voudra, 4  ce  ne  sera  toujours  ni  moi  ni  la  Russie  ni  Y Autriche  qui  1c 
consulteront  ä  Tegard  de  ce  que  nous  jugerons  ä  propos  de  faire,  et 
son  accession  ou  non  nous  sera,  par  conse'quent,  tres  indifferente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  141.  —  *  Vergl.  S.  139.  —  3  Eroberung  der  Krim  und  der 
Walachei  bis  zur  Aluta.  Vergl.  indess  S.  144  Anm.  5.  —  4  Benott  berichtete:  9Le 
roi  de  Pologne,  qui  affecte  le  patriotisme,  regarde  comme  le  plus  grand  malhear  qui 
pourra it  Iui  arriver,  si  durant  son  regne  la  Pologne  venait  a  perdre  efifectivement  le 
moindre  district." 
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19902.    AU  SECRfcTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  9  mai  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'observer,  par  votre  rapport  du  28  davril  dernier, 
que  la  France  est,  ä  l'heure  qu'il  est,  uniquement  occupee  de  ses  affaires 
interieures.  L'Europe  ne  saurait  qu'y  gagner,  si  cette  cour  ne  se  m&e 
pas  de  ses  inte*rfits,  et  jusques  ici  au  moins  cette  derniere  n'y  a  fait 
que  <Ies  brouilleries,  toutes  les  fois  qu'elle  est  intervenue  dans  la  direc- 
tion  de  sa  politique. 

Mais  pour  la  tranquillite*  qu'elle  manifeste  maintenant  sur  les  dirT6- 
rends  entre  TEspagne  et  TAngleterre,  je  doute  fort  que  raccommode- 
roent  qui  les  a  termin&, z  soit  assez  solide  pour  se  soutenir  longtemps. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


19903.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D*  ARNIM  A  COPENHAGUE.9 

Potsdam,  10  mai  1771. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  ddpÄche  du  4  de  ce  mois 
que  je  viens  de  recevoir,  votre  heureuse  arrivöe  ä  Copenhague,  non- 
obstant  les  obstacles  fatigants  que  vous  avez  essuyes  en  route,  et  je  me 
flatte  qu'apres  que  vous  serez  installe*  dans  votre  poste  par  les  audiences 
que  vous  comptez  d'obtenir  au  premier  jour  du  Roi  et  de  la  Reine, 
vous  ne  manquerez  pas,  suivant  votre  promesse,  de  m'instruire  fidele- 
ment  de  tout  ce  que  la  cour  oü  vous  fites  accre'dite',  vous  fournira 
d'inte'ressant,  ou  de  ce  qui  d'ailleurs  pourra  mdriter  ma  curiosite\3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19904.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mai  1771 . 

Je  suis  tres  satisfait  de  la  maniere  dont,  selon  votre  rapport  d'hier, 
vous  vous  fites  acquittd  de  mes  ordres  du  8  aupres  du  baron  Swieten 
au  sujet  de  la  negociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.4  II 
faut  attendre  maintenant  comment  la  premiere  s'expliquera,  ä  cet  ägard, 
ä  la  cour  de  Vienne  et  quel  ton  eile  y  prendra.  Je  voudrais  bien  qu'elle 
n'y  montre  ni  trop  de  re*serve  ni  trop  de  cordialite*,  et  qu'elle  e"vite  avec 
un  soin  e*gal  toute  hauteur  et  toute  faiblesse.  Un  juste  milieu  nous 
menerait  Ie  plus  sürement  ä  notre  but,   et  je  souhaite  qu'elle  le  tienne 

1  Vergl.  S.  132.  —  *  Ein  Erlass  vom  20.  März  an  Arnim,  mit  dem  Befehl 
zur  Abreise  nach  Kopenhagen,  ist  abgedruckt  bei  Preuss,  Friedrich  der  Grosse, 
Urkundenbach,  III,  S.  181.  —  3  Am  13.  Mai  empfiehlt  der  König  Arnim  grössere 
Kurse  in  der  Berichterstattung.    —    *  Vergl.  Nr.  19899. 
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pour  le  bien  de  la  ndgociation  et  pour  l'avancement  du  partage  que  je 
lui  ai  proposd. x 

D'ailleurs,  je  saisis  avec  plaisir  l'occasion  que  votre  apostille  de  k 
m6me  date  me  fournit  pour  obliger  le  baron  de  Swieten,  et  je  viens 
d'ordonner  ä  mon  administration  generale  des  accises  et  des  plages  de 
lui  faire  dllivrer,  sans  la  moindre  difficultö,  la  veste  ä  demi-deuil  dont 
il  vous  a  parld. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


19905.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   12  mai   1771. 

Je  comprends  tout  aussi  peu  que  vous,  selon  votre  rapport  da 
26  d'avril  dernier,  ä  quoi  s'accroche  l'entretien  du  comte  Panin  avec 
le  prince  de  Lobkowitz. a  Serait-ce  peut-Ätre  ä  l'arrangement  avec  les 
Tartares?3  J'ai  presque  Heu  de  le  soupconner,  et  d£s  ce  que  ces 
arrangements  seront  faits  et  les  Tartares  rentr^s,  en  consequence,  sous 
la  domination  russienne,  cette  cour  ne  tardera  non  seulement  plus  de 
s'expliquer,  mais  eile  sera  encore  la  premiere  ä  presser  la  ndgociation 
de  la  paix. 

A  präsent  que,  selon  les  avis  que  je  vous  ai  fait  parvenir,  ä  l'oc- 
casion d'un  courrier  autrichien  qui  a  passei  par  Berlin,4  la  Porte  a  fait 
relicher  effectivement  le  sieur  Obreskow,  et  qu'elle  a  acceptd  que  notie 
raädiation  ne  porte  que  le  notn  de  bons  Offices,  le  comte  Panin  sera 
bien  oblig£  de  se  döboutonner  et  d'entrer  en  quelque  explication  deHaillee 
avec  le  prince  de  Lobkowitz,  et  je  souhaite  seulement  qu'il  ne  presse 
pas  trop  ses  id^es  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie.  Cet  article  n'est 
sürement  pas  indifferent  ä  la  cour  de  Vienne,  et  s'il  y  apporte  tous  les 
mdnagements  convenables,  tout  ira  bien,  et  il  n'y  aura  aucune  brouillerie 
ä  appröhender. 

D'ailleurs,  c'est  une  resolution  tr£s  sage  et  prudente  que,  selon  votre 
rapport  susmentionne\  la  cour  oü  vous  &tes,  a  prise,  de  se  tenir  sur  la 
defensive  de  ce  cöteMä, 5  afin  de  ne  pas  donner  encore  plus  d'ombrage 
ä  celie  de  Vienne. 

Mais,  en  attendant,  cette  derniere  cour  reste  tranquille  dans  la 
possession  des  starosties   qu'elle   me^dite  de  joindre   ä   ses  domaines,  et 

1  Vergl.  Nr.  19  781.  —  *  Solms  berichtete:  Je  ne  sais  a  quoi  il  tient  que 
cet  entretien  n'a  pas  eu  Heu  encore;  tous  les  deux  le  dlsirent  et  tlmoignent  d'tet 
disposös  a  apporter  toutes  les  facilitls  pour  s'arranger  amiablement,  et  cependant  cell 
se  differe  d'un  jour  a  l'autre."  —  3  Nach  Solms  wollten  sich  die  Russen  der  Hülfe 
der  Tartaren  für  die  Eroberung  der  Krim  bedienen.  —  ♦  Vergl.  S.  139.  —  *  Sohns 
berichtete :  „La  premiere  armee  ne  doit  pas  agir  offensivement  cette  annee,  pour  ne 
pas  donner  Heu  a  la  cour  de  Vienne  d'augmenter  sa  Jalousie  et  sa  de^ance." 
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la  Russie  et  moi ,  nous  ne  faisons  pas  un  seul  pas  pour  imiter  son 
exemple  et  nous  emparer  des  districts  que,  par  un  juste  äquivalent, 
nous  voulons  nous  approprier,  ä  notre  tour.  C'est  une  Observation  que 
vous  ne  tarderez  pas  de  faire  au  comte  Panin  et  de  lui  dire  tout 
naturellem ent  que  je  ne  voyais  pas  le  moindre  risque  ä  cette  prise  de 
possession  de  notre  part;  que,  supposö  que  l'Autriche  voulüt  s'en  forma- 
liser,  nous  n'aurions  qu'ä  räpondre  que,  si  eile  se  croyait  permis  de 
garder  ces  starosties,  nous  avions  le  mgme  droit  d'en  faire  autant  avec 
nos  districts;  que,  d'ailleurs,  je  ne  demanderais  la  garantie  des  miens 
qu'ä  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Porte,  et  quenfin  j'ltais  persuadä 
que,  quand  mgme  nous  serions  obligäs  d'en  venir  ä  des  explications  ä 
ce  sujet,  personne  ne  saurait  blämer  notre  conduite  et  en  prendre 
occasion  de  crier  contre  nous. 

Je  connais,  ä  la  vdritd,  la  lenteur  naturelle  du  comte  de  Panin 
dans  toutes  les  affaires,  mais  j'ai  lieu  de  me  persuader  aussi  que  la 
röussite  de  la  nägociation  de  mon  agrandissement  dopend  beaucoup  de 
votre  activitd  et  de  votre  savoir-faire ,  et  qu'elle  ne  saurait  presque 
manquer,  si  vous  vous  y  prenez  comme  il  faut.  Jugez  donc  vous-mSme 
ce  qu'on  doit  pr&umer  d'un  ministre  qu'on  a  charge"  d'une  commission 
importante,  et  qu'on  voit  trainer  si  fort  en  longueur.  Ne  faut-il  pas  le 
soupcpnner  de  trop  de  relachement  et  envoyer  un  autre  pour  l'executer 
plus  promptement?  Or,  si  vous  ne  voulez  pas  que  je  pense  de  mgme 
ä  votre  sujet,  montrez  plus  de  chaleur  et  d'activitä  pour  me  faire 
obtenir  ce  que  je  demande,  sans  quoi  je  cours  risque  de  ne  l'obtenir 
jamais. 

Au  reste,   la  derntere  poste   de  Vienne   ne   m'ayant   point   apportd 

des  lettres  de  mon  ministre  d'fitat  de  Robd,  le  bureau  de  postes  d'Ol- 

mütz  ayant  fait  prendre  par  mögarde   une   toute  autre  route  au  paquet 

pour  la  Sitesie,  je  ne   saurais   rien   ajouter   de  nouveau   aujourd'hui  de 

ces  cantons-lä.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept- 


19906.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATlON  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  mai  1771. 

Je  veux  bien  croire,  tout  comme  les  avis  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  d^pSche  du  30  avril  dernier,  le  portent,  que  le  roi  de  Su&de 
na  re^u  que  tr^s  peu  de  chose  des  sommes  que  la  France  a  promis 
de  lui  remettre ;  mais  je  ne  saurais  m'imaginer  que,  par  ce  defaut  d  ac- 
complissement  de  promesse  de  la  part  de  la  France,  ce  Prince  pourrait 
ttre  si  döpourvu  de  tout  argent  qu'il  ne  soit  en  6tat  d'assister  efficace- 
ment  par  lui  m&me  son  parti,  et  qu'il  düt,  ä  cause  de  cela,  comme  on 
Tinsinue,    apporter  du   retard   ä   son   retour   en  Suede.     On  prdtend  ici 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXI.  IO 
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que  les  vaisseaux  qui  doivent  prendre   ce  Prince  ä  bord,    ne   sont  pas 

encoTe  rendus  pour  cet  effet  ä  Stralsund,  et  je  präsume,  par  consöquent, 

que  c'est-lä   la   principale   raison   ä  laquelle  on   doit,  plutöt   qü'ä  tont 

autre,  attribuer  le  peu  d'empressement  qu'on  lui  suppose  d'arriver  dans 

ses  Etats.  ^     , 

Federic 

Mach  dem  Conoept. 


19907.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  13  mai  1771. 

Ma  chere  Niece.  Je  suis  assez  heureux,  ma  ch£re  enfant,  poor 
n'avoir  aucune  nouvelle  ä  vous  donner  d'ici ;  mon  frfcre  Ferdinand  s'est 
entterement  remis  de  sa  maladie, x  et  d'ailleurs  tout  va  ici  son  train 
ordinaire.  Les  fortes  raisons,  ma  chfcre  enfant,  qui  m'emp6chent  de 
vous  voir  cette  ann^e, 2  ne  subsisteront  pas  toujours,  et  je  ne  renonce 
certainement  pas  encore  ä  la  satisfaction  de  vous  embrasser  avant  de 
mourir. 

II  me  paratt  que  l'impertinence  de  votre  ambassadeur  vient  raoras 
de  son  caract&re  que  des  instructions  qu'il  a  regues  de  sa  cour ; *  ainsi, 
ma  chfcre  enfant,  cette  Situation  oü  vous  vous  trouvez  avec  ces  am- 
bassadeurs,  ne  changera  pas  jusqu'au  temps  oü  la  Republique  pourra, 
par  quelque  traitd,  regier  ce  c£rdmonial  avec  la  France.  Mais  vous 
pouvez  vous  consoler  jusqu'alors,  car  ce  n'est  pas  un  bien  grand  malheur 
de  ne  pas  voir  un  ministre  de  France. 

J'ai  vu  le  jeune  milord4  dont  vous  me  parlez  que  sa  mere5  est 
allde  trouver  ä  La  Haye;  c'est  un  joli  garcon,  plus  poli  et  beaucoup 
mieux  &ev£  que  l'ordinaire  des  Anglais  qui  leurs  fantaisies  prominent 
chez  nous.  6 

Le  roi  de  Suede  est  passä  d'ici  ä  Rheinsberg,  oü  mon  frfcre  Henri 
l'a  rdgate  trois  jours,  et  je  crois  qu'il  doit  Stre  ä  präsent  sur  mer,  pour 
aller  occuper  son  tröne.  II  vous  aurait  plu,  il  est  fort  aimable,  fort 
instruit,  trfcs  doux  dans  la  soci&e'  et  tächant  de  tenir  des  propos 
agreables  ä  tout  le  monde;  son  fr£re  cadet  est  un  peu  £tourdi  encore, 
je  lui  prefererais  toujours  l'aine. 

Je  vous  prie,  ma  ch£re  enfant,  d'embrasser  notre  eher  prince 
d' Orange   de   ma  part   et  d'&tre   bien   persuadee    que  l'lloignement  ni 

1  Vergl.  S.  85.  —  *  Vergl.  S.  123.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag 
6.  Mai :  „Je  crois  que  ceax  qui  avaient  assure*  que  1' ambassadeur  de  France  ferait 
quelques  dlmarches  pour  rlparer  sa  faute  (vergl.  S.  48),  6taient  tres  mal  infonnes; 
car  depuis  ce  teinps  il  n'en  [a]  fait  aucune,  et  je  crois  que  nous  resterons  toujours 
ensemble  sur  le  mdme  pied.tt  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  «  Lord  Algernoo 
Percy.    —    5  Die  Herzogin  von  Northumberland.    —   6  Vergl.  Bd.  X,  216.  382. 
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l'absence   n'altereront  jamats   les    sentiments  de   tendresse  et  d'attache- 
ment  avec  lesquels  je  suis,  ma  chere  Nieee,  votre  bien  fidöle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauarchiv  im  Haag»    Eigenhändig. 


19908.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 


Maltzan  berichtet,  London  30.  April : 
„Cette  grande  complaisance  de  lä  part  de 
l'Espagne  a  ne  rien  prescrire  a  l'Angle- 
terre  sur  le  d^sarmement,— l'article  d'avoir 
tix6  le  desarmement  a  20  000  hommes, x 
6tait  pr6matur6,  —  me  paratt  snspect  et 
calcule*  on  bien  pomr  se  venger  par  lä 
sur  la  France,  dont  le  projct  6tait  d'em- 
pecher,  ä  la  vexite\  la  guerre,  mais  cepen- 
daot  de  faire  nattre  assez  de  dif6cult€s 
poar  obliger  l'Angleterre  ä  d&armer  ä  un 
•certain  point  et  empecher  par  lä  qu'elle 
n'enroie  des  flottes  aux  Indes.  Tous  ses 
projets  lui  ont  manque*  par  la  grande 
facilite*  que  l'Espagne  a  tlmoignle  dans 
cet  accommodement,  *  qni  n'y  pent  avoir  616  engagee  que  par  hametxr  contre  la 
France  et  par  des  promesses  du  ministere  anglais  d'6vacuer  l'fle,  que  je  considere 
cc-mme  une  affaire  faite,  qui  prendra  liea  des  apres  la  nouvelle  d'avoir  6te*  remis  en 
possession  de  nie." 

Nach  4em  Concept.  F  e  d  e  f  i  C. 


Potsdam,  13  mai  1771. 
Votre  döp£che  du  30  d'avril 
dernier  acheve  le  tableau  des 
m&nigances  du  ministöre  britan- 
nique  dans  1' accommodement  avec 
l'Espagne ;  reste  k  savoir  comment 
la  nation  les  prendra,  et  si  eile 
consentira  qu'on  se  joue  d'elle 
jusques  k  ce  point  C'est  ce  dorn 
vous  n'oublierez  pas  de  me  rendre 
un  compte  exact  et  d£taille\ 


19909.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   13  mai  1771. 

L'objet  des  frequentes  Conferences  du  ministre  de  Hesse-Cassel 
avec  le  ministöre  de  Versailles,  qui,  selon  votre  rapport  du  2  de  ce 
mois,  ont  excite  votre  attention,  etait  bien  aise*  k  deviner.  Le  Land 
grave  n'a  sürement  eu  d'autre  vue  en  demandant  des  dclaircissements 
■sur  les  mouvements  des  Autrichiens3  qu'ä.  sonder  le  terrain  s'il  ne 
pouvait,  k  cette  occasion,  obtenir  quelqtie  subside  de  la  France,  et  vous 
pouvez  bien  vous  imaginer  que  le  ministöre  frangais  ne  poussera  jamais 
sa  confidence  aussi  loin  que  de  lui  dire  sur  quel  pied  la  cour  de  Ver- 
sailles est  avec  celle  de  Vienne  et  quelle  part  la  premiöre  prend  aux 
mouvements  actuels  des  troupes  autrichiennes. 

1  Vergl.  S.  135.  —  a  Vergl.  S.  132.  —  3  Der  Gesandte  Baron  Wreech  war 
beauftragt  anzufragen,  ob  die  österreichischen  Maassnahmen  bekannt  und  im  Ein- 
vernehmen mit  dem  französischen  Hofe  getroffen  seien.  Der  Herzog  de  La  Vrilliere 
hatte  ihm  geantwortet,  „que  la  cour  de  Vienne  ne  s'ltait  point  expliqule  clairemeni 
jusqu'ici  sur  ses  dlmarches". 
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D'ailleurs,  mes  avis  de  Londres  me  fönt  presumer  que  la  paix 
precipitäe  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  n'est  pas  trop  du  goüt  de  Sa 
Majeste'  Tres-Chrdtienne.  On  pr&end  au  moins  que  la  premiere  n'a 
apportl  tant  de  facilite*  ä  cet  accommodement  que  par  humeur  contre 
la  France, x  et  que  le  Roi  Tres-Chrdtien  ne  saurait  qu'en  Stre  indispos£ 
contre  son  allil;  et  comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  qui  en  est^ 
vous  n'oublierez  pas  de  vous  en  informer  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


19910.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   14  mai  1771. 

La  singularitö  de  la  cour  oü  vous  fites,  ä  conserver  sur  pied  des 
troupes  qui  ne  sauraient  lui  gtre  d'aucune  utilitd,  et  pour  lesquelles 
aucune  puissance  ne  voudra  lui  fournir  des  subsides,  ne  m'e'tonse 
aucunement.  Je  suis  dejä  trop  familiarise"  avec  sa  facon  de  penser  pour 
fitre  surpris  d'apprendre,  par  votre  depfiche  du  10  que  j'ai  recue  avec 
un  post-scriptum  du  n  du  courant,  qu'elle  parait  eloigner  toute  idee 
de  reTorme  ulte'rieure  dans  son  armle,  malgre  la  disette  d'argent  qui 
rend  cette  rnesure  de  jour  en  jour  plus  ne'cessaire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mauvaise  issue  de  la  demiere  foire  de 
Leipzig,  il  est  ä  croire  que  les  troubles  de  la  Pologne  en  sont  la  prin- 
cipale  cause,  et  qu'avec  la  pacification  de  ceux-ci  le  commerce  s'y 
rdtablira  peut-fitre  sur  un  pied  plus  florissant. 

En  attendant,  ne  discontinuez  pas  d'&tre  attentif  aux  nouvelles 
ult&ieures  de  Vienne  qui  entreront  lä  oü  vous  fites,  et  mandez-moi 
soigneusement  tout  ce  que  vous  apprendrez  de  ces  contr^es. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  911.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  13.  Mai,  dass  Swieten  ihm  die  Antwort  des 
wiener  Hofes,  betreffend  die  Besetzung  der  polnischen  Grenzgebiete,  mitgetheilt  habe. 
„Le  prince  Kaunitz  lui  mande  que  Leurs  Majestls  Imperiales  avaient  6te*  tres  sensibles 
a  la  maniere  franche  et  amicale  avec  laquelle  Votre  Majeste*  leur  avait  fait  com- 
muniquer  Ses  idees  sur  un  partage  ä  faire  de  quelques  districts  de  la  Pologne  entre 
les  trois  puissances  voisines  de  ce  royaume;*  que,  quant  a  ceux  qu' elles  avaient  fait 
occuper  le  long  de  la  fremdere  de  la  Hongrie,  en  vertu  d'anciens  droits  qu'elles 
avaient  sur  ces  parcelles,  elles  ne  l'avaient  cependant  pas  fait  dans  le  dessein  de  sc 
les  approprier,  mais  simplement  pour  voir  si  elles  pourraient  faire  valoir  ces  droits 
par  la  voie  de  la  negociation  et   par  un   accommodement  amiable  avec  la  republiqne 

1  Vergl.  Nr.   1990?.    —    *  Vergl.  Nr.  19788  und  19792. 
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de  Pologne;1  que  Leurs  Majestls  ne  croyaient,  par  cons^quent,  pas  que  cet  objet 
peu  important  par  lui-mlme  püt  faire  nattre  l'idee  d'un  plan  de  partage  tel  que 
Votre  Majeste  paraissait  l'avoir  en  vue;  qu'elles  ne  jugeaient  pas  non  plus  devoir 
Lui  cacher  que  la  Situation  actuelle  des  affaires  politiques  leur  paraissait  deja  si 
compliqule  qu'il  serait  a  craindre  qu'un  partage  de  cette  nature  l'embrouillerait 
encore  davantage,  d'autant  plus  que  rigalite*  et  la  proportion  qu'il  faudrait  observer 
entre  ces  acquisitions  pour  le  maintien  de  l'equilibre,  pourrait  donner  lieu  ä  beaucoup 
de  discussions  et  a  des  difficultls  presque  insurmontables ;  que,  par  ces  raisons,  Leurs 
Majestes  Imperiales  croyaient  devoir  dlconseiller  cette  mesure  a  Votre  Majeste*  et  La 
prter  d'y  renoncer;  et  que,  pour  donner  une  preuve  de  la  sinclrite*  avec  laquelle 
«lies  en  agissaient,  elles  ne  faisaient  pas  dif Heulte"  de  dlclarer  qu'elles  Itaient  prdtes 
de  remettre  le  possessoire  des  districts  qu'elles  avaient  occupls,  dans  1'eHat  ou  il 
avait  6l6  avant  cette  occupation,  du  moment  que  Votre  Majeste*  et  la  cour  de  Russie 
en  voudraient  faire  autant  de  leur  cöt6;  qu'elles  esplraient  que  Votre  Majestl  n'en- 
visagerait  cette  rlponse  que  comme  un  effet  de  la  francbise  et  de  la  cordialite*  avec 
laquelle  on  avait  6te"  bien  aise  de  s'expliquer  avec  Elle  sur  un  objet  de  cette  im- 
portance,  et  sur  lequel  on  attendait  les  ouvertures  ultlrieures  qu.'EUe  jugerait  a  propos 
de  leur  faire  parvenir. 

J'ai  pris  ad  re/erenäum  cette  response  de  la  cour  de  Vienne,  qui  n'est  pas  teile 
que  je  l'aurais  d£sire\  S'il  m'est  permis  de  hasarder  mes  idles,  je  crois  que  le  motif 
des  difficulte*  qu'elle  oppose  ä  ce  plan  de  partage,  n'est  autre  que  l'apprlhension 
qu'elle  a  que  Votre  Majeste*  et  la  Russie  seraient  plus  ä  portee  qu'elle  de  trouver 
une  convenance  dans  ces  acquisitions.  C'est  ce  qu'indique,  a  ce  qu'il  me  semble, 
la  rtflexion  du  prince  Kaunitz  sur  l'egalite'  et  la  proportion  de  ces  acquisitions  et 
sur  les  inconvlnienls  auxquels  elles  seraient  sujettes." 

Potsdam,   14  mai   1771. 

J'avoue,  mon  eher  Comte,  qu'il  n'y  a  guere  moyen  d'Stre  satisfait 
de  la  rdponse  de  M.  van  Swieten;  j'en  juge  comme  vous  que  ces  gens 
craignent  que  leur  portion  du  partage  soit  trop  mince,  et  que,  plutöt 
de  voir  notre  avantage,  ils  renonceront  au  leur.  Voilä  cependant  des 
signes  non  e*quivoques  qu'ils  nous  donnent  de  leur  Jalousie  et  une  con- 
duite  anticatgehismatique ;  car  il  est  dit  dans  ce  catgehisrne  Kaunitzien 9 
que  les  puissances  ne  s'envieront  pas  rdeiproquement  des  petits  avantages. 
Mais  qu'importe  que  la  cour  de  Vienne  consente  ou  ne  consente  pas 
ä  cette  acquisition?  Si  nous  nous  entendons  avec  les  Russes,  ils  seront 
bien  Obligos  de  consent! r,  en  rechignant  ä  des  choses  qu'ils  ne  peuvent 
changer,  et  pour  lesquelles  ils  ne  feront  pas  de  guerre;  sans  doute 
qu'alors  ils  augmenteront  leur  portion  et  prendront  le  parti  de  se  taire. 
C'est  un  bonheur  que  cette  France  soit  dans  l'dtat  d'dpuisement  oü  eile 
est  actuellement ;  les  Autrichiens,  priväs  de  son  assistance,  en  seront 
plus  traitables  et  plus  doux.  Marquez-moi,  je  vous  prie,  si  vous  en 
jugez  autrement.  Nous  allons  exercer.  Adieu,  je3  vous  abandonne  ä 
vos  riflexions.  Federic. 

Ne  serait-il  pas  bon  de  faire  un  compliment  ä  van  Swieten  et  de 
dire  qu'il  n'avait  rien  ä  apprehender  que  la  Russie  et  moi  nous  ne 
preeipiterions  rien? 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.    Das  Datum  nach  einer  Abschrift  der  Cabinetskanslei. 


1  Vergl.  S.  116.  Anm.  2.    —    *  Vergl.  Bd.  XXX,  106.    —    3  Vorlage:  „que* 
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19  912.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  mai  1771. 

Votre  ddpfiche  du  iCT  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  et  quoique  la 
pr^cedente1  sur  laquelle  vous  vous  räfcrez  touchant  les  int6r&ts  du 
g£n*ral  Weymarn,  que  le  sieur  de  Saldern  vous  a  requis  de  me  recom- 
mander,  ne  me  soit  pas  parvenue,  pour  quel  effet  vous  aurez  soin  de 
m'en  adresser  une  copie,  je  puis  cependant,  voyant  qu*il  s'agit  de 
l'article  des  fourrages,  vous  dire  lä-dessus  d'avance,  pour  en  avertir 
ledit  gänlral,  que  mes  troupes  ne  tirent  plus  aucunes  livraisons  de 
fourrages  de  la  Pologne,  et  que,  selon  les  mesures  que  j'ai  ordonnees 
.ä  cet  egard,  les  subsistances  necessaires  eHaient  dordnavant  fournies  iL 
mes  detachements  du  cordon  de  la  Sitesie  meme. 9 

Je  vous  recommande  de  nouveau,  ä  cette  occasion,  de  ne  rien 
negliger  pour  mettre,  en  conformite  de  ce  que  mes  ordres  precddents 
vous  enjoignent,  le  sieur  de  Saldern  dans  mes  interets3  et  de  tächer 
de  vous  acqudrir  pour  cet  effet,  autant  que  possible,  sa  confiance. 

Vous  pourrez  faire  remarquer,  en  m£me  temps,  ä  cet  ambassadeur 
que  ce  qui  fortifiait  si  fort  les  Conf&terös  polonais  dans  leur  opiniitrete, 
dtaient  les  secours  qu'ils  recevaient  sous  main,  tant  de  la  part  de  la 
France  que  de  l'Autriche  et  de  la  Saxe. 

Au  reste,  les  avis  qui  vous  entrent  par  rapport  aux  maladies  con- 
tagieuses  qui  se  manifestent  encore  dans  certains  endroits,  meriteot  de 
1'attention.  Je  soupconne  presque  que  la  peste  rfcgne  encore  effective- 
ment  par-ci  par-lä,  mais  qu'on  n'a  garde  d'en  convenir,  et  qu'on  la 
Cache.  II  ne  serait  pas  etonnant  d'ailleurs,  si,  apr£s  tous  les  desordres 
qui  accablent  la  Pologne,  ce  fldau  s'y  faisait  sentir  comme  une  suite 
naturelle  de  la  misere  qu'ils  doivent  y  produire.  Pour  pouvoir  donc 
juger  de  ce  que  Ton  aura  ä  craindre  ou  non  ä  cet  egard  pour  l'avenir, 
raarquez-moi  en  deux  mots  seulement,  mais  de  chaque  province  separe- 
ment,  savoir  de  la  Volhynie,  Podolie,  de  la  Grande  -  Pologne ,  des 
environs  de  Cracovie  et  du  long  de  mes  frontteres,  si  toutes  les  terres 
labourables  ont  €\6  ensemencees,  ou  combien  il  en  est  restd  en  friche. 
Je  ddsire  d'en  £tre  informd  et  m'attends  que  vous  satisferez  ma  curiosite 
ä   cet  ägard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  D.  d.  Warschau  27.  April.  —  «  Vergl.  Nr.  19855.  Auf  dem  „für  die 
Cabinetsvortrfige"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch  des  Fürsten  August 
Sulkowski,  seine  „in  Beschlag  genommenen  Magazine"  freigeben  zu  lassen  (vergl. 
S.  6$),  findet  sich  die  eigenhändige  Resolution  des  Königs,  Potsdam  19.  Mai: 
„Es  wird  sich  bald   das  Cordon  zurücke  ziehen."    —    3  Vergl.  S.  80.  81.   131. 
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19  913-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  mai  1771. 

VotTe  ddpfiche  dgarde  du  4X   m'est  parvenue  en  mgme  temps  que 

celle  du  8  de  ce  mois.     C'est  avec   un  plaisir  infini   que  je  remarque 

par   la    derni&re   qu'effectivement   la    cour   oü   vous   Stes,    commence  ä 

tdmoigner  plus  de  modöration  dans  ses  armements. 3     J'en   augure   tr£s 

bien  pour  la  n£gociation   de  la  paix  entre   la  Russie  et  la  Porte,   et  je 

suis  persuadd  que,  de  cette  fagon,   on  s'entendra  sur  tout  sans  trop  de 

difficultds.     D'ailleurs,  j'ai   dgalement   recu   avis   que  le  comte  Panin  a 

d£jä  eu   une   conförence   avec  le   prince   de  Lobkowitz   ä   ce   sujet,   et 

quoique  ces  deux  ministres  ne   soient  pas  encore  entr£s  dans  le  detail, 

ils  paraissent   cependant   s'accorder   assez  bien   sur   le  gros,3    de   sorte 

que,   sans  trop  pre'sumer,   on  peut   s'en  promettre  de  bons  succ£s  pour 

la  suite.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


19  914.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PÄTERSBOURG. 

Potsdam,   15  mai   1771. 

Je  suis  tr£s  satisfait  de  la  confiance  rdciproque  qui,  selon  votre 
rapport  du  30  d'avril  dernier,  a  pr&ide  ä  la  premigre  Conference  entre 
le  comte  de  Panin  et  le  prince  de  Lobkowitz.4  Je  m'en  promets 
dautant  plus  de  succds,  dans  la  suite  de  la  nlgociation,  que,  selon  mes 
lettres  de  Vienne, 5  cette  cour,  sur  un  courrier  du  prince  mentionnä,  a 
dljä  pris  la  r&olution  de  n'assembler  ä  Pest  en  Hongrie  que  23  ba- 
taillons,  au  lieu  de  50  qu'elle  7  avait  destinäs  d'abord,  et  que,  dans 
cette  vue,  eile  a  donnä  ordre  aux  rägiments  d'Autriche  et  de  Styrie  de 
faire  halte  jusques  ä  nouvel  ordre  et  de  ne  plus  exiger  quelques  milliers 
de  bceufs  et  les  6000  chevaux  de  paysans  qu'on  avait  d£jä  ordonnl  de 
livrer  ä  l'armde.  Sur  ces  derniers  eile  avait  mgme  dljä  donne  un  ducat 
par  ptece,  en  guise  d'arrhes,  qu'elle  a  laiss£  ä  präsent  aux  paysans,  en 
leur  faisant  d£clarer  en  outre  qu'ils  pouvaient  disposer  de  leurs  chevaux 
comme  bon  leur  semblerait. 

Tout  cela  est  donc  de  fort  bon  augure ;  mais  vous  ne  dissimulerez 
cependant  point  au  comte  Panin,  et  vous  n'avez  qu'ä  l'avertir  de  ma 
part  que,  nonobstant  cela,  diflferentes  difficultes  se  rencontreraient,  dfcs 
qu'on  entrerait  dans  un  certain  detail  sur  la  ndgociation;  qu'il  devait 
s'attendre  au  moins  que  la  cour  de  Vienne   n'acquiescerait  pas  d'abord 

1  Vergl.  S.  145.  —  *  Vergl.  dafür  Nr.  19  914.  —  3  Vergl.  Nr.  19  914.  — 
*  In  dieser  Unterredung  kam  die  Annahme  der  „guten  Dienste"  Oesterreichs  durch 
Russland,  die  allgemeinen  Gesichtspunkte  der  russischen  Friedensbedingungen  und 
das  Vorgehen  Oesterreichs  in  Polen  zur  Sprache.   —    5  Bericht  Rohds,  Wien  8.  Mai. 
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ä  l'independance  des  Tartares;   qu'elle   ferait   plutöt  la   difficile   sur  cet 

article,  mais  que,  cependant,  pourvu  que  la  Russie  ne  persistit  pas  trop 

dans  ses  id^es  relativem  ent  ä  la  Moldavie  et  ä  la  Valachie,  on  trouverait 

peut-Ätre  des  expädients  pour  arranger  cet  article,  ainsi  que  tout  le  reste, 

d'une  facon  qu'elle  aurait  sujet  d'en  §tre  contente. 

En  ge'ne'ral,  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'idee  que,  pour 

obtenir  une  bonne  paix  et  teile  qu'il  la  faut  ä  la  Russie  et  a  ses  allies, 

il  faut  s'y  prendre  de  la  facon  que  je   vous  Tai  dejä  de'taille'  dans  mes 

ddpeches  prece'dentes.    En  attendant,  des  que  j'apprendrai  quelque  chosc 

de  plus  positif  sur  le  renforcement  ou  l'arTaiblissement  ult^rieur  des  arme- 

raents  autrichiens,  je  ne  tarderai  pas  de  vous  en  faire  part.     Ce  que  je 

vous  en  ai  raande*  ci-dessus,    suffit  au   moins  ä  convaincre  que,  comme 

la  cour  de  Vienne  ne  veut  pas  pousser  les  choses  trop  loin,  mais  qu'elle 

modere  plutöt   ses  armements,    on   trouvera   bien   moyen    de  s' arranger 

plus  promptement  avec  la  Porte.  _     , 

r       r       r  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


19  915.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  15  [mai  1771]- 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  que  le  tabac1  soit  de  votre 
goüt,  je  vous  en  conserve  encore  toute  une  provision  qui  sera  ä  vos 
ordres,  mon  eher  frere,  lorsque  vous  en  de"sirerez. 

A  la  fin,  le  comte  Panin  a  commence  d'entrer  en  matiere  avec  le 
prince  Lobkowitz, a  mais  ils  ne  s'en  sont  tenus  qu'ä  des  ge'ne'ralite^;  ce 
sera  dans  les  ddtails  oü  ils  se  heurteront,  et  il  faudra,  sans  doute,  alors 
qu'on  tiche  de  les  aecommoder.  Je  crois  que  les  Turcs  conviendront 
d'un  autre  lieu3  pour  le  congres,  si  les  Russes  insistent  sur  cet  article; 
mais,  mon  eher  frere,  les  grands  points  seront  de  regier  le  sort  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  Tinde"pendance  des  Tartares  et  peut-Gtre 
encore  les  petits  de*membrements  de  la  Pologne.  Enfin,  il  faudra  voir 
ce  que  le  hasard  d£cidera  des  projets  que  tant  de  puissances  forment, 
peu  aecordants  les  uns  avec  les  autres,  et  ce  qui  rdsultera  des  nego- 
ciations:  s'il  y  aura  moyen  de  mettre  quatre  tStes  sous  un  bonnet,  ce 
qui  jusqu'ä  pre'sent  a  passe"  pour  fort  difficile. 

Nous  avons  manceuvre"  tous  ces  jours  ici,  et  entre  autres  nous 
avons  essaye"  d'attaquer  avec  des  carre^s,  comme  les  Russes.  Cela  peut 
6tre  bon  contre  des  Turcs,  mais  je  ne  conseillerais  ä  personne  d'em- 
ployer  cette  methode  contre  les  armees  europ^ennes  et  les  grandes 
artilleries  dont  le  nombre  ddgenere  presque  en  abus. 

Je  serai  charmö,  mon  eher  frere,  de  passer  chez  vous  ä  Spandau;4 

1  Vergl.  S.  134.  —  *  Vergl.  Nr.  19  914.  —  3  An  Stelle  von  Konstantinopel. 
Vergl.  S.  139.  —  ♦  Prinz  Heinrich  lud,  Spandau  13.  Mai,  anllsslich  der  Besichti- 
gung seines  Regiments  den  König  zum  Mittagessen  ein. 
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je  pourrai  voir  le  rägiment  dimanche  procham,1  je  ne  pourrai  y  Atre 
qu'ä  ii  heures  du  matin.  Je  saisis  cette  occasion  avec  d'autant  plus 
d'empressement  que  je  pourrai,  mon  eher  frere,  avoir  le  plaisir  de  vous 
embrasser  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  Feder  IC. 


19  916.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  mai  1771. 

Je  suis  entierement  de  votre  sentiment  sur  la  ndgociation  de  nos 
acquisitions  en  Pologne.  Le  .meilleur  parti  pour  nous  en  assurer  un 
bon  succes,  c'est  toujours  de  s'entendre  avec  la  Russie,2  et  des  que  la 
cour  de  Vienne  me  verra  d'aecord  avec  la  derniere  sur  cet  article, 
peut-6tre  changera-t-elle  alors  aussi  de  langage,  ainsi  que  vous  l'observez 
tres  bien  dans  votre  rapport  d'hier. 

D'ailleurs  je  suis  tres  satisfait  de  mes  lettres  de  Pe'tersbourg  du 
30  d'avril  dernier, 3  et  en  les  combinant  avec  les  sentiments  mode're's 
que  celles  de  Vienne  du  8  de  ce  mois*  annoncent,  il  ne  me  reste 
presque  plus  de  doute  que  les  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne 
puissent  s'arranger  de  la  fagon  que  je  me  le  suis  imagind. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


19 917.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  15  mai  1771.]$ 

J'ai  oublie*,  mon  eher  Comte,  en  vous  derivant  ce  matin,  une 
circonstance  qui  mdrite  quelque  attention,  c'est  d'insinuer  ä  M.  van 
Swieten  que  le  projet  de  partager  quelques  districts  de  la  Pologne  vient 
directement  de  la  cour  de  Russie  et  non  de  ma  boutique;  quand  ces 
gens  sauront  cette  circonstance,  ils  y  penseront  plus  d'une  fois,  avant 
que  de  heurter  deux  puissances  qui  s'aecordent  dans  leur  plan,  et  il 
me  semble  qu  ils  finiront  par  faire  ce  que  les  Russes  et  nous  projetons. 
Si  quelque  chose  les  arrfite,  c'est  peut-fitre  leurs  chers  allie's  les  Francis, 
qui  peut-Ätre  ne  verraient  pas  ddmembrer  la  Pologne  de  bon  ceil.  Je 
vous  souhaite  le  bon  soir.     Sept  heures  et  demie.* 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  19.  Mai.  —  *  Vcrgl.  Nr.  19  911.  —  3  Vergl.  Nr.  19  914.  —  4  Vergl. 
S.  151.  —  5  Auf  dem  Erlass  findet  sich  der  Eingangsvermerk  von  Finckensteins 
Hand:  „praesentatum   15.  Mai".     Vergl.  S.  154.  Anm.   I. 
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19  9*  8.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  mai  1771. 

Je  suis  tr£s  satisfait  de  la  maniöre  dont,  selon  votre  rapport  d'hier,1 
vous  vous  £tes  acquittö  de  mes  derniers  ordres  auprts  du  baron  de 
Swieten, 3  et  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  votre  avis  qu'il  est  de  mon 
intrfrfct  de  garder,  dans  le  moment  präsent,  un  parfait  silence  vis-a-vis 
de  la  cour  de  Vienne  sur  l'article  de  nos  acquisitions  en  Pologne  et 
d'attendre  auparavant  le  tour  que  cette  ndgociation  prendra  ä  celle  de 
Ptftersbourg.  En  effet,  si  celle-ci  entre  dans  mes  vues  ä  cet  ägard,  il  y 
aura  bien  moyen  de  porter  les  Autrichiens  k  accdder  ä  nos  arrangements. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  I  i  C. 


19  919.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   16  mai  1771. 

Le  dernier  ordinaire  m'a  apportä  vos  ddpdches  du  3,  6  et  7  de 
ce  mois,  et  leur  contenu  prouve  assez  que  ce  n'est  que  par  les  corrup- 
tions  que  le  minist&re  britannique  se  maintient,  de  sorte  que  le  parti 
de  l'opposition  ne  parviendra  jamais  ä  le  traverser  dans  ses  vues  et 
dans  ses  desseins.  Sa  supdrioritä  me  paralt  m£me  si  d£cid£e  que  je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  la  moindre  chose  ä  apprehender  de  la  nouvelle 
apparition  du  lord  Bute. 3  Elle  räveillera  tout  au  plus  la  mauvaise 
humeur  de  la  nation,  qui  disparaitra  ensuite.  comme  en  tant  d'autres 
occasions,  et,  ä  tout  hasard,  ce  ministre  sortira  peut-Ätre  de  nouveau 
de  votre  ile,  s'il  ne  voit  pas  jour  de  s'y  soutenir. 

Au  reste,  le  ddlabrement  de  vos  finances,  dont  votre  lettre  du  64 
contient  le  tableau,  me  fait  bien  de  la  peine,  mais  je  n'y  comprends 
rien.  Vous  avez  les  mdmes  appointements  dont  tant  d'autres  ministres 
ont  joui  dans  votre  poste,  et,  comme  mon  dessein,  en  vous  envoyant 
ä  la  cour  oü  vous  fites,  n'a  jamais  ete  que  vous  y  fassiez  grande  figure, 
et  que  je  ne  vous  oblige  pas  non  plus  ä  des  ddpeöses  extraordinaires, 
il  faut  que  vous  compassiez  scrupuleusement  vos  d£penses  ä  vos  revenus, 
et  que  ces  derniers  fassent  les  justes  bornes  des  premi&res. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  e  T  i  C 

1  Der  Bericht  Finckensteins,  der  in  der  Vorlage  das  Datum  ^15.  Mai"  tragt, 
gehört  vielmehr  dem  16.  Mai  an,  da  der  am  Abend  des  15.  ergangene  und  noch  an 
demselben  Tage  präsentirte  Erlass  (Nr.  19  917),  in  dessen  Ausführung  am  folgenden 
Morgen  die  Unterredung  mit  Swieten  (vergl.  Anm.  2)  stattfand,  wie  Finckenstein 
ausdrücklich  berichtet,  erst  in  der  Nacht  eintraf.  —  *  Finckenstein  hatte  die  Auftrage 
an  Swieten  (vergl.  Nr.  19  911  und  19  917)  ausgerichtet  und  diese  Eröffnungen  als 
Beweis  der  freundschaftlichen  Gesinnung  des  Königs  gegen  die  Kaiserin-Königin 
und  den  Kaiser  bezeichnet.  —  3  Maltzan  berichtete,  London  7.  Mai:  „Le  lord  Bote, 
comptant  apparemment  sur  la  grande  suplriorite*  de  la  cour,  vient  de  prendre  la 
^Solution  de  retourner  dans  cette  lle.tt  Vergl.  Bd.  XXIX,  187.  —  ♦  In  der  Vorlage 
verschrieben :  „7". 
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[99«o.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   16  mai  1771. 

Vos  deux  ddpöches  du  7  de  ce  mois  viennent  de  m'Ätre  fidfclement 
rendues,  et  leur  contenu  politique  n'exige  aucune  instruction  de  raa  part. 
Je  me  borne  donc  k  vous  faire  observer  que,  dans  la  Situation  actuelle 
de  la  France,  il  peut  m'fctre  fort  indifferent  quel  ministre  cette  couronne 
mettra  ä  la  töte  des  affaires  £trang£res. 

Selon  mes  lettres  d' Angleterre, x  Invasion  du  secrdtaire  francais3  a 
donnö  lieu  aux  m£mes  soup^ons  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
ddpeche  susmentionntfe. 3  Selon  elles,  ce  secrdtaire,  ayant  joue*  dans  les 
fonds  sous  le  nom  de  son  maitre  et  se  conduisant  selon  les  ordres 
qu'avait  re^us  Tambassadeur,  a  perdu,  ä  Toccasion  du  prompt  accom- 
modement,  une  grosse  somme  et  s'est  £chapp£.  Cette  affaire  fait 
beaucoup  de  bruit,  et  Ton  croit  qu'elle  pourra  attirer  des  ddsagrdments 
ä  l'ambassadeur,  qui  refuse  de  payer. 

Anlfisslich  der  Vermählung  des  Grafen  von  Provence  erhält  Sandoz  eine  ausser- 
ordentliche Zulage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


19  921.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  mai  1771. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  vom  11.  Mai  und  wiederholt 
den  Befehl,  „de  n'employer  pas  tant  de  verbiage  a  des  choses  qu'on  peut  dire  en 
trois  on  quatre  mota"  (vergl.  S.  143). 

Au  reste,  les  risques  ä  user  d'indulgence  ä  l'dgard  de  la  quaran- 
taine  ordonnde  aux  bätiments  qui  descendent  la  Vistule  pour  Danzig, 
sont  de  trop  grande  conslquence.  La  contagion  qui  a  regne"  en  Pologne, 
a  rendu  les  mesures  qui  ont  6t6  prises  a  ce  sujet,  absolument  näces- 
saires,  et  comrae  eile  n'y  est  pas  encore  entterement  Steinte,  il  m'est 
impossible  jusquici  de  me  departir  en  rien  lä-dessus  et  de  condescendre, 
par  consequent,  comme  je  le  souhaiterais,  aux  sollicitations  du  comte 
d'Osten. 4     Vous  le  lui  insinuerez  d'une  maniere  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Bericht  Malttans,  London  26.  April.  —  *  Ritter  d'fion,  vergl.  Bd.  XXIXr 
95.  —  3  „Comme  si  le  comte  de  Guines,  le  prince  Masserano  et  le  duc  de  Choiseul 
agissaient  secretement  de  concert  pour  brouiller  les  cartes,  ce  qui  avait  cause*  le* 
fausses  sp&ulations  du  secrltaire."  —  ♦  Osten  bat  um  Abkürzung  der  Quarantäne , 
deren  lange  Dauer  die  Versorgung  von  Kopenhagen  mit  Getreide  erschwerte. 
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19922.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  mai  1771. 
Votre  depeche  du  n  de  ce  mois  m'a  6t6  fidelement  rendue,  et  la 
satisfaction  que,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Pdtersbourg, z  on  mani- 
feste des  propositions  de  la  cour  oü  vous  e*tes,  relativement  ä  la  nego- 
ciation  de  la  paix,  me  ferait  presque  soupgonner  que  celle-ci  ne  cherche 
ä  me  brouiller  avec  mon  allie'e  l'impdratrice  de  Russie. a  H  est  bien 
vrai  que  jusques  ici  il  n'a  6t6  question  que  des  propositions  gönerales 
pour  le  retour  de  la  paix,  et  que  peut-ötre,  des  qu'on  entrera  dans 
quelque  detail,  ces"  deüx  cours  pourraient  bien  ne  pas  fitre  d'un  accord 
aussi  parfait.  Mais  comme,  au  cas  que  cette  unanimite*  de  sentiments 
dftt  se  conserver,  mes  soup^ons  recevraient  un  degre'  de  probabilite'  de 
plus,  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez.  En  atten- 
dant,  je  me  garderai  bien  de  donner  le  moindre  sujet  de  döfiance  ä  la 
Russie,  et  je  n'epargnerai  ni  soins  ni  peines  pour  eloigner  toute  mes- 
intelligence  et  pour  vivre  plutöt  avec  eile  dans  cette  parfaite  harmonie 
qui  convient  si  bien  ä  de  si  bons  allies. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19923.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  U&GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  3.  Mai,  anläßlich  der  österreichisch -nissischen  Ver- 
handlungen über  den  Friedensschlüsse  „Ne  pourrait-on  pas  croire  que  la  cour  de 
Vienne  a  eu  dessein  de  dlgoüter  Votre  Majeste"  de  S'inggrer  dans  l'explication  qui  a 
du  avoir  Heu  entre  eile  et  la  Russie  sur  l'affaire  de  la  m&iiation,  afin  de  porter  cette 
derniere  ä  s'entendre  avec  eile  et  de  traiter  ensemble  sans  la  partieipation  d'un  tiera? 
En  comparant  les  r6ponses  vagues  et  peu  claires  qu'elle  a  faites  a  Votre  Majeste"  sur 
la  distinetion  de  la  mldiation  ouverte  et  cachle,  sur  le  projet  de  la  paeification  de 
la  Pologne  et,  en  demier  Heu,  sur  son  armement  en  Hongrie,  avec  les  rlponses 
emmiellles  et  moins  equivoques  que  le  prince  Kaunitz  a  d'abord  donnies  a  Vienne, 
et  que  le  prince  Lobkowitz  a  ete*  autorise"  de  donner  ici,  il  semble  qu'il  serait  permis 
de  faire  une  pareille  supposition  et  de  soupgonner  mime  encore  que  ladite  cour 
pourra  s'&re  imaginl  d' avoir  trouve*  par  lä  un  moyen  de  faire  nattre  un  refroidisse- 
ment  entre  Votre  Majeste"  et  l'imp6ratrice  de  Russie.  Je  suis  bien  sür  que  sous  le 
gouvernement  präsent  il  n'y  a  pas  a  craindre  que  cela  rlussisse;  mais  si  tel  est  son 
dessein,  il  faudra  attendre  qu'elle  ne  se  bornera  pas  ä  ce  present  essai,  et  qu'elle 
augmentera  de  complaisance  pour  la  Russie,  afin  de  la  dlsaccoutumer  de  prendre,  en 
toute  occasion,  un  recours  a  Votre  Majeste*. 

Pour  ce  qui  est  du  roi  de  Suede,  on  n'est  pas  ici  sans  apprlhension  que  son 
long  sljour  en  France  n'apporte  des  influences  sur  la  tranquillite*  du  Nord.  Od 
prltend  savoir  qu'il  a  travaille"  avec  le  zele  d'un  particulier  pour  les  intlr£ts  du  parti 
francais  en  Suede ;  on  a  mande  aussi  au  comte  Panin,  non  seulement  qu'il  avait  recn 
1  500000  livres  du  roi  de  France,  avec  la  promesse  de  les  continuer  pendant  sept 
annies,  3  mais  aussi  que  Sa  Majeste"  Tres-Chrltienne  s'ltait  Offerte  d'envoyer  une  flotte 

1  Bericht  von  Solms,  Petersburg  3.  Mai.  —  2  Vergi.  Nr.  19923.  —  3  Vergl. 
S.  67. 
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dans  1a  Baltique,  qui  serait  a  la  disposition  de  Sa  Majeste*  Suldoise  pendant  la  durle 
de  la  Diete  prochaine." 

Potsdam,   19  mai  1771 . 

Vous  devinez  peut-6tre  juste  que  l'intention  des  Autrichiens  est  de 
me  brouiller  avec  la  Russie.  Les  raisons  que  j'ai  eues  de  ne  pas  vouloir 
me  charger  de  porter  la  parole  des  Autrichiens  aux  Russes  et  des  Russes 
aux  Autrichiens,  [sont]  que  c'rftait  un  moyen  sür  de  me  brouiller  avec 
les  uns  et  avec  les  autres,  parcequ'on  m'aurait  toujours  accuse*  d'en  dire 
trop  ou  trop  peu. 

A  present,  reste  ä  voir  si  les  Autrichiens  seront  aussi  coulants 
qu'on  le  croit,  quand  il  s'agira  d'entrer  dans  le  fond  des  conditions  de 
la  paix.  Car  on  peut  convenir  facilement  de  principes  g£ne*raux,  mais 
quand  ensuite  il  s'agit  du  detail,  chaque  explique  ses  principes  comme 
il  le  trouve  ä  propos,  et,  loin  de  s'entendre,  on  est  d'un  sentiment  tout- 
ä-fait  opposd. 

Voici  une  relation  que  je  recois  aujourd'hui  de  Vienne ; T  vous 
raontrerez  au  comte  Panin  ce  qu'on  m'ecrit,  et,  par  consequent,  si  je 
ne  dois  pas  juger  des  Autrichiens  de  la  maniere  dont  je  le  fais.  II  est 
sftr  que,  pour  juger  si  le  dessein  des  Autrichiens  a  6t6  de  me  brouiller 
avec  les  Russes,  ou  si  re*ellement  ils  ont  les  sentiments  que  je  leur  sup- 
pose,  cela  se  manifestera  e*videmment,  lorsqu'on  entrera  en  matiere  avec 
eux.  Alors  nous  verrons  le  fond  de  la  chose,  et  nous  pourrons  en  juger 
döfinitivement.  Car  pourquoi  assembler  ces  troupes  en  Hongrie,  pour- 
quoi  tout  cet  appareil,  s'ils  sont  d'accord  avec  les  Russes?  Rohd  fait 
monter  cette  döpense  ä  huit  millions  de  florins.  Croyez-vous  que  les 
Autrichiens  en  aient  beaucoup  pour  en  jeter  par  les  fenfctres?  Ajoutez 
ä  cela  les  dettes  prodigieuses  dont  ils  sont  surchargls.  Mais,  en  möme 
temps,  je  crois  aussi  qu'ils  y  penseront  plus  dune  fois,  avant  de  faire 
la  guerre,  et  je  suis  sftr  qu'en  gros  la  Russie  sortira  fort  bien  d'affaire 
et  ä  son  contentement. 

N'oubliez  pas  ce  qui  me  regarde;  l'occasion  est  bonne,  il  ne  faut 
pas  la  negliger,  et  la  chose  r^ussira  sürement,  pourvu  que  vous  vous  y 
preniez  bien. 

Vous  pouvez  compter  que  ce  qu'on  a  ddbite"  d'une  flotte  francaise 
qui  devait  venir  dans  la  Baltique,  est  controuve\  Les  Francais  n'ont 
ni  l'argent  ni  le  moyen  de  l'dquiper.  Le  roi  de  Suede  m'a  assurö  lui- 
luSme  que  de  ses  subsides  arriertfs  de  la  France  la  Suede  n'en  pourrait 

1  Rohd  berichtete,  Wien  II.  Mai,  über  französische  Umtriebe  am  wiener  Hof, 
rnn  diesen  zu  bewegen,  „a  traverser  les  progTes  de  la  Russie  contre  la  Porte  et  a  la 
eontrecarrer  en  Pologne".  Rohd  führte  den  Entschluss  zur  Bildung  des  Lagers  in 
Ungarn,  zum  Theil  wenigstens,  auf  französischen  Einfluss  zurtlck;  die  Kosten,  in 
Höbe  von  8  Millionen,  sollten  durch  Frankreichs  Vermittlung  zum  Theil  von  der 
Pforte  bestritten  werden  (vergl.  S.  103.  104).  Der  Schluss  des  Berichtes  handelt  von 
den  Conföderirten  und  der  Aussichtslosigkeit  ihrer  Bestrebungen. 
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toucher  le  premier  payement  qu'au  mois  de  janvier  prochain.  II  a  les 
mains  vides.  II  na  point  fait  de  traue"  avec  la  France,  et  il  s'altend 
iL  une  Diete  peu  favorable  k  son  avenement  au  tröne. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Das  HaupUchreihen   nach   dem  eigenhändigen    Concept:    .Au  comte  Sohns.   Chiffre";  da« 
•eigenhändige  Postscript  nach  der  Ausfertigung.    Das  Datum  von  der  Cabinetokanzlei  hbungeftxgi. 


19924.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  mai  1771. 

Je  vous  adresse  avec  la  pre*sente  ma  response1  k  la  lettre  de  la 
Reine  douairiere  ma  soeur,  que  j'ai  trouve'e  ä  la  suite  de  votre  de*peche 
du  7  de  ce  mois,  pour  avoir  soin  de  la  lui  faire  tenir  de  ma  part. 

La  rösolution  oü,  selon  votre  rapport  mentionne',  cette  Princesse 
doit  Ätre  de  se  rendre  ä  Drottningholm,  apres  Tarrivöe  du  Roi  son  fils, 
pour  y  fixer  son  sejour  durant  l'assembtee  des  gtats  du  royaume,  est 
certainement  le  parti  le  plus  prudent  qu'elle  puisse  prendre,  et  qui, 
comme  vous  dites  tres  bien,  ne  pourra  vraisemblablement  qu'avancer 
ses  inte*rfits  aupres  des  deux  partis.  Voilä  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire 
aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


19925.   ALA  REINE  DOUAIRIÜRE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

Königin  Ulrike  schreibt,  7.  Mai :  *  „Si  Dien  nous  avait  conserve*  notre  bon  Roi 
encore  seulement  deux  ans,  tout  aurait  pris  une  consistance,  et  le  regne  de  mon  6K 
aurait  €t€  heureux  et  tranquille;  mais  teile  est  la  fatalite*  qui  regne  sur  ce  royaume, 
que  les  mesures  les  plus  sages  et  le  mieux  concerlles  ont  toujours  6t6  dcVangles  par 
des  Ivenements  imprlvus,  ce  qui  prouve  bien  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  don: 
i'6tre  des  fitres  se  rit  et  nous  ramene  au  n6ant  de  notre  incapacitl.  Je  ne  sais,  mon 
eher  frere,  quelle  est  la  cause  qui  tourne  pour  la  moitie*  du  genre  humain  tout  a 
son  avantage,  pendant  qu'avec  les  m£mes  soins,  et  m£me  quelquefois  plus,  l'autre 
ne  rencontre  que  desastre  et  malheur.  [Qu'est-]ce  que  c'est  que  ce  guignon  qui 
persecute  les  uns,  et  cette  Fortune  qui  favorise  les  autres,  sans  qu'aucun  d'eux  ne 
paralt  y  avoir  contribul?  Vous,  dont  les  lumieres  surpassent  les  mieones,  faites-rooi 
le  plaisir  de  me  dire  votre  sentiment.  Je  vois  que  vos  ide>s  sur  l'existence  apres 
cette  vie  sont  precislment  Celles  que  j'ai  toujours  eues,  et  que  tout  est  dit  apres  ce 
monde;  mais  il  est  bien  6tonnant  d'avoir  eu  le  malheur  de  nattre,  quand  cette 
existence  ne  devait  e"tre  qu'une  souffrance  perpltuelle  de  quarante  ou  cinquante 
annees.  Heureux  ceux  qui  en  voient  la  fin !  Tout  ce  qui  peut  encore  m'attacher  a 
ce  triste  univers,  c'est  vous,  mon  tres  eher  frere;  je  donnerais  tout  ce  que  j'ai  ai; 
monde,  pour  vous  revoir  encore  une  fois,  et  puis  tirer  le  rideau,  et  ma  fin  serait 
heureuse,  si  ma  vie  ne  l'a  point  6l6.u 

1  Nr.  19925.    —    *  Das  Schreiben  trägt  kein  Orisdatum. 
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[Berlin]  20  mai  1771. 
Ma  trfcs  ch£re  Soeur.  Je  suis  charmä,  ma  chere  soeur,  que  les 
nouvelles  que  je  vous  ai  donn£es  de  votre  chere  famille, x  vous  aient 
<rte  agrtables ;  nous  n'avons  point  de  nouvelles  d'eux,  depuis  qu'ils  sont 
partts  de  Rheinsberg;  mais  je  crois  que  vous  jouirez  bientöt  de  leurs 
embrassements. 

Vous   me   faites   une  question  bien  mdtaphysique,    ma  chere  soeur, 

?ous  voulez   que  je   vous   explique  l'enchatnement  fatal  des  causes  qui 

d&angent  nos   projets  et  nous  präcipitent  en  toute  sorte  de  malheurs. 

Je  suis  trts  persuadd  que  l'ötre  suprtme,  auteur  de  tout  bien,  ne  saurait 

l'fctre  du  mal;  ce  serait  avancer  une  contradiction  en  philosophie  et  un 

blaspheme  affreux  envers  l'auteur  de  tout  bien.    Mais,  sans  remonter  si 

haut,  nous  trouvons  cette  fatalitl  dans  le  jeu  des  causes  secondes,  dans 

1  'Agitation  d'une  multitude  d'esprits  qui  se  contrecarrent  dans  leurs  vues, 

dans  la  conformation   de   nos   viscöres  qui   nous  rendent   si  diffcrents, 

dans  nos  passions,    qui  nous  agitent  et  nous  tracassent  continuellement.  • 

Ce  sont  ces  causes,  ma  chere  soeur,  qui  rendent  les  hommes  malheureux, 

et  moins  qu'il   y  a   de  mceurs   dans   une   nation,    plus   les  passions  se 

(febOTdent  et  fönt  de  ravage.    Dans   les  Etats  republicains  les  secousses 

sont  plus   vives   que  dans   les   monarchiques,   par  la  multitude  de  per- 

sonnes   qui   influent    dans  le  gouvernement,   et   d£s  que  l'esprit  de  cor- 

niption   s'introduit   dans   une   ^publique,    alors   cela   en   est  fait,    et  la 

mauvaise  foi,  la  perfidie  et  les  trahisons  deviennent  frequentes.    Dans  les 

pays  monarchiques   ce   serait   la   m6me  chose,   si  les  hommes  n'dtaient 

pas  contenus,  et  si  la  crainte  ne  les  empöchait  de  mal  faire ;  car,  generale- 

ment   parlant,    l'homme  est  un  mechant  animal,    qui  veut  ötre  contenu, 

s'il  ne   doit   point  fitre  nuisible  ä  la  societe.     Ce  sont,    ma  chere  sceur, 

des  v6rit£s  facheuses  que  je  vous  marque,  mais  quiconque  a  longtemps 

vecu  avec   les   hommes,    quiconque    les   connait   par   l'expe*rience   d'un 

gouvernement  de  trente  anne*es,  n'en  fera  pas  le  pandgyrique.    Lorsque 

j'etais  ä   la  guerre   malheureuse   et   sur  le   bord   du   pre'cipice,    rempli 

d'id^es  noires  et   mäcontent   de   mon   sort,  je  jetai    sur   le  papier  des 

pensäes  sur  le  sujet  de  la  fatalitg  et  je  les  adressais  en  vers  ä  ma  sceur 

Amdie ; a  je  prends  la  liberte  de  vous  en  offrir  une  copie, 3  mais  je  vous 

sapplie  de  ne  les  donner  ä  personne,    parceque  j'y  pense  librement,  et 

que  bien  des  personnes  se  pourraient  trouver  offenstes  d'y  trouver  leur 

nom.     C'est  k  peu   prfcs   tout   ce   que  la  philosophie  nous  enseigne  sur 

cette  mattere;  mais,  ma  chere  sceur,  cela  n'est  guere  consolant,  car,  en 

rkumant  la  vie  de  Thomme  le  plus  heureux,   on  trouve  que  la  somme 

des  maux  l'emporte  sur  Celle  des  biens.     Personne  ne  nous  a  demandä 

si  nous  vouiions  venir  au  monde;  on  nous  y  plante,  Dieu  sait  com  ment, 

pour  soufFrir   du  corps   et   de   l'esprit   et   pour   mourir,    sans  que  nous 

1  Vcrgl.  S.  100.   —   »  „tipttrc  sur  le  hasard«  (CEuvres,  Bd.  12,  S.  57-69).  — 
3  Liegt  nicht  bei. 
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sachions  pourquoi  il  fallait  que  nous  essuyassions  ces  metamorphoses  et 
tant  de  situations  cruelles,  pour  finir  et  descendre  au  tombeau,  tres 
fich^s  du  sot  röle  qu'on  nous  a  fait  jouer.  Le  parti  le  plus  sur  est  de 
regarder  les  choses  d'ici  bas  avec  une  indiförence  philosopbique,  et  le 
monde  comrae  un  Heu  de  passage,  un  auberge  oü  nous  ne  sejournons 
pas  longtemps,  de  sentir  le  plaisir  le  plus  vivement  que  Ton  peut,  et 
de  se  faire  une  espece  de  calus  contre  le  chagrin.  Je  vous  avoue  qu'in- 
d^pendamment  de  ces  belles  reflexions,  je  n'y  tiens  pas.  Quand  le 
coeur  est  atteint  d'une  blessure  et  la  perte  des  personnes  qui  nous 
sont  cheres,  et  qui  fait  la  plus  profonde  blessure,  ne  se  guent  que 
par  le  temps  et  par  les  dissipations,  il  faut  autant  que  Ton  peut, 
s'appliquer  ä  des  occupations  qui  n'aient  aucun  rapport  avec  notre 
douleur.  J'espere  que  vos  enfants  vous  en  fourniront  le  sujet;  ils 
pourront  vous  raconter  ce  qu'ils  ont  vu  dans  leurs  voyages,  et  ces 
sortes  d'iddes  etrangeres,  quand  on  y  revient  souvent,  endorment  les 
douleurs  pass^es. 

Que  je  serais  heureux,  ma  chere  sceur,  si  vos  souhaits  se  pourraient 
realiser  au  point  que  j'eusse  le  bonheur  de  vous  revoir  et  de  vous  em- 
brasserl  Mais  il  faut  vivre;  car  si  vous  sentez  vivement  la  perte  de 
ceux  qui  vous  sont  chers,  il  faut  que  vous  vous  mettiez  bien  dans  l'esprit 
que  ceux  qui  vous  aiment,  la  sentent  Egalem ent,  et  je  ne  crois  pas  que 
vous  voudriez  leur  causer  le  chagrin  mortel  de  vous  perdre,  apres  vous 
avoir  embrasse*e.  Vivez,  ma  chere  sceur,  vivez  1  et  quoique  le  Roi  votre 
nls  ne  trouvera  pas  sa  carriere  aplanie  en  y  entrant,  cela  viendra  avec 
le  temps.  L'occasion  decide  de  tout,  il  faut  l'attendre;  mais  je  vous 
reponds  que  t6t  ou  tard  eile  arrivera.  En  attendant,  vous  pouvez  couler 
des  jours  tranquilles  hors  de  ce  tourbillon  impeUieux  des  Dietes  qui 
vous  a  pense"  renverser  plus  d'une  fois.  Maitresse  de  vous-m£me,  a 
l'abri  des  orages  politiques,  vous  trouverez  des  consolations  intimes  dans 
les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  que  vous  aimez ;  c'est  dans  leur  com- 
pagnie  et  dans  leur  asile  que  j'ai  rdfugie  ma  vieillesse,  et  que  je  trouve 
le  seul  bonheur  que  comporte  en  le  monde  notre  miserable  espece.  Je 
vous  recommande  ce  que  vous  aimez  et  que  j'aime  dgalement;  comptez, 
ma  chere  soeur,  que  l'ambition  n'a  jamais  rendu  personne  heureux,  mais 
que  le  d£sir  de  s'instruire  et  de  s' eclairer  a  fait  couler  des  jours  paisibles 
ä  tous  ceux  qui  ont  eu  cette  heureuse  inciination  et  s'y  sont  livres.  Je 
vous  demande  mille  pardon  de  l'dnorme  fatras  que  je  vous  envoie,  mais 
c'est  ä  vous  de  vous  en  accuser  vous-mSme;  vous  m'avez  interroge  sur 
une  matiere  difficile,  qui  vous  a  attire  ce  ddb ordern  ent  de  philosophie 
et  de  po^sie.  II  y  a  de  certaines  gens  qu'on  ne  questionne  jamais  sans 
s'en  repentir;  je  crains  bien  que  vous  ne  soyez  dans  ce  cas,  et  que 
vous  ne  disiez  en  vous-möme:  »Quel  maudit  bavard  de  frere  la 
nature  m'a  donneM«  Pour  bavard,  oui,  je  n'en  saurais  disconvenir; 
mais  cela   ne   deroge    en   rien   ä  la   tendresse   infinie   et  tous  les  senti- 
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ments    de    la  haute   estime    avec  lesquels  je    suis   k  jamais,    ma  tr&s 

chfcre   Sceur,   votre   fidele   frere   et   serviteur  „     , 

Fedenc. 

Nach   der  Ausfertigung  im   Klinckowström'schen  Familienarchhr  tu  Stafsuod.    Eigenhändig. 


19926.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  20  mai  1771. 

Selon  votre  dep£che  du  10  de  ce  mois,  les  affaires  k  la  cour  oü 
vous  Gtes,  sont  toujours  dans  la  mörae  position,  de  sorte  que  je  n'ai 
absolument  rien  k  ajouter  k  mes  ordres  precädents.  Je  vous  y  ai  dejä 
sommä  de  veiUer  k  l'impression  que  le  retour  du  lord  Bute  fera, x  et  je 
ne  doute  point  que  vous  ne  prfctiez  toute  1' attention  imaginable  k  cet 
article,   qui,    dans   le  moment  präsent,    interesse  beaucoup  ma  curiosite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  \  C 


19927.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  20  mai  1771. 

A  ce  que  j'observe  par  votre  döpöche  du  9  de  ce  mois,  les  affaires 
de  la  cour  oü  vous  fites,  se  trouvent  toujours  dans  la  mfime  assiette, 
et,  malgrö  tous  les  mouve ments  des  princes  du  sang,2  je  crois  qu'ils 
n'y  apporteront  pas  la  moindre  altdration  ou  changement. 

Der  Schiaas  betrifft  Geldforderungen  eines  Franzosen  an  einen  angeblich  in 
prenssischen  Diensten  stehenden  Officier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19928.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  21   mai  1771. 

Votre  d^peche  du  17  de  ce  mois  vient  de  m'entrer  avec  un  post- 
scriptum  du  18,  et  je  me  flaue  que  l'dtat  de  madame  l'ßlectrice  douai- 
riere  ne  sera  pas  tout-ä-fait  aussi  dangereux  que  ses  mddecins  le  soup- 
Connent,  mais  que  sa  sante*  se  re^tablira  encore  parfaitement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  cour  oü  vous  fites,  quoique 
je  ne  doute  nuliement  que  les  Polonais  ne  cessent  de  l'importuner  pour 
en  tirer  des  secours  plcuniaires  autant  que  possible, 3   je  suis  persuadö 

1  Vergl.  S.  154.  —  *  Gegen  die  Einsetzung  des  neuen  Parlaments,  vergl. 
S.  132.  —  3  Borcke  berichtete  über  einen  neuen,  jedoch  ergebnisslosen  Versuch  der 
Conföderirten,  „pour  mettre  l'electeur  de  Saxe  a  contribution". 

Comtp.Priedr.il.    XXXI.  II 
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cependant  que  l'filecteur  sera  assez  bien  avise*  pour  ne  pas  se  preter  i 
leur  en  fournir  encore  de  nouveaux. 

Les  nouveiles  de  Boheme  et  de  Vienne  dont  vous  faites  mention, 
sont  conformes  k  celles  que  j'ai  eues  de  ces  contre*es.  On  prdtend  que 
les  dispositions  guerrieres  de  la  cour  imperiale  ne  sont  plus  les  memes 
que  du  commencement,  qu'elles  se  ralentissent,  et  que  les  preparadfs 
s'y  fönt  avec  beaucoup  moins  de  vivacitö.1 

Der  Schloss  betrifft  den  Uebertritt  eines  sächsischen  Officiers  in  preußische 
Dienste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


19929.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL 

Berlin,  22.  Mai2  1771. 
Ohnerachtet  Euer  Bericht  vom  17.  April  grossesten  Theils  eine 
blosse  Bestätigung  Eures  vorhergehenden 3  ist,  so  habe  doch  wegen  der 
darin  näher  bestimmten  Befreiung  des  russisch  -  kaiserlichen  Ministers 
von  Obreskow  keinen  Anstand  genommen,  solchen  sogleich  nach  Russ- 
land zu  communiciren. 4  Ich  habe  auch  nunmehro  weiter  keinen  Zweifel, 
man  werde  keinen  Anstand  nehmen,  mit  dem  daselbst  residirenden 
österreichischen  Gesandten  sich  näher  einzulassen,  und  die  Friedens- 
unterhandlungen vermuthlich  in  kurzem  in  einem  solchem  Stand  zu 
bringen  suchen,  dass  man  sich  davon  einen  gedeihlichen  Ausgang  ver- 
sprechen könne.  „    .  , 

Fridencn. 

Nach  dem  Concept. 


19930.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Berlin,  22  mai  1771. 

Le  sieur  Obreskow,  selon  le  rapport  ci-joint  de  mon  ministre  i 
Constantinople,  en  date  du  1 7  d'avril  dernier, 5  est  non  seulement  reliche, 
k  Theure  qu'il  est,  mais  il  ne  tardera  m£me  pas  d'arriver,  dans  peu  de 
jours,  k  Semlin,  pour  se  rendre  k  Vendroit  que  la  cour  oü  vous  eHes, 
lui  aura  fait  assigner;  de  sorte  que  j'attends  maintenant  d'apprendre 
comment  la  derniere  s'expliquera,  tant  sur  ses  conditions  de  paix  que 
sur  la  proposition  du  Heu  de  la  ndgociation  et  du  congres.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  aujourd'hui  k  vous  dire  sur  le  contenu  de  votre  depecbe 
du  7  de  ce  mois,  et  comme  vous  me  devez  encore  reponse  ä  un  bon 
nombre  de  ddpöches  sur  ce  sujet,   je   n'ai  absolument  rien  k  y  ajouter. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Vergl.  S.  151.  —  *  Vom  22.  Mai  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand 
von  Preussen  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  564.  —  3  Vergl.  Nr.  19  897.  —  4  Vergl. 
Nr.  19930.    —    5  Vergl.  Nr.   19929. 
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19  931.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  22  roai  1771. 
J'ai   Heu   de  douter  beaucoup  de  l'authenticite'  de  l'avis  que,  selon 
votre  de*pöche  du  15  de  ce  mois,  Ton  vous  a  donn£  d'un  dchec  que  la 
flotte  russe  doit  avoir  essuye*  entre  Coron  et  Modon,    et  au  moins  mes 
lettres  d'Italie  n'en  sonnent  encore  mot. 

Mais,  pour  le  silence  que  le  comte  Panin  observe  encore  vis-ä-vis 
du  prince  Lobkowitz  relativement  aux  conditions  de  la  paix  avec  la  Porte, 
je  vous  ai  dejä  fait  observer,  dans  un  de  mes  ordres  precddents,  qu'il 
y  a  apparence  que  la  Russie  voudrait  volontiers  differer  ä  s'expliquer 
sur  ce  sujet,  jusques  ä  ce  qu'elle  ait  eflfectivement  fait  la  conquöte  des 
Tartares. T  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  je  rne  trompe  dans  mes  soup- 
cons  ä  cet  dgard,  j'en  suis  plutöt  tout  aussi  convaincu  que  de  l'em presse- 
ment  que  cette  möme  cour  apportera,  apres  cette  £poque,  k  s'ouvrir 
plus  en  detail  sur  sa  paix;  et,  en  effet,  je  compte  qu'alors  eile  sera  la 
premiere  ä  en  parier  et  ä  presser  la  nlgociation,  autant  qu'il  lui  sera 
possible. 

Quant  au  desir  du  comte  d'Oeynhausen 2  d'entrer  dans  mon  service, 
il  n'a  qu'ä  s'ouvrir,  ä  son  arrivtfe  ici,  ä  quelqu  un  de  sa  connaissance 
et  lui  expliquer  plus  particulierement  ses  idäes,  et  des  que  j'en  serai 
informe,  je   ne   tarderai   pas  de  lui  rendre  reponse  par  le  m£me  canal. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


19932.    AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  23  mai  1771. 

Que,  selon  votre  depSche  du  12  de  ce  mois,  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  embrasse  le  parti  de  la  France  et  de  TAutriche  ou  celui  de 
l'Angleterre, 3  je  m'en  soucierai  fort  peu,  et  ses  liaisons  avec  ces  puissances 
me  seront,  dans  le  moment  present,  fort  indifferentes. 

Les  changements  que  la  cour  oü  vous  Stes,  pourrait  faire  dans  son 
arme'e,  interessent  bien  plus  ma  curiositd,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
me  dire  jusques  oü  ceux  qu'on  me"ditait,  sont  avances  ä  l'heure  qu'il 
est.  Sur  quel  pied  le  Dauphin  et  son  dpouse  vivent  actuellement  en- 
semble,  ainsi  que,  si  la  maniere  dont  la  France  a  abandonne*  l'Espagne 
dans  ses  derniers  ddmöles  avec  l'Angleterre, 4  n'a  pas  donne  lieu  a 
quelque  refroidissement  entre  les  maisons  de  Bourbon,  ce  sont  encore 

1  Vergl.  S.  64.  —  *  Oeynhausen ,  Gesandter  des  Landgrafen  von  Hessen- 
Cassel  am  Berliner  Hofe,  befand  sich  seit  April  1770  in  Angelegenheiten  seines 
Herrn  in  Wien  (vergl.  Bd.  XXIX,  416).  —  3  Der  Landgraf  hatte  seine  Anfrage 
(vergl.  S.  147)  bei  dem  französischen  Ministerium  wiederholen  lassen.  —  4  Vergl. 
Bd.   XXX,  511. 

11* 
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deux  articles  sur  lesquels  je   ddsirerais  bien  d'avoir   des  dclaircissements 
bien  de'tailles  et   positifs   et   que  vous  ne   ndgligerez  pas  de  me  fournir 

d«alement  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19933.     A    LA   REINE   DOUAIRlfcRE    DE   SUfeDE 
A  DROTTNINGHOLM. 

[Berlin]  23  mai1  1771. 

Ma  tres  chere  Soeur.  J'ai  pris  la  liberte"  de  vous  parier  tres  naturelle- 
raent  sur  le  sujet  de  votre  famille ; 2  si  je  n'avais  eu  rien  de  bon  ä  dire, 
je  me  serais  content^,  ma  chere  soeur,  de  garder  un  profond  silence, 
mais  si  j'avais  cent  voix,  je  ne  saurais  dire  assez  de  bien  de  votre  jeune 
Roi,  qui  promet  beaueoup,  et  qui,  avec  cela,  se  trouve  avoir  une  douceur 
charmante  dans  l'esprit. 

Je  crois,  ma  chere  soeur,  que  vous  avez  pris  un  parti  tres  sage  de 
vous  tirer  de  ce  tourbillon  qui  vous  a  pense*  renverser  plus  d'une  fois ; 3 
vous  vous  acquerrez  l'estime  et  la  considdration  des  deux  partis  et  vous 
vous  rendrez,  avec  le  temps,  leur  arbitre.  Ce  röle,  si  convenable  ä  votre 
dignitd,  vous  donnera  plus  de  poids  dans  les  affaires  que  ces  miserables 
intrigues  des  Dietes,  que  les  temp6tes  populaires  et  les  corruptions  df 
truisent  ä  tout  moment.  II  est  vrai  que  le  Roi  votre  fils  sera  oblige 
de  se  vouer  ä  la  Sainte-patience,  pour  attendre  des  occasions  favorables; 
t6t  ou  tard  ces  occasions  se  pre'senteront,  et  il  est  homme  ä  ne  les  pas 
laisser  echapper,  mais  ä  savoir  en  tirer  un  bon  parti.  C'est,  je  crois, 
ma  chere  sceur,  des  idees  qui  doivent  vous  tranquilliser  et  vous  offrir 
un  genre  de  vie  plus  doux  et  plus  calme  que  ces  agitations  perpötuelles 
oü  jusqu'ici  vous  avez  vu  couler  vos  jours 

Quant  aux  espdrances  que  vous  me  donnez  d'avoir  le  bonheur  de 
vous  revoir, 4  je  vous  assure  qu'aucune  idde  ne  saurait  fctre  plus  flatteuse 
pour  moi.  II  y  a  eu  des  moments  oü  j'ai  de'sespe're'  de  la  voir  jamais 
realisde ;  il  est  vrai  qu'ä  pre'sent  cela  parait  piutöt  possible,  et  cette  pos- 
sibilite'  que  j'entrevois,  me  comble  de  joie.  Vingt-sept  ans  d'absence 
est  la  moitie  de  la  vie  humaine,  et  le  tröne  sur  lequel  une  nation  jalouse 
vous  tenait  comme  enchaine'e,  m'obligeait,  en  quelque  fagon,  de  renoncer 
aux  plus  ardents  ddsirs  de  mon  cceur;  ä  pre'sent,  ma  chere  sceur,  les 
choses  ne  sont  plus  les  m&mes,  et  quoique  j'entrevoie  encore  quelques 
difficulte's,   je   crois  qu'il  se    trouvera   des    moyens    pour   les  vaincre,  et 

1  Vom  24.  Mai  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  von 
Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  218.  —  2  Vergl.  S.  107.  — -  3  Ulrike  schrieb, 
10.  Mai:  „Je  vais  Stre  speetatrice  des  övenements  a  venir,  et  vous  pouvez  Stre  sür, 
mon  eher  frere,  que  je  ne  m'en  mölerai  point;  je  compte  de  rester  a  la  campagne 
pendant  toute  la  tenue  de  la  Diete."  Vergl.  S.  158.  —  *  Ulrike  schrieb:  „Si  mes 
facultas  me  le  permettent,  je  vous  verrai  encore,  pour  mourir  de  joie  dans  vos  bras, 
a  moins  que  vous-meme  ne  m'en  emp^chiez." 
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cela  rae  console.  Conservez  seulement  votre  sante;  ayez  la  bontd  de 
prendre  sur  vous-möme;  consultez  la  philosophie,  qui  est  la  seule  entre 
les  bras  [de  laquelle]  les  malheureux  mortels  trouvent  quelque  ressource. 
J'espfcre,  ma  ch£re  soeur,  que  vous  reprendrez  la  r^solution  de  vivre 
pour  le  bien  de  vos  enfants  et  pour  l'a  van  tage  d'une  familie  absente, 
mais  dont  vous  avez  toujours  t\6  bien  tendrement  aimee.  Si  jamais 
j'ai  le  bonheur  de  vous  voir  et  de  vous  em brasser,  j'emploierai  tous  les 
talents  de  la  persuasion  que  je  pourrai  avoir,  pour  vous  attacher  ä  la 
vie  et  pour  vous  conserver. 

II  y  a  ici  un  morceau  d'dtoffe  qui  appartient  ä  un  meuble  de 
Drottningholm,  que  je  prends  la  liberte*  de  vous  offrir;  je  ferai  envoyer 
tous  les  drfsignements  de  l'adresse  et  de  la  route  ä  Stockholm,  pour 
qu'on  sache  ä  quelle  poste  il  est  adressg,  et  que  le  paquet  ne 
s'egare   pas. 

Je  m'en  vais  partir  pour  la  Pom^ranie  et  me  rapprocher  de  vous; 

mais,  ma  ch£re  soeur,  une  grande  mer  nous  sdparera  encore,  et  ce  petit 

rapprochement  sur  une  si  grande  distance   ne   me  procurera  pas  mSme 

l'avantage   de   recevoir  plus   vite   de   vos   nouvelles.     Je  vous  embrasse 

mille  fois,    en  vous   assurant   de   la  considgration   et   de  la  plus   tendre 

estime  avec  laquelle  je  suis,    ma  tr£s   ch£re  Soeur,   votre   fidfcle  fr&re  et 

serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


19934.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Stargard,  28  mai  1771. 
Ii  sera  fort  indifferent,  je  crois,  que  la  cour  oü  vous  Stes,  selon 
votre  dep£che  du  14  de  ce  mois,  renvoie  un  de  ses  ministres  et  le 
remplace  par  un  autre. x  Un  pareil  changement  n'influera  sürement 
point  sur  les  affaires  gdndrales.  Elle  n'y  joue  plus  un  röle  aussi  brillant 
pour  en  fitre  un  des  principaux  ressorts,  et  ce  qui  me  divertit  le  plus, 
c'est  que,  raalgre'  les  bravades  de  son  ministre  ä  Constantinople, 2  eile 
n'aura  aucune  part  ä  la  negociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  Cette  paix,  selon  toutes  les  apparences,  ne  se  conclura  cependant 
point  avant  le  mois  d'aoüt  prochain  et  peut-6tre  möme  plus  tard,  de 
sorte  que,  si  le  rrftablissement  de  la  confiance  publique  dopend  de  cette 
epoque,  les  fonds  publics   dans  votre  ile  pourraient  bien  baisser  encore 

davantage.  „     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Maltran  berichtete;  „Chaque  parti  tdche  de  s'afFermir  de  sod  mieux,  et  l'on 
m'assnre  qa'il  est  question  de  renvoyer  tout  de  bon  le  lord  Halifax,  sous  prltexte  de 
a  sante*  de*rang£e.a    —    *  Vergl.  S.  49.  50  und  Bd.  XXX,  537. 
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19  935-     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Stargard,  28  mai  1771. 

Je  me  suis  bien  doute*  que  le  comte  Panin  se  serait  fait  une  idee 
trop  flatteuse  de  son  entretien  avec  le  prince  de  Lobkowitz,  et  votre 
d£p£che  du  10  de  ce  mois  fait  voir  assez  que,  bien  loin  d'ötre  d'accord, 
ces  deux  ministres  ne  se  sont  pas  encore  expliquds  bien  claireraent  sur 
les  conditions  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. z  Aussi  pouvez- 
vous  Stre  tres  persuade  que  la  cour  de  Vienne  fera  naitre  maintenant 
milie  difficult^s,  surtout  relativement  au  plan  des  acquisitions  dont  la 
Russie  ra'a  fait  faire  la  premiere  proposition.  Mais,  apres  tout,  il  faudra 
pourtant  en  venir  une  fois  ä  s'expliquer,  sans  la  moindre  reserve,  sur 
ces  conditions  de  paix;  et,  apres  que  j'ai  informe*  exactement  le  comte 
Panin  des  ouvertures  que  la  cour  de  Vienne  m'a  faites  au  sujet  des 
districts  dont  eile  s'est  mise  en  possession  en  Pologne, 3  que  je  lui  ai 
egalement  dejä  annonce*  le  relachement  effectif  du  sieur  Obreskow,  3  et 
qu'ainsi  je  Tai  mis  entierement  au  fait  de  tout  ce  qu'il  a  exigd  de 
savoir,  je  me  flatte  qu'il  n'existera  plus  d'emp£chement  de  faire 
connaitre  plus  particulierement ,  pas  tant  ä  moi  que  principalement  ä 
l'Autriche,  le  precis  des  conditions  sous  lesquelles  sa  sou veraine  veut 
faire  sa  paix. 

D'ailleurs,  on  a  sürement  fait  sonner  plus  haut  les  annements 
autrichiens  qu'ils  ne  le  sont  en  efFet»  et  vous  n'avez  qu'ä  en  donner 
des  assurances  bien  positives  au  comte  Panin,  en  y  ajoutant  qu'il  pouvait 
compter  qu'aucun  des  regiments  que  cette  cour  avait  voulu  tirer  de  la 
Bohörae,  n'e'tait  encore  arrive',  ä  l'heure  qu'il  est,  en  Hongrie. 

Mais,  au  reste,  malgre  tout  ce  que  le  prince  de  Lobkowitz  a  voulu 
insinuer  du  contraire, 4  il  est  tres  constant  et  ave're'  que  la  France  a 
une  influence  ddcidde  sur  l'esprit  de  sa  cour,  et,  pour  vous  en  con- 
vaincre  foncierement,  vous  n'avez  qu'ä  consulter  diffe'rents  de  mes  ordres 
pre'ce'dents  oü  vous  trouverez  cette  verite*  dans  tout  son  jour  et,  en 
m£me  temps,  si  bien  ddtaillde  et  prouve'e  qu'il  ne  saurait  vous  en  rester 
le  moindre  doute. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Wie  Solms  berichtete,  hatte  sich  Lobkowitz  über  seine  Unterredung  mit  Panin 
(vergl.  S.  151)  dahin  geäussert,  „qu'on  ne  lui  avait  communique"  aucune  condition, 
ainsi  qu'il  n'ltait  pas  en  6tat  de  donner  ä  sa  cour  des  assurances  positives  ni  qu'on 
voulait  la  paix,  ni  qu'on  renoncait  absolument  aux  conqu^tes".  —  *  Vergl. 
Nr.  19869.  —  3  Vergl.  Nr.  19930.  —  4  „Qu'on  jugeait  mal  de  sa  cour,  si  ob 
la  croyait  dans  la  dependance  totale  de  la  France  et  d'accord  avec  eile  pour  prendre 
part  a  toutes  ses  menees  sourdes,  qui  n'aboutissaient  qu'ä  des  chicanes  et  ne  deci- 
daient  rien  pour  le  fond  de  l'affaire." 


167    

19936.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Stargard,  28  mai  1771. 

Je  voudrais  bien  que  mes  nouvelles  sur  la  peste  en  Pologne  fussent 
aussi  favorables  que  Celles  de  la  cour  oü  vous  £tes,  dont  vous  me  rendez 
compte  dans  votre  ddpfiche  du  18  de  ce  mois. x  Mais,  malheureuse- 
ment,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Varsovie, a  les  maladies  conta- 
gieuses  out  fait,  encore  tout  recemment,  un  ravage  tres  conside'rable  ä 
Czenstochow.  On  me  mande  positivement  qu'elles  y  ont  empörte  non 
seulement  quantite  de  monde.  de  la  garnison  des  Confe'ddre's,  qui,  pour 
se  mettre  ä  l'abri  de  ce  fteau,  a  6t6  oblige'e  de  sortir  de  la  forteresse 
et  de  prendre  ses  quartiers  dans  les  ddbris  de  la  ville,  mais  que  möme 
dix  moines  du  couvent,  malgre'  tous  les  soins  qu'on  a  employds  pour 
les  sauver,  en  ont  6te  dgalement  la  victime  et  n'ont  pu  rächapper  aux 
fureurs  de  cette  cruelle  maladte.  Or,  comme  cette  ville  est  bien  plus 
pres  de  mes  frontieres  que  tous  les  autres  cantons  oü  la  peste  a  re'gne 
jusques  ici,  je  ne  saurais  me  dispenser  non  plus  de  continuer  les  m&mes 
precautions  que  j'ai  prises,  jusques  ä  präsent,  pour  en  garantir  mes 
Etats,  et  de  les  faire  observer  sans  la  moindre  interruption,  afin  de 
n'avoir  rien  ä  me  reprocher  k  cet  egard. 

Au  reste,  et  quoique  la  Russie  paraisse  avoir  adopt£  des  sentiments 
plus  modere's  pour  le  retablissement  de  sa  paix  avec  la  Porte,  ce  salu- 
taire  ouvrage  n'est  cependant  pas,  pour  cela,  plus  avance\  3  Vous  savez 
que  d'abord  le  comte  de  Panin  a  differe'  de  s'expliquer  sur  les  conditions 
de  cette  paix,  jusques  ä  ce  que  le  sieur  d'Obreskow  füt  remis  en  Hberte\ 
et  vous  n'ignorez  pas  non  plus  que,  la  Porte  ayant  enfin  satisfait  ä 
cette  demande  et  reläche  effectivement  ce  ministre,  cette  anicroche  ne 
saurait  plus  lui  servir  de  prötexte.  Nonobstant  tout  cela,  je  ne  crois 
pas  que  le  comte  de  Panin  s'empressera  beaucoup  ä  s'expliquer  plus 
clairement  sur  ces  conditions,  et  j'ai  plutöt  lieu  de  soupgonner  toujours, 
ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  pre*cedemment,  que  ce  ministre 
ne  s'en  ouvrira  plus  particulierement  que  lorsque  sa  cour  aura  frappe' 
son  coup  du  cbt6  de  la  Crimde  et  subjugue  les  Tartares. 4  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  n'est  que  pour  votre  seule  information  et  direction  que  je 
vous  rdpete  cette  re'flexion.  Je  puis  me  tromper,  il  est  vrai;  mais  tout 
conspire  ä  me  confirmer  que  c'est-lä  le  vrai  et  peut-ötre  l'unique  motif 
de  la  räserve  du  comte  de  Panin. 

Nach  dem   Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Die  Quarantäne  an  den  österreichischen  Grenzen  war  nicht  nur  verkürzt 
worden,  sondern  sollte  sogar  ganz  aufhören,  wenn  die  günstigen  Nachrichten  an- 
dauerten. —  *  Bericht  Benotts,  Warschau  11.  Mai.  —  3  Vergl.  Nr.  19935.  — 
*  Vergl.  S.   163. 


168    

19937.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Stargard,  28  mai1  1771. 

Apr£s  avoir  ete  quelques  jours  de  poste  sans  recevoir  de  vos 
d£p£ches,  celles  du  11  et  du  15  de  ce  mois  que  vous  avez  fait  passer 
par  la  voie  de  Willenberg,  viennent  de  m'entrer  enfin  ä  la  fois,  et  vous 
pouvez  inforraer  le  sieur  de  Saldern  que,  sur  la  Inquisition  que  vous 
m'avez  faite  de  sa  part,  pour  lever  sur  mes  frontteres  la  quarantaine 
en  faveur  des  courriers  qu'il  envoie  ä  sa  cour,  j'avais  acquiesce  ä  sa 
demande,  et  que  je  venais  d'ordonner  en  cons&juence  au  lieutenant- 
gdneral  de  Stutterheim  en  Prusse  de  laisser  continuer  librement  la 
route  aux  courriers  russes  qui  viendraient  de  Varsovie  ä  Willenberg 
de  la  part  de  cet  ambassadeur,  sans  plus  les  assujettir  ä  la  moindre 
quarantaine. 

Au  reste,  je  reflechirai  aux  mesures  qui  seront  propres  k  regier 
avec  ledit  ambassadeur  de  Russie  les  affaires  de  Pologne. 2  II  me  semble 
cependant  que  rarrangement  de  ces  affaires  d^pendra  toujours  en  grande 
partie  du  concert  qu'il  convient  ä  la  cour  de  Pdtersbourg  de  prendre 
egalem  ent  iä-dessus  avec  celle  de  Vienne,  et  tant  qu'il  n'y  aura  rieo 
d'arrang£  ä  cet  dgard  entre  les  deux  cours,  il  sera  difficile  de  savoir  a 
quoi  s'en  tenir  ä  l'dgard  de  ces  affaires. 

La  raison  qui  a  fait  h&iter  le  roi  de  Pologne  ä  prendre  le  parti 
pour  lequel,  selon  le  contenu  de  vos  susdites  ddpöches,  il  vient  enfin 
de  se  dtfclarer, 3  est  incomprdhensible,  et  je  ne  concois  aucunement  le 
motif  qui  a  pu  Tentretenir  jusqu'ici  dans  son  obstination.  Ce  parti  est 
cependant  le  seul  qu'il  a  ä  suivre;  car  si  ce  Prince  s'aliene  la  Russie, 
tout  est  perdu  pour  lui  sans  ressources. 

Au  surplus,  vous  continuerez  ä  gtre  attentif  aux  avis  ultärieurs  qui 

1  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch 
des  Lieutenants  von  Misbach,  ihm  zu  einer  Schuld  an  den  verstorbenen  Woywoden 
Sapieha  „durch  das  in  Polen  stehende  Commando  preussischer  Truppen0  zu  ver- 
helfen, findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Stargard  28.  Mai:  „Vor- 
schreiben ,  aber  nicht  Gewalt."  Desgleichen  ergeht  auf  den  „Extract"  aus  dem 
Gesuche  des  nach  Schlesien  übergesiedelten  Polen  von  Szaniecki,  Forderungen  an 
Polen  „executivisch  beitreiben  zu  lassen",  der  eigenhändige  Bescheid,  Potsdam 
13.  Juni :  „Ich  kann  keine  Gewalt  in  Polen  brauchen."  —  2  Benott  berichtete, 
Warschau  1 1.  Mai :  Auf  seine  Eröffnungen,  betreffend  Erwerbungen  in  Polen  (vergL 
S.  131),  habe  Saldern  die  Nothwendigkeit  betont,  „que  Votre  Majest6  prtt  les  arrange- 
ments  n6cessaires  avec  les  cours  de  Pltersbourg  et  de  Vienne,  pour  les  mettre  entiere- 
ment  de  concert  avec  Elle  sur  cet  article,  afin  de  dlterminer  formellement  la  part 
que  chacune  des  trois  puissances  s'approprierait,  et  qu'alors  il  ne  s'agirait  plus  qae 
de  s'en  mettre  tout  simplement  chacun  en  possession  et  de  laisser  crier  les  Polonais.8 
—  3  Auf  die  Aufforderung  der  Russen,  sich  über  die  Partei,  die  er  ergreifen  wolle, 
zu  erklären,  hatte  König  Stanislaus,  nach  Bericht  Benotts,  Warschau  15.  Mai,  Saldern 
die  Zusicherung  für  sich,  seine  Oheime,  die  Czartoryski,  und  für  den  Conseil  ge- 
geben, „de  se  jeter  avec  confiance  entre  ses  bras,  de  se  d6clarer  ouvertement  pour 
l'imperatrice  de  Russie,  de  ne  plus  d£guiser  ses  sentiments  lä-dessus  et  de  n'agir  que 
de  concert  avec  l'ambassadeur". 
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entreront  lä  oü  vous  Stes,   relativement  ä  la  contagion,  et  vous   aurez 

soin    de   me   com  muniquer   soigneusement   tout   ce  qui  vous  reviendra 

sur  ce  sujet.  _     , 

3  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19938.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  mai  1771. 

Quoique  je  n'aie  jamais  doute"  des  bonnes  dispositions  du  comte 
Panin  ä  mon  €gard,  j'ai  €\6  cependant  tres  charme*  d'apprendre  par 
votre  deiche  du  14  de  ce  mois  que  non  seulement  il  continue  ä 
regarder  l'in  turnte*  des  deux  cours  comme  un  principe  fondamental  de 
sod  Systeme,  mais  qu'en  conse~quence  il  vous  a  donne~  encore,  de 
nouveau,  les  plus  fortes  assurances  de  veiller  ä  mes  intärfcts  par  rapport 
a  l'acquisition  ä  faire  en  Pologne.  N'oubliez  pas  de  le  remercier  de 
ma  part,  dans  les  termes  les  plus  affectueux,  de  ces  bons  sentiments 
et  de  l'assurer,  en  revanche,  de  toute  mon  estiroe.  Dites-lui  que  je  me 
reposais  entierement  sur  ses  soins,  tant  pour  l'acquisition  susmentionne'e 
que  pour  mes  autres  intörSts  en  ge~ne>al,  et  que  j'y  avais  une  si  grande 
confiance  que  je  ne  sentais  pas  la  moindre  inquie'tude  ä  ce  sujet. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'Autriche,  je  ne  vous  dissimulerai  point 
que  tout  ce  qui  me  revient  de  sa  part,  me  donne  de  furieux  soupgons 
ou  que  son  dessein  n'ait  6te  de  me  duper, x  ou  qu'elle  n'ait  envie 
actuellement  d'en  imposer  ä  la  Russie.  En  effet,  tout  ce  que  j'ai  fait 
communiquer  au  comte  de  Panin  de  sa  fagon  de  penser,  je  Tai  appris 
ou  de  la  propre  bouche  de  son  ministre  ä  ma  cour  ou  par  mon  ministre 
d'fitat  le  sieur  de  Rohd  ä  Vienne;  et  si  Tun  et  l'autre  m'ont  accusd 
juste,  il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  de  voir  la  cour  de  Vienne  se 
cabrer  et  faire  mille  difnculte's,  des  ce  que  celle  oü  vous  Stes,  lui  aura 
fait  connaitre  plus  particulierement  les  conditions  de  sa  paix  avec  la 
Porte.  Si,  au  contraire,  cela  n'arrive  pas,  et  que  plutöt  l'Autriche  se 
montre  facile  sur  ces  conditions,  il  faut  poser  en  fait  qu'elle  a  tÄche' 
de  me  duper  et  de  me  brouiller  insensiblement  avec  la  Russie.  Peu 
de  jours  suffiront  pour  tirer  ce  mystere  au  clair  et  pour  nous  faire  voir 
ä  decouvert  sa  vraie  facon  de  penser. 

En  attendant,  je  suis  toujours  d'avis  que  le  comte  Panin  se  flatte 
trop  ä  son  £gard, a    et  je   regarde   constamment  comme  une  chose  im- 

1  VcrgL  Nr.  19923.  —  *  Solros  berichtete:  „Je  puis,  je  crois,  donner  pour 
«ne  chose  assuree  qu'on  est  rlsolu  maintenant  ici  de  se  remettre  a  la  Cooperation  de 
la  cour  de  Vienne  pour  l'affaire  de  la  paix.  La  d^fiance  qu'on  avait  contre  eile 
josques  la,  s'est  changle  en  circonspection  raisonnee,  qui  fait  qu'on  fera  tout  au 
nonde  pour  lui  dter  les  ombrages  qu'elle  pourra  prendre  contre  les  desseins  de  la 
Rassie,  et  qu'on  tdchera  de  l'attirer  entierement  dans  ses  inte>£ts." 
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possible  de  la  d&acher  jamais  de  la  France.  Je  vous  ai  dejä  feil 
observer  plus  d'une  fois,  dans  mes  ordres  prece'dents,  la  force  da 
Engagements  qui  subsistent  entre  ces  deux  cours,  et  que  les  liens  du 
sang x  ont  cimentds  encore  davantage.  Si  donc  l'Autriche  voulait  sc 
ddtacher  de  la  France,  il  faudrait  que  toutes  ces  liaisons  fussent  aneanties 
et  dissolues,  et  c'est  ce  que  je  ne  saurais  jamais  m'imaginer.  Quoi  qnfl 
en  soit,  il  se  peut  ou  que  le  prince  de  Lobkowitz  se  soit  avance,  i 
Tun  ou  k  l'autre  egard,  trop  loin,  sans  y  fitre  autorise\  ou  qu'il  ait 
effectivement  des  ordres  qui  me  sont  restes  entierement  inconnus,  et 
c'est  ce  qui  vous  doit  engager  d'autant  plus  ä  avoir  l'ceil  au  guet  sor 
tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement  ä  la  cour  oü  vous  &tes,  entre  lui 
et  le  comte  de  Panin,  apres  que  celui-ci  se  sera  expliqug  plus  claire- 
raent  sur  les  conditions  de  la  paix,  afin  de  m'en  rendre  un  corapte 
aussi  exact  que  d&aille'. 

D'ailleurs,  et  quoique  mon  dernier  courrier  ait  6t6  retarde  en  chemin 
par  une  maladie,  le  delai  de  son  arrivee  ä  P^tersbourg  ne  sera  pas  de 
consequence  pour  Pexe'cution  des  ordres2  dont  il  a  ete*  le  porteur,  et 
je  me  flatte  que  je  ne  serai  guere  longtemps  sans  apprendre  de  quelle 
maniere  vous  vous  en  £tes  acquitte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19939.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mai  1771, 

Votre  derniere  ddp&che  est  du  22  de  ce  mois,  et  je  n'ai  absolument 

rien  ä  y  re'pondre.    D'ailleurs,  je  ne  fais  que  retourner  de  mon  voyage 

de  Pomdranie,    et   je   n'ai   pas   assez   de  nouvelles   pour  donner  ä  mes 

ordres   d'aujourd'hui  une  certaine  dtendue.     Je  me  borne  simpleroent  k 

une   seule    Observation    que  j'ai   faite,    et   qu*il  m'importe  infiniraent  de 

tirer   bien   au   clair.     J'ai  remarque'  une  diffdrence  tres  notable  entre  la 

facon  de  s'expliquer  du  prince  Kaunitz  vis  ä-vis  des  Russes,  et  celle  du 

comte  de  Panin  et  du  prince  de  Lobkowitz  ä  Petersbourg.    Le  premier 

soutient  toujours  son  ton  haut,  tandis  que  les  derniers  mettent  beaucoup 

de   douceur   et  un  certain  air  de  confiance  rdciproque  dans  leurs  entre- 

tiens. 3    Cette  diflference  me  donne  ä  penser,  et  je  ne  vous  dissimulerai 

point   que   je  ne  saurais  me  deTendre  du  soupcon  que  la  cour  oü  voos 

£tes,    ne   charrie   pas    droit  ä  mon   egard,    et  qu'il  n'y  ait  en  tout  ceci 

quelque  duplicite  de  sa  part.     Faites  donc  tous  vos  erTorts  pour  appro- 

fondir  ce  mystere,  et  ne  ne'gligez  absolument  rien  pour  penetrer  ce  qui 

en   est,   afin   de   vous   mettre  ä  m€me  de  me  donner  sur  ce  sujet  tous 

les  eclaircissements  necessaires.  „     , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 

1  Die   Vermählung   des   Dauphins    mit   der    Erzherzogin    Maria   Antoinette.  — 
2  Nr.  19869.    —    3  Vergl.  Nr.   19938. 


—     i7i    — 

19940.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  mni  1771. 

Les  nouvelles  de  la  cour  de  Vienne  que  vous  me  mandez  par  votre 
dep£che  du  24  de  ce  mois,  sont  bonnes, x  et  vous  ferez  bien  pour  cet 
effet  de  continuer  ä  vous  procurer,  au  moyen  de  tous  les  canaux  possibles, 
des  notions  ulteneures  de  cette  cour,  afin  de  pe*n6trer  toujours  davantage 
ses  actions  et  ses  ve*ritables  desseins. 

Pour  ce  qui  regarde  la  sante*  de  raadame  l'electrice  douairiere  de 
Saxe,  2  il  ne  me  reste,  comme  les  mddecins  lui  conseillent  glndralement 
de  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  que  de  faire  des  vceux  pour 
qu'elles  contribuent  efficacement  ä  rentiere  gudrison  et  au  parfait  r6 
tablissement  de  cette  Princesse. 

Vach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


19941.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  mai  1771 . 
Votre  depÄche  du  1 7  de  ce  mois  ne  fournit  pas  la  moindre  matiere 
ä  de  nouvelles  Instructions;  son  contenu  me  confirme  plutöt  que  tout 
restera,  dans  votre  lle,  sur  le  m6me  pied,  et  que  le  thgatre  britannique 
ne  fournira  guere  des  scenes  fort  interessantes  pour  les  puissances 
taangeres,  ou  qui  puissent  avoir  une  influence  marquge  dans  les  affaires 
politiques.  Ne  discontinuez  cependant  point  ä  me  marquer  tout  ce  qui 
parviendra  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19942.      AU  SECRfiTAIRE   DE  LÜGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  mai  1771. 

J'ai  rec,u  votre  ddpSche  du  17  de  ce  mois.  Autant  qu'il  m'est 
revenu,  le  roi  de  Suede  n'a  absolument  touche  aucun  argent  de  la  part 
de  la  France  pendant  son  sejour  dans  ce  royaume,  et  on  pr^tend  que 
ce  ne  sera  que  vers  la  fin  de  janvier  de  Tannde  prochaine  que  cette 
couronne  est  intentionnee  de  payer  le  premier  terme  des  subsides  qu'elle 
reste  devoir  ä  la  Suede. 3  Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  le  roi  de  Suede 
pourra  guere  6tre  rendu  avant  la  fin  du  mois  präsent  ä  Stockholm. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C 


1  Borcke  berichtete,  dass  nach  wiener  Privatbriefen  seit  der  Nachricht  von  der 
Freilassung  Obreskows  die  Thätigkeit  in  den  Arsenalen  und  den  Rüstungsmaass- 
nahmen  nachliesse.    —    a  Vergl.  S.  161.    —    3  Vergl.  S.  157.   158. 
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19943     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  mai  1771. 

J'ai  recu  votre  deiche  du  21  de  ce  mois,  et  je  veux  bien  vous 
dire  en  rdponse  au  sujet  des  dispositions  que,  selon  son  contenu,  on 
fait  paraitre  ä  la  cour  oü  vous  Ätes,  ä  vouloir  s'unir  etroitement  avec 
moi, T  que  j'ai  actuellement  des  alliances  tres  convenables  ä  mes  inter£ts 
dont  je  ne  saurais  me  döpartir  pour  telles  autres  nouvelles  liaisons  que 
ce  puissent  £tre. 

Arnim  wird  auf  seinen  Vorschlag  beauftragt,  für  Holzlieferungen  an  die  dänische 
Flotte  einen  Plan  zu  entwerfen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


19944.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  30  mai  1771. 

Mon  eher  Frere.  Mon  premier  soin  en  arrivant  a  ete",  mon  eher 
frere,  de  m'aequitter  de  ma  parole;  aussi  l'argent  est-il  assignl  et  pr& 
a  votre  disposition. a 

Demain,  pour  me  delasser  du  voyage,  j'aurai  ici  tout  le  sabbat  da 
grand-directoire ; 3  j'aurai  matiere  k  m'expectorer  avec  eux  et  k  donner 
de  l'exercice  k  mes  pulmons. 

J'ai  honte  de  dire  que  je  suis  fatigud  de  ma  course,  cependant,  au 

fond,  il  en  est  quelque  chose,  et  des  vieux  os  de  60  ans  se  detraquent 

plus  facilement,  quand  on  les  tracasse,  que  des  fibres  de  18  ans.    Mais, 

mon   eher   frere,    ce   sujet   est   trop   ennuyeux   pour  vous  et  pour  moi, 

pour   ne   pas   rompre   la   matiere   et   vous  souhaiter  plutöt  un  heureux 

voyage  et  beaueoup  de  piaisir  k  Rheinsberg. 4    C'est  avec  autant  d'estime 

que   de   tendresse   que  je   suis,    mon   eher  Frere,    votre   fidele  frere  et 

serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


19945.     AU   SECRfiTAIRE   DE  LÄGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  juin  1771- 

J'ai  appris  avec  piaisir,  par  votre  ddpöche  du  21  de  mai  dernier, 
1' heureux   dtfbarquement   du   roi   de  Suede  k  Carlscrone,   et  vous  aurez 

1  Arnim  berichtete,  nach  Aeusserungen  von  Struensee  (vergl.  Bd.  XXX,  501) 
müsse  er  glauben,  „qu'on  ne  souhaite  rien  plus  que  de  s'unir  aussi  Etroitement  avec 
Votre  Majestä  qu'Elie  voudra,  pour  abandonner  toute  autre  liaison  particuliere  avec 
la  cour  de  France  et  mgme  la  cour  de  Russie.  On  vient  de  m'insinuer  ces  dispo- 
sitions." —  a  Vergl.  S.  12.  —  3  Die  alljährliche  Conferenz  mit  den  Ministern  des 
Generaldirectoriums,  die  sogenannte  Ministeirevue.  —  *  Prinz  Heinrich  siedelte  am 
1.  Juni  nach  Rheinsberg  über. 


173    

soin  de  me  mander  Igalement,  en  son  temps,  son  arrivde  ä  Stockholm . 
Entre  autres,  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  si  la  pr^sence  de  ce 
Prince  apportera  quelque  changement  dans  les  dections  des  deputgs 
pour  la  prochaine  Diäte  qui  ont  et6  faites,  *  ou  si  les  choses  resteront, 
a  cet  £gard,  sur  le  pied  oü  elles  se  trouvent  präsentem ent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I"  i  C. 


19946.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   U&GATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam ,  2  juin  1771. 

Volre  dlp&che  du  17  de  mai  dernier  vient  de  m'entrer.  Je  vois 
avec  bien  de  la  satisfaction  qu'ä  präsent  nous  commencons  ä  nous  en- 
tendre;  je  crois  que  plus  le  comte  Panin  entrera  en  mattere,  et  plus  il 
trouvera  les  Autrichiens  tels  que  je  les  lui  ai  toujours  depeints. 2  Mes 
ictees  pour  la  paix  sont  Celles  oü  Ton  sera  obligä  de  venir  tot  ou  tard, 
car,  ä  moins  que  les  Autrichiens  n'aient  double  poids  et  double  mesure, 
je  crois  et  regarde  comme  les  plus  süres  et  le  moins  exposdes  aux  in- 
convgnients  quelconques  les  id£es  sur  la  paix  que  je  vous  ai  marquees.3 

Je  suis  bien  aise  de  voir  la  cour  de  Russie  en  de  si  bonnes  dis- 
positions  pour  moi;4  je  nen  abuserai  pas,  et  lorsque  cette  nögociation 
commencera  ä  prendre  consistance,  je  compte  d'dcrire  ä  l'Imperatrice 
en  gros  sur  ses  int£r£ts  et  les  miens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
les  Autrichiens  nous  ont  donnd  l'exemple  de  rechauffer  leurs  anciennes 
pretentions  sur  la  Pologne,  et  ce  qu'il  y  a  de  tres  certain  encore,  c'est 
qu'ils  nous  autorisent  ä  en  faire  autant. 

Je  dois  vous  marquer  encore  que  les  ddmonstrations  guerrieres  vont 
toujours  en  diminuant  chez  les  Autrichiens.  On  dit  ä  present  que  le 
camp  de  Pest  ne  sera  que  de  23  000  hommes,  et  qu'il  ne  s'assemblera 
que  dans  le  courant  d'aoüt. s  Des  qu'il  n'est  plus  question  de  la  Mol- 
davie  et  de  la  Valachie,  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  seulement  de  pr£- 
texte  pour  faire  la  guerre.  Que  la  Russie  ne  s'embarrasse  de  rienl  je 
suis  son  allte;  tout  le  reste  ira  selon  les  vceux  de  Tlmpdratrice. 

Pour  le  roi  de  Suede,  6  je  vous  dirai  que  des  personnes  qui  l'avaient 
vu  avant   son  voyage   de  France,    disent  qu'il  se  trouve  beaucoup  plus 

1  Vcrgl.  S.  127.  —  a  Panin  hatte,  nach  Sohns'  Bericht,  Petersburg  17.  Mai, 
mit  Dank  die  Ansichten  des  Königs  über  die  Denkungsart  des  wiener  Hofes  (vergl. 
Nr.  19  869),  die  sich  völlig  mit  den  Aeusserungen  von  Lobkowitz  deckten,  entgegen- 
genommen, „de  sorte  qu'il  m'a  paru  qu'ils  (sc.  die  Ansichten)  opereront  präsente- 
ment  une  conviction  parfaite".  —  }  Vergl.  Nr.  19869.  —  *  Solms  berichtete:  Je 
regarde  l'affaire  d'une  acquisitum  pour  Votre  Majeste*  en  Pologne  comme  une  chose 
qui  ne  rencontrera  plus  ici  d'obstacles."  —  5  Vergl.  S.  12a  151.  —  6  Auf  die 
ÜittheiluDgen  von  Solms  über  die  günstige  Gesinnung  Gustavs  III.  (vergl.  S.  121» 
122)  hatte  Panin  geantwortet,  „que  Sa  Majeste"  Imperiale  aurait  616  bien  aise  que  ce 
Prince  lui  eüt  donne*  a  elle»m£me  des  marques  de  ses  bonnes  dispositions". 
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modere;  qu'il  ne  l'a  et£;  cependant,  il  a  encore  des  prejuges  pour  la 
France  qui  datent  et  de  M  Scheffer T  et  de  toutes  les  cajoleries  que  le 
Roi  Tr£s-Chretien  lui  a  faites.  Ma  sceur  la  Reine  douairiere  a  pris  le 
parti  de  se  retirer  tout-ä-fait  des  affaires, a  auquel  j'ai  tächd  de  la  porter, 
ainsi  que  dans  les  intrigues  de  ce  royaume  son  nom  ne  se  trouvera 
plus  m$\6.  Les  Autrichiens  envoient  un  certain  Widmann  en  Suede 
comme  ministre ;  je  sais  que  son  Instruction  porte  d' aller  de  concert  en 
tout  avec  M.  de  Vergennes. 3 

Vous  pouvez  juger  par  ce  seul  trait  qu'il  n'y  a  point  d'apparence 
du  tout  que  la  cour  de  Vienne  renonce  ä  son  syst&me  francais.  Que 
M.  Panin  s'en  tienne  donc  ä  notre  alliance!  il  la  trouvera  utile  pour  la 
Russie  dans  la  paix  präsente,  et  je  me  flatte  qu'il  reconnaitra  qu'il  suffit 
que  la  Prusse  et  la  Russie  soient  allides,  pour  n'avoir  rien  ä  craindre 
de  personne. 

Notaben},  si  Ton  veut  savoir,  d'ailleurs,.  ce  que  je  pense  de  cette 
ndgociation, 4  je  crois  que  la  Russie  peut  parier  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie  et  ensuite  laisser  tomber  ses  desseins  sur  ces  provinces,  pour 
mieux  soutenir  les  autres;  et  je  crois  que,  pour  ce  qui  regarde  les 
acquisitions  sur  la  Pologne,  il  faut  les  faire  envisager  comme  d'anciens 
droits  que  Ton  r£gle  ä  präsent,  pour  dviter,  ä  l'avenir,  des  discussions 
fächeuses ;  et  les  Autrichiens  n'auront  rien  ä  rdpondre,  car  ils  sont  dan> 
le  mfime  cas,  et  s'ils  s'avisent  de  faire  les  mechants,  il  faut  leur  repondre 
de  grosses  dents,  car  certainement,  selon  ce  que  j'apprends,  ils  ne  me 
paraissent  pas  aussi  vifs  que  je  Tai  cru  dans  le  commencement. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  »Chiffre  au  comte  Sohns"  ;  das  Datum,  sowie  die  Empfangs 
beuätigung  im  Eingang  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


19947.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  juio  1771. 

L'dchec  des  Russes  en  Morde5  qui,  selon  votre  depöche  du  25  de 
mai  dernier,  vous  a  6t6  confirme,  me  l'a  6t€  dgalement  par  d'autre- 
lettres. 

Mais  j'ai  recu  une  nouvelle  bien  plus  importante  de  Pdtersbourg  e: 
qui  m'a  fait  un  plaisir  infini;  c'est  que  la  Russie,  apr£s  la  nouvelle  du 
relachement  effectif  du  sieur  Obreskow,  veut  entamer  tout  de  suite  la 
ndgociation   de   sa   paix. 6     Vous   sentirez,   de  reste,   la  consdquence  de 

x  Vcrgl.  S.  109.  —  *  Vergl.  S.  164.  —  3  Vergl.  Nr.  19  947.  Vergenne- 
war  tum  französischen  Gesandten  in  Stockholm  ernannt  worden.  —  4  Solins  be- 
richtete :  Panin  „m'a  pne*  de  lui  laisser  par  öcrit  1* essen tiel  des  avis  et  des  conseils 
donnls  par  Votre  Majeste"  (vergl.  S.  120),  pour  r6fl£chir  la-dessus  a  täte  reposk. 
m'assurant  que  c'6tait  pour  conduire  d' apres  eux  le  plan  de  la  prochaine  ne*gociatioD 
pour  le  r6tablissement  de  la  paix."  —  5  Vergl.  S.  163.  —  6  Bericht  von  Soims, 
Petersburg  17.  Mai. 


175     

cette  nouvelle,  et  il  est  ä  souhaiter  que  cette  ndgociation  ait  tout  le 
succ£s  desirä. 

Quant  au  baron  de  Widmann  et  sa  mission  en  Suede,  je  crois 
qu'on  peut  fetre  assez  tranquille  ä  son  sujet. x  Vous  savez  mieux  que  je 
ne  saurais  vous  le  dire,3  qu'un  ministre  qui  arrive  ä  cette  cour,  sans 
avoir  une  bourse  bien  garnie  pour  faire  des  corruptions,  ne  saurait  se 
proroettre  aucun  succ&s  de  ses  ndgociations,  et,  dans  l'dtat  actuel  des 
finances  francaises,  je  doute  que  celle  du  sieür  de  Vergennes  soit  fort 
riche  pour  faire  de  grandes  largesses. 

Au  reste,  je  serais  bien  curieux  de  savoir  si  dans  les  fitats  autri- 
chiens  les  grains  ont  beaucoup  souffert  par  l'hiver  rüde  et  long  que 
nous  avons  essuyd,  ou  s'ils  ont  repris  des  forces  et  qu'on  a  lieu  de  s'en 
promettre  une  bonne  rdcolte.  Tächez  donc  de  me  satisfaire  dgalement 
sur  cet  article,  mon  ddpart  pour  les  revues  de  Magdeburg  ne  me  per- 
mettant  point  de  m'&endre  davantage  aujourd'hui. 

Nach  dem  Conccpi.  F  e  d  e  T  i  C. 


19948.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   2  juin  1771. 

Quoique,  selon  le  contenu  de  votre  derniere  depGche  du  21  de 
mai,  qui  m'est  bien  parvenue,  Ton  se  flatte  lä  oü  vous  £tes,  de  reussir 
ä  faire  entendre  bientöt  raison  aux  Confdd£r£s,  je  doute  cependant  fort 
que  le  sieur  de  Saldern,  avec  toute  Thabiletd  que  je  lui  connais,  par- 
vienne  jamais  ä  räunir  les  Polonais,  pour  les  faire  entrer  dans  ses  idees 
de  pacification.  Le  temps  justifiera,  comrae  vous  le  verrez  probable- 
ment,  que  j'ai  raison  de  dire  que  ce  ne  sera  que  l'intervention  eflfective 
des  puissances  voisines  dans  les  affaires  de  la  Pologne  qui  mettra  fin 
radicalement  aux  troubles  qui  la  ddchirent,  et  qui  y  rdtablira  les  choses 
dans  un  certain  ordre. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  acquisitions  ä  faire  en  Pologne,  je  suis 
entierement  d'accord  lä-dessus  avec  la  Russie, 3  de  sorte  que  cette  affaire 
n'est  sujette  ä  aucun  inconvtfnient  de  ce  c6te-lä.  Les  pr^tentions  que 
cette  puissance  a  sur  certains  districts  de  ce  royaume,  ne  sont  en  litige 
avec  aucune  autre ;  je  crois  donc,  comme  vous  pouvez  Tinsinuer  au  sieur 
de  Saldern,  que,  par  cette  raison,  nous  n  avons  besoin,  ni  moi  ni  sa 
cour,    de   rendre   celle  de  Vienne   arbitre   de   nos   droits  ä  cet  dgard,4 

1  Rohd  verrauthete,  „que  ses  Instructions  portent  de  seconder  les  inte>£ts  de 
la  France  en  Suede".  —  *  Rohd  war  von  1746  bis  1753  Gesandter  in  Stockholm 
gewesen.  Vergl.  Bd.  V— X.  —  3  Vergl.  S.  173.  —  «  Benott  berichtete:  „Ce 
ministre  est  impatient  d'apprendre  si  Votre  Majeste*  aura  arrange*  quelque  chose  avec 
les  conrs  de  Russie  et  de  Vienne  par  rapport  aux  acquisitions  a  faire  en  Pologne. M 
Aach  Benott  hielt  eine  Verständigung  mit  dem  wiener  Hofe  für  unerlässlich. 
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d'autant  moins  que  celle-ci  s'est  dgjä  mise  tout  de  grand  en  possession 
des  terres  sur  lesquelles  eile  en  forme  dgalement.  Et,  d'ailleurs,  comme 
la  Russie  veut  bien  outre  cela,  uniquement  par  complaisance  pour  la 
cour  de  Vienne,  sacrifier  ses  conqugtes  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 
il  me  semble  que  cette  derntere  aurait  mauvaise  gräce  de  vouloir  chi- 
caner  l'autre,  aprfcs  une  dämarche  pareille  de  sa  part.  En  tout  cas,  peu 
m'importe ;  car  ma  fagon  de  penser  n'est  pas  pour  souscrire  aveugl£ment 
aux  volonte  de  la  cour  de  Vienne  et  pour  regier  ma  conduite  de  point 
en  point  sur  ce  qu'elle  jugera  ä  propos  d'arranger  dans  cette  affaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


19949.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Cörbelitz,  4  juin1  1771. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  ce  mai  dernier,  par  lequel  vous 
me  marquez  que,  vu  les  raisons  que  vous  en  alldguez,  vous  ne  sauriez 
supposer  que  la  France  touche  au  moment  de  faire  une  banqueroute 
totale. 2 

Le  bal  pare  donne  ä  Versailles  et  l'ordre  dans  lequel  y  ont  danse 
les  princes,  saurait  m'fitre  tres  indifferent;  mais  ce  que  j'aurais  6t€  plus 
curieux  d'apprendre  de  vous,  c'est  s'il  ne  regne  actuellement  quelque 
froideur  entre  l'Espagne  et  la  France,  depuis  que  cette  derniere  ne  l'a 
pas  secondde,  ä  son  gr£,  dans  sa  querelle  avec  l'Angleterre, 3  et  vous 
ne  tarderez  pas  de  me  marquer  ce  qui  pourra  vous  £tre  entrd,  et  les 
decouvertes  que  vous  aurez  pu  faire  ä  cet  £gard. 

Quant  ä  la  mission  du  duc  de  Rohan  ä  Vienne, 4  j'ai  tout  lieu  de 
croire  quelle  n'a  point  pour  btit  de  prendre  connaissance  des  desseins 
de  la  cour  de  Vienne,  que  la  France  ne  saurait  ignorer,  mais  que  peut- 
Stre  on  est  bien  aise  en  France  de  l'y  envoyer  jusqu'ä  ce  qu'on  s'y  soit 
determind  sur  le  choix  dun  ambassadeur  ä  la  susdite  cour,  peut-fttre 
aussi  pour  avoir,  par  son  moyen,  la  main  au  jeu  relativem ent  aux 
affaires  de  Russie  et  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


>  Auf  dem  „für  die  Ca  bin  ets  vortrage"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuche 
des  Kaufmanns  Kaponski  in  Berlin,  ihm  zu  Forderungen  an  den  Conföderations- 
marschall  Malczewski  zu  „verhelfen",  findet  sich  der  eigenhändige  Bescheid  des 
Königs,  Cörbelitz  3.  Juni :  „Ich  kann  ja  den  Conföderirten- Marschalk  nicht  bei  die 
Ohren  kriegen.  Da  kann  ich  ihm  nicht  helfen."  —  *  Sandoz  verwies  vornehmlich 
auf  die  Bedenken  Ludwigs  XV.  und  der  für  die  Leitung  der  Geschäfte  maassgebenden 
Personen  und  auf  deren  Besorgniss,  die  Gährung  im  Volke  durch  einen  Staatsbankrott 
noch  zu  steigern.    —    3  Vergl.  S.  163.    —    *  Vergl.  dafür  S.  180. 
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I9  95Q-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Cörbelitz,  4  juin  1771. 
Vos  deux  rapports  du  21  et  du  24  de  mai  dernier  rae  sont  entrds 
ä  la  fois,  et  je  pense  toujours,  corame  je  vous  Tai  d£jä  6crit,  *  que 
l'Europe  entiere  regardera  avec  une  parfaite  indifference  tel  changement 
qui  pourra  survenir  dans  le  minist&re  britannique,  vu  que  le  pitoyable 
röle  que  l'Angleterre  joue  pr&entement,  ne  saurait  sürement  lui  attirer 
aucune  consicteration,  et,  quoiqu'il  soit  vrai  que  le  sieur  Obreskow  ait 
€t€  reläche,  et  que  Ton  touche  au  moment  oü  la  paix  pourra  6tre  rt- 
tablie,  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que  ce  ne  sera  pas  du  fait  du  ministöre 
anglais,  qui,  apres  tout,  n'aura  rien  contribuä  ä  une  oeuvre  aussi  salutaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19  951.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Magdeburg,  5  juin  1771. 

Ma  chere  Niece.  Je  ne  m'embarrasse  assurdment  pas,  ma  chere 
enfant,  de  votre  arabassadeur 2  qu'autant  que  sa  conduite  vous  touche; 
peut-6tre  que  l'ennui  le  gagnera,  et  que,  fatigud  de  soutenir  des  pr6- 
tentions  insoutenables,  il  se  rendra  dans  peu  ä  ce  que  la  raison  demande 
de  lui. 

Je  vais  deraain  faire  un  petit  tour  k  Saltzthal 3  aupres  de  ma  bonne 
sceur;4  je  me  verrai  de  dix  milles  plus  pres  de  votre  voisinage,  ma 
chfcre  enfant,  sans  qu'il  m'en  revienne  aucun  avantage,  mais  j'espere 
que  l'annde  prochaine  me  sera  plus  favorable,  et  que  les  combinaisons 
de  la  politique,  moins  embrouillges,  me  permettront  de  faire  un  tour 
chez  vous. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  ce  que  vous  voulez  me  mettre  en  grice 
chez  la  duchesse  de  Norfolk;5  en  effet,  son  fils  est  beaucoup  mieux 
äleve"  et  plus  aimable  que  ne  le  sont  les  jeunes  Anglais  que  l'envie  de 
tuer  le  temps  fait  voyager  sans  dessein  en  Europe.  La  plupart  ne  savent 
de  francais  que  aquevi6  et  non,  et  fönt  des  re"verences  comme  des 
chiens  qui  ont  pissd  au  coin'd'une  nie;  il  y  en  a  un  ici  dans  le  camp 
qui  amuse  toute  l'armge  par  sa  singularitä. 

Faites,  je  vous  prie,  mille  amitie's  de  ma  part  ä  notre  eher  prince 
d'Orange.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  chere  enfant,  en  vous  assurant 
de  la  tendresse  infinie  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis, 
ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Mach  der  Ausfertigung  im  Koni  gl.  Hausarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


1  Vergl.  Nr.  19934.    —     *  Noailles,   vergl,   S.  146.     Das  Schreiben  der  Prin- 
zessin liegt  nicht  vor.  —   3  Salzdahlum.  —  *  Herzogin  Charlotte  von  Brauoschweig. 
—  5  Verschrieben  für:  North  um  berland  (vergl.  S.  146).   —   6  So;  vielleicht  Aquavit. 
Corresp.  Friedr.  IL    XXXI.  12 
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19952.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES 

Cörbelitz,  5  juin  1771. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  28  de  mai  dernier.  Selon  toutes  les 
apparences,  la  nation  anglaise  sera  la  dupe  de  son  ministere  dans  l'affaire 
de  Falkland, x  mais  l'Europe  n'en  regardera  pas  moins  avec  indifierence 
que  cette  ile  appartienne  ä  l'Espagne  ou  ä  1'Angleterre,  ou  bien  meme 
quelle  soit  abandonnee  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  puissances. 

Au  reste,  corarae  le  sieur  Bute  est  actuelleroent  de  retour  en  Angle- 
terre,9  je  pense  ne  pouvoir  Ten  fäliciter,  puisque,  s'il  lui  arrive  selon 
qu'il  le  merke,  il  ne  saurait  guere  £viter  d'6tre  pendu.  Voilä  tout  ce 
que  j'ai  ä  vous  ecrire  pour  cette  fois. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  T  l  C. 


19  953.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Cörbclitz,   5  juin  1771. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  26  de  mai  dernier,  et  je  n'ai  ä  vous 
dire  autre  chose  sur  son  contenu,  si  ce  n'est  que  les  changements  qui 
auront  lieu  dans  le  ministere  de  France,  pourront  m'&tre  parfaitement 
indiffigrents,  et  que  je  prendrai  tout  aussi  peu  de  part  ä  l'devation  du 
chancelier  qu'ä  celle  du  duc  d'Aiguillon3  au  poste  de  ministre  des  affaires 
ätrangeres  de  la  cour  de  Versailles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  deric 


19954.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Cörbelitz,  6  juin  1771. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  31  de  mai  dernier,  et  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  procurer  les  nouveaux  plans  d'exercices  autrichiens  attri- 
bue's  au  feld-marechal  Lacy,  dont  on  vous  fait  entrevoir  la  possibilite 
d'avoir  une  copie. 

Pour  ce  qui  est  de  la  sante*  de  madame  l'electrice  douairiere  de 
Saxe,  il  est  fächeux  que  l'dtat  oü  eile  se  trouve,  rende  m6me  reffet  des 
eaux  mitrales  dont  cette  Princesse  veut  faire  usage  cet  dte\ 4  proble- 
matique. 

1  Mit  Bezug  auf  die  den  Spaniern  gegebene  Zusage  des  englischen  Ministeriums, 
die  Falklandinsel  zu  räumen,  berichtete  Maltxan:  „Dans  ces  occasions-lä,  la  nation 
reste  toujours  la  dupe;  quelque  bruit  qu'elle  fasse,  et  quelque  changeraent  de 
ministere  qui  arrive,  les  partis  les  plus  opposls  sont  toujours  Interesses  a  se  n^nager 
Tun  l'autre,  et  la  nation  aura  beau  crier,  eile  n'y  changera  rien."  —  a  Venji. 
S.  161.    —    3  Vergl.  S.   125.    —   4  Vergl.  S.  171. 
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Au  reste,  il  n'est  pas  surprenant  que  sous  l'administration  d'un 
minist&re  aussi  faible  que  celui  de  la  cour  oü  vous  fttes,  tout  soit  en 
confusion,  et  qu'on  y  reste  les  bras  croisds,  sans  prendre  aucuns  arrange- 
ments  pour  le  soulagement  des  provinces.  La  prudence  voulait  que, 
pour  mettre,  dans  les  conjonctures  präsentes, x  le  pays  ä  Tabri  de  la 
disette,  on  ddfendit  l'exportation  des  grains;  on  a  n£glig£  de  le  faire, 
et  mes  £tats  seuls  en  ont  tird  une  quantitä  considärable.  Que  peut-on 
espdrer  de  bon  et  de  salutaire  apr&s  un  tel  manque  de  prdvoyance? 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19955.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Cörbclitz,  6  juin  1771. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  la  douceur  que,  selon  votre  d£p£che 
du  2 1  de  mai  dernier,  le  prince  de  Lobkowitz  continue  de  mettre  dans 
tous  ses  entretiens  au  sujet  de  Ja  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.3 
La  raison  en  est  que  je  sais  positivement  qu'il  n'a  ordre  que  d'^couter 
simplement  les  propositions  qu'on  lui  fait,  et  d'en  rendre  compte  ä  sa 
cour.3  La  Porte  ayant  maintenant  remis  en  libertd  le  sieur  Obreskow, 
la  cour  de  Vienne  est  dans  l'attente  que  la  Russie  s'ouvrira  plus  parti- 
culterement  sur  les  conditions  de  cette  paix,  et  aussi  longtemps  que  le 
comte  de  Panin  ne  s'en  explique  pas  formellement,  le  prince  de  Lobko- 
witz ne  manifestera  point  la  moindre  tergiversation.  II  prendra  plutöt 
tout  ad  referendum  et  en  rendra  compte  ä  sa  cour.  Mais  d&s  ce  que 
Ion  entrera  dans  une  explication  plus  ddtaillee  sur  ces  conditions,  j'ap- 
prehende  fort  que  la  reponse  de  la  cour  de  Vienne  ne  sera  jamais  teile 
que  le  comte  Panin  la  desire ;  et  ce  sera  alors  que  la  Russie  s'apercevra 
de  la  vdrite  de  mon  horoscope  et  des  difficultäs  sans  nombre  qu'elle 
rencontrera  dans  la  suite  de  cette  negociation.  Je  vous  Tai  d£jä  fait  ob- 
server  ä  differentes  reprises  dans  mes  ordres  precedents,  et  je  n'ai  rien 
a  y  ajouter.  Mais,  malgr^  tous  ces  obstacles,  je  n'apprähende  rien  pour 
le  succäs  rdel  de  la  negociation ;  en  gros  la  Russie  ne  manquera  pas  de 
la  mener  ä  une  heureuse  fin.  Sans  difficultäs,  qu'il  faut  tacher  d'ecarter 
dans  la  suite  de  la  negociation,  il  ne  s'est  fait  encore  aueun  traitd  ni 
Convention,  et  encore  moins  un  traite  de  paix  de  cette  importance.  La 
Porte  insistera   sürement   sur   un   armistice,4    sans   lequel  eile    pensera 

1  Vergl.  S.  135.  —  *  Sohns  hatte  über  die  Ergebnisse  der  Conferenz  vom 
8./9.  April  zwischen  Thugut,  Zegelin  und  den  türkischen  Vertretern  (vergl.  S.  139) 
eine  Unterredung  mit  Lobkowitz  gehabt.  „Je  Tai  trouve*  fort  doux  dans  ses  repliques, 
et  il  m'a  paru  qu'il  n'avait  point  ordre  de  s'obstiner  sur  rien ,  mais  de  chercher 
plutöt,  par  des  representations  amiables,  d'ae corder  les  points  de  difference."  — 
3  Vergl.  Nr.  19956.    —    ♦  Vergl.  S.  139. 
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qu'il  n'est  guere  possible  de  travailler  avec  succes  ä  la  paix.  Le  lieu 
du  congres  ne  donnera  pas  moins  lieu  ä  quelques  anicroches.  Mais  il 
y  a  toute  apparence  que  tout  cela  s'arrangera  enfin  ä  la  satisfaction  des 
deux  parties. 

En  attendant,  le  ministre  d'Angleterre  ä  Constantinople  continue  ä 
y  tenir  une  conduite  tres  singulare  et  indezente.  Jusques  ici  mes  lettres 
imme'diates  du  major  de  Zegelin  ne  me  sont  pas  encore  entr^es,  mais, 
selon  de  tres  bonnes  nouvelles  que  j'ai  regues  par  mon  ministre  k  Vienne, ' 
le  sieur  Murray  a  täcnd  de  mettre  au  de'part  des  enfants  du  sieur  Obreskow 
des  obstacles  et  des  empfichements^  tout  aussi  frivoles  et  inddcents  que 
ceux  qu'il  a  fait  naitre  pour  contrecarrer  le  propre  Clargissement  de  ce 
ministre  infortune\  Je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien  ä  des  pro- 
c6d6s  aussi  violents  et  passionn£s  et  que  ce  ministre  ose  violer  jusques 
ä  ce  point-lä  les  lois  de  l'humanite*  mSme.  Peut-Stre  est-ce  le  premier 
exemple  qu'un  ministre  d'une  puissance  qui  se  dit  amie  d  une  autre,  ait 
poussd  son  animosite'  si  loin;  et  quoique  je  sois  persuade*  que  le  ministere 
britannique  ne  ndgligera  pas  de  de'savouer  hautement  une  conduite  aussi 
imprudente,  il  me  semble  cependant  que  la  cour  de  Russie  ferait  bien 
d'en  porter  des  plaintes  formelles  ä  celle  de  Londres. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  l'article  important  de  mes  acqui- 
sitions  ä  faire  en  Pologne,  je  ne  saurais  trop  le  recomm ander  a  vos 
soins,  et  je  me  flaue  que  vous  ne  ne"gligerez  absolument  rien  pour  me 
les  faire  obtenir.  Je  me  repose,  ä  leur  tfgard,  sur  les  promesses  et  les 
bonnes  dispositions  du  comte  de  Panin,  tout  aussi  bien  que  sur  les 
sentiments  favorables  de  sa  souveraine,  et,  ä  la  faveur  de  tels  auspices, 
je  crois  pouvoir  attendre  le  succes  de  vos  peines  avec  assez  de  tran- 
quillite*. 

D'ailleurs,  on  me  mande  de  Paris  que  la  France  envoie  le  prince 
Louis  de  Rohan  k  Vienne,  sous  prdtexte  de  voir  l'armee  de  TEmpereur, 
et  quoique  Ton  ajoute  que  le  principal  objet  de  cette  mission  est  de 
prendre  une  connaissance  exacte  des  desseins  de  ladite  cour,  et  qu'il 
est  charge*  de  quelques  instructions  particulieres  sur  ce  sujet, a  j'ai  ce- 
pendant de  la  peine  ä  me  le  persuader.  En  eflfet,  ces  desseins  ne  sauraient 
£tre  ignore's  de  la  France,  de  sorte  que  j'ai  plutöt  lieu  de  supposer  que 
cette  mission  nest  qu'interimistique,  jusques  ä  ce  que  Sa  Majeste"  Tres- 
Chrtftienne  se  soit  de*cidee  sur  le  choix  d'un  nouvel  ambassadeur,  ou 
peut-ötre  qu'elle  ne  s'est  faite  que  dans  la  vue  de  s'immiscer,  par  le 
moyen  de  ce  ministre,  dans  les  affaires  de  Russie  et  de  Pologne. 

Enfin,  il  y  a  ä  Vienne  des  lettres  de  Constantinople3  qui  fönt  mention 
d'un  nouvel  incendie  qui  y  a  pris,  le  Ier  de  mai  dernier,  k  la  maison 
attenante  k  la  Porte,  dont  une  partie  a  souffert,  jusques  ä  la  Marine. 
Le  feu  a  consume'  tout  jusques  ä  la  distance  d'un  quart  de  Heue,  quelques 

1  Bericht  Rohds,  Wien  29.  Mai.  —  *  Vergl.  Nr.  19949.  —  3  Bericht  Rohds, 
Wien  29.  Mai. 
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maisons  de  plaisance  du  Grand-Seigneur  sur  la  mer,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  palais,  entre  autres  ceux  du  reis-  et  d'Osman-Effendi,  ayant 
ete*  rdduits  en  cendres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19956.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Cörbelitz,  6  juin  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  ddpöche 
du  29  de  mai  dernier,  la  fa$on  de  penser  actuelle  de  la  cour  oü  vous 
4tes,  k  mon  egard. T  Elle  me  fournit  la  clef  de  la  conduite  dnigmatique 
du  prince  de  Lobkowitz  k  celle  de  P^tersbourg,  sur  laquelle  je  vous  ai 
confie'  mes  soupgons  par  mes  ordres  du  30  de  mai. 3  En  effet,  ce  Prince 
ayant,  pour  ainsi  dire,  consenti  k  tout  ce  que  le  comte  Panin  lui  avait 
insinue'  sur  le  re*tablissement  de  la  paix  avec  la  Porte,  je  n'ai  pu  que 
soupconner  k  la  cour  oü  vous  fites,  quelque  duplicite'  ä  mon  egard,  et 
qu'elle  n'ait  resolu  de  ceder  ä  la  Russie  plus  qu  eile  ne  paraissait  d'abord 
vouloir  le  faire.  Mais  apres  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  assure" 
lui-möme  que  ce  ministre  n'e"tait  Charge"  d'aucune  Ouvertüre,  mais  de 
voir  venir  plutöt  simplement  le  ministre  russe  et  de  prendre  ainsi  tout 
ad  referendum,  c'est  aussi  de  la  response  seule  que  sa  cour  fera  ä  toutes 
ces  propositions,  que  däpendra  la  de'cision  de  ce  ä  quoi  on  doit  s'attendre 
de  sa  part. 

En  attendant,  selon  mes  dernieres  iettres  de  Pe*tersbourg, 3  le  re- 
lächement  du  sieur  Obreskow  que  le  prince  de  Lobkowitz  a  notifie"  lui- 
meme  ä  la  cour  de  Russie,  a  donnd  Heu  k  quelques  nouvelles  explications 
avec  le  comte  Panin,  dans  lesquelles  le  prince  de  Lobkowitz  a  paru  de 
nouveau  fort  riant  et  accommodant,  et  dont  le  premier  a  voulu  rendre 
compte  ä  sa  souveraine;  de  sorte  que,  selon  tout  ce  que  le  comte  de 
Solros  ajoute,  il  ne  me  reste  plus  de  doute  que  Ton  procldera  inces- 
samment  ä  s'ouvrir   plus  particulierement  sur  les  conditions  de  la  paix. 

J'attends,    dun    moment  ä  l'autre,    mes  Iettres  immddiates  de  Con- 

stantinople  pour  juger  de  la  disposition  actuelle  de  la  Porte  relativement 

a  cette  paix.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


1  Rohd  berichtete:  „Jusqu'ici  je  n'ai  aucun  Heu  de  soupconner  que  la  cour 
d'ici  cherche  a  brouiller  Votre  Majeste*  avec  celle  de  Russie  (vergl.  Nr.  19922)  .  .  . 
Aox  termes  d'union  et  d'amitie"  oü  Votre  Majeste*  en  est  prlsentement  avec  l'Em- 
pereur  et  i'Impe>atrice- Reine,  ce  proc6de*  serait  trop  double,  pour  ne  pas  dire  noir, 
et  il  serait  däsavoue*  ä  coup  sur  de  Leurs  Majest£s  Imperiales,  et  le  prince  Kaunitz 
meine  ro'a  toujours  paru  penser  autrement  en  fait  de  politique."  —  a  Nr.  19939.  — 
3  Vergl.  Nr.  19955. 
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19957.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Salzdahlum,   7  juin1   1771. 

Mon  eher  Fr£re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  ici  votre  lettre,1 
roon  eher  frfcre.  Je  n'ai  fait  que  remplir  ma  promesse  et  m'aequitter, 
mon  eher  fr£re,  envers  vous  d'une  vieille  dette. 3 

Je  souhaite  que  vous  passiez  agreablement  votre  temps  ä  Rheins- 
berg; ici,  sur  mon  voyage,  j'ai  trouve*  les  grains  partout  dans  le  plus 
bei  £tat.  De  Potsdam  jusqu'ä  Saltzthal  on  peut  se  promettte  une  abon- 
dante  rnoisson,  et  si  le  seigle  peut  ne  pas  &tre  en  aussi  grande  abon- 
dance  dans  quelques  parties  de  la  Nouvelle-Marche,  il  sera  abondamment 
remplaee*  par  les  blds  de  l'e'te',  ainsi  que  pour  eette  annee  nous  sommes 
ä  l'abri  de  la  famine;  pour  l'annöe  passee  eile  s'annoncait  visiblement 
sur  les  champs.  Enfin,  c'est  un  malheur  de  moins ;  il  serait  plus  heureux 
encore  qu'il  n'y  en  eüt  aueun  ä  craindre. 

J'attends  avec  la  poste  de  dimanche4  des  nouvelles  des  premteres 
ouvertures  que  le  comte  Panin  aura  faites  au  prince  Lobkowitz  au  sujet 
de  la  paix ;  mais  comme  le  prince  Lobkowitz  est  restreint  par  ses  ordres 
ä  tout  ecouter,  sans  rien  repondre, 5  il  faudra  que  par  une  longue  cor- 
respondance  ces  propositions  aillent  ä  Vienne,  et  que  ce  que  Panin  y 
ripostera,  trotte  encore  ä  Vienne.  Tout  cela  est  bien  long,  mais  il  faut 
avoir  patience  et  ne  se  point  de"courager. 

J'ai  trouve*  ici  ma  sceur  tr£s  bien  portante,  d'ailleurs  la  cour  dans 
la  möme  rdforme  dont  eile  a  adoptd  les  prineipes  depuis  quelques  ann&s.6 

Je  serai  le  9  de  retour  chez  moi.  C'est  en  vous  embrassant,  roon 
eher  frere,  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  possible, 
mon  eher  Frfcre,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig.  I4  e  Q  e  T 1 C. 


19958.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  juin  1771. 

L'objet  de  la  confdrence  que  vous  m'annoncez  dans  votre  rapport 

du  ier  de  ce  mois,  m'a  bien  surpris,  je  l'avoue;  mais  je  me  suis  attendu 

d'abord  ä  son  resultat. 7    Quelque  dblouissante  que  soit,  pour  un  moment, 

la  proposition  du  mar^chal  Lacy  de  profiter  des  circonstances  pour  faire 

1  Vom  7.  Juni  ein  Schreiben  an  die  Churfiirstin-Wittwe  Maria  Antonia  *on 
Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  221.  —  l  D.  d.  Rheinsberg  2.  Juni.  —  3  Vergl. 
Nr.  19  944.  —  4  9.  Juni.  —  5  Vergl.  Nr.  19956.  —  6  Vergl.  Bd.  XXVIII,  278. 
—  f  In  einer  Conferenz  zwischen  Maria  Theresia,  Joseph,  Kaunilz  und  Lacy  hatte 
der  letzte  vorgeschlagen,  die  günstige  Zeitlage  zu  benutzen,  „pour  reprendre  Beigrade 
et  la  Servie  sur  les  Tu  res,  m£me  une  bonne  partie  de  la  province  de  Bulgaric*. 
Joseph  sollte  sich  dem  Vorschlag  zugeneigt  haben,  Maria  Theresia  unentschieden  ge- 
wesen, Kaunitz  jedoch  mit  seiner  Ansicht  durchgedrungen  sein,  dass  man  die  Ver- 
träge mit  der  Pforte  nicht  brechen  dürfe. 
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les  conqu&tes  en  question,  j'ai  bien  cru  que  la  rdflexion  importante  de 
l'alliance  avec  la  France  ferait  dvanouir  tout  ce  qu'il  y  a  de  brillant 
dans  cet  avis,  et  serait  un  frein  assez  fort  pour  la  cour  oü  vous  gtes, 
pour  renoncer  ä  toute  dämarche  tendante  ä  son  ex&ution.  Aussi  la 
suite  vous  convaincra  que  l'Autriche,  ainsi  que  je  me  l'imagine,  ne 
s'ecartera  en  rien  de  son  premier  projet  relativement  ä  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte. 

On  vient  de  m'informer  de  P6tersbourg  que  la  Russie  est  ä  präsent 
sur  le  point  de  com  muniquer  ä  la  cour  oü  vous  &tes,  les  conditions 
qu'elle  a  dessein  de  mettre  pour  base  de  cette  paix. z  Mais  comme, 
soit  cependant  dit  ä  vous  dans  la  plus  grande  confidence,  le  prince  de 
Lobkowitz  fait  extr&mement  le  pliant,  Leurs  Majest^s  Imperiales  et 
Royales  les  tTOUveront  sürement  trop  exorbitantes,  et  le  role  le  plus 
difficile  que  j'aurai  ä  jouer  en  tout  ceci,  ce  sera  de  calmer  les  premieres 
vivacites,  tant  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  &test  que  de  celle  de 
Petersbourg.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il  en  sera.  En  attendant, 
je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  la  liste  de  Tarmde  autrichienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19959.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  9.  Juni  1771. 

Ich  werde  von  dem  ganzen  Inhalt  Eures  nach  Meiner  Zurückkunft 

von    der    Magdeburgischen   Revue    wohl    eingehändigten    Berichts    vom 

3.  Mai3  allen  guten  Gebrauch  machen.     Inzwischen  hat  die  Loslassung 

des    russisch-kaiserlichen  Residenten  Obreskow  bereits  den  guten  Erfolg 

gehabt,    dass   nunmehro   Russland  die   ersten  Friedenspropositiones   der 

Pforte    thun   lassen   wird.     Beide  Mächte  müssen  aber  nothwendig  sich 

darüber    zuvor    näher   verstehen    und   vergleichen,    und   wird   demnach 

dieses   Friedensgeschäft    nicht    sogleich    zum   Schluss   kommen    können, 

sondern   dazu    natürlicher  Weise   noch  etwas  Zeit  und  Geduld  erfordert 

werden.  „   .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


19960.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  juin  1771. 
J'ai   rec^t  votre   ddpöche  du  24  de  mai  dernier,    et  je  vous  envoie 
ci- Joint  une  depÄche  de  Constantinople,  3  par  laquelle  vous  pourrez  juger 

1  Vergl.  Nr.  19960.  —  a  Zegelin  berichtete  über  eine  Feuersbrunst  in  Kon- 
süintinopel  (vergl.  S.  180.  181)  und  den  Versuch  Murrays,  die  Abreise  der  Kinder  und 
des  Gesindes   von  Obreskow  zu  verhindern  (vergl.  S.  199).    —    3  Vergl.  Nr.  19  959. 
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de  la  conduite  bizarre  du  ministre  anglais  ä  la  cour;  c'est  le  detail  de 
ce  que  je  vous  ai  annoncä  en  peu  de  mots  dans  ma  d^pfiche  prdcedente. ' 

J'en  viens  k  present  aux  ndgociations  pour  la  paix.  Souvenez-vous 
de  ce  que  je  vous  ai  marquö  dans  ma  ddpiche  pr^c^dente,  que  ie  prince 
de  Lobkowitz  n'a  d'ordre  que  d'&router  et  de  ne  point  nägocier. a  Je 
vois  par  ce  que  vous  m'^crivez,  qu'il  remplit  ce  röle  au  pied  de  la 
lettre;  mais  attendez  les  rlponses  de  Vienne,3  et  j'ai  tout  Heu  d'ap- 
pr&iender  qu'elles  ne  seront  pas  aussi  satisfaisantes  que  le  comte  Panin 
parait  s'y  attendre.  Les  Autrichiens  sont  trop  intimement  li€s  avec  la 
France  pour  qu'ils  ne  s'opposent  pas,  en  temps  qu'il  est  en  eux,  ä 
l'abaissement  des  Turcs  dont  les  Francais  ont  garanti  les  possessions. 
Apr6s  tout,  il  fallait  enfin  parier,  et  il  dtait  bien  temps  de  tirer  les 
affaires  au  clair.  Je  suis  curieux  de  voir  la  rdponse  que  fera  la  cour 
de  Vienne,  pour  juger  par  lä  si  je  me  suis  trompä  ou  non  sur  sa  facon 
de  penser. 

J'aurais  voulu  que  le  comte  Panin  se  füt  born£  au  commencement 
ä  la  simple  n£gociation  de  la  paix  avec  la  Turquie,  et  qu'il  eüt  reserve 
ce  qui  regarde  les  acquisitions  en  Pologne,  jusqu'au  temps  qu'il  eüt  ete' 
question  des  pacifications  de  la  Pologne. 4  Je  prtfvois  des  oppositions 
prodigieuses,  dans  toutes  ces  propositions,  de  la  part  des  Autrichiens, 
et  je  crois  qu'il  faudra  encore  deux  mois  pour  tirer  toute  cette  affaire 
au  clair.  Enfin,  j'attends  avec  impatience  les  nouvelles  que  vous  me 
donnerez  de  Pdtersbourg,  pour  voir  ce  qu'il  faudra  augurer  des  Autri- 
chiens, des  Turcs  et  des  Polonais ;  mais  je  m^tonne  que  le  comte  Panin 
veuille  le  concours  des  Autrichiens  pour  regier  les  possessions  des  Russes, 
qui  me  semblent  n'avoir  pas  besoin  du  consentement  des  Autrichiens. 
Je  reviens  aujourd'hui  de  voyage,  je  suis  fatigue;  ma  premtere  depfcche 

sera  plus  6tendue.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Chiffre  au  comte  Sohns";  das  Datum,  sowie  die  Empfangr 
bestätigung  im  Eingänge  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


19  961.     AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  juin  1771. 
J'ai    regu    votre   d£p£che   du  25  de   mai  dernier  avec  les  pteces  y 
jointes,  et  je  ne  saurais  que  vous  r^pdter  sur  les  reprdsentations  reit£r6es 
du   grand  -  chancelier   de   la   couronne5  ä  l'egard  de  la  rdpartition  faite 

1  Nr.  19955.  —  *  Vergl.  S.  179.  —  3  Panin  beabsichtigte,  die  russischen 
Friedensbedingungen  dem  wiener  Hof  in  einem  „Memoire  raisonnl"  mitzutheilen.  — 
*  Panin  halte  Solms  seine  Absicht  mitgetheilt,  „qu  apres  avoir  remis  au  prince  Lobko- 
witz ce  qui  regardait  l'arrangement  des  conditions  de  la  paix,  il  lui  parlerait  en 
mdme  temps  sur  ce  projet  de  convenance  pour  les  trois  cours  et  le  chargerait  de 
demander  sur  cela  l'avis  du  prince  Kaunitz".  —  5  In  zwei  Noten,  d.  d.  Warschan 
ai.  Mai,    bestand   das   polnische   Ministerium   auf  Entschädigung   für   Lieferungen  im 
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des   fourrages  ä  fournir  ä  mes   troupes,   qu'il   n'y  a  pas  moyen  d'y  ap- 

porter  aucun  changement.    La  ndcessitä  de  garantir  mes  £tats  contre  la 

contagion  et  les  incursions  des  Confgd£r6s,  a  exigä  les  mesures  que  j'ai 

prises  ä  cet  £gard,    et   l'äloignement   des  troupes  du  cordon  ne  permet 

pas  qu'on  puisse  leur  fournir  les  fourrages  nlcessaires  de  mes  provinces 

meines     Mais  pour  ce  qui  regarde  les  effets  appartenants  ä  Sa  Majestd 

Polonaise,   comme   la   raison   de  les   arröter   sur  les  frontteres  cesse  en 

quelque    sorte,    depuis    que,    selon    les    nouvelles,    la    peste    doit   avoir 

diminue*   partout,   et  que,   pour   cette   effet,   le   terme  de  quarantaine  a 

m&me   ddjä    et£   restreint  ä  21  jours,    tous   les   effets  royaux  munis  des 

passe-ports  requis   pourront  ddsormais  passer  librement  sans  la  moindre 

difikulte.  „     _ 

*x   *.  a     n        .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19962.     AU   CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM.1 

Potsdam,  10  juin  1771. 

Je  suis  satisfait  du  contenu  de  votre  d£p£che  du  27  de  mai  dernier, 
et  je  n'y  trouve  autre  cbose  ä  d&irer  sinon  de  n'y  rencontrer  mot  de 
la  Reine  douairi&re  ma  sceur;  vous  apporterez  donc,  ä  l'avenir,  plus 
d'attention  ä  cet  ägard,  vu  l'intär6t  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  con- 
cerne  cette  Princesse. 2 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


19963.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  juin   1771- 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  rendre  compte  des  nouvelles  autri- 
chiennes  que  votre  d^pÄche  du  7  de  ce  mois,  qui  m'a  6t€  bien  rendue, 
renferme.  II  est  sür  que  l'ardeur  des  armements  de  la  cour  imperiale 
parait  diminuer,  et  je  suis  persuadd  que  cette  vivacitä  avec  laquelle  on 
s'y  est  porte5  du  commencement,  se  ralentira  encore  insensiblement 
davantage.     Ceci   ne   sera-t-il   donc   pas  capable  encore  de  dessiller  les 

Danziger  Gebiet  und  auf  Aufhebung  des  Pestcordons.  Auf  dem  „für  die  Cabinets- 
▼orträge"  angefertigten  „Extract"  mit  der  Bitte  des  Dantiger  Magistrats,  nach  bereits 
geleisteter  Zahlung  von  „ohogefähr  8000  Ducatentt  die  Einwohner  „zu  ihrer  Rettung 
mit  weiteren  Fouragelieferungen"  für  die  preussischen  Truppen  zu  verschonen,  findet 
seh  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  30.  Juni:  „Es  ist  zu  weit  von 
meinem  Lande,  um  sie  zu  verpflegen ;  es  ist  die  Ohnmöglichkeit,  solches  zu  ändern." 
1  Dönhoff  war  am  26.  Mai  in  Stockholm  eingetroffen.  —  2  Am  11.  Juni 
wiederholt  der  König  obigen  Befehl  und  weist  Dönhoff  an,  sich  die  Berichte  seines 
Vorgängers  Cocceji  zum  Muster  zu  nehmen. 
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yeux  ä  la  cour  oü  vous  £tes,  pour  la  faire  renoncer,  une  bonne  fob, 
entierement  ä  ses  vues  sur  la  Pologne,  et  de  servir  de  motif  pour  Ion 
ä  la  faire  songer  serieusement  ä  une  r^duction  dans  son  militaire? 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C 


19964.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  juin  1771. 

Votre  ddpeche  du  5  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  rendue,  mais  eile 
n'exige  aucune  re'ponse.  Je  me  borne  donc  ä  vous  avertir  que  la  Russie 
a  enfin  remis  au  prince  de  Lobkowitz  les  propositions  pour  sa  paix  avec 
la  Porte.1  Ce  ministre  les  a  fait  partir  tout  de  suite  par  un  courrier 
expres,  qui  sera  arrive*  ä  Vienne,  avant  que  la  präsente  vous  parviendra. 
Je  suis  curieux  d'apprendre  comment  elles  seront  accueillies  de  la  cour 
oü  vous  fites.  Je  m'attends,  ä  la  vdrite,  qu' elles  rencontreront  quelque 
contradiction  de  sa  part,  mais  j'espere  pourtant  que  tout  se  passera  ä 
l'amiable,  et  qu'au  moins  eile  n'aura  aucune  envie  de  commencer  une 
guerre  pour  l'amour  de  ces  propositions.  Ce  qui  me  confirme  surtout 
dans  cette  idde,  c'est  la  faiblesse  actuelle  de  la  France  et  que,  dans 
Tetat  de  langueur  et  d'infirmite'  oü  cette  puissance  se  trouve,  rAutriche 
ne  saurait  se  promettre  le  moindre  appui  ou  secours  de  sa  part.  Re- 
doublez  donc  votre  attention  pour  pdndtrer  la  Sensation  que  ces  pro- 
positions  produiront,    et  n'oubliez  pas  de  m'en  rendre  un  compte  aussi 

exact  que  d^taille.  _     , 

n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19965.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVDS. 

Potsdam,   13  juin  1771. 

Votre  depfiche  du  30  de  mai  dernier  m'est  bien  parvenue,  avec  le 
duplicata  de  celle  du  27  avril  et  les  pieces  jointes  ä  l'une  et  ä  l'autre. 

Le  train  des  affaires  en  Pologne  ne  m'affecte  guere.  Je  regarde 
tranquillement  le  pli  qu'elles  prennent,  ainsi  que  les  coups  que  les  Russes 
et  les  Confedäres  se  livrent  mutuellement. 

Pour  ce  qui  est  des  plaintes  du  colonel  de  Rönne, a  je  vous  en 
dirai,  en  peu  de  raots,  la  nature.  Jugez  vous-mdme  si  le  district  de 
Posen  ne  serait  pas  süffisant  pour  entretenir  2000  hommes  pendant  une 
annde  et  m£me  pendant  6  ans,  s'il  le  fallait.  Mais  la  cupiditä  de  cet 
officier  voudrait  lui  faire  engloutir  tout.  Sous  pr&exte  d'amasser  les 
vivres   necessaires  ä  sa  garnison   de  Posen,    il  fait   enlever,  ä  ce  qu'on 

1  Vcrgl.  Nr.  19  969.  —  *  Rönne  beschwerte  sich ,  nach  Benotts  Bericht, 
Warschau  27.  April,   Über  die  preussischen  Fouragierungen  im  Posen* sehen  Gebiet 
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ftend,  de  force  tous  les  grains  de  ce  district,  pour  les  vendre  ensuite, 
bmme   il   fait,    vu   leur   chertö   actuelle,   au  conseiller  de  Brenckenhoff 

ds  la  Nouvelle-Marche.  C'est-lä  le  vdritable  motif  qui  le  fait  agir  de 
sorte,  et,  apr£s  vous  en  avoir  mis  au  fait  pour  votre  direction,  je 
dus  laisse  le  maitre  de  donner  lä-dessus,  dans  l'occasion,  teile  rdponse 
ue  vous  jugerez  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


19966.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   13  juin  1771. 

Selon  votre  rapport  du  2  de  juin,  la  crise  ä  votre  cour x  me  paraft 
parvenue  ä  un  point  que  nous  ne  saurions  &tre  longtemps  sans  en  ap- 
preodre  la  däcision,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  informer  incessam- 
raent.  En  attendant,  il  faut  voir  maintenant  qui  obtiendra  l'ambassade 
de  Vienne, 2  ä  laquelle  il  y  a  eu  tant  de  concurrents  differents. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19967.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  juin  1771. 

Il  se  peut  tr&s  bien  que  le  public  ne  se  trompe  pas  dans  le  juge- 
ment  que,  selon  votre  d£p6che  du  31  de  mai  dernier,  il  porte  sur  l'in- 
fluence  du  lord  Bute 3  dans  les  affaires  de  votre  ile,  et  qu'effectivement, 
malgrd  sa  retraite  ä  sa  campagne,  il  y  fasse  dclore  nombre  de  nouveaux 
projets.  Le  temps  nous  apprendra  ä  quoi  ils  aboutiront,  et  je  suis  per- 
suadd  que  vous  ne  discontinuerez  point  d'y  pr^ter  attention  pour  m'en 
rendre  compte. 

En   attendant,  je   ne    veux   pas    vous   laisser   ignorer   que   le  sieur 

Murray   ä    Consuntinople   a   fait    tout    son    possible    pour    contrecarrer 

relargissement  du  sieur  Obreskow, 4  mais  que  toutes  ses  peines  ont  £te 

inutiles,  et  que  ce  ministre  a  ^t^  effectivement  remis  en  libertd  et  trans- 

portd  ä  Semlin   pour  y  attendre   les   ordres    ultdrieurs   de  sa  souveraine 

sur  sa  destination.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Es  handelte  sich  um  die  Neubesetzung  des  Auswärtigen  Amtes.  —  s  Nach 
Sandoz'  Bericht,  Paris  30.  Mai,  drängte  der  wiener  Hof  auf  die  Entsendung  eines 
Gesandten.    —    3  Vergl.  S.  178.   —   4  Vergl.  S.  183. 
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ig 968-    ANDEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU.1 

Potsdam,  14.  Juni  1771. 

Da  der  Postirungscordon  besonders  von  der  Seite  von  Glogau 
wohl  schwerlich  aus  Polen  länger  wird  subsistiren  können,  so  halte  Ich 
davor,  dass,  selbigen  in  seiner  vorigen  Position  zurückzuziehen,  auch 
sonst  die  Commandos  in  denen  Gegenden,  wo  eben  nichts  sonderliches 
zu  besorgen  stehet,  so  viel  es  die  Umstände  gestatten,  zu  schwächen, 
den  Cordon  in  Oberschlesien  gegen  Krakau  zu  aber  ganz  ohnverändert 
und  ohnvermindert  vor  der  Hand  noch  stehen  zu  lassen,  rathsam  sein 
dürfte.  Ihr  werdet  das  dieserhalb  nöthige  an  die  respectiven  Commandos  ' 
hiernach  zu  verfügen  nicht  unterlassen. 3 

Nach  dem  Concept.  F  I"  1  d  e  r  i  C  h. 


19969.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  übersendet,  Petersburg  31.  Mai,  abschriftlich  drei  von  Panin  an  Lobko- 
witz  fUr  den  wiener  Hof  übergebene  Denkschriften,  das  „Expose"  confidentiel  des 
intentions  de  l'implratrice  de  Toutes  les  Russies  sur  la  paeification  avec  les  Turcs*. 
das  die  russischen  Friedensbedingungen  enthält,  die  „Expiration  sur  l'6tat  local  des 
Tartares*,  welche  die  Österreichischen  Besorgnisse  Über  die  Befreiung  der  Tartaien 
entkräften  sollte,  und  die  „Communication  verbale  du  comte  Panin  au  prince  Lobko- 
witz,  en  response  a  Celle  que  ce  ministre  lui  a  faite  des  dlpdches  de  sa  cour",  mit 
Vorschlägen  für  die  Antwort  des  wiener  und  Berliner  Hofes  auf  die  anlässlich  der 
Freilassung  Obreskows  gegebenen  Erklärungen  der  Pforte.  3 

Solms  berichtet  über  den  Pacificationsplan :  „11  est  expriml  dans  les  memes 
termes  ä  peu  pres  dont  il  a  e*te*  fait  usage  dans  celui  que  Son  Altesse  Royale  Mon- 
seigneur  le  prince  Henri  a  eu  l'honneur  d'envoyer  a  Votre  Majeste*  au  mois  de 
dlcembre  de  l'ann^e  passee.*  II  n'en  differe  essentiellement  qu'en  quelques  endroits 
oü  il  est  plus  adouci: 

10  a  I'lgard  de  la  demande  de  la  possession  des  deux  Kabarda.  Sa  Majeste" 
l'Imperatrice  offre  d'y  renoncer  et  de  laisser  subsister  ces  pays  en  qualite*  de  barriere, 
suivant  que  cela  a  6t€  stipule*  ä  la  paix  de  Beigrade  en  1739. 

2°  Elle  borne  la  demande  pour  l'indlpendance  des  Tartares  a  ces  quatre  hordes 
seulement  qui  se  sont  soustraites  jusqu'ici  d'elles-me'mes  a  la  domination  de  la  Porte. 
Cependant  eile  propose  de  1'eHendre  aussi  sur  ceux  qui  pourront  se  soustraire  encore 
pendant  cette  campagne-ci,  en  y  comprenant  ceux  de  la  Crinale  me'me,  et  qui  seront 
trouvls  tels  au  temps  de  la  conclusion  de  la  paix. 

30  Sa  Majeste*  rimperatrice  de  Russie  se  dlsiste  de  la  demande  de  la  possession 
d'uoe  tle  dans  1' Archipel,  afin,  comme  il  est  dit,  d'öter  tout  prltexte  de  Jalousie  et 
de  soupcon  contre  ses  sentiments  dlsintlressls. 

Au  second  point  de  ce  plan,  qui  regarde  ses  intentions  sur  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  il  a  6t€  ajoute*  une  remarque  pour  engager  la  cour  de  Vienne  par  des  cos- 
siderations  de  christianisme  et  d* human ite"  de   ne   point   exiger  le  retour  de   ces  deox 

1  Ein  Erlass  gleichen  Inhalts  ergeht  am  14.  Juni  an  Tauentzien.  —  »Am 
26.  Juni  billigt  der  König,  „dass  Ihr  den  Roder' sehen  Cordon,  weil  solcher  noch 
hinreichende  Subsistance  hat,  zurückzuziehen  Anstand  genommen".  —  3  Vergl. 
S.  139.    —    4  Vergl.  Bd.  XXX,  366—370. 
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provinces  a  la  domination  ottomane,  mais  de  sc  concerter  plutdt  avec  Celle  de  Russie 
ponr  en  disposer  en  faveur  de  la  chrltientl.  .  . 

II  me  reste  encore  d'informer  Votre  Majeste*  que  le  comte  de  Panin  a  eu  aussi 
ane  nouvelle  explication  avec  ce  Prince  au  sujet  des  armements  de  sa  cour  en 
Hongrie.  II  lui  a  dit  que,  comme  il  ne  pouvait  se  persuader  que  la  cour  de  Vienne 
avait  jamais  pu  avoir  le  dessein  de  les  employer  en  faveur  des  Turcs  contre  la  Russie, 
il  devait  supposer  quelle  en  avait  d'autres  qu'elle  se  proposait  d'ex6cuter.  Or,  comme 
eile  avait  fait  connattre  qu'elle  6tait  intentionnle  de  revendiquer  quelques  anciennes 
possessions,  occupees  pT&entement  par  les  Polonais;  que  Votre  Majeste*  Sc  trouvait 
dans  le  cas  d' avoir  des  pT&entions  aussi  tres  fondees  sur  le  royaume  de  Pologne,  et 
qn'enfin  la  Russie  me'me  n'ltait  pas  sans  titres  a  cet  e*gard,  et  que  Votre  Majeste*  et 
la  cour  de  Vienne  s'ltaient  armles,  sans  se  trouver  dans  le  cas  d'une  guerre  effective, 
comme  la  Russie,  il  paraissait  que  leurs  intentions  etaient  de  faire  valoir  leurs  droits 
a  main  armee.  Qu'il  priait  donc  le  prince  de  Kaunitz  de  vouloir  s'ouvrir  ä  lui, 
comte  de  Panin,  confidentiellement  sur  le  motif  de  l'armement  de  sa  cour;  qu'il  se 
fiatiait  d'obtenir  la  me'me  confidence  de  la  part  de  Votre  Majeste,  et  qu'il  esplrait 
de  trouver  des  expldients  par  des  ouvertures  rlciproques  ä  former  un  concert  ehtre 
les  trois  puissances,  qui  pourrait  convenir  ä  l'intere't  et  a  la  convenance  d'une  chacune 
en  particnlier. 

Cest  dans  des  termes  aussi  glnlraux  que  le  comte  de  Panin  a  cru  devoir  pro- 
poser  la  chose  ä  la  cour  de  Vienne,  afin  de  la  preparer  ainsi  peu  ä  peu  a  entrer 
dans  les  vues  de  Votre  Majeste  et  de  la  Russie.  II  n'attendra  cependant  pas  sa 
reponse  pour  former  un  concert  plus  special  avec  Votre  Majestl,  et  Elle  daignera  en 
juger  par  le  post-scriptum  que  j'ai  l'honneur  de  joindre  ä  ce  rapport.tf 

Solms  berichtet  in  einem  Postscript,  Petersburg  i.  Juni:  „L'afTaire  d'un  d6- 
membrement  de  la  Pologne  £tant  parvenue  ä  une  certaine  maturite*  par  les  ouvertures 
que  le  comte  Panin  a  faites  ä  cet  Igard  ä  la  cour  de  Vienne.,  de  sorte  qu'il  me 
semble  qu'il  ne  devait  plus  y  avoir  rien  qui  düt  empdcher  cette  cour-ci  de  s'entendre 
d'avance  avec  Votre  Majeste*  sur  les  provinces  qui  doivent  composer  le  partage  projet*, 
j'ai  fait  connattre,  Sire,  au  comte  Panin,  conformlment  aux  ordres  qui  me  sont  par- 
veniis  lä-dessus  antlrieurement,1  et  la  carte  glographique  sur  la  table,  vos  droits  et 
tos  intentions. 

Je  lui  ai  expose*  en  gros  vos  titres  a  la  PomeVellie  et  a  d'autres  d  ist  riet  s,  ap- 
partenants  autrefois  ä  la  PomeVanie,  la  Nouvelle  -  Marche ,  la  Sitesie  et  la  Prusse, 
usnrpes  dans  des  temps  reculls  par  les  rois  de  Pologne  sur  les  seigneurs  de  ces 
pays-la  ou  sur  l'Ordre  Teutonique,  ainsi  que  les  prltentions  plcuniaires  tres  liquides 
de  la  maison  de  Brandebourg  et  des  sujets  prussiens  ä  la  Charge  de  la  Pologne  en 
general  et  de  la  ville  d'Elbing  en  particulier,  et,  ce  ministre  ayant  fait  rapport  de 
tont  cela  a  sa  souveraine,  il  m'a  fait  inviter  chez  lui  hier  pour  m'apprendre  que  Sa 
Majeste*  Imperiale  lui  avait  ordonne*  d' entrer  avec  moi  en  Conference  sur  les  moyens 
d'arranger  cette  affaire  au  gre"  de  Votre  Majeste\  et  de  concerter  meme  une  con» 
vention  pour  la  regier,  conformlment  aux  inte>£ts  de  Votre  Majeste*  et  de  la  Russie 
relativement  a  la  cour  de  Vienne. 

Nons  sommes  convenus  d'abord  de  ne  pas  entrer  dans  les  preuves  des  droits, 
puisque  la  Russie  se  contentait  de  l'assurance  que  Votre  Majeste*  £tait  en  6tat  de  les 
donner,  lorsqu'il  en  serait  besoin,  et  nous  avons  pass£  plutöt  ä  fixer  le  dldommage- 
■kent  pour  les  usurpations.  J'ai  demande*  alors  pour  Votre  Majeste*  la  Pomerellie, 
avec  les  districU  de  la  Petite-Pologne  depuis  Driesen,  et  tout  le  pays  situe*  depuis  les 
frontieres  de  la  Pomlrellie  et  de  la  Nouvelle-Marche,  entre  les  rivieres  de  Netze  et 
la  Vistule,  jusqu'a  son  embouchure ,  la  ville  de  Danzig,  avec  la  langue  de  terre 
appelee  la  Nehrung,  y  compris. 

La  raison  de  cette  pretention,  apres  que  je  l'eus  fait  connattre  au  comte  Panin, 
suivant  le  contenu  du  memoire  qui  m'a  £te*  fourni,1  lui  parut  bien  fond£e  et  ce  pays 

1  Vergl.  Nr.  19772  und   19  781.    —    *  Vergl.  S.  38. 
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comme  nne  portion  convenable  ponr  le  partage  de  Votre  Majeste\  ses  excepiions  we 
roulant  que  sor  la  Tille  de  Danzig  et  sur  son  territoire;  il  croit  que  les  plaintes  des 
Polonais  se  feraient  trop  entendre,  si  on  lenr  enlevait  la  seule  ville  commercaBfee 
qu'ils  ont,  qui  lenr  seit  de  dlbouchl  de  leurs  denrees,  et  dont  le  changemenl  de 
domination  entratnerait  le  renversement  de  fortune  de  plusieurs  familles  du  pays.  U 
apprehende,  de  plus,  que  toutes  les  puissances  maritimes  seraient  trop  jalooses  de 
cette  nouvelle  possession  de  Votre  Majest£  sor  la  Baltique,  et  qu'outre  l'alanne 
qu' eilet  sonneraient  lä-dessus,  elles  pourraient  peut-etre  encore  songer  a  des  mores» 
pour  la  contrecarrer  ouvertement. 

Je  lui  ai  fait  observer  par  coDtre  que  cette  Jalousie  ne  serait  qu'une  aftatre  de 
speculation,  puisque,  si  on  en  voulait  prendre,  Votre  Majest6  aurait  deja  ete,  par  les 
possessio!«  qu'EUe  a  effectivement  sur  la  Baltique,  auparavant  en  eUat  d'en  caoaer; 
que  le  commerce  ni  des  nations  Itrangeres  ni  des  Polonais  ne  sourTrirait  point  de  ce 
changement,  parceque  sous  la  nouvelle  domination  le  propre  interet  engagerait  ä  le 
maintenir  et  a  le  favoriser.  Enfin,  que,  sans  la  possession  de  cette  ville,  l'acquisition 
de  la  Pomerellie  et  du  district  appartenant  a  la  Nouvclle-Marche  ne  serait  d'aucnue 
importance. 

Ne  considlrant,  dans  ce  moment,  que  les  intertts  de  Votre  Majestl,  mes  repre- 
sentations  n'ont  pu  que  faire  Impression  sur  l'esprit  de  ce  ministre;  mais,  appreTwa- 
dant  toujours  de  grands  embarras  ä  cause  de  cette  ville,  il  a  proposl  l'idee  si  Votre 
Majest^  ne  trouverait  pas  Son  compte,  de  renoncer  a  Ses  droits  sur  la  Pomerellie  et 
le  district  de  la  Petite-Pologne,  qui  s'ltend  jusqu'a  la  Netze,  et  de  prendre  perar 
äquivalent  1'eVeche  de  Warmie,  le  district  de  Marienburg  et  le  palatinat  de  Colm, 
la  ville  de  Thorn  y  comprise.  Son  opinion  sur  cela  est  qu' apres  qu'on  serait  d'ao» 
cord  finalement  sur  le  lot  de  chacun  des  prltendants,  Votre  Majestl  commencenit 
par  revendiquer  la  Pomerellie  et  ce  qui  y  tient,  et,  puis  apres,  dans  la  discusstoa 
avec  les  Polonais  sur  la  ville  de  Danzig,  Elle  declarerait  que,  par  menagement  poar 
la  Republique  ou  sur  les  instances  de  l'imperatrice  de  Russie,  Elle  renoncait  a  li 
poursuite  de  Ses  droits,  et  qu'EUe  prenait  en  äquivalent  les  autres  parties  enclav&s 
dejä  dans  Son  royaume  de  Prusse. 

C'est  une  proposition,  Sire,  dont  je  dois  remettre  a  votre  gracieux  bon  plaisir 
la  decision.  En  attendant,  pour  ne  pas  rester  en  arriere,  j'en  ai  fait  sur  ceile-ci  une 
autre,  et  j'ai  dit  au  comte  Panin  que,  comme  les  droits  de  Votre  Majestl  snr  la 
Pomerellie  et  le  district  de  la  Petite-Pologne  jusqu'ä  la  Netze  etaient  aises  a  pronver, 
j'estimais  qu'il  faudrait  commencer  ä  faire  valoir  ceux-la  les  premiers  et  faire  surre 
la  ville  de  Danzig  le  sort  de  la  pro  vi  nee  a  laquelle  eile  appartient;  mais  comme, 
outre  ceux-ci,  je  lui  avais  fait  connattre  encore  d'autres,  qui  denvaient  de  la  Silese 
et  de  la  Prusse,  et  qui  regardaient  les  villes  et  districts  de  Posen,  de  Fraustadt,  de 
Severin,  les  duchis  de  Zator  et  d'Oswiecim,  la  prineipaute"  de  Severin  et  la  starostk 
de  Polangen,  je  croirais  qu'on  pourrait  proposer  ä  Votre  Majeste*  de  renoncer  a  ces 
dernieres  pretentions  et  de  recevoir  en  äquivalent  la  Warmie,  Marienburg  et  Colm 
pour  l'ajouter  ä  l'acquisition  de  la  Pomerellie  et  du  district  de  la  Petite-Pologne,  ce 
qui  serait  parfaitement  de  Sa  convenance  et  reunirait  Son  royaume  sans  Interruption 
ä  Ses  autres  £tats. 

II  a  insiste  sur  son  idee  que  l'acquisition  de  la  Pomerellie,  avec  la  ville  de 
Danzig,  serait  exposee  a  trop  de  contradiction,  et  qu'il  estimait  qu'il  vaudrait  mieus 
se  borner  a  l'acquisition  de  Warmie,  Marienburg  et  Culm,  comme  ä  des  morceav 
qui  arrondiraient  le  royaume  de  Prusse,  mais  qu'il  serait  bon  que  Votre  Majeste  ftt 
preparer  Ses  dlductions  sur  tous  les  titres  des  prltentions,  afin  d'avoir  a  offrir  oae 
compensation  pour  Sa  renonciation  sur  la  Pomerellie  et  sur  Danzig  et  de  ponvoir 
encore  Se  relacher  sur  ceux  qui,  devant  retourner  ä  la  Sil6sie,  donneraient  plutöt  des 
sujets  d'ombrage  a  la  cour  de  Vienne  ou  l'engageraient  peut-etre  a  pousser  trop  1c4q 
ses  de*irs  et  a  demander  Cracovie  et  au  dela,  et  qu'on  pourrait  faire  desister  aiors 
d'une  teile  demande  moyennant  une  pareille  renonciation  volontaire. 

Enfin,  le  comte  Panin  desire  que,  Votre  Majeste  6tant  assuree  presentement  q« 


ipi     

rhnperatrice  de  Russie  6tait  parfaitement  d'intelligence  avec  Elle  sur  la  chose,  il  Lui 
plut  de  faire  dresser  un  projet  de  Convention  sur  la  maniere  de  la  rlaliser,  et  qu'en 
l'envoyant,  Elle  voulüt  bien  m'instruire,  en  meW  temps,  de  Ses  intentions  sur  les 
propositions  touchant  les  Äquivalents  d'une  pro  vi  nee  contre  l'autre.  II  a  approuve* 
aussi  que  je  vous  priasse,  Sire,  de  vouloir  bien  prlvoir,  dans  cette  Convention,  le  cas 
que,  contre  toute  attente,  la  cour  de  Vienne  düt  vouloir  s'op poser  a  ces  acquisitions, . 
et  de  dlterminer  les  moyens  pour  les  faire  rlussir  malgre'  cela.  Jattendrai  sur  tout 
cela  les  intentions  de  Votre  Majestl,  et  j'ajouterai  seulement  encore  que,  les  pr£- 
tentions  de  la  Russie  s'etendant  snr  une  longue  Itendue  de  terrain  dans  1' Ukraine 
polonaise,  le  long  du  Nieper,  le  sentiment  du  comte  Panin  est  d'y  renoncer  moyen- 
nant  la  Livonie  polonaise,  en  y  ajoutant  Le  palatinat  de  Witebsk  et  le  coupant  par 
ose  ligne  droite  depuis  la  ville  de  Polotzk  sur  la  Dwina  jusqu'a  un  endroit  marque' 
sur  la  carte,  du  nom  Orsa,  sur  le  Nieper.  Plus  de  rlflexion  pourrait  leur  faire 
decouvrir  ici  encore  plus  de  titres  pour  des  prltentions;  ce  serait  pour  rendre  les 
demandes  d'autant  plus  fort  es,  afin  de  pouvoir  d'autant  plus  se  relÄcher." 

Potsdam,  14  juin  1771. 

Je  suis  si  satisfait  de  votre  ddpeche  que,  quand  m£me  je  n'aequerrais 
pas  un  village  de  la  Prusse  Polonaise,  la  fagon  de  penser  de  la  cour 
de  Petersbourg  sincere  et  amiable  me  tiendrait  lieu  de  toute  possession 
ulterieure. 

Cependant  comme  cette  cour  se  trouve  en  des  dispositions  si 
avantageuses,  je  crois  que,  pour  commencer  par  ce  qui  me  regarde,  on 
pourrait  lui  proposer  la  possession  de  la  Pomerellie,  exceptd  Dan  zig,  et, 
pour  äquivalent  de  cette  ville,  la  starostie  de  Culm  et  de  Marienburg, 
ou,  si  cette  proposition  rencontre  trop  de  difficulte's,  au  lieu  de  la  Pomd- 
rellie,  la  Warmie,  Elbing,  Marienburg  et  Culm;  mais  la  premiere  pro- 
position sera  toujours  la  plus  avantageuse,  si  vous  pouvez  Tarranger 
ainsi,  parcequ'elle  me  donne  une  communication  avec  la  Prusse,  dont 
autrement  je  demeure  toujours  coupe  par  la  Pologne.  Je  me  confie  ä 
votre  zele  et  ä  votre  habilete*  de  faire  reussir  la  premiere,  bien  sür  que 
vous  ne  me  trouverez  pas  ingrat  pour  les  soins  que  vous  aurez  em- 
ployes. 

Quant  aux  affaires  qu'il  s'agit  de  traiter  ä  l'occasion  de  cette  acqui- 
situm, je  crois  qu'il  est  absolument  ndeessaire  qu'il  se  fasse  entre  les 
deux  cours  une  Convention  de  leurs  acquisitions  mutuelles,  et,  pour  cet 
effet,  vous  en  trouverez  le  projet  ci-joint. x  Je  n' entre  point  dans  la 
portion  que  la  Russie  se  destine,  et  j'y  ai  laisse  expres  table  rase,  pour 
quelle  la  regle  selon  ses  int£r£ts  et  son  bon  plaisir. 

A  prdsent  j' entre  en  discussion  de  ce  que  demande  l'exe'cution  de 
ce  plan,  et  je  commence  par  applaudir  innniment  au  comte  Panin,  qui, 
en  communiquant  aux  Autrichiens  ses  propositions  de  la  paix,  n'a  fait 
aueune  mention  de  la  Pologne  et  de  son  demembrement,  parcequ'il  est 
prudent  d'attendre  les  sentiments  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  paci- 
fication  des  Turcs,  avant  que  de  lui  faire  de  nouvelles  propositions. 
J'espere  bien  qu'on  aura  ä  votre  cour  assez  de  confiance  en  moi  pour 

1  Vergl.  Nr.   19970. 
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croire  que,  si  je  peux  rendre  le  prince  Kaunitz  coolant  par  mes  repre- 
sentaxions,  que  je  le  ferai;  mais,  apres  tont,  je  suis  bien  ioin  de  goo- 
verner  ces  gen»  quit  dans  le  fbnd  de  leur  cceor,  demenrem  ies  ennetn» 
irrecooctHables  de  ma  maison. 

Apres  tont,  quand  il  s'agit  de  faire  une  paix  de  rimportance  de 
celk-ci,  la  cour  de  Petersbourg  doit  se  preparer  ä  trouver  des  obstacles, 
quoique  avec  veritd  il  faut  avouer  qu'en  considerant  ses  succes,  ses 
propositions  sont  moderees;  mais  il  faut  se  preparer  ä  cela,  et,  avec  an 
pea  de  ferrnettS  et  de  liant  dans  la  negociation,  rimperatrice  reussira 
dans  le  gros  de  Taffaire. 

Je  crois  donc  qu'il  ne  faudra  parier  de  nos  droits  respectifs  —  dont, 
de  notre  c6te\  les  d^ductions  sont  pretes, x  —  qoe  lorsque  la  negociation 
avec  les  Turcs  aura  commence  de  prendre  consistance.  Les  raisons  en 
sont  qu'il  ne  faut  pas  effaroucher  tout  ä  la  fois  la  cour  de  Vienne  par 
des  objets  trop  mul tiplies,  et  que,  lorsque  la  negociation  de  la  paix  sera 
avancee  ä  un  certain  point  de  consistance,  il  ne  deprendra  plus  des  Autri- 
chiens  de  la  rompre,  si  alors  nous  declarons  unanimement  nos  vues  sur 
la  Pologne,  en  nous  fondant  sur  l'exemple  que  la  cour  de  Vienne  nous 
en  a  donn£  par  ses  prises  de  possession  de  certaines  starosties  dont  on 
l'a  laisse^  jouir  tranquillement.  Elle  n'aura,  premierement,  rien  de  bon 
a  rdpondre,  parcequ'elle  a  6t6  la  premiere  ä  nous  en  montrer  le  chemin. 
En  second  lieu,  j'ai  tacnd  de  me  roettre,  en  ce  temps,  aussi  bien  an 
fait  que  possible  de  ses  ressources,  et  voici  ce  qui  m'en  revient.  Elle 
ne  peut  compter  en  rien  sur  l'assistance  de  la  France,  qui  se  trouve 
dans  un  e'tat  d'e'puisement  si  affreux  qu'elle  n'a  pu  donner  aucun  secoois 
ä  l'Espagne,  qui  se  trouvait  sur  le  point  de  declarer  la  guerre  k  l'Angle- 
terre ;  et  si  cette  guerre  ne  s'est  pas  faite,  il  faut  Tattribuer  uniquement 
au  bouleversement  des  finances  de  la  France.  Or,  voilä  donc  comme 
je  raisonne:  Si  la  cour  de  Vienne  a  m£me  envie  de  faire  la  guerre, 
voudra-t-elle  la  declarer,  sans  espoir  d'aucun  allie,  ä  la  Russie  et  a  la 
Prusse  en  m£me  temps?  Cela  ne  me  parait  ni  vraisemblable  ni  pro- 
bable; ainsi  nous  n'avons  rien  ä  craindre  avec  le  projet  d'acquisitions 
sur  la  Pologne. 

Je  garantirai  aux  Russes  tout  ce  qui  se  trouve  de  leur  convenance, 
ils  en  feront  autant  envers  moi,  et,  suppose*  que  les  Autrichiens  trou- 
vassent  leur  portion  en  Pologne  trop  faible  en  comparaison  de  la  nötre, 
et  qu'on  voulüt  les  satisfaire,  il  n'y  aurait  qu'ä  leur  offrir  cette  lisiere 
de  Tfitat  de  Venise  qui  les  coupe  de  Trieste,  pour  les  mettre  en  repos; 
et  quand  m£me  ils  feraient  les  mauvais,  je  vous  reponds  sur  ma  t^te 
que  notre  union  bien  constatde  avec  la  Russie  les  fera  passer  par  tout 
ce  que  nous  voudrons.  C'est  pourquoi  je  prends  sur  moi  toutes  les 
garanties  que  la  Russie  exigera  des  terrains  qu'elle  trouve  convenables 
ä  son   arrondissement ;    et  j'ajoute   m&me  envers  vous  que  je  ne  risque 

*  Vcrgl.  Nr.   19728. 
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certainement  pas  la  guerre  ä  donner  ces  garanties.  Cette  aflfaire  ne 
demande  que  de  la  contenance  et  de  la  fermete",  et  je  reponds  d'autant 
plus  de  la  reussite  que  ceux  qui  pourraient  s'y  opposer  —  savoir  les 
Autrichiens  —  ont  k  faire  ä  deux  puissances  et  n'ont  aucun  allie"  pour 
les  cpäuler.  J'espere  que  vous  ferez  un  bon  usage  de  cette  depfcche,  et 
qu'au  retour  du  courrier  vous  me  renverrez  la  Convention  sign£e. 

Federic. 
Je  suis  tTes  content  de  vos  soins,    et  j'espere  que  vous  vous  ever- 
tuerez   pour  mener   cette   importante  affaire  ä  une  heureuse  fin,    assure* 
que  je  vous  en  tdmoignerai  ma  reconnaissance  comme  je  vous  Tai  promis. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:    »Reponse  au  comte  de  Solms";  der  eigenhändige  Zusatz 
■ach  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung.    Das  Datum  Ton  der  Cabinetskanxlei  hinzugefugt. 


19970.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. * 

Finckenstein     tiberreicht,     Potsdam   \  [Potsdam,  juin  1771.] 

14.  Juni,    den   von   ihm  auf  Befehl   des   j  Je  crois        .fl   n>      ft  ,e  mQt 

Königs     aufgesetzten     Entwurf    für    die   !    ,      ,  v  . 

Convention  «nit  Russland.     Je  ne  »is  si   !   ä  chan8er  ä  Cette  Convention. 
Votre  Majeste*   approuvera   la  clause   que   !  F ederic. 

j'ai    ajoutle    a  la    fin   de    l'article  3^me;    ; 

on  pourrait,  en  tout  cas,  la  re  trän  eher,  mais  j'avoue  que  je  me  dlfie  beaueoup  du 
prince  Kaunitz;  je  suis  persuade*  qu'il  n'accldera  qu'en  rechignant,  et  qu'il  com- 
nencera  par  faire  mille  difficultes  qui  pourraient  alarmer  la  politique  timide  du 
comte  Panin.  J'ai  cru  qu'il  fallait  lier  ce  ministre,  afin  que  cet  ineident  ne  puisse 
jaroais  deroger  a  la  validite*  de  la  Convention  et  des  engagements  contractu  par  les 
deux  cours.tt 

Projet  d'une  Convention  secrete  entre  Sa  Majeste  le  roi   de  Prusse  et 
Sa  Majeste"  l'imperatrice  de  Toutes  les  Russies. 

Sa  Majeste*  le  roi  de  Prusse  et  Sa  Majeste  1'  imperatrice  de  Toutes  les  Russies, 
prenant  Igalement  a  coeur  tout  ce  qui  peut  tendre  ä  l'avancement  de  leurs  int&ets 
respectifs,  et  considärant  les  pr&entions  fondles  qu'elles  ont  sur  plusieurs  districts  du 
royaume  de  Pologne,  sont  convenues,  par  une  suite  des  sentiments  d'amitie*  et  des 
liaisons  6troites  qui  les  unissent,  de  se  concerter  des  ä  present  sur  les  mesures  a 
prendre  pour  faire  valoir  ces  anciens  droits  et  pour  rlunir  a  leurs  ätats  ces  provinces 
qiri  en  ont  6te*  dlmembrles. 

Im  folgenden  werden  die  beiderseitigen  Bevollmächtigten  genannt,  welche  nach 
Austausch  ihrer  Vollmacht  über  folgende  Artikel  einer  geheimen  Convention  überein- 
gekommen seien. 

I. 

Sa  Majest£  le  roi  de  Prusse  et  Sa  Majeste*  l'implratrice  de  Toutes  les  Russies 
s'eogagent  de  la  maniere  la  plus  expresse  a  se  seconder  mutuellement  dans  le  dessein 
qu'elles  ont  forme"  de  se  prevaloir  des  circonstances  präsentes  pour  revendiquer  les 
districts  de  la  Pologne  sur  lesquels  elles  ont  d'anciens  droits. 

1  Finckenstein  weilte  vom  14.  Juni  bis  Mitte  August  (vergl.  „Berlinische  privi- 
legirte  Zeitung"  Nr.  72  und  98)  als  Gast  des  Königs  in  Potsdam. 

Corre*p.  Friedr.  II.    XXXI.  13 
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Dans  cette  vue  et  en  conslquence  du  concert  pris  poor  cct  effet  entre  Laus 
Majestes,  Sa  Majeste*  l'implratrice  cle  Russie  sc  mettra  en  possession  de  la  Livonie 
polonaise  p.p.,  et  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prasse  se  mettra  egalement  en  possession  de 
la  Pomerellie,  du  district  de  la  Grande-Pologne  en  deca  de  la  Netze,  en  longeasi 
cette  riviere,  depuis  Driesen  jusques  vera  Bedgosz  *  et  Fordon  sur  la  Vistnle,  de  sorte 
que  la  Netze  serve  de  limite  entre  les  deux  £tats,  et,  enfin,  des  palatinats  de  Marieo- 
burg  et  de  Culro,  comme  d'un  äquivalent  pour  la  ville  d' Eibin  g  et  plusieun  antra 
districts  limitrophes  de  la  Sitesie  qu'elle  pourrait  rlclamer  avec  justice,  Sa  Majeste' 
se  dlsistant,  en  meme  terops,  de  toute  prltention  sur  la  ville  de  Danzig  et  sur  son 
territoire.  * 

II. 

Les  deux  bautes  parties  contraetantes  promettent  aussi  solennellement  de  se 
garantir  reeiproqueroent  toutes  les  possessions  ci-dessus  splcifiees,  de  maniere  quelles 
soient  comprises  dans  la  garantie  generale  de  tous  leurs  £lats,  teile  qu'elle  a  6te 
stipulle  par  le  trait6  d'alliance  qui  subsiste  entre  les  deux  cours. 

III. 

Quoique  Leurs  Majestes  soient  convenues  de  garder  encore  un  profond  secret 
sur  les  arrangements  qu'elles  viennent  de  prendre,  cela  n'empeche  cependant  pts 
qu'elles  n'en  fassent  part  conjointement  et  lorsqu'il  en  sera  temps,  a  la  cour  de 
Vienne,  et  qu'elles  ne  lui  offrent  meme  de  faire  sa  convenance,  en  la  faisant  entier 
dans  ce  plan  de  partage,  bien  entendu  cependant  qu'il  n'en  aura  pas  moins  son 
effet,  dans  le  cas  meme  oü  cette  cour,  contre  toute  attente,  ne  voudratt  pas  y  donaer 
les  mains. 

IV. 

Et  comme  il  sera  necessaire  d'en  venir,  pour  cet  effet,  a  un  arrangement 
dlfinitif  avec  la  ^publique  de  Pologne,  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prasse  et  Sa  Majest* 
l'imperatrice  de  Toutes  les  Russies  s'engagent  aussi  a  donner  ä  leurs  ministres  res- 
dents  a  Varsovie  les  Instructions  les  plus  prlcises  pour  agir  en  tout  d'un  common 
aecord  et  parfait  concert  et  pour  appuyer  les  inte>6ts  communs  des  deux  cours  par 
les  representations  les  plus  convenables  et  les  dlmarches  les  plus  propres  a  faire 
reussir  cette  nlgociation  a  la  satisfaction  des  deux  hautes  parties  contraetantes. 

Ein  fünfter  Artikel  betrifft  die  Ratificationen  und  deren  Austausch. 

Die  Resolution  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  der  Rückseite  des  Berichts  tos 
Finckenstetn ;  der  Vertragsentwurf  nach  dem  Concept.3 


1  Bromberg.  —  *  Vergl.  Nr.  19969.  —  3  Eine  Erläuterung  enthält  eis 
Schreiben  Finckensteins  an  Hertzberg,  Sanssouci  15.  Juni:  Je  m'empresse  a  degager 
ma  promesse,  en  rendant  compte  a  Votre  Excellence  de  tout  ce  qui  s'est  passe*  ici 
relativement  a  la  negoaiation  secrete,  et  je  Lui  dirai  d'abord  que  c'est  sans  ordre  du 
Roi  et  de  son  propre  chef  que  le  comte  de  Solms,  peut-etre  par  un  sele  malentendu, 
peut-6tre  aussi  par  une  connaissance  imparfaite  de  la  geographie  et  en  donnant  a  la 
Pomerellie  une  etendue  qu'elle  n'a  pas,  a  compris  la  ville  de  Danzig  et  son  territoire 
dans  les  demandes  qu'il  a  faites  (vergl.  S.  189).  Cependant  le  Roi  ne  lui  en  a 
voulu  aueun  mal;  Sa  Majeste  lui  a  simplement  ordonne*  de  se  d6sister  de  cette 
demande  et  d'insister  de  nouveau  sur  la  Pomerellie  et  sur  le  district  de  la  Grande» 
Pologne  qui  lange  la  Netze  (vergl.  S.  191).  Mais  eile  a  saisi,  en  meme  temps, 
une  autre  idee  que  ce  ministre  a  aussi  fournie  dans  sa  dlpecbe,  qui  est  de  demaader, 
en  meme  temps,  les  palatinats  de  Marienburg  et  de  Culm  comme  un  Iqnivalent  de 
ses  autres  prltentions  sur  la  ville  d'Elbing  et  sur  les  districts  limitrophes  de  la  Silesie 
(vergl.  S.  190).  J'ai  pris  la  liberte*  de  faire  sentir  que  cela  rencontrerait  des  dtffi- 
cultes  insurmontables  et  donnerait  occasion  au  comte  Panin  d'insister  de  nouvean 
sur  les  possessions   au   dela  de  la  Vistule;   mais  le  Roi   m'a  repondu  qu'on  pouvait 
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i9  97i-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  16  juin  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  renvoie,  comme  vous  le  däsirez,  la  lettre 
de  l'impe'ratrice  de  Russie, z  qui,  me  semble,  est  aussi  aimable,  aussi 
obligeante  qu'on  peut  la  d&irer. 

J'ai  requ  un  courrier  de  Solms  touchant  les  affaires  de  Pologne,  et 
j'espere  qu'au  retour  du  courrier  que  je  renvoie  ä  Pdtersbourg,  nos  inte'- 
r£ts  reeiproques  seront  combinds  ensemble  et  assurls  par  une  Convention. 9 
Si  cela  est  une  fois  conclu,  je  me  moque  des  Autrichiens, 3  qui,  n'ayant 
point  de  secours  k  tirer  de  leurs  allies,  seront  bien  obliges  de  passer 
par  ce  que  nous  voudrons. 

Enfin  les  ouvertures  de  la  paix  se  sont  faites ; 4  les  Russes  ont  usl 
d'assez  de  moderation  pour  que  les  Autrichiens  n'aient  pas  lieu  de  se 
facher,  et  quoiqu'il  faudra  encore  bien  barbouiller  du  papier,  je  com- 
mence  ä  voir  jour  ä  la  conclusion  de  la  paix. 

J'ai  appris,  mon  eher  frere,  que  vous  avez  cherche*  un  tableau  de 
van  der  Werft*,  dans  l'intention  de  le  donner  ä  l'impe'ratrice.  Si  vous 
avez  encore  le  m&me  dessein,  je  pourrai  vous  en  fournir  un  beau ;  c'est 
une  descente  de  croix.    J'attends  sur  cela  votre  response. 

On  m'e'crit  de  Prusse  que  les  grains  y  manqueront  cette  anne'e ; 5 
cela  ne  me  met  pas  de  la  meiljeure  humeur  du  monde.  Cette  annee-ci 
est  bien  dure,  nous  eprouvons  une  suite  de  calamitäs;  il  serait  ä  sou- 
haiter  pour  tout  le  monde  que  des  anndes  heureuses  rdtablissent  les 
campagnards  et  rendissent,  apres  tant  d'infortune,  ce  pauvre  pays  aussi 

toujours  demander,  et  c'est  dans  ce  sens  et  d' apres  la  dlpeche  que  Sa  Majeste*  a 
ecrite  elle-me'me  au  comte  de  Solms  (Nr.  19969),  que  j'ai  616  oblige*  de  faire  le 
projet  de  Convention,  en  y  joignant  un  second  article  sur  la  garantie  rlciproque,  un 
troisieme  sur  les  ouvertures  ä  faire,  en  son  temps,  a  la  cour  de  Vienne,  et  un 
qnatrieme,  enfin,  sur  les  Instructions  ä  donner  aux  ministres  resident»  a  Varsovie  pour 
travailler  de  concert  a  l'exlcution  de  ce  plan  de  partage.  Le  Roi  m'a  dit  ensuite 
qu'il  fallait  aussi  faire  une  dlduction.  J'ai  repondu  qu'il  n'y  aurait  pas  moyen 
d'ajouter  grand'chose  ä  ce  qui  se  trouvait  deljä  dans  le  memoire  qu'on  avait  envoye' 
au  comte  de  Solms  (vergl.  Nr.  19  781) ;  qu'on  risquerait  d'affaiblir  par  de  trop 
grands  dltails  des  droits  qui,  par  eux-mtmes,  Itaient  d6ja  assez  faibles,  et  que  tout 
ce  qu'on  pourrai t  faire,  serait  d'&endre  un  peu  la  partie  historique  et  de  donner  aus 
argumenta  toute  la  force  dont  ils  seraient  susceptibles.  Sa  Majeste*  en  est  convenue, 
mais  eile  a  ajoute"  qu'il  6tait  toujours  n6cessairc  de  faire  des  a  present  une  dlduction 
pareille,  afin  d'en  pouvoir  faire  usage,  des  qu'il  en  serait  besoin.  Je  supplie  donc 
Votre  Excellence  de  vouloir  bien  Se  charger  de  ce  travail."  In  einem  weiteren 
Schreiben  an  Hertsberg,  Sanssouci  17.  Juni,  bemerkt  Finckenstein :  Je  coneois  qu'il 
*era  bien  difficile  de  faire  une  bonne  dlduction,  je  suis  persuade"  cependant  que 
(Votre  Excellence]  remplira  les  intentions  du  Roi  en  tant  que  cela  est  possible.  Je 
crois  qu'il  faudra  aussi  faire  valoir  nos  droits  sur  la  ville  d'Elbing." 

1  Das  Schreiben  Katharinas,  Tsarskoe - Selo  18./29.  Mai,  ist  abgedruckt  bei 
Kraoel  a.  a.  O.,  S.  54.  55.  —  *  Vergl.  Nr.  19969.  —  3  Prina  Heinrich  schrieb, 
Rheinsberg  13.  Juni:  Je  crains  toutes  les  difficultes  de  leur  part.a  —  «  Vergl. 
S.  188.    —    s  Vergl.  S.  182. 
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florissant   qu'il  le   fut   autrefois.     Je  suis  avec  toute  la  tendresse  imagi- 
nable,  mon  tres  eher  Fr&re,  votre  fiddle  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e de  TIC. 


19972.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Hertzberg  berichtet,  Berlin  15.  Juni:  „En  conformite"  des  intentions  de  Votre 
Majestl  que  le  mioistre  d'Etat  comte  de  Finckenstein  m'a  fait  connaltre,  j'ai  prie*  le 
baron  de  Swieten  de  passer  cbez  moi,  et  lui  ai  fait  lire  les  trois  mlmoires  sur  la 
paeification  entre  la  Porte  Ottomane  et  la  cour  de  Russie,  que  le  comte  Panin  a 
remis  au  prince  de  Lobkowitz,  et  qu'il  a  fait  communiquer  ensuite  a  Votre  Majeste 
par  le  comte  de  Solms. x 

Le  baron  de  Swieten  m'a  paru  souhaiter  de  savoir  les  sentiments  de  Votre 
Majeste*  sur  ces  ezplications  de  la  cour  de  Russie,  mais,  mutant  borne*  a  lui  dire 
que  Votre  Majeste*  attendait  ä  €tre  informle  des  sentiments  de  sa  cour,  pour  Se  cod- 
certer  avec  eile  sur  le  contenu  de  ces  mlmoires,  il  m'a  dit  qu'il  attendait  ses  ordre« 
au  plus  tot  pour  s'expliquer  en  conslquence  envers  Votre  Majeste*,  et  qu'en  attendant 
il  La  remerciait  tres  respectueusement  de  la  communication  gracieuse  qu'Elle  avait 
voulu  lui  faire  faire." 

Potsdam,   16  juin  1771. 

Je  suis  trfcs  satisfait  de  la  maniere  dont,  selon  votre  rapport  d'hier, 
vous  avez  exdcutd  les  ordres  que  je  vous  ai  fait  parvenir  par  mon 
ministre  d'fitat  et  de  cabinet  comte  de  Finckenstein  au  sujet  des  trois 
mdmoires  que  la  Russie  a  fait  remettre  sur  la  ndgociation  de  sa  paix 
avec  la  Porte,  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  prince  de  Lobkowitz. 
Vous  avez  rempli  mes  intentions  ä  tous  dgards,  et  j'approuve  surtout 
que  vous  vous  soyez  bornd  ä  communiquer  simplement  ces  pieces  au 
baron  de  Swieten,  sans  entrer  dans  aueun  detail  avec  ce  ministre  sur 
leur  contenu.  II  suffit  que  vous  lui  ayez  insinuel  que  j'attendais  d'Stre 
instruit  des  sentiments  de  sa  cour  pour  me  concerter  avec  eile  sur  les 
demarches  ulterieures  ä  faire,  et  nous  verrons  comment  eile  s'en  ex- 
pliquera  et  quelles  seront  les  insinuations  quelle  me  fera  faire  ä  ce  sujet. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen  an  Dönhoff  in  Stockholm. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  f  i  C. 


19973.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  juin  1771. 
Il  est  bien  hors  de  doute,  ainsi  quef  selon  votre  rapport  du  8  de 
ce  mois,  il  vous  est  revenu,  que  l'dectrice  douairifcre  de  Saxe  depense 
de  fortes  sommes  pour  fortifier  le  parti  de  la  Saxe  en  Pologne,  dans  la 
vue  de  faire  retourner  cette  couronne  dans  sa  maison;  mais  j'ai  de  h 
peine  ä  m'imaginer  que  son  dessein  soit  de  la  procurer  au  prince  Charles, 
son  beau-fr£re,  et  il  me  parait  bien  plus  naturel  et  plus  vraisemblable 
que   ce   soit   en   faveur  de  l'filecteur  son  fils  qu'elle  fait  jouer  tous  ces 

1  Vergl.  S.  188. 
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difterents  ressorts.  Au  rooins  n'est-il  pas  moins  averd  que  celui-ci  pro- 
digue  egalement  assez  d'argent  dans  la  mfime  vue, "  quoiqu'il  y  ait  toute 
apparence  que  les  lib£ralit£s  de  Tun  et  de  l'autre  ne  se  fassent  qu'ä 
pure  perte,  et  que  la  mere  et  le  fils  soient  la  dupe  des  Polonais  aux- 
quels  ils  s'adressent. 

Si,  au  reste,  la  cour  oü  vous  £tes,  permet,  dans  le  moment  present, 
au  marechal  Lacy  d'aller  prendre  les  bains  de  Spa,  c'est  une  marque 
Evidente  qu'elle  ne  veut  point  de  guerre,  ä  l'heure  qu'il  est,  et  eile  n'y 
consentirait  sürement  point,  si  e]le  en  rae'ditait  effectivement.  Aussi  les 
conditions  de  la  Russie  pour  sa  paix  avec  la  Porte 2  qu'elle  aura  recues 
pre'sentement  par  le  demier  courrier  du  prince  de  Lobkowitz,  ne  lui  en 
fourniront-elles  aucun  prätexte.  Elles  me  paraissent  plutöt,  ä  vous  soit 
dit  en  confidence,  assez  moderees,  et  comme  il  m'importe  infiniment  de 
savoir  comment  elles  auront  £te*  accueillies  de  Leurs  Majestds  Imperiales 
et  Royates,  vous  n'oublierez  pas  d'avoir  l'ceil  au  guet  pour  vous  en  mettre 
au  fait  et  m'en  rendre  un  compte  aussi  exact  que  detaille". 

Der  König  befiehlt  Rohd ,  zu  Gunsten  des  Generals  Grafen  Hordt  in  einer 
Prozesssache  gegen  den  Herzog  von  Mecklenburg  bei  dem  Reichshofrath  seine  Für- 
sprache einzulegen,  „quoique  j'aie  mes  raisons  de  ne  pas  en  importuner  l'Empereur 
lui-m£metf. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


19974.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  juin  1771 . 
Der  Empfang  des  Berichtes  vom  5.  Juni   und  der  Abschrift  des  Berichtes  vom 
&  Mai  wird  bestätigt. 

La  conduite  du  roi  de  Pologne  dont  vous  faites  mention,  me  parait 
aussi  inde'chiffrable  que  les  vues  des  Czartoryski  ä  la  lui  faire  tenir, 3 
me  sont  incomprehensibles.  Cependant  ce  n'est  que  le  comportement 
de  ce  Prince  dans  les  conjonctures  präsentes  qui  seul  est  capable  de  lui 
conserver  sa  couronne  ou  de  le  faire  descendre  du  tröne  oü  il  se  trouve 
place\ 

Pour  ce  qui  regarde  les  entreprises  des  Confe'de're's,  il  faut  en  re- 
mettre  le  denoüment  au  sort  des  armes  et  voir  si  la  fortune  se  däclarera 
pour  eux  ou  en  faveur  des  Russes.4 

'  Vergl.  S.  161.  162.  —  »  Vergl.  S.  188.  —  3  Benott  hatte,  Warschau  8.  Mai, 
Aber  die  gespannten  Beziehungen  zwischen  Stanislaus  und  Saldem  und  über  den 
Eotschluss  des  letzteren  berichtet,  auf  die  Anknüpfung  mit  den  Czartoryski  zu  ver- 
achten. „Tl  voit  suffisamment  que  c'est  le  vieux  prince  chancelier  qui  inspire  au 
roi  de  Pologne  l'idle  romanesque  de  se  rendre  ind6pendant,  en  lui  recommandant 
ans  cesse  de  ne  point  faire  de  dlmarche  envers  aucun  voisin  qui  puisse  avoir  le 
moindre  signe  de  sujltion".  —  *  Auf  Benolts  Bericht  vom  10.  über  die  Conföderirten 
antwortet  der  König  am  23.  Juni:  „Le  sort  de  ces  gens  ne  saurait  guere  Ätre  autre 
que  celui  d'avoir  constamment  le  dessous  partout  oü  ils  se  feront  voir  et  oü  les 
Russes  pourront  les  atteindre." 


i98    

En  attendant,  je  suis  persuadl  que  vous  avez  raison  de  dire  qu'on 
envisage  k  Pdtersbourg  la  Situation  des  affaires  en  Pologne  tout  diffe- 
remment  qu'elle  ne  Test  en  effet,  que  la  pacification  de  ce  royaume 
sera  sujette  k  bien  plus  de  difficultes  qu'on  ne  se  le  represente  lä-bas, 
et  qu'elle  rencontrera  des  obstacles  qui  emp£cheront  le  sieur  de  Saldern 
k  rdussir,  aussi  peu  que  ses  pr£d£cesseurs,  dans  cet  ouvrage  salutaire. 
Vous  n'aurez  garde  cependant  de  faire  apercevoir  ma  facon  de  penser 
lä-dessus  k  l'ambassadeur  de  Russie;  mais  vous  vous  appliquerez  k 
pänätrer  le  jugement  qu'il  en  porte,  dont  vous  aurez  soin  de  me  rendre 
compte  en  son  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19975.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   17  juin  1771. 

Le  duc  d'Aiguillon  l'ayant  enfin  emportä,  selon  votre  däpfcche  du 
6  de  ce  mois,  sur  tous  ses  concurrents  au  poste  de  ministre  des  affaires 
ätrangeres,  il  s'agit  de  connaitre  plus  particulterement  son  caractfcre  et 
sa  facon  de  penser.  Je  me  flatte  que  vous  serez  k  m£me  de  me  donner 
sur  Tun  et  sur  l'autre  de  justes  id£es,  et  pour  mettre  d'autant  plus  d'ordre 
dans  le  tableau  que  j'en  attends  de  votre  part,  vous  observerez  de  com- 
mencer  par  le  beau  cöte\  et  finirez  par  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  de- 
fectueux  et  de  repr^hensible. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre  objet  qui  mörite  toute  votre  attention 
et  vigilance,  et  c'est  le  parti  que  la  France  prendra  relativement  k  la 
n£gociation  de  paix  qui  est  sur  le  tapis  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et 
dont  les  premieres  nouvelles  vous  seront  apparemment  dejä  parvenues. 
II  s'agit  de  savoir  comment  la  cour  de  Vienne  aura  accueilli  les  con- 
ditions  que  la  Russie  lui  a  fait  connaitre  pour  parvenir  k  cette  paix,  si 
eile  est  contente  ou  non  de  ses  propositions,  si,  au  dernier  cas,  il  est  4 
pr^sumer  que  la  France  lui  prötera  quelque  assistance  pour  s'y  opposer, 
et  si,  en  ge^ne'ral,  on  doit  s'attendre  de  la  part  de  cette  couronne  ä 
quelque  d£marche  vigoureuse  pour  contrecarrer  une  ndgociation  qui  ne 
se  fait  point  sous  ses  auspices.  Peut-6tre  qu'ä  l'occasion  du  nouveau 
ministre  que  la  France  enverra  k  Vienne, *  pourrez-vous  penetrer  si  ses 
Instructions  ont  quelque  rapport  k  ces  diffdrents  objets,  ou  apprendre 
par  vos  autres  mouches  la  veritable  facon  de  penser  de  la  cour  oü  vous 
€tes.     Ne  negligez  donc  rien  pour  me  satisfaire  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


Vcrgl.  S.  180. 
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19  976-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   17  juin  1771 . 

Vous  ferez,  selon  votre  d^peche  du  4  de  ce  mois,  tres  bien  de 
redoubler  d'attention  pour  vous  mettre  bien  au  fait  de  l'influence  du  lord 
Bute  dans  les  affaires  britanniques. x  Comme  il  est  assez  avgre'  que  c'est 
lui  qui  tient  le  gouvernail  de  la  barque,  il  revient  bien  au  meme  que 
ses  directions  ömanent  du  fonds  de  l'Italie  ou  de  celui  de  l'ficosse. 

Federic. 
P.  S. 

Au  reste,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople, 2  le  sieur 
Murray,  non  content  d'avoir  voulu  contrecarrer  l'dargissement  du  sieur 
Obreskow,  n'a  pas  discontinue'  de  susciter  mille  entraves  au  depart  de 
ses  effets,  enfants  et  domestiques.  D'abord  il  a  refusd  au  commission- 
naire  de  ce  ministre  de  delivrer  quelques  caisses  que  celui-ci  avait  fait 
dlposer  dans  ses  magasins,  et  il  ne  les  a  lächles  que  quelques  jours 
apres  et  sur  un  billet  de  la  propre  main  du  ministre  de  Russie.  Le 
jour  designe  par  la  Porte  au  depart  de  ses  enfants,  il  s'est  avise*  m&me 
de  defendre  ä  l'homme  d' affaires  prepose'  aux  domestiques  du  ministre 
de  partir  avec  son  monde,  avant  qu'il  n'ait  regu,  pour  cet  effet,  un 
ordre  imm£diat  de  la  part  de  la  cour  de  P&ersbourg.  II  a  fait  la 
meme  defense  au  negociant  anglais  Abot,  ä  la  garde  duquel  les  enfants 
du  sieur  Obreskow  avaient  £t£  confi^s,  et  il  a  pousse"  l'imprudence  au 
point  de  declarer  qu'au  cas  que  la  Porte  voulüt  le  forcer,  lui,  Abot,  ä 
les  faire  partir,  il  y  protesterait  et  regarderait  cette  dlmarche  comme 
une  violence  faite  de  la  part  de  la  Porte  contre  un  sujet  britannique, 
et  que,  d'ailleurs,  le  sieur  Obreskow  e*tait  ä  considerar  comme  un  pri- 
sonnier  auquel  il  n'appartenait  aucun  droit  de  disposer  de  ses  enfants 
ni  d'aucun  sujet  russien.  La  Porte  ayant  6t6  cependant  informe*e  de 
toutes  ces  indecences  du  sieur  Murray,  le  reis-effendi  lui  a  fait  annoncer, 
ä  la  fin,  formellement  par  son  drogman  que  la  Porte,  jugeait  ä  propos 
d'envoyer  les  enfants  et  tous  les  domestiques  du  sieur  Obreskow  ä 
Demotica, 3  et,  le  sieur  Murray  ayant  encore  insiste*  pour  savoir  leur 
transport  ultdrieur,  on  lui  a  re'plique  que  personne  n'avait  besoin  de  s'en 
enquörir  que  ceux  ä  qui  cela  appartenait,  et  que,  d'ailleurs,  la  Porte  et 
le  grand-vizir  ne  manqueraient  pas  d'en  disposer  ulterieurement,  lorsqu'il 
en  serait  temps;  de  sorte  qu'ä  la  fin  le  sieur  Murray,  voyant  que  toutes 
ses  chicanes  lui  donnaient  un  parfait  ridicule,  a  c£de'  pourtant  et  a 
consenti,  en  partie  par  force,  au  depart  de  toute  la  maison  du  sieur 
Obreskow. 

:  Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.   187.   —   a  Vcrgl.  Nr.  19  959.  —   3  Dem  derzeitigen  Aufenthaltsort 
Obreskows. 
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19  977-    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE 

Potsdam,   18  juin   1771. 

J'ai  recu  votre  d£p6che  du  11  de  ce  mois,  et  si  on  vous  parle  ea 
core  la  oü  vous  Stes,  de  la  part  que  je  pourrais  avoir  ä  la  pacificatioa 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  vous  n'aurez  qua  repondre  que  je  n'dtaq 
autrement  möle'  de  cet  ouvrage  qu'en  tant  que  les  bons  Offices  que  ces 
deux  puissances  m'avaient  demande's  mutuellement  pour  les  raccommoder, 
pourront  l'exiger. 

Au  reste,  quoique  je  ne  doute  aucunement  que  la  cour  de  Russie 
soit  mdcontente  du  proce'de'  de  celle  de  Danemark  ä  l'^gard  de  son 
ministre  le  sieur  Philosophow, z  cependant  il  n'y  a  jusqu'ä  present  au- 
cune  apparence  que  les  choses  puissent  en  venir  jamais,  pour  cette  raison, 
comme  on  l'appre'hende,  ä  une  rupture  entre  ces  couronnes. 

En  attendant,  vous  faites  bien  de  flatter  la  cour  oü  vous  £tes,  de 
mes  dispositions  favorables  ä  son  e*gard, a  et  si  on  continue  ä  vous  faire 
des  propositions  pour  une  alliance  plus  dtroite  avec  moi,  vous  n'aurez, 
sans  les  rejeter  entierement,  qu'ä  les  renvoyer  toujours  ä  un  temps  plus 
recute  et  plus  favorable. 

Vous  profiterez  cependant  de  ces  circonstances  pour  porter,  s'il  est 
possible,  ces  gens  ä  entrer  avec  nous  dans  un  ne*goce  direct,  non  seule- 
ment  de  bois, 3  mais  aussi  de  feuilles  crues  de  tabac  que  nous  pouvons 
fournir  aux  fabriques  qu'ils  ont  intention  d'e'tablir;  et  si  vous  voyez  joar 
de  pouvoir  rdussir  pour  Tun  ou  l'autre  de  ces  articles,  vous  n'aurez  qu'ä 
correspondre  lä-dessus,  quant  au  premier,  avec  le  ministre  d'fetat  baron 
de  Schulenburg  et,  quant  au  second,  avec  le  ministre  d'fitat  baron  de 
Horst,  pour  recevoir  d'eux  les  enseignements  ne'cessaires  et  dont  vous 
pourrez  avoir  besoin  pour  porter  ces  ndgociations  ä  leur  perfection.4 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C 


19978.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  juin  1771. 

Je  suis  bien  aise  en  quelque  fagon  de  voir,  par  votre  de*p£che  du 
15  de  ce  mois,  que  la  cour  oü  vous  6tes,  commence  ä  se  ressentir  de 
la  juste  punition  que  sa  conduite  double  dans  les  affaires  de  Pologne 
vis-a-vis  de  la  Russie  mörite. 5 

1  Christian  VII.  hatte  ein  Gesuch  Philosophows  um  eine  besondere  Audiens 
abgelehnt;  darauf  war  dieser,  Mitte  December  1770,  nach  Petersburg  abgereist.  — 
1  Vergl.  Nr.  19943.  —  3  Vergl.  S.  172.  —  «  Am  25.  Juni  beauftragt  der  König 
Arnim,  nur  au  berichten,  wenn  wesentliche  Nachrichten  vorlägen.  „Tout  ce  que  je 
demande  de  vous,  c'est  d'&re  instruit  des  nouvelles  du  dehors  que  vous  apprendrei 
qui  meVitent  quelque  attention,  et  des  changements  interessante  qui  arriveront  a  la 
cour   oü  vous   fites."    —     5  Borcke   berichtete:    La  cour  de  Russie   „a   marque*  son 
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Cependant  il  est  ötonnant  qu'apräs  tout  ceci  eile  continue  toujours 
ä  conserver  en  entier  le  nombre  de  troupes  qu'elle  a  sur  pied,  qui  ne 
sauraient,  vu  les  circonstances,  qu'augraenter  ses  dettes  et  ne  lui  £tre 
absolument  d'aucune  utilite. 

La  prohibition  que  cette  cour  vient  de  faire  de  Texportation 
des  grains  de  ses  Etats,  ne  sera  vraisemblablement  gu£re  respect^e,  vu 
quil  n'y  a  personne  qui  ait  l'oeil  ä  la  faire  observer;  aussi  con- 
tinue-t-on  ä  transporter  des  grains  de  la  Saxe  tant  ici  que  dans  le 
Magdeburg. 

Au  reste,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  mander  les  details  que  vous 
comptez  d'apprendre  sur  ce  qui  s'est  passe  au  camp  de  Laxenburg. x 
Vous  serez  mieux  ä  portde,  ä  ce  que  je  pr^sume,  de  vous  procurer  des 
nouvelles  süres  lä-dessus,  que  ne  le  seront  ceux  qui  se  trouvent  de  ma 
part  ä  Vienne.  On  se  d^fie  et  se  tient  trop  cachd  vis-a-vis  d'eux,  et 
tout  autre,  qui  ne  fait  simplement  que  passer  par  la,  est  moins  observe 
et  rencontre  par  la  mgme  beaucoup  plus  de  facilitä  ä  se  procurer  les 
notices  qu'il  d&ire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


19979.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   19  juin2  1771. 

J'ai  recu  votre  döpSche  du  7  de  ce  mois,  mais  trouvant  beaucoup 
a  d&irer  ä  sa  tournure,  le  meilleur  conseil  que  je  crois  pouvoir  vous 
donner,  pour  vous  mettre  ä  mSme  de  mieux  me  satisfaire  ä  l'avenir, 
c'est  de  consulter  et  de  prendre  lä-dessus  les  avis  de  votre  secrötaire 
d'ambassade  des  relations  duquel  j'ai  eu  sujet  d'Stre  content,  lorsqu'il  a 
äe  seul  lä  oü  vous  £tes.  Je  vous  recommande  fort,  en  mSme  temps, 
de  ne  pas  oublier  de  me  donner,  dans  tous  vos  rapports,  des  nouvelles 
de  la  Reine  douairifcre  ma  soeur,  vu  que  je  m'intdresse  infiniment,  comme 
▼ous  savez,  ä  tout  ce  qui  concerne  cette  Princesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


mecontentement  ä  celle-ci,  qui  en  est  fort  embarrassle  et  voudrait  bien  pouvoir 
pallier  la  conduite  an  peu  double  qu'elle  n'a  cess6  de  tenir,  en  dlsavouant  toute 
connexion  avec  tous  les  Conf6de>6s  et  cependant  les  soutenant  sous  main." 

1  In  Laxenburg  waren  Abtheilungen  der  Kavallerieregimenter  zu  einem  Uebungs- 
ltger  zusammengebogen.  Rohd  berichtete,  Wien  20.  April:  „Ces  petits  dltachements 
doivent  apprendre  les  nouveaux  exercices  de  cavalerie  et  les  communiquer  par  apres, 
lorsqu'ils  y  seront  bien  formet,  k  leurs  corps  respectifs,  en  y  retournant.tt  —  *  Vom 
19*  Juni  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  233. 
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19980-     A  V AGENT  METTRA  A  PARIS.1 

Potsdam,  19  juin  1771. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  7  de  ce  mois2  et  n'ai  pour  votre  govenw 

*ur  l'objet  dont  il  7  est  question,   autre  chose  k  vous  dire  en  reponse 

que  d'entendre  simplement  ce  qu'on  vous  en  dira,  et  m'en  faire  ensuite 

votre  rapport  _     ,     . 

rr  Fedenc. 

Nach  dem  Coocept- 


19  981.    AU  CONSEILLER  PRTVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  juin  1771. 

Je  vois,  par  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  que3  vous  etes  em- 
barrasse*  de  trouver  la  connexion  qu'il  y  a  entre  la  fagon  de  penser  de 
la  cour  de  Vienne  et  les  insinuations  que  j'ai  faites  pour  qu'on  accepte 
leur  mödiation.  Voici  l'eclaircissement  que  je  vous  en  donne,  et  que 
vous  pouvez  com  muniquer  au  comte  Panin. 

Vous  savez  que,  l'annee  passee,  comme  j'&ais  en  Moravie,  vint  le 
courrier  de  Constantinople  qui  nous  apporta  la  nouvelle  que  la  Porte 
nous  avait  choisis  pour  mecliateurs  de  la  paix  avec  les  Russes.  Ceci 
donna  Heu  k  beaucoup  de  Conferences  oü  ma  plus  grande  application 
fut  de  pendtrer  la  fagon  de  penser  du  prince  Kaunitz  sur  cette  mattere.4 
Je  compris  clairement  que,  si  les  Autrichiens  n'avaient  pas  6t6  roedia- 
teurs,  ils  seraient  devenus  parties  belligdrantes  dans  cette  guerre,  et  je 
m'apercus  que  deux  choses  leur  paraissaient  entierement  insupportables : 
la  premiere,  si  les  Russes,  k  la  suite  de  leurs  progres,  passaient  le 
Danube,  la  seconde,  leur  voisinage  de  la  Hongrie,  s'ils  restaient  en 
possession  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  Dans  ce  m&me  temps, 
Choiseul  gouvernait  la  France,  et  ce  ministre  e~tait  capable  d'assister  les 
Autrichiens  de  toutes  les  forces  de  la  France,  s'ils  rompaient  aves  les 
Russes.  C'&ait  donc  le  moment  oü  Ton  devait  s'attendre  k  une  guerre 
generale,  oü  la  Russie  aurait  eu  une  partie  de  1'armee  autrichienne  sur 
eile,  moi  le  gros  de  ses  troupes  et,  pour  surcroit,  tout  ce  que  les 
Francais    auraient    pu   mettre   en    campagne.      Pour  eviter   une  guerre 

"  Vergl.  Bd.  IX,  36;  XXV,  282;  XXVII,  561;  XXVIII,  477.  —  »Liegt 
nicht  vor.  Nach  einer  späteren  Mittheilung  des  Herzogs  von  Aiguillon  an  den 
kaiserlichen  Botschafter  Grafen  Mercy  d' Argen teau,  über  die  dieser  am  2.  September 
1771  an  Kaunitz  berichtete,  handelte  es  sich  um  Eröffnungen  des  Grafen  du  Barry, 
des  Schwagers  der  Favoritin.  Vergl.  Flamxnermont,  Les  correspondances  des  ageots 
diplomatique»  fraocais  en  France  avant  la  Evolution  (Paris  1896),  S.  57.  —  3  Das 
folgende  bis  auf  den  letzten  Absatz  ist  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift  des 
Königs :  „Au  comte  Solms"  obigem  Erlasse  eingefügt  worden.  —  4  Vergl.  Bd.  XXX. 
108— 112. 


203    

aussi  incertaine,  il  m'a  sembte  alors  qu'il  valait  mieux  que  TAutriche 
föt  mddiatrice  que  partie  belligerante,  parcequ'on  a  le  temps  de  s'ex- 
pliquer  avec  un  mediateur,  mais  qu'il  faut  combattre  celui  qui  se 
declare  ennemi. 

Or,  depuis  ce  temps,  les  choses  ont  bien  change' :  Choiseul  est  dis- 
gracie, *  la  France  vient  de  de*clarer  ä  l'Espagne  qu'elle  se  trouve  hors 
d'etat  de  l'assister  contre  l'Angleterre,  et,  selon  mes  lettres  de  Paris,  la 
confusion  dans  ce  royaume  est  parvenue  ä  son  comble.  L'fitat  est 
obere  et  hors  de  puissance  de  fournir  ä  la  ddpense  courante,  ä  plus 
forte  raison  d'assister  les  Autrichiens.  Le  projet  de  paix  de  la  cour  de 
Russie  est  congu  avec  beaucoup  de  moderation,  eu  egard  ä  ses  grands 
succes ; a  la  cour  de  Vienne  y  est  managte  sur  ce  qui  la  tonche  le  plus, 
savoir  la  Valachie  et  la  Moldavie ;  pour  le  reste,  le  comte  Panin  n'a  pas 
a  s'embarrasser  d'eux,  car  il  est  hors  de  toute  vraisemblance  que  les 
Autrichiens,  de*pourvus  de  tout  secours  dtranger,  veuillent  se  commettre, 
de  gaiete"  de  coeur,  avec  moi  et  les  Russes  en  m&ne  temps.  Ainsi 
allons  tranquillement  notre  cherain,  et  si  ces  gens  nous  tömoignent  de 
l'envie,  consolonsnous-en,  parcequ'il  vaut  mieux  faire  des  jaloux  que  de 
s'attirer  la  compassion.  Que  le  comte  Panin  sache  que,  de  quelque 
facon  que  la  paix  eüt  tourne,  les  Autrichiens  s'en  seraient  male's  ni  [plus] 
ni  moins,  parceque  leur  voisinage  les  inte'resse  trop  directement  au  sort 
de  la  Hongrie  et  ä  l'agrandissement  de  la  Russie  pour  qu'ils  restassent 
les  bras  croisös  et  spectateurs  stupides  des  rdvolutions  qui  se  faisaient 
sur  leurs  frontieres.  Ainsi  leur  mddiation  directe  ou  indirecte  e*tait  in- 
evitable,  ä  moins  que  la  paix  ne  s'y  füt  faite  imme*diatement  apres  la 
premiere  campagne. 

Voici  encore  une  idee  qui  me  vient,  mais  qu'il  faut  premierement 
examiner,  avant  de  Temployer.  Les  Russes  ne  veulent  pas  que  les  Turcs 
rentrent  en  possession  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie ;  les  Autrichiens 
ne  veulent  pas  que  les  Russes  possedent  directement  ou  indirectement 
ces  provinces;  or  voici  un  tempe*rament  qui  me  parait  propre  ä  con- 
cilier  tout  le  monde:  qu'on  donne  ces  deux  provinces  ä  la  Pologne, 
pour  la  d^dom mager  des  petites  rognures  que  ses  voisins  fönt  ä  ses 
frontieres. 3  L'Autriche,  qui  a  rogne*  comme  une  autre  quelques  starosties, 
n'aura  pas  de  bonnes  raisons  ä  pouvoir  y  opposer,  et  les  Polonais  gagne- 
ront  ä  ce  troc  le  triple  de  ce  qu'ils  y  perdent.  Vous  ferez  usage  de 
tout  ceci  selon  votre  prudence  et  votre  activite,  car  cette  matiere  vaut 
la  peine  d'Gtre  bien  discutee. 

Au  reste,  ce  n'est  qu'avec  une  peine  infinie  que  j'ai  appris  les 
differents  incendies  qui  ont  consume'  une  partie  considdrable  de  Pe'ters- 
bourg.  Les  dirTerentes  particularites  que  vous  m'en  mandez,  autorisent, 
ä  la  vdrit^,   beaucoup   les   soupgons   qu'on  a  con^us   sur  leur  origine;4 

'  Vcrgl.  Bd.  XXX,  512.  —  *  Vergl.  S.  188.  —  3  Vergl.  S.  33  und 
Nr.  19969.   —   *  Man  argwöhnte  Brandstiftung. 
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mais   il    faudra    toujours    du    temps   pour   en  decouvrir   les   auteurs..  t 

j'attends  d'apprendre  si  Ton  parviendra  ä  les  ddterrer. x 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


19982.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VTENNE. 

Potsdam,   19  juin   1771. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  Tdchec  que,  selon  votre*  dep£che  du  12 
de  ce  mois,  les  Confe'de're's  ont  essuye*  de  nouveau. 2  On  doit  le  sup- 
poser,  et  des  troupes  de  ce  calibre  ne  feront  jamais  de  merveilles. 
Tous  ces  differents  dvenements  sont  cependant  trop  petits  pour  y  attacher 
beaucoup  mon  attention. 

Un  plus  grand  objet  m'occupe  dans  le  moment  pre*sent,  c'est  le 
parti  que  la  cour  oü  vous  £tes,  prendra  sur  les  propositions  de  paix  de 
la  Russie.  Redoublez  donc  vos  soins  pour  vous  en  mettre  bien  au  faxt 
et  par  lä  ä  mgme   de   m'en  rendre  un  compte  aussi  exact  que  detailld 

Ajoutez-y  quelques  nouvelles  sur  les  e'volutions  qu'on  fera  faire  a  la 

cavalerie   dans   le   camp   de  Laxenburg. 3     Us    ne  laissent  pas  d'exciter 

e'galement  ma  curiosite.  _     , 

5  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19983.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGEL1N  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  20.  Juni  1771. 

Alle  in  Eurem  Bericht  vom  17.  Mai  bemerkte  D^pGches  vom  10. 
und  17.  Aprilis,  wie  auch  vom  3.  Mai  sind  Mir  insgesammt  wohl  zu- 
gekommen,4 und  ebenso  hoffe  Ich,  dass  Meine  Euch  darauf  ertheilte 
Ordres 5  bei  Euch    zu   rechter  Zeit  gleichfalls  werden  eingegangen  sein. 

Es  wird  zwar  alles  mögliche  angewandt  werden,  um  den  Frieden 
zwischen  Russland  und  der  Pforte  je  eher  je  lieber  zu  Stand  zu  bringen;6 
allein  letztere  befindet  sich  durch  die  verschiedentlich  erlittenen  Verluste 
in  keinen  günstigen  Umständen,  und  es  ist  ganz  natürlich,  dass  sie  bei 
den  grossen  von  den  Russen  über  sie  erhaltenen  Vortheilen  auf  keine 
sonderlich  angenehme  Friedensbedingungen  Staat  machen  darf.  Es  wird 
auch    gut   sein,    dass  Ihr   derselben    solches  gelegenheidich  zu  erkennen 

1  Auf  Solms'  Bericht  vom  7.  über  die  Feuersbrünste  in  Petersburg  antwortet 
der  König  am  23.  Juni:  „II  me  fait  une  peine  infinie,  et  tout  coocourt  ä  me  faire 
soupgonner  que  la  malice  des  hommes  y  ait  le  plus  de  part,  et  que  de  malheortu 
incendiaires  en  aient  6i6  les  auteurs."  —  *  Dumouriez  (vergl.  S.  133)  sollte  bei 
Landskron  eine  beträchtliche  Niederlage  erlitten  haben.  —  3  Vergl.  S.  201.  — 
4  Ein  Auszug  mit  näheren  Umständen  über  die  Freilassung  Obreskows  wird  am 
20.  Juni  an  Solms  nach  Petersburg  mitgetheilt.  —  5  Nr.  19897.  19929.  19959.  — 
6  Zegelin  berichtete,  dass  der  Reis-Effendi  und  Osman  Effendi  auf  Eröffnung  der 
Friedensverhandlungen  drängten. 
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gebet   und   sie   solchergestalt   zu  diesen  Friedensbedingungen  nach  und 
nach  zubereitet. 

Inzwischen  will  Ich  Euch,  jedoch  einzig  und  allein  zu  Eurer  Nach- 
richt, nicht  verhalten,  dass  diese  Friedensangelegenheit  nunmehro  in 
voller  Negociation  sich  befindet  und  es  in  Ansehung  des  zu  bestimmen- 
den Friedenscongresses  nur  darauf  beruhet,  dass  Oesterreich  mit  Russ- 
land sich  über  die  Hauptpropositiones  zu  diesem  Frieden  näher  ver- 
einige und  vergleiche.  Ehe  dieses  Einverständniss  aber  erfolgt,  ist  es 
eine  wahre  Unmöglichkeit,  an  dem  Congress  zu  gedenken,  und  man 
muss  nothwendig  abwarten,  wie  sich  Oesterreich  über  die  von  Russland 
vorgeschlagene  Friedensconditiones  herauslassen  wird.  Diese  sind  nun- 
mehro wirklich  dem  wienerschem  Hof  zugefertiget, x  und  nach  Meiner 
Rechnung  hoffe  Ich  noch  immer,  dass  gegen  den  Monat  August  man 
damit  so  weit  gekommen  sein  werde,  dass  alsdann  der  Friedenscongress 
wirklich  eröffnet  und  die  Hand  an  das  Friedensgeschäft  selbst  gelegt 
werden  könne.  Jedoch  ist  dieses  alles  vor  der  Hand  nur  zu  Eurer 
alleinigen  Direction. 

P.  S. 

In  Ansehung  des  Majors  von  Favrat  findet  Euer  in  dem  Postscript  II 
Mir  angezeigtes  Betragen2  Meinen  völligen  Beifall,  und  habt  Ihr  recht 
wohl  gethan,  ihn  aus  der  verdriesslichen  und  gefährlichen  Lage,  worin 
ihn  seine  Uebereilung  versetzt,  herauszureissen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


19984.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  20  juin  1771. 

J'ai  re$u  votre  depeche  du  9  de  ce  mois,  et  vous  n'avez  qu'ä 
continuer  ä  prgter  attention  ä  tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement  ä  la 
cour  oü  vous  ßtes,  pour  m'en  rendre  compte.  II  s'agira  principalement, 
quant  ä  son  intörieur,  de  savoir  si,  apres  tant  d'impöts  dejä  dtablis,  le 
contröleur-gdndral  sera  pourtant  ä  me*me,  ainsi  que  Ton  parait  s'y 
attendre,  de  trouver  toutes  les  nouvelles  ressources  qu'il  lui  faut  pour 
faire  face  ä  tout;  et  c'est  aussi  ce  que  vous  aurez  soin  de  suivre  de 
plus  pres  pour  me  dire  ce  qui  en  sera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  188.  —  a  Da  Favrat  (vergl.  S.  41)  von  den  Türken  als  russi- 
scher Spion  betrachtet  wurde,  hatte  Zegelin  dafür  gesorgt,  dass  er  Konstantinoptl 
verHess. 
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19985.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  juin  1771. 

Je  suis  satisfait  du  contenu  de  votre  dlp&che  du  11  de  ce  mois, 
et  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  en  reponse,  c'est  de  vous  recommander 
de  ne  vous  mgler  aucunement  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  taes, 
hors  Celles  qui  concerneront  l'arrangement  du  douaire  de  la  Reine  roa 
soeur,  ä  l'^gard  desquelles  vous  vous  dirigerez  selon  les  iotentions  que 
cette  Princesse  vous  fera  connaitre. x 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19986.     AU  MINISTRE  D'liTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  juin  1771. 

Il  roe  parait  egalement  singulier  que  le  cordon  autrichien,  ainsi 
que  vous  le  marquez  dans  votre  de'pdche  du  15  de  ce  mois,  observe 
tant  de  me'nagement  vis-a-vis  des  Confederes ; 3  mais  je  suis  bien  plus 
surpris  de  ne  trouver  encore  rien  dans  cette  mgme  depeche  du  courrier 
du  prince  de  Lobkowitz  qui  a  porte  ä  Vienne  les  propositions  de  la 
Russie  pour  sa  paix  avec  la  Porte.3  II  faut  pourtant  qu'il  s'y  soit 
rendu  depuis  quelques  jours,  et  comme  je  suis  tres  curieux  de  savoir 
comment  elles  auront  €\€  accueillies  de  la  cour  oü  vous  fites,  et  sur 
quel  ton  eile  s'expliquera  ä  leur  sujet,  je  m'attends  ä  trouver  sur  Tun 
et  l'autre  dans  votre  premiere  depfiche  des  notions  aussi  exactes  que 
de'taille'es. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  eines  (nicht  vorliegenden)  Schreibens  des 
Grafen  Guemes  Orcasitas  (vergl.  Bd.  XXX,  144)  über  die  Besorgung  von  spanischem 
Tabak. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


19987.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

König  Gustav  III.  schreibt,  4.  Juni  :♦  „L'amitie'  que  Votre  Majeste*  m'a 
tlmoignle  pendant  le'peu  de  temps  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  La  voir,  et  le  tendre 
int&e't  qu'EUe  m'a  marque*  prendre  a  tout  ce  qui  me  regarde,  m'enhardit  a  Loi 
ouvrir  mon  cceur.  . .  Votre  Majeste  saura  donc  que  j'ai  trouve"  la  Reines  en  parfatte 
santl,  que  son  corps  semble  m£me  plus  robuste  et  sa  Constitution  rarTermie  par  la 
subite  rävolution  que  la  douleur  et  la  frayeur  ont  faite  en  eile;  mais  il  serait  a 
souhaiter  pour  nous  tous  que  son  esprit  füt  aussi  tranquille.  La  douleur  et  les  regrets 
de  la  perte  qu'elle  a  faite,  et  le  changement  de  sa  Situation  Tont  aigrie  considerable- 
ment  et  lui  ont  donne*  des  humeurs  et  une  mllancolie  qui,  loin  de  les  diminuer, 
augmentent   encore   ses  cbagrins.     Pour  moi   en   particulier,   j'ai   remarque*   avec  une 

1  Vergl.  S.  34.  35.  —  2  Die  bei  Landskron  geschlagenen  Conföderirten  (vergl* 
S.  204)  hatten  sich  auf  den  österreichischen  Cordon  xu rückgezogen.  —  3  Vergl* 
S.  188.    —    4  Das  Ortsdatum  fehlt.    —    5  Ulrike. 
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sensibilite"  extreme  qu'elle  n'a  plus  pour  moi  cette  meme  tendresse  qui  faisait  tont 
mon  bonheur;  je  me  suis  m£rue  apergu  que  la  place  [que]  j'occupe,  et  que,  je 
remplis  apres  celui  qui  mlrite  de  nous  tous  de  si  justes  regrets,  e)taitv  en  partie,  ce 
qui  m'ötait  cette  tendresse  cordiale  qui  m'est  si  precteuse.  Des  discussions  econo- 
miques  sur  la  Separation  de  la  cour  du  feu  Roi  —  qui  est  devenue  la  mienne  — , 
et  celle  de  ma  mere,  discussions  que  j'ai  voulu  6viter  avec  soin,  mais  que  son  dlpart 
pour  la  campagne  et  l'approcbe  de  la  Diete  ont  accllerees,  ont  encore  acheve*  de 
jeter  de  la  froideur  dans  nos  entrevues.  Cette  froideur  me  lue,  eile  me  desespere, 
surtout  dans  un  temps  oü  je  voudrais  contribuer,  en  toutes  choses,  a  adoucir  son 
esprit,  et  oü,  environne*  moi-meme  d'&ueils  et  d'orages,  j'aurais  souhaite*  de  trouver 
dans  le  sein  d'une  mere  tendre  des  consolations  aux  chagrins  plus  publiques,  mais 
bien  moins  penibles  pour  mon  coeur  que  ceux  qui  viennent  de  ma  famille.  J'ai  cru 
plus  con forme  ä  la  confiance  que  mon  eher  oncle  m'a  inspirle,  de  lui  dire  sincere- 
ment  l*6tat  des  choses  que  de  les  lui  peindre  en  beau,  tandis  que  je  suis  sür  qu'on 
ne  les  lui  laissera  pas  ignorer." 

Potsdam,  23  juin  1771. 

Monsieur  mon  Frere.    Quclque  plaisir  que  me  fassent  les  lettres  de 
Votre  Majestö,   je   ne   peux   point   disconvenir  que  j'ai  lu  la   derniere 
qu'Elle  nV^crit,  avec  peine.     Je  suis  moralement  convaineu  que  le  plus 
grand  rnalheur  qui  peut  arriver  dans  Sa  famille,  c'est  la  desunion.    Les 
partis  qui  d&hirent  la  Sufcde,   et  les   puissances   qui  mölent   leurs  intri- 
gues  aux  factions  existentes,  ne  demanderai[en]t  pas  mieux  que  de  voir 
dösunis  ceux  qui,   pour  leur  int£r£t  et  leur  conservation,   devraient  fitre 
insäparables.     Je  n'ai  recu  depuis  longtemps  aueune  lettre  de  ma  soeur, 
je  suis  bien   eloigne"   du  theätre   oü   les    factions   de  la  Su&de   mettront 
tout  en  jeu  pour  parvenir  ä  leur  fm ;   de  sorte  que  mon  ignorance  me 
met  hors  d'£tat  de  parier  ä  Votre  Majestg  avec  connaissance  de  cause. 
Tout   cc  que  je  La   prie   instamment   d'observer,   est   de   ne  Se   point 
livrer   aux   mauvaises   insinuations   qu'on   pourrait   Lui   faire.     Je    crois 
qu'un  fils   peut   parier  avec   confiance   ä  sa   mere;   souvent  de  legeres 
explications   dissipent   des   soupcons    trop   legerem ent   pris.     II   faudrait 
que  mutuellement  on  se  promit  de   se  rtv&er   toutes  les  mauvaises  in- 
sinuations que  des  malheureux  pourraient  faire  de  part  et  d'autre.    Enfin, 
les  int£r£ts  d'une  mere  et  d'un  fils  ne  sont  pas  d'Stre  brouillös  ensemble, 
et  Votre  Majeste  peut  Gtre  persuadöe  qu'avec  Elle  et  la  Reine,  qu'avec 
Elle  et  Ses  frfcres  j'insisteräi  toujours  sur  la  plus  etroite  union.    On  sait 
ce  que  sont  les  Su£dois  d'aujourd'hui,  gens  inconstants,  tegers,  capables 
de  changer  de  parti  par  l'appät  du  plus  vil  interSt,    ardents  pour  leurs 
avantages  personnels  et  sacrifiant  les  devoirs  les  plus  respectables.    Que 
serait-ce,  si,  dans  une  Situation  aussi  ddicate  vis-ä-vis  d'une   nation  sur 
laquelle  on  ne  peut   faire   aueun   compte,   il  fallait   encore  se  datier  de 
sa  propre   famille?     Cette  idee   me  paratt  si  affreuse   que  je  ne  doute 
pas   que  Votre  Majestö   saura,   par   Sa   sagesse   et   Sa  prudence,   eviter 
tout  ce  qui  pourrait  la  realiser.     Des  chagrins  aussi  violents  [que]  ceux 
dont  ma  pauvre  soeur  vient  d'ßtre  accablee,  doivent,  sans  doute,  rdpandre 
:    quelque  chose  de  sombre  et  de   mdlancolique   dans   l'esprit.     Le  temps 
est  un  grand  maitre;   c'est  le  seul  sp&ifique  contre  des  malheurs  aussi 


208      

accablants  que  ceux  qu'elle  vient  d'essuyer.  J'espere  en  lui  et  dans  1a 
consolation  qu'elle  trouvera  dans  sa  famille.  L'interfct  que  je  prends 
ä  la  personne  de  Votre  Majeste",  me  fait  redoubler  de  vceux  pour  qu'EHe 
soit  aussi  heureuse  pour  l'intdrieur  de  Sa  famille  que  pour  ce  qui  regarde 
la  prosperite  de  Son  regne,  etant  avec  le  plus  tendre  attachement, 
Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere  et  oncle 

Federic. 

Nach   der  eigenhändigen  Ausfertigung  in  der  Konigl.  Universitätsbibliothek  zu  Upsala;  dts 
Datum  nach  einer  Abschrift  der  Cabinettkanzlei. 


19988.     AU  SECRßTAIRE  DE  LÜGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  24  juin   1771. 

J'ai  rec,u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  et  c'est  assez  le  parti 
ordinaire  des  ministres  francais  de  decrier  et  de  critiquer,  autant  que 
possible,  les  principes  et  les  arrangements  de  leurs  pre'decesseurs.  Je 
ne  suis  donc  point  surpris  de  la  conduite  du  duc  d'Aiguillon  vis-ä-vis 
du  duc  de  Choiseul,1  et  j'ai  d' autant  moins  sujet  de  l'&tre  que  ce 
dernier,  dans  le  temps  de  sa  faveur,  a  fait  eprouver  mille  chagrins  au 
premier,2  qui  naturellement  doivent  exciter,  ä  l'heure  qu'il  est,  sa 
vengeance. 

Quoi  qu'il  en  soit,   votre   principal  soin  doit   &tre  actuellement  de 

p£netrer  le  Systeme  de  ce  nouveau   ministre,    et  les  affaires  de  Pologne 

pourront  peut-ötre  vous  fournir   une   occasion  favorable   et   vous  servir, 

pour  ainsi   dire,   de   planche  pour  parvenir  ä   cette   connaissance.     Les 

Polonais  qui   se   trouvent  ä  la   cour   oü   vous   £tes,    n'auront   sürement 

point  manque   de   faire   tout   leur   possible   pour   interesser   le    nouveau 

ministre    en    leur   faveur.     II  s'agirait   donc   de   penötrer  par  leur  canal 

jusques  ä  quel  point  il    s'est  pr&te*   ä  leurs   sollicitations,  et   cet  article, 

une  fois  tird  bien  au  clair,    me   mettrait  ä  m&me   de  juger  du  plus  ou 

moins   de   part   que   la  France   voudra  prendre  ä  la  pacification   de  la 

Russie.     Tachez  donc  de    vous  procurer  adroitement  des  notions  süres 

sur  ce  sujet,  et  ne  perdez  pas  non  plus  de  vue  le  Systeme  general  que 

le  nouveau  ministre  a   adopte,    et   la    tournure  qu'il    medite    de  donner 

aux  affaires  gendrales  de  sa  cour.  _     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concepu 


19989.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  juin  1771. 
Vos  deux  d£p€ches  du    11    et  14  de   ce  mois   me   sont   bien  par- 
venues,  et  il  faut  que  je  vous  avoue  naturellement  que  je  ne  comprends 

1  Vergl.  S.  209.    —    »  Vergl.  Bd.  XXIX,  437.  445 ;  XXX,  24.  28. 
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rien  aux  changements  successifs  qui  se  fönt  dans  le  ministere  bri- 
tannique. z  Tout  ce  qu'il  me  paralt,  c'est  qu'ils  seront  tres  propres  ä 
augmenter  la  ddsunion  entre  les  membres  de  ce  ministere,  mais  qu'en 
gros  ils  resteront  pourtant  sans  effet  et  n'auront  au  moins  aucune  in- 
fluence  sensible  sur  les  affaires  dtrangeres. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


19990.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

[Potsdam]  24  juin  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vous  passez 
agreablement  votre  temps  ä  Rheinsberg;  je  ra'occupe  ici  ä  suivre  le  fil 
des  negociations  et  des  affaires  importantes  qui  se  traitent.  Je  crois 
corame  vous,  mon  eher  frere,  qu'apres  quelques  altercations  tout  le 
monde  finira  enfin  par  convenir  du  meme  plan. 2  Nous  n'avons  point 
de  nouvelles  de  ce  que  le  prince  Kaunitz  a  re'pondu  sur  les  propo- 
sitions  de  paix  qui  lui  ont  ete  communiquees;3  je  suppose  qu'il  voudra 
se  mettre  sur  ses  grands  chevaux.  C'est  cependant  ce  qu'il  ne  soutiendra 
pas,  ne  s'y  trouvant  aueunement  favorise*  par  les  conjonetures  presentes. 

Le  duc  d'Aiguillon  vient  d'Stre  declare  ministre ; 4  plein  de  ressenti- 
ment  contre  Choiseul,  il  veut  aecuser  ce  favori  disgracie*  de  ddprddations 
ponr  le  faire  juger  ä  la  rigueur,  principalement  dans  le  dessein  de  le 
depouiller  du  commandement  des  Suisses. 5  On  va  publier  47  edits 
bursaux,  un  entre  autres  pour  depouiller  les  princes  du  sang  de  toutes 
les  terres  qu'ils  possedent,  qui  se  trouveront  des  domaines  royaux. 6 
Si  cela  s'execute,  le  duc  d'Orleans  y  fera  des  pertes  considdrables. 
C'est  principalement  dans  le  dessein  de  l'humilier,  que  ce  projet  a  e*te 
congu. 

Le  roi  de  Suede  m'e'crit  d'une  maniere  ä  me  faire  juger  qu'il  est 
sur  le  point  de  se  brouiller  avec  ma  sceur,  je  ne  sais  sur  quel  sujet. 
J'ai  employe  les  exhortations  les  plus  pressantes  pour  lui  imprimer  la 
nteessite*  indispensable  de  conserver  l'union  de  la  famille  dans  un  pays 
oii  l'on  ne  peut  se  fier  ä  personne  et  oü  des  divisions  et  des  animo- 
sitfe  rdeiproques  les  perdraient  infailliblement  tous  ensemble. 7  Je 
souhaite  que  ma  lettre  fasse  Timpression  qu'il  faut  pour  concilier  les 
esprits. 

Je  fais  empaqueter  et  emballer   le  tableau   de  van  der  Werff,  mon 

1  Veranlasst  durch  den  Tod  von  Lord  Halifax  am  8.  Juni.  —  a  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Rheinsberg  21.  Juni:  „La  fin  de  cette  guerre  sera  avantageuse  a  vos  int^r^ts, 
je  crois  cependant  que  rentiere  conclusion  de  la  paix  tratnera  encore  cinq  ou  six 
mois, .  .  Si  le  prince  Kaunitz  ne  veut  pas  £tre  dupe  de  ses  propres  finesses,  il  sera 
Obligo  de  prendre  part  au  gdteau."  —  3  Vergl.  S.  188.  —  ♦  Vergl.  Nr.  19975.  — 
5  Vergl.  Nr.  19988.  —  6  Bericht  von  Sandoz,  Paris  9.  Juni.  —  7  Vergl. 
Nr.  19987. 

Comp.  Friedr.  TT.    XXXI.  14 
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eher  fröre,  pour  qu'on  puisse  l'envoyer,  sans  risquer  de  le  gäter,  a 
P^tersbourg. x  Vous  en  ferez  l'usage  que  vous  trouverez  le  plus  con- 
venable  lä-bas. 3  D£s  que  la  caisse  sera  faite,  je  le  ferai  remettre  ä 
votre  maison  ä  Berlin,  pour  que  vous  puissiez  en  disposer. 

II  y  a  eu  un  prodigieux  incendie  ä  Pötersbourg ;  selon  ce  que 
Solms  en  mande,  Wasili  -  Ostrow 3  et  en  tout  un  millier  de  maisons 
doivent  6tre  consumds  par  les  flamraes.  Jusques  ici  Ton  n'a  pas  pu 
decouvrir  les  incendiaires,  auteurs  de  cette  atrocitä,  cependant  il  est 
indubitable  que  ce  malheur  est  causg  par  la  malice  des  hommes,  et 
non  pas  par  un  de  ces  aeeidents  communs  qui  arrivent  partout.4  Je 
suis  avec  toute  l'estime  et  la  tendresse  imaginable,  mon  eher  Frere, 
votre  fidele  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  *  eüeriC. 


19  991.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  25  juin  1771. 

Ma  chöre  Niece.  J'aurais  6t6  surpris  bien  agr&blement,  ma  chere 
enfant,  si  je  vous  av[ais]  vu  arriver  ici  d'une  mani&re  inattendue;5 
mais  les  vieillards  ne  sont  pas  heureux,  j'irais  vous  chercher  chez  vous 
pour  vous  voir,  et  fussiez-vous  au  bout  du  monde,  j'y  volerais.  II  faut 
espdrer  qu'ä  une  pareille  absence  du  Stathouder  nous  pourrons  peut- 
Ätre  un  jour  vous  embrasser  au  sein  de  votre  famiile. 

Nous  n'avons  ici  ni  dame  francaise 6  ni  dame  anglaise, 7  et  nous 
n'en  sommes  pas  plus  mal.  Un  marquis  de  Rossignan  Pi£montais  a 
fait  quelque  sejour  ä  Berlin,  il  se  propose  d'aller  ä  La  Haye ;  je  vous 
le  recommande,  ma  chöre  enfant,  c'est  un  galant,  un  aimable  homrae, 
et  ce  qui  de  longtemps  a  paru  de  mieux  ici  dans  ce  nombre  d'ötrangers 
qui  passent  continuellement. 

Ma  soeur  Amdlie  viendra  le  mois  prochain  passer  quelque  terops 
chez  moi;  je  lui  prepare  des  fötes  champgtres  avec  une  Operette,  des 
comedies  etc.;  il  faut  que  j'amuse  ceux  qui  viennent  ici;  c'est  bien 
assez  d'Stre  vieux,  et  il  ne  faut  pas  ßtre  ennuyant.  Je  vous  embrasse 
mille  fois,    ma  chöre  enfant,  je  fais   mille   vceux  pour  tout  ce  qui  peut 

1  Vergi.  S.  195.  —  *  Prinz  Heinrich  wollte  das  Gemälde  dem  Grafen  Gregor 
Orlow  senden,  „6tant  certain  que  l'Implratrice  est  infiniment  plus  sensible  aux  poli* 
tesses  qu'on  fait  ä  son  favori,  qu'ä  toutes  les  autres  attentions  qu'on  pourrait  lui 
temoigner;  cet  homme  d'ailleurs  a  ...  un  tres  grand  poids  dans  les  affaires."  — 
3  Stadttheil  von  Petersburg.  —  *  Vergl.  S.  203.  204.  —  5  Die  Prinzessin  schrieb,  Loo 
17.  Juni:  „Le  Prince  est  encore  absent,  et  je  doute  qu'il  reviendra  avant  hnit  on  dii 
jours;  si  j'avais  pu  prlvoir  que  cette  absence  serait  si  longue,  je  [n'Jaurais  [pas] 
negligc*  un  temps  tres  farorable  pour  pouvoir  rendre  mes  deroirs  ä  Votre  Majesti: 
dans  ma  patrie."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  6  Die  Prinzessin  erwähnte  den 
Besuch  französischer  Damen  im  Haag.    —    7  Vergl.  S.  146  und  177. 
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contribuer  ä  votre   bonheur,   en   vous   assurant   de   la  tendresse   infinie 
avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kttnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


19992.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE  LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  juin  1771. 

La  conduite  incertaine  de  l'electeur  de  Saxe  ä  laquelle  il  ne  paralt 
pas,  selon  votre  depSche  du  21  de  ce  mois,  vouloir  renoncer  encore 
pour  se  fixer  ä  reTormer  une  partie  de  ses  troupes  et  abandonner  ses 
projets  chimenques  sur  la  Pologne,  ne  peut  qu'empirer  les  dettes  de 
-ce  Prince,  dont  cependant  il  aurait  pu  se  döbarrasser  dejä  en  grande 
partie  par  une  bonne  et  saine  politique.  Je  suis  surpris  que  le  comte 
de  Sacken  que  j'ai  pris  toujours  pour  un  homme  assez  prudent,  donne 
•dans  les  mömes  travers,  et  qu'il  entre,  comme  il  fait,  dans  les  iddes 
creuses  dont  quelques  sacs  ä  vent  de  Polonais  repaissent  la  cour  oü 
vous  Stes. x  Je  vous  avoue  que  cela  me  donne  une  triste  opinion  de 
tout  le  ministere  saxon. 

Au  reste,  je  verrai  arriver  volontiers  chez  moi  le  baron  de  Fritsch,  * 
et  s'il  veut  se  rendre  ici,  pour  cet  effet,  le  9  ou  10  du  mois  prochain 
de  juillet,  il  me  fera  beaucoup  de  plaisir  et  sera  bienvenu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


19993.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  HOYM  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  26.  Juni  1771 . 
Die  schlechte  Verfassung,  worin  Sachsen,  inhalts  des  Mir  in  Eurem 
Bericht  vom  22.  dieses  davon  gemachten  Ddtail,  sich  anjetzo  befindet, 
wundert  Mich  im  geringsten  nicht;  denn  wenn  der  Landesherr,  anstatt 
selbst  nach  das  seinige  zu  sehen,  sich  auf  seine  Ministres  reposiret  und 
solche,  wie  sie  nur  wollen,  schalten  und  walten  lässt,  so  kann  wohl 
ohnmöglich  eine  andere  als  dem  Lande  höchst  nachtheilige  Haushaltung 
daraus  erwachsen;  wozu  dann  leider  in  Sachsen  noch  kömmt,  dass 
unter  allen  dortigen  sogenannten  Ministres  nicht  ein  einziger  ist,  der 
bei  einer  guten  p.  Kammer  meritirte,  Kriegs-  und  Domänenrath  zu  sein. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


1  Ueber  die  angeblich  bevorstehende  Abreise  von  Lobkowiu  aus  Petersburg, 
-die  Candidatur  eines  Erzherzogs  in  Polen,  die  bevorstehende  Anerkennung  der  Con- 
föderation  von  Bar  („comme  representant  le  Corps  de  la  republique  de  Pologne") 
durch  Frankreich  und  Oest erreich.  —  *  Borcke  berichtete,  dass  Fritsch  Urlaub  auf 
seine  Güter  und  die  Erlaubniss  erhalten  habe,  „d' aller  se  mettre  aux  pieds  de  Votre 
Majeste*  a  Potsdam,  en  cas  qu'Elle  d6sire  encore  de  l'y  voir  cet  €t€u. 
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19  994-     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juin  1771. 

Vu  la  position  actuelle  de  la  Russie,  ses  conditions  pour  la  pait 
avec  la  Porte  ne  sont  rien  moins  qu'exorbitantes.  Elles  m'ont  para 
plutöt  assez  modärdes, l  et  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien  ä 
la  mauvaise  humeur  que,  selon  votre  ddpeche  du  19  de  ce  mois,  le  prince  | 
Kaunitz  a  manifestee  ä  leur  sujet.  Quand  il  y  aura  reflechi  de  sang- 
froid,  il  s'adoucira  apparemment  et  mettra  plus  d'eau  dans  son  vin; 
mais,  suppose*  toutefois  qu'il  ne  les  trouve  pas  de  son  gout,  cette 
nlgociation  se  tournera  cependant  au  gre  de  la  Russie,  et,  malgre  tont 
le  me*contentement  de  ce  ministre,  sa  cour  ne  voudra  jamais  commencer 
une  guerre  pour  s'y  opposer  ouvertement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


19995.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE 

Potsdam,    26  juin  1771. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  19  de  ce  mois,  et  j'aurai  soin  d'in- 
former  amplement  le  sieur  de  Saldern  de  tout  ce  qui  concerne  nos 
acquisitions  rhutuelles  ä  faire  en  Pologne,  et  de  lui  donner  les  £clair- 
cissements  qu'il  desire  d'avoir  lä-dessus, 2  des  que  la  Convention  qu'il 
s'agit  d'arranger  ä  ce  sujet  avec  la  cour  de  Pdtersbourg, 3  se  trouvera 
arrötde ;  car,  celle-ci  ätant  un  article  prealable  et  absolument  necessaire,  il 
n'est  pas  possible  de  rien  dire  de  positif,  avant  qu'eHe  ne  soit  mise  en  regle. 

En  attendant  il  est  tres  certain  que  les  Polonais  sont  seuls  la  cause  et 
les  auteurs  de  tous  les  malheurs  qui  affligent  leur  patrie,  et  qu'ils  auraient 
pu  les  e'viter  par  une  conduite  plus  prudente  et  des  procedes  plus  moderes. 

Au  reste,  la  cour  de  Russie  vient  de  com  muniquer  ä  celle  de 
Vienne  les  conditions  auxquelles  eile  est  intentionnde  de  conclure  la 
paix  avec  la  Porte.4  II  s'agit  donc  pre'sentement  de  voir  comment 
celle-ci   les   envisagera  et  de  quelle  maniere   eile   s'expliquera  lä-dessus. 

Nach  d«m  Concept.  F  e  d  e  r  I  C. 


19996.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  26.  Juni  1771. 
Ich    habe    aus    Eurem    Grenzrapport    vom    20.    dieses,    dass    der 
General  Branicki5   sich  mit  dem  Obristen  von  Drewitz  conjungiret  hat, 

1  Vergl.  S.  192.  —  2  Benolt  berichtete,  Saldern  habe  Instructionen  von  seinem 
Hofe  erhalten,  des  Inhalts,  „de  ne  pas  presser  les  affaires  avec  les  Polonais  et  de  ne 
pas  trop  s'aventurer  avec  eux,  1' article  de  nos  acquisitions  mutuelles  a  faire  dans  ce 
royaume  6tant  pr6sentement  devenu  le  plus  essentiel  et  sur  lequel  lui,  ambassadeur, 
allait  recevoir  incessamment  des  Iclaircissements  detatll^s".  —  3  Vergl.  Nr.  19  969. 
—   4  Vergl.  S.  188.   —    5  Graf  Franz  Xaver  Branicki,  Feldzeugmeister  von  Litauen. 
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ersehen  und  will  Euch  in  Antwort  zum  Voraus  wohl  garantiren,  dass 
der  Marschall  Pulawski,  so  stark  er  auch  immer  sein  mag,  mit  seinem 
polnischen  Gesindel  wird  geprügelt  werden.  • 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


19  997.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  27  juin  1771. 

Il    se   peut,   ainsi   que  vous  l'observez   dans  votre   depeche  du  16 

«de  ce  mois,   que  la  France,   du  temps  du  differend  entre  l'Espagne  et 

VAngleterre  au  sujet  de  l'ile  de  Falkland,   se  soit  trouve'e  effectivement 

dans  une  impossibilite"  reelle  d'entrer  dans  les  vues  de  la  premiere,1   et 

que    le    ddrangement   de   ses   finances   en   ait   6t€   la   principale  cause. 

Mais,  apres  tout,  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  l'e"puisement  de 

ceite  couronne  soit  re*ellement  parvenu   au  point  qu'on  prötend  le  faire 

envisager,    et  qu'il   ne   reste   point  de  ressource  pour  y  remedier.     Ce 

qu'il  y  a  au   moins   de   tres  certain  et  dont  l'histoire  nous  fournit  plus 

d'un  exemple,  c'est  que  la  France  s'est  vue  ddjä  plus  d'une  fois  fort  ä 

l'etroit    du   cdte*   de   ses  finances,   et  que  les  moyens  de  se  soutenir  et 

d'executer   ses  desseins  ne  lui  ont  cependant  pas  manque\     Je  ne  com- 

prends  donc  pas  pourquoi,    ä  force  de  soins  et  d'une  bonne  economie, 

ainsi  qu'en  retranchant  ce  grand  nombre  de  pensions,   dont  les  caisses 

de  Sa  Majeste*  Tres-Chre'iienne  sont  surchargees,  eile  ne  düt  pas  trouver 

moyen  de  rdtablir  ses  finances  au  point  de  pouvoir  fournir  aux  dlpenses 

d'une   guerre  en  cas  de  besoin.     Vous  sentirez  bien  le  motif  qui  m'en- 

gage  ä  vous   demander   des   eclaircissements   ultdrieurs  et  plus  ddtaillds 

sur  ce  sujet.    Ils  me  serviraient  beaueoup  ä  d£terminer  au  juste  jusques 

a  quel   point   cette   couronne  pourrait  se  trouver  en  £tat  de  s'immiscer 

dans   les   affaires   entre   la   Russie   et   l'Autriche   relativement  ä  la  paix 

avec    la  Porte,  et  vous   n'aurez,   par   consequent,    rien  de  plus  presse" 

que   de   me   satisfaire   sur  cet  article  avec  toute  la  prdeision  dont  vous 

serez  capable.  _     , 

r  Federic. 

Nftch  dem  Concept. 


19998.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  juin  1771. 

Ne  connaissant  pas  ä  fond  les  constitutions  et  coutumes  britanniques, 

je  ne  comprends  pas  trop  pourquoi  la  rentree  du  duc  de  Grafton  dans 

le  ministere, 2    ainsi  que   vous  l'observez  dans  votre  d£p£che  du  18  de 

j  ce  mois,   lui  ait  pu  attirer  le  me'pris  du  public.     Je  n'y  vois  au  moins 

»   Vergl.  S.   163.    —    2  Als  Geheimer  Siegelbewahrer. 
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rien  de  bas  et  de  d&honorant  pour  lui,  et  s'il  est  effectivement  le  scal 
homme  capable  de  gouverner  Vßtat, x  cette  dlmarche,  bien  loin  de  lui 
attirer  des  reproches,  möriterait  plutöt  des  applaudissements ,  en  con- 
sid&ation  du  bien  qui  en  peut  r&ulter  pour  la  nation.  Vous  me  ferer 
donc  plaisir  de  m'expliquer  plus  en  detail  les  motifs  de  ce  pretenda 
mlpris,  et,  d'ailleurs,  je  n'ai  absolument  rien  de  nouveau  ä  ajouter 
aujourd'hui. 

Nach  dem  Concepc 


Federic. 


19999.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   28  juin  1771. 

Les  particularitäs  de  votre  deratere  d€p£che  du  18  de  ce  mos 
qui  m'est  bien  parvenue,  ainsi  que  la  lettre  de  Sa  Majestä  le  roi  de 
Su6de,  k  laquelle  vous  trouverez  ci-joint  ma  reponse2  pour  la  faire 
tenir  aux  mains  de  ce  Prince,  donnent  tout  lieu  de  prdsumer  qu'on  ne 
doit  gu£re  s'attendre  k  des  changements  fort  interessante  k  la  prochainc 
Diete  extraordinaire  en  Suede,  et  je  crois  que  Ton  en  peut  pronostiquer 
d'avance  assez  positivement  peu  de  rdussite  au  parti  francais  pour  obtenir 
ses  vues  k  cette  assembtee  des  dtats  du  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20  000.     AU  ROI  DE  SUfeDE. 

König  Gustav  III.  schreibt,  Ekolsund  15.  Juni:  „J'ai  trouve%  d'nn  cöte\  1« 
esprits  plus  portes  ä  la  moderation  que  je  ne  m'y  attendais,  et  j'ai  täche"  de  profiter 
de  cette  disposition  pour  effectuer  un  raecommodement,  du  moins  un  oubli  rlciproqne 
du  pass6,  trop  souhaitable  pour  le  repos  de  ce  pauvre  pays,  pour  que  je  n'y  sacri- 
fiassc  du  moins,  de  moo  c6te\  tous  les  degoüts  et  les  inte>£ts  personnels  qui  peuvent 
m'Ätre  particuliers.  J'ai  Charge*  le  comte  de  Dönhoff  de  rendre  compte  a  Votre 
Majeste*  jusqu'a  quel  point  j'ai  sacrifie  mes  ressentiments  pour  parvenir  a  un  bien 
aussi  desirable;  mais  c'est  avec  bien  du  dlplaisir  que,  depuis  la  conförence  d'hier, 
j'y  vois  moins  de  jour  que  jamais.  Le  premier  succes  de  1' Opposition  leur  enfle  plus 
le  courage  et  rend  leurs  propositions  plus  exorbitantes.  Votre  Majeste*  Terra  da  moins 
par  lä  que  j'ai  suivi  exaetement  le  plan  de  conduite  que  je  Lui  avais  communiqul, 
et,  malgre*  mon  peu  de  succes  de  ce  cötl,  je  ne  me  rebuterai  pas,  puisque  je  vois 
d'ailleurs  que  les  esprits  sont  d£jä  plus  calmes  ä  mon  egard  qu'ils  ne  l'ltaient  tvant 
mon  arriv6e. 

J'ai  döjä  mime  reconnu  les  effets  des  bonnes  impressions  que  Votre  Majeste'  a 
donnies  de  moi  ä  roa  voisine.  3  Le  comte  Panin  a  tlmoigne*  ä  mon  ministre  i 
Pltersbourg,  *   dans  les  termes  les  plus  obligeants,   combien  rimperatrice  comptait  sar 

1  Einer  der  Freunde  von  Grafton  hatte  zu  Maltzan  gesagt:  „qu'il  plaignsit  la 
nation  d'avoir  perdu  dans  le  Duc  le  seul  homme  qui  eüt  assez  de  capacite*  pour 
gouverner  ce  pays,  depuis  qu'il  montrait  tant  de  bassesse  et  si  peu  de  courage,  qni 
ne  pouvait  que  le  faire  mlpriser".  —  *  Nr.  20000.  —  3  Vergl.  S.  109.  120.  121. 
—    4  Ribbing. 
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va  sentiments  pour  eile.  Cette  d&laration  a  ete*  faite  a  l'occasion  d'un  cordon  que 
nous  avons  ete*  obliges  de  tirer  sur  la  frontiere  de  Finlande  pour  empScher  les  progres 
de  la  peste  qu'on  disait  6tre  a  Moscou.  II  a  m6me  ajoute*  que,  loin  de  prendre  de 
l'ombrage,  l'Imperatrice  approuvait  fort  une  precaution  aussi  sage.  Je  ne  puis  attri- 
buer  an  langage  pour  nous  aussi  nouveau  qu'aux  soins  de  Votre  Majest6,  d'antaot 
plus  que  le  comte  d' Ostermann  en  a  tenu  ici  un  bien  different  sur  le  meine  sujet." 
König  Gustav  schreibt  über  die  Königin  Ulrike:  „J'ai  eu  l'honneur  de  la  voir 
avant-hier  an  soir,  et  j'ai  t&chl  par  ma  tendresse  et  mes  respects  de  l'adoucir  un 
peu.  Je  voos  avoue,  mon  eher  oncle,  que  son  etat  me  fait  une  peine  infinie,  et  tant 
que  nous  serons  sur  le  pied  oü  nous  so  mm  es, '  je  serai  mal  ä  mon  aise.  II  faut  tout 
esperer  da  temps ;  il  effacera  peu  a  peu  ses  chagrins  et  le  Souvenir  de  son  etat  passe." 

[Potsdam]  28  juin  1771. 

Monsieur  mon  Frere.  Je  vois  par  les  lettres  que  Votre  Majestd  a 
bien  voulu  me  faire  communiquer,  qu'Elle  Se  trouve  bien  embarrassde 
de  concilier  les  differents  partis,  et  je  crois  qu'Elle  S'y  e'tait  bien  attendue. 
S'il  y  avait  des  Sue'dois  en  Suede,  ils  seraient  tous  du  m6me  avis  pour 
le  bien  du  royaume;  mais  les  corruptions  e'trangeres  ont  trop  perverti 
1'esprit  national,  et  une  des  plus  difficiles  attentions  de  Son  regne  sera 
de  temperer  les  deux  partis,  pour  qu'ils  ne  s'entre-de'chirent  pas.  Cette 
balance  ä  tenir  d'une  main  toujours  süre  n'est  pas  ais^e  en  politique, 
et  c'est  pourquoi  eile  est  digne  d'entrer  dans  les  projets  de  Votre 
Majeste. 

Je  serais  tres  content  de  moi-m^me,  si  j'avais  pu  parvenir  ä  tran- 
quiüiser  des  esprits  effarouche's  de  ce  qu'ils  imaginaient  des  desseins 
de  Votre  Majeste,  sans  les  connattre.  J'ai  assurd,  sur  ce  qu'Elle  ma 
dit  Elle-meme  qu'il  n'y  avait  point  de  nouveau  traitd  de  conclu  avec 
la  France,  que  Votre  Majeste*  n  avait  aueunement  le  dessein  de  renverser 
les  constitutions  de  Son  royaume,  et  qu'Elle  m' avait  paru  dans  la  ferme 
intention  de  cultiver,  autant  qu'Elle  pouvait,  la  bonne  amitid  de  Ses 
voisins.  J'ai  ecrit  en  Russie  que  Son  intention  avait  6t6  de  finir  Son 
voyage  par  Pdtersbourg  pour  retourner  ä  Stockholm,  ce  que  la  mort 
du  defunt  Roi  avait  ddrange*. a  Enfin ,  j'ai  tächd  d'affaiblir  toutes  les 
impressions  contraires  ä  Ses  sentiments  et  ä  la  vdritä,  qui  commencaient 
ä  se  repandre,  et  je  n'ai  fait  en  cela  [que]  ce  qui  est  d'un  honn£te 
homme,  dont  la  conduite  doit  tendre  ä  concilier  les  esprits,  et  non  ä 
les  aigrir. 

J'espere    que    les    petits    nuages    domestiques    se   dissiperont   aussi 

insensiblement ,    et  que  Votre  Majeste  jouira  d'une  fortune  aussi  douce 

que  la   position   actuelle   oü  Elle   Se   trouve,   le  comporte.     Mes  vceux 

seront    toujours  pour  toutes   les   choses   qui   pourront   contribuer  ä  Sa 

prospe'rite,  L'assurant   des  sentiments  d'estime  et  de  tendresse  avec  les- 

quels  je   suis,    Monsieur   mon   Frere,    de  Votre   Majeste   le   bon    frere 

et  oncle  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  in  der  Königl.  Universitätsbibliothek  zu  Upsala.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  Nr.   19987.   —    a  Vergl.  S.  109. 
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2oooi.     A  LA   REINE  DOUAIRlfeRE   DE  SUfeDE- 
A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam]  29  jutn1  1771. 

Ma  tres  ch£re  Soeur.  Je  serais  trop  heureux,  si  j'avais  pu  deviner 
votre  goüt  en  fait  des  meubles  que  j'ai  pris  la  libertg  de  vous  envoyer.  * 
On  dirait,  ma  chere  soeur,  que  j'ai  jete  un  morceau  de  lard  apr&s  un 
jambon,  si  cette  etoffe  me  valait  un  ouvrage  tel  qu'Arachne  ou  Minerve 
en  firent,  selon  Ovide;  et  je  priserai  encore  davantage  ce  precieux 
ouvrage  de  vos  mains, 3  s'il  dissipe  les  nuages  que  des  calamites  passees 
ont  dleves  dans  votre  esprit.  II  faut  ä  present,  ma  ch^re  soeur,  ecarter 
tout  ce  qui  vous  reste  encore  de  pensöes  sombres  et  funestes;  elles  ne 
peuvent  faire  du  bien  ä  personne  et  ä  vous  beaucoup  de  mal. 

Je  partage  le  plaisir  que  vous  aurez  eu  d'avoir  rassemblg  autour 
de  vous  toute  votre  chere  famille,  et  je  suis  persuade  que  ces  objets, 
en  reveillant  en  vous  quelque  Sensation  triste,  vous  auront  pourtant 
consolde.  Vous  n'avez  pas  besoin,  ma  ch£re  soeur,  de  me  faire  des 
compliments  sur  la  fagon  dont  j'ai  recu  ces  princes ;  ils  sont  faits  pour 
£tre  bien  rec,us  dans  tous  les  pays  du  monde  oü  ils  paraitront,  et, 
d'ailleurs,  l'avantage.  qu'ils  ont  de  vous  appartenir  de  si  pr&s,  ajoute 
sans  doute  ä  mes  yeux  un  nouveau  lustre  ä  leurs  belies  qualites. 

Je  n'aime  point  le  mot  de  Diete,  dont  vous  me  parlez,  ma  cheie 
soeur ; 4  c'est  dans  votre  pays  le  tocsin  des  factions,  des  querelles  et  des 
exc£s.    J'espfcre  cependant  que  cette  Dtete  se  passera   assez  doucement 

J'ai  tädie"  de  d<*tromper  la  Russie  du  prejugd  oü  eile  £tait,  que  le 
Roi  avait  signg  un  traite  avec  la  France;  on  en  croit  encore  quelque 
chose, 5  on  lui  suppose  des  desseins  hardis  qu'il  n'a  pas.  Voila  la  raison 
-de  la  conduite  que  tient  M.  Ostermann  a  votre  cour;6  on  ne  m'en 
<:roit  qu'ä  demi,  parceque  je  suis  oncle.  Ainsi  ce  sont  des  fantdmes 
auxquels  Ostermann  s'oppose;  mais  d£s  qu'il  ne  sera  pas  question 
dalliance  avec  la  France,  de  changement  dans  la  forme  de  gouverne- 
ment,  je  crois  qu'on  se  radoucira  beaucoup,  et,  pour  ce  qui  vous  regarde, 
ma  chere  soeur,  j'en  ai  des  promesses  positives  de  la  cour  de  Russie,7 
de  sorte  que  ses  partisans  opineront  en  votre  faveur,  com  nie  ils  le 
doivent. 

Rien   ne   pouvait  me   faire   plus  de  plaisir  que  les  esperances  que 

1  Vom  29.  Juni  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  197.  — 
•  Vergl.  S.  165.  —  3  Ulrike  schrieb,  17.  Juni  (die  Vorlage  tragt  kein  Ortsdatum) : 
„Je  travaille  pour  mes  moments  de  loisir,  et  cet  ouvrage  vous  sera  consacre\  des 
qu'il  sera  acheve\a  —  *  Ulrike  schrieb:  „Tout  le  tapage  va  recommencer ;  les  ap- 
pareoces  ne  sont  guere  avantageuses  au  Roi,  quoiqu'il  fasse  son  possible  pow 
pacifier  les  partis."  —  5  Vergl.  S.  173.  —  6  Ulrike  schrieb:  „Ostermann  est  un 
honnete  homme  et  agit  en  galant  homme,  quoique  ce  ne  soit  pas  toujours  a  notre 
avantage;  mais  on  ne  peut  le  blAmer,  puisqu'il  est  de  son  devoir  de  faire  ce  que 
Ton  lui  ordonne;  mais  il  n'y  met  point  du  sien  et  n'aigrit  pas  les  affaires."  — 
7  Vergl.  S.  65. 
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vous  me  donnez  de  vous  em  brasser  avant  de  niourir; '  je  sais,  ma  ch&re 
soeur,  sur  quoi  vos  finances  peuvent  rouler,  et  je  ne  souffrirais  point 
que  vous  portiez  seule  le  fardeau  d'un  plaisir  dont  j'aurais  la  meilleure 
part.  Quand  les  ötats  auront  dit  oui,  j'esp&re  que  nous  nous  arrangerons 
facilement  sur  le  reste.  Plein  de  cette  flatteuse  idde  et  de  l'esp^rance 
de  vous  revoir,  de  vous  entendre,  de  vous  embrasser,  je  vous  prie 
d'Stre  persuadee  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  haute  consid&ation 
avec  laquelle  je  suis,  ma  tr£s  ch£re  Sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kltnckowstrom'schen  Familienarchir  zu  Sttfsund.    Eigenhändig. 


20002.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juin  1771 . 

Le  silence  absolu  que,  selon  votre  dep&che  du  22  de  ce  mois,  le 
prince  de  Kaunitz  observe  sur  les  propositions  de  paix  de  la  Russie, 
tant  vis-ä-vis  de  vous  que  vis-ä-vis  du  prince  de  Golizyn,  est  tr£s  sin- 
gulier.  Depuis  que  ces  propositions  lui  sont  parvenues,  je  me  suis 
attendu,  d'un  our  ä  l'autre,  ä  des  ouvertures  confidentes  ä  leur  sujet 
par  le  canal  du  baron  de  Swieten;2  mais,  jusques  ici,  ce  dernier  reste 
tout  aussi  muet  que  lui,  et  je  suis  tente  ä  attribuer  cette  reserve  ä 
l'embarras  oü  le  prince  de  Kaunilz  se  trouve  de  prendre  des  mesures 
assez  justes ,  afin  de  ne  pas  s'avancer  plus  loin  qu'il  n'a  envie  d' aller. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble  pourtant  que,  d'ici  ä  huit  jours,  il  faudra 
bien  que  sa  langue  se  d£lie,  et  qu'il  declare  ses  sentiments  sur  les 
propositions  en  question ;  et  corame  ce  terme  n'est  gu&re  eloigne,  je 
l'attendrai   fort   tranquillement  pour  apprendre  enfin  ce  qu'il  en  pense. 

En  attendant,  mes  ordres  prec^dents3  vous  ont  ddjä  appris  que 
je  suis  tout-ä-fait  de  votre  avis  qu'il  n'y  a  rien  d'exorbitant  dans  ces 
conditions,  et  que  plutöt,  vu  les  circonstances  favorables  dans  lesquelles 
la  Russie  se  trouve,  elles  me  paraissent  assez  modernes  et  propres  ä 
faciliter  le  rdtablissement  de  la  paix  avec  la  Porte. 

Au  reste,  ce  sont  mes  lettres  de  France  qui  ont  donne  lieu  ä  vous 
demander  des  gclaircissements  sur  la  pr£tention  du  prince  de  Kaunitz 
d'avoir  un  nouvel  ambassadeur  de  France  ä  sa  cour  et  de  nommer  ä 
cette  ambassade   le  baron   de  Breteuil.4     Dans   le    fond,   il  m'est  fort 

|  »  Ulrike  schrieb:    „Je  verrai,  si  l'humeur  des   6tats  n'est   pas  trop  mauvaise,  de 

demander  a  faire  un  voyage  a  Berlin,  selon  ce  qui  m'a  616  promis  par  mon  contrat 
de  manage.  Je  ne  veux  point  vous  incommoder,  mon  eher  frere,  ni  vous  6tre  a 
Charge."  —  2  Vergl.  Nr.  19972.  —  3  Nr.  19994.  —  *  Ministerialerlass  an  Rohd, 
Berlin  11.  Juni,  auf  Grund  des  Berichts  von  Sandoz,  Paris  30.  Mai.  Rohd  be- 
zeichnete in  seiner  Antwort  die  Nachricht  der  obigen  Forderung  von  Kaunitt  als  un- 
wahrscheinlich. „On  est  fort  content  de  M.  Durand  qui  paratt  doux  et  modere,  et 
00  ne  se  pressera  point  de  le  changer  contre  le  baron  de  Breteuil  (vergl.  S.  56), 
qui  passe  pour  6tre  haut  et  empörte." 
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indifferent  k  qui  la  France  confiera  ce  poste,  et  je  ne  vous  en  ai  parle 
que  pour  satisfaire  ma  curiosit£  et  pour  savoir  si  mes  susdites  lertres 
m'avaient  accuse  juste. 

Nach  dem  Concepc.  Federic. 


20  003.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  30  juin  1771. 

J'ai  recu  votre  d^p&che  du  14  de  ce  raois,  et  je  n'ai  encore  rien 
de  nouveau  ä  vous  mander  sur  les  propositions  de  paix  que  la  Russie 
a  fait  communiquer  ä  la  cour  de  Vienne.  Jusques  ici  le  prince  de 
Kaunitz  reste  muet  corame  une  carpe  k  leur  sujet,  et,  selon  mes  der- 
ni&res  lettres, x  il  n'en  a  sonne  encore  le  moindre  petit  mot  ni  ä  mon 
ministre  d'fitat  de  Rohd  ni  au  prince  de  Golizyn.  Le  baron  de  Swieten 
observe  le  m6me  profond  silence  k  ma  cour,  et  j'attendrai,  ä  ia  verite, 
encore  quelques  jours  pour  voir  si  le  prince  de  Kaunitz  ne  se  debou- 
tonnera  pas,  ä  la  fin,  et  me  fera  parvenir  quelques  ouvertures  a  ce 
sujet;  mais  s'il  continue  ä  lambiner,  il  faudra  bien  que  je  lui  donne 
l'dveil  pour  apprendre  ce  qu'il  en  pense,  et  l'usage  qu'il  se  propose 
d'en  faire. 

Quant  aux  troubles  de  Pologne,  au  contraire,  vous  vous  souviendrez 
que,  d&s  que  j'ai  appris  que  le  sieur  de  Saldern  dtait  nomine"  pour 
succe<ier  au  prince  de  Wolkonski,  j'ai  d'abord  doutd  qu'il  f&t  plus 
heureux  dans  sa  negociation.  2  Le  caractfcre  des  Conf£d£rgs  m'est  trop 
bien  connu  pour  me  flatter  d'un  bon  succes  de  ses  reprdsentations ,  et 
vous  verrez  qu'ils  continueront  toujours  dans  leur  obstination,  jusques 
k  ce  que  le  congres  pour  la  paix  avec  la  Porte  sera  effectivement  etabli, 
et  que  la  negociation  aura  commened.  Ce  n'est  donc  aussi  qu'alors 
qu'il  faudra  penser  ä  assembler  dans  ce  royaume  une  dtete  de  paeifi- 
cation;  mais,  avant  d'y  proedder,  il  est  essentiel  que  la  Russie  et  rooi 
nous  nous  soyons  concertds  dejä  sur  nos  acquisitions ,  et  que  nous 
soyons  entterement  daecord  k  leur  £gard,  afin  de  leur  en  faire,  en 
mfime  temps,  la  proposition  et  les  faire  rdussir  conjointement  avec  la 
paeification  de  leur  patrie.  En  effet,  pour  les  faire  revenir  ä  la  raison, 
il  n'y  a  que  la  force  qui  les  y  obligera,  et  si  la  Russie,  aprfcs  avoir 
retire  ses  troupes  des  Etats  de  la  Porte,  les  laisse  seulement  pour  quelque 

1  Vergl.  Nr.  20002.  —  *  So! ms  berichtete:  „Je  sais  que  dans  ses  demiers 
rapports  il  porte  de  grandes  plaintes  contre  la  legereti  et  l'inconstance  des  Polonais 
qui  vont  si  loin  qu'actuellement  qu'il  s'attache  ä  les  gagner  par  la  douceur  et  les 
promesses  de  remidier,  autant  qu'il  sera  possible,  aux  griefs  des  particuliers ,  U 
s'apercoit  que  ces  gens  s'imaginent  de  la  que  la  Russie  est  rldoite  a  I'extr6mit6,  et 
qu'elle  sera  oblige>  de  mendier  ou  d'aeheter  la  paeification  de  la  Pologne,  ce  qui  ies 
rend  aussi  raides  contre  la  douceur  qu'ils  l'ont  €t€  jusqu'ici  contre  la  violence." 
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temps   en  Pologne,    les  Confedäres    consentiront   ä   tout    et  ne   regim- 

beront  sürement   point  contre  les  propositions  qu'elle  voudra  leur  faire. 

A  vous    dire   aussi  vrai,   ils  n'auraient  pas  m6me  tant  fait  les  fiers  jus- 

ques  ici,  si  la  Russie  avait  eu  seulement  ioooo  hommes  de  plus  ä  leur 

opposer;  mais  la  faiblesse  des  de'tachements  qu'elle  y  a  laiss£s,  n'a  pas 

permis    de   rtprimer   leur   audace.     Elle  a  plutöt   contribue*  ä  renforcer 

leurs  bandes,  et  les  Russes  ont  souvent  ete  obliges  de  courir  30  jusques 

ä  40  Heues  pour   les   atteindre   et  les   disperser;    de  sorte  que,   si  ces 

derniers    avaient    €t€    plus    forts,    il   y   a   longtemps    que    ces   troubles 

auraient   6t6   apaise's.     Quoi   qu'il   en   soit,   comme   il   n'y  a  rien  dans 

toutes  ces  rtflexions  qu'il  ne  convienne  de  porter  ä  la  connaissance  du 

comte    de  Panin,    vous   n'oublierez   pas   non   plus   de  lui  en  faire  con- 

fidemment  part.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Coacept. 


20004.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  i«r  juillet  1771. 
Je  ne  sais  si  vous  rencontrez  juste,  dans  votre  depÄche  du  21  de 
juin  dernier,  relativement  au  motif  des  mdnagements  que  Ton  continue 
ä  observer  envers  le  lord  Bute.  A  n'en  juger  que  par  le  passe,  Ton 
ne  saurait  supposer  tant  de  sagacitd  ä  l'opposition;  mais  en  cas  que 
ce  ne  soit  effectivement  qu'un  essai  de  sa  politique, x  il  faudra  voir  si 
eile  ne  se  trouvera  pas  en  de'faut  vis-ä-vis  de  ce  favori.  En  efifet, 
autant  que  j'en  puis  juger  dans  l'eloignement ,  le  roi  d'Angleterre  ne 
manque  pas  de  raoyens  d'exercer  un  certain  despotisme  dans  son 
royaume;  ses  corruptions  lui  assurent  presque  toujours  une  superiorite' 
decid^e  dans  la  Chambre  Basse,  de  sorte  que  je  suis  persuade  que,  s'il 
voulait  remettre  entierement  le  timon  des  affaires  entre  les  mains  de 
son  favori,  il  ne  manquerait  pas  d'y  rdussir  et  d'y  faire  consentir  des 
personnes,   des  suffrages  desquelles  il   peut  disposer   ä   son    bon  plaisir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20005.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   1  er  juillet  1771. 

Si  le  portrait  que  vous  faites  dans  votre  d£p6che  du  20  de  juin 
du  duc  d'Aiguillon, a  est  d' apres  nature,  il  l'emportera  ä  plusieurs  e*gards 

1  Maltzan  berichtete,  dass  die  Opposition  Bute  nicht  rerfolge,  in  der  Erwartung, 
»qa'en  lui  doonant  du  temps  et  le  laissant  tranqnille,  pour  qu'il  commence  a  se 
croire  sür,  il  ne  tarderait  pas  de  se  brouiller  avec  le  ministeretf.  —  *  Sandoz  rühmte 
Aiguillons  Höflichkeit  im  Verkehr  mit  dem  diplomatischen  Corps.  „II  s'applique 
snrtout  a  montrer  beaucoup  de  c6\6rit6  dans  l'expldition  des  affaires,  et  il  rlunit  en 
effet  tonte  la  facilitö  et  tous  les  talents  propres  ä  y  r^ussir." 
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sur   son   prddecesseur.     Ses   manieres  obligeantes  vis-ä-vis  des  ministres 

dtrangers   ne   sauraient  manquer  surtout  de  lui  concilier  l'estime  de  ces 

derniers,  et  la  fagon  dont  il  vous  a  accueilli  en  particulier, *  n'apu  que 

me  faire  plaisir  et  trouver  toute  mon  approbation.     Aussi,  au  cas  qu'fl 

düt  vous   parier   un  jour   de  la  negociation  de  la  paix  entre  la  Russe 

et  la  Porte,    vous   pouvez   lui  dire  tout  naturellement  que,   la  demiere 

ayant   recherche*    mes   bons  Offices  conjointement  avec  ceux  de  la  cour 

de  Vienne,  nous  nous  y  dtions  prfites  de  bon  coeur,  et  qu'il  etait  meme 

ä  esperer  qu'ils  ne  resteraient  point  sans  succes,  et  que  nous  parviendrions 

ä  terminer   cette   guerre   par   une  paix  solide  et  durable.     Mais  si,   aa 

contraire,   il   ne   touche   pas   cette   corde   dans   ses   conversations   avec 

vous,    vous  aurez  grand  soin  de  rester  egalement  clos  et  boutonng  sur 

ce  sujet. 

Au  reste,  malgre  tous  les  talents  et  toute  l'application  de  ce  nouveau 

ministre,   je   doute  beaucoup  qu'il  soit  ä  m6me,    dans  les  conjonctures 

actuelles,   de   rdtablir  les  affaires  de  la  France  et  de  les  mettre  sur  un 

bon  pied;   je  regarde  plutöt  leur  ddabrement  parvenu  ä  un  point  qu'il 

n'y  a  pas  moyen  d'y  remedier,  et,  pour  operer  un  rdtablissement  parfait, 

il  faudrait  sürement  tailler  trop  dans  le  vif  et  traiter  les  roaux  de  l'ßtat 

en  maladie  de'sespe're'e.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


20006.     AU  PR1NCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   1«  juillct  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  n'aurais  pu  faire  un  meilleur  usage  du  van 
der  Werff  que  de  vous  l'envoyer,  s'il  vous  fait  plaisir,  et  si,  en  l'envoyant, 
vous  croyez  en  faire  ä  Tlmperatrice. 2  Nous  sommes,  mon  eher  frere, 
dans  une  Situation  oü  il  ne  faut  pas  negliger  les  petites  choses  pour 
parvenir  aux  grandes. 

II  faut  que  le  prince  Kaunitz  soit  de  bien  mauvaise  humeur,  car 
jusqu'ici  il  n'a  pas  repondu  sur  les  conditions  de  paix  qui  lui  ont  e'te 
communiqudes ; 3  il  faudra  pourtant  qu'il  rompe  ce  silence  d'une  facon 
ou  d'une  autre,  et  c'est  oü  je  l'attends.  M.  de  Saldern  est  tres  mecontent 
des  Polonais,  des  Confede'res,  des  Czartoryski  et  du  Roi  m£me.  II 
s'etait   fait   une   idee  avantageuse  de  sa  negociation,    que  la  re'alite  fait 

1  Aiguillon  hatte  Sandoz  gefragt:  „s'il  y  avait  quelque  negociation  entamee 
entre  les  deux  cours  ;  que,  novice  encore  dans  la  carriere  oü  il  se  trouvait,  il  n'en 
avait  aueune  connaissance" .  Auf  Sandoz'  verneinende  Antwort  hatte  er  erwidert, 
„qu'il  montrerait  toujours  beaucoup  de  facilite*  dans  les  affaires  que  j'aurais  a  traiter 
par  la  suite".  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  28.  Juni :  „Je  suis  certain  qoe 
l'Implratrice  sera  tr&s  satisfaite  que  son  favori  n'est  pas  oublt^,  surtout  quand  eile 
saura  que  je  tiens  ce  tableau  de  vos  bontls."  Vergl.  S.  209.  210.  Das  Schreiben  an 
den  Grafen  Orlow,  Rheinsberg  5.  Juli,  mit  dem  der  Prinz  das  Bild  demgem&ss  über- 
sandte, ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  60.  61.    —    *  Vergl.  S.  218. 
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disparaitre ; z  il  n'y  a  point  ä  ndgocier  avec  cette  nation,  ioooo  Russes 
de  plus  en  Pologne  termineraient  ces  differends  plus  vite  que  toutes 
les  propositions  que  M.  de  Saldern  pourrait  y  faire. 

J'ai  des  lettres  de  ma  sceur  de  Suede;2  il  n'y  a  pas  la  moindre 
trace  de  me'contentement  contre  le  Roi, 3  ce  qui  me  fait  espdrer  qu'ü 
n'a  et£  question  [que]  de  bagatelles,  et  qu'ils  se  sont  raccommode's. 4 
Ma  soeur  se  plaint  beaucoup  d'Ostermann.  Je  lui  ai  mandd  qu'en 
Russie  on  soup^onne  le  Roi  de  vouloir  faire  alliance  avec  les  Francais 
et  d'avoir  des  projets  de  souverainete ,  et  que,  des  que  la  Russie  se 
verra  desabusee  par  l'evenement,  que  personne  ne  sera  plus  oppose'  au 
Roi. s  On  dit  que  M.  de  Vergennes  ddpense  beaucoup  ä  Stockholm 
en  corruptions;  cela  doit  augmenter  naturellement  les  soupcons  des 
Russes,  parceque  les  Francais  ne  jetteraient  pas  1' argen  t  par  les  fen£tres 
sans  un  but,  et  ce  but  ne  peut  Stre  qu'oppose*  aux  interSts  des  Russes. 

On  dit  que  M.  d'Aiguillon  se  concilie  tous  les  esprits  par  sa 
politesse,  qu'il  marque  beaucoup  d'activite*  dans  les  affaires,  et  que  c'est 
un  grand  ministre. 6  J'entrevois,  mon  eher  frere,  que,  pourvu  qu'un 
homme  parvienne  ä  avoir  du  pouvoir,  on  lui  trouve  toujours  du  m^rite;7 
ce  n'est  pas  la  personne,  mais  la  place  en  donne;  un  tigre,  s'il  dtait 
empereur  des  Turcs,  serait  adore  comme  un  grand  homme,  et  s'il 
courrait  dans  les  bois,  on  l'extirperait  comme  un  monstre. 

Je  m'indigne  contre  les  pluies  continuelles  que  nous  avons,  on  ne 
peut  presque  pas  sortir,  la  terre  est  trempee  comme  une  e*ponge;  je 
crains  pour  les  moissons  et  pour  le  plus  grand  fleau  de  l'humanite,  la 
famine ;  enfin,  il  ne  faut  pas  d£sespe>er  trop  tot,  se  prgparer  ä  tout  et 
obvier  au  malheur,  s'il  arrive.  Je  suis  avec  autant  d'estime  que  de 
tendresse,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  *  e  Q  e  T 1  C. 


20007.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  juillet  1771. 

Le    parti   que,    selon   le  contenu  de  votre  ddp&che  du  21  de  juin 
dernier,  le  roi  de  Suede  a  pris  pour  tächer  de  concilier  les  deux  factions 

x  Vcrgl.  Nr.  20003.  —  *  Vergl.  Nr.  20001.  —  3  Vcrgl.  Nr.  19987.  — 
*  Prinz  Heinrich  schrieb :  „Elle  ne  s'est  m&lle  de  rien  depuis  la  mort  du  feu  Roi ; 
•steuT  que  la  Diete  s'assemble,  eile  s'est  retiree  a  la  campagne  (vergl.  S.  164).  Je 
ne  vois  donc  pas  que  le  Roi  puisse  avoir  la  moindre  raison  legitime  de  se  plaindre." 
—  $  Vergl.  S.  216.  —  6  Vergl.  Nr.  20005  und  das  oben  S.  216.  Anm.  I  an- 
gefahrte Schreiben  an  Voltaire.  —  7  Prinz  Heinrich  schrieb:  „C'est  un  choix  qui 
fne]  sera  guere  applaudi  en  France.  .  .  C'est  un  homme  qui  ne  s'est  pas  lave*  des 
imputations  qui  ont  4i6  ä  sa  Charge  (vergl.  Bd.  XXIX,  445;  XXX,  24.  28);  les 
procedes  qu'il  a  contre  les  princes,  en  voulant  leur  öter  leur  patrimoine  (vergl. 
;  S.  209),  est  bien  violent." 
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de  son  royaume, x  me  parait  tr£s  propre  ä  reunir  les  esprits  et  ä  les  ! 
rapprocher  ensemble.  D'ailleurs,  il  me  semble  que  ce  Prince  vient  de 
franchir  dejä  une  premiere  difficultä  par  la  nomination  du  baxon  de 
Leyonhufwud  pour  marechal  de  la  Diäte ,  et  que  c'est  un  avantage 
considörable  pour  lui  que  le  choix  ä  ce  poste  soit  tombd  sur  une  per- 
sonne attachee  ä  son  parti.  _     , 

r  Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


20008.     A  LA  LANDGRAVE  DE  HESSE-DARMSTADT. 

[Potsdam]  2  juillet  1771. 

Madame  ma  Cousine.  J'ai  recu  la  lettre  et  l'incluse  que  vous  avez 
eu  la  bontd,  Madame,  de  m'envoyer,  et  je  vous  avoue  qu*il  me  semble 
qu'on  ne  devrait  pas  mal  interpr^ter  l'envie  du  duc  de  Courlande 
de  revoir  sa  femme. 2  L'empressement  qu'il  tdmoigne,  ne  peut  6tTe 
qu'une  suite  du  ddsir  d'avoir  postdrite*.  J'avoue  que  ce  Prince  n'aurait 
pas  &te  celui  qui  aurait  fixe*  mon  choix;  mais,  Madame,  quand  on  a 
fait  tant  que  de  le  prendre  pour  mari,  je  crois  qu'il  faut  s'y  tenir,  et 
que  la  jeune  Duchesse  fera  bien  de  l'aller  rejoindre. 

Pour  le  cavalier, 3  dont  madame  votre  sceur  fait  mention,  je  ne  le 
connais  ni  d'Adam  ni  d'feve,  et  je  ne  sais  quelle  sorte  de  sujet  ce  peut 
£tre;  d'ailleurs  je  ne  donne  point  des  patentes  de  lieutenant-colonel  ä 
des  hommes  qui  ont  6te  majors  en  France,  et  si  cet  homme  avait  cette 
patente,  et  qu'il  lui  arrivit  de  faire  des  sottises  en  Courlande,  je  me 
trouverais  embarque*  dans  une  mauvaise  affaire,  obligd  de  soutenir  des 
dtourderies  ou  des  insolences  que  je  ddsapprouve;  de  sorte,  je  vous 
avoue  franchement,  que  je  sens  quelque  rdpugnance  k  cette  proposition. 
II  me  semble  qu'il  serait  plus  convenable  que  la  princesse  de  Waldeck 
fit  choix  de  quelque  femme  de  merite,  pour  l'attacher  ä  sa  fille,  qui 
pourrait  lui  donner  des  bons  conseils  et  faire  en  m6me  temps  des  re- 
prdsentations  au  Duc,  si  celui-lä  se  conduit  avec  trop  peu  de  con- 
sidöration  envers  la  Duchesse.  Je  vous  demande  pardon,  Madame,  de 
ma   franchise;  je   crois   cependant  vous   la   devoir   pour  rdpondre  ä  la 

1  Gustav  III.  hatte  erklärt,  die  als  seine  persönlichen  Feinde  ansehen  zu  wollen, 
die  seinem  Bestreben,  die  Parteien  zu  versöhnen,  entgegenträten  und  die  Zwietracht 
nährten.  —  *  Herzog  Peter  wünschte  die  Rückkehr  seiner  Gemahlin  Caroline  Luise 
(vergl.  Bd.  XXIV,  302) ,  die  zur  Wiederherstellung  ihrer  Gesundheit  in  Lausanne 
gewesen  und  von  dort  zu  ihrer  Mutter,  der  Fürstin- Wittwe  Christiane  von  Waldeck, 
einer  Schwester  der  Landgräfin  Caroline,  nach  Arolsen  gegangen  war.  Die  Land» 
gräfln  rief  in  ihrem  Schreiben  vom  29.  Juni  (abgedruckt  bei  Walther,  a.  a.  O.,  I,  S.  22) 
den  Schutz  des  Königs  für  ihre  Nichte  gegen  den  Herzog  an.  —  s  Es  scheint  der 
Wunsch  der  Fürstin  Christiane  gewesen  zu  sein,  dass  der  Curländer  von  Rosenberg, 
mit  dem  Charakter  eines  preussischen  Oberstlieutenants,  die  Herzogin  nach  Milan 
begleitete. 
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confiance   que  vous  avez  bien  voulu  mettre  en  moi,   dtant  avec  autant 
d'estime  que  de  consid&ation,   Madame  ma  Cousine,   votre  bon  cousin 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  der  eigenh&ndigeD  Ausfertigung  bei  Walther,   Briefwechsel  der  Grossen 
Landgräfin  Caroline  von  Hessen,  Bd.  I,  S.  «3  (Wien,  1877). 


20009.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juillet  1771. 

Il    se   peut   trös  bien,    et  votre  d£p£che  du  26  de  juin  demier  en 

fournit  un  nouvel  indice  que  la  cour  oü  vous  fites,    est  encore  indeter- 

minle    sur  la  maniöre  dont  eile  doit  s'expliquer  sur  les  conditions  que 

la  Russie   lui  a  fait   proposer  pour  la   ndgociation   de   sa  paix  avec  la 

Porte, x  et  le  baron  de  Swieten  persiste  egalement  dans  un  morne  silence 

ä  ce  sujet.     Mais,   apres   tout,   il  faudra  pourtant  y  venir  ä  la  fin,   et 

peut-dtre   ne   s'agit-il  ä  präsent   plus  que  de  quelques  jours  pour  savoir 

ce  qu'elle  en  pense  et  quel   usage   eile  compte  d'en  faire.     Quelle  que 

soit  cependant  sa  premtere  rdponse,  je  crois  toujours  que,  voyant  qu'il 

n'y  a   pas   moyen   de  regimber,    eile  pliera  au   temps   et   cddera  aux 

circonstances.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20010.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  3  juillet  1771. 

J'ai  recu  votre  d^pöche  du  18  de  juin  demier,  et  toutes  mes 
lettres  de  Vienne  me  confirment  l'embarras  oü  cette  cour  se  trouve  de 
s'expliquer  sur  les  conditions  que  la  Russie  lui  a  fait  proposer  pour  sa 
paix  avec  la  Porte.  Le  silence  parfait  qu'elle  garde  ä  ce  sujet  vis-a-vis 
de  moi,  en  est  une  nouvelle  preuve,  et  jusques  ici  ni  le  prince  de 
Kaunitz  ni  le  baron  Swieten  n'en  ont  encore  sonnd  le  moindre  petit 
mot  ni  en  bien  ni  en  mal.2  D£s  que  cependant  eile  parlera,  je  ne 
tarderai  pas  d'en  informer  la  cour  oü  vous  £tes,  et  nous  verrons  alors 
si  le  langage  qu'elle  me  tiendra,  sera  entierement  analogue  ä  celui  qu'elle 
observera  vis-ä-vis  du  prince  Golizyn,  ou  qu'elle  fera  tenir  au  prince  de 
Lobkowitz  ä  P£tersbourg.    En  attendant,  j'ai  toujours  lieu  de  pre'sumer 

1  Maria  Theresia  hatte  zu  Rohd  geäussert,  „qu'il  y  avait  des  aiticles  qui  ne 
laissaient  pas  de  l'inqtii&er  et  de  la  rendre  incertaine  sur  ce  qu'elle  devait  augurer 
de  la  bonne  ou  maovaise  rlussite  de  cette  afTaire,  comme  par  exemple  celui  de  la 
Moldarie  et  Valachie  et  puis  cet  autre  qui  regarde  la  Crimee"  (vergl.  S.  188.  189). 
—    *  Vergl.  Nr.  20009. 
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que  cette  chaine  de  difficultäs  qu'elle  formera  peut-£tre  dans  le  com» 
mencement,  disparaitra  dans  la  suite,  et  que  cette  negociation  tournera 
pourtant,  ä  la  fin,  ä  la  satisfaction  de  la  Russie. 

La  principale  pierre  d'achoppement  sera,  comme  je  vous  Tai  deji 
fait  observer  plusieurs  fois,  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 
et  il  faudra  s'attendre  que  TAutriche  fera  naltre  mille  difficultes,  avant 
d'y  consentir.  Mais  si  ces  deux  provinces  sont  incorporees  ä  k 
Pologne, x  eile  n'aura  plus  aucun  sujet  de  s'y  opposer.  Cette  röunion 
ä  une  puissance  assez  faible  par  elle-möme  ne  saurait  lui  donner  la 
moindre  Jalousie,  et  comme  eile  doit  servir,  en  m£me  temps,  de 
declommagement  pour  les  provinces  que  la  Russie,  moi  et  l'Autriche 
nous  pensons  d'echancrer  de  la  Pologne,  la  derniere  aura  d'autant  moins 
de  raison  de  s'y  opposer  que  la  Pologne  n'acquerra  pas  par  lä  plus 
de  forces  et  n'obtiendra,  pour  ainsi  dire,  que  ce  que  nous  comptons 
de  conquerir  sur  eile. 

Les  provinces  que  je  desire  pour  ma  part,  vous  sont  dejä  connues; 
je  vous  ai  fait  adresser,  il  y  a  longtemps,  un  memoire  qui  les  renferroe 
et  qui  contient,  en  mgme  temps,  des  Instructions  pour  conduire  cette 
negociation  ä  une  heureuse  fin. 3  D'ailleurs,  je  vous  ai  laiss£,  en  m&me 
temps,  les  mains  libres  pour  arranger  en  conse'quence  une  Convention 
avec  la  Russie,  et  j'attendrai  tranquillement  qu'elle  soit  faite,  sans  rien 
precipiter  pour  la  prise  de  possession  effective  ou  pour  faire  d'autres 
mouvements  qui  pourraient  donner  de  l'ombrage.  II  me  semble  meme 
qu'il  ne  conviendra  pas  de  separer  nos  acquisitions  de  la  cession  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  et  qu'il  vaudra  infiniment  mieux  de  mettre 
la  derniere,  ä  la  v^rite,  en  perspective  aux  Polonais,  mais  de  faire 
marcher  la  negociation  de  l'une  et  de  l'autre  d'un  pas  egal  et  dans  1c 
möme  temps. 3 

Enfin,  pour  ce  qui  est  de  ma  lettre  ä  l'imperatrice  de  Russie  sur 
ses  interöts  et  les  miens  dont  je  vous  ai  parle"  dans  mes  ordres  du  2 
de  juin, 4  je  ne  la  lui  adresserai  que  lorsque  l'Autriche  se  sera  expliquee 
sur  ses  conditions  de  paix,  afm  d'gtre  d'autant  mieux  en  6tat  de  lui 
communiquer  mes  id(§es  sur  un  objet  de  cette  importance. 

En  attendant,  le  comte  Panin  peut  compter  que,  des  que  la  Con- 
vention pour  mes  acquisitions  sera  faite  et  signge,  je  serai  fld&le  ä  ma 
promesse  et  ne  manquerai  jamais  de  remplir  ce  que  j'ai  avance  ä  la 
fin  de  mes  susdits  ordres  du  2,  quoique,  ä  vous  dire  vrai,  il  me  semble 
toujours  que  l'Autriche  ne  le  laissera  point  venir  ä  des  extremite's ,  et 
que  plutöt,  apres  quelques  contradictions  de  sa  part,  toute  la  nägociation 
prendra  une  tournure  entierement  favorable  aux  vues  de  la  Russie. 
Aussi    parait-il    de    plus    en   plus   que    le   nombre   des    troupes   qu'elle 

1  Vergl.  S.  203.  —  a  Vergl.  Nr.  19  969.  —  3  Panin  hatte  den  Wunsch  ge- 
äussert, dass  die  Besitzergreifung  der  Erwerbungen  in  Polen  erst  nach  der  Pacification 
erfolgen  solle.    —    *  Nr.  19946. 
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lassemble  au  camp  de  Pest,  n'est  pas  aussi  considgrable  qu'on  l'a 
d'abord  dgbite,  et  que  tout  ce  campement  n'aboutira  qu'ä  une  simple 
ostentation. 

Nach  dem  Concepc 


Federic. 


20011.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  juillet  1771. 

Je  vous  sais  gr€  de  la  communication  des  particularitds  renfermees 
daus  votre  ddpgche  du  28  de  juin  dernier,  *  et  comme  vous  ne  man- 
querez  pas  d'avoir  occasion  de  pouvoir  vous  mettre  encore  au  fait  de 
plusieurs  autres  nouvelles  qui  regardent  les  Autrichiens,  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  rendre  ggalement  compte  de  tout  ce  que  vous  apprendrez 
ukirieurement  ä  leur  sujet. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Confdderds  et  leurs  partisans,  leur  conduite 
est  entterement  celle  de  gens  insens£s,  *  et  ils  mdriteraient,  pour  toutes 
leurs  sottises  et  autres  iddes  ineptes,  de  subir  un  sort  semblable  ä  ceux-ci 
et  d'fctre  enfermds  comme  eux  aux  petites-maisons.  D'un  autre  cöte, 
l'ambition  que  l'filecteur  continue  ä  temoigner  pour  la  couronne  de 
Pologne,  est  surprenante.  Jamais  la  Saxe  n'a  essuyd  de  plus  grands 
malheu rs  que  lorsque  deux  de  ses  princes  ont  ete*  decords  de  ce  diadfcme. 
Ce  n'est  donc  que  la  vanitd  seule,  et  nullement  1'intdrÄt,  qui  peut  la 
porter  ä  y  aspirer,  et,  sous  un  gouvernement  aussi  faible  et  sans  prin- 
cipes  que  celui  d'aujourd'hui  de  ce  pays,  on  doit  s'attendre  ä  toutes 
sortes  de  demarches  fausses  et  frivoles  de  sa  part. 

Au  reste,  je  m'imagine  que  la  prdcddente  mauvaise  annee  que  Ton 
a  essuyee  genenüement  partout,  doit  avoir  dgalement  occasionne  un 
grand  dachet  dans  les  revenus  de  la  cour  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


20012.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  3  juillet  1771. 

Je  remarque,  par  votre  rapport  du  23  de  juin  dernier,  que  l'affaire 
des  Parlements  est   autant  que  terminee ; 3    il   paratt   meme,   au   moins 

1  lieber  die  Truppenübungen  im  Lager  bei  Laxenburg  (vergl.  S.  201).  — 
1  Borcke  berichtete,  die  Nachricht  von  der  bevorstehenden  Uebersiedlung  des  Primas 
von  Polen,  der  sich  mit  Saldern  entxweit  hatte,  habe  die  Hoffnungen  der  polnischen 
Partei  neu  belebt.  „La  cour  meme  serait  si  emerveiltee  de  voir  le  primat  de  Pologne 
chercher  un  asile  ä  Dresde  et  se  declarer  pour  le  parti  des  Conf£de>6s,  qu'il  y  a 
tpparence  que,  si  cet  Ivenement  avait  lieu,  on  la  porterait  a  donner  son  dernier  sou 
pour  le  soutien  de  cc  parti.a  —  3  Sandoz  berichtete:  „La  cause  des  Parlements  perd 
de  jour  en  jour  dans  l'esprit  du  public.  On  commence  ä  comprendre  et  a  croire 
Comsp.  Friedr.  IL    XXXI.  15 
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jusques  ici,  qu'elle  Test  ä  l'avantage  de  la  cour,  et  comme,  ä  Theurc 
qu'il  est,  le  Parlement  ne  saurait  faire  des  representations  contre  ks 
edits  bursaux, x  il  est  bien  ä  presumer  que  le  ministre  des  finances 
abusera  de  cette  circonstance  et  ne  manquera  pas  de  creer  bien  plus 
de  nouveaux  impöts  que  par  le  passd,  pour  subvenir .  aux  besoins  de 
Tfitat. 

L'article  cependant  qui  m'interesse  le  plus  ä  präsent  de  tirer  bien 
au  clair,  c'est  l'intelligence  actuelle  entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles.  Je  vous  Tai  dejä  fait  observer  dans  mes  ordres  prec£dents.a 
Je  d£sire  surtout  de  savoir:  s'ii  y  a  encore  la  m£me  intimite  entre  ces 
deux  cours  que  du  temps  du  duc  de  Choiseul?  s'il  est  k  presumer 
qu'elle  se  soutiendra  de  m6me  sous  le  nouveau  ministfcre?  si  la  cour 
de  Vienne  a  quelque  soutien  k  espgrer  de  la  part  de  la  France»  au  cas 
qu'elle  voulüt  s'opposer  k  la  Russie,  ä  l'occasion  des  conditions  que 
celle-ci  lui  a  fait  com  muniquer  pour  sa  paix  avec  la  Porte?  et  jusques 
ä  quel  point  ce  secours  pourrait  bien  s'&endre?  Tachez  donc  de  me 
procurer  sur  tous  ces  diflferents  points  des  notions  bien  justes  et  de- 
taillees,  et  rendez-m'en  un  compte  fidele  et  exact  sur  lequel  je  puisse 
tabler. 

Nach  dem  Concept.  FederiC 


20013.     AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  KATT. 

Potsdam,  5.  Juli 3  1771. 

Ich  gebe  Euch  auf  Euren  Bericht  vom  1.  dieses  hierdurch  in 
Antwort,  dass,  da  Ich  die  Pest  -  Postirungscommandos  vor  der  Hand 
noch  nicht  zurückziehen  kann,  solche,  wenn  sie  ja  in  der  jetzigen 
Position  den  Fouragebedarf  bis  zur  Ernte  aus  Polen  sich  nicht  ver- 
schaffen können,  lieber  so  weit,  als  es  in  dieser  Absicht  erforderlich 
sein  will,  noch  weiter  vorrücken  müssen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


que  ceux-ci  ne  sont  que  des  corps  de  judicature  cr6es  par  le  Roi  .  .  .,  et  non  poiat 
des  corps  composes  des  deputls  de  la  nation  entiere  et  charges  de  la  reprcsenter, 
ainsi  que  le  Parlement  de  Paris  aurait  voulu  Tinsinuer.11  Vergl.  S.  112.  132  mid 
Bd.  XXX,  512. 

1  Vergl.  S.  209.  —  *  Vergl.  S.  198.  —  3  Am  5.  Juli  beruft  der  König 
Thulemeier,  der  im  Begriff  steht,  auf  seinen  Posten  im  Haag  zurückzukehren  (rergl. 
S.  138),    zu  sich  nach  Potsdam. 
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20oi4.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


r  inckenstein  und  Hertzberg  be- 
richten, Berlin  5.  Juli,  dass  der  neue 
LegatioDssecretttr  in  Kopenhagen  Jeanneret 
le  Blanc1  um  Erstattung  der  Reisekosten 
bitte,  und  überreichen  die  Weisung  an 
die  Legationskasse  zur  Unterschrift. 


[Potsdam,  juillet  1771.] 
Eh!  qui  vous  a  dit  de  relever 
Gregory,  qui  est  bon  ?  Vous  ferez, 
s'il  vous  plait,  revenir  l'autre,  et 
il  me  semble  qu'on  n'aurait  pas 
du  faire  pareilie  chose,  sans  de- 
mander  mes  ordres.  Vous  devriez  vous  appliquer  ä  formet  de  ces 
aortes  de  gens  et  ä  choisir  parmi  les  bötes  les  rnoins  betes  pour  en 
avoir  toujours  ä  la  main,   quand  il  est  besoin  de  les  employer. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufieichnung  auf  dem  Bericht«  der  Minister.  ^  e  U  e  T 1  C. 


20015.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  juillet  1771. 

Les    particularite's    qu'entre    autres    vous    me    mandez,    par    votre 

depfcche   du    29    de    juin   dernier    qui    m'est   bien   parvenue,    touchant 

l'arrive'e  du  corps  de  troupes  lögeres  ä  Copenhague,  que  le  Roi  a  forme* 

a  la  place  des  gardes  ä  cheval,  me  fönt  ddsirer  d'eMre  informe'  de  l'etat 

actuel    du   militaire    de   cette   cou rönne,    et   vous  aurez   soin,    pour   cet 

effet,    de    m'instruire    exaetement   combien   la   cour  oü    vous   £tes,   con- 

servera  effectivement  sur  pied  de  troupes,  apres  les  changements  qu'elle 

se  propose  d'y  apporter.  „     , 

r    r  *     rr  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


50016.      AU    LIEUTENANT -GENfiRAL   BARON   DE   LENTULUS 

A  SCHÖNEBECK. 

Potsdam,  6  juillet  1771. 

Le  projet  de   traite*  de  commerce  avec  l'Espagne  que  mon  consul 

i  Cadix,    le   sieur  Silvestre  de  Livron,    vous  a  adresse*  avec   sa  lettre, a 

que  voiei  de  retour,  est  le  m&me  que  plusieurs  autres  ont  forme*  avant 

lui,  et  qui,  malgre*  les  peines  qu'on  s'en  est  donndes,    ont  tous  dchoud, 

l'Espagne    ne   voulant  entendre    ä    aueune   diminution    de    droits. s     Je 

^oute  donc   que  ledit    sieur  Livron,    tel   habile   qu'il   puisse   £tre,    fasse 

mieux  rdussir  le  sien;    et,  comptant,   au  reste,   qu'en  conformite  de  ma 

lettre  du  30  juin  dernier,4   j'aurai   bientöt   le   plaisir   de    vous    voir  ici, 

je  prie  Dieu  etc.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vergl.  Nr.  19849.  —  *  D.  d.  Cadix  23.  Mai  [Charlottenburg,  Hausarchiv]. 
Der  Entwurf  zum  Handelsvertrage  liegt  nicht  bei.  —  3  Vergl.  Bd.  III,  83.  131; 
VIII,  1.  2.  57;  X,  435?  XI,  46.  47;  XXV,  402.  403;  XXVI,  403;  XXVII,  603.  — 
"♦  Mit  einer  Einladung  nach  Potsdam. 

s5* 
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20017.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTIN  OPEL. 

Potsdam,  7.  Juli  1771. 

Der  endliche  Entschluss  des  russisch  -  kaiserlichen  Hofs  über  den 
Frieden  mit  der  Pforte,  welchem  man  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Junii 
mit  Verlangen  entgegensiehet,  ist  nach  Meiner  Ordre  vom  20.  ejusdem* 
bereits  erfolgt.  Russland  hat  seine  Friedenspropositiones  dem  wiener- 
schem  Hof  einhändigen  lassen,  dieser  aber  hat  seine  Erklärung  darauf 
noch  zur  Zeit  nicht  von  sich  gegeben,  und  dieses  hält  natürlicher  Weise 
dieses  ganze  Geschäfte  auf.  Indessen  werdet  Ihr  sehr  wohl  gethan 
haben,  wenn  Ihr  die  Pforte  nach  Meiner  obgedachten  Ordre  vom 
20.  Junii  nur  vorläufig  vorbereitet,  dass  sie  keinen  so  vorteilhaften 
Frieden,  als  sie  sich  etwa  vorstellen  möchte,  erhalten  werde.  Bei  denen 
von  Russland  über  sie  erhaltenen  vielen  und  ansehnlichen  Vortheilen 
und  da  die  Pforte  so  zu  sagen  nichts  gethan,  um  sich  aus  ihrer  grossen 
Verlegenheit  herauszureissen ,  kann  sie  wohl  einen  so  guten  Frieden 
nicht  erwarten,  und  wird  sie  vielmehr  zufrieden  sein  müssen,  wenn  sie 
nur  erträgliche  Friedensbedingungen  erhält.  Es  wird  sich  solches  bald 
näher  ausweisen. 

Inzwischen  finde  Ich  nöthig,  Euch  ein  Duplicat  von  Meiner  Ordre 
vom  9.  Junii2  hierneben  zukommen  zu  lassen,  weil  verlauten  will,  dass 
solche  unterweges  verloren  gegangen  sein  soll. 

Nach  dem  Conccpt.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


20018.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  juillet  1771. 

Plus  je  reflechis  sur  les  soins  que  la  cour  oü  vous  fites,  continue 
ä  prendre,  selon  votre  derniere  depfiche  du  29  de  juin, 3  pour  mettre 
ses  troupes  sur  un  meilleur  pied,  et  plus  je  me  persuade  que  c'est 
principalement  dans  la  vue  de  se  prdparer  sous  main  ä  pouvoir  s'en 
servir,  un  jour,  contre  moi  avec  plus  d'avantage  que  par  le  passe".  En 
effet,  tout  annonce  un  pareil  but,  et  les  diflfe'rentes  observations  que 
j'ai  eu  occasion  de  faire,  ne  me  permettent  pas  d'en  douter.  Cependant 
le  plus  sür  est  de  dissimuler  et  de  tenir  toujours  bonne  contenance, 
sans  faire  semblant  de  lui  supposer  seulement  de  pareilles  vues. 

Quant  ä  l'humeur  morne  du  prince  de  Kaunitz,  eile  est  une  marque 
certaine  que  ce  ministre  ne  peut  pas  digdrer  les  propositions  de  paix 
de  la  Russie,  et  qu'ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  dans  mes 
ordres  du  30  de  juin,4  il  se  trouve  extr&mement  embarrasse'  dans  le 
parti  qui  lui  reste  ä  prendre.  Sa  re*serve  vis-ä-vis  de  moi  est  m£me 
allere  si  loin  que,   jusques  ici,   il  ne  m'a   pas  seulement   fait   savoir  que 

1  Nr.  19983.  —  *  Nr.  19959.  —  3  Rohd  berichtete  über  die  Truppenübungen 
bei  Laxenburg  (vergl.  S.  201).    —   *  Nr.  20002. 
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ces  propositions  lui  £taient  parvenues,  bien  moins  encore  ce  qu'il  en 
pensait. *  J'attendrai  donc  encore  une  huitaine  de  jours,  et  si,  dans 
cet  intervalle,  sa  langue  ne  se  delie  point  sur  ce  sujet,  je  parlerai  alors, 
pour  l'engager  ä  s'en  expliquer. 2 

En  attendant,  je  ne  suis  point  surpris  que  l'Empereur  s'est  borne* 
simplement,  en  dernier  lieu,  ä  vous  demander  des  nouvelles  de  votre 
sant£;  dans  les  differents  entretiens  que  j'ai  eus  avec  ce  Prince,  j'ai 
bien  remarque  qu'il  n'aime  pas  de  parier  des  affaires  politiques,  et  qu'il 
evite,  autant  qu'il  peut,  d'entrer  dans  de  pareilles  conversations. 3 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  20017)  wird  zur  Weiterbeförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20019.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  juillet  1771. 

Vous  avez  bien  fait  de  joindre  ä  votre  ddpöche  du  25  de  juin 
dernier,  qui  vient  de  m'entrer,  le  duplicata  de  celle  du  15  du  m£me  raois 
qui  effectiveraent  ne  m'est  pas  parvenue  en  son  temps.  Pour  rdpondre 
au  contenu  de  l'une  et  de  l'autre,  je  vous  dirai  que  le  terme  de  la  quaran- 
taine  a  6t6  mis  pre'sentement  ä  trois  semaines  le  long  de  notre  cordon, 
et  que  je  ne  saurais  y  apporter  aucun  changement,  ä  moins  que  la  cour 
de  Vienne  ne  veuille  le  raccourcir  de  son  cdte,  vu  que  je  suis  en  quelque 
facon  obligd  d'aller  de  concert  avec  eile  en  ceci.  Cependant  lorsque 
le  sieur  de  Saldern  voudra  faire  passer  quelque  chose  avec  plus  de 
celerite',  il  n'aura  qua  la  munir  d'un  passe-port  de  sa  part,  qui  sera 
respectd  sans  faute,  en  vertu  des  ordres  que  je  fais  expedier  ä  cet  effet 
au  lieutenant-ge'ne'ral  de  Stutterheim, 4  et  dont  vous  pourrez,  par  con- 
sequent,  rinformer. 

J'approuve,  en  attendant,  fort  l'ide*e  de  cet  ambassadeur  ä  Tdgard 
des  acquisitions  que  Ton  se  propose  de  faire  en  Pologne.  II  a  parfaite- 
ment  raison  de  dire  que,  dans  ce  cas,  il  convient  de  prendre  des  mor- 
ceaux  qui  en  vaillent  la  peine,  puisque  effectivement  peu  ou  beaucoup 
occasionnerait  toujours  les  mfcmes  criailieries  de  la  part  des  Polonais. 
Mais,  avant  que  de  rien  entreprendre  ä  cet  egard,  il  faut,  de  toute 
necessitd,  que  nous  soyons  d'accord  sur  les  acquisitions  d'un  chacun. 
Des  que  cela  sera  r6g\€  entre  la  Russie  et  moi,  il  faudra  bien  que 
lAutriche  y  acquiesce  de  son  cöte*.  Son  Opposition  ne  lui  servirait  de 
rien,  et  il  y  a  apparence  qu'elle  se  contentera  de  prendre  sa  convenance 
et  de  se  taire. 

1  Vergl.  Nr.  19  972.  —  *  Die  gleiche  Mittheilung  ergeht  am  7.  Juli  an  Solmsf 
unter  Uebersendung  eines  Auszugs  aus  dem  Berichte  Zegelins,  Konstantinopel  3.  Juni 
(vergl.  Nr.  20017).  —  3  Vergl.  Bd.  XXX,  127.  —  4  Cabinetserlass ,  Potsdam 
7-  Juli. 
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Au   reste,   il   est   sflr   que   cette  cour  soutient  les  Confederes  sous 

uiain,    et  par  lä  m&me  il  est  ä  croire  que  les  grands  de  la  Pologne  ne 

se   ddsisteront  guere  de  leur  opiniätret^,   avant  que  la  paix  ne  soit  re- 

ellement   conclue   entre   la   Russie  et   la  Porte,    et   que  les   puissances 

voisines   ne   se   mttent  ä  leur  faire  entendre  raison  pour  la  pacification 

de  leur  patrie. f  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20020.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  juillct  1771. 
Votre  ddpdche  du  25  de  juin  dernier  confirme  assez  le  pronostic 
que  j'ai  forme'  du  temps  de  l'accom modern ent  des  derniers  differends 
entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  Un  nouveau  sujet  de  mäcontentement 
n'a  pas  tard£  de  s'dlever  entre  ces  deux  couronnes, 2  et,  autant  que  j'en 
puis  juger,  il  ne  manquera  pas  de  faire  naitre  de  nouvelles  aigreurs 
entre  elles.  C'est  une  nouvelle  suite  de  la  faiblesse  extrfime  du  ministere 
britannique,  et  la  conduite  qu'il  continue  ä  tenir,  ne  saurait  manquer 
de  lui  faire  du  tort  dans  i'esprit  de  la  nation,  qui  ne  peut  qu'fctre  in- 
digne'e   de   voir  ainsi   sacrifier  ses   interfcts   par  Tinconsöquence    de  ses 

conducteurs.  „     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20021.     AU  SECRäTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS 

Potsdam,  8  juillct   1 771 . 

Les  particularites  que  votre  dep£che  du  27  de  juin  dernier  contienu 
peuvent,  ä  la  vdrite,  intdresser  un  Parisien  ou  autre  regnicole  frangais, 
mais  il  m'importe  tres  peu  de  les  savoir  ou  de  les  ignorer.  En  effet. 
il  m'est  fort  indifferent  que  ce  soit  le  comte  de  Broglie  ou  quelque 
autre  qui  ait  le  plus  de  part  ä  la  faveur  et  ä  la  protection  du  nouveau 
ministre.  C'est  une  de  ces  bagatelles  interieures  qui  sont  au-dessous 
de  mon  attention,  et  qui  ä  peine  excitent  ma  curiosite.  II  y  a  d'autres 
objets  bien  plus  imporlants  sur  lesquels  je  desire  d'ötre  instruit.  Quelle 
sera    la    fagon    de    penser    et    d'agir    du   duc   d'Aiguillon    vis-ä-vis    des 

1  Mit  einem  Postscript  wird  die  Abschrift  des  Erlasses  vom  13.  Juni  (Nr.  19965) 
Übersand t.  Auf  Dalwigs  Bericht  „von  der  polnischen  Grenze"  vom  1.  antwortet  der 
König  am  7.  Juli,  „dass  die  Katzbalgereien  mit  denen  Conföderirlen  noch  so  bald 
nicht  zur  Endschaft  gelangen  werden".  Dalwig  soll  gelegentlich  „von  dem  Zustand« 
des  Landes  in  Polen  und  inwiefern  solches  mehr  oder  weniger  leidet",  ausführlich 
berichten.  —  a  Ueber  Contrebande,  die  durch  englische  Kriegsschiffe  in  spanisches 
liäfen  angeblich  betrieben  und  begünstigt  wurde.  Auf  Verlangen  der  spanisches 
Regierung  war  deshalb  ein  englischer  SchifTscommandant  cassirt  worden. 
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puissances   &rang&res?     Suivra-t-il    le    Systeme   de   son   pr£d£cesseur   le 

duc  de  Choiseul,    ou  s'en  formera-t-il  un  autre?    Quel  parti  prendra-t-il 

relativement   aux   affaires   de  Pologne   et  ä  la  guerre  actuelle   entre   la 

Russie  et  la  Porte?   Voilä  des  matteres  qui  märitent  d'£tre  approfondies, 

et  sur  lesquelles  je  souhaiterais  bien  que  vous  puissiez  me  procurer  des 

notions    justes   et   exactes.     Redoublez-y   donc   votre   attention,    et  ne 

B^gligez    rien   pour   p£n£trer   les   veritables   dispositions   de  la   cour  oü 

vous  £tes,  ä  leur  egard.  _,     . 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20  02  2.     AUX  MINISTRES    DU  DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES 
fiTRANGfeRES  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  juillct  1771. 
Vu  votre  rapport  d'hier,  ci-joint  de  retour,  je  consens  que  le  se- 
crdtaire  d'ambassade  Jeanneret  le  Blanc  reste  ä  Copenhague,  et  que  le 
sieur  Gregory  revienne  dans  la  patrie;1  mais  comme  j'ai  6t6  content 
des  Services  que  ce  dernier  m'a  rendus  dans  les  diflförentes  ambassades 
oü  il  a  ete  employd  en  qualitd  de  secrdtaire, a  je  veux  aussi  Ten  re- 
compenser  et  lui  faire  un  sort  dont  ii  ait  lieu  d'Stre  content.  Vous 
n  oublierez  donc  pas  d'y  cooperer  par  des  propositions  convenabies  et 
d'ouvrir  ainsi  une  nouvelle  perspective  agreable  ä  de  jeunes  gens  ä 
talents  qui  se  vouent  ä  cette  carriere. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20023.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Hertzberg  berichtet,  Berlin  7.  Juli:  „Apres  avoir  fait  partir  le  rapport  que  j'ai 
fait  anjonrd'hui  a  Votre  Majeste"  touchant  l'audience  que  le  baron  de  Swieten  Lui 
demande,  ce  ministre  est  venu  me  voir  lui-meme  et  m'a  lu  in  extenso  la  rlponse 
que  sa  cour  va  faire  ä  celle  de  Russie  au  sujet  de  la  paeification  avec  les  Turcs.S 
Cette  rlponse  porte  en  substance,  autant  que  j'ai  pu  en  retenir  a  une  seule  lecture 
que  le  sieur  de  Swieten  m'en  a  faite:  que  Leurs  Majestls  Imperiales  Itaient  per- 
soadees  que  la  Porte  Ottomane  ne  pourrait  jamais  6tre  engagee  a  souscrire  a  des 
conditions  qui,  en  effet,  ne  tendaient  pas  ä  moins  qua  la  priver  de  tout  ce  qu'elle 
■vait  poss£d6  jusqu'ici  en  decA  du  Danube  et  de  la  Mer  Noire,  et  qui  mettrait  la 
Russie  en  6tat  de  s'emparer  de  tout  le  commerce  de  cette  mer  et  de  pouvoir  insulter 
la  ville  de  Constantinople,  quand  eile  voudrait;  que  ces  m6mes  conditions  ne  pou- 
vaient  pas  subsister  avec  la  surete"  de  la  monarchte  autrichienne ;  que  les  Tartares, 
devenus  indlpendants,  ne  pourraient  plus  6lre  empfiehl  par  aueune  barriere  d'envahir 
•  la  Hongrie;  qu'aucun  autre  possesseur  de  la  Moldavie   et  de  la  Valachie  ne  lui  con- 

1  Vergl.  Nr.  20014.  Fincken stein  und  Hertzberg  beriefen  sich  darauf,  dass  die 
Ablösung  des  nur  ad  Interim  entsandten  und  brustleidenden  Gregory  durch  Jeanneret 
le  Blanc  mit  Genehmigung  des  Königs  erfolgt  sei  (vergl.  Nr.  19  849).  —  *  Vergl. 
Bd.  XXIX,  565;  XXX,   19.  20.    —    3  Vergl.  S.   188.   196. 
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venait  pas;  que,  s'il  Itait  puissant,  il  serait  dangereux;  que,  s'il  6tait  faibk,  fl  te- 
pendrait  de  la  Russie;  qu'en  gendral  l'^quilibre  de  la  puissance  serait  6hranl6  ptr 
la ;  qu'en  conslquence  Leurs  Majestls  Imperiales  ne  pouvaient  pas  proposer  de 
pareilles  conditions  a  la  Porte  ni  les  seconder  par  leurs  bons  offices,  mais  quelle 
priaient  Sa  Majeste"   l'implratrice  de  Russie  d'en   proposer    d'autres  plus  convenable*. 

Le  baroo  de  Swieten  a  ajoute*  de  bouche  que  sa  cour  avait  cru  devoir  docoe? 
sa  röponse  a  la  cour  de  Russie,  sans  se  concerter  auparavant  avec  Votre  Majeste, 
afin  qu'Elle  puisse  arranger  la  Sienne  a  Son  bon  plaisir,  et  qu'elle  se  proposait  de 
faire  dire  ä  la  Porte,  pour  la  trän  quill  isert  qu'ayant  trouve*  les  premieres  propositions 
de  la  Russie  trop  fort  es,  eile  les  avait  renvoyees  a  cette  cour,  en  la  priant  d'en  faire 
d'autres  plus  admissibles." 

Potsdam,  8  juillet  1771. 

La  reponse  de  la  cour  de  Vienne  ä  Texpose*  conndentiel  de  la 
Russie  sur  la  paix  avec  la  Porte  et  dont  le  baron  de  Swieten,  selon 
vos  rapports  d'hier,  vous  a  fait  l'ouverture,  ne  m'a  point  surpris. 
L'humeur  morne  et  taciturne  que  le  prince  de  Kaunitz  a  fait  paraitre, 
immddiatement  apres  que  cet  exposä  lui  est  parvenu, l  m'y  a  pre'pare. 
II  s'agit  maintenant  d'apprendre  les  motifs  de  cette  räponse,  et  comme 
le  baron  de  Swieten  a  ordre  de  me  les  comm uniquer  dans  une  audience 
particuliere,  je  suis  tout  dispose*  ä  la  lui  accorder  dernain,  9  de  ce  mois, 
apres  le  diner,  et  vous  n'avez  qu'ä  l'appointer  ici  pour  ce  temps-lä. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


20024.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  8  [juillet  1771]. 

Mon  eher  Frere.  Enfin  je  reeois  la  reponse  de  Vienne  sur  les 
propositions  des  Russes,  et  quoique  monsieur  van  Swieten  ne  me  U 
rendra  que  demain, 2  je  peux ,  mon  eher  frere ,  vous  rendre  compte 
aujourd'hui  de  son  contenu.  C'est  un  refus  de  se  meler  de  proposer 
de  telles  conditions  aux  Turcs,  et  une  ddclaration  assez  fiere  aux  Russes 
de  faire  des  propositions  plus  acceptables ; 3  de  sorte  que  cela  va  em- 
brouiller  les  affaires  de  nouveau.  Je  ne  sais  pas  comraent  cette  reponse 
sera  prise  en  Russie;  j'exhorterai  la  cour  de  Vienne  ä  s'entendre  mieox 
avec  la  Russie,  je  ferai  remarquer  qu'il  est  dur  de  voulbir  contraindre 
une  puissance  victorieuse  de  se  ddsister  absolument  de  tous  les  avantages 
qu'elle  a  acquis  par  le  bout  de  l'epe'e,  et  que,  quand  mgme  la  guerre 
se  prolongerait  encore  plusieurs  campagnes,  il  faudrait  pourtant  en  venir 
lä  ou  ä  quelque  chose  d'approchant,  et  qu'ainsi  il  valait  mieux  faire  de 
bonne  gräce,  dans  le  moment  präsent,  ce  qu'il  faudrait  pourtant  faire 
par  la  suite.  Mais  je  crains  fort  que  tout  ce  que  je  pourrai  dire,  ne 
fera  pas  changer  d'avis  au  prince  Kaunitz,  trop  haut  pour  se  donner 
un  dementi.  Voila,  mon  eher  frere,  oü  nous  en  sommes  apres  dix 
mois  de  ndgociation. 

1  Vergl.  S.  212.  217.    —    *  Vergl.  Nr.  20025.    —    3  Vergl.  Nr.  20023. 
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Quant  aux  affaires  de  Su£de,  je  ne  saurais  vous  dire  ce  qui  en  est; 
je  n'en  sais  autre  chose  que  ce  que  je  vous  en  ai  comraunique\  x  et  je 
crois  et  esp£re  que  c'est  un  feu  de  paille  qui  s'est  Steint  aussi  vite 
qu'il  a  pris.  Le  marechal  de  la  Diete  a  6t6  €\u  selon  les  vceux  de  la 
courfa  et,  pour  cette  Diete,  qui  va  s'assembler,  je  n'en  augure  pas 
grand'  chose,  et  je  crois  que  tout  restera  dans  ce  pays  ä  peu  pr&s 
comme  cela  est  ä  present. 

Voilä,  raon  eher  frere,  en  gros  les  nouvelles  politiques.  J'attends 
tous  les  jours  le  retour  de  mon  courrier  de  Petersbourg, 3  et  je  suis 
persuade  davance  que  les  nouvelles  qu'il  apportera,  seront  bonnes. 

Nous  n'avons  ici  que  des  pluies  perpetuelles ,  ä  peine  derobe-t-on 
quelques  moments  pour  se  promener.  Je  vous  embrasse,  raon  eher 
frere,  de  tout  mon  cceur,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenbändig.  F  e  d  e  V 1  C 


20025.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  9.  Juli  1771]4 
Vari  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  12.  Juli,  über  die  Audienz 
beim  Könige:  „Gleich  bei  dem  Eintritt  in  das  Audienzzimmer  konnte 
ich  bemerken,  dass  der  König,  welcher  von  dem  Inhalte  der  Replique 
verbale 5  durch  den  Freiherrn  von  Hertzberg,  dem  ich  solchen  bekannt 
gemacht  hatte,  allschon  unterrichtet  war, 6  damit  nicht  zufrieden  sei.  Als 
ich  ihm  selbe  mit  einem  anständigen  Compliment  übergab,  nahm  er  sie 
gleich  zum  Durchlesen,  und  das  Lesen  unterbrach  er  zuweilen  mit 
einigen  mürrischen  Betrachtungen ,  welche  seine  Unzufriedenheit  noch 
mehr  entdecketen  und  ich  bloss  von  darum  hier  anführe.  Gleich  bei 
der  ersten  Seite  sagte  er:  »Voici  du  preambule.«  Als  er  nachhero  auf 
die  drei  Hauptsätze  kam,  nach  welchen  die  Friedens  vorschlage  erörtert 
werden  sollen, 7  rufte  er  mit  einer  gewissen  französischen  verschmäherischen 
Miene  aus:  »Une  division  en  trois  pointsU  Ich  muss  bekennen,  dass 
es  mir  schwer  fiele,  die  in  mir  aufsteigende  Ungeduld  zu  bezaumen,  ich 
hielte   mich  aber  zurück  in  der  gewissen  Zuversicht,    dass  mir  die  Ge- 

1  Vergl.  S.  221.  —  *  Vergl.  S.  222.  —  3  Mit  der  Antwort  auf  den  Entwurf 
ftr  die  Convention  (vergl.  Nr.  19969).  —  ♦  Vergl.  Nr.  20023.  —  5  „Reponse 
verbale  ä  l'expose*  confidentiel  des  intentions  de  l'implratrice  de  Russie  sur  sa  paci- 
fication  avec  les  Turcs,  ainsi  qu'aux  Communications  ultlrieures  qui  ont  6t€  faites  ä 
cette  occasion  au  prince  de  Lobkowitz"  (vergl.  S.  188).  —  6  Vergl.  Nr.  20023.  — 
'  Der  russische  Pacificationsplan  (vergl.  S.  188)  wurde  unter  den  drei  Gesichts- 
puneten  betrachtet:  ob  er  für  die  Pforte  annehmbar,  ob  er  geeignet  sei,  den  Friedens- 
schlnss  zu  beschleunigen,  und  ob  er  sich  mit  den  österreichischen  Interessen  ver- 
einigen lasse. 
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legenheit  nicht  entgehen  würde,  diese  seuchte  Stichelrede  zu  zernichten, 
und  Hess  ihn  demnach  ruhig  fortlesen.  Bei  dem  Absätze,  allwo  ange- 
fuhret  wird,  dass  die  Türken  wohl  noch  mehrere  Campagnen  auszuhalten 
im  Stande  sein  dörften,  ohne  dass  sie  der  Gefahr  ausgesetzet  würden, 
ein  mehreres  zu  verlieren,  als  was  man  dermalen  von  ihnen  forderet, 
hielte  er  sich  gleichfalls  auf  und  sagte: 

»Les  Turcs  en  etat  de  faire  plusieurs  campagnes,  mais  cela 
n'est  paslc 

»Les  Turcs  sont  en  e'tat  de  faire  plusieurs  campagnes,  Sire,  sans 
risquer  de  devoir  faire  de  plus  grands  sacrifices  que  ceux  que  Ton  exige 
dejä  ä  l'heure  qu'il  est.« 

»Eh  non,  cela  peut  aller  encore  beaucoup  plus  loin,  beaucoup  plus 
loin,«  versetzte  der  König  und  führe  mit  dem  Lesen  ohne  fernere 
Unterbrechung   fort.     Am  Ende   drückte  er  sich  folgendermaassen  aus: 

»Je  suis  fache  que  votre  cour  ait  pris  le  parti  de  tout  refuser,  car 
enfin  votre  reponse  est  un  refus  formel,  et  j'ai  peur  que  cela  fasse  un 
mauvais  effet  en  Russie.  Ces  gens-lä  sont  fiers  de  leurs  succes,  ils  ont 
droit  de  l'^tre,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  aient  des  revers  ä 
craindre.  Je  crains  que  votre  reponse  ne  leur  donne  de  Thumeur,  et 
que  tout  ce  que.  nous  avons  fait  jusqu'ici  pour  avoir  la  paix,  ne  soit 
perdu.  J'aurais  cru  qu'il  eüt  mieux  valu  d'entrer  tout  de  suite  en 
negociation;  car,  voyez-vous,  ces  gens-lä  rabattront  de  leurs  conditions. 
qui  sont  dures,  je  l'avoue;  ils  en  rabattront,  je  le  sais;  mais  il  faut  les 
mdnager,  et  il  sera  impossible  de  les  faire  consentir  ä  renoncer  ä  tout 
dedommagement,  cela  serait  impossible,  et  Ton  ne  pourrait  pas  mSme 
Texiger.« 

»Vous  connaissez,  Sire,«  war  hierauf  meine  Antwort,  »les  principes 
qui  ddterminent  nos  demarches ; T  Votre  Majeste*  a  approuvd  ces  prin- 
cipes, comme  seuls  capables  de  conduire  au  but  que  les  deux  cours  se 
proposent,  qui  est  le  re'tablissement  d'une  paix  solide.  La  solidite  de 
cette  paix  ddpendra  uniquement  de  la  conservation  de  l'equilibre  dans 
1' Orient,  et  de  la  conservation  de  cet  dquilibre  dependra  pour  lavenir 
la  sürete*  de  notre  monarchie  et  des  fetats  de  Votre  Majeste,  dont  les 
interSts  se  confondent  dans  cette  importante  affaire.  Ce  sont-lä  les 
poids  qu'il  a  fallu  mettre  dans  la  balance  pour  peser  les  conditions 
proposees  par  la  Russie.  Votre  Majeste  a  de*jä  reconnu  qu'elles  sont 
dures,  elles  le  sont  effectivement,  elles  sont  inadmissibles  et,  de  plus, 
directement  contraires  ä  ce  que  l'impdratrice  de  Russie  a  fait  declarer 
par  son  ministre  ä  Vienne  de  ne  point  demander  de  conquStes  pour 
eile  et  de  vouloir  menager  les  interets  de  la  maison  d'Autriche  comme 
ceux  de  la  Russie.  Ce  sont-lä  les  points  essentiels  de  la  ddclaration 
du  prince  Golizyn, 2  ils  sont  conformes  ä  nos  principes,  et  notre  reponse 

1  Durch  die  Darlegungen  von  Kaunitz  in  Neustadt,  vergl.  Bd.  XXX,  515.  — 
2  Vergl.  Bd.  XXX,  463.  483. 


235     

n'en  est  que  le  ddveloppement  et  Vapplication ;  il  etait  donc  impossible 
qu'elle  füt  autre  qu'elle  n'est  quant  au  fond,  et,  quant  ä  la  forme,  je 
nie  Hatte  que  Votre  Majeste  y  aura  trouve  de  l'ordre,  de  la  clartä,  de 
la  Franchise,  de  la  de'cence  et,  de  plus,  un  ton  amical  et  tous  les 
manage ments  que  Ton  pouvait  desirer.  Ces  mänagements,  nous  avons 
cru  devoir  les  gtendre  jusques  sur  vous,  Sire,  en  donnant  notre  rdponse 
sans  un  concert  prealable  avec  Votre  Majeste,  pour  Lui  laisser  le  choix 
des  moyens  qu'EUe  voudra  employer  aupres  de  la  Russie  pour  con- 
courir  efficacement  ä  nos  mesures, l  ce  que  Leurs  Majestds  Imperiales 
attendent  d'Elle  avec  la  plus  parfaite  confiance.c 

Auf  diesen  mit  einigem  Nachdrucke  gemachten  Vortrag  änderte 
zwar  der  König  seine  Sprache,  doch  nicht  seine  Gesinnung;  denn  ob- 
wohlen  er  bekennen  musste,  dass  er  an  unserer  Replique  verbale  nichts 
auszusetzen  hätte,  und  dass  alles,  was  darinnen  enthalten  ist,  gründlich 
angeführet  und  wohl  angebracht  sei,  so  bezeugte  er  doch  immer  den 
Wunsch,  dass  man  die  Friedenshandlungen  gleich  hätte  in  Gang  bringen 
können.     Sonach  fragte  mr  mich: 

>Mais  si  la  Russie  refuse  de  proposer  d'autres  conditions,  si  eile 
se  refuse  de  s'ouvrir  davantage,  que  ferez-vous  alors?c 

Ich  suchte  dieser  Frage  anfangs  mit  dieser  generalen  Antwort  aus- 
zuweichen, dass  ich  die  fernere  Entschliessung  meines  Hofes  im  Voraus 
nicht  wissen   könnte,    und  dass  selbe  nach  Zeit  und  Umständen  würde 
eingerichtet  werden;   als   er   aber  immerfort   in   mich  dringete,    um  zu 
wissen,  was  der  allerhöchste  Hof  in  diesem  Falle  thun  würde,  so  glaubte 
ich,  ihm  nachfolgende  ohnverfangliche  fernere  Antwort  ertheilen  zu  können: 
»J'ignore,   Sire,   quel   parti   ma  cour  prendra  en  ce  cas,    mais  je 
crois   pouvoir   assurer  d'avance  Votre  Majeste*   que   ce  parti    sera   con- 
sequent   aux   principes  que  nous  avons  adopted  apres  müre  delibdration 
et  connaissance  de  cause,  et  que  nous  y  resterons  constamment  attacnds. 
Et  pour  que  Votre  Majeste'   soit  Elle-me'me  en  dtat  d'en  juger,   je  puis 
Lui   montrer   en  confidence   les   instructions   que  le  courrier  est  Charge* 
de  porter  au  prince  Lobkowitz. 2     Elle  y  trouvera  de  nouvelles  preuves 
de  la  franchise  avec  laquelle  nous  agissons,  et  je  crois  remplir  les  vues 
de  ma  cour  en  la  faisant   connaitre  de  plus  en  plus  ä  Votre  Majeste*. c 
Dieses  dem  König  bezeugende  Vertrauen  nahm  er  erkenntlich  und 
begierig  auf,  ich  musste  aber,  da  er  selbst  Deutsch,  wie  er  sagte,  nicht 

1  Vergl.  S.  232.  —  *  Kaunitz  bezeichnete  in  dem  Erlasse  an  Lobkowitz,  Wien 
1.  Juli,  die  russischen  Friedensbedingungen  für  Österreich  und  die  Pforte  als  un- 
annehmbar. Ebenso  verwarf  er  den  Vorschlag  Panins,  Polen  für  Abtretungen  an 
Oesterreich  und  Preussen  mit  der  Moldau  und  Walachei  zu  entschädigen,  und  be- 
auftragte Lobkowitz,  er  solle,  jedoch  ohne  zu  drohen,  bei  verlangter  „Privatauskunft" 
nicht  verhehlen,  dass  der  wiener  Hof  die  Truppen  in  Ungarn  zur  eignen  Sicherheit 
zusammengezogen  habe  und ,  obschon  widerwillig ,  am  Kriege  werde  theilnehmen 
müssen,  „wenn  die  russisch -kaiserliche  Armee  über  die  Donau  setzen  und  ihre  Con- 
queten  gegen  Konstantinopel  auszubreiten  unternehmen  sollte".  [Wien.  Haus-,  Hof- 
und  Staatsarchiv.] 
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lesen  kann ,  ihm  die  Depesche  vorlesen ,  wovon  ich  ihm  hie  und  da 
einige  Ausdrücke  auf  sein  Begehren  in  das  Französische  übersetzte. 
Nach  geendigter  Ueberlesung  sagte  der  König: 

»C'est  fort  bien,  cela  est  tres  sage  .et  modere*,  mais  voyons  donc 
un  peu  ces  conditions,  examinons-les  ä  nous  deux.  Les  Tartares  sont 
le  premier  objet,  c'en  serait  sans  doute  un  fort  conside"rable ,  si  les 
Russes  obtenaient  l'inddpendance  de  toutes  les  hordes  qui  avoisinent 
la  Mer  Noire,  mais  s'il  n'e'tait  question  que  de  deux  ou  trois,  il  me 
parait  qu'on  pourrait  s'y  prfcter  en  leur  laissant  aussi  Azow,  qui  n'est 
pas  aussi  important  que  vous  le  croyez;  d*  apres  les  informations  que 
j'en  ai,  c'est  un  mauvais  port  d'oü  ii  ne  pourrait  jamais  sortir  de  flotte. c 

Um  Ew.  Ftirstl.  Gnaden  nicht  mit  Wiederholungen  zu  belästigen, 
soll  ich  hier  nur  kürzlich  anführen,  dass  ich  nicht  ermangelt,  dem  König 
die  wahre  Absicht  Russlands  bei  der  anverlangenden  Ohnabhängigkeit 
deren  Tartaren  bei  dieser  Gelegenheit  noch  malen  deutlich  vor  Augen 
zu  legen  und  was  für  gefahrliche  Folgen  für  die  Ottomanische  Pforten 
von  dem  Verlust  deren  Küsten  des  Schwarifen  Meers  ohnausbleiblich 
entstehen  würden;  welches  er  auch  ganz  wohl  zu  erkennen  schien  und 
dass  man,  in  Ansehung  dieses  Punkts  von  Russland  eine  Mässigung 
zu  forderen,  allerdings  berechtiget  sei  und  wahrscheinlich  erhalten  würde. 
Was  aber  den  Punkt  wegen  der  Moldau  und  Walachei  betrifft, x  glaubte 
er,  dass  der  Petersburger  Hof  nicht  so  leicht  nachgeben  dörfte,  »parceque, 
voyez-vous,«  waren  seine  Worte,  »leur  but,  en  arrachant  la  Moldavie 
et  la  Valachie  aux  Turcs,  est  de  leur  6ter  les  moyens  d'inquidter  Tempire 
russe  par  la  Pologne ;  il  importe  peu  ä  la  cour  de  Pötersbourg  en  quelles 
mains  tombent  ces  deux  provinces,  pourvu  qu'elles  sortent  de  Celles  des 
Turcs;  ne  pourriez-vous  pas  vous  en  accommoder?  qu'en  pensez-vous ?c 

Ich  entschuldigte  mich  anfangs  hierauf  zu  antworten;  da  aber  der 
König  nach  seiner  Gewohnheit  immerfort  die  Frage  wiederholte  und 
durchaus  wollte,  ich  sollte  ihm  nur  meine  Particular-Meinung  sagen, 
gleichwie  er  mir  seine  Ideen  eröffnete,  und  ich  ihm  nicht  mehr  aus- 
weichen konnte,  so  bezog  ich  mich  auf  Ew.  Fürstl.  Gnaden  Schreiben 
an  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz,  woraus  er  würde  ersehen  haben,  dass 
mein  allerhöchster  Hof  nicht  gesinnt  sei,  die  Verwendung  derer  bons 
Offices  zu  Begnügung  des  Eigennutzes  zu  missbrauchen  ,  wornach  sich 
leicht  ermessen  liess,  wie  ein  solcher  Vorschlag  müsste  angesehen 
werden. 

»II  est  vrai,«  führe  der  König  hierauf  fort,  »que  vous  avez  de 
grandes  obligations  aux  Turcs,  et  que  vous  avez  raison  de  les  menager; 
mais  que  serait-ce,  si  Ton  vous  donnait  la  Moldavie  et  la  Valachie,  et 
que  vous  la  rendissiez  aux  Turcs,  qui  pour  cela  vous  restitueraient 
Beigrade?  C'est  une  idee  qui  me  vient  tout  ä  l'heure,  qu'en  croyez* 
vous  ?« 

1  Die  Forderung  ihrer  Trennung  von  der  Türkei. 
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»Je  la  manderai  ä  ma  cour,  Sire.  -<  Er  wollte  auch  hierüber  meine 
Meinung  wissen,  ich  bestünde  aber  fest  bei  der  nämlichen  Antwort, 
dass  ich  diesen  des  Königs  Gedanken  nach  Wien  einberichten  würde; 
womit  er  sich  endlich  begnügte.  .  . 

Endlichen  eröffnete  ich  dem  König,  auf  was  Art  die  Anweisung 
an  Herrn  Thugut  nach  Konstantinopel  würde  erlassen  werden,1  damit, 
wenn  er  es  für  gut  befinde,  ein  gleiches  mit  Herrn  von  Zegelin  beob- 
achtet werden  könnte.  Ihro  Majestät  erklärten  hierauf,  wie  Sie  es 
glaubten  nothwendig  zu  sein,  dass  die  Minister  deren  beiden  Höfen  zu 
Konstantinopel  immer  eine  Sprache  fuhren,  und  dass  demnach  an  den 
von  Zegelin  von  hier  aus  eine  mit  der  unsrigen  gleichförmige  Anweisung 
ergehen  würde, 2  um  so  mehr,  als  von  denen  Friedensbedingnissen  keine 
articulirte  Meldung  gegen  die  Pforten  zu  beschehen  hätte. 

Auch  versprach  der  König,  eine  Depesche  an  den  Herrn  Grafen 
von  Solms  durch  meinen  Courier  ablaufen  zu  lassen  und  seinem  Minister 
zu  Petersburg  den  Befehl  zu  ertheilen,  den  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz 
in  seinen  Bearbeitungen  zu  Erhaltung  mehr  gemässigter  Friedensbeding- 
nissen zu  unterstützen."  3 

Nach  der  Ausfertigung  im  K«  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


20  026.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  juillet  1.771. 
M.  van  Swieten,  m'ayant  demande*  une  audience,  est  venu  aujourd'hui 
ici.4  II  m'a  remis  la  reponse  de  la  cour  de  Vienne.  Apres  l'avoir 
lue  ä  t£te  reposöe,  je  lui  ai  rdplique  qu'elle  me  paraissait  un  refus 
general  de  toutes  les  propositions  de  la  Russie,  dont  il  n'y  en  a  aucune 
d'accepte'e.  M.  van  Swieten  m'a  rdpondu  que  la  cour  de  Vienne  ne 
pouvait  pas  agir  contre  ses  intdröts,  et  que,  les  conditions  de  la  Russie 
s'y  trouvant  diametralement  opposdes,  eile  ne  saurait  se  charger  de  les 
coramuniquer  aux  Turcs.  Je  lui  ai  parle  de  la  ndcessite  de  terminer 
les  troubles  dans  leur  voisinage,  et  que,  loin  que  cette  reponse  y  füt 
un  acheminement,  eile  me  paraissait  replonger  les  affaires  dans  un  plus 
grand  chaos  qu'oü  elles  se  trouvaient  ä  präsent.  II  m'a  fait  les  eloges 
de  la  since'rite'  de  sa  cour,  qui  s'expliquait  avec  autant  de  franchise  ä 
celle  de  Russie.  Je  lui  ai  enfin  dit  que,  si  la  cour  de  Vienne  elle-mfime 
ne  voudrait   pas   faire5   l'acquisition   de   la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 

1  Thugut  sollte,  nach  dem  Erlasse  von  Kaunitz  an  Swieten,  Wien  1.  Juli,  den 
Türken  „in  generalen  Ausdrücken"  mittheilen,  der  wiener  Hof  befinde  „keineswegs 
für  thunheh",  die  russischen  Bedingungen  durch  seine  „bona  officia  unterstützen  und 
2a  seiner  Zeit  der  Pforten  proponiren  zu  können";  er  habe  sich  daher  genöthigt  ge- 
sehen, dieses  den  Russen  „formell  zu  erklären"  und  ihre  „weiteren  Eröffnungen"  ab- 
zuwarten. —  »  Vergl.  Nr.  20027.  —  3  Vergl.  Nr.  20026.  —  4  Vergl.  Nr.  20025« 
—   5  So.    Gemeint  ist  vielmehr:   „voudrait  faire";  vergl.  S.  240. 
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que  j'etais  persuadd  que  la  Russie  y  donnerait  les  mains.  A  quoi  il 
m'a  repondu  que  c'ötait  contre  les  engagements  oü  sa  cour  se  trouvait 
avec  la  Porte. 

Vous  pouvez  rendre  ce  precis  de  notre  conversation  au  comte 
Panin  teile  qu'elle  s'est  passe'e  aujourd'hui.  M.  van  Swieten  m'a  encore 
dit  que,  si  le  comte  Panin  demandait  au  prince  Lobkowitz  pourquoi  la 
cour  de  Vienne  assemblait  tant  de  troupes  en  Hongrie,  il  devait  lui  dire 
que  c'e'tait  pour  maintenir  la  balance  dans  1*  Orient.  Voilä  donc  le  pot 
aux  roses  de"couvert,  et  Ton  verra,  je  crois,  ä  Petersbourg  que  je  nc 
nie  suis  pas  tout-ä-fait  trornpe'  sur  le  Systeme  des  Autrichiens.  J'attends 
a*  präsent  d'dtre  instruit  de  votre  part  quelle  rdsolution  la  cour  de 
Pdtersbourg  prendra  sur  tout  ceci.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  fasse  de 
nouvelles  propositions  de  paix ;  reste  donc  ä  voir  comrae  ce  chaos  se 
d£brouillera.  Cependant  je  parierais  toujours  qua  quelques  modincatioos 
pres,  rimperatrice  de  Russie  remplira  en  gros  son  but. 

Je  suis  oblig^  d'dcrire  ä  Constantinople  et  d'y  marquer  que,  li 
cour  de  Vienne  n'ayant  pas  voulu  se  charger  des  propositions  de  paix 
que  la  Russie  lui  avait  communiquees ,  les  negociations  se  trouvaieot 
arr£t£es  de  nouveau. x 

J'attends  vos  rdponses  sur  tout  ceci  avec  bien  d'impatience. 

Federic 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Au  comte  Sohns*.  Das  Datum  von  der  Cabinetskanda 
himugefügt.     Zugestellt  durch  einen  Courier  van  Swieten»  (rergl.  S.  937). 


20027.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL.* 

Potsdam,  9.  Juli   1771. 

Kaum    war  Meine  Ordre   von  vorgestern3    zur  Post   gegeben,  als 

der  österreichische  Gesandte  an  Meinem  Hofe,  der  Freiherr  van  Swieten, 

sich  bei  Mir  zur  Audienz  meldete  und  Mir  in  solcher  zu  erkennen  gab, 

wie  sein  Hof  nicht  vermeinte,    sich  von  denen  Friedensvorschlägen  der 

Russen  chargiren  zu  können.     Bei  diesen  Umständen  muss  nothwendig 

das   ganze  Friedensgeschäfte   noch    so   lange   weiter   ausgesetzt    werden, 

bis   man   sehen  wird,    wozu   sich  Russland   auf  diese  Erklärung    ferner 

entschliessen    wird,    und   Ich   habe   dahero    nicht   verabsäumen    wollen, 

Euch    von   dieser   neuen    Anicroche   zu   Eurer   Nachricht   und  Achtung 

sofort  zu  avertiren.  _    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vcrgl.  Nr.  20027.  —  *  Obigem  Erlasse  liegt  die  eigenhändige  Weisung  xo 
Grunde:  „Einen  Brief  nach  Konstantinopel  an  Zegelin,  dass,  da  die  Oestreichfl 
meinten,  sich  nicht  von  denen  Friedenspropositions  der  Russen  chargiren  tu  können 
(vergl.  Nr.  20025),  so  würden  die  Sachen  noch  so  lange  weiter  auf  gesetzet  bleiben. 
Friderich."  Für  die  Beförderung  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung:  „Der  Brie! 
muss  an  Rohd  geschicket  werden  und  kann  mit  dem  östreichschen  Courier  nact 
Konstantinopel  geschicket  werden.  Friderich."  Daraufhin  Cabinetserlass  an  Robd, 
Potsdam  9.  Juli.    —    3  Nr.  20017. 
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20  028.     AU   CONSEILLER  PRIVfe   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  juillet  1771. 

Le  contenu  de  votre  derniere  depÄche  du  5  de  ce  mois  ddveloppe, 
i  ce  qu'il  me  semble,  en  quelque  facon  les  idtfes  qui  engagent  la  cour 
oü  vous  Ätes ,  ä  persister  dans  son  Systeme  de  conduite. z  Mais ,  en 
analysant  et  examinant  ces  idees  de  pr£s,  elles  me  paraissent  peu  con- 
venables  ä  ses  veritables  int£r£ts  et  ne  pourront  que  l'entrainer  dans 
une  banqueroute  totale. 

Je  suis  fäch6  que  la  maladie  survenue  au  baron  de  Fritsch  me 
prive  du  plaisir  de  le  voir. a  Je  prdsume  cependant  que  ce  n'est  qu'une 
simple  excuse  de  sa  part,  et  que  le  veritable  motif  qui  le  retient  de  se 
rendre  ici,  est  la  presente  Situation  critique  des  affaires,  de  sorte  que, 
si  l'automne  prochaine  lui  parait  plus  propre  ä  räaliser  son  dessein,  il 
pourra  venir  et  sera  toujours  bien  recu. 

Au  reste,  je  desirerais  bien  de  savoir  la  connexion  de  tout  ce  qui 

Rgarde  les  canons  que  les  Autrichiens  se  proposent  d'introduire  aupr&s 

de  leur  cavalerie;   tächez  donc,  pour  cet  effet,  de  vous  mettre  bien  au 

feit  de  ce  qui  peut  y  avoir  quelque  rapport,  pour  pouvoir  m'en  donner 

une  enti&re  connaissance.  _     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


20029.     AU    CHAMBELLAN   COMTE  DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  juillet  1771. 

Autant  que  j'en  puis  juger  par  ce  que  vous  me  mandez  par  vos 
deux  d£p£ches  du  25  et  28  de  juin  dernier,  qui  me  sont  entrdes  ä  la 
fois,  il  me  semble  qu'on  doit  s'attendre,  ä-la  v£rit£,  ä  une  dtete  assez 
orageuse  en  Sufcde, 3  mais  qui  cependant,  malgre'  tout  cela,  n'apportera 
guere  de  changements  k  la  Situation  des  affaires  de  ce  royaume  et 
laissera  vraisemblablement  la  plupart  des  choses  sur  le  pied  oü  elles 
wnt  actuellement.  En  attendant,  comme  Targent  est  le  principal  ressort 
qui  fasse  agir  les  Su^dois,  il  est  ä  croire  que  celui  qui  en  distribuera 
le  plus,  aura  le  parti  le  plus  nombreux  de  son  cöt£  et  l'emportera  en 
|superiorit6  sur  l'autre. 

Au  reste,  j'ai  lieu  de  soupconner  quelque  petit  refroidissement  entre 

1  Borcke  berichtete,  dato  die  Zwistigkeiten  zwischen  Saldern  und  den  Führern 
der  Patriotenpartei ,  sowie  die  neuen  Unruhen  in  Litauen  den  sächsischen  Hof  in 
'  winer  Hoffnung  bestärkten,  „que  les  esprits  s'aigriront  tellement  et  si  glnlralement 
tttitre  le  Roi  et  la  Russie  qu'il  deviendra  impossible  a  l'impenitrice  de  Russie  de 
«»tenir  le  roi  de  Pologne  sur  le  trönea.  —  *  Vergl.  S.  211.  —  3  Dönhoff  be- 
richtete  Über  die  ersten  Sitzungen  des  Reichstags,  der  am  25.  Juni  eröffnet  wurde. 
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la  Reine  douairiere  ma  soeur  et  le  Roi  son  fils. x     Si  cela  est  et  que  vons 
en  ayez  quelque  connaissance,  vous  ferez  bien  de  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


20030.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  juillet  1771. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  25  de  juin  dernier.  Vous  aurez  yb 
par  la  rdponse  des  Autrichiens 2  combien  ils  sont  raides  et  peu  d'accoid 
avec  les  projets  des  Russes.  Ce  que  le  prince  de  Lobkowitz  dgbite  i 
Pdtersbourg, 3  est  pour  faire  croire,  s'il  peut,  que  je  suis  mieux  avec 
les  Autrichiens  que  je  ne  le  suis  en  effet;  c'est  ce  qu'on  appelle  des 
finesses  cousues  de  fil  blanc  et  auxquelles  personne  ne  se  mäprend. 

J'ai  encore  oublid  de  vous  dire  que,  par  ce  que  j'ai  pu  comprendre, 
en  tournant  van  Swieten  de  toutes  les  manieres, 4  c'est  que,  si  M.  de 
Panin  entre  en  matiere  avec  le  prince  de  Lobkowitz  sur  le  sujet  des 
armements  des  Autrichiens  et  du  camp  en  Hongrie,  on  lui  repondra 
que  c'est  pour  conserver  la  balance  dans  1' Orient  et  d'em pecher  que 
les  Russes  ne  passent  le  Danube  et  achevent  d'ecraser  les  Turcs.  B 
ddpend  du  comte  Panin  d'entrer  en  cette  discussion  ou  non.  J'ai  fait 
d'ailleurs  toute  sorte  de  repre"sentations  aux  Autrichiens  pour  leur  faire 
sentir  qu'ils  allaient  prolonger  la  guerre,  au  Heu  de  la  terminer,  et  que, 
dans  la  position  actuelle  des  choses,  il  dtait  ä  pre'sumer  que  les  Russes 
sauraient  se  passer  d'eux  et  obligeraient  la  Porte  ä  faire  la  paix,  sans 
qu'ils  s'en  m&lassent.  J'ai  encore  essaye*  de  les  tenter  par  la  possession 
de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  mais  j'ai  perdu  mes  peines.  Vous 
.  pouvez  dire  tout  ceci  au  comte  Panin ,  pour  qu'il  soit  entierement  au 
fait  de  ce  qui  s'est  passe  ici. 

Je  prdvois  en  gros  que. cette  campagne  s'dcoulera  encore,  sans  que 
les  vdritables  negociations  commencent,  et  il  me  parait  tres  vraisemblabk 
qu'on  trouvera  le  moyen  de  reduire  les  Autrichiens  ä  relacher  de  leur 
raideur  et  de  consentir  ä  la  paix.  II  n'y  a  que  la  Valachie  et  la 
Moldavie  qui  m'embarrasse  dans  tout  ceci,  car  je  ne  crois  pas  que, 
pour   ce  qui   regarde  ces  provinces  frontieres,    ils  changent  de  dessein. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Rcponse  au  comte  Sohns*.  Das  Datum  und  die  Em- 
pfangsbestätigung sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


1  Vcrgl.  Nr.  19987.  —  a  Vcrgl.  Nr.  20026.  —  3  Solm*  berichtete:  Wenn 
Lobkowitz  von  Russland  spräche,  „c'est  toujours  dans  un  ton  de  Jalousie  et  d'envie; 
mais,  a  l'egard  de  Votre  Majestl,  il  est  entierement  difTerent,  c'est  avec  un  respett 
infini  et  une  tres  grande  admiration,  quant  a  Sa  personne,  et  avec  une  considexation 
extreme  pour  la  solidit^  de  Son  alliance  avec  l'imp6ratrice  de  Russie."  —  4  Vergl. 
Nr.  20025. 
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20031.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  juillct  1771 . 

V ous  devinez  juste  dans  votre  d^peche  du  3  de  ce  mois.  Le 
baron  Swieten  est  venu  me  declarer  au  nora  de  sa  cour,  dans  une 
audience  particuliere  que  je  lui  ai  accordde  ici, x  qu'elle  ne  pouvait  en 
aucune  maniere  prßter  ses  bons  Offices  aux  propositions  de  paix  de  la 
Russie.  Je  lui  ai  fait  toutes  les  repr&entations  imaginables  contre  une 
teile  räsolution,  et  je  ne  lui  ai  point  cache*  qu'elle  n'aboutirait  qu'ä 
prolonger  la  guerre,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  apparence  que  la  Russie 
fasse,  pour  cela,  quelque  changement  ä  son  projet.  Mais  le  baron  de 
Swieten  n'y  a  pas  rdpondu  le  moindre  mot,  et  il  s'est  borne  plutöt  ä 
n'etre  qu'un  simple  organe  des  ordres  de  sa  cour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  fort  de  votre  avis  que  la  fermete  de  la 
Russie  fera  bien  changer  d'ide'es  au  prince  de  Kaunitz,  et  que  les 
süperbes  vagues  qu'il  a  su  elever  contre  son  plan  de  pacification,  se 
calmeront,  des  ce  qu'il  yerra  qu'elle  y  insiste  et  n'en  veut  point 
demordre.  Autant  que  j'en  puis  juger  cependant,  il  me  semble  toujours, 
comrae  ä  vous,  que  l'article  qui  deplait  le  plus  ä  l'Autriche,  et  qui  fait 
la  plus  grande  difficulte,  c'est  celui  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie, 
et  que,  pourvu  qu'on  püt  trouver  un  exptfdient  ä  y  mettre  quelque 
modification,  eile  passerait  peut-Stre  sur  tout  le  reste.  En  attendant, 
ce  n'est  que  la  re'plique  de  la  Russie  sur  cette  rdponse  de  la  cour  de 
Vienne  qui  ddcidera  de  la  tournure  que  prendra  la  negociation  de  cette 
paix,  et  tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'elle  ne  se  fera  point  sitöt,  et  que  la 
guerre  continuera  au  moins  encore  cette  annee. 

Au  reste,  le  prince  Louis  de  Rohan  viendra  sürement  ä  Vienne, 
a  la  place  du  baron  de  Breteuil ;  mes  lettres  de  France 3  l'annoncent 
positivement,  et  tout  ce  que  j'ai  entendu  de  son  caractere,  c'est  qu'il 
est  jeune,  novice  dans  les  affaires,  et  qu'il  a  fort  peu  d'experience. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20032.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam',   10  juillet  1771. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  29  de  juin  deraier.  II  y  a  grande 
apparence  que  les  choses  ne  resteraient  pas  toujours  comme  dies  fönt 
la  oü  vous  6tes,  dans  une  m&me  Situation,  mais  que  les  Russes  vien- 
draient  bientöt  ä  bout  des  Confe'de're's,  si  leurs  troupes  dtaient  plus 
aombreuses;  mais  les  corps  qui  agissent,  £tant  trop  faibles  partout,  ils 
ne  sauraient  que  disperser  ces  gens  ä  un  endroit,  sans  pouvoir  les  em- 
pecher  de  reparattre  ä  un  äutre.     Vous  ferez  bien,  pour  cet  effet,  d'in- 

1  Vergl.  Nr.  20025.    —    a  Bericht  von  Sandoz,  Paris  16.  Juni. 
Comp.  Friedr.  II.    XXXI.  16 
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sinuer  au  sieur  de  Saldern  qu'il  conviendrait  de  renforcer  les  troupes 
russes  en  Pologne,  au  moins  de  quelques  pulks  de  cosaques,  pour 
pouvoir  agir  avec  plus  de  vigueur,  et  de  l'engager  ä  en  faire  envisager 
la  necessite*  ä  sa  cour. 

Vous  pouvez  aussi  informer  cet  ambassadeur  que  la  cour  de  Vienne 
a  refuse"  tout  net  de  vouloir  se  charger  de  com  muniquer  ä  la  Porte 
les  conditions  de  paix  demandees  par  la  Russie,  qu'elle  trouve  trop 
exorbitantes ; l  mais  qu'il  y  avait  Heu  de  croire  cependant  que  cette 
cour  se  raviserait,  et  que  tout  se  terminerait  en  bien  avec  le  temps. 

Je  suis  surpris,  au  reste,  de  voir  par  votre  ddf>£che  susallöguee  que 

le  grand  -  gdnäral   de   la    couronne   ait   voulu  decouvrir   si   ouvertement, 

comme  il  a  fait,    dans   les   conjonctures  präsentes,   ses   vdritables   senti- 

ments  et  sa  facon  de  penser. 2    Je  präsume  cependant  que  le  parti  qu'il 

a  pris,   ainsi   que  la  däclaration  de  i' ambassadeur  de  Russie  contre  les 

gens  sans  aveu,    viendra  apres  coup,    et  que  de  pareilles  demarches  ne 

feront  guere  plus  d'impression  ä  present  que  tout  le  royaume  se  trouve 

dans  une  entiere  anarchie.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20033.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  10  juillet  1771.3 
Ma  chere  Niece.  Je  vois  que  nous  sommes  ä  deux  de  jeu,  je  nai 
pas  grandes  choses  ä  vous  mander,  et  la  matiere  vous  roanque  egale- 
ment.  Ce  M.  de  Rossignan  est  encore  ici4  et,  je  crois,  ne  partira  que 
dans  huit  ou  dix  jours,  ainsi  que  vous  le  verrfez]  incontestablement 
Ma  sceur  Amelie  viendra  chez  moi  le  15,  et  je  prepare  ce  que  je  peux 
pour  l'amuser  pendant  son  sejour.  Nous  avons  ici  des  pluies  qui  nous 
d&olent,  il  faut  ddrober  aux  temps  des  moments  pour  se  promener,  et 
encore  tout  est-il  inondd;  je  crois  que  c'en  sera  ä  peu  pres  de  meme 
ä  Loo.  Je  vous  embrasse,  ma  chere  enfant,  je  souhaite  que  votre  sante* 
soit  bonne,  que  vous  vous  divertissiez  bien,  et  que  vous  m'aimiez 
toujours,  etant  avec  le  plus  tendre  attachement,   ma  chere  Niece,  votre 

bien  fidele  oncle.  _     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  Nr.  20025.  —  *  Der  Krongrossfeldherr  hatte  alle  polnischen  Edel- 
leute,  die  der  Corföderation  von  Bar  noch  nicht  angehörten,  öffentlich  zum  Beitritt 
aufgefordert,  widrigenfalls  sie  künftig  von  der  Theilnahme  an  der  Ordnung  der  Ver- 
hältnisse ausgeschlossen  werden  würden.  Darauf  machte  Saldera  in  einer  gedruckten 
„Declaration",  d.  d.  Warschau  26.  Juni,  bekannt,  dass  die  russischen  Truppenfuhret 
angewiesen  seien,  alle  Ruhestörer  als  „Briganten"  zu  behandeln  und  zu  bestrafen.  — 
3  Von  der  Hand  der  Prinzessin  ist  irrthümlich  die  Jahreszahl  1769  hinzugefugt.  — 
*  Vergl.  S.  210. 
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«0  034-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  n  juillet  1771. 
Votre  rapport  du  28  de  juin  dernier  n'exige  aucune  reponse,  et 
Wilkes  me  parait  avoir  trop  perdu  de  son  credit  pour  que  les  debats 
qu'il  y  a  sur  son  dlection  ä  la  place  de  shdrif  de  Londres,  puissent  6tre 
de  consdquence. x  H  me  semble  plutöt  qu'il  sera  trfcs  indifferent  qu'ils 
se  decident  en  sa  faveur  ou  que  ses  concurrents  l'emportent  sur  lui,  et, 
en  attendant  des  rapports  plus  intdressants  de  votre  part,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


30035.     AU  SECRfeTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   11  juillet  1771. 

Votre  rapport  du  30  de  juin  contient,   ä  la  vdrite,  quelques  prdi- 

minaires   sur  la  part  que   la  cour  oü  vous   6tes,    prend   aux  affaires  de 

Pologne, 2  et  il  se  peut  tr£s  bien  que,  le  duc  de  La  Vrilltere  ayant  montre 

tant  de  facilitd  ä  edder  aux  instances  du  comte  de  Wielhorski, 3  le  duc 

d'Aiguillon  ait  adoptä  des  sentiraents  dgalement  favorables  pour  les  Con- 

föderes.     Mais   tout   cela  ne   rdpand  pas   encore  assez   de  jour  sur  les 

dispositions  de  la  France  relativement   aux   affaires   de  Pologne  et  ä  la 

Russie,   dont  je  vous  ai  parte   dans  mes   ordres   du   dernier  ordinaire. 4 

Les  instructions  dont  sera  rouni  le   duc  de  Rohan  pour  son  ambassade 

i  Vienne,  5    pourraient   me  les  faire  peut-£tre  connaitre  plus  clairement, 

de  sorte  que  vous  ne  sauriez  mieux   faire  que  de   redoubler  vos  efforts 

pour   vous   en    procurer   au   moins    quelques   notions    sur   lesquelles   je 

puisse  tabler.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20036.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  28.  Juni,  dass  er  Panin  den  Entwurf  der  Con- 
vention 6  übergeben  und  dass  dieser  sich  sehr  befriedigt  Über  die  preussisch-russische 
Allianz  ausgesprochen  habe.  „Quant  a  l'affaire  mime,  le  comte  Panin  fera  ä  Sa 
Majeste*  Imperiale  le  rapport  de  tout  ce  qu'il  a  recu  de  moi,  et  songera  ä  däterminer, 
dans  un  contre-projet,  les  convenances  de  la  Russie.  .  .  Pour  ce  qui  est  du  lot  a 
assig ner  a  la  cour  de  Vienne,  comme  le  prince  Lobkowitz  nous  a  fait  connaitre  dis- 
cutsivement  que  l'Implratrice-Reine  lui  avait  dlclare*  elle-m6me  qu'elle  ne  demandait 

1  Maltzan  berichtete:  „Si  la  cour  l'emporte,  c'est  la  plus  grande  victoire  pour 
«Ue,  et  Wilkes  (vergl.  Bd.  XXVIT,  576;  XXVIII,  489;  XXIX,  554;  XXX,  276. 
277)  sera  oublie'  pour  toujours."  —  a  Vergl.  S.  244.  —  3  In  der  Vorlage  ver- 
schrieben: „Wieloselski",  vergl.  Bd.  XXX,  282.  —  4  Nr.  20021.  —  5  Vergl. 
S.  241.   —    6  Vergl.  Nr.  19969. 

16* 
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de  la  Pologne  que  precislment  le  petit  territoire  sur  lequel  eile  pouvait  prouver  ses 
droits,  et  que,  d'un  autre  c6t6,  ce  ministre  m'a  dit,  ä  raoi,  que,  si  sa  cour  aunii 
quelque  cbose  a  dlsirer,  ce  serait  de  pouvoir  rltablir  les  an  denn  es  limites  de  la 
Transylvanie  jusqu'a  la  riviere  Aluta  en  Valachie,  le  comte  Panin  a  resolu  que.  *i 
cette  cour  montre  quelque  complaisance  pour  nos  desseins,  de  lui  offrir  cette  portion 
de  la  Valachie  sans  aucune  difficultl." 

Potsdam,   14  juillet  1771. 

La  fa^on  dont  le  comte  de  Panin,  selon  votre  rapport  du  28  de 
juin  deraier,  a  accueilli  mon  projet  pour  la  Convention  secrfcte,  m'a  fait 
beaucoup  de  plaisir.  Elle  m'est  de  bon  augure  pour  le  succfcs  du  rap- 
port que  ce  ministre  en  fera  ä  sa  souveraine,  et  dont  je  serai  bien 
charmd  d'etre  bientöt  informö. 

Mais  quant  ä  l'execution  de  cette  Convention,  il  faudra  bien  changer 
de  plan.  La  räponse  de  la  cour  de  Vienne  aux  propositions  de  paix 
de  la  Russie1  indique  au  raoins  assez  clairement  ä  quoi  Ton  doit 
s'attendre  de  sa  part  ä  cet  egard,  et  il  n'y  aura  point  d'autre  moyen 
que  de  nous  charger  seuls  du  soin  de  la  mettre  en  ex&ution. 

En  gän&al,  les  affaires  me  paraissent  prendre  une  face  qui  merke 
toute  notre  attention  et  vigilance,  et  qui  m'engage  ä  expliquer  en  rac- 
courci  mes  id£es  immddiatement  ä  Sa  Mäjeste  Imperiale  et  ä  lui  faire 
confidence  de  ma  facon  de  penser  dans  les  conjonctures  oü  nous  nous 
trouvons  actuellement.  Dans  cette  vue,  j'ai  dessein  de  lui  dcrire  une 
lettre  de  ma  propre  main, 2  et  je  compte  de  vous  la  faire  tenir  ä  la 
suite  de  mes  ordres  de  l'ordinaire  prochain. 

En  attendant,  ce  qui  entretient  les  Confede'res  en  Pologne  dans 
leur  obstination  et  donne  toujours  de  nouvelle  nourriture  aux  troubles 
dont  ce  royaume  est  dechirä,  ce  sont  les  secours  qui  leur  viennent  de 
quelques  cours  ätrang&res.  La  France  ne  discontinue  point  de  leur 
fournir  de  l'argent,  et  l'electeur  de  Saxe,  embdguing  toujours  du  diademe 
de  Pologne,  n'en  fait  pas  moins.  Je  sais  au  moins  de  tres  bonne  part 
que3  le  comte  Wielhorski  a  su  si  bien  profiter  de  l'administration  du 
duc  de  La  Vrilli&re  en  France  qu'il  a  fait  realiser  une  partie  des  pro- 
messes  vagues  qui  lui  avaient  6t6  faites  par  le  duc  de  Choiseul,  et  qu'il 
a  effectivement  touche  120000  livres  pour  le  compte  des  Confed€res. 
Cette  somme  a  et€  envoyee  directement  ä  Vienne,  oü  Ton  ne  laisse  pas 
de  favoriser  £galement  les  Confcddres  sous  main. 

Tout  ce  chaos  ne  se  debrouillera  donc   que  lorsque  la  nggociation 

de  paix  avec  la  Porte  aura  pris  quelque  couleur;  et  corame  son  succ&s 

dopend,    en   grande  partie,  de  la   rdsolution   que   prendra   la  Russie  en 

constfquence  de   la  r^ponse   de   la   cour   de  Vienne  ä   ses  propositions« 

j'attends  avec  la  derni&re  impatience  que  vous  puissiez  m'en  rendre  un 

compte  exact  et  detaille\  _,     , 

«  u  ,     r,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.  Nr.  20023.  —  *  Vergl.  S.  224.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht 
von  Sandoz,  Paris  30.  Juni. 
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20  037-    AU  PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Frinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  12.  Juli:  „Une  chose  qui  me  surprend, 
c'est  que  j'ai  lu  dans  les  papiers  publics  que  l'Imperatrice-Reine  a  faic  präsent  de 
sod  portrait  garni  en  diamants  au  sieur  Alexis  Orlow,1  a  son  passage  de  Vienne  a 
son  retour.  Vous  saurez,  mon  tres  eher  frere,  si  cette  nouvelle  est  verkable;  si  eile 
I'etait,  je  crois  qu'on  en  pourrait  conclure  que  la  cour  de  Vienne  a  de  grand  mlnage- 
ment  pour  celle  de  Russie;  qu'elle  la  flatte  sous  rnain,  et  qu'elle  ne  voas  parle  snr 
ce  sujet  peut-ötre  pas  aussi  sincerement  qu'elle  paratt  le  faire.  Cette  conjeeture  n'est 
fondee  que  sur  ce  que  j'ai  lu  dans  les  gazettes;  vos  lumieres  et  les  nouvelles  qu'on 
vous  mande,  peuvent  seules  en  dlterminer  la  v£rite\  Au  reste,  je  pense  que  la 
rlponse  que  la  cour  de  Vienne  fait  a  celle  de  Russie,1  doit  porter  cette  derniere 
encore  plus  vivement  a  s'unir  avec  vous,  et  que  par  la  le  projet  d'un  avantage  pour 
▼ous,  mon  tres  eher  frere,  doit  s'effectuer  entierement;  car  l'inte>6t  actuel  de  la 
Russie  demande  qu'elle  fasse  tout  au  monde  pour  que  vous  la  souteniez;  c'est 
l'unique  garant  qu'elle  a  pour  sortir  de  cette  guerre  avec  honneur,  et  l'unique  moyen 
pour  que  cette  puissance  obtienne  un  declommagement.  Elle  doit,  si  eile  agit  sens£- 
ment,  se  hater  d'arranger  avec  vous  les  affaires  sur  le  pied  que  vous  conviendrez 
cnsemble,  pour  que  de  concert  on  prescrive  les  conditions;  et  quelle  sera  la  puissance 
qui  pourra  contredire,  lorsque  vous,  mon  tres  eher  frere,  et  l'impe>atrice  de  Russie, 
vous  prendrez  le  parti  de  faire  une  declaration  ensemble?  Je  crois  que,  si  cela  arrive, 
que  le  prince  Kaunitz  sera  fort  embarrassl,  et  qu'il  se  mordra  peut-6tre  les  doigts 
d'avoir  voulu  £tre  fier  et  imposant  si  mal  a  propos." 

[Potsdam]   14  juillet  1771. 

Mon  eher  Frere.  II  est  sür,  comme  vous  le  dites,  qu'en  envisageant 
la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  relativement  ä  nos  intdrSts,  nous 
n'avons  qu'ä  y  gagner.  Mon  projet  de  la  Pologne  est  arrive*  ä  Peters- 
burg, et  Solms  m'ecrit  qu'on  en  e*tait  tres  content, 3  rnais  que  je  ne 
devais  pas  m'impatienter  sur  la  re*ponse,  parceque  les  affaires  se  trai- 
taient  lentement  a  cette  cour.  Je  lui  ai  rdpondu  que  j'aurais  toute  la 
patience  ndeessaire;  car,  apres  la  reponse  que  la  cour  de  Vienne  leur 
a  donnere,  je  suis  persuadd  qu'ils  n'ont  en  Russie  d'autre  parti  que  celui 
de  signer  cette  Convention.  Cela  n'oecasionnera  aueune  guerre  selon 
toutes  les  apparences,  parcequ'il  ne  paratt  pas  probable,  quelque  humeur 
qu'ait  le  prince  Kaunitz,  qu'il  veuille  engager  sa  cour  en  une  guerre 
aussi  desavantageuse,  surtout  manquant  totalement  de  tous  les  secours 
qu'il  pourrait  espe*rer  de  la  France.  II  fallait  une  crise  de  politique 
aussi  singuliere  que  celle-ci  pour  rdussir  dans  un  tel  projet,  lequel,  mon 
eher  frere,  vous  est  du  ni  plus  ni  moins,  parceque  vous  en  avez  donnä 
les  premieres  idees  et  fait  la  premiere  Ouvertüre. 

M.  de  Saldern  a  trouve'  tant  d'obstacles  ä  sa  negociation  qu'il  y 
renonce  de  bon  cceur.4  II  ne  faudra  penser  ä  la  paeification  de  la 
Pologne  que  lorsque  la  paix  avec  la  Porte  pourra  se  faire,  et  voilä  les 
Autrichiens  qui  en  reculent  la  conclusion.  Ni  plus  ni  moins  la  ndcessitd 
urgente  y  contraindra  la  Porte,  qui  ne  gagnera  rien  en  continuant  la 
guerre  et  exposera  ses  possessions  aux  plus  grands  hasards. 

1  Vergl.  oben  S.  101.  —  *  Vergl.  Nr.  20023.  —  3  Vergl.  Nr.  20036.  — 
*  Vergl.   S.  218. 
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J'ai  dcrit  ä  Vienne  pour  m'informer,  mon  eher  fräre,  du  present; 
de  ce  portrait  qu'on  dit  que  l'Impdratrice-Reine  a  fait  au  comte  Orlow.1 
Cela  se  peut,  mais  je  n'en  ai  pas  entendu  parier. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  de  l'Impdratrice 9  que  vous  avez  eu  la 
bontd  de  me  communiquer.  Je  suis  charmg  de  l'amitte  qu'elle  voos 
tdmoigne;  il  sera  bon  de  la  eultiver,  parceque  t6t  ou  tard  eile  poura 
6tre  utile  pour  ce  pays-ci.  La  r^ponse  du  Mufti3  dit  bien  des  choses; 
on  y  voit  la  facon  de  penser  de  l'Impäratrice  et  la  grande  Sensation 
que  le  succ&s  de  ses  troupes  a  fait  sur  son  esprit,  en  m6me  temps  la 
prdförence  qu'elle  tache  d'attribuer  ä  la  religion  grecque  sur  la  catho- 
lique,  quoique  en  effet  je  crois  qu'elle  en  a  tr£s  peu. 

Je  souhaite,  mon  eher  fr£re,  que  le  temps  soit  plus  beau  ä  Rheins- 
berg qu'il  Test  ici,  pour  que  vous  en  profitiez  pour  l'a  van  tage  de  von* 
santd;  vous  priant  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  possible,  mon 
eher  Frfcre,  votre  fid&le  fr£re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20038.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIL 

Potsdam,   14  juillet  1771. 

J'ai  recu  votre  d£p£che  du  3  de  ce  mois,  et  je  prendrai  des  infor- 
mations  sur  les  plaintes  renfermdes  dans  la  »Note« 4  qui  vous  a  etf 
remise  par  les  chanceliers  de  la  couronne,  pour  donner  ensuite  des 
ordres  n£cessaires  ä  cet  £gard. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  rien  dire  encore  aujourd'hui  ä  1'egard 
des  acquisitions  projetdes  ä  faire  en  Pologne.  J'attends  le  retour  du 
courrier  qui  a  €t€  ddpöchd  ä  Pdtersbourg,  avec  les  instruetions  requises 
pour  l'arrangement  de  cette  affaire.  D£s  qu'il  sera  venu,  j'aurai  sohl 
de  vous  faire  instruire  du  prdeis  de  ce  dont  on  sera  convenu  lä-dessus, 
pour  que  vous  soyez   en   £tat   de  le  communiquer  au  sieur  de  Saldern. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20039.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juillet  1771. 

Il  s'en  faut  bien  que  l'echec  des  Russes  soit  aussi  considdrable 
que,  selon  votre  rapport  du  6  de  ce  mois,  la  trompette  bavarde  des 
Confed£res  l'a  annonce. 5    II  est  bien  vrai  que  les  Turcs  se  sont  rendus 

1  Vergl.  S.  247.  —  »  Das  Schreiben  der  Kaiserin,  Tsarskoe - Selo  6.  Juni 
(a.  St.),  ist  abgedruckt  bei  Krauel  a.  a.  O.,  S.  56.  57.  —  3  Die  von  Katharina  II. 
verfasste  Antwort  des  Mufti  Osman  Molla  an  Papst  Clemens  XIV.  (vergl.  S.  93) 
liegt  nicht  vor.  —  4  D.  d.  27.  Juni,  betreffend  die  Einführung  falschen  Geldes.  — 
5  Angeblich  sollte  Giurgewo  capitulirt  haben  und  Repnin,  der  zum  Entsatz  herbei- 
eilte, mit  Verlust  zurückgeschlagen  worden  sein. 
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maitres  du  chateau  de  Giurgewo,  et  c'est  la  faute  du  major  Henseler 
qui  y  commandait,  et  qui  a  eu  la  lächetd  de  rendre  ce  chäteau  par 
capitulation ,  apres  avoir  obtenu  une  libre  sortie  avec  tout  son  monde. 
Mais  les  Conföde're's  se  taisent  sur  les  avantages  que  les  Russes  ont 
remporte*s  pres  de  ce  m£me  Giurgewo  et  presque  en  mfirae  temps. 

Der  König  unterrichtet  Rohd,  nach  einem  dem  Berichte  Benotts,  Warschan 
3.  Juli,  angeschlossenen  „Extrait  du  Journal  des  Operations  des  troupes  russes  sur  le 
Dannbe",  ausführlich  über  einen  Angriff  auf  eine  Redoute  vor  Giurgewo,  der  mit  der 
Tölligen  Niederlage  der  Türken  endete. 

On  ajoute  que  c'est  pendant  cette  action  que  les  Turcs  ont  trouve* 
moyen  d'intimider  le  susdit  major  Henseler  et  de  l'engager  ä  cette 
lache  reddition.  Aussi  a-t-il  6te*  mis  immediatement  dans  les  fers  et 
envoye'  ä  Chozim.  C'est  tout  ce  que  j'ai  de  nouveau  ä  vous  mander 
aujourd'hui. 

Toute  mon  attention  est  dirigde  actuellement  sur  la  re*plique  que 
la  Russie  fera  ä  la  rdponse  de  la  cour  oü  vous  £tes,  sur  ses  pro- 
positions  de  paix.  II  y  a  toute  apparence  que  cette  derniere  ne  sera 
pas  trop  bien  accueillie  en  Russie,  et  je  crains  bien  qu'elle  ne  soit  la 
source  d'une  nouvelle  mdsintelligence  entre  les  deux  cours.  Le  temps 
nous  apprendra  ce  qu'il  en  sera. 

En  attendant,  les  gazettes  m'ont  appris  que  Leurs  Majestds  Im- 
periales et  Royales  ont  regale*  le  comte  d'Orlow,  ä  son  dernier  passage 
par  Vienne ,  de  leurs  portraits  enrichis  de  brillants, l  et  comrae  il 
m'importe  de  savoir  si  cette  nouvelle  est  fondde,  vous  n'oublierez  pas 
de  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20040.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  juillet  1771. 
Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  m'a  e'te'  fidelement  rendue.  Comme 
je  ne  presume  pas  jusqu'ä  präsent  que  les  dtats  de  Suede  prendront 
en  conside'ration  des  affaires  de  grande  importance  ä  la  präsente  Diete, 
je  suis  toujours  porte  ä  croire  qu'il  ne  s'y  fera  aucun  changement 
essentiel,  et  que,  selon  les  apparences,  tout  s'y  passera  assez  tran- 
quillement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Vergl.  Nr.  20037. 
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2oo4i.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,   15  juillet  1771. 

Vos  deux  depfiches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  6t€  fideleroent 
rendues,  et,  dans  le  fond,  je  suis  bien  aise  que  Wilkes  ait  empörte  le 
poste  de  sherif  de  Londres ; x  mais  je  n'y  vois  pas  un  aussi  grand  sujet 
de  triomphe  pour  l'opposition.  En  effet,  aussi  longtemps  que  ses  succes 
se  borneront  ä  ce  seul  objet,  et  qu'elle  ne  parvient  pas  ä  faire  passer 
ses  autres  prätentions,  eile  n'a  pas  tant  raison  de  s'en  glorifier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  m'a  parle*  encore  d'une  Satire  extrfimement 
mordante  qu'on  a  inseree  dans  les  gazettes  contre  le  nouveau  secretaire 
d'fitat, 2  et  je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  le  vrai  motif  de  la 
terrible  haine  qu'on  y  fait  eclater  contre  lui. 

Tichez  donc  de  satisfaire  ma  curiosite*  ä  cet  egard,  et,  pour  ce 
qui  regarde  la  conduite  du  ministre  d'Angleterre  ä  Constantinople, 3  je 
ne  saurais  que  vous  rdpdter  ce  que  je  vous  ai  mande  dejä  precäiem- 
ment,  et  vous  assurer  de  nouveau  qu'il  a  precisement  fait  tout  ce  qu'il 
a  däpendu  de  lui,  pour  contrecarrer  l'elargissement  du  sieur  Obreskow.4 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20042.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Sandoz  berichtet,  Paris  4.  Juli:  „Quand  le  duc  d'Aiguillon  a  remercie'  le  Roi 
du  poste  qu'il  occupe  aujourd'hui,  il  lui  a  dit:  »Sire,  j'ai  l'ambition  de  mlriter  les 
suffrages  de  Votre  Majeste*  par  les  erTorts  que  je  ferai  pour  maintenir  Son  royanme 
en  paix,  et  par  l'economie  avec  laquelle  je  dirigerai  le  departement  qui  m'est  confie> 
Ce  compliment  plut  au  Roi;  il  touchait  deux  objets  qui  lui  ont  6i6  agrlables  dans 
tous  les  temps,  et  dont  Tun  a  toujours  616  fort  mal  observe\  .  .  Si  tel  £tait  le  plan, 
qu'il  se  propose  de  suivre,  on  pourrait  croire  qu'il  se  contentera  alors  de  laisser  le 
Systeme  politique  sur  le  pied  ou  il  l'aura  trouve\  et  qu'il  attendra  d'autre  temps  et 
d' autres  6venements  pour  le  changer.  Ce  nouveau  ministre  s occupe  moins,  a  ce 
qu'il  me  paratt,  a  se  faire  un  parti  qu'a  se  concilier  tous  les  partis. .  .  Les  intrigues 
de  la  cour  de  France,  devenues  plus  rares  dans  l'ltranger  et  supprimees  d£ja  en 
partie,  lui  donneront  beaucoup  moins  d'influence  sur  les  affaires  g6n6rales.  Elle 
laissera  donc  terminer,  suivant  toutes  les  apparences,  la  nlgociation  entamee  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  sans  y  iniervenir  en  aucune  maniere.  Elle  se  gardera  bien  de 
vouloir  y  parattre,  par  la  crainte  d'fitre  entratnle  dans  quelques  brouilleries  serieoses 
et  d'Stre  appelee  a  donner  des  secours  d' argen  t  ou  de  troupes  a  1' Au  triebe." 

Potsdam,  15  juillet  1771. 
Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  contient  un  tableau  tres  interessant 
de  la  facon  de  penser  actuelle  de  la  cour  oü  vous  fites.    J'y  trouve  des 

1  Vergl.  S.  243-,  —  *  Graf  Suffolk,  der  Nachfolger  von  Halifax  (vergl. 
S.  209).  —  3  Maltzan  hatte,  London  2.  Juli,  auf  den  Widerspruch  hingewiesen,  in 
dem  Murrays  Verhalten  (vergl.  S.  199)  zu  den  Versicherungen  stehe,  die  die  eng- 
lischen Minister  dem  russischen  Gesandten  Mussin  Puschkin  gäben,  „d'avoir  donne* 
les  ordres  ä  leurs  ambassadeurs  d'employer  leurs  bons  offices  partout  ou  il  pourrait 
Stre  n6cessairetf.   —    *  Vergl.  S.  187. 
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d&ails  qui  m'ont  assez  satisfait,  et  qui  me  niettent  ä  m£me  de  voir  un  peu 

plus  clair  dans  son  Systeme  politique.    Ce  que  je  crois  pouvoir  en  inferer 

avec  le  plus  de  certitude,  c'est  que  Sa  Majestd  Tr£s-Chretienne  reste  in- 

ebranlable  dans  son  desir  de  soutenir  la  paix  pendant  son  r£gne,  afin  de 

prevenir  une  banqueroute,  et  que  le  duc  d'Aiguillon,  pour  se  conserver 

ses  bonnes  graces,  a  dessein  de  se  conformer  entierement,  ä  cet  egard, 

aux  volontös  de  son  maitre.    Je  ne  doute  aussi  point  que  la  France  ne 

serait  tres   charmde   de  voir   sortir  heureusement  la  Porte  de  la  guerre 

actuelle    avec   la  Russie,    et   il   ne   s'agit  que  de  savoir  jusques  ä  quel 

point   eile    prend  le  retablissement  de  cette  paix  ä  cceur,    et  ce  qu'elle 

compte   de   faire   pour   procurer  ä  la   Porte  de   bonnes   conditions.     Je 

sens  tr£s   bien    que  l'Autriche  est  la  seule  puissance  qui  puisse  s'y  em- 

ployer    avec    esperance    de    quelque    succ&s.      Mais  comme,    selon    les 

apparences,  eile  ne  saurait  le  faire  sans  une  guerre,  il  s'agit  de  p£n£trer 

si  la  France   sera   en   dtat  et   d'humeur   de  l'assister  dans  une  pareille 

levee  de  bouclier,    ou  si,    par  un  sentiment  de  son  impuissance,   eile  la 

laissera   agir  seule,    sans  y  prendre  la  moindre  part.     C'est,  je  l'avoue, 

une  question  bien  difficile  ä  resoudre;    mais  il  m'est  d'une  tr&s  grande 

importance   de   pgneHrer   ce   secret.     Donnez-vous   donc   tout   le   temps 

necessaire   pour   dpier   les   voies    les    plus   süres   pour   vous  y  conduire. 

Conferez    avec   le   ministre   de  Russie  sur  ce  sujet;    sa  cour  y  est  bien 

plus   interessde   que    moi.     Tächez    de  gagner  la  confiance  de  quelques 

subalternes    des   bureaux ;    tournez  et   retournez-les  de  toutes  les  facons 

possibles    pour  les   faire   parier;    mais   n'oubliez    pas   surtout  de  mettre 

dans  toutes  vos  recherches  cet  esprit  fin  et  dissimulö  qui  sait  approfondir 

souvent  les  secrets  les  mieux  soignds  et  les  plus  impdndtrables  dans  les 

cours  dtrangfcres.  _     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20043.     A  L' AGENT  METTRA  A  PARIS. 

Potsdam,  16  jaulet  1771. 
J'ai  re$u  votre  lettre  du  5  de  ce  mois, x  et  quoique,  dans  les  con- 
jonctures  oü  se  trouve  actuellement  l'Europe,  je  ne  connaisse  d'affaire 
dont  le  minist^re  de  France  pourrait  avoir  ä  traiter  avec  moi,  ce 
ministfcre  pourra  cependant,  en  cas  qu'il  eüt  effectivement  quelque  pro- 
position  ä  me  faire, a  s'en  adresser  ä  mon  secrdtaire  d'ambassade  ä 
Paris,  qui  ne  manquera  point  de  m'en  rendre  compte,  sans  que  vous 
ayez  besoin  d'entreprendre,  ä  ce  sujet,  un  voyage,  qui  ne  laisserait  que 
de  ddranger  votre  commerce  et  vous  causer  des  frais  que  je  veux  que 

vous  evitiez.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

1  Liegt  nicht  vor.^.—    *  Vergl.  Nr.  19980. 
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20044.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D*  ARNIM  A  COPENHAGUB 

Potsdam,  16  juillet  1771. 
L'arrivöe  du  comte  de  Redern  ä  la  cour  oü  vous  £tes,  dont  vous  faite 
mention  dans  votre  ddpeche  du  9  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  parvenue 
a  eu  lieu  de  rae  surprendre.  Bien  loin  d'avoir  la  moindre  connaissana 
du  döpart  de  ce  comte,  son  voyage  s'est  fait  entierement  ä  mon  ins* 
Aussi  aurez-vous  garde,  par  cette  raison,  de  le  präsenter  nulle  pul 
mais  lui  demanderez,  au  contraire,  en  mon  nora,  qui  lui  a  donne  pe? 
mission  de  sortir  du  pays,  n'ayant  du  ignorer  qu'aucun  gentilhomnK 
ne  saurait  quitter  mes  fitats  sans  un  ordre  expres  de  ma  part  et  saa 
en  Ätre  responsable,  aussi  bien  que  ceux  qui  y  ont  connive. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  X  i  C. 


20045.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  juillet  1771. 

Ce  sera  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprendrai  que  les  articles  que, 

selon  votre  derniere  depSche  du  5  de  ce  mois,   on  projette  lä  oü  vous 

fites ,    pour  1' union  des  partis, l    soient  suffisants  ä  remplir  le  but  qu'oo 

se    propose.     Mais  je   ne  veux   pas  vous   dissimilier,    en   mgme  temps, 

que  je  n'ai  pas  grande  opinion  de  la  since'rite'  de  raccommodement  qui 

pourra   avoir   lieu   entre  ces  gens-lä,  et  que  j'ai  de  la  peine  ä  me  per« 

suader  qu'il  soit  de  longue  duree. 2  „     , 

n  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20046.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  juillet  1771. 

Le  contenu  de  votre  derniere  ddpfcche  du  12  de  ce  mois  me'fait 
voir  que  les  malheurs  et  souffrances  de  la  Saxe  sont  bien  plus  grands  que 
ceux  que  mes  fitats  essuient  par  la  cherte*  et  les  inondations ;  mais,  malgrf 
tous  les  ddsastres  que  le  pays  oü  vous  6tes,  dprouve,  qui  necessairemen! 
doivent  influer  sur  les  revenus  de  son  prince,  je  suis  persuade'  et  voudrais 
bien  parier  que  l'rSlecteur  fera  tous  ses  efforts  de  conserver  aussi  long- 
temps  son  corps  de  troupes  sur  le  pied  oü  il  est  actuelleroent,  jusqu'i 
ce  que  la  pacifkation  de  la  Pologne  fasse  entierement  eVanouir  toutes 
les  espdrances  dont  on  le  berce  ä  l'e'gard  de  cette  couronne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Der  Inhalt  der  Artikel  ist  tfon  Dönhoff  nicht  näher  angegeben.  —  *  Am 
23.  Juli  fordert  der  König  Bericht,  „de  quelle  maniere  ce  qui  concerne  la  Rone 
douairiere  ma  sceur  et  son  douaire  (vergl.  S.  206),  aura  6l€  r6g\€  par  la  Diete,  qn» 
vraisemblablement  doit  Stre  en  train  a  l'heure  qu'il  est". 
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20  047.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  juillet  1771. 

Mes  derniers  ordres *  vous  auront  ddjä  appris  les  ddtails  du  dernier 
echec  des  Russes  du  cöte*  de  Giurgewo  dont  vous  me  parlez  dans  votre 
rapport  du  10  de  ce  mois;  mais  jusques  ici  je  n'ai  encore  rien  entendu 
d'une  bataille  formelle  entre  eux  et  les  Ottomans. a  Si  ces  derniers  se 
sont  effectivement  avisös  de  les  attaquer,  il  est  tres  vraisemblable  qu'ils 
ont  eu  le  dessous,  et  il  s'agit  seulement  de  savoir  au  juste  si  cette 
attaque  a  eu  Heu  ou  non,  et  c'est  ce  dont  nous  ne  saurions  avoir  ici 
la  premiere  nouvelle.     Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  est. 

En  attendant,  quell  es  que  soient  les  dispositions  qu'on  fait  au  camp 
de  Pest, 3  il  me  parait  cependant  tres  certain  que,  quand  m£me  la  cour 
oü  vous  e*tes,  möditerait  effectivement  une  rupture  avec  la  Russie,  eile 
ne  saurait  toutefois  la  faire  eclater  dans  le  cours  de  l'annde  presente. 
Suppose  rafime  que  ses  troupes  se  missent  en  marche  au  mois  d'aoüt 
prochain,  le  trajet  de  Pest  jusques  dans  la  Valachie  est  trop  long  pour 
qu'elles  puissent  y  arriver  avant  le  mois  de  novembre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  pour  en  porter  un  jugement  plus  assure,  il  faudrait  savoir  si,  dans 
une  teile  leve*e  de  bouclier,  eile  peut  se  promettre  quelque  secours  de 
la  France.  C'est  un  point  essentiel  que  vous  tächerez  de  bien  appro- 
fondir,  vu  que,  si  eile  n'a  rien  ä  attendre  de  la  part  de  cette  couronne, 
je  voudrais  parier  qu'elle  n'entreprendra  rien  contre  la  Russie.  Autant 
que  j'ai  appris  a  connattre  le  prince  de  Kaunitz,  ce  ministre  est  trop 
sage  et  trop  prudent  pour  s'engager  llgerement  dans  une  nouvelle 
guerre. 

Un  autre  article,  tout  aussi  essentiel  dans  les  conjonctures  präsentes, 
c'est  de  savoir  si  les  revenus  de  la  cour  oü  vous  &tes,  n'ont  pas  souffert 
une  diminution  conside'rable  par  la  disette  des  vivres  et  surtout  par  les 
terribles  inondations  qui,  dans  cette  saison,  ont  fait  tant  de  ravages 
dans  d'autres  provinces.  Des  notions  justes  et  exactes  sur  les  revenus 
d'une  puissance  ont  6t€  de  tout  temps  la  meilleure  boussole  pour  juger 
si  eile  est  en  £tat  d'agir  avec  vigueur  et  de  soutenir  la  gageure;  et 
c'est  pourquoi  vous  ne  negligerez  pas  d'y  pr£ter  une  attention  toute 
particuliere  pour  vous  en  mettre  bien  au  fait  et  m'en  rendre  un  compte 
exact  et  fidele. 

En  attendant,  je  crains  toujours  que  la  Russie  ne  prenne  beaucoup 
d'humeur  sur  le  refus  formel  de  la  cour  oü  vous  6tes,  d'entrer  dans 
ses  id£es  par  rapport  ä  sa  paix  avec  la  Porte,4  et  que  la  ndgociation 
n'en  souffre  de  nouveau  un  grand  delai. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Nr.  20039.  —  *  Vergl.  Nr.  20049.  —  3  Rohd  berichtete:  „On  continue 
ici  a  faire  toutes  les  dispositions  pour  donner  ä  ce  camp-lä  les  apparences  les  plus 
propres  a  en  imposer."    —    *  Vergl.  Nr.  20023. 
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20048.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LäGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Potsdam,   17  juillet  1771. 

Je  n'ai  rien  recu  de  votre  part  par  le  dernier  ordinaire,  mais  il 
m'est  entre'  un  avis  de  Varsovie  que  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer. 
On  me  marque  que  x  le  sieur  de  Saldern  n'est  point  du  tout  du  senti- 
ment  du  comte  Panin  relativeraent  au  terme  de  mettre  1'afFaire  de  nos 
acquisitions  en  mouvement.  Tandis  que  celui-ci  veut  la  remettre  jusques 
apres  la  pacification  de  la  Pologne, 2  le  sieur  de  Saldern  pense  plut6t 
que  les  trois  puissances  ne  doivent  point  s'embarrasser,  ä  cet  egard,  ni 
du  roi  de  Pologne  ni  de  la  Rdpublique,  mais  convenir  d'abord  entre 
elles  de  la  re'partition  et,  apres  un  concert  prealable,  s'en  mettre  tout 
de  suite  en  possession,  sous  le  titre  de  de'dommagement  des  frais  et 
däpenses  que  les  troubles  de  Pologne  leur  ont  occasionnls.  Le  titre 
de  revendication  ne  platt  point  du  tout  au  sieur  de  Saldern.  II  craint 
trop  les  contradictions  et  les  rdpliques  qu'il  enfanterait;  et  comme  il 
faudra  pourtant  toujours  employer  la  force  pour  y  faire  consentir  les 
Polonais,  il  pense  qu'il  vaudra  infiniment  mieux  que  cela  se  fasse  dans 
le  m6me  temps  qu'on  signera  la  pacification  des  troubles  presents,  que 
d'achever  premierement  celle-ci  et  de  recommencer  ensuite  de  nouveaux 
troubles  pour  tirer  cette  cession  des  Polonais. 

Je  vous  avoue  naturellement  que  je  trouve  ce  raisonnement  du 
sieur  de  Saldern  tres  sense,  et  que  j' entre  parfaitement  dans  ses  idees. 
En  effet,  je  pense  tout  comme  lui  qu'avant  de  retablir  le  calme  et  la 
tranquillite"  en  Pologne,  le  droit  du  jeu  veut  que  nous  nous  mettions 
en  possession  des  provinces  que  nous  voulons  de"membrer  de  ce  royaume. 
Si,  au  contraire,  nous  s6parons  ces  deux  ne'gociations,  rien  de  plus  cer- 
tain  que  d'entendre  des  cris  redoubl£s  de  la  part  des  Polonais,  au  lieu 
qu'en  les  faisant  marcher  d'un  pas  egal,  ils  crieront,  ä  la  vlrite,  aussi, 
mais  se  soumettront  bien  plus  tot  ä  un  sort  auquel  ils  paraissent  s'attendre 
dejä  en  quelque  fa^on  ä  Theure  qu'il  est. 

Comme  le  sieur  Saldern  s'est  propose  d'en  dcrire,  dans  ce  sens,  k 
sa  cour,  n'oubliez  pas  de  veiller  de  pres  k  l'impression  que  ses  obser- 
vations  y  feront,  ainsi  qu'ä  la  resolution  qu'on  prendra  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20  049.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  juillet  1771. 

Quoique   j'applaudisse   beaucoup   ä   l'id^e   du  sieur  de  Saldern  an 
sujet   de   la   prise   de   possession   des   acquisitions   que  Ton  projette  de 

1  Das  folgende  bis  zum   Schluss  des  Absatzes  nach   dem  Bericht  vod  Benott, 
Warschau  6.  Juli.    —    *  Vergl.  S.  224. 
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faire  en  Pologne, x    dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  ddpÄche  et 

post-scriptum  du  6  de  ce  mois,'  je  ne  saurais  cependant  me  de'terminer 

sur-lechamp  ä  faire  occuper  toat  de  suite  la  ville  de  Posen,    ainsi  que 

cet  ambassadeur  le  propose. a    II  est  ä  apprdhender  que  cette  ddmarche 

de  ma  part  ferait  non  seuiement   crier  grandement  la  nation  polonaise, 

mais   occasionnerait   egalement  beaucoup  d'ämotion  tant  ä  Vienne  qu'ä 

d'autres   cours  de   l'Europe.     II    m'est  impossible,    par  consequent,    de 

consentir    d'abord   ä   faire   pareille   demarche,    mais   il   faut,    de   toute 

necessite*,   que  j'y   aille  ä  pas   mesure's,    et  que  je  prenne  au  prealable 

des  mesures  convenables  ä  cet  £gard. 

En  attendant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  qu'on  me  mande 

de  Vienne,    mais  non  comme  une  nouvelle  süre  et  authentique,   qu'un 

corps   de  50000  Turcs,    ayant   passd  Je  Danube  pour  attaquer  l'arme*e 

du  comte  de  Rumänzow,  avait  etd  battu  ä  plate  couture  et  entierement 

disperse  par  les  Russes. 3     II  faudra  voir  si  cela  se  confirmera. 

Federic. 

P.  S. 

Potsdam,  18  juillet  1771. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Service  de  porcelaine  dont  vous  voudriez 
que  je  fisse  un  cadeau  au  sieur  de  Saldern,  je  ne  saurais  le  lui  envoyer 
presentement  comme  vous  le  proposez.  Ceux  de  la  fabrique  sont  trop 
ordinaires  pour  fitre  offerts,  et  il  faut  premierement  en  Commander  tout 
expres,  de  sorte  que  je  pourrai  peut-^tre  lui  en  faire  tenir  un,  en  son 
temps,  avec  le  pre"sent  que  vous  lui  avez  fait  agröer  de  ma  part.4 

Nach  dem  Concept. 


20050.     AU  SECRfeTAIRE  DE  LÜGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  18  juillet  1771. 

Votre  d£p6che  du  7  de  ce  mois  m'est  tres  bien  parvenue,  et 
j'attends  avec  impatience  que  vous  acheviez  le  tableau  que  vous  avez 
commence'  d'ebaucher  de  la  cour  oü  vous  Stes. 5 

En  attendant  vous  avez  bien  raison  de  regarder  comme  imaginaires 
les  instructions  qu'une  personne  instruite  pretend  avoir  6t€  donnees  au 
prince  Louis  de  Rohan  pour  son  ambassade  ä  Vienne.6  II  y  a  long- 
temps  que  cette  derniere  cour  a  ddclare  ä  la  France  ses  intentions  a 
l'egard  de  cet  objet  pre*tendu,  et,  d'ailleurs,  je  ne  crois  pas  que  celle-ci 
s'inte'resse  jusques  ä  ce  point  dans  toute  cette  affaire. 

1  Vergl.  Nr.  20048.  —  *  Saldern  ersuchte  den  König  im  Namen  seines  Hofes, 
Posen  besetzen  zu  lassen,  sobald  er  der  dortigen  russischen  Garnison  anderweit  be- 
dürfe. —  3  Vergl.  Nr.  20047.  —  «  Vergl.  S.  80.  81.  —  5  Vergl.  S.  248.  -  6  „De 
penltrer  si  l'Empereur  6tait  port6  ä  adhörer  aux  propositions  de  paix  qui  lui  ont 
ete"  communiqu^es  par  la   Russie.u 
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Mais   pour   ce   qui   regarde   le   reste  du  Systeme  francais,    il  s'agit 

principalement  de  bien  approfondir  l'ötat  de  ses  finances.    La  Suspension 

de   l'emprunt   en  Hollande   dont  vous   faites  mention  ä  la  fin  de  votre 

d^pÄche  susmentionnee,  ne  me  surprend  nullement;  le  credit  de  la  France 

dans  l'dtranger  a  trop   baiss£  pour  y  faire  quelque  fond.     Mais  commc 

la  marche  de  24  ä  30000  hommes   auxiliaires  en   faveur  de  l'Autriche 

ne  saurait  toutefois  faire  une  si  grande  breche  ä  ses  finances,  le  principal 

nceud   de   la  question   est  de  savoir  si  le  Roi  et  son  minist&re  seraient 

bien   dispos£s  ä  entrer   dans    une   teile  mesure,   au  cas  qu'elle  leur  ftfc 

proposde  par  la  cour  de  Vienne,  et  c'est  ce  que  vous  tächerez  d'appro»; 

fondir.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


20051.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  juiilet  1771. 

Il  m'est  certainement  tr£s  indifferent  que  le  lord  Rochford  et  toat 
le  ministäre  britannique  reconnaisse  ou  ddsavoue  la  part  que  j*ai  ä  k 
negociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. '  La  Jalousie  ou  plutdt 
le  mdcontentement  qu'il  en  a  fait  paraitre,  selon  votre  de*p6che  du  9  de 
ce  mois,  ne  mdrite  que  mon  souverain  m£pris.  Le  manque  de  soa 
surTrage  ne  diminuera  en  rien  la  gloire  qui  m'en  appartient;  mais  commc 
il  oublie  les  dgards  qu'il  vous  doit,  en  qualite"  de  mon  ministre,  jusqua 
au  point  de  vous  tenir  de  pareils  propos,  vous  avez  tr£s  bien  fait  de 
rabattre  son  caquet  et  de  rdprimer  l'affectation  ridicule  qu'il  a  manifest« 
dans  sa  derntere  conversation  sur  ce  sujet.  Le  mal  est  seulement  qu'unc 
chaine  immense  de  difficultäs  forme  une  nouvelle  barriere  ä  la  reussitt 
de  cette  negociation,  et  qu'elle  n'est  rien  moins  qu'aussi  prfcs  de  si 
conclusion.  Selon  toutes  les  apparences,  il  faudra  plutöt  encore  du  temps, 
avant  de  se  r^unir  en  tout  ce  qui  peut  l'avancer  et  en  assurer  le  progrös 
et  je  crains  bien  que  toute  cette  campagne  ne  se  passe,  avant  que  l'oi 
y  ait  fait  quelques  pas  bien  assurtfs  et  decisifs. 

D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  interieures  de  votr< 
ile,  je  me  persuade,  de  plus  en  plus,  que  rien  n'est  ä  Tepreuve  de 
liböralites  de  la  cour.  C'est  le  meilleur  boulevard  contre  les  desseins  e 
les  vues  de  l'opposition,  et  le  meilleur  moyen  de  faire  röussir  ses  propre 
projets.  En  effet,  pourvu  qu'elle  fasse  toujours  des  corruptions  assea 
riches  dans  le  Parlement,  toutes  les  oppositions  du  parti  contraire  im 
feront  que  de  petites  mutations,  trop  faibles  pour  porter  le  moindn 
pr^judice  ä  la  cour  ou  ä  son  ministere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


1  Rochford  wollte  alle  bisherigen  Erfolge  und  die  Freilassung  Obreskows  ledig 
lieh  dem  wiener  Hofe  und  dessen  Einfluss  an  der  Pforte  tuschreiben. 
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20052.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  5.  Juli:  „J'ai  eu  occasion  de  m'entretenir  avec  le 
comte  Panin  sur  la  forme  de  la  Convention,  et  de  -regier  prlalablement  le  partage 
des  provinces  a  prendre  sur  la  Pologne. x 

Quant  a  la  premiere,  il  est  du  sentiment  de  l'£tendre  davantage  et  d'y  marqucr 
plus  clairement  les  motifs  qui  fönt  agir  les  deux  cours,  motifs  qui  seront  pris  des 
troubles  de  la  Pologne,  de  l'indocilitl  de  ses  habitants,  de  l'exemple  de  la  maison 
d'Autriche  et  des  suites  des  sentiments  d'amitie*  entre  Votre  Majeste*  et  la  cour  de 
Russie.  J'ai  trouve"  ceci  superflu,  parceque  le  document  ne  doit  pas  devenir  public, 
et  qu'il  ne  s'agit  que  de  nous  entendre  seulement,  et  le  comte  Panin  en  est  convenu, 
quant  ä  Votre  Majestl,  qui  ordonne  seule  de  Son  cabinet,  sans  avoir  besoin  de 
Tendrc  compte  a  quelqu'un;  mais  comme  il  est  dans  un  autre  cas,  qu'il  est  oblige* 
d'exposer  le  projet  devant  un  Conseil,  et  que  les  resolutions  doivent  Ätre  deposees 
aux  archives  de  l'empire,  il  prltend  qu'il  doit  agir  avec  plus  de  circonspection,  afin 
que,  dans  la  suite,  il  ne  puisse  6tre  expose*  ä  des  reproches  de  legerete*  et  de  pr6- 
cipitation.  Au  fond,  Sire,  ce  n'est  qu'une  formalitl,  qui  ne  changera  rien  a  l'essen- 
tiel  de  l'affaire,  de  sorte  qu'il  faudra  bien  ne  le  pas  contrecarrer  la  dedans. 

Pour  ce  qui  est  du  partage,  il  a  rendu  les  plus  justes  eloges  a  la  moderation 
de  Votre  Majeste\  qui  La  faisait  desister  si  facilement  de  la  possession  de  la  ville  de 
Danzig;  mais,  pour  avoir  une  occasion  de  faire  briller  davantage  ces  grands  senti- 
ments aux  yeux  des  Polonais  et  de  toute  l'Europe,  il  prie  encore  qu'il  plaise  &  Votre 
Majeste"  d'excepter  la  ville  de  Thorn  de  la  liste  de  Ses  nouvelles  acquisitions,  afin 
qu'il  ne  paraisse  pas  que  ce  soit  Tintdrdt  particulier  du  souverain  qu'on  ait  eu  en 
vue,  puisque  ce  serait  lui  proprement  qui  gagnerait  par  l'acquisition  de  ces  grandes 
▼illes,  mais  que  cela  ait  plutöt  l'air  d'un  arrangement  de  convenance,  qui  fasse  seule- 
ment changer  de  roattre  aux  particuliers  possesseurs  des  terres  dans  les  provinces 
qu'on  se  propose  de  prendre.  Si  j'ai  eu  le  bonheur  de  bien  saisir  les  intentions  de 
Votre  Majestl,  il  me  semble  qu'elles  s'accordent  parfaitement  avec  la  facon  de  penser 
du  comte  Panin,  ainsi  que,  sans  Sa  gracieuse  approbation,  je  Tai  assure*  qu'Elle 
n'aorait  aucune  peine  de  renoncer  a  cette  seconde  ville,  tout  comme  a  la  premiere; 
consequemment  Votre  Majeste*  prendrait  le  district  de  la  Grande  -  Pologne  entre  la 
Netze  et  la  Vistule,  et  toute  la  Pomerellie,  excepte*  la  ville  de  Danzig  et  son  terri« 
toire,  et,  en  äquivalent  des  autres  prltentions  et  de  Sa  renonciation  sur  Danzig,  Elle 
7  ajouterait  le  palatinat  de  Marien  bürg,  avec  reiche*  de  Warinie,  et  le  palatinat  de 
Colin,  la  ville  de  Thorn  et  son  territoire  excepte\  La  d£termination  des  limites  de 
ces  deux  villes  serait  a  regier  par  des  commissaires  envoyes  sur  les  lieux  de  la  part 
de  Votre  Majeste*  et  de  celle  de  la  republique  de  Pologne. 

C'est  en  ces  [termes]  que  le  comte  Panin  s'est  engage*  a  projeter  le  premier 
article  de  la  Convention  et  de  le  porter  au  Conseil,  apres  1' avoir  präsente*  auparavant 
a  Sa  Majeste*  Imperiale,  et  quoiqu'il  dise  toujours  que  ces  propos-la  ne  sont  que  ses 
idees  particulieres  qui  ne  concluent  pas,  je  me  flatte  cependant  qu'elles  ne  trouveront 
aucune  contradiction,  et  qu'on  ne  rabattra  plus  rien. 

Apres  fitre  convenu  de  ce  que  dessus,  le  comte  Panin,  en  jetant  encore  les  yeux 
sur  la  carte  de  la  Pologne,  fit  la  remarque  que  Votre  Majeste*  devenait  par  ces  pos- 
sessions  raaitre  d'une  grande  partie  de  la  Vistule,  le  commerce  de  Danzig  deviendrait 
presque  dependant  d'EUe,  et  la  Pologne  non  seulement,  mais  la  Russie  mime  pour- 
raient  en  sourTrir.  J'ai  cherche*  a  lui  oter  ce  scrupule,  en  lui  faisant  observer  que 
par  la  possession  de  Marienwerder  Votre  Majesll,  si  Elle  le  jugeait  d'ailleurs  ä  propos, 
pourrait  suffisamment  disposer  du  commerce  de  cette  ville,  sans  avoir  besoin  d'em- 
ployer   pour  cela  Ses   nouvelles  acquisitions.     II  l'a  bien  reconnu,   cependant  il    dit 

1  Vergl.  Nr.  19969  und  19970. 
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qu'il  espe>ait  que  Votre  Majeste*  ne  refuserait  pas  de  donner  des  assurances  qu'ESe- 
ne  voudrait  pas  gdner  ce  commerce  par  de  nouvelles  douanes  sur  )a  Vistule  ou  par 
des  impots  d'autre  espece,  mais  de  laisser  a  l'6gard  de  cela  les  choses  sur  le  piei 
oü  Elle  les  trouverait.  Je  n'ai  youIu  promettre  rien  de  positif  lä-dessus,  et,  an  cas 
qu'il  voulüt  faire  entrer  dans  son  cootre-projet  un  article  sur  les  douanes,  je  n'es- 
gagerai  Votre  Majeste"  en  rien,  sans  avoir  auparavant  demande*  Ses  ordres.  Si  EHe 
daigne  me  les  donner  d'avance,  je  crois  qu'ils  pourront  arriver,  avant  qu'on  [sera  aj 
1a  signa tu re." 

Potsdam,  21  juillet  1771. 

Votre  döpöche  du  5  de  ce  mois  m'a  €\6  fidelement  rendue.  Je 
ne  trouve  pas  Strange  du  tout  que  le  comte  Panin  se  serve  de  toun 
de  phrase  et  d'expressions  convenables  aux  personnes  du  Conseil  avec 
lesquelles  il  a  ä  faire;  un  homme  aussi  habile  que  lui  ne  doit  pas 
negliger  de  pareilles  choses  pour  consommer  un  ouvrage  aussi  importart 
que  celui  qui  est  sur  le  tapis. 

Pour  ce  qui  regarde  la  portion  qu'on  me  fait,  et  pour  ne  poinl 
embarrasser  la  cour  de  Russie,  je  renoncerai  volontiers  ä  la  ville  dt 
Thorn,  pourvu  que  j'obtienne,  en  revanche,  celle  d'Elbing  dont  depuu 
longtemps  ma  maison  possede  le  territoire.  C'est  une  bagatelle,  et  2 
n'en  coütera  qu'un  coup  de  plume  ä  la  Russie.  Je  dois  seulemenl 
ajouter  ä  ceci  un  petit  eclaircissement  pour  votre  Instruction.  Le  roi 
de  Pologne  tire  des  revenus  de  Marienburg  et  de  la  Prusse  polonaise 
Je  crois  qu'il  faudrait  penser  ä  lui  donner  quelques  starosties,  ä  la 
paeification  generale,  pour  1'indemniser  de  cette  perte.  Cette  circonstancc 
mdrite  d'&tre  prevue  et  arrangee  d'avance.  Vous  en  parlerez  au  comte 
Panin. 

Toutes  les  lettres  que  je  re^ois  de  Vienne,  fönt  mention  de  U 
mauvaise  humeur  du  prince  Kaunitz.  II  est  souvent  en  confe'rence  avec 
le  sieur  Durand,  chargd  d'afTaires  de  la  France,  et  il  ne  parle  des  propositions 
de  paix  ni  avec  Rohd  ni  avec  le  prince  Golizyn. x  Je  ne  sais  qu'augurei 
de  ses  desseins ,  toutefois  ai-je  bien  de  la  peine  ä  m'imaginer  qu'il 
commence  une  guerre  lui  seul  contre  la  Russie  et  moi ;  ainsi  j'en  reviens 
ä  ce  que  je  vous  ai  souvent  ecrit,  que,  notre  Convention  faite,  les  choses 
iront  bien.  II  n'y  a  que  la  Moldavie  et  la  Valachie  qui  m'inquietent 
car  la  cour  de  Vienne  n'entend   pas  raillerie  sur  ces  deux  provinces-li 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  «Au  comte  Sohns".  Da*  Datum  und  die  Empfangt 
bestatigung  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


20053.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juillet  1771. 

Je   suspends  encore  mon  jugement  sur  le  silence  que  le  prince  de 
Kaunitz,    selon   votre   deiche   du  13  de  ce  mois,   continue  ä  affectej 

1  VeTgl.  Nr.  20053. 
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vis-ä-vis  de  vous  et  du  prince  Golizyn  sur  les  propositions  de  paix  de 
la  Russie.  Ses  desseins  me  sont  inconnus ,  et  c'est  au  temps  ä  nous 
les  devoiler. 

Mais  l'alliance  etroite   qui   subsiste   entre   moi  et  la  Russie,   et  le 

soupcon  que  vous  avez  con^u,  que  peut-fitre  il  n'en  voulüt  tout  de  bon 

ä  cette   derniere, x    m'engagent   ä   y   prfiter   une  attention  tres  serieuse, 

et  il  est  de  la  derniere  importance  pour  moi  de  savoir  au  juste  jusques 

oü  la   cour   oü   vous   fites,   est   efFectivement   en   e*tat   de   pousser   une 

pareille    levee   de   bouclier.     Je   conviens   que   c'est   une   question   tres 

6pineuse   ä   re"soudre,   et   quil  voüs   sera   extrfimement   difficile   de   me 

procurer,  ä  ce  sujet,    des  notions  assez  exactes  pour  y  asseoir  un  juge- 

ment   solide.     Mais   n'importe,   il   ne   faut  6pargner  ni  soins  ni  peines 

pour  pe'ne'trer   ce  qu'elle  est  eflTectivement  en  ötat  d'entreprendre  ä  cet 

egard.    Pour  cet  effet,  un  des  principaux  objets  de  vos  recherches  doit 

fctre  d'approfondir  si,   au  cas  qu'elle  düt  eflTectivement  rompre  avec  la 

Russie,   eile  peut  se  promettre  des  secours  en  argent  ou  en  troupes  de 

la  part   de   la  France.     Cette   question  se  däcidera  sans  peine,   des  ce 

que  vous   pourrez   apprendre   si   et  jusques  ä  quel  point  cette  derniere 

couronne  a  animö   la   cour   oü  vous   fites,   contre  la  Russie,   et  qu'elle 

tiche,    ä  l'heure  quil  est,   de  contrecarrer  le  rdtablissement  de  la  paix 

entre   celle-ci   et   la  Porte.     Ces  trois  derniers  articles  tire's  une  fois  au 

clair,  il  sera  bien  aise  d'augurer  de  ce  qu'il  y  a  ä  apprähender  ou  non, 

dans    les    conjonctures    presentes,    de   la   part   de   la   cour   de  Vienne. 

Redoublez  donc  vos  effbrts  et  employez   tout  ce  qu'il  est  humainement 

possible,    pour    percer    le    voile    qui    cache    ce    mystere    ä    nos    yeux. 

Engagez  le  ministre  de  Russie,   dont  la  cour  y  est  bien  plus  intdressee 

encore  que  moi,  ä  vous  aider  dans  vos  recherches.    Allez-y  d'un  parfait 

concert   avec  lui;   l'importance  de  fobjet  l'exige.     Peut-fitre  lui,    par  le 

canal  du  ministre  d'Angleterre, 2  et  vous,  par  vos  autres  canaux,  pourrez- 

vous   parvenir   ä   devoiler   ce  secret   et   ä   fixer   mon  jugement   sur  les 

desseins  de  la  cour  oü  vous  fites. 

D'ailleurs,  il  m'importe  egalement  de  savoir  au  juste  la  verkable 
force  de  1'armee  qu'elle  fait  assembler  ä  Pest,  sur  laquelle  les  avis  ont 
tant  varie'  jusques  ici;  si  eile  y  a  fait  marcher  aussi  de  ses  regiments 
allemands,  et  les  arrangements  qu'elle  prend  pour  former  des  magasins, 
dans  un  temps  oü  les  fourrages  continuent  toujours  d'fitre  ä  un  prix 
extrfimement  haut  et  d'une  rarete'  extraordinaire.  Ce  sont  tout  autant 
de  points  qui  m'interessent  dans  les  conjonctures  actuelles  et  sur  les- 
quels  vous  n'oublierez  pas  de  me  donner  les  dclaircissements  les  plus 
exacts  et  les  plus  de'taille's. 

1  Rohd  berichtete:  „S'il  [Kaunitz]  continue  dans  cette  humeur,  aussi  bien  que 
ians  son  silence,  encore  apres  que  Votre  Majest^  S'en  sera  expliquee  avec  la  cour 
i'ici  (vergl.  Nr.  20025),  il  en  r^sulte  presque  qu'il  en  veut  tout  de  bon  a  la 
fcussie."    —   *  Stormont. 

Corresp.  Friedr.  n.    XXXI.  17 


—    258    — 

E11  attendant,  le  pretendu  dchec.  des  Russes  pres  de  Giurgewo  est 
efFectivement  tel  que  je  vous  l'ai  dejä  annoncd, x  malgre'  tout  ce  qu'en 
dise  la  lettre  de  Cernavoda*  dont  vous  m'avez  envoye"  l'extrait  ä  la 
suite  de  votre  deiche  susmentionnee.  Mes  dernie-res  de  Petersbourg3 
s'en  enoncent  de  la  maniere  suivante:  On  a  regu  ici  la  de*sagreable 
nouvelle  que  les  Turcs,  ayant  investi  le  chateau  de  Giurgewo,  le  cora- 
mandant,  le  major  de  Henseler,  par  une  lachet«*  abominable,  l'a  rendu, 
sans  faire  aucune  r&istance.  II  a  obtenu  une  capitulation  honorable  et 
en  est  sorti  tambour  battant  et  drapeau  ddploye*;  roais  lorsqu'il  est 
amve*  au  quartier-ge'ne'ral ,  le  marechal  comte  de  Rumänzow  l'a  fait 
mettre  dans  les  fers  et  a  ecrit  ici  pour  demander  avec  instance  ä  Sa 
Majeste'  llmperatrice  la  permission  doser  faire  un  exemple.  Dans  le 
m£me  temps  que  ce  commandant  s'est  conduit  si  mal,  deux  autres 
d&achements  russes  ont  battu  des  corps  turcs  qui  avaient  passe'  le 
Danube,  et  le  prince  Repnin,  avec  un  corps  separe,  n'ötait  qu'ä  trois 
heures  de  Giurgewo  pour  marcher  au  secours  de  la  place. 

Mais  pour  la  nouvelle  d'une  bataille,4  je  n'en  ai  encore  rien  appris: 
et  quoique  la  derniere  poste  ne  m'ait  rien  apporte*  de  Varsovie,  je  doute 
cependant  qu'elle  ait  eu  effectivement  lieu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20054.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  21  [juillet  1771]. 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  charmd  de  voir  par  votre  lettre5  que 
vous  jouissiez  toujours  d'une  parfaite  sante.  Ma  sceur  Am&ie ,  qui  a 
bien  voulu  venir  chez  moi, 6  se  porte  aussi  tres  bien  ä  present.  Je 
l'amuse  comme  je  peux.  Je  iui  [ai]  donnl  hier  la  tragedie  de  Rhadamiste, 7 
que  Fierville  a  joud  d'une  facon  ä  pouffer  de  rire. 

Quant  aux  choses  plus  seneuses,  j'ai  recu  aujourd'hui  des  lettres 
de  la  Russie  touchant  notre  Convention.8  Ma  portion  consistera,  ä  ce 
que  je  vois,  dans  la  Pomerellie  jusqu'ä  la  Netze,  Culm,  Marienburg  et 
Elbing.  Cela  est  fort  honn&te  et  vaut  la  peine  des  subsides  payes  et 
d'autres   dgpenses   in^vitables  que   cette   guerre  des  Turcs  m  a  cause'es. 

On  m'ecrit  de  Vienne  que  le  prince  Kaunitz  continue  d'Srre  de 
tres  mauvaise  humeur. 9  Comme  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  compte^ 
sur  les  Francais,  cela  pourrait  bien  y  contribuer.  J'attends  ä  present, 
en  peu ,  des  nouvelles  comment  on  aura  pris  en  Russie  la  reponse  (k 
la  cour  de  Vienne.  Selon  toutes  les  apparences,  eile  doit  brouiller  cd 
deux   cours   plus   que  jamais.     En  suite  de   cela,   il  faudra  voir  quell 

1  Vergl.  Nr.  20039.  —  a  Nach  dem  Schreiben,  d.  d.  Cernavoda  11.  Juni(a.  St] 
war  Repnin  auf  Bukarest  zurückgeworfen  worden.  —  3  Bericht  von  So! ms,  Petefl 
bürg  5.  Juli.  —  «  Vergl.  S.  251.  —  5  D.  d.  Rheinsberg  19.  Juli.  —  *  VeiJ 
S.  242.    —    7  Von  Crlbillon.    —    8  Vergl.  Nr.  20052.    —   9  Vergl.  Nr.  20053. 
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T&olution  on  prendra  ä  Pdtersbourg  pour  la  pacification  avec  les  Turcs. 
Tout  cela,  mon  eher  frfcre,  nous  mfcnera  jusqu'ä  la  fin  de  cette  annde, 
oü  il  n'y  aura  probablement  que  des  n£gociations  entam£es  et  de 
nouvelles  propositions  ä  faire.  J'attends  toutes  ces  choses  patiemment 
pour  voir  comment  cette  fusde  se  ddbrouillera.  Je  vous  embrasse,  mon 
eher  fr£re,  de  tout  mon  coeur,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frfcre,  votre  tr&s  fidde  fräre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20055.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  22.  Juli  1771. 
Nunmehro,  da  der  österreichische  Hof  sich  förmlich  geweigert,  auf 
die  von  Russland  ihm  communicirten  Friedensvorschläge  sich  in  Unter- 
handlung einzulassen  und  solche  der  Pforte  vorzutragen, x  so  siehet  es 
rait  dem  ganzen  Friedensgeschäfte  viel  weitläufiger  aus,  als  Ihr  es  in 
Eurem  Bericht  vom  17.  Junii2  vermuthet;  Mir  scheinet  wenigstens  nach 
diesem  Vorgang  die  uns  aufgetragene  Mediation  ganz  über  den  Haufen 
zu  liegen,  und  Ich  bekenne  Euch  ganz  freimüthig,  dass  Ich  Euch  nicht 
zu  sagen  vermag,  was  aus  allen  bei  diesem  Geschäft  sich  hervorthuenden 
Verwickelungen  endlich  herauskommen  wird.  Inzwischen  glaube  Ich 
doch ,  dass  es  gegen  bevorstehendem  Winter  noch  zu  einer  näheren 
Aufklärung  der  gegenwärtigen  Umstände  kommen  möchte. 

Nach  dem  Concepi.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


20056.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  juillet  1771. 

Votre  rapport  du  12  de  ce  mois  m'a  pleinement  satisfait  sur  les 
motifs  du  m^pris  que  le  duc  de  Grafton  eprouve  de  la  part  du  public 
britannique. 3 

Mais  comme  le  reste  de  son  contenu  n'exige  d'ailleurs  aueune 
nouvelle  instruetion,  je  vous  dirai  que  je  regarde  la  mddiation  de  la 
paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  comme  manquee,  apr&s  que  la  cour 
de  Vienne  n'a  pas  voulu  agreer  les  propositions  que  la  premtere  lui  a 
communiqudes  pour  faire  la  base  de  cette  nögociation.  Cet  avertisse- 
ment  n'est  cependant  que  pour  votre  seule  et  unique  information,  et 
vous  vous  garderez  bien  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Vergl.  Nr.  20025.  20  027.  —  *  Ein  Auszug  aus  obigem  Bericht  wird  am 
22.  Juli  an  Solms  gesandt.  —  3  Maltzan  berichtete:  „On  soupconne  qu'il  y  ait  des 
motifs  d'inte'rlt  qui  l'aient  engage"  a  rechercher  une  place  dans  le  gouvernement,  se 
r^servant  de  prendre  aueune  part  dans  les  affaires  ni  de  prendre  slance  dans  les  Con- 
seils  du  cabinet,  et  par  lä  [ilj  devient  un  membre  inutile  dans  l'administraticm." 
*Vergl.  Nr.  19998. 
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20057.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE* 

Potsdam',  23  juillet  1771. 

Je  ne  doute  pas  que  les  propos  que  le  sieur  de  Struensee,  vous  a 
röitere/s,  selon  le  contenu  de  votre  depiche  du  16  de  ce  mois,  ä  l'egard 
du  ddsir  que  le  roi  de  Danemark  aurait  ä  se  Her  e-troitement  avec  moi, T 
ne  soient  sincfcres,  et  que  les  ministres  danois  n'aient  grande  envie  de 
trouver  pre/sentement  des  allids  au  Roi  leur  maitre;  mais  comme  de 
nouvelles  liaisons  ne  conviennent  nullement  ä  la  position  oü  je  me 
trouve  ä  l'heure  qu'il  est,  je  vous  ai,  par  cette  raison,  ddjä  donnd  ä 
connaitre  par  mes  ordres  prexddents2  que  vous  vous  bornerez  chaque 
fois  ä  recevoir  simplem ent  de  pareilles  propositions  avec  gratitude,  en 
vous  contentant  de  dire  que  teile  alliance  ddpendrait  constamment  des 
conjonctures  du  temps  et  de  la  Situation  oü  les  affaires  se  trouveraient, 
sans  jamais  entrer,  en  quoi  que  ce  soit,  davantage  lä-dessus. 

N'oubliez  d'ailleurs  pas  de  me  marquer,  par  un  de  vos  rapports 
suivants,  ce  que  les  hommes  que  Ton  reduit  de  l'armde  danoise. 
deviennent,  si  on  les  congetäie  ou  ce  que  Ton  en  fait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20058.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  juillet   1771. 

Comme  j'ai  vu,  par  votre  derniere  depGche, 3  que  le  comte  Panin 
a  paru  apprähender  que  la  possession  d'une  partie  de  la  Vistule  qui 
me  reviendrait  par  le  plan  de  partage  que  j'ai  propose,  pourrait 
occasionner  la  ruine  du  commerce  de  la  ville  de  Danzig  et  prejudicier 
ä  celui  de  la  Russie,  et  que,  par  cette  raison,  ce  ministre  vous  a  parle 
d'un  article  ä  insdrer  dans  la  Convention  pour  ob  vier  ä  cet  inconvenient, 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  pour  votre  direction  que  la  cour  de 
Russie  aurait  tort  de  prendre  le  moindre  ombrage  ä  cet  £gard,  puisque 
je  n'ai  aucun  interek  ä  traverser  le  commerce  de  la  Pologne  et  de  la 
ville  de  Danzig,  et  que,  bien  ioin  de  vouloir  göner  celui  de  la  Russie, 
je  me  ferai,  au  contraire,  un  vrai  plaisir  de  le  favoriser  en  toute  occasion, 
de  sorte  qu'il  serait  e^galement  inutile  et  superflu  de  vouloir  prendre  de? 
precautions  contre  un  objet  qui  n'existe  pas ,  et  de  stipuler ,  pour  cet 
effet,  un  article  expr£s  qui  aurait  un  air  de  d£fiance  peu  compatible 
avec   les   liaisons   intimes   et   permanentes   qui    unissent   aujourd'hui  les 

1  Arnim  berichtete:  „Struensee  m'a  de  oouveau  temoigDe'  le  desir  sincere  d,i 
Roi  son  mattre  de  se  lier  plus  6lroitement  avec  Votre  Majeste,  en  y  ajoutant  que  le 
Roi  6tait  pr^t  a  quitter  toute  autre  liaison,  s'U  pouvait  avoir  des  assuraoces  con- 
vaincantes  de  l'amiti^  de  Votre  Majestö."  —  *  Vergl.  Nr.  19  943.  19  977.  — 
3  Vergl.  Nr.  20052. 
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deux  cours,  et  auxquelles  cette  Convention  va  donner  un  nouveau  degrö 
de  force  et  de  consistance,   qui  en  assure  la  duree. 

C'est  dans  ce  sens  que  vous  aurez  soin  de  vous  expliquer,  si  le 
comte  Panin  venait  ä  vous  parier  encore  sur  ce  sujet,  et  je  me  promets 
de  votre  dextdrite*  que  vous  saurez  faire  valoir  ces  considdrations  de 
maniere  ä  faire  revenir  ce  ministre  de  l'apprthension  qu'il  vous  a 
temoignäe,  et  k  le  faire  renoncer  ä  l'idäe  d'ajouter  cet  article  qui  ne 
saurait  avoir  le  moindre  objet  d'utilite',  et  qui  pourrait  cependant  devenir 
une  source  de  chicanes  par  la  suite  du  temps. 

Nach  dem  von  Finckenstein  aufgesetsten  Concept.  '  e  u  e  T 1  C. 


20059.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  juillet  1771. 

Les  nouvelles  que  vous  me  donnez  dans  votre  ddpSche  du  9  de 
ce  mois  de  la  maladie  du  Grand-Duc, *  m'ont  fait  une  peine  infinie. 
Je  me  repräsente  bien  vivement  les  tendres  inquiltudes  de  Sa  Majestd 
Imperiale,  et  j'y  prends  toute  la  part  qu'elle  peut  attendre  de  mon 
amitie*  parfaite  et  invariable.  Mais  je  ne  me  borne  point  k  ce  premier 
devoir  d'une  amitie'  sincere,  je  forme  plutöt  les  vceux  les  plus  ardents 
pour  le  prompt  et  parfait  rdtablissement  de  Son  Altesse  Imperiale,  et 
je  serai  charme  d'apprendre,  dans  peu,  que  mes  vceux  sont  exauce's  k  la 
consolation  de  Sa  Majestd  Imperiale  et  k  la  satisfaction  de  tous  ceux 
qui  s'intdressent  aussi  sincerement  que  moi  ä  la  conservation  et  k  la 
prospe'rite  de  ce  Prince. 

En  attendant,  il  faut  avouer  que  cette  maladie  n'aurait  pu  arriver 
plus  mal  k  propos.  Je  sens  qu'elle  ralentira  beaucoup  la  ne'gociation 
de  la  paix,  ainsi  que  notre  Convention  secrete  pour  les  acquisitions. 
Tout  de'pend  cependant  de  la  facon  dont  la  cour  oü  vous  £tes,  accueillira 
la  re'ponse  de  celle  de  Vienne  k  ses  propositions,  et  je  suis  tres  assurd 
quelle  accdlörera  la  conclusion  de  notre  Convention. 

D'ailleurs,  je  n'ai  aujourd'hui  rien  de  nouveau  k  ajouter,  si  ce 
nest  que  les  Conferences  entre  le  prince  Kaunitz  et  le  sieur  Durand  k 
Vienne  deviennent  de  jour  en  jour  plus  fre*quentes. 2  J'en  ignore  le 
rentable  objet,  mais  peut-ötre  s'y  agit-il  d'une  ne'gociation  de  subsides 
avec  l'Espagne,  et  je  ne  saurais  möme  vous  dissimuler  que  je  suis  fort 
tente  de  le  soupconner. 

Enfin,  je  reviens  encore  k  la  maladie  du  Grand-Duc  dont,  selon 
le  rapport  que  vous  m'en  faites,  le*s  suites  sont  efFectivement  k  craindre. 
Je  suis  persuadä  que,  si  ce  Prince  venait  d'y  succomber,  lTmpdratrice 
sa  raere   pourrait   bien   se   trouver  dans  de  grands  embarras.     II  s'agit 

»  Gallenfieber.    —   *  Vergl.  S.  256.  262. 
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donc   de   savoir  quelles  mesures  eile  pourrait  prendre  pour  les  prevenir 

ou    pour   en   sortir,    et  c'est  sur  quoi  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire 

naturellem ent  vos  idäes,  selon  la  connaissance  que  vous  avez  de  l'interieur 

de  ia  cour  oü  vous  Stes.  ^    „ 

Fe  der  ic. 

Nach  dem  Concept. 


20060.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillct  1771. 

Votre  dep&che  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  vou< 
n'oublierez  pas  de  remercier  de  ma  part  le  grand-dcuyer  comte  de 
Dietrichstein  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  pr£ter  ses  soins  pour  me  pro- 
eurer  le  tabac  de  Trente,  dont  j'attends  le  compte  de  vos  avances  pour 
vous  les  faire  rembourser. 

Quant  aux  diffdrents  r&glements  militaires  qu'on  a  faits  pour  les 
diflferents  corps  des  armäes  de  la  cour  oü  vous  £tes,  vous  me  ferez  grand 
plaisir  de  me  les  procurer  le  plus  tot  possible,  et  je  vous  perraets  den 
payer  les  90  ducats  qu'on  vous  en  demande.  D£s  que  le  Supplement 
ä  celui  de  l'infanterie  sera  ä  avoir,  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  egale- 
ment  l'emplette,  mais  ce  que  je  desire  le  plus  de  possdder,  c'est  celui 
pour  les  g&ieraux.  Je  sens  bien  qu'il  sera  extrßmement  difficile  den 
obtenir  une  copie  ou  un  exemplaire,  mais  vous  n'epargnerez  rien  pour 
i'ajouter  aux  autres,  et  vous  me  rendrez  sürement  un  Service  bien 
agreable  de  me  livrer  ainsi  cet  ouvrage  militaire  tout  complet. 

Au  reste,  mes  derni&res  lettres  de  Pdtersbourg1  portent  que  les 
Russes  sont  sur  le  point  de  se  rendre  maitres  de  Pdrdcop  en  Crimee. 
Le  g£n£ral  en  chef  de  leur  seconde  arm£e,  prince  de  Dolgoruki,  en  a 
ddjä  forcö  les  lignes,  le  25  de  juin,  et  il  6tait  oecupö,  au  depart  de 
son  courrier,  ä  regier  la  capitulation  avec  les  chefs  du  ch4teau.  Cette 
nouvelle  fera,  je  crois,  de  tr&s  vives  impressions  sur  la  cour  oü  vous 
£tes,  des  qu'elle  parviendra  ä  sa  connaissance,  et  vous  ferez  bien  d  y 
pr£ter  attention  pour  m'en  rendre  compte. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  les  frequentes  Con- 
ferences entre  le  prince  Kaunitz  et  le  sieur  Durand  dont  vous  m'avei 
fait  mention  dans  un  de  vos  rapports  prtfcödents,  a  me  donnent  ä  penser. 
Je  vous  avouerai  m§me  naturellement  que  je  soupgonne  presque  qu'il 
ne  s'y  agisse  de  quelques  subsides  ä  obtenir  de  la  part  de  l'Espagne. 
et  comme  vous  serez  mieux  en  etat  d'en  approfondir  l'objet,  j'abandonne 
aussi  cette  idee  entiärement  ä  votre  examen  ulterieur. 

Jusques  ici  j'ignore  encore  comment  la  rdponse  de  la  cour  oü  vous 
£tes,  aux  propositions  de  paix  a  ete  accueillie  ä  Pdtersbourg;  j'en  attends 
la  nouvelle  avec  impatience.     Selon   toutes   les  apparences  eile  n'y  feia 

1  Bericht  von  Solms,  Petersburg  9.  Juli.  —  a  D.  d.  Wien  13.  Juli,  vcrgl. 
S.   256. 
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pas  un  bon  effet;  eile  est  trop  contraire  ä  l'attente  de  la  Russie;  mais, 
malgre  tout  cela,  je  ne  laisse  pas  d'espe'rer  encore  qu'on  trouvera  toujours 
raoyen  d'en  prevenir  les  suites  et  d'e'viter  une  guerre  gdndrale. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20061.    AU  CONSEILLER  DE  LÜGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  juillet  1771. 

Votre  depdche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'entrer.  Je  crois  vous 
avoir  dejä  marqul  que  la  ndgociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte 
est  actuellement  en  bredouille  et  se  trouve  accrochee  par  le  refus  que 
la  cour  de  Vienne  a  fait  de  toutes  les  propositions  en  ge*ndral  auxquelles 
celle  de  Pätersbourg  offre  de  faire  la  paix. x  II  faudra  voir  presentement 
de  quelle  maniere  ce  refus  sera  accueilli  en  Russie  et  comment  on  y 
repliquera,    pour  juger  de  la  tournure  que  cette  affaire  pourra  prendre. 

En  attendant,  je  pre*sume  que  la  Russie  se  bornera  uniquement, 
cette  annee,  ä  faire  tous  ses  efforts  pour  soumettre  les  Tartares,  dans 
l'idee  que  la  rdussite  de  cet  e'venement  engagera  infailliblement  les  Turcs 
a  donner  les  mains  ä  la  pacification. 

Pour  ce  qui  regarde  les  plaintes  renferme'es  dans  lexposd  du  grand- 
chancelier  de  la  couronne,2  que  vous  m'avez  adresse  ä  la  suite  de  votre 
ddpeche  susalldguöe,  il  n'y  aura  qu'ä  produire  les  quittances  originales 
des  gens  dont  il  est  question,  pour  les  faire  tomber,  avec  les  prdtentions 
qu'ils  forment  ä  sa  Charge. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20062.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  LäGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  juillet  1771. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  20  de  ce  mois,  et  ce  que  vous  m'y 
dites  touchant  le  baron  de  Fritsch,  nie  donne  ä  connaitre  que  je  ne 
me  suis  pas  tout-ä-fait  trompe  ä  son  £gard,  mais  que  j'ai  devin£  ä  peu 
pres  et  assez  juste  la  raison  qui  l'a  retenu  de  se  rendre  ici  ä  mon  in- 
vitation.  3 

Par  ce  qu'elle  renferme  d'ailleurs  relativement  ä  la  Situation  du 
militaire  saxon, 4  il  y  a  grande  apparence  que  ces  troupes  se  rdduiront 
d'elles-mömes,  sans  que  l'filecteur  ait  besoin  d'y  faire  la  moindre  reTorme. 
C'est  un  e'venement  que  ce  Prince,  ä  ce  qu'il  me  semble,  aurait  du 
prdvoir  aussi  facilement  que  celui  que  la  Russie  ne  regarderait  pas  avec 

1  Vergl.  S.  242.  —  *  Es  handelt  sich  um  angebliche  Geldansprtiche  früherer 
polnischer  Unterthanen,  die  nach  Preussen  ausgewandert  waren.  —  3  Vergl. 
Nr.  20028.  —  *  Borcke  berichtete,  dass  in  Folge  des  Brot-  und  Fouragemangels 
die  Mannschaften  desertirten  und  die  Pferde  eingingen. 
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indifference  ses    chipoteries    et   intrigues   avec  les  Conf£d£r6s  polonais,1 
mais  que  tot  ou  tard  eile  lui  en  temoignerait  du  mecontentement 

Au  reste,  j'attendrai  patiemment  les  d£taüs  que  vous  me  feitet 
espdrer  sur  l'artillerie  volante  que  la  cour  de  Vienne  se  propose  de 
former,  ainsi  que  sur  la  destination  qu'on  en  prdtend  faire. 2 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 

I 

20  063.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLW 

A  PARIS. 

Potsdam,  25  jui11et3  1771, 

Quoique,  selon  votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  l'etat  de  voütj 
santd  n'ait  pas  encore  change'  en  bien,4  j'espere  pourtant  que  votre. 
maladie  n'aura  point  de  suites,  et  je  me  flatte  plutöt  que  vous  vom j 
trouverez  bientöt  en  convalescence  pour  reprendre  vos  fonctions  ordi- 
naires. 

En  attendant,  ce  que  vous  observez  sur  les  insinuations  que  le 
ministere  britannique  a  fait  faire  ä  celui  de  Versailles  pour  continuer 
le  comte  Guines  dans  son  poste, 5  me  parait  tres  fonde\  II  est  au 
moins  parfaitement  analogue  ä  ce  qu'on  m'a  mand£  dejä  ä  ce  sujet 
immddiatement  de  Londres, 6  et  il  faudra  voir  si  Ton  y  fera 
d'attention  pour  exclure  le  baron  de  Breteuil  de  cette  ambassade. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


20064.     AU   CHAMBELLAN   COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  juillet   1771. 

Je  suis  surpris  de   ne   rien   trouver  encore  dans  votre  d^peche  du 

16  de    ce   mois,    qui    m'a   ete*   fidelement   rendue,    des   matieres   qui,  ä 

i'ouverture   de   la   presente   Diete,   feront  l'objet   des   ddlibe'rations  des 

e'tats  de  Suede.    De'side'rant  donc  d'ötre  au  fait  sur  quoi  celies-ci  roule- 

ront  principalement,  vous  ne  manquerez  pas,  des  que  les  slances  auront 

pris    leur    commencement,   de   m'informer   exactement   et   dans   le   plus 

grand  detail  de  tout  ce  qui  doit  y  ßtre  traite,  aussi  bien  que  de  ce  qui 

s'y  passera  d'ailleurs  d'intdressant.  „     , 

J   r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

1  Der  Petersburger  Hof  hatte  der  sächsischen  Regierung  seine  Unzufriedenheit 
Über  die  Geldspenden  an  die  Conföderirten  ausdrücken  lassen.  —  *  Vergl.  S.  239. 
—  3  Vom  25.  Juli  ein  Schreiben  an  d' AI  erobert  in  den  (Euvres,  Bd.  24,  S.  541.  — 
4  Sandoz  litt  an  Fieberanfällen.  Am  22.  Juli  schrieb  ihm  der  König:  „Je  vous  con- 
seille  de  prendre  du  quinquina;  c'est  un  souverain  fgbrifuge,  et  je  souhaite  que  vous 
en  Iprouviez  les  salutaires  efTets.tt  —  s  Sandoz  berichtete:  „La  crainte  que  Von  a 
en  Angleterre  de  l'esprit  haut  et  tracassier  du  baron  de  Breteuil,  a  fait  faire  cette 
demarche."    —    6  Bericht  Maltzans,  London  9.  Juli. 
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20065.     AU  CONSEILLER  PRIVä  DE  LfcGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  juillet  1771. 

Votre  d^pfiche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'eHre  fidelement  rendue, 
avec  la  quittance  du   second  quartier  de   mes  subsides  de  cette  annee. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire  que  le  rdtablissement  de  Son  Altesse 
Imperiale  ie  Grand-Duc1  avance  trop  lentement  aux  vceux  de  tout  le 
monde.  Si  les  miens  eHaient  exaucds,  la  sante*  de  ce  eher  Prince  serait 
dejä  entierement  r&ablie.  Je  sens  en  attendant  bien  vivement  toutes 
les  inquidtudes  dont  le  coeur  de  Sa  Majeste*  Imperiale,  cette  tendre  mere, 
doit  fitre  ddchird ;  je  les  partage  tres  sincerement  avec  cette  digne  Prin- 
cesse ;  mais,  autant  que  dans  l'dloignement  je  puis  juger  de  cette  maladie, 
je  ne  laisse  pas  d'en  esperer  une  heureuse  issue.  En  effet,  comme  ce 
Prince  dort  bien,  et  qu'il  a  la  töte  entierement  libre,  ii  y  a  infiniment 
plus  ä  espdrer  qu'ä  craindre.  Ce  sont  les  meilleurs  symptömes  dans 
ces  sortes  de  maladies,  et  sa  jeunesse  achfcvera  le  reste.  Je  le  souhaite 
du  fond  de  mon  coeur,  et  je  serai  au  comble  de  ma  joie  d'apprendre 
bientöt  Theureux  aecomplissement  de  mon  pronostic  favorabie. 

Au  reste,  je  sens  tres  bien  que,  dans  ces  circonstances,  les  affaires 
ne  sauraient  manquer  d'Stre  arrStees  dans  leur  marche,  et  quoiqu'eiles 
ne  laissent  pas  de  m'embarrasser,  j'attends  cependant  tranquillement 
que  le  comte  Panin  soit  en  dtat  de  reprendre  celle  qui  m'intdresse  le 
plus  dans  le  moment  prdsent,  et  de  röduire  le  projet  de  notre  Con- 
vention seerfcte. 2  Ce  ne  sera  aussi  qu'apres  que  le  Etablissement  du 
Grand-Duc  aura  fait  des  progres  plus  solides,  que  j'dcrirai  la  lettre  ä 
rimperatrice  dont  je  vous  ai  parte  dans  un  de  mes  ordres  präeddents. 3 
Je  me  propose  d'y  entrer  dans  quelque  ddtail  sur  la  Situation  actuelle 
des  affaires,  et,  pour  cet  effet,  il  faut  que  cette  Princesse  ait  l'esprit 
plus  libre. 

Mais,  en  attendant,  je   ne   saurais    m'empgcher  de  vous  avertir  au 

prealable  que  j'ai   des   soupcons   qu'il   ne    se  brasse   quelque   chose  de 

nouveau  ä  Vienne   que  je   n'ai   pas  pu   p6n£trer  encore.     Cette  cour  a 

dessein  d'envoyer  ä  la  cour  de  Madrid  le  prince  Auguste  de  Lobkowitz 

en  qualit£  de  son  ambassadeur  extraordinaire, 4  et  je  suis  presque  tentd 

ä  croire  qu'il  s'agit  d'obtenir  de  cette  cour  quelques  subsides.     Jusques 

ici  ce  ne  sont  encore   que   des   soupcons   de   ma  part,    et  je   suspends 

encore  mon  jugement  sur  le  plus  ou  moins  de  fondement  de  mes  con- 

jeetures ;  le  prince  de  Kaunitz  est  trop  fin  politique  pour  laisser  pentftrer 

facilement  ses  vues  et  ses  desseins.     Mais,  d&s  ce  que  je  parviendrai  ä 

les  devoiler  un  peu  plus,  je  ne  tarderai  pas  de  vous  en  faire  part  pour 

en  informer  la  cour  oü  vous  £tes.  t,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vcrgl.  S.  261.  —  »  Vergl.  S.  255.  —  3  Vergl.  S.  244.  —  ♦  Vergl. 
Kr.  20066. 
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20066.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juillet  1771. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  la  mission  du  prince  de  Lobko 
witz  en  Espagne,  en  qualite  d'ambassadeur  extraordinaire, x  dorn  voa 
m'informez  par  votre  depÄche  du  20  de  ce  mois,  me  paratt  cache 
quelque  myst&re.  Au  moins  me  confirme-t-elle  dans  le  soupcon  qw 
voyant  qu'il  n'y  a  ni  troupes  ni  argent  ä  obtenir  en  France,  la  coa 
oü  vous  Ätes,  ne  cherche  ä  se  procurer  de  1' Espagne  quelques  subsida 
Supposd  aussi,  ainsi  que  je  me  le  persuade,  que  le  dessein  du  prima 
de  Kaunitz  soit  effectivement  de  rompre  avec  la  Russie,  Ton  pourra 
bien  attribuer  une  bonne  partie  de  sa  mauvaise  humeur  ä  l'incertitud 
oü  il  est  de  rdussir  dans  cette  nlgociation  ä  la  cour  de  Madrid,  n  es 
bien  vrai  que  mes  soupcons  ä  cet  egard  peuvent  £tre  destituäs  de  fonde 
ment,  mais  il  me  semble  cependant  qu'ils  ont  un  grand  air  de  vrai 
semblance.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  derntere  dgclaration 2  qw 
ce  ministre  a  fait  faire  ä  la  Russie.  Elle  ne  porte  sürement  point  1'em 
preinte  d'une  amitie  sincäre.  C'est  plutöt  tout  le  contraire,  et,  connais 
sant  comme  je  fais,  le  caract&re  du  prince  de  Kaunitz,  j'ai  lieu  de  croin 
qu'il  n'en  ddmordra  point,  et  qu'il  est  tout  dispose  ä  soutenir  ce  qui 
a  avancd.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  observer  combien  je  sui 
interess£  ä  tirer  cet  article  bien  au  clair.  Son  importance  ne  vom 
echappera  pas,  et  j'y  trouve  un  nouveau  motif  pour  me  persuader  q« 
vous  ne  negligerez  absolument  rien  pour  percer  le  voile  qui  cache  le 
vues  secr&tes  de  ce  ministre,  afin  de  m'en  rendre  un  compte  auss 
exact  que  d&aille. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20067.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE 

Potsdam,  28  juillet  1771. 
Comme  on  ne  discontinue,  selon  votre  d£p£che  et  post-scriptun 
du  16  de  ce  mois,  de  vous  remettre  des  plaintes  reiteratives  au  sujd 
du  pretendu  asile  que  les  Confdderds  trouvent  aupres  de  mes  troupes, 
qui  forment  le  cordon,  et  des  fourrages  que  celles-ci  tirent  de  la  Pologne,- 
je  veux  bien  vous  dire,  quant  au  premier  objet,  qu'il  est  entieremen] 
faux  que  les  Confdddrds  dprouvent  la  moindre  protection  chez  nou& 
L'on  a  permis,  il  est  vrai,  ä  quelques  Polonais  de  se  rtfugier  dans  mes 
Etats,  pour  s'y  soustraire  aux  troubles  de  leur  patrie,  mais  avec  la  com- 
mination  de  s'y  tenir  tranquilles  et  de  ne  se  möler  absolument  d'aucuna 
affaires,  vu  que,  sans  cela,  on  les  obligerait  d'en  sortir  et  de  quitter  la 
Sil£sie.     II  y   a   cependant   beaucoup  de  ces  Polonais  qui,    de  temps  * 

1  Vergl.  Nr.  20065.  —  *  Die  Antwort  auf  die  Mittheilung  der  russisch* 
Friedensbedingungen,  vergl.  Nr.  20023.  —  3  ^um  Nachtheil  der  Russen,  wk 
Saldern  sich  bei  Benott  mündlich  und  schriftlich  beklagte. 
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autre,  passen t  par  cette  province  pour  se  rendre  ä  Dresde  et  ailleurs, 
oü  javoue  qu'ils  intriguent  de  tout  leur  pouvoir  et  de  toute  sorte  de 
maniere.  Mais  cela  ne  saurait  nullement  Stre  mis  k  Charge  ä  mes 
officiers.  II  faudrait,  avant  que  d'inculper  ceux-ci  de  quelque  chose  ä 
cet  egard,  produire  des  faits  particuliers  qui  pussent  faire  juger  de  la 
realite"  de  ce  qu'on  leur  impute.  En  tout  cas,  s'il  y  avait  eu  la  moindre 
connivence  de  la  part  de  quelqu'un  d'eux,  Ton  doit  Stre  assure",  lä  oü 
vous  6tes,  que  cela  s'est  fait  sans  ma  volonte  et  sans  aucun  ordre. 

Pour  ce  qui  concerne  le  second  objet,  savoir  Tarticle  des  sub- 
sistances  dont  mes  troupes  doivent  priver  celles  de  Russie,  je  veux 
bien  vous  avertir  qu'ayant  appris  que  les  Autrichiens  sont  intentionnes 
de  lever,  dans  peu,  tout-ä-fait  leur  cordon,  que  je  me  propose,  dans  ce 
cas,  d'en  faire  autant  le  long  de  mes  frontieres  en  Sitesie  jusqu'ä  la 
Nouvelle-Marche, T    et  alors   toutes   ces  plaintes   cesseront  d'elles-mömes. 

Vous  pouvez  communiquer  ceci  au  sieur  de  Saldern  et  lui  insinuer, 
a  cette  occasion,  convenablement  qu'il  fallait  Stre  un  peu  sur  ses  gardes, 
puisque  c'e'tait  le  jeu  des  malintentionne*s  de  tächer  de  brouiller,  s'il 
est  possible,  les  Russes  avec  nous;  qu'il  ne  fallait  donc  pas  ajouter 
legerement  foi  ä  toutes  leurs  insinuations,  mais  les  approfondir  pre- 
alablement,  comme  il  faut.  Le  silence  des  Confe'deres  k  1' egard  des 
Autrichiens  est  une  preuve  que  ces  gens  sont  favorise's  de  ces  derniers, 
et  il  n'est  pas  k  douter  qu'ils  l'observeraient  dgalement  k  mon  e'gardy 
s'ils  dprouvaient  la  moindre  faveur  de  ma  part.  En  ge'ndral,  le  com- 
portement  des  Polonais  k  Tdgard  des  Russes  mömes  et  la  conduite  du 
Primat  dont  vous  faites  mention, 2  devrait  faire  juger  ceux-ci  combien 
peu  il  y  a  de  fond  ä  faire  sur  eux.  Et  ils  ne  sauraient  pas  ignorer 
non  plus  que  j'ai  fourni,  dans  l'occasion,  au  sieur  de  Drewitz  pour  ses 
expeditions  des  canons  et  des  munitions  contre  ces  mömes  Confe'de're's 3 
qu'ils  pretendent  fctre  prote'ge's  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20068.    AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU.* 

Potsdam,  28.  Juli  1771. 

Da  die  Oesterreicher,  wie  Ich  erfahre,    den  Grenzpostirungscordon 

aufzuheben  gewillet  sind,  so  will  Ich  in  diesem  Fall,  dass  die  Postirung 

Meinerseits  in  Schlesien,  jedoch  nicht  weiter  als  bis  an  die  neumärkische 

Grenze,    von   da  solche   annoch   stehen   bleibet,    gleichfalls   aufgehoben 

werde    und   Ihr    die   Postirungscommandos   hiernach   von    Meinetwegen 

gehörig  beordren  sollet.  r-    •  j      •    i. 

6         B  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  

*  Vcrgl.  Nr.  20068.  —  *  Saldcrn  beklagte  sich  über  die  zweideutige  Haltung 
des  Primas.  —  3  Vergl.  Bd.  XXX,  247.  —  ♦  Ein  Erlass  gleichen  Inhalts  ergeht 
am  28.  Juli  an  Tauentzien. 
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20069.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRÜSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  28  [juillet  177*]- 

Mon  eher  Frere.  En  voilä  bien  d'une  autre.  On  m'ecrit  de  Peters- 
bourg  que  le  Grand-Duc  dtait  tres  mal,  et  que  Ton  craignait  pour  lui' 
L'Impe'ratrice  a  quitte*  la  campagne  pour  se  rendre  aupres  de  lui.  Tout»! 
les  affaires  du  comte  Panin  sont  arrStdes,  et  Ton  ne  pense  qu'ä  l'objet 
le  plus  interessant,  qui  absorbe  toute  Tattention  de  la  cour.  Quant  i 
nos  negociations,  elles  ne  me  donnent  aueune  inqui&ude,  parceque  en 
gros  nous  sommes  d'aecord;  mais  si  ce  jeune  Prince  venait  ä  manquer, 
cela  pourrait  changer  tout  le  Systeme  de  la  Russie  et  peut-Stre  intitnider 
rimpdratrice,  qui  ne  se  trouverait  pas  autant  assuräe  sur  le  tröne  qu'elk 
Test,   ayant  son  fils  pour  successeur. 

On  me  mande  de  Vienne  que  la  mauvaise  humeur  du  prince  Kao- 
nitz  continue  toujours.  II  est  en  Conferences  avec  M.  Durand,  resident 
de  France ;  il  envoie  un  prince  Lobkowitz  en  Espagne. 2  Tout  cela  zne 
fait  croire  qu'il  ndgocie  des  secours  en  France  et  de  l'argent  en  Espagne, 
et  que  l'inquiätude  oü  il  est  de  räussir,  le  rend  morne  et  chagrin. 

II  se  pourrait  bien,  si  tout  cela  continue,  et  que  les  choses  aillent 
en  s'aigrissant,  que,  l'annäe  prochaine,  nous  ayons  une  guerre  generale, 
ce  qui  ne  m'aecommoderait  pas  fort  dans  les  circonstances  oü  nous 
nous  trouvons.  J'ai  perdu,  mon  eher  frere,  cette  annee  seulement, 
600  000  6cus  de  revenus.  Nos  magasins  d'abondance  pour  Tarmee  sont 
dpuisds,  et  je  ne  sais  si  chez  nos  voisins  nous  en  retrouverons  assez 
pour  en  former  de  nouveaux.  Cela  me  met  en  de  grands  embarras; 
il  faut  esperer  que  le  Ciel  y  pourvoira.  Cependant,  je  fais  bonne  mine 
k  mauvais  jeu,  et  je  vois  venir  les  ävenements,  quitte  ä  me  prdparer, 
quand  on  verra  clair,  dans  les  mouvements  de  l'Europe,  ä  quoi  Ton 
doit  s'attendre,  et  je  crois  que  cet  hiver  sera  l'dpoque  qui  nous  eclaircira 
de  tout  ce  que  nous  avons  ä  craindre  ou  bien  ä  esperer. 

Ces  grandes   eaux,    mon  eher  frere,   dont   vous   me  plaignez, 3    me 

poursuivent  ici  jusque  dans  mon  jardin.    Dans  la  Vieille-Marche  ils  fönt 

un  dommage  bien   plus   conside*rable.     C'est   une  ann£e   calamiteuse  et 

qui  egale  les  maiheurs  d'une   autre  espece  que  le  pays  a  soufferts  pen- 

dant  la  derniere  guerre.     Je   vous   ennuierais  par  mes  doleances  sur  ce 

sujet,   qui    d'ailleurs    sont   inutiles;    il   faut   reparer   les   maiheurs    et  les 

oublier,  c'est  le  seul  parti  sense\    Je  souhaite,  mon  eher  frere,  que  vous 

continuiez  de  jouir   d'une  parfaite   sante,    en   vous  priant  de  me  croire 

avec  toute  la   tendresse  imaginable,   mon  eher  Frere,   votre  fidele  freie 

et  serviteur  „     , 

Fe  der  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  261.  265.  —  *  Vergl.  S.  262.  266.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb, 
Rheinsberg  26.  Juli :  „II  semble  . .  .  qu'on  lise  Vhistoire  du  deluge  en  lisant  les 
gazettes;  on  ne  voit  que  des  inondations  partout. * 
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20070.     AU  SECRÄTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  29  juillet  1771. 

Tout  ce  que  vous  me  dites,  dans  votre  rapport  du  18  de  ce  mois, 
de  l'epirisement  total  des  finances  de  la  cour  oü  vous  £tes, *  peut  ötre 
vrai,  mais  ne  fait  rien  ä  la  question  que  je  vous  ai  proposde.  Ce  qu'il 
m'importe  de  savoir,  c'est  si,  au  cas  qu'elle  fUt  effectivement  obligee 
d'agir  et  de  se  mettre  en  mouvement,  eile  ne  trouverait  pas  moyen, 
soit  par  des  tours  de  biton,  soit  par  d'autres  ressources  extraordinaires, 
de  se  procurer  une  quarantaine  de  millions  de  livres  ou  une  somrae 
approchante. a  C'est  le  noeud  de  ma  question,  et  je  me  flatte  que  votre 
sante  se  raffermira  darfs  peu  si  bien  que  vous  serez  en  £tat  de  me 
satisfaire  pleinement  sur  cet  article. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20071.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juillet  1771. 

Vos  deux  depSches  du  16  et  du  19  de  ce  mois  me  sont  bien 
parvenues.  Le  sort  du  comte  de  Guines, 3  ainsi  que  1'affaire  de  ses 
domestiques4  sera  de'cide',  selon  toutes  les  apparences,  ä  Tamiable  et 
sans  bruit.  Ni  Tune  ni  l'autre  des  deux  cours  a  envie  de  se  brouiller 
pour  des  objets  de  cette  nature,  et  toutes  les  difficultds  s'aplaniront 
iraperceptiblement. 

Mais,  ä  cette  occasion,  je  me  rappeile  que,  sur  un  compliment  fort 
poli  et  obligeant  de  cet  ambassadeur,  je  vous  ai  chargg,  il  y  a  dejä 
longtemps,  de  l'assurer  de  toute  mon  estime;5  j'ai  mSme  quelque  ide*e 
confuse  que  vous  vous  £tes  dejä  acquittd  de  cette  commission,  mais  je 
ne  me  souviens  pas  comment  eile  a  ete*  accueillie  de  la  part  de  cet 
ambassadeur;  de  sorte  que  vous  noublierez  pas  d'y  suppiger  et  de  me 
mander  quelle  Impression  cette  politesse  de  ma  part  a  faite  sur  son 
esprit. 

Quant  aux  autres  affaires,  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  et  jusques 
ä  quel  point  une  gueTre  dans  laquelle  l'Angleterre  serait  obligee  de 
s'engager,  pourrait  porter  quelque  altdration  ou  atteinte  au  credit  de  Sa 
Majeste  Britannique.  La  ddcision  de  cette  question  m'inte'resse  d'autant 
plus  qu'il  me  semble,  ä  la  vdrite,  que,  moyennant  une  dpargne  de  deux 

1  Sandoz  berichtete  über  den  Staatscredit,  der  so  gesunken  sei,  dass  man  all- 
gemein suche,  sein  Geld  im  Ausland  unterzubringen.  —  2  Vergl.  S.  213.  — 
*  Vergl.  S.  264.  —  4  Nach  einem  thätlichen  Streit  mit  Polizisten  hatten  sich  Be- 
diente von  Guinea  in  ein  ihm  gehöriges  Haus  geflüchtet,  dessen  Thttr  die  erregte 
Bevölkerung  sprengte,  „contre  la  loi  du  pays,  la  justice  m£me  n'ltant  point  autoris^e 
de  forcer  la  porte  de  qui  que  ce  soit".  Bericht  Maltzans,  London  19.  Juli.  — 
5  Vergl.  Bd.  XXX,   6. 
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ä  trois  ans  sur  les  grandes  sommes  qu'elle  emploie  aux  corruptions  du 
Parlement,  eile  pourrait  bien  Stre  en  etat  de  soutenir  les  frais  dune 
pareille  gageure ;  mais,  si  alors  les  largesses  de  la  cour  venaient  ä  cesser, 
le  credit  de  Sa  Majeste*  Britannique  ne  baisserait-il  point  en  mime  temps, 
ou  conserverait-elle  le  möme  ascendant  dont  eile  jouit  ä  l'heure  qu'il 
est?  C'est  le  noeud  de  la  question  que  vous  tacherez  de  resoudre,  et 
sur  lequel  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  me  procurer  des  notions 
justes  et  exactes.  Comme  vous  6tes  sur  les  lieux  et,  par  consöquent, 
ä  mime  de  vous  en  mettre  au  fait,  vous  ne  ndgligerez  den  pour  nie 
satisfaire  sur  ce  sujet,  en  observant,  en  m&me  temps,  de  remarquer, 
dans  le  plus  grand  detail,  les  diffdrents  degre's  de  changement  qu'une 
pareille  e'pargne  pourrait  produire  sur  le  credit4 de  la  cour. 

Au  reste,  le  prince  Auguste  de  Lobkowitz  se  prdpare  de  partir, 
comme  ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne,  ä.  celle  de  Madrid. l  Cette 
mission,  jointe  ä  d'autres  indices  qui  m'en  sont  revenus,  me  fait  pre- 
sumer  qu'il  pourrait  bien  6tre  question  de  quelque  nouvelle  ne'gociation 
entre  ces  deux  cours.  II  m'importe  de  pe'netrer  ce  qui  en  est,  et  vous 
me  rendriez  un  service  tres  essentiel,  si  vous  pouviez  vous  ouvrir 
quelques  voies  pour  l'approfondir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20072.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  29  [juillet  1771]. 

Ma  chere  Niece.  Je  commence  ä  vous  remercier,  ma  chere  enfant. 
de  vos  harengs  que  vous  m'avez  envoye's,  et  qui  ont  6t6  mang&  k 
votre  sante\ 

Ma  sceur  Amdlie  est  ä  present  ici.  Je  lui  ai  donne  l'opera  de 
Pyrame, a  oü  a  chante*  une  jeune  chanteuse3  qui  egale  l'Astrua;*  je  lui 
ai  donne*  come'die,  tragedie  et  intermezzo,  ce  qui  me  parait  lui  avoir 
fait  plaisir.  D'ailleurs  nous  prenons  des  plaisirs  de  notre  ige  qui  con- 
sistent  en  ceux  de  la  socidte,  car  le  bal  et  le  jeu  ne  nous  convient  ni 
ä  Tun  ni  ä  l'autre. 

Je  me  flaue  bien,  ma  chere  enfant,  que  le  vieil  oncle  a  une  petite 
part  au  ddsir  que  vouz  avez  de  revoir  votre  patrie, 5  et  j'espere  bien 
que  le  projet  de  ce  voyage  pourra  ßtre  realise'  un  jour.  Je  me  prdpare 
ä  präsent  pour  mon  voyage  de  Sile*sie,  qui  me  menera  jusqu'au  5  de 
septembre,    ce  qui  fera   la  clöture  de   mes  voyages.     Je   vous  prie,   ma 

1  Vergl.  S.  265.  266.  —  *  Die  Oper  „Piramo  e  Tisbe"  von  Hasse.  —  3  Elisa- 
beth Schmeling.  —  «  Vergl.  Bd.  X,  429.  —  5  Die  Printessin  schrieb,  Loo  19.  Juli: 
„Que  j'envie  a  la  princesse  Am^lie  le  bonheur  qu'elle  a  de  faire  sa  cour  a  Votre 
Majeste*  ä  Potsdam!  .  .  La  seule  idee  d'Ätre  encore  une  fois  assez  heureuse  pour  j 
etre,  me  transporte  de  joie."    [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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ch&re  enfant,  de  faire  mille  amittes  de  raa  part  ä  notre  eher  prince 
d'Orange  et  d'Ätre  persuadäe  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je 
suis,  ma  ch£re  Ntece,  votre  bien  fid£ie  oncle 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20073.     AU   CONSEILLER   PRIVÜ  DE   LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  juillet  1771. 

La  conduite  de  la  cour  oü  vous  gtes,  aussi  bien  que  la  facon  d'agir 
des  Polonais  qui  s'y  trouvent, *  et  dont  vous  me  rendez  compte  par 
votre  dlp&che  du  27  de  ce  mois,  ne  se  fonde  certainement  que  sur  une 
illusion  volontaire,  et  c'est  ä  juste  titre  que  vous  qualifiez  de  contes  les 
particularites  qui  fönt  enfler  le  cceur  aux  uns,  et  qui  nourrissent  d'es- 
perances  frivoles  les  autres.  Ni  la  France  ni  aueune  puissance  de 
l'Europe  ne  s'est  engagee,  ä  ce  que  je  sache,  de  procurer  le  tröne  de 
Poiogne  ä  l'decteur  de  Saxe,  et  il  est  inconcevable,  par  constfquent, 
sur  quoi  les  prdtentions  de  ce  Prince  ä  cet  e'gard  se  fondent. 

En  attendant,  les  nouvelles  les  plus  interessantes  et  qu'il  m'importe 

de   savoir    prtfcrablement,    sont    Celles    que    vous    pourrez    me   fournir 

touchant  ce  qui  se  passe  chez  les  Autrichiens.    Vous  ne  vous  rel&cherez 

donc  point  d'y  prfcter  toute  votre  attention,  et  tacherez,  tant  au  moyen 

des  Saxons  qui   ont   des  connexions  aux   pays  d'Autriche,   que  par  les 

observations  des  Prangers  qui  arriveront  de  lä-bas,    d'apprendre  ce  qui 

se  fait  dans  ces  £tats.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20074.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  31  juillet  1771. 
C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'apprends,  par  votre  rapport  du 
16  de  ce  mois,  l'heureuse  crise  de  la  maladie  du  Grand-D  uc. 2  Elle 
la  mis  hors  de  danger,  et  eile  m'est  mfime  de  tr£s  bon  augure  pour 
le  prompt  et  parfait  rdtablissement  de  Son  Altesse  Imperiale.  La 
faiblesse  qui  lui  reste,  est  une  suite  naturelle  de  la  violence  de  la 
maladie  que  ce  Prince  vient  d'essuyer,  et  je  me  flatte  de  lui  voir  bientöt 
reprendre  ses  premieres  forces.  A  Tage  oü  il  est,  la  nature  est  dans 
sa  premiere  vigueur,  et  souvent  eile  rafTermit  les  constitutions  les  plus 
delicates.    Je  souhaite  qu'il  en  soit  de  möme  de  Son  Altesse  Imperiale, 

1  Der  Churfürst  hatte  in  Folge  des  Missgeschicks  der  Russen  bei  Giurgewo 
(vergl.  S.  258),  ihrer  geringen  militärischen  Erfolge  in  Polen  und  der  Streitigkeiten 
zwischen  Saldern  und  den  Polen  eine  schon  beschlossene  Truppen entlassung  wieder 
hinausgeschoben.    —    *  Vergl.  S.  265. 
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et  je  serai  tr&s  charm£,  si  vous  £tes  bient6t  ä  m6me  de  m'en  donner 
l'agröable  nouvelle.  En  attendant,  n'oubliez  pas  de  renouveler  a  Sa 
Majeste*  Imperiale  l'intdröt  vif  et  sincäre  que  je  prends  ä  la  conservation 
des  pr^cieux  jours  de  ce  Prince,  et  dites-lui  qu'aprös  avoir  partage,  en 
bon  et  fidele  ami  et  allid,  ses  tendres  inqutetudes  sur  l'dtat  critique  de 
ce  eher  fils,  je  me  rgjouissais  bien  sincerement  avec  eile  de  le  savoir 
ä  präsent  en  convalescence  et  rendu  ä  nos  voeux. 

Quant  aux  affaires,  mes  ordres1  dont  j'ai  Charge*  le  courrier  du 
baron  Swieten,  vous  auront  dejä  appris  la  r£ponse  de  la  cour  de  Vienne 
aux  premiöres  propositions  de  paix  de  la  Russie;  mais  on  se  trompe 
fort,  lorsqu'on  prdsume  qu'un  concert  prealable  avec  moi  a  €te  la  cause 
de  son  retardement. 2  U  n'en  a  dte  absolument  point  question,  et  on 
s'est  bornd  simplement  ä  m'en  faire  part, 3  de  sorte  que  j'attends  avec 
impatience  quelle  Sensation  eile  a  faite  ä  la  cour  oü  vous  £tes,  et  quelle 
resolution  celle-ci  prendra  en  consequence. 

En  attendant,  les  pre*paratifs  des  Autrichiens  n'ont  changg  en  rien, 
selon  mes  dernieres  lettres  de  Vienne. 4  Le  camp  sera  toujours  assemble 
aux  environs  de  Pest  en  Hongrie,  et  on  pr&end  que  l'Empereur  s'y 
rendra  le  18  d'aoüt  prochain. s  Je  suis  oecupe'  a  present  ä  faire  eclairer 
de  plus  pr6s  la  conduite  de  cette  cour,  et  comme  cela  demande  une 
correspondance  fort  etendue,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  faudra  encore 
quelque  temps,  avant  de  pdnetrer  ses  vues  et  ses  desseins. 

Je  sais  aussi  que  la  France  a  dessein  de  m'adresser  un  emissaire 
pour  me  faire  des  propositions.6  Jusques  ici  j'ignore  parfaitement  leur 
nature  et  leur  objet,  mais  j'apprends  que  cet  emissaire  pourrait  bien 
£tre  rendu  ici  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain.  Peut-Stre  son 
apparition  me  mettra  ä  m£me  de  voir  plus  clair  dans  la  politique 
autrichienne. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  informer  de  tout;  mais  je  commence 

ä  me  persuader  que  les  affaires  se  brouilleront  plus  qu'on  ne  pense,  et 

je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'elles  n'allument  le  feu  de  la  guerre  l'annee 

prochaine.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


20075.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  jnillet  1771. 
J'ai   re$u    votre   rapport    du    24   de   ce   mois    et   son   apostille,  et 
j'entre  parfaitement  dans  les  raisons  qui  vous  fönt  ddsirer  votre  rappel;7 

1  Nr.  20026.  —  *  Solms  berichtete:  „II  semble  que  la  cour  de  Vienne  v*ut 
se  donner  le  temps  de  rlflechir  sur  le  parti  qu'il  lui  convient  de  prendre  dans  Faffaire 
de  la  mldiation,  ou,  comme  on  est  assez  port6  ici  ä  le  croire,  qu'elle  veut  auparavaot 
se  consulter  la-dessus  avec  Votre  Majeste\a  —  3  Vergl.  Nr.  20025.  —  4  Vergl. 
Nr.  20075.  —  5  Bericht  Rohds,  Wien  24.  Juli.  —  6  Vergl.  Nr.  19980  und  20043. 
—    7  Rohd  berief  sich  auf  sein  Alter  und  seine  häuslichen  Verhältnisse. 
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mais  je  rae  flatte  de  votre  zele  pour  mon  Service  que  vous  n'insisterez 
pas  que  je  vous  l'accorde  tout  de  suite.  Vous  convenez  vous-mSme 
que  les  affaires  commencent  ä  devenir  critiques. 

La  röponse  de  la  cour  de  Russie  ä  la  derniere  re'plique  de  la  cour 
de  Vienne  sur  ses  propositions  de  paix  n'est  pas  encore  arrivee.  Elle 
sera  sürement  la  pierre  de  touche  de  la  tournure  que  les  affaires  prendront. 

Je  vous  ai,  d'ailleurs,  fait  diffärentes  demandes  relativem ent  au 
meme  objet1  et  qu'il  m'importe  infiniment  d'eclaircir  par  un  ministre 
aussi  rompu  que  vous  dans  les  affaires.  Vous  sentirez  donc  vous  m^me 
la  necessite'  oü  je  me  trouve  de  diffe'rer  encore  votre  rappel  jusques  ä 
ce  que  la  rlponse  susmentionnee  aussi  bien  que  les  6claircissements  que 
je  vous  ai  demande's,  me  soient  entrds.  En  attendant  vous  pouvez 
compter  que  je  m'arrangerai  toujours  ä  vous  donner  un  successeur  vers 
ce  temps-lä,  et  si  alors  vos  anndes  et  vos  interfcts  domestiques  ne  vous 
permettent  plus  de  continuer  vos  Services  dans  l'dtranger,  je  vous  ferai 
relever ;  mais,  en  ce  cas,  je  serai  bien  aise  que  vous  dirigiez  votre  route 
par  ici,  afin  de  me  mettre  au  fait  de  tout  ce  que  je  desire  d'apprendre 
encore,  par  votre  propre  bouche.  Le  detour  que  vous  ferez  par  läf 
n'est  d'ailleurs  pas  fort  considerable,  et  je  serai  bien  aise  de  voir  encore 
une  fois  un  ministre  qui  m'a  rendu  de  si  bons   et  de  si  utiles  Services. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20076.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   i«r  aoüt  1771. 

Le  peu  d'animosite  qui,  selon  le  contenu  de  votre  depöche  du  19 

de  juillet  dernier,  me  parait  r^gner  entre  les  differents  partis  en  Suede, 

me  fait  bien  plaisir.     J'en  prends  un  bon    augure  en  faveur  des  ddlibC- 

rations  de  la  Diete   et  de  la   tranquillite   avec   laquelle  je   souhaite  que 

tout  s'y  passe.  „     , 

J   r  Federic 

Nach  dem  Concept* 


20077.    AU  SECRÜTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  i«"  aoüt  1771. 

Que  les  Je'suites,  selon  votre  rapport  du  21  de  juillet  dernier, 
rentrent  en  France  ou  non,  c'est  ce  qui  sera  fort  indifferent  aux  autres 
puissances  dtrangeres.  Mais  quelles  que  puissent  6tre  leurs  richesses. 
vous  avez  cependant  grande  raison  de  regarder  comme  inconcevables 
les  secours  qu'on  prdtend  qu'ils  ont  offerts  au  gouvernement  francais. 
Toute  cette   anecdote   me   parait    fort   apocryphe,   et,   en    effet,    apres 

1  Vcrgl.  Nr.  20047.  20053.  20066. 
Comp.  Friedr.  II.    XXXI.  18 
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leur  catastrophe,  il  me  parait  impossible  que  les  tr&ors  de  leur  ordre 
soient  si  bien  garnis  qu'ils  puissent  faire  une  offre  de  5  a  600  millions. 
Mais  il  y  a  un  autre  article  qu'il  m'intdresse  bien  plus  declaircir 
Selon  certains  avis  qui  viennent  de  m'entrer,  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  y  a  quelque  ndgociation  secrfcte  sur  le  tapis  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Madrid. x  J'en  ignore  jusques  ici  le  vrai  objet ,  mais 
differentes  considörations  me  fönt  prlsumer  qu'il  s'agit  d'un  traite  de 
subsides.  II  sera  bien  difficile  de  percer  le  voile  qui  couvre  cette  ne- 
gociation,  mais  d'autant  plus  grand  sera  votre  mähte,  si,  ä  force  d'efforts, 
vous  pouvez  en  approfondir  le  mystere. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  T  i  C. 

20078.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   ier  aoüt   1771. 

Les  ministres  de  la  maison  de  Bourbon  ä  la  cour  oü  vous  gtes, 
ne  sont  pas  bien  instruits,  selon  votre  däpgche  du  23  de  juillet ,  des 
anicroches  de  la  n^gociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  *  La 
principale  difficulte*  fournit  le  sort  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie. 
L'Autriche  ne  voit  pas  de  bon  ceil  que  la  Russie  veut  Plaguer  ces  deux 
principautös  des  provinces  ottomanes  et  en  disposer  en  faveur  dun 
autre,  et  cet  article  pourrait  bien  aigrir  les  esprits  au  point  qu'il  en 
resulte  une  nouvelle  guerre.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  cependant  lieu  de 
douter  que  la  cour  de  Vienne  laisse  venir  les  choses  jusques  ä  cette 
extr£mit£,  ä  moins  quelle  ne  puisse  se  flatter  d'obtenir  de  1' argen t  de 
l'Espagne3  ou  des  troupes  de  la  France.  Mais  si,  e'blouie  par  l'assistance 
de  ces  deux  cours,  eile  se  laisse  aller  ä  prendre  ce  parti,  il  y  a  ap- 
parence que  l'embrasement  deviendra  g£neral,  et  que  TAngleterre  y 
sera  enveloppee  bon  gre'  mal  grd  eile  II  est  donc  de  la  derniere  inv 
portance  de  pe'ndtrer  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  ä  cet  egard  et  si 
eile  a  effectivement  entame  une  ndgociation  avec  les  deux  cours  sus- 
mentionnees ,  tant  pour  des  subsides  que  pour  des  troupes;  et  vous  v 
pr&terez,  par  consöquent,  toute  1' attention  imaginable,  ann  de  m'informei 
de  tout  ce  qui  pourrait  y  avoir  quelque  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

20079.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  aoüt   1771. 
Le  baron  de  Swieten  ne  vous  ayant  fait  part  que  par  manieTe  d( 
conversation  de  la  leve'e  du  cordon  de  sa  cour, 4  vous  aurez  grand  soii 

1  Vcrgl.  S.  265.  266.  —  *  Nach  Ansicht  der  bourbonischen  Diplomaten  la 
die  Schwierigkeit  in  der  Weigerung  der  Pforte,  „d'entrer  en  ne'gociation  sur  k 
affaires  de  Pologne".  —  3  Vergl.  S.  266.  —  *  »Que,  comme  la  peste  avait  ces« 
Sa  Majeste  l'Imperatrice- Reine  avait  aussi  fait  lever  le  cordon,  hormis  dans  le  comi 
de  Marosch  en  Hongrie."     Bericht  Hertzbergs,  Berlin  1.  August. 
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de  saisir  egalement  Je  premier  moment  qui  se  prdsentera,  pour  lui  faire 

connaitre,    de  Ja  m£me  mantere,    que  j'avais  donnä  mes  ordres  ä  mon 

cordon  en  Sitesie  de  se  conformer,  ä  cet  egard,  entterement  ä  celui  de 

sa  cour, x  et  que  les  troupes  qui  l'avaient  forme,  reprendraient  le  chemin 

de  leurs  garnisons,  des  qu'elles  verraient  que  les  Autrichiens  en  faisaient 

autant;    mais  que,    du  cöt6  de  Marien werder ,   je  ferais  tout  comme  sa 

coui  dans  le  comte*  de  Marosch,  et  que  j'y  laisserais  subsister  le  cordon 

pour  la  sürete  de  la  route  de  Prusse. 

Tout  ce  que  je  vous  recommande,  c'est  d'dviter  soigneusement,  dans 

cette  insinuation,  toute  affectation,   et  d'^pier,  pour  cet  effet,   l'occasion 

de  la  faire  comme  par  hasard  et  sans  que  ce  ministre  puisse  soupgonner 

que  je  vous  y  aie  autorisg.  „     , 

M      J  J  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20  080.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  3  aoüt   1771. 

Mon   agent   ä   Paris,    le   sieur  Mettra,   dtant   venu  ici  ä  Potsdam 

pour    me    rendre    compte    de   certaines   choses   dont   il   pre*tend   d'&tre 

chargö, 3  et  l'ayant,  pour  cet  effet,  renvoye  ä  vous, 3  mon  intention  est 

que  vous  l'entendiez   sur  le  sujet  de  sa  mission  et  m'en  fassiez  ensuite 

votre  rapport.4  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vcrgl.  Nr.  20068.  —  *  Vcrgl.  Nr.  19980  und  20043.  Der  Bericht  Mettras 
liegt  nicht  vor.  —  3  Cabinetserlass  an  Mettra,  Potsdam  3.  August.  —  *  Finckenstein 
berichtet,  [Potsdam]  4.  August :  „Je  m' einpresse  de  faire  mon  tres-humble  rapport  a 
Votre  Majeste"  de  la  conversation  que  j'ai  eue,  hier  au  soir,  avec  le  sieur  Mettra. 
Cet  £missaire  a  d'abord  cherche*  a  me  persuader  qu'il  n'6tait  Charge*  d'aucune  sorte 
de  commission,  mais  qu'ayant  6t6  oblige*  de  faire  un  voyage  en  Allemagne  pour  ses 
propres  affaires,  il  avait  cru  ne  pas  dlplaire  ä  Votre  Majeste*  en  poussant  jusqu'ä 
Berlin  pour  Lui  rendre  compte  des  dispositions  oü  le  nouveau  ministere  de  France  se 
trouvait  a  Son  6gard.  Qu'il  savait  de  science  certaine  que  le  duc  d'Aiguillon  6tait 
rlsolu  de  prendre  en  tout  le  contre-pied  de  son  prldlcesseur ;  qu'il  se  dlfiait  beaucoup 
de  la  since>ite*  de  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  serait  charml  de  renouveler  les  anciennes 
liaisons  qui  avaient  subsiste*  entre  Votre  Majeste"  et  la  France. 

Ce  dlbut  qu'il  a  fini  en  me  re"p6tant  que  ce  n'£tait  que  de  son  chef,  et  non 
par  autoritl,  qu'il  me  tenait  ce  langage,  n'a  pas  empßche'  qu'il  n'ait  ajoute\  tout  de 
snite,  que  des  personnes  qui  possldaient  toute  la  confiance  du  ministre  et  de  la  favorite, 
et  qui  avaient  €t€  informees  du  voyage  qu'il  allait  faire,  et  de  la  commission  dont  il 
avait  616  chargl,  il  y  a  quelques  annees  (anlässlich  der  Verhandlungen  über  den  Ab- 
schluß eines  Handelsvertrages  zwischen  Preussen  und  Frankreich  im  Jahre  1768, 
vergl.  Bd.  XXVII,  579),  lui  avaient  confil,  dans  le  dessein  apparemment  qu'il  en 
fit  usage,  plusieurs  particularite*s  dont  voici  le  prlcis:  Que  la  grande  intimite  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles  que  le  duc  de  Choiseul  avait  entretenue  avec  beau- 
coup de  soin,  avait  considlrablement  diminue*  depuis  la  disgräce  de  ce  ministre ;  que 
la  sincerite*  de  la  cour   imperiale  £tait  surtout  suspecte    au  duc  d'Aiguillon;   qu'il  se 

18* 
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2oo8i.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  August  1771. 
Ihr  urtheilet  in  Eurem  Postscripto  vom  3.  Julii,  welches  Mir  mit 
Eurem  Bericht  und  noch  einem  Postscripto  von  gleichem  dato  wohl 
zugekommen  ist,  ganz  recht,  dass  es  anjetzo  die  Zeit  nicht  ist,  mit  der 
Pforte  in  Allianz  zu  treten. x  Hätte  letztere  zu  der  Zeit ,  welche  Ihr 
anführet,3    dergleichen    geschlossen,    so    hätte    dieselbe   versichert   sein 

dlfiait,  en  particulier,  de  celle  de  l'Empereur;  qu'il  savait  que  ce  jeune  Prince  affichait 
une  grande  anritte  pour  Votre  Majestl,  mais  qu'il  la  croyait  simul£e;  qu'il  lui  ?up- 
posait  de  vastes  projets,  et  qu'il  craignait  que,  sous  le  prltexte  de  la  mldiation  et 
de  concert  avec  d'autres  puissances,  on  ne  songeat  peut-6tre  a  Vienne  a  on  dlmembre- 
ment  de  la  Pologne,  dessein  qui  se  trouverait  en  Opposition  avec  VinteVSt  que  la 
France  avait  toujours  pris  a  la  conservation  de  cette  ^publique;  que  toutes  ces  con- 
siderations  faisaient  dlsirer  un  changement  de  Systeme  au  duc  d'Aiguillon,  et  que  la 
comtesse  du  Barry,  soit  que  son  animosite*  personnelle  pour  la  Dauphine  y  entrat 
pour  quelque  cbose,  soit  qu'elle  füt  bien  aise  d'&ayer  le  pouvoir  dont  eile  jouissait, 
d'un  Systeme  oppose*  a  celui  du  duc  de  Choiseul,  entrait  parfaitement  dans  les  vues 
du  nonveau  ministre ;  que  tous  les  deux  ne  demandaient  pas  mieuz  que  de  se  rap« 
procher  de  Votre  Majestl,  et  que,  le  sieur  de  Sandoz  ne  disant  rien,  on  serait  charmt 
de  savoir  les  de*marches  qu'il  faudrait  faire  pour  re*tablir  les  choses  sur  l'ancien  pied, 
non  par  un  taute*  de  commerce,  mais  par  le  renouvellement  de  L'alliance  qui  avau 
antrefois  subsiste*  entre  les  deux  cours. 

Votre  Majeste*  jugera  bien  que  je  ne  suis  pas  entre"  en  matiere,  et  que  je  n'ai 
pas  rlpondu  directement  a  cette  question.  Je  me  suis  borne  a  quelques  rlflexious 
genlrales  sur  le  soin  que  Volre  Majeste*  aurait  toujours  d'entretenir  l'amitiö  de  la  cour 
de  France,  et  sur  l'idee  avantageuse  qu'Elle  avait  du  caractere  et  des  talents  du  doc 
d'Aiguillon.  Mais  pour  faire  parier  mon  homme,  j'ai  cru  devoir  lui  tlrooigner,  en 
meine  temps,  quelque  surprise  de  ce  qu'il  m'avait  dit  relativement  a  la  cour  de 
Vienne,  et,  dans  cette  vue,  j'ai  ajoute"  que  je  n'avais  rien  appris  des  desseins  qu'on 
lui  attribuait;  que  je  la  croyais  animee  du  dlsir  de  r&ablir  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  et  qu'on  avait  6t6  assez  glnlralement  dans  l'id6e  que  ses  liaisons  6troites 
avec  la  cour  de  Versailles  Itaient  toujours  les  mlmes,  et  que,  dans  un  cas  de  guerre, 
qu'on  ne  pouvait,  a  la  \6rit6,  pas  preWoir  aujourd'hui,  eile  pourrait  Igalement  compter 
sur  les  troupes  de  la  France  et  sur  l'argent  de  l'Espagne.  Le  sieur  de  Mettra  m'a 
rlpondu  ä  cela  qu'il  tenait  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  de  gens  sürs  et  au  fait  des  affaires; 
qu'on  ne  croyait  pas  en  France  que  la  cour  de  Vienne  travaillat  sincerement  au 
Etablissement  de  la  paix;  que  la  cour  d'Espagne  paraissait  se  dlfier  Igalcrment  dt 
ses  projets,  et  qu'il  doutait  fort  qu'elle  eüt  du  p£cuniaire  a  espe>er  de  ce  cotl-la; 
qu'il  savait  du  moins  qu'on  en  avait  refuse*  tout  nouvellement  a  la  France,  et  que  ce 
refus  avait  fait  manquer  une  Operation  de  finances  qui  avait  ete*  projetäe.  II  n'a  pas 
voulu  s'expliquer  davantage  et  a  mis  fin  a  cette  premiere  conversation.  II  ne  sera 
pas  difficile  ä  Votre  Majeste*  d'en  deviner  le  motif  et  de  l'apprecier  ä  sa  juste  valeur. 
II  dlsire  beaucoup  de  Lui  faire  sa  cour  et  de  Lui  parier  a  Elle-mtine,  et  je  ne  donte 
pas  que  cet  honneur,  si  Elle  le  lui  accorde,  ne  l'engage  a  s'expliquer  encore  plus 
clairement." 

1  Osman  Effendi  hatte  Zegelin  durch  Frangopulo  ersucht,  dem  König  „eine 
geheime  AUiance  zu  proponiren,  welche  nur  einzig  und  allein  dahin  gehen  sollte, 
im  Fall  Oesterreich  etwas  feindliches  gegen  die  Pforte  unternehmen  wollte";  die 
Allianz  sollte  „mit  allen  möglichen  Vort heilen"  für  Preussen  geschlossen  werden  und 
der  König  die  „Conditiones  nur  selbst  entwerfen".  Zegelin  hatte  den  Vorschlag  „ad 
referendum"   genommen.     —    a   Zegelin  erwähnte,    dass  er  „etwa   für   7  Jahr"   den 
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können,  dass  Ich  Meine  Verbindungen  treulich  würde  erfüllt  haben; 
nunmehro  aber  ist  solches  zu  spät,  und  der  Osman  Effendi  muss  selbst 
wissen,  dass  Allianzen  von  der  Art,  wie  er  sie  angetragen,  nothwendig 
müssen  alsdann  eingegangen  werden,  wenn  die  Umstände  noch  nicht 
so  weit  als  dermalen  die  türkschen  gekommen  sind. 

Indessen  kann  Ich  demselben  versichern,  dass  die  Pforte  Meiner 
darüber  angestellten  Untersuchung  und  Einsicht  nach  vorjetzo  von  denen 
Oesterreichern  nichts  zu  besorgen  hat;  so  viel  aber  deren  bona  officia 
bei  dem  Friedensgeschäfte  anbetrifft,  muss  Ich  solche  als  abgebrochen 
ansehen,  nachdem  der  wienersche  Hof  einmal  sich  geweigert,  die  ihm 
von  Russland  zugekommene  Propositiones  zum  Frieden  der  Pforte  zu- 
zufertigen  und  bekannt  zu  machen. 

Nach  dem  Coocept.  F  r  i  d  e  r  1 C  h. 


20082.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  aoüt  1771. 

J'ai  toujours  regarde*  l'Empereur  pour  un  prince  fort  actif  et  qui 
meprise  les  fatigues ; x  nos  deux  entrevues  me  Tont  fait  connaitre  sur 
ce  pied ,  et  votre  dernier  rapport  du  27  de  juillet  en  fournit  de  nou- 
velies  preuves.  II  n'est  donc  point  surprenant  que  cette  vie  austere 
n'accommode  pas  ses  courtisans,  qui  aiment  trop  leurs  aises  et  leurs 
commoditds;  et  nous  verrons  si  l'exemple  de  leur  maitre  ne  leur  fera 
peut-Stre  pas  changer  de  sentiments  et  de  conduite. 

Mais  venons  aux  affaires.  J'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  la 
Porte  soit  d'humeur  de  donner  des  subsides  ä  la  cour  oü  vous  ttes.  * 
Mes  dernieres  lettres  de  Cönstantinople  portent  plutöt  des  indices  de 
meftance  contre  l'Autriche, 3  et  je  prlsume  mdme  que  son  refus  de  lui 
coro  muniquer  les  conditions  de  paix  de  la  Russie,  apres  avoir  une  fois 
remis  le  sieur  Obreskow  en  liberte\  y  fera  une  tres  mauvaise  impression 
et  y  causera  un  mdcontentement  parfait. 

En  attendant,  je  suis  encore  jusques  ici  ä  attendre  la  re'ponse  de 
la  Russie  ä  la   rdplique   de   la   cour  de  Vienne,   et   quoique,  dans  ces 

Türken  prophezeit  habe,  „dass  noch  eine  Zeit  kommen  würde,  wo  die  Türken  diese 
Alliance,  weshalb  sie  damals  so  viel  Schwierigkeit  machten  (vergl.  Bd.  XXIII,  557; 
XXIV,  432),  bei  Ew.  Königl.  Majestät  noch  selbst  nachsuchen"  würden. 

1  Rohd  berichtete  Über  die  vielseitigen  Beschäftigungen  Kaiser  Josephs;  „il  est 
toujours  en  mouvcment,  ou  d'un  cöte*  ou  de  l'autre,  voulant  tout  voir  ou  connaitre. tt 
—  *  Rohd  berichtete,  dass  Oesterreich*,  im'Falle  des  Bruches  mit  Russland,  sich  keine 
Hülfe  von  Frankreich  au  versprechen  habe;  „mais  j'ai  beaucoup  plus  lieu  de  croire 
que,  dans  le  cas  susmentionnl,  ce  sera  la  Porte  qui  fera  les  frais  d'un  subside  reel, 
et  que  la  France,  si  epuisee  par  elle-meme,  s'en  fera  honneur.*  Thatsächlich  ist  am 
6.  Juli  ein  Defensivbündniss  abgeschlossen  worden,  in  welchem  sich  die  Pforte  zur 
Zahlung  von  Subsidien  und  zur  Abtretung  eines  Theiles  der  Walachei  an  Oesterreich 
verpflichtete.    —    3  Vergl.  Nr.    20081. 
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conjonctures ,   il  y  ait  toute  apparence  qu'il  ne  sy  passera  rien  de  fort 

important,  je  ne  saurais  cependant  encore  vous  accorder  votre  rappel.1 

Mais,    en   attendant,   j'ai   toujours   11011111)6   mon   chambellan   le   baron 

Edelsheim  pour  vous  relever.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


20083.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  aoüt  1771. 

Le  courrier  de  Vienne  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport 
du  19  de  juillet,  et  qui  a  porte  la  re'ponse  de  cette  cour  au  projet  de 
pacification  de  la  Russie,  doit  Stre  dejä  rendu  ä  Pe*tersbourg  depuis 
plusieurs  jours.  Je  Tai  Charge*  de  mes  ordres  immgdiats  relativement  ä 
cet  objet,2  et  j'attends,  d'un  jour  ä  l'autre,  votre  reponse. 

Elle  me  fournira  l'occasion  d'adresser  ä  Sa  Majestd  Imperiale  la 
lettre  de  ma  propre  main  que  je  vous  ai  dejä  annoncee  ä  differentes 
reprises,  3  et  oü  je  lui  communiquerai  non  seulement  roes  idees  sur  la 
Situation  actuelle  des  affaires,  mais  la  fdliciterai,  en  möme  temps,  sur 
le  re'tablissement  de  Son  Altesse  Imperiale  le  Grand- Duc. 4 

En  attendant  je  ne  veux  pas  differer  de  vous  faire  part  de  la 
commission  de  l'dmissaire  de  France  dont  je  vous  ai  parle*  dans  mes 
ordres  du  31  de  juillet,5  et  qui  est  arrive*  ici  vendredi  dernier. 6  Cest 
un  certain  Mettra  ,  qui ,  je  crois ,  ne  sera  pas  tout-ä-fait  inconnu  ä  la 
cour  oü  vous  Stes,  ayant  fait  autrefois,  si  je  ne  me  trompe,  egalement 
quelques  commissions  pour  Sa  Majeste  Imperiale.  II  a  dte  Charge  de 
me  sonder  si  je  n'etais  pas  disposd  ä  renouveler  l'alliance  qui  a  sub- 
sistd  autrefois  entre  moi  et  sa  cour.7  Je  lui  ai  repondu  tout  uniment 
qu'en  ayant  contracte  depuis  avec  la  Russie,  qui  n'expirait  que  dans 
huit  ans,  il  de*pendrait  de  la  France  si  eile  voulait  attendre  jusques  ä 
ce  terme-lä,  pour  me  faire  de  nouveau  de  pareilles  propositions ,  et 
qu'alors  je  verrais  ce  qu'il  y  aurait  ä  faire;  mais  qu'en  attendant  il 
sentirait  bien  lui-m£me  qu'il  serait  tout-ä-fait  contraire  ä  mon  honneur 
et  ä  mes  engagements,  si,  dans  le  moment  present,  je  voulais  me  preter 
ä  la  moindre  liaison  avec  sa  cour,  de  quelque  nature  aussi  qu'elle  puisse 
6tre.  II  a  prätendu  en  outre,  apparemment  pour  donner  d'autant  pl'-^ 
de  poids  ä  ses  propositions,  qu'on  attribuait  en  France  de  tres  vastes 
projets  ä  l'Empereur  des  Romains.  8  Mais  cette  Insinuation  n'a  pas  fait 
plus  de  fortune  que  la  premiere,  et  je  lui  ai  replique  que  je  n'avais 
aucune  connaissance  de  ces  projets,  et  que,  comme  sa  cour  etait  in- 
timement   liee   avec   celie  de  Vienne,    eile  pourrait  bien  les  arranger  ä 

1  Vergl.  S.  272.  —  2  Nr.  20026.  —  3  Vcrgl.  S.  244-  265.  —  4  Vergl.  S.  271. 
—   5  Nr.  20074.    —    6  2.  August.    —    7  Vergl.  Nr.  20080.   —    8  Vergl.  S.  276. 
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sa  fantaisie  et  les  rendre  conformes  ä  ses  vues  et  ä  ses  d essein s. 
Voilä  tout  ce  qui  s'est  passd  jusques  ici  entre  moi  et  cet  ämissaire,  et 
dont  vous  ferez  l'usage  que  vous  jugerez  convenir  le  mieux  ä  mes 
intdr&ts. 

Quant  aux  autres  affaires,  mes  dernfcres  lettres  de  Vienne  portent 
qu'on  y  pr&endait  que  l'Autriche  avait  conclu,  en  dernier  Heu,  un 
traitd  de  subsides  avec  la  Porte. l  Je  vous  avoue  cependant  que  j'ai 
d'autant  plus  de  peine  ä  ajouter  foi  ä  cet  avis  que  mes  dernieres  lettres 
de  Constantinople, a  dont  vous  trouverez  un  extrait  ci-joint,  n'en  sonnent 
pas  le  moindre  petit  mot  et  ne  föurnissent  m&me  absolument  rien  qui 
puisse  lui  donner  le  moindre  air  de  vraisemblance. 

En  gdnäral,  les  affaires  entre  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne 
relativem  ent  k  la  paix  avec  la  Porte  me  paraissent  encore  un  chaos 
trfcs  difficile  ä  de'brouiller,  et  tout  ce  que  j'en  puis  juger  en  gros,  c'est 
que,  malgre  toute  la  mauvaise  humeur  des  Autrichiens,  la  paix  pourra 
cependant  se  faire  encore,  füt-ce  m&me  sans  leur  concurrence,  pourvu 
que  Ion  puisse  convenir  de  l'article  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie, 
qui  me  parait  le  plus  difficile  ä  arranger. 

En  attendant,  voici  l' extrait  de  mes  dernieres  lettres  de  Constan- 
tinople du  3  de  ce  mois  [passei.  _,     , 

r  °  Lr       j  Federic. 

Nach  dem   Concept. 


20084.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  4  aoüt  1771. 

Mon  eher  Frere.  J'ai  heureusement  ä  vous  annoncer  la  recon- 
valescence  du  Grand-Duc,  ce  qui  me  fournira  l'occasion  d'en  fdiciter 
llmperatrice  et  en  m6me  temps  d'entrer  dans  quelque  detail  d'affaires. 3 
Ce  ne  sera  qu'aujourd'hui  en  8  que  je  pourrai  avoir  des  nouvelles  de 
l'arrivee  du  courrier  autrichien  et  de  l'impression  qft'il  peut  avoir  faite 
ä  Pdtersbourg,  ce  qui  sera  de*cisif  pour  la  paix  ou  la  guerre. 

L'Empereur  se  rendra,  dans  ce  mois,  au  camp  de  Pest  en  Hongrie.4 
Ce  n'est  jusqu'ici  qu'un  camp  de  paix,  mais  tout  cela  pourra  devenir 
sfrieux  Tannde  prochaine,  soit  que  la  Porte  mtme  donne  des  subsides 
ä  la  cour  imperiale, 5  soit  qu'elle  se  procure  des  secours  des  Espagnols 
ou  des  Francais.  Je  crois  voir  des  nuages  qui  s'assemblent ,  et  dont 
une  tempere  formera  un  orage  le  printemps  prochain. 

Les  Francais,  mecontents  des  Autrichiens,  m'ont  fait  proposer  leur 
alliance.  Vous  jugez  bien  d'avance  comme  j'ai  döcline'  de  telles  pro- 
positions,  en  y  mettant  cependant  toutes  les  phrases  de  politesses 
capables   d'adoucir   un    refus. 6     On   ne   se  fie  point  en  France  ä  l'Em- 

1  Vergl.  Nr.  20082.  —  *  Vergl.  Nr.  20081.  —  3  Vergl.  S.  278.  —  *  Vergl. 
S.  272.    —    5  Vergl.  Nr.  20082.    —    ('  Vergl.  Nr.  20083. 
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pereur»  on  le  croit  tr£s  ambitieux,  on  ra'avertit  qu'il  se  joue  de  moi.  * 
Vou s  voyez  par  lä  que  la  correspondance  de  ces  deux  cours  est  con- 
stddrablement  refroidie.  Tant  mieux  pour  nous;  mais  ce  ne  sera  pas 
moi  certainement  qui  reraplacerai  les  Autrichiens  aupr£s  des  Francais; 
dans  lätat  de  faiblesse  et  de  d^pgrissement  oü  se  trouve  cette  monarchie, 
ce  serdt  l'effet  de  la  plus  complfcte  ddmence  que  de  s'allier  avec  eile, 
et  je  suis  trop  bien  avec  la  Russie  pour  rompre  avec  eile  sans  rime 
ni  raison. 

Je  rae  prtpare  ä  prdsent  pour  moo  voyage  en  Sitesie;  je  soubaite 
en  attendant,  mon  eher  fr&re,  que  vous  vous  divertissiez  bien,  et  que 
vous  ne  doutiez  jamais  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis, 
mon  eher  Frere,  votre  fidfcle  frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  **  e  Q  e  T 1  C 


20085.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  aoüt  1771. 

Votre  d£p6che  du  23  de  juillet  demier  m'est  bien  parvenue,  avec 
les  pi£ces  y  jointes,  et  j'esp&re  que  les  plaintes  qu'on  continue  ä  faire 
des  proeextes  de  mes  troupes  en  Pologne,  cesseront  d'elles-mömes,  des 
que  le  cordon  que  je  suis  intentionnd  de  lever  ä  l'exemple  des 
Autrichiens,2  ne  subsistera  plus.  Je  le  conserverai  neanmoins,  ainsi  que 
je  vous  en  ai  ddjä  prevenu  par  mes  ordres  pr£c6dents,  pour  la  süretö 
des  courriers  et  des  postes  contre  les  Confederös,  depuis  la  Nouvelle- 
Marche  jusques  vers  Culm,  tout  comme  les  Autrichiens  se  proposent 
de  laisser  pour  la  m&ne  raison  le  leur  au  comte  de  Zips. 

II  me  semble  en  attendant  que  le  sieur  de  Saldern  dispose  un 
peu  trop  ä  sa  convenance  de  la  marche  de  mes  troupes. 3  II  n'est  pas 
possible  que  je  les  fasse  avancer  aussi  loin  en  Pologne  qu'il  le  d£sire. 
Cela  attirerait  trof)  l'attention  des  autres  puissances  et  donnerait  lieu 
peut-£tre  ä  une  guerre  avec  la  cour  de  Vienne. 

Cet  ambassadeur  se  rappellera,  ä  l'occasion  de  la  rdponse  que  cette 
cour  vient  de  donner  aux  propositions  de  paix  de  la  sienne,4  les  in- 
sinuations  que  j'ai  constamment  fait  faire  ä  Pdtersbourg  sur  la  facon 
de  penser  de  l'Autriche,  et  que  j'ai  toujours  £te  du  sentiment  que  la 
plus  grande  difficultd  ä  la  paix  serait  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie. 

Quant  ä  la  paeification  de  la  Pologne,  le  meilleur  sera,  pour  y 
parvenir,    de   faire    marcher   lors    de   la    conclusion  de  la  paix  entre  la 

1  Vergl.  S.  275.  276.  278.  —  2  Vergl.  Nr.  20079.  —  3  Saldern  beabsichtigte, 
den  König  xu  bitten,  „de  prendre  possession  de  la  ville  de  Posen  (vergl.  S.  253)  et 
d'&endrc  son  cordon  jusques  sur  les  bords  de  la  Warta  tout  le  long  de  cette 
rmfcre*.    —    4  Vergl.  Nr.  20023. 
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Russie  et  la  Porte,  sous  pr&exte  du  retour  de  l'armee,  des  corps  süf- 
fisante de  troupes  vers  Leopol  et  Siradie,  pour  mettre  les  Confe'de'res 
ä  la  raison  et  les  forcer  ä  donner  les  mains  aux  conditions  qu'on  leur 
imposera.  En  attendant  le  sieur  de  Saldern  fera  tres  bien,  ä  mon  avis, 
de  presser  sa  cour  pour  un  renfort  de  8  ä  ioooo  hommes,  puisque 
certainement  le  norabre  de  troupes  qu'elle  a  actuellement  en  Pologne, 
n'est  pas  süffisant  pour  pouvoir  faire  face  de  tous  cötds.  II  faut  espärer 
aussi  que,  comrae  l'argent  de  la  France  deviendra  vraisemblablement 
toujours  plus  rare  en  Pologne,  que  cela  fera  revenir  insensiblement  les 
Confe'dere's  de  leur  enthousiasme  et  mettra  des  entraves  ä  leurs  entre- 
prises.  D'un  autre  cöte,  les  secours  que  la  Saxe  leur  prodigue,  ne 
sauraient  6tre  d'importance  et  nullement  süffisante  pour  l'entretien  de 
toutes  ces  Confe'de'rations ;  et  encore  moins  est-il  ä  supposer  que 
l'Autriche  voudra  fournir  la  moindre  assistance  en  argent  ä  ces  gens. 
Au  reste,  et  quoi  qu'il  en  soit,  je  ferai  examiner  ce  dont  il  s'agit 
dans  le  memoire  allemand  que  vous  m'avez  adressä  de  la  part  du  comte 
Flemming, T  dont  je  n'ai  aucune  connaissance ,  et  je  veux  bien  vous 
avertir  aussi  que  je  viens  de  donner  ä  l'dgard  du  sieur  Zboinski2  des 
ordres  au  ge'ne'ral  -  major  de  Belling  en  conformite'  de  vos  repre'sen- 
tations. 3 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


20086.     AU   CHAMBELLAN    COMTE    DE    DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  aoüt  1771. 

Je  vous  sais  gr6  du  compte  que  vous  venez  de  me  rendre  par 
votre  de'p^che  du  26  de  juillet  dernier,  qui  m'est  entree  ä  la  fois  avec 
celle  du  23  du  m&me  mois,  des  intentions  que  la  Reine  douairiere 
ma  soeur  vous  a  fait  exposer  par  son  grand-chambellan  le  comte  de 
Gyllenstolpe  par  rapport  ä  l'arrangement  de  son  douaire;4  et  comme 
je  souhaite  que  cette  affaire  re'ussisse  entierement  k  son  gr€  et  ä  sa 
satisfaction ,  je  vous  re'itere  de  vous  employer,  autant  qu'il  dependra 
de  vous,  pour  la  faire  arranger  conformdment  aux  d£sirs  de  cette 
Princesse. 

1  Der  Woiwodc  von  Pomercllen,  Flemming,  führte,  Warschau  16.  Juli,  Be- 
schwerde ,  dass  ein  früherer ,  nach  Preussen  übergesiedelter  Unterthan  mit  Hülfe 
preussischer  Soldaten  widerrechtlich  habe  Vieh  wegtreiben  lassen  und  unberechtigte 
Forderungen  gegen  ihn  erhebe.  Flemming  machte  seinerseits  Forderungen  gegen  ihn 
geltend.  —  *  Es  handelt  sich  um  die  von  Stanislaus  und  Saldern  geforderte  Ent- 
fernung von  Zboinski  aus  der  durch  Todesfall  erledigten  Starostei  Neuburg,  die  ihm 
die  Conföderirten  „eigenmächtig"  übertragen  hatten,  und  um  die  Wiedereinsetzung 
des  von  der  Krone  ernannten  Nachfolgers.  —  3  Demgemäss  Cabinetserlass,  Potsdam 
4.  August  —  *  Gyllenstolpe  hatte  Dönhoff  im  einzelnen  die  Wünsche  der  Königin 
Ulrike  für  die  Regelung  ihres  Witthums  mitgetheilt. 
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Au  reste,  une  trop  longue  durde  de  la  Difcte  n'est  certainement 
pas  ä  souhaiter,  et  je  crois  qu'il  n'en  sera  que  mieux  qu'elle  se  termine 
le  plus  promptement  que  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20087.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  aoüt  1771. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  d'apprendre  que  le  comte  de  Redern 
ait  6te  renvoyd  de  la  cour  oü  vous  dtes ,  avec  ses  vains  projets  dont 
vous  me  rendez  compte  par  votre  d^pftche  du  30  de  juillet  dernier. l 
Tout  ce  qui  me  d^plait  dans  cette  rencontre,  c'est  qu'il  y  ait  etd  pre- 
sentd  par  vous,  et  vous  vous  garder ez,  par  cette  raison,  ä  l'avenir  de 
ne  plus  vous  prtter  ä  pareille  d^marche  en  faveur  de  qui  que  ce  soit, 
ä  moins  de  n'y  Stre  prdalablement  autorisö  de  ma  part. 

Der  König  lehnt  ein  Angebot  ab,  Gemälde  für  seine  Galerie  zu  erwerben, 
„comme  j'ai  renonce*  ä  augmenter  la  collection  de  ceux  qoe  je  possede".  Er  ver- 
weigert Arnim  mit  Rücksicht  auf  die  Kosten  die  Erlaubnis«,  zur  Krönung  Gustavs  III. 
nach  Schweden  zu  reisen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


20088.    AU   CONSEILLER   PRIVfc   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  aoüt  1771. 

J'ai  recu  votre  deiche  du  2  de  ce  mois  et  suis  curieux  de  voir 
ä  quoi  aboutiront  toutes  les  longues  delibdrations  de  la  cour  oü  vous 
fites,  ä  l'egard  d'une  reTorme  dans  son  militaire,  aussi  bien  que  ce  qui 
resultera  des  splculations  chimeriques  que  les  gens  du  cabinet  contiuent 
d'y  forger. 3 

Pour  ce  qui  regarde   le  ministre  de  confe'rence  baron  de  Fritsch, 5 

mon  voyage  de  Sitesie  que  je  suis  sur  le  point  d'entreprendre,    ne  me 

permet   pas   d'avoir   la   satisfaction   de   le  voir    presentement ,    mais  sil 

veut  venir  me  trouver  apres   mon  retour,    vers  la  fin  du  mois  procham 

de  septembre,  il  me  fera  plaisir.  „     , 

*  v  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Redern  (vergl.  S.  250)  wünschte,  den  Oberbefehl  über  einen  Theil  der  däni- 
schen Flotte,  die  sich  eventuell  mit  der  russischen  vereinigen  sollte,  zu  erhalten, 
„pour  fondre  sur  Constantinople,  rlduire  cette  ville  et  terminer,  [s'il  6tait  possible, 
tout  l'empire  et  la  puissance  Ottomane".  —  »  Borcke  berichtete:  „Selon  toute  ap- 
parence  le  cri  r^uni  de  tous  les  departements  contre  le  maintien  d'une  armle  qu'on 
ne  peut  ni  nourrir  ni  payer,  1' emportera  a  la  fin  dans  l'esprit  de  l'rflecteur  sur  les 
splculations  chimeriques  des  gens  du  cabinet,  et  Ton  publiera  bientöt  une  nouvelle 
reTorme."  Diese  sollte  angeblich  je  20  Mann  für  die  Compagnie  und  Escadron  be- 
tragen.   —    3  Vergl.  S.  239. 
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20089.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  aoüt  1771. 
C'est  avec  la  plus  vive  joie  que  j'ai  appris,  par  votre  dernier 
rapport  du  23  de  juillet,  qu'il  n'y  a  plus  rien  ä  craindre  pour  les 
precieux  jours  de  Son  Altesse  Imperiale  le  Grand-Duc, T  et  qu' apres 
une  seconde  crise,  plus  heureuse  que  les  pre'ce'dentes ,  on  a  tout  lieu 
de  se  flatter  que  ce  Prince  sera  conserve,  ä  la  consolation  de  Sa 
Majeste  Imperiale,  sa  digne  mere,  et  ä  la  satisfaction  commune  de 
tous  les  bons  amis  et  allie's  de  l'empire  de  Russie.  En  effet,  tout  ce 
que  vous  me  marquez  de  l'etat  actuel  de  ce  Prince,  me  fait  espe*rer 
qu'il  n'y  a  plus  rien  ä  apprehender,  et  que,  dans  son  äge,  ii  ne  tardera 
guere  de  reprendre  les  forces  et  de  consommer  par  lä  entierement  son 
retablissement.  Je  le  souhaite  du  fond  de  mon  cceur,  et  je  languis  que 
vous  puissiez  m'en  donner  bientöt  l'agreable  nouvelle. 

Quant  ä  la  rgponse  de  la  cour  de  Vienne  aux  propositions  de 
paix,  j'ai  fait  tout  au  monde  pour  amener  le  baron  Swieten,  qui  est  ä 
ma  cour,  ä  des  rdflexions  sdrieuses  sur  son  contenu. 2  Mais  j'ai  prSche" 
ä  un  sourd,  et  il  s'est  borne*  ä  me  dire  qu'il  avait  simplement  ordre 
de  l'expödier  au  prince  de  Lobkowitz  teile  qu'il  l'avait  recue. 

En  attendant,  mes  derniers  ordres  immddiats3  vous  ont  de'jä 
appris  l'apparition  d'un  e'missaire  frangais  ä  ma  cour,  ainsi  que  la 
reponse  que  j'ai  faite  ä  ses  premieres  ouvertures.  Aujourd'hui  je  vous 
dirai  encore  qu'autant  que  j'ai  pu  penetrer,  dans  mes  conversations 
avec  lui,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  germe  de  refroidissement  et  de 
mesintelligence  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  sans  que 
j'aie  pu  approfondir  encore  de  quoi  il  est  proprement  question.  Ce 
qui  me  le  confirme  encore  davantage ,  c'est  qu'apres  lui  avoir  declare* 
tout  net  que  je  n'entrerais  dans  aucune  liaison  quelconque  avec  sa 
cour,  il  lui  est  echappe  de  me  dire  en  autant  de  termes:  »Si  ma  cour 
n'obtient  donc  rien  ici,  eile  sera  obligöe  de  s'adresser  ä  celle  de 
Petersbourg.c  L'on  ne  sera  donc  point  surpris  ä  la  cour  oü  vous 
Stes,  si  la  France  lui  fait  passer  egalement  quelques  propositions  de  la 
m§me  nature. 

En  attendant,  tout  cela  me  fait  conclure  que  l'Autriche  n'a  aucun 
secours  ä  se  promettre  de  la  France,  et  que,  par  consdquent,  eile  ne 
precipitera  rien  dans  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Je  me 
confirme  plutöt  toujours  davantage  dans  le  sentiment  que  je  vous  ai 
communique'  prece"demment ,  et  je  me  flatte  que,  pourvu  qu'on  trouve 
moyen  d'arranger  Tarticle  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  qui 
interesse  le  plus  l'Autriche,  d'une  maniere  qui  ne  puisse  pas  la  revolter, 
tout  le  reste  des  conditions  et  möme  les  de'dommagements  ä  prendre 
sur  la  Pologne   ne   lui    donneront   aucun  lieu  ä  une  leve'e  de  bouclier. 

1  Vergl.  S.  271.    —    a  Vergl.  Nr.  20025.    —    3  Nr.  20083. 


-  -    284   -  — 

J'attends   donc   avec   la   derniere  impatience  la  r^plique  de  la  Russie  ä 

la   rdponse  autrichienne ,    et  des  que  je  saurai  comment  celle-ci  y  aura 

ete*  accueillie,  et  quelle  re'solution  on  aura  prise  en  consdquence,  je  ne 

tarderai  pas  de  mettre  la  plume  ä  la  main  pour   m'expliquer  plus  con- 

fidemment   sur   tout   cela   avec   Sa    Majeste*   Imperiale   dans   une   lettre 

particuliere  que  je  lui   ecrirai  de  ma  propre  main.     Je  pense  que  peut- 

fctre   l'ordinaire   prochain    m'apprendra   tout   ce  que  je  de*sire  de  savoir 

k   cet    egard,    et    comme,    en   attendant,    c'est   ä   pre*sent   le    moment 

favorable    de    conclure   notre   Convention   secrete, x    je    nie    promets  de 

votre   zele   pour   mes   inte*röts  que  vous  ne  le  ndgligerez  point,    et  que 

vous   me   fournirez   plutöt,   par  une  prompte  conclusion,    une  occasioa 

de   reconnaitre   d'une  maniere  convenable  vos  longs  et  fideles  Services. 

Au   reste,    on   me    mande   de  Vienne  que2    les  grands  succes  des 

Russes   contre   les  Tartares3    ont   fait   une   tres  vive   impression   sur  le 

ministere   autrichien,    et   qu'on   en   est  si   embarrasse*  qu'on  n'en  parle 

pas  fort  haut.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Coocept. 


20090.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  aoüt  1771. 

Votre  rapport  du  3 1  de  juillet  dernier,  ainsi  que  la  lettre  du  sieur 
de  Favrat4  qui  s'y  trouvait  jointe,  me  sont  bien  entre's. 

Je  vous  ai  dejä  averti  par  mes  derniers  ordres5  de  la  nomination 
de  mon  chambellan  actuel  baron  d'Edelsheim  pour  vous  relever  ä  la 
cour  oü  vous  fites,  et  je  vous  ordonne  aujourd'hui  d'en  pre*venir  le 
prince  de  Kaunitz;  mais  je  vous  re'pete  encore  que  je  ne  saurais  ex- 
pedier ce  nouveau  ministre  sitöt,  et  que  ce  ne  sera  tout  au  plus  t6t 
qif apres  mon  retour  des  revues  de  Sitesie  qu'il  pourra  se  rendre  ä  sa 
nouvelle  destination. 

En  attendant,  le  hasard  m'a  amene'  des  nouvelles  tres  interessantes 
et  süres  des  dispositions  actuelles  de  la  cour  de  Versailles.  Elles 
annoncent  un  certain  refroidissement  avec  celle  de  Vienne  et  que, 
depuis-  le  renvoi  du  duc  de  Choiseul,  la  bonne  harmonie  entre  ces 
deux  cours  a  diminue  beaucoup. 6  J'ignore,  ä  la  ve'rite',  jusques  ici  le 
motif  et  le  degrd  de  cette  altdration  de  bonne  intelligence ,  mais  je  ne 
de'sespere  pas  de  l'apprendre  encore,  et,  en  attendant,  je  suis  fort 
tente'  de  croire  que  c'est-lä  la  vdritable  raison  de  la  mauvaise  humeur 
que  le  prince  de  Kaunitz  a  manifestde  de  temps  en  temps.  Quoi  qu'il 
en  soit,   je  crois  pouvoir  en  tirer  l'augure  favorable  que,    suppose  que 

1  Vergl.  Nr.  20052.  —  2  Bericht  Rohds,  Wien  31.  Juli.  —  3  Vcrgl.  S.  262.  — 
*  Liegt  nicht  bei.  In  seiner  Antwort,  Potsdam  7.  August,  lehnt  der  König  ab,  die 
frühere  Levante-Compagnie  wieder  xu  errichten.  Vergl.  S.  41.  205.  —  5  Nr.  20082. 
—   6  Vergl.  Nr.  20080  und  20083. 
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ce  refroidissement  existe  eftectivement  au  point  qu'on  me  l'a  assurej,  Ja 
cour  de  Vienne  ne  pourra  pas  trop  compter  sur  la  France  son  alltee 
et  sera  obligde  par  lä  de  descendre  de  ses  hauts  chevaux  et  d' aller 
bride  en  main,  afin  de  ne  rien  hasarder  dont  eile  aurait  sujet  de  se 
repentir  ensuite. 

Selon  mes  derni&res  lettres  de  Pötersbourg,  *  la  rdponse  de  la 
cour  de  Vienne  aux  propositions  de  paix  y  est  entrete  ä  la  vdrite\  mais 
la  maladie  du  Grand-Duc  est  cause  quelle  n'a  pas  pu  £tre  mise  d'abord 
en  delibäration ,  de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  encore  de  quel  oeil  eile  y 
sera  accueillie.  Peut-Ätre  en  seraije  informe*  par  la  poste  prochaine, 
et  des  que  je  l'apprendrai,  je  n'oublierai  point  de  vous  en  dire  davantage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20091.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  7  aoüt  1771. 

Mon  eher  Fr6re.  C'est  en  vous  remerciant  que  je  vous  renvoie 
la  lettre  de  l'Impäratrice, a  laquelle  peint  bien  sa  facon  de  penser  et 
combien  eile  est  pleine  des  succäs  ätonnants  de  ses  troupes. 

Je  n'ai  encore  aueune  rdponse  de  lä-bas  sur  reffet  que  le  de5ni  de 
mldiation  de  la  cour  de  Vienne  y  peut  avoir  opex£,  et  j'attends  ce 
moment  pour  en  ecrire  ä  l'Impdratrice. 3  Le  comte  Panin,  tout  oecupe 
du  Grand-Duc,  laisse,  en  attendant  son  entiere  convalescence,  dormir 
les  affaires.4 

L'ämissaire  francais  qui  passa  par  ici,  m'a  dit  que  sa  cour  £tait 
sur  le  point  de  se  brouiller  tout-äfait  avec  celle  de  Vienne,  et  qu'il 
se  pourrait  bien  qu'elle  s'adressät  ä  la  Russie  pour  se  liguer  avec  eile. 
Je  Tai  ecrit  lä-bas, 5  et  cela  me  fait  donc  croire  que  le  comte  Kaunitz, 
peu  sür  de  ses  allie's,  ne  voudra  pas  se  hasarder  ä  troubler  la  paix  de 
l'Europe.  Ainsi,  mon  eher  frere,  voilä  une  espdrance  que  tout  se 
pourra  arranger  tranquillement  pour  la  paix  des  Turcs. 

En  attendant  je  crois  que  la  rlponse  de  la  cour  de  Vienne 
accelerera  notre  Convention  avec  la  Russie,  et  que  votre  plan,  mon 
eher  frere,  sera  heureusement  re'alise'.  Je  vous  en  aurai  d'autant  plus 
d'obligation  que,  sans  vos  ouvertures,  je  n'aurais  pas  cru  la  chose 
faisable,  et  le  morceau  que  nous  pourrons  acqudrir,  m'en  sera  d'autant 
plus  precieux  me  venant  de  votre  part.  Je  suis  avec  toute  la  tendresse 
imaginable,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Atnfertiguog.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1 C. 


1  Bericht  von  Solms,  Petersburg  23.  Juli.  —  *  Das  Schreiben  der  Kaiserin, 
„de  1' Ermitage  de  St.  Pltersbourg"  3./ 14.  Juli,  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  su  O., 
S.  58 — 60.  —  3  Prine  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  5.  August:  „Je  suis  convaineu 
qnt,  si  vous  ecrivez  a  l'Imp^ratrice,  mon  tres  eher  frere,  que  c'est  un  moyen  sür 
pour  r6ussir  dans  tout  ce  que  vous  desirez."  Vergl.  S.  279.  —  *  Vergl.  Nr.  20090. 
-  5  Vergl.  S.  283. 
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20092.     AUX  MINISTRES  DETAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

rinckenstcin  und  Hertzberg  über- 
reichen, Berlin  7.  August,  ein  „Pro- 
memoria"  des  von  dem  Churfttrsten  von 
Bayern  entsandten  Hofkammerraths  Ditt- 
mer,  d.  d.  Berlin  15.  Juli,  mit  dem  Vor- 
schlage, einen  Handelsvertrag  mit  dem 
Churfttrsten  absuschliessen  und  den  seit 
Einführung  der  Durchgangszölle  nach 
dem  Kriege  fast  ganz  unterbrochenen 
Handel  über  Magdeburg  und  Stettin  durch 
Herabsetzung  der  beiderseitigen  Zölle 
wiederherzustellen . 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


[Potsdam,  aoüt  1771.] 
Rgpondez-lui  tout  ce  que  vous 
voudrez,    je    n'en    changerai   pas, 
pour  cela,  mes  mesures. 

Federic. 


20093.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  aoüt  1771. 

Votre  rapport  d'hier  m'a  6t6  fid&lement  rendu,  et  je  ne  saurais 
qu'applaudir  ä  la  mani&re  dont  vous  vous  fites  acquittd  des  deux  com- 
missions  dont  je  vous  avais  chargä  aupr&s  du  baron  Swieten. z 

A  en  juger  sur  les  rgflexions  que  ce  ministre  a  ajout£es  sur  la 
conduite  de  la  Russie, 2  il  parait  que  les  succes  et  les  derni&res  pro- 
positions  de  paix  de  cette  cour  Tont  mis  de  tout  aussi  mauvaise  humeur 
que  son  protecteur,  le  prince  de  Kaunitz;  et  il  y  a  toute  apparence 
qu'elle  ira,  chez  Tun  et  chez  l'autre,  toujours  en  augmentant.  Au 
moins  m'est-il  entr£  un  avis  qui  nie  le  fait  pr£sumer;  et  s'il  est  vrai, 
ainsi  qu'on  le  prgtend,  que  la  Russie  ne  veut  point  se  relächer  sur  ces 
conditions,  mais  ddclarer  plutöt,  ä  la  fin,  ä  l'Autriche  qu'au  cas  qu'elle 
ne  jugeät  pas  ä  propos  de  se  charger  de  la  mddiation,  eile  tacherait 
de  s'arranger  avec  la  Porte  sans  sa  concurrence, 3  cette  mauvaise  humeur 
pourrait  bien  en  prendre  de  nouveaux  accroissements. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


20094.    AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LÜGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  aoüt  1771. 

Les  nouvelles  que  vous  venez  de  me  mander,  apr&s  votre  retoui 
a  La  Haye,    par   votre   d£p£che   du  2  de  ce  mois,    m'ont   fourni   des 

1  Hertzberg  hatte  auf  einen  ihm  durch  Finckenstein  übermittelten  Befehl  de 
Königs  die  Ernennung  Edelsheims  zum  Nachfolger  Rohds  (vergl.  S.  278)  und  dii 
bevorstehende  Aufhebung  des  Pestcordons  (vergl.  Nr.  20079)  an  Swieten  mitgetheill 
—  »  „Que  la  cour  de  Russie  ferait  bien  de  mettre  des  bornes  4  des  conquStes  qu'cll 
.ne  pouvait  jamais  garder,  et  Ipargner  beaucoup  de  sang  et  des  frais.41  Bericht  Heru 
bergs,  Berlin  7.  August.    —    3  Vergl.  Nr.  20099. 
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eclaircissements  qui  me  fönt  plaisir.    Je  vous  sais  gre\    par  consequent, 

de   me   les   avoir   communiquees ,   et   me  Hatte  que  vous  continuerez  ä 

me   rendre  compte,   comme  vous  le  faites  esperer,  de  tout  ce  qui  par- 

viendra  ulteneurement  d'interessant  ä  votre  connaissance. 

Le  refroidissement  qu'on  soupconne  lä  oü  vous  Ätes,   exister  entre 

les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon,   est  assez  probable;   mais  il  y  a 

toute    apparence   qu'il   ne   sera  que   momentane',    et   que   la  confiance 

entre  ces  deux  couronnes  ne  tardera  guere  ä  redevenir  la  m&me  qu'elle 

a  ete*  ci-devant.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20095.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  8  aoüt  1771. 

J'ai  rec^i  votre  rapport  du  28  de  juillet  dernier,  et  comme  vous 
dies  maintenant  entierement  rdtabli  de  votre  maladie,  je  me  flatte  que 
vous  ne  tarderez  point  ä  me  satisfaire  sur  tous  les  diffe'rents  articles 
que  j'ai  recommandds  ä  vos  recherches  ulteneures. 

II  est  amve"  depuis  un  autre  e'venement  que,  vu  sa  singularitd,  je 
ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer.  La  France  a  envoye"  un  emissaire 
ici  pour  me  proposer  une  alliance  formelle;  mais  je  lui  ai  rgpondu  fort 
poliment  qu'ayant  dejä  des  liaisons  avec  la  Russie,  il  sentirait  bien  de 
lui-m&me  que  je  ne  saurais  pas  les  rompre  sans  rime  ni  raison,  ni 
pr&ter  non  plus  l'oreille  aux  propositions  qu'il  venait  de  me  faire.  11 
a  pre'tendu  ensuite  me  persuader  que  la  grande  intimite'  qui  avait  re*gn6 
jusques  ici  entre  sa  cour  et  celle  de  Vienne,  n'elait  plus  la  möme, 
quelle  avait  plutöt  souffert  d6jä  quelque  altdration,  et  qu'un  certain 
refroidissement  y  avait  succdde\ x  Comme  il  m'importe  beaucoup  d'ap- 
profondir  ce  mystere,  vous  ne  negligerez  rien  pour  le  pdne'trer  egale- 
ment  et  me  rendre  un  compte  aussi  exact  que  ddtaille'  de  tout  ce  que 
vous  pourrez  apprendre  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20096.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  aoüt  1771. 
L'insulte   faite  ä  la  maison  de  l'ambassadeur  de  France  ä  la  cour 
oü  vous  6tes,  et  dont  vous  me  marquez  la  premiere  decision  dans  votre 
rapport  du  30  de  juillet  dernier, a  n'aura,  selon  toute  apparence,  aucune 

1  Vcrgl.  Nr.  20083.  —  *  Der  Staatssecretfir  Rochford  hatte  schriftlich  Ver- 
folgung und  Bestrafung  der  Schuldigen  (vergl.  S.  269)  zugesagt.  Guines  erklärte 
sich  mit  dieser  Genugthuung  zufrieden,  wollte  indessen  noch  auf  der  Veröffentlichung 
des  Schreibens  Rochfords  bestehen. 
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autre  suite.  II  sera  d'ailleurs  bientöt  relevö  par  le  barem  de  Bi 
que  Ja  France,  malgrt  toutes  les  repr&entations  de  la  cour  britanni 
persiste  de  lui  donner  pour  successeur;  et  comme  celui-ci  est  ext 
ment  ardent  et  pr&omptueux,  je  prävois  d'avance  qu'il  ne  tarder 
de  brouiller  les  affaires. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  il  s'agit  actuellement  de  se  mettre  bi< 
fait  du  Systeme  du  nouveau  ministfcre  francais.  On  pretend  que  1 
d'Aiguillon  veut  prendre  le  contre-pied  de  son  pr&lgcesseur,  et  q 
grande  intimitd  qui  a  r6gn€  du  temps  de  ce  dernier  entre  les  cou 
Vienne  et  de  Versailles,  en  a  ddjä  souffert  quelque  alt&ation  et  po 
bien  d^gdnerer  dans  un  refroidissement  parfait. a  Comme  vous  t 
mfime  de  vous  procurer  de  bonnes  nouvelles  de  France,  vous  n'oub 
pas  de  faire  tous  vos  efforts  pour  tirer  cet  article  bien  au  clair, 
que  jusques  k  quel  point  cette  cour  pourrait  avoir  dessein  de  s'imt 
dans  les  troubles  de  Pologne,  afin  de  pouvoir  me  rendre  sur  Tun 
l'autre  de  ces  objets,  tout  comme  sur  toutes  les  autres  vues  de  la 
de  Versailles,  un  compte  aussi  exaet  que  detaüle. 

Nach  dem  Concept.  Feder 


20097.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINO 

Potsdam,  9.  August  17 

Der  österreichische  Hof  hat  nunmehro  auf  die  ihm  von  Rus 
geschehene  Eröffnung  seiner  Friedensvorschläge  die  ihm  nebst  Mi 
getragene  bona  officia  gänzlich  abgelehnet  und  will  sich  damit  1 
nicht  befangen;  Russland  hat  Mich  dahero  ersuchet,  solche  der  1 
durch  Euch  näher  bekannt  zu  machen,3  und  Ich  habe  geglaubt, 
Ich  demselben  in  diesem  Ansinnen  nicht  wohl  entstehen  könne 
bestehen  solche  in  folgenden  drei  Punkten: 

i°  dass  der  Pforte  alle  fernere  Gelegenheiten,  das  russische  '. 
anzufallen  und  zu  beunruhigen,  benommen, 

20  Russland  hingegen  eine  hinlängliche  Entschädigung  der  Unk 
von  diesem  von  der  Pforte  ihm  wider  den  Inhalt  der  Tractater 
ohne  alle  rechtmässige  Ursach  zugezogenem  Krieg  verschafft  und  ei 

30  der  Handel  und  die  Verbindungen  zwischen  beiderse 
Reichen  und  Unterthanen  gegen  alle  bisherige  Belästigungen  in  S 
heit  gestellet  und  dadurch  sowohl  als  sonst  überhaupt  der  Friede  zwi 
beiden  Reichen  durch  unauflösliche  Bande  auf  beständig  befestigt  w 
möge. 

Dies  sind  die  Hauptbedingungen,  auf  welche  sich  Russland  m 
Pforte  in  Friedensunterhandlung,  an  welchem  Ort  es  auch  ausser 
stantinopel  sein  mag,  einlassen,  die  Anzahl  und  den  Rang  der  zu  d 

1     Vcrgl.   S.  264.    —    *  Vergl.  S.  275.  276.  278.    —    3  Vergl.  Nr.  200 
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Friedensgeschäfte  zu  ernennenden  Bevollmächtigten,  sowie  die  Zeit  ihrer 
Abreise  aber  der  Entschliessung  der  Pforte  überlassen  will. 

Ihr  könnet  demnach  alles  dieses  dem  Reis-Effendi  bekannt  machen 
und  ihm  sogar  diese  Friedensbedingungen  schriftlich  übergeben.  Wenn 
Ich  Euch  aber  Meine  aufrichtige  Meinung,  jedoch  nur  allein  zu  Eurer 
Direction,  darüber  eröffnen  soll,  so  zweifle  Ich  sehr,  dass  die  Pforte 
diese  Bedingungen  annehmen  wird,  weil  dieselbe  vermuthlich  schon 
durch  den  österreichischen  Hof  von  denen  übrigen  unter  solchen  ver- 
standenen Forderungen  des  russischen  Hofs  benachrichtiget  sein  wird. 
Sollte  demnach  dieselbe  sich  bei  Euch  erkundigen,  was  Ich  dazu  meinte 
und  was  Ich  ihr  dabei  für  Rath  gäbe,  so  müsset  Ihr  Eure  Antwort  sehr 
behutsam  einrichten  und  bloss  zu  erkennen  geben,  dass  Ich  Euch  diese 
Bedingungen  nur  zu  dem  Ende  überschicket,  um  solche  der  Pforte  be- 
kannt zu  machen  und  ihre  Entschliessung  darauf  zu  vernehmen,  damit 
Ich  solchergestalt  Mich  des  von  dem  russisch-kaiserlichen  Hof  erhaltenen 
Auftrags  entledigen  und  demselben  hiernächst  ihre  Antwort  zufertigen 
könnte.     Ich    erwarte    mit   dem    grösstem  Verlangen  Euren  Bericht  auf 

diese  Ordre.  ^    .  _ 

Fridench. 

Nach  dem  Coocept. 


20098.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE.1 

Potsdam,  9  aoüt  1771 . 

Je  dois  encore  ajouter  aujourd'hui  ä  mes  ordres  d'avant-hier  que, 
quoique  la  Russie  n'ait  point  encore  repliqu£  ä  la  reponse  ddclinatoire 
de  la  cour  oü  vous  Stes,  relativement  ä  ses  bons  offices  pour  la  paix 
avec  la  Porte,  eile  vient  cependant  de  me  requdrir  formellement  de  faire 
passer  ä  la  Porte  ses  premi&res  propositions  vagues  pour  le  rdtablisse- 
ment  de  cette  m£me  paix.2  Corame  cette  demarche  m'a  paru  tres  in- 
nocente,  je  n'ai  eu  aucune  peine  de  m'y  pr6ter,  mais  sans  y  rien  ajouter, 
et  en  soumettant  plutöt  entterement  au  jugement  de  la  Porte  quelle 
rtponse  eile  jugerait  k  propos  d'y  faire. 

Tel  est  le  contenu  de  mes  ordres  ci-joints  ä  mon  major  de  Zegelin 

i  Constantinople. 3    Vous  aurez  soin  de  les  lui  adresser  par  la  premtere 

poste,   et   vous   n'oublierez   pas  den  informer  dgalement  de  raa  part  le 

prince  de  Kaunitz.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20099.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 
oolms  berichtet,    Petersburg  28.  Juli,    über    eine    Unterredung   mit  Panin,    be- 
treffend  die   Antwort   an   den   wiener   Hof:    „II   est   ...   intentionne*    de  räpliquer   a 

1  Postscript  su  Nr.  20090.   —    *  Vergl.  Nr.  20099.    —    3  Nr.  20097. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  19 
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rit  que  le  prince  de  Kaunits  a   envoye*   ici   soos  le   titre  de  »Reponse  ve 

;•-..-;,    au   Heu  d'avoir  conduit  jusqu'ici   cette   negociation  pour  la  paix  en  s 

par  ordre  de  sa  souveraine,  il  pense  que,  pour  cette  fois-ci,  il  vaudra  mieux  < 

le  nom  de  Sa  Majeste*  l'iropeVatrice  de  Russie  plus  positivement,    en  la  faisai 

m£me  dans  cet  Icrit,  ce  qui  lui  donnera  la  facilite*  de  parier  plus  succii 
et  de  s'exprimer  avec  plus  d'£nergie.  Ce  ne  sera  que  pour  reTuter  en 
generaux  les  objections  de  la  cour  de  Vienne  et  pour  justiner  les  principes 
fait  agir  la  cour  de  Russie,  sans  entrer  dans  aucune  explication  ulteneure  sui 
de  la  paix  mime  ou  sur  le  choix  des  moyens  ä  employer  pour  la  faire  a 
cette  negociation  devant  rester  suspendue  relativement  a  la  cour  de  Vienne. 
Mais  comroe  l'intention  sincere  et  ventable  de  Sa  Majeste*  l'impen 
Russie  est  toujours  constante  pour  desirer  le  retour  de  la  paix,  il  m'a  dil 
Majeste*  Imperiale  souhaiterait,  Sire,  que  vous  voulussiez  bien,  a  l'avenir,  < 
seul  a  vous  charger  d'employer  vos  bons  Offices,  pour  cette  fin,  aupres  de  1 
sur  le  mime  pied  qu'ils  ont  6t6  transfeVes  a  Votre  Majeste  et  a  la  cour  d< 
ensemble.  .  •  Votre  Majeste"  rendrait  un  service  signale*  a  Sa  Majeste"  l'impeV 
Russie,  si  Elle  voulait  prendre  sur  Elle  de  faire  connaftre  a  la  Porte  que,  Sf 
]  Impäratrice  ayant,  par  le  relachement  de  son  ministre,  recu  une  pleine  sa! 
pour  r offen se  qui  avait  it€  faite  a  sa  couronne  par  son  emprisonnement,  < 
prÄte  a  entrer  en  negociation  avec  la  Porte  pour  le  rltablissement  de  la 
d'envoyer  ses  plenipotentiaires  a  l'endroit   dont  on   conviendrait ;    et  que  la 

ditions  sur  laquelle  Votre  Majeste  avait  trouve*  du  penchant  a  la  cour  d< 
et    >ü  Elle  espeVait  de  l'amener  par  Ses  bons  offices,  se  fondait: 

io  sur  la  demande  de  diminuer  les  facilitls  de  la  Porte  a  attaquer  les  i 
de  la  Russie; 

2°   sur  celle  d'un  dldommagement  raisonnable  ä  la  Russie  pour  les   fn 

rre  qui  lui  a  e*te*  faite  contre  la  foi  des  traitls  et  sans  aucune  raison  legi 
30    Elle  dlsirait  d'affranchir  de  leurs   entraves   le  commerce   et   les  liai 

tiates  entre  les  sujets  des  deux  empires  pour  le  plus  grand  avantage  et  p 

proque,  afin  de  rendre  par  lä  la  conservation  de  la  paix  d'autant  plu« 
plus  importante  pour  les  deux  nations  et,  conslquemment,  plus  prlcieuse  p 
qui  sont  a  la  tlte  de  leur  gouvernement. 

Qu' apres  cette  communication,  si  les  Turcs  persistaient  egalement  dans 
pour  la  paix,  le  ministre  de  Votre  Majeste'  a  Constantinople  püt  entrer  en  a 
avec  ceux  de  la  Porte  pour  regier  tout  ce  qui  appartient  aux  formaliter  de 
ciation,  savoir  de  convenir  du  Heu  du  congres  hors  de  Constantinople,  de 
et  de  la  qualite*  des  ambassadeurs  a  y  envoyer,  du  temps  de  leur  dlpart«  • . 
La  suite  de  cet  entretien  ayant  mene*  a  parier  de  l'essentiel  de  la  j 
cherche*  a  savoir  si  on  serait  disposl,  a  cette  cour-ci,  a  admettre  encore  d 
heations  aux  conditions  telles  qu'elles  ont  eitel  communiquees  a  Votre  Majest< 
le  comte  de  Panin  m'a  rlpondu  que,  pour  ce  qui  etait  des  deux  articles  c 
savoir  i°  l'affranchissement  des  Tartares  et  2°  l'enlevement  de  la  Moldavie 
Valachie,  il  n'y  avait  pas  moyen  d'en  admettre."  Wegen  der  Donaufürst 
bezeichnete  Panin  als  Ansicht  der  Kaiserin  Katharina:  „qu'elle  se  prftera 
Bccommodement  quelconque  qu'on  püt  imaginer  pour  disposer  de  ces  pays 
y  renoncait  entierement  pour  elle-me'me,  mais  qu'il  n'y  aurait  que  la  force 
j'obliger  ä  les  rendre  aux  Turcs. 

A  l'lgard  des  autres  conditions  relativement  aux  Kabarda,  aux  Geo 
nux  avantages  demandes  pour  le  commerce,  Sa  Majeste*  Imperiale  admettr 
les  nlgociations  au  congres,  toutes  les  modifications  possibles  qui  s'aecordera 
la  dignite"  de  sa  couronne,  et  qui  pourraient  contribuer  ä  avancer  la  concl 
la  paix.  . . 

Je  dois  ajouter  encore  que  ce  ministre   emploie  le  relÄche  que  le  re*tab 

*  Vergl.  S.  233.    —    >  Vergl.  Bd.  XXX,  534.  535. 
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da  Grand-Duc f  lui  procare,  k  s'occnper  serieusement  da  contre-projet  poar  T  acqui- 
situm en  Pologne,  et  j'espere  qu'il  ne  tardera  guere  a  Ätre  acheve\  On  sent  trop  le 
besoin  qu'on  a  de  menager  un  ami  aussi  pr&ieux  que  Votre  Majestl,  poar  ne  pas 
mettre  tont  en  oeuvre  pour  le  contenter;  mais  comme  les  sentiments  de  la  cour  de 
Vienne  commencent  a  6tre  plus  connus  a  präsent,  et  qu'il  pourrait  arriver  qu'elle 
prtt  dans  les  affaires  de  Pologne  et  dans  la  guerre  turque  merae  une  influence  con- 
traire  aux  intentions  de  Votre  Majeste  et  de  la  Russie,  le  comte  Panin  regarde  comme 
necessaire  d'apprecier  les  evenements  qui  pourraient  en  rlsulter,  et  d'inslrer  un  artide 
cur  cela  dans  cette  Convention,  conformement  cependant  aux  stipulations  pre*c£dentes 
des  traites  et  Conventions  anteneurs  qui  subsistent  entre  les  deux  cours.  Cela  Itant, 
Sire,  je  ne  m'£manciperai  plus  du  pouvoir  que  Votre  Majeste*  a  daigne*  me  confier 
de  signer  oette  Convention,  mais  je  l'accepterai  pour  l'envoyer  auparavant  a  Son  ap- 
probation. 

La  reconvalescence  de  Son  Altesse  Imperiale  le  Grand-Duc  se  soutient  et  avance 
de  jour  en  jour." 

Potsdam,  10  aoüt  1771. 
J'ai  vu  par  votre  ddpfcche  quel  effet  a  produit  sur  la  cour  de 
Petersbourg  le  ddni  de  la  cour  de  Vienne  de  se  charger  de  la  mödiation 
avec  la  Porte.  La  reponse  qu'y  fera  le  comte  Panin,  ne  changera  rien 
dans  la  fagon  de  penser  de  celle  de  Vienne,  et  je  crains  bien  qu'en 
s'opiniätrant  d'arracher  aux  Turcs  la  Moldavie  et  la  Valachie,  on  ne 
[les]  contraigne  de  se  liguer  plus  etroitement  avec  la  cour  de  Vienne. 
Si  les  Turcs  lui  rendent  Beigrade,  voilä  une  alliance  offensive  formöe 
contre  la  Russie,  et  cela  pour  la  Moldavie  et  la  Valachie !  II  me  semble 
que  ce  n'est  pas  le  cas  oü  la  Russie  doive  prolonger  et  muitiplier  les 
dangers  et  les  difficultds  d'une  guerre  pour  deux  provinces  dont  eile  ne 
veut  pas  elle-mSme  conserver  la  possession,  et  que,  pour  6viter  une 
guerre  gdn^rale  que  je  pre'vois  sürement,  il  faudrait  sacrifier  quelque 
chose  de  ses  conquStes  et  se  dödom mager  sur  la  Pologne  des  frais  de 
cette  guerre. 

Vous  pouvez  dire  cependant  au  comte  Panin  qu'en  consdquence 
du  ddsir  de  l'imperatrice  de  Russie  j'avais  fait  passer  les  propositions 
de  la  paix  qu'elle  offre  aux  Turcs,  ä  mon  ministre  ä  Constantinople 
pour  en  faire  usage;2  mais  je  n'attends  aucun  fruit  de  cette  ddmarche, 
a  laquelle  la  cour  de  Vienne  et  de  France  mettront  de  bonne  heure 
des  entraves.  Ainsi  je  ne  crois  pas  qu'il  faut  se  flauer  qu'elle  ait  aucun 
succes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Convention  ä  faire,  vous  avez  pris  le  parti 
sage  de  me  la  communiquer,  avant  de  la  signer;  ä  quoi  j'applaudis  fort, 
parce[qu']on  pourrait  y  mettre  tel  article  qui  me  serait  plus  onereux 
que  toutes  les  acquisitions  que  je  pourrais  faire  en  Prusse. 

II  ne  s'agit  pas  ä  prdsent  de  badiner,  et  je  prevois  presque  une 
rupture  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Russie,  si  cette  derniere  s'opiniitre 
ademembrer  de  Tempire  turc  des  provinces  limitrophes  aux  possessions 
de  rimpe'ratrice  -  Reine.  Examinez  la  suite  de  notre  alliance  avec  la 
Russie.     Vous   verrez   qu'au   commencement   il   n'e'tait  question  que  de 

1  Vergl.  S.  283.   —    *  Vergl.  Nr.  20097. 

19* 
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faire  un  roi  de  Pologne,  ensuite  de  l'affaire  des  Dissidents.    Je  les 

alors  que,    s'ils  ne  se  menageaient  un  peu,  ils  s'attireraient  sur  le 

une   guerre   avec  les  Turcs.     On  ne  m'en  crut  pas.     Cette  guerr 

faite,    eile  a  6t6  heureuse.     Javertis  ä  präsent  qu'en  voilä  une  n< 

qui  s'appröte,  et  si  Ton  s'y  precipite,  encore  il  en  surviendra  peut-fri 

nouvelle    encore,    et   cela   ne   finira  jamais.     On  croit  en  politiqi 

c'est  une  maxime  süre  et  applicable  ä  tous  les  cas  de  ne  jamais 

de   sa   fortune;   je  voudrais  bien    qu'on  f!t  cette  re'flexion  ä  pre*s< 

Russie  pour  lavantage  de  l'Impdratrice  et  le  bien  de  son  empire. 

ä  vous  de  leur  representer  cette  idee  sous  un  point  de  vue  favon 

qui  puisse  faire  impression. 

Au  reste,  je  suis  charme'  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  c 

du  Grand-D uc,  et  je  joins  ä  cette  depeche  quelques  ddtails  relativ 

ä  la  France.1  ^     , 

Fede; 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept :  » Au  comte  Solms" ;  das  Datum  ist  von  der  Cabine 
hinzugefügt.  9 


20  100.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE 

Potsdam,   11  aoüt  1 

Vous  avez  bien  raison  de  supposer  dans  votre  deiche  du 
ce  mois  que  la  Russie  ne  changera  rien  ä  ses  propositions  de 
Elle  fera  plutöt  reponse  au  dernier  memoire  de  la  cour  oü  von 
par  une  espece  de  ddduction,  et  eile  y  dtablira  la  justice  et  l'equ 
ses  pretentions. 4  Quoi  qu'il  en  arrive,  je  suis  assez  persuadd  que 
annee-ci  s'e'coulera  bien,  sans  voir  s'elever  un  nouvel  embrasem< 
Europe;  mais  je  ne  rdpondrais  pas  qu'il  en  soit  de  m£me  l'ann< 
vante.  Une  pareille  dpoque  exige  toute  mon  attention,  et  je  v 
dejä  enjoint,  dans  mes  ordres  precddents,  de  la  partager  avec  mo 
m'en  dire  votre  sentiment.  Je  me  flatte  donc  que  vous  ferez  toi 
efforts  pour  me  satisfaire  ä  cet  £gard  et  pour  me  procurer  ainsi 
les  notions  süres  et  exactes  dont  j'ai  besoin  pour  asseoir  un  jug 
fixe  et  solide  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1 


1  Ein  Auszug  aus  dem  Berichte  von  Sandoz,  Paris  28.  Juli,  über  die  S 
französischer  Officiere  nach  Polen,  nebst  der  angeblichen  Aeusserung  von  Ai 
gegen  Wielhorski:  „Vous  avez  plus  besoin  d'officiers  entendus  que  d' arger 
*  Eine  Abschrift  des  Concepts  trägt  das  Datum  „9  aoüt";  die  Ausfertigung 
übereinstimmend  mit  dejn  Originalconcept  vom  „10  aoüt".  —  3  Rohd  beri 
„Je  crois  qu'on  se  trompe  ici  en  supposant  que  la  Russie  se  presse  fort  de  < 
ses  conditions  de  paix.a   —   4  Vergl.  S.  290. 
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20  ioi.     A  ^AMBASSADEUR  DE  RUSSIE  DE  SALDERN 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  II  aoüt  1771. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  adressee  par  le 
prince  Gagarin,  et  par  laquelle  vous  roe  faites  part  des  troubles  de  la 
Lithuanie  et  du  d^sir  que  vous  avez  que  je  fasse  occuper  la  ville  de 
Posnanie. x  Quelque  disposd  que  je  sois  ä  donner  des  preuves  de  mon 
amitie*  a  la  cour  de  Russie,  je  ne  saurais  cependant  deförer  ä  cette 
demande,  et  il  ne  vous  sera  pas  difncile  de  vous  convaincre  de  la 
solidite  des  raisons  qui  m'en  empechent.  II  n'y  a  que  peu  de  jours 
que  je  viens  de  lever,  ä  l'exemple  des  Autrichiens,  le  cordon  que  j'avais 
etabli  le  long  des  frontieres  de  la  Sitesie, a  et  il  ne  me  reste,  par  con- 
sequent,  aucun  pretexte  de  faire  entrer  des  troupes  en  Pologne  de  ce 
cöte-lä. 

Je  ne  saurais,  par  la  meme  raison,  en  faire  la  proposition  aux 
Autrichiens, 3  ä  qui  une  demarche  pareille  ne  manquerait  pas  de  donner 
de  l'ombrage.  II  s'en  faut  d'ailleurs  de  beaucoup  que  Tintelligence  entre 
la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Russie  soit  teile  que  je  la  desirerais,  et 
quelle  r£ponde  aux  soins  que  je  me  suis  donne*s  pour  cet  effet.  Les 
Autrichiens,  mecontents  des  conditions  de  paix  que  l'impdratrice  de 
Russie  a  raises  pour  base  de  la  negociation,  les  ont  rejetees  et  ont  dd- 
clare  quils  ne  pouvaient  pas  prendre  sur  eux  de  les  faire  passer  ä 
Constantinople. 4  Une  reponse  si  peu  satisfaisante  n'a  pu  que  deplaire 
ä  Petersbourg.  J'ai  dte  requis,  en  consequence,  de  me  charger  seul  des 
bons  Offices  pour  le  rdtablissement  de  la  paix,  et  j'ai  dejä  donnd  mes 
ordres  ä  mon  ministre,  le  sieur  de  Zegelin,  pour  en  faire  Touverture  ä 
la  Porte. 5  Dans  ces  circonstances,  je  ne  saurais  proposer  l'occupation 
de  Cracovie  ä  la  cour  de  Vienne,  sans  prejudicier  aux  intereis  de  l'im- 
peratrice  de  Russie,  et  je  croirais  lui  rendre  un  tres  mauvais  service,  si 
je  faisais  une  ddmarche  qui  pourrait  avoir  les  suites  les  plus  facheuses. 

Les  affaires  de  Lithuanie  ne  sauraient  avoir  la  meme  consequence. 
La  conservation  de  Varsovie  et  la  sürete  du  roi  de  Pologne  sont,  selon 
moi,  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  le  moment  prdsent.  La  sup£- 
riorite  que  les  Confederes  pourront  acqudrir  dans  quelques  provinces, 
cessera  bientöt,  des  que  les  troupes  russes  pourront  regagner  la  Pologne, 
et  la  tranquillitä  de  ce  royaume  sera  la  suite  necessaire  de  la  paix  avec 

1  Saldern  bat,  Warschau  31.  Juli,  mit  Hinweis  auf  die  Unruhen  in  Litauen 
and  auf  die  Notwendigkeit,  die  dortigen  russischen  Truppen  zu  verstärken,  den 
König,  „de  prendre  dans  son  cordon  la  ville  de  Posnanie  avec  tout  son  palatinatu. 
VergL  S.  280.  —  *  Vergl.  Nr.  20  079.  —  3  Saldern  schrieb :  „Si  la  cour  de  Vienne 
s'arisait  de  prendre  le  moindre  ombrage  de  la  demarche  que  je  soll  leite  aujourd'hui 
aupres  de  Votre  Majeste'  (vergl.  Anm.  1),  je  crois  pouvoir  espeVer  que  ni  Elle  ni  ma 
souveraine  ne  trouveraient  rien  ä  redire,  si  ladtte  cour  voulait  sur  la  Inquisition  com- 
mune prendre  dans  son  cordon  la  ville  de  Cracovie."  —  4  Vergl.  Nr.  20023.  — 
*  Vergl.  Nr.  20097  und  20099. 
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la  Porte.     Vous  voyez   que  je  vous  parle  avec  confiance;   je  ne 
pas  que  vous  n'en  sentiez  le  motif,    et   que  vous  n'y  reconnaissie2 
sentiments  d'amitte  pour  Tlmp^ratrice. 

Je  suis  tr£s  sensible,  au  reste,  au  z&le  que  vous  tämoignez 
mes  int£r£ts;  ils  ne  sauraient  &tre  en  de  meilleures  mains,  et  je 
charme  de  pouvoir  vous  donner  des  preuves  de  mon  estime  dans  t 
les  occasions  qui  se  prdsenteront. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzlei.  Feder 


20  102.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSO 

Potsdam,  11  aoüt  17 

Votre  ddpfiche  du  31  de  juillet  dernier,  dont  le  prince  Gaga 
dte  le  porteur,  vient  de  m'Stre  rendue  par  lui-m£me.  Je  vous  a 
que  je  ne  comprends  pas  a  quoi  vous  avez  pense  de  vous  en| 
dans  des  matteres  telles  que  son  contenu  renferme. x  II  faut  q 
vous  dise  qu'ä  l'exemple  des  Autrichiens,  qui  ont  levg  le  cordon 
ögalement  retirä  d£jä  depuis  quelques  jours  le  mien  des  frontteres 
Sitesie, 2  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  aucun  moyen  de  faire  rebrouss 
rentrer  de  nouveau  les  troupes  en  Pologne,  et  que,  par  cette  n 
raison,  il  m'est  dgalement  impossible  de  faire  aux  Autrichiens  les 
positions  que  Ton  souhaite.  II  faut  que  vous  sachiez,  outre  cela, 
s'en  faut  de  beaucoup  que  l'harmonie  soit  teile  entre  les  cours  de  Vi 
et  de  Russie  qu'on  semble  le  supposer  lä  oü  vous  Stes,  et  que  c 
serait  certaineraent  qu'au  prejudice  des  inte"r6ts  de  la  derntere  qi 
pourrais  faire  ä  l'autre,  dans  les  conjonctures  präsentes,  la  propos 
d'occuper  la  ville  de  Cracovie.  II  est  m£me  ä  croire  que  les  m< 
ments  des  Conföder^s  en  Lithuanie,  dont  vous  faites  mention,  sor 
eflfets  des  machinations  des  cours  de  France  et  de  Vienne,  qu 
occasionnent  pour  causer  de  nouveaux  embarras  ä  la  Russie,  cell 
Vienne  n'dtant  rien  moins  que  contente  des  propositions  de  paix 
par  celle -ci.  Le  meilleur  donc,  ä  mon  avis,  dans  ces  conjonc 
critiques  pour  les  Russes  sera  de  diriger  leur  plus  grande  attentioi 
la  conservation  de  Varsovie,  leur  principal  but  devant  Stre  le  mai 
du  Roi  d'aujourd'hui  sur  le  tröne.  En  sacrinant  pour  quelque  tem 
reste  de  la  Pologne,  la  perte  ne  sera  d'aucune  cons^quence,  et  il 
sera  facile,  au  retour  de  leurs  troupes  de  la  Valachie,  de  mettre 
raison  les  Confedere's. 

Au   reste,   je   viens   de   donner   les   ordres  ndcessaires  pour  l'i 

1  Benott  befürwortete  die  Annahme  der  Vorschläge  Salden»,  betreffen 
Einbeziehung  von  Posen  und  Krakau  in  den  preussischen  und  den  Österreich] 
Cordon  (vergl.  Nr.  20101).    —    »  Vergl.  Nr.  20079. 
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mption  de  la  correspondance  des  comtes  Oginski  et  Wielhorski, x  suivant 
la  Inquisition  qui  m'en  a  6t6  faite. 

Nach  dem  Coacept.  Federic. 


20103.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  aoüt  1771. 
L'ordinaire  d'hier  m'a  apportd  votre  ddpftche  du  26  de  juillet 
dernier,  mais  corame  eile  est  anterieure  ä  celle  que  vous  m'avez  adressde 
par  le  chasseur  Ehnich,  et  ä  laquelle  je  vous  ai  rdpondu  en  date  du 
io, a  je  n'ai  rien  de  fort  essentiel  ä  ajouter  aujord'hui  sur  la  pacification 
entre  la  Russie  et  la  Porte.  Je  me  borne  simplement  ä  observer,  en 
reponse  ä  celle-ci,  que  mes  ordres  pr£c6dents  vous  auront  d£jä  appris 
que,  des  le  moment  que  la  rdponse  de  la  cour  de  Vieri ne  m'a  6t6 
connue,  je  me  suis  d'abord  doutä  qu'elle  n'accommoderait  jamais  celle 
oü  vous  fites.  La  suite  n'a  aussi  que  trop  verifie'  mon  pronostic,  et 
l'extrait  ci-joint  de  mes  dernieres  lettres  de  Vienne 3  vous  fera  voir  que 
la  fagon  de  penser  de  ces  deux  cours  est  encore  tres  diffdrente  sur  ce 
sujet,  et  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'elles  s'entendront  sitöt  lä-dessus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  persiste  toujours  ä  me  persuader  que,  pourvu 
qu'on  puisse  trouver  un  tempdrament  pour  arranger  l'article  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie,  Timperatrice  de  Russie  obtiendra  tout  le 
reste  de  ses  propositions,  sans  qu'il  en  rösulte  quelque  nouvelle  guerre. 
Ce  tempe'rament  ne  me  parait  aussi  pas  impossible,  et  comme  Sa  Majestä 
Imperiale  a  declare*  plus  d'une  fois  ne  former  aucune  Prätention  per- 
sonnelle  sur  ces  deux  provinces,  mais  de  vouloir  plutöt  se  dddommager 
sur  la  Pologne,  il  me  semble  qu'elle  pourrait  aussi  regarder  avec  une 
tres  grande  indiffe'rence  qu'elles  retournent  sous  la  domination  Ottomane, 
et  6ter  par  lä  la  principale  pierre  d'achoppement  qu'elle  rencontrera 
dans  la  ndgociation  de  la  paix. 

En  attendant,  il  faut  qu'on  ait  ourdi  quelques  nouvelles  Confede'- 
rations  en  Lithuanie  dont  on  craint  les  suites,  puisque  le  sieur  de  Saldern 
vient  de  m'expe'dier  un  courrier  pour  me  conjurer  d'^tendre  mon  cordon 
et  de  me  mettre  en  possession  de  Posnanie. 4  Quelque  d£sir  que  j'aie 
cependant  d'obliger  la  Russie,  il  m'a  6\€  impossible  de  me  prfiter  ä 
cette  sommation.    D'un  cötd,  mon  cordon  le  long  de  mes  frontieres  de 

1  Hofpostmeister  Kurow  zu  Königsberg  i.  Pr.  wurde,  Potsdam  11.  August,  auf 
Wunsch  Salderns  angewiesen,  die  Briefe  anzuhalten  und  nach  Potsdam  einzusenden. 
—  2  Nr.  20099.  In  der  Vorlage  verschrieben:  „9".  —  3  Rohd  berichtete,  Wien 
3.  August:  „On  se  flatte  ici  que  dans  la  reponse  que  la  Russie  donnera  sur  le 
dernier  courrier,  eile  consentira  ä  donner  une  autre  tournure  a  ses  conditions  de  paix 
par  rappoit  ä  la  Moldavie  et  la  Valachie,  aussi  bien  qu'au  sujet  des  Tartares  de  la 
Crimee,  estimant  qu'ä  l'egard  de  Tun  et  de  l'autre  toutes  choses  doivcnt  Stre  mises 
sur  l'ancien  pied  indispensablement.tf    —    <  Vergl.  Nr.  20  101. 
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Silesie  est  leve\  it  y  a  dejä  quelque  temps,  ä  1' instar  de  celui  d 
cour  de  Vienne, x  avec  laquelle  j'ai  dessein  d' aller  toujours  d'un  pa 
concert  relativement  ä  cet  objet;  et,  de  l'autre,  une  teile  d£ma 
aurait  6t6  aussi  tres  mal  ä  propos  dans  les  conjonctures  präsentes, 
les  troupes  de  .cette  derniere  se  trouvent  rassemble'es  et  oü  une  pai 
Itincelle  aurait  pu  allumer  plus  promptem ent  un  nouvel  incendie 
j'aimerais  tant  d'e'touffer  dans  sa  naissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i 


20  104.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERL] 

Potsdam,  11  aoüt  17; 

Quoique  je  sois  sur  mon  ddpart  pour  la  Sitesie,  je  veux  cepen 
bien  permettre  au  baron  de  Swieten,  en  consequence  de  votre  rap 
d'hier,  de  venir  me  rendre  compte  des  döpfiches  de  sa  cour  rela 
ment  aux  idees  que  je  lui  ai  fait  connaitre  dans  la  deraiere  audiec 

Pour  cet  effet,  vous  n'avez  qu'ä  l'appointer  ici  ä  mardi  procl 
13  de  ce  mois,  oü  je  compte  de  l'admettre  en  ma  presence,  l'a] 
midi,  pour  entendre  ses  propositions  ult^rieures. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i 


20105.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LOND1 

Potsdam,   12  aoüt  17; 

II  est  assez  vraisemblable  que  l'Espagne  et  la  France  sont  les 
miers  auteurs  de  l'incendie  de  Portsmouth,  et  je  me  persuade  pre 
que  le  ministere  britannique  ne  l'ignore  point,  mais  que  sa  faibles« 
son  appr^hension  pour  une  guerre  lui  fait  dissimilier,  pour  prdven 
rage  et  les  alarmes  de  la  nation  contre  ces  deux  puissances.  Le  p 
ne  juge  donc  pas  mal  de  cette  affaire,  selon  votre  depöche  du  : 
ce  mois. 3 

Mais   pour  ce   qui   est   de  la  deTaite  complete  du  corps  du  pi 

Repnin,    il  n'y  en  a  pas  un  mot  de  vrai, 4   et   ce  n'est  qu'un  bruii 

tierement   faux   et   controuve,    que    la   cour   de  Vienne  a  fait   repa 

peut-etre  ä  dessein.  „     , 

Federi 

Nach  dem  Coucept. 


1  Vcrgl.  Nr.  20079.  —  *  Vergl.  Nr.  20025.  —  3  In  einem  Zeitungsa 
der  einem  Anonymus  für  Nennung  seiner  Mitschuldigen  an  der  Brandstiftung  ( 
Bd.  XXX,  509)  die  geforderte  Straflosigkeit  verhiess,  hatten  die  Minister  die  ' 
hinzugefügt :  „sur  laquelle  Information  les  parties  puissent  6tre  arrgtees  et  juj 
Das  Publikum  war  über  diesen  Zusatz  ungehalten,  „cette  condition  empecha 
personne  de  faire  la  dlcouverte,  en  cas  que  les  complices  fussent  hors  du  pays 
public  .  .  .  suppose  qu'on  a  glisse"  cet  article,  pour  qu'en  cas  qu'on  accus&t  la  Fi 
ils  ne  fussent  pas  obligäs  de  le  ressentir."    —    4  Vergl.  S.  246.  258. 
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.     AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 
A  PARIS. 

Potsdam,  12  aoüt  1771. 

e   mdcontentement   que,   selon  votre  ddpöche  du  icr  de  ce  mois, 

jsadeur   d'Espagne    manifeste   vis-ä-vis    du    nouveau    ministre   de 

f  me  parait  passager,  et  il  n'aura  aucune  suite.     Peut-Stre  meme 

le-t-il  de  son  attachement  pour  le  duc  de  Choiseul  et  est-il  plutöt 

fiel  que  ministe'riel.    Dans  le  fond,  la  chose  m'est  fort  indifferente, 

attendant   vos   rapports   ultdrieurs  sur  le  Systeme  de  la  cour  oü 

Stes,   vous   ferez  bien   de   prfiter   toute   votre  attention  ä  ce   qui 

it  se  tramer  peut-fitre,  ä  l'heure  qu'il  est,  entre  le  nouveau  ministere 

s  et  les  Confddörds.  ^    , 

Federic. 

Lch  dem  Concept. 


.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  LßGATION   DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  aoüt  1771. 
ai  vu,  par  votre  däpfiche  du  6  de  ce  mois,  les  notions  que  vous 
te*  ä  m&me  de  vous  procurer  ä  l'dgard  des  dispositions  que  Ton 
e  au  present  ministere  de  Versailles, x  et  vous  ferez  bien  de  suivre 
dement  tout  ce  qui  pourra  regarder  la  cour  de  France,  pour 
r  m' inform  er  suffisamment  et  avec  quelque  detail  de  ce  qui  la 
ne.  C'est  ä  ce  que  dessus  que  je  borne  ma  reponse  d'aujourd'hui, 
t  d'ailleurs  rien  d'int^ressant,  cette  fois,  ä  vous  com  muniquer. 

ach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  12  aoüt  1771. 
la   chere  Niece.     Sur  le  point  de  mon  ddpart  pour  la  Sitesie,  je 
.,  ma  chere  enfant,  un  double  conge*  de  vous;  mon  absence  sera 
pres    de   trois    semaines,    apres   quoi   j'aurai  le  bonheur  de  vous 

fous  n'avons  pas  ici  moins  d'ötrangers  ridicules  que  vous  en  avez 
laye, 2  un  chambellan  du  Pape  m'a  ete  pre'sente'  aujourd'hui,  dont 
ire  et  les  propos  semblent  calques  sur  le  docteur  Balorda  de  la 
ie  italienne;  nous  avons  encore  quelques  Anglais,  dont  je  ne  dis 
)arcequ'ils  vous  reviendront  en  Hollande. 

Thulemeier  berichtete,  dass  man  dem  französischen  Ministerium  für  den  Fall 
ussiscb  •  österreichischen  Krieges  die  friedlichsten  Absichten  zuschreibe.  — 
Prinzessin  schrieb,  Loo  5.  August,  von  einem  jungen  Prinzen  Löwenstein, 
mise  toute  La  Haye  par  sa  naivetö  et  son  ignorance".    [Charlottenburg.  Haus- 

1 
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On  vous  dit  enceinte,  ma  ch&re  enfant,  je  ne  sonde  pas  ce  i 
mais  que  Dieu  vous  benisse  et  vous  donne  de  si  heureuses  coucl 
les  derniäres:  ce  sont  les  voeux  de  votre  vieux  oncle. 

Je  souhaiterais  bien   que  vous  vissiez  l'glectrice  de  Saxe;1 

fort  de  mes  amies;   c'est  une  princesse  de  m£rite,   qui  a  Tesprit 

ornd   que  princesse   de  l'Europe  dans  ce  temps.     Faites,   je  vo 

mes   plus  tendres  amittes  ä  notre  eher  Prince,   et  soyez  persuad 

ch£re   enfant,   que  la  mort  m'empöchera  seule  de  vous  aimer  et 

ma  ch6re  Ntece.  votre  bien  fidfcle  oncle  „     , 

'  Fedi 

Mes  compliments  ä  la  bonne  Danckelman. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20109.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  aoüt 

J'espdre  que  vous  ne  manquerez  pas  d'informer  tant  le  Roi 
Reine  douairtere  de  la  conduite  que  tient  le  ministre  de  Russie 
de  son  parti  dans  Taffaire  du  douaire  de  ma  sceur, a  pour  faire  c< 
ä  tous  deux  que  la  Russie  en  agit  effectivement  de  mantere  ä 
leur  complaire.  Les  affaires  dtant,  d'ailleurs,  ä  la  präsente  Di£ 
le  train  que  vous  venez  de  m'en  rendre  compte  par  votre  d6pi 
2  de  ce  mois, 3  je  me  flatte  qu'elles  rdussiront  ä  souhait,  sans  rei 
de  trop  fortes  oppositions.  , 

Nach  dem  Concept. 


20  110.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  B( 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  aoüt 

J'ai  vu  les  particularite*s  que  votre  ddpöche  du  10  de  ce  m 
ferme  ä  l'ögard  de  la  rdforme  qu'on  va  faire  dans  les  troupes  sax 
L'augmentation  que  le  prince  Xavier  y  a  faite  durant  son  adminii 
doit  naturellement   avoir   coüte  plusieurs  millions,    et,    bien  loin 

1  Anlässlich  ihrer  Reise  nach  Aachen,  vergl.  S.  171.  Die  Prinzessin 
„Elle  ne  veut  s*arr6ter,  a  ce  qu'on  dit,  que  tres  peu  de  temps  et  ne  voii 
ment  que  le  pays,  ne  se  faisant  connattre  nulle  part."  —  *  Ostermann  bemfi 
die  Regelung  des  Witt  hu  ms  nach  den  Wünschen  der  Königin  durchzusctzei 
S.  216).  —  3  Dönhoff  berichtete  über  die  Stellung  der  Parteien  in  der  V 
frage.  Die  russische  Partei  teigte  sich  entgegenkommender  als  die  französi 
*  Am  26.  August  sollte  eine  weitere  Heeresverminderung  um  rund  5400 
und  Mannschaften  und  1440  Pferde  erfolgen,  sodass  das  Heer  nur  noch  21  & 
zählte. 
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quelque  avantage,   il   est  certain   quelle  n'a  fait  quarrierer  la 
ü  vous  fctes,  en  toutes  choses. 

11  attendant,  je  vous  rötere  que  les  notions  touchant  la  cour  de 
:  et  ce  qui  s'y  passe,  sont  trop  interessantes  pour  qu'elles  ne 
lt  que  vous  y  pr&tiez  toute  votre  attention.  Les  voyageurs  qui 
leront  de  ladite  cour,  et  qui  passeront  lä  oü  vous  €tes,  vous 
ont  immanquablement  occasion  de  vous  mettre  au  fait  de  bien 
r>ses  qui  la  regardent.  Je  vous  recommande  de  ne  pas  les  nlgliger 
tne  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  pourrez  en  apprendre. 

ich  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


i.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

:ertzberg  berichtet,  Berlin  12.  August:  „Ayant  invite*  aujourd'hui  [van  Swieten] 
>i,  oü  je  lui  ai  dit  simplement  que  Votre  Majeste*  l'attendait  demain  apres- 
t  lui  ai  parle*  tout  de  suite,  conformlment  a  Ses  ordres,*  au  sujet  des  recrues 

ä  Worms  aux  officiers  de  Votre  Majeste  par  quelques  enröleurs  autrichiens, 
tnis,  de  son  propre  mouvement,  ä  m'articuler  d'une  maniere  aussi  dltaillee 
atique  tout  ce  qu'il  assurait  avoir  a  dire  a  Votre  Majestl;  ce  qui  se  rlduit 
ance,  autant  que  j'en  ai  pu  retenir,  ä  ce  qui  suit: 

ic,  Votre  Majeste*  lui  ayant  communiqul,  dans  sa  derniere  audience,3  une 
roir  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  se  faire  clder  les  provinces  de  Moldavie 
falacbie  pour  les  rendre  ensuite  a  la  Porte  Ottomane  contre  la  Servie  et 
-,  sa  cour  l'avait  Charge*  de  faire  connattre  ä  Votre  Majeste*  qu'elle  trouvait 
il  arran gerne nt  Igalement  impraticable  et  contraire  ä  ses  prineipes,  qu'elle 
is,  de  longue  main  et  surtout  des  l'annee  passle,   pour  Systeme  inaltlrable  de 

aueun  mal  ä  la  Porte  Ottomane,  a  laquelle  eile  devait  de  la  reconnaissflnee, 

faire  plutöt  tout  ce  qui  6tait  en  son  pouvoir,  pour  emp6cher  la  destruetion 
mpire  et  pour  conserver  l'e'quilibre   de  l'Orient;    qu'elle  l'avait  fait  connattre 

a  Votre  Majestl;*  quelle  jugeait  donc  que  Votre  Majeste*  ne  lui  avait  pas 
rcsement  cette  proposition  ou  qu'Elle  ne  devait  pas  6tre  bien  persuadle  de 
te"  de  sa  resolution ;  que,  pour  ne  Lui  laisser  aueun  doute  lä-dessus,  eile 
:  de  nouveau  qu'elle  Itait  fermement  rlsolue  de  se  porter  plutöt  aux  dernieres 
es  que  de  permettre  le  dlmembrement  de  l'empire  Otto  man,  et  qu'elle  regardait 
ent  prlsent  comme  le  plus  critique ,  qui  devait  d leider  du  sort  des  deux 
lies  de  la  Russie  et  de  1' Au  tri  che;  que  Votre  Majestl  Itait  trop  Iclairee  pour 
6tre   convaineue   que  la  conservation   de   l'6quilibre   devait  pour   Ses  propres 

Lui  €tre  preTlrable  ä  quelques  avantages  ou  acquisitions  peu  essentielles 
pourrait  obtenir;  que  du  moins  Elle  saurait  gre*  ä  la  cour  de  Vienne  de  ce 
voulait  se  charger  seule  du  fardeau  et  d'en  courir  les  risques;  qu'ennn  on 
>ait,   si  on  croyait  que  la  Porte  Ottomane   Itait   räduite   a  faire  des  sacrifices 

la  Servie  et  Beigrade,  qui  lui  servaient  de  boulevard  du  cöt6  du  Dan  übe, 
ttait  plutöt  resolue  et  prlparee  ä  continuer  encore  la  guerre  pendant  plusieurs 
les. 

est  ressentiel  de  ce  que  le  baron  de  Swieten  m'a  dit;  a  quoi  il  a  encore 
outes   sortes  de  raisonnements  pour  prouver   que  les  demandes  de  la  cour  de 

ne    portaient    que   le    dehors    de    la  modlration,    que    le    demembrement  et 


lim 
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Vergl.  Nr.  20  104.    —    *  Ein   Erlass   mit   diesem  Befehl   liegt  nicht  vor.    — 
,  Nr.  20025.    —    4  In   Neustadt,  vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19258.    —    »  Vergl. 
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l'independance  de  la  Crimee,  aussi  bien  que  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 
le  coup  le  plus  sensible  pour  la  Porte  Ottomane;  que  les  possesseurs  de 
vinces  ne  seraient  que  des  gouverneurs  de  la  Russie;  que  la  ville  de  Consta 
serait  toujours  exposee  ä  ses  excursions,  et  que  les  ätats  autrichiens  auraient 
a  craindre  ou  les  forces  prlpondlrantes  de  la  Russie  ou  les  invasions  des  ' 
Je  n'ai  fait  qu'ecouter  tous  ces  propos.tf 

Potsdam,   13  aofit 

Vous  avez  tres  bien  fait  de  me  pr^venir,  dans  votre  rapport 
sur  le  sujet  de  l'audience  que  le  baron  de  Swieten  m'a  deman 
que  je  compte  de  lui  accorder  cet  apres-midi.  Je  vous  en  sai 
coup  de  gr£,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  le  donner  ä  connaitre 
presente. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Fede 


20  112.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  OST 
REICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN.1 

[Potsdam,  13.  August  1 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  14.  August,  ül 
Audienz  beim  Könige :  „Ihro  Majestät  höreten  meinen  Vortrag, 
in  dem  Inhalt  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädigen  Hauptschreibens  1 
zweiten  Postscripti  bestünde, a  ganz  gelassen,  mit  Aufmerksamk 
ohne  mich  zu  unterbrechen,  an.  Da  mir  nun  seit  meinem  1 
noch  niemalen  die  Gelegenheit  zu  Theil  worden  ist,  dem  Koni 
in  der  Ordnung  und  einem  gewissen  Zusammenhange  vorbrin 
können,  so  ergriff  ich  diese,  um  ihm  unser  dermaliges  Staats* 
unsere  darnach  gefasste  unabänderliche  Definitiventschliessung 
daraus  entspringende  Folgen,  zumal  die  Unthunlichkeit  seines  Vor 
wegen  Vertauschung  der  Moldau  und  der  Walachei,  so  umstand! 
so  klar,  wie  ich  davon  durch  Ew.  Fürstl.  Gnaden  letztere  und 
gehende  Anweisungen  vollkommen  belehret  bin,  einsehen  zu  1 
dass  ihm  wenigstens  kein  Zweifel  in  Ansehung  unserer  einmal  g 
Systemalentschliessungen  übrig  bleiben  sollte.  .  . 

1  Vergl.  Nr.  20104  und  201 II.  —  2  Kaunitz  beauftragte  Swiete 
5.  August,  zu  erklären,  dass  der  Vorschlag,  Belgrad  gegen  die  Abtretung  de 
und  Walachei  zu  erwerben  (vergl.  S.  236),  dem  österreichischen  System 
laufe ;  „dass  die  Pforte  noch  ehender  die  Moldau  und  Walachei  als  den  Vei 
Grenzfestungen  an  der  Donau  verschmerzen"  würde;  dass  Russland,  bei 
des  Vorschlags,  „gewonnenes  Spiel  erhielte,  seine  fürchterliche  Vergrösserung! 
ohne  sonderliche  Beschwerde  glücklich  auszuführen  und  andurch  eine  solcl 
macht  zu  erhalten,  gegen  welche  die  Acquisition  von  der  Moldau  und  Wa 
ein  blosses  Schein  werk,  ja  für  nichts  zu  rechnen,  sondern  als  ein  wahrer  Ve 
als  der  erste  Grundstein  zur  künftigen  Unterwürfigkeit  anzusehen  wäre".  In  c 
Script  II  wurde  „die  Sicherheit  und  Selbsterhaltung"  als  der  „erste  Gegensl 
österreichischen  Politik  bezeichnet,  „welchem  wir  alle  übrige  Betrachtungen 
so  scheinbaren  Vortheil  ohne  mindesten  Anstand  aufopfern";  daher  werde  : 
gegen  Russlands  Vergrösserung  thun  und  die  EntSchliessungen  PreussenS  u 
lands  abwarten.    [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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Je  suis  fächd,  Monsieur,  que  mon  projet  n'ait  pas  me'rite'  l'appro- 
de  Lews  Majestds  Imperiales.  C'est  une  idde  de  conciliation  qui 
;  venue,  et  que  je  vous  avais  proposde,  parceque  je  voudrais 
r  les  moyens  d'accommoder  cette  affaire  qui  pourrait  aller  loin. 
lercherai  encore  vingt  autres,  si  je  puis,  et  je  vous  les  proposerai ; 
;n  trouvera  peut-Stre  une  que  vous  puissiez  adopter.  Voyez-vous, 
vieux,  j'ai  le  cerveau  usd,  cela  ne  donne  que  des  idees  creuses ; 
/ous  les  examinerez,  et  vous  les  jugerez.  D'ailleurs  je  ne  suis 
novice  en  politique  en  comparaison  du  prince  Kaunitz;  ah,  si 
vions  pu  faire  la  paix  l'hiver  passö  I  mais  cela  n'a  point  d^pendu 
is.  Les  Russes  ont  traind  Taffaire,  et  cela  dtait  tout  naturel:  ils 
;nt  faire  la  conqu£te  de  la  Crim£e,  et  ils  ont  bien  pr£vu  qu'elle 
r  manquerait  pas.  Cet  avantage  les  rendra  encore  plus  intraitables ; 
s  le  dis,  parceque  j'en  suis  instruit  par  un  courrier  que  j'ai  regu 
urs  passe's. x  Le  vötre,  qui  a  apporte  votre  rtfplique  verbale, 
irrive  que  deux  jours  apres  la  nouvelle  de  l'heureuse  expddition 
Crimde,  et  la  reponse  qu'ils  y  feront,  se  ressentira  de  l'ivresse 
Saquelle  ils  nagent.  Je  puis  vous  dire  en  gros  en  quoi  eile  con- 
:  ce  ne  sera  qu'une  justification  de  leurs  dernieres  demandes, 
l  de  plus,3    ä   laquelle   M.   de  Panin    mettra   son    verbiage   ordi- 

u 

wieten  fährt  fort,  er  habe  dem  König  vorgestellt,  „dass  wir,  nach- 
hm  das  System  unseres  Hofes  seit  einem  Jahre  schon  vollkommen 
lt,  auch  von  ihm  als  wohl  überlegt  und  seinem  eigenen  nicht 
ir   als  unserm  Interesse  gemäss  gut  geheissen  worden  wäre, 4  von 

aufrichtigen  und  viel  vermögenden  Bearbeitungen  erwarteten,  den 
Durger  Hof  eine  gelindere  Sprache  reden  zu  hören. 
|e  vous  assure,c  versetzte  er  hierauf,  »que  je  fais  et  que  je  ferai 
5  que  je  puis,  car  je  vois  bien  oü  tout  cela  menera,  et  j'en  suis 
ichd;  je  vous  dirai  bien  d'avance  ce  que  j'ose  me  promettre:  ils 
fteront  peut-Stre  ä  rendre  la  Moldavie  et  la  Valachie  aux  Turcs, 
si  j'obtiens  cela,  ce  sera  tout  ce  qu'il  sera  possible  d'obtenir;  je 
idrais    pas    m6me   le   garantir,    mais   je  crois  pouvoir  l'espe>er  an 

alors  que  les  negociations  seraient  commenc^es.  II  faut  cependant 
>re*venir  que,  si  je  puis  les  determiner  ä  rendre  la  Moldavie  et  la 
»ie,  ils  voudront  s'en  dedommager  aux  depens  de  la  Pologne. 
pouvez  compter  lä-dessus,  et  ils  croiront  encore  de  rabattre  beau- 
ie  leurs  premieres  conditions,  que  je  n'ai  pas  voulu  vous  dire  cet 
parcequ'elles  dquivalaient  ä  une  declaration  de  guerre. 5  Ils 
*nt  garder  la  Moldavie  et  la  Valachie  en  propriätd  pendant  vingt 
>ur  les  frais  de  la  guerre,  ce  qui  revenait  presqu'au  möme  que  de 

Bei  ich  t   von    Solms ,    Petersburg    28.  Juli   (vergl.   Nr.   20099).     —     a   Vergl. 
025.    —    3  Vergl.  S.  290.    —    4  In  der  Unterredung  mit  Kaunitz  am  4.  Sej  - 
1770   zu   Neustadt,    vergl.   Bd.    XXX,    Nr.  19258.     —     5  Vergl.   Bd.  XXX, 
571. 
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les  garder  pour  toujours;  vous  nauriez  jamais  pu  consentir 
Pour  les  Tartares,  il  n'y  aura  pas  moyen  de  les  faire  d&ister 
projet,  car,  voyez-vous,  ils  disent  que  de  l'inddpendance  de  cette 
dopend  la  süretd  future  des  frontteres  de  leur  empire;  que  Ion 
que  la  paix  est  tftablie  avec  la  Porte,  il  n'y  en  a  jamais  avec 
gands  dont  rien  ne  peut  arr&er  les  courses.  Que  c'est  bien  la  i 
chose  qu'ils  puissent  exiger  ä  l'issue  d'une  guerre  oü  ils  n'ont  p 
les  agresseurs,  et  oü  ils  ont  remportd  tant  d'avantages  dont 
veulent  s'approprier  aucun  que  le  seul  qui  puisse  rendre  la  pai: 
et  durable.  Ils  croient  donner  par  lä  des  preuves  de  la  plus 
moddration,  en  ne  faisant  servir  leurs  conquötes  qu'ä  leur  süret< 
C'est  leur  raison  d'fitat,  et  on  ne  peut  pas  trop  les  desapprou 
sais  bien  ce  que  vous  me  direz,  et  que  vous  avez  la  vötre 
oppose,  et  je  vois  clairement  oü  tout  cela  m£nera,  dont  je  suis  i 
barrassö,  mais  ces  gens-lä  n'abandonneront  pas  leur  point,  et  c< 
faire  alors?c 

»Nous  attendons  leur  rdponse,  Sire,  eile  nous  fera  voir  plus 

»Mais  cette  röponse  ne  dira  rien,  et  que  ferez-vous  alors?« 

»Le  temps  et  les  circonstances  nous  ddter mineront.  Cepen« 
puis  assurer  Votre  Majestö  d'avance  que  le  parti  que  ma  cour  j 
sera  toujours  conforme  au  syst&me  qu'elle  a  adopte  apräs  müre 
ration,  et  auquel  eile  reste  invariablement  attachde.  Nous  dösiro 
sinc&rement  la  paix,  et  nous  serions  fächös  de  devoir  prendre  p 
troubles  pre*sents ;  mais  apr6s  avoir  fait  notre  calcul  politique  ( 
l'avoir  fait  de  sang-froid,  apr&s  avoir  tout  pes£,  notre  r&olution 
dbranlable  de  tout  risquer  pour  assurer  la  süretd  et  la  tranqui 
ceux  qui  devaient  venir  apr&s  nous.« 

»Mais  voyons  quel  danger  il  y  aurait  pour  vous  ä  l'indep* 
de  ces  Tartares,  ou,  si  vous  voulez,  ä  leur  sujdtion  ä  la  Russie: 
$ens  bien  que  c'est  la  m£me  chose.« 

Ich  führte  denn  hier  alle  dagegen  streitende  und  in  der 
Rdplique  verbale  so  deutlich  angebrachte  Gründe  nochmalen  umsl 
an,  worauf  der  König  folgende  seuchte  Einwürfe  vorbrachte: 

»Mais  les  ports  de  la  Crimde  ne  sont  pas  propres  ä  la  cons 
des  vaisseaüx,  ils  ne  serviront  qu'au  commerce.« 

»L'embouchure  des  rivieres  considörables  facilite  le  transp 
agrets  des  pays  les  plus  eloignös,  et  par  lä  l'etablissement  d'une 
formidable.  c 

»Mais  ils  ne  construiront  que  des  vaisseaüx  marchands.« 

»Qui  est-ce  qui  pourrait  garantir  cela?  d'ailleurs,  le  libre  coi 
de  la  Mer  Noire  seul  serait  un  Perou.« 

»Vous  dites  que  Constantinople  serait  exposö  ä  un  dang 
pötuel,    mais    ils  ne  recommenceront  pas  la  guerre  sitöt  apr&s  la 

»Les  anndes,  Sire,  sont  des  moments  en  politique,  et  qu 
veut  calculer  juste  dans  cette  science,  il  faut  compter  par  siecles 
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>Eh   bien,   si  tot  ou  tard  ils  attaquaient  Constantinople,   vous  leur 

alors  la  guerre.« 

»II  serait  bien  imprudent  d'attendre  que  la  Russie  ait  acquis  im 
issement  si  considerable  de  puissance,  pour  s'opposer  ä  ses  desseins, 
>  qu'aujourd'hui  on  peut  du  moins  encore  compter  sur  la  coopd- 
i  de  la  Porte  et  mfime  de  la  Pologne.c 

>A  propos  de  la  Pologne,  je  viens  d'en  recevoir  des  nouvelles 
uses;  il  se  forme  une  nouvelle  Confe'de'ralion  en  Lithuanie,  qui  se 
re  ä  procdder  ä  l'election  d'un  autre  roi.  Si  ces  cerveaux  brule's 
tent  leur  dessein,  je  serai  fort  embarrassd,  car  enfin  mes  engage- 
i  portent  bien  expressdment  ä  soutenir  le  roi  de  Pologne.    Lorsque 

pris,  je  ne  croyais  pouvoir  refuser  cette  complaisance  ä  la  Russie 
Voffrait  son  alliance  et  dont  j'avais  besoin,  apres  avoir  6t6  d&aissd 
'Angleterre;    mais  je   ne   prdvoyais   pas   que   cela   me  menerait  si 

»Quelque  partie  que  Votre  Majestd  prenne  en  ce  cas,  je  crois 
)ir  m'attendre  que  Votre  Majeste*  nous  en  instruira  en  vertu  de 
ie"  qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  et  du  concert  commun  qui  a 
»ris1  de  se  prdvenir  räciproquement  de  tout  ce  qu'elles  feront  ou 
jrendront  qui  soit  de  quelque  importance.« 

Und  zugleich  erinnerte  ich  ihn  ganz  glimpflich  auf  seine  mir  im 
bgewichenen  Winter  gegebene  freundschaftliche  Versicherungen,  im 
wir  gezwungen  sein  sollten,  ernsthaftere  Maassnehmungen  gegen 
and  einzuschlagen;2  wobei  meine  Absicht  war,  ihn  entweder  zur 
he  zu  bringen,  was  er  durch  das  sehr  oft  wiederholte  »je  suis  fort 
rrasse'c  eigentlich  sagen  wollte,  oder  doch  wenigstens  die  erst  an- 
rte  Versicherungen  wiederholen  und,  wo  möglich,  kategorischer 
Tholen  zu  machen. 

Seine  Antwort  hierauf  war:  »Vous  pouvez  compter  que  je  ne 
rai  rien  ä  votre  cour  de  ce  que  je  croirai  devoir  faire,  mais  je 
sais  encore  rien  moi-m£me.  Cette  affaire  est  bien  complique'e,  et 
i  trouve  dans  un  grand  embarras.  Quant  ä  mes  engagements  avec 
issie,  je  vous  ai  dejä  dit  qu'ils  ne  portent  que  sur  le  maintien  du 
le  Pologne,  et  que  je  n'aurais  m£me  6te  oblige*  ä  ne  prendre  au- 
part  ä  tous  les  troubles  prdsents,  si  les  Turcs  dans  leur  manifeste 
ient  pas  parle*  de  la  Pologne.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  exister  le 
le  l'alliance,  j'ai  6t6  Obligo  de  remplir  mes  engagements;  j'ai  pre'- 
de  donner  des  subsides  au  lieu  de  troupes,  parceque  cela  etait  ä 
choix.  A  l'heure  qu'il  est,  oü  il  est  question  de  faire  des  con- 
s,  je  ne  suis,  ä  la  lettre,  point  obligd  d'y  concourir,  mais  si  les 
Sd£r£s  fönt  un  autre  roi,  je  ne  sais  trop  comment  m'en  tirer,  et  je 
bien  embarrassd.c 


1  In    dem    „Cat£chisme    politique",    vergl.    Bd.    XXX,    106.     —     a   Vergl. 
XX,  451. 
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»II  y  aurait,  k  ce  qu'il  me  parait,  Sire,  un  moyen  bien  i 
sortir  d'embarras.  c 

»Lequel,  s'il  vous  platt?«   fragte  der  König  mit  Lebhaftigkei 

»Le  voici.  Le  nceud  de  laffaire  nest  point  en  Pologne, 
dans  les  vastes  projets  de  la  Russie.  Voilä  d'oü  provient  le  ve* 
embarras,  et  c'est  de  lä  qu'il  faut  se  tirer ;  que  Votre  Majestd  agi 
concert  avec  nous,  et  il  est  plus  que  probable,  j'oserais  presqu 
qu'il  est  certain,  que  tout  s'aplanirait ;  Son  inte>6t  est  manifestem 
möme  que  le  nötre,  et  le  danger  n'est  pas  plus  dvident  pour  nou 
Test  pour  vous,  Sire,  si  la  Russie  parvient  ä  l'accroissement  de  pui 
qu'elle  a  en  vue.« 

»Cela  est  vrai,  Monsieur,  je  sens  bien  le  danger,  j'ai  ap 
l'evaluer  k  la  derniere  guerre;  mais  c'est  mon  allie.« 

»Votre  alliance,  Sire,  demande  des  mdnagements,  j'en  coi 
mais  ils  ne  peuvent  point  s'e'tendre  ä  des  effets  directement  coe 
k  vos  propres  inter£ts  et  k  votre  sürete'  et  existence  politique.  Je 
bien  librement  et  bien  franchement  ä  cet  e*gard,  parceque  Votre  A 
sait  que  Sa  liaison  avec  la  Russie  n'excite  en  aucune  fagon  notre  ja 
que,  bien  au  contraire,  nous  l'avons  regardee  comme  la  pierre  de 
de  vos  sentiments  pacifiques,  et  qu'elle  a  6t6  la  base  de  la  bon 
telligence  qui  subsiste  actuellement  entre  les  deux  cours.« 

Da   mir   der  König   auf  dieses  Anbringen  etwas  nachdenken 
tiefsinnig    vorkäme,    so    glaubte    ich    seine  Verlegenheit    vermehr 
müssen   und   entschlösse   mich,    zu    dem  Ende  die  mir  von  Ew. 
Gnaden   mitgetheilte   geheime  Nachricht   aus  Konstantinopel1   da2 
zuwenden.  .  . 

Diese  meine  vertrauliche  OefFnung  nun  wurde  von  dem  Könij 
desto    mehrer   Erkenntlichkeit    aufgenommen,    als    er    davon    nicl 
mindeste  Anzeige   hatte,    dessen   ich    mich   auch   schon  vorhero  i 
Absicht  zufolge   durch    den  Freiherrn   von  Hertzberg  versicheret 
und  er  erwiderte  mit  einer  gleichfalls  vertrauten  Nachricht,  welch 
innen  bestünde,    dass  die  Türken  uns  Subsidien  zur  Hülfleistung 
Russland   angetragen    hätten,    und    dass  Frankreich    übernommen 
der  Pforten  dazu  das  Geld  zu  verschaffen. a    Diese  Zeitung  schein 
zwar  nur  ein  Gerücht,  dem  man  keinen  Glauben  beimessen  könn 
sein,  wäre  ihm  aber  doch  aus  Petersburg  zugekommen. 

x  Kaunitz  unterrichtete  Swieten,  ohne  Vorwissen  Zegelins  hätten  die  tttr 
Minister  Thugut  eröffnet,  dass  der  Sultan  fest  entschlossen  sei,  „ehender  das  a 
zu  wagen  und  den  Krieg  noch  verschiedene  Campagnen  fortzusetzen,  als  zu 
solchen  Frieden  die  Hände  zu  bieten,  welcher  die  russische  [Vergrösserungs«]At 
begünstigte" ;  man  schlage  daher  dem  wiener  Hofe  vor,  „sich  mit  der  Pfc 
eine  enge  Bündniss  einzulassen".  Bei  der  geringen  Aussicht  auf  baldigen  Fi 
schluss  sei  Thugut  „die  Ertheilung  einer  dilatorischen  Antwort  auf  das  Ansini 
Pforten  aufgetragen,  um  annoch  den  Weg  zur  näheren  Sprache  offen  zu  b 
und  sich  nach  Zeit  und  Umständen  richten  zu  können11.  Vergl.  hierzu  £ 
Anm.  2.    —    2  Vergl.  S.  277. 
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ei  dieser  Gelegenheit  sagte  mir  auch  der  König,  das  russische 
erium  habe  von  ihm  verlanget,  die  von  dem  Fürsten  Golizyn  ge- 
5  erste  Declaration  der  Pforte  zukommen  zu  machen,  in  der 
ng,  dass  selbe  allda  die  Wirkung  von  einer  mehrern  Bereitwillig- 
um  Frieden  hervorbringen  dörfte.  Er  hätte  gar  kein  Bedenken 
en,  dem  Ministerio  hierin  zu  willfahren,  ob  er  ihnen  gleich  im 
s  zu  erkennen  gegeben  habe,  dass  davon  nichts  zu  hoffen  stünde. x 
ese  Anweisung  durch  Freiherrn  von  Rohd  über  Wien  geloffen  ist, 2 
rden  Ew.  Ftirstl.  Gnaden   ohnehin   bereits  davon  unterrichtet  sein 

Q. 

[ierinnen  bestehet  das  wesentliche,  was  während  dieser  Audienz 
:ommen  ist,  dem  ich  annoch  beirucken  soll,  dass  der  König  viel- 
eine Begierde  zu  erkennen  gegeben  habe,  zu  wissen,  wie  wir  es 
angreifen  würden,  wenn  wir  gezwungen  sein  sollten,  gegen  Russ- 
?rnstlich  fürzuschreiten;  anbei  bezeigte  er,  dass  er  auch  nicht 
fürsehe,  was  die  Russen  während  dem  Ueberrest  der  jetzigen 
igne  oder  wenn  der  Krieg  noch  länger  fürdauren  sollte,  weiters 
a  vornehmen  können. 

Car  ils  ne  passeront  pas  le  Danube,  et  je  ne  crois  pas  que  les 
osent  les  aller  chercher;  enfin,c  sagte  er  endlich  im  Weggehen, 
n'avez  pas  cru,  en  arrivant  ici,  que  les  choses  iraient  si  loin; 
ns  toujours  et  employons  bien  notre  temps  jusqu'au  mois  de 
,  car  d'ici  lä  il  faut  que  tout  soit  decidl.c" 

Fach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  tu  Wien. 


113.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  aoüt  1771. 
'ai  recu  votre  depeche  du  31  de  juillet  dernier. 
Üomme  j'avais  fait  beaucoup  d'objections  au  ministre  autrichien 
>n  ddni  de  se  mÖler  de  la  mddiation  entre  les  Russes  et  les  Turcs, 
e,  pour  voir  si  on  ne  pourrait  pas  le  ramener,  j'avais  hasarde"  une 
comme  venant  de  moi,  que  peut-Stre  la  Moldavie  et  la  Valachie 
lient  convenir  ä  la  cour  de  Vienne, 3  et  que  je  croyais  que  la 
>  serait  peut-Stre  ä  disposer  de  lui  en  ceder  la  possession,  la 
se  vient  d'arriver  aujourd'hui  de  la  cour  de  Vienne,  dont  van 
?n  a  ete  le  porteur. 4  La  voici :  que  l'arrangement  propose"  £tait 
ipatible   et   contraire   aux  principes  de  la  cour  de  Vienne;   qu'elle 

Vergl.    Nr.    20097   u°d   20099.     —     *  Vcrgl.   Nr.   20098.     —      3   Vcrgl. 
>.     —     *   Vergl.   Nr.   20 112.     Dieser   und   der  folgende   Absatz,    bis   zu    den 
a:   „de  cette  aveugle   d6esseu,    sind  bereits  am    13.  August  niedergeschrieben 
1  (vergl.  S.  306.  Anm.   1). 
«an.  Fricdr.  11.  XXXI.  20 
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avait  pris  pour  Systeme  inalt&able  de  ne  faire  aucun  mal  ä  la 
Ottomane,  ä  [lajquelle  eile  devait  de  la  reconnaissance ,  mais 
ferait  plutöt  tout  ce  qui  dtait  en  son  pouvoir,  pour  empÄcher  la  d 
tion  de  cet  empire  et  pour  conserver  l'dquilibre  de  TOrient.  i 
prince  Kaunitz  jugeait  donc  que  je  ne  lui  avais  pas  fait  sexieu 
cette  proposition,  et  que,  pour  ne  me  laisser  aucun  doute  la-de 
nie  declarait  de  nouveau  que  sa  cour  etait  fermeroent  r&olue 
porter  plutöt  aux  derniers  exc£s  que  de  permettre  le  d£memb 
de  1' empire  ottoman.  Van  Swieten  ajouta  encore  que  c'^tait  le  n 
critique  ä  present  qui  devait  ddcider  du  sort  de  la  monarchie  r 
autrichienne ;  que  je  devais  Gtre  convaincu  pour  mes  propres  : 
que  la  conservation  de  l'dquilibre  me  devait  dtre  pröferable  aux 
acquisitions  que  je  me  flattais  peut-6tre  de  faire,  et  que  moi,  au 
toute  l'Europe,  je  serais  redevable  ä  la  cour  de  Vienne  que,  s 
sans  assistance,  eile  voulait  bien  se  charger  d'un  si  penible  fard 
que  la  Porte  n'dtait  pas  abaissee  au  point  ä  souschre  aux  coi 
dures  offertes  par  la  Russie.  Je  conclus  de  cette  d&laration  qi 
le  grand  sdrieux  de  la  cour  de  Vienne  de  rompre  avec  la  Russi 

Vous  communiquerez  donc  cette  ddpfcche  au  corate  Panin,  < 
y  ajouterez  que  c'est  le'  seul  moment  qui  reste  d'^viter  une 
generale.  Si,  entre  ci  et  la  fin  de  l'hiver,  on  ne  parvient  pas  ä 
quelque  tempörament  capable  d'accommoder  les  deux  parties,  la 
entre  TAutriche  et  la  Russie  au  sujet  de  la  Moldavie  et  de  la  \ 
me  paraft  ingvitable  l'annge  prochaine.  Cela  mente,  je  crois,  1 
sdrieuses  r^flexions  dont  la  cour  de  Russie  a  le  temps  de  prdvoii 
les  suites,  et  comme  aucun  grand  prince  n'est  sür  d'avoir  touj 
Fortune  ä  commande,  je  crois  que  la  prudence  veut  qu'on  ne 
dohne  pas  en  aveugle  aux  directions  de  cette  aveugle  dlesse. 

Apres z  cette  declaration  de  la  cour  de  Vienne,  il  faut  en  c 
que,  si  eile  n'a  pas  fait  alliance  avec  les  Turcs,  eile  la  conclun 
samment. a  Or,  il  me  semble  qu'une  pareille  rdvolution  mdrite 
tion  la  plus  särieuse,  et  je  suis  toujours  du  sentiment  qu'il  vaut 
faire  les  derniers  efForts  pour  concilier  ces  difF^rends,  avant  qi 
venir  ä  une  guerre  qui,  se  compliquant  encore  par  d'autres  in 
deviendrait  generale. 

Quoique  je  n'aie  point  ddsapprouve  le  plan  de  pacificati 
Russes,  je  crois  pourtant  qu'on  pourrait  se  relacher  sur  quelqu< 
pour  le  bien  de  la  paix;3    et   si  Ton  croit  de   m'engager  ä  gan 


1  Dem  folgenden  geht  der  eigenhändige  Vermerk  des  Königs  vorauf:  a 
chiffre  d'hier  en  Russie".  —  a  Vergl.  S.  304.  —  3  Panin  hatte  dem  Gräfe 
nach  dessen  Bericht,  Petersburg  31.  Juli,  erklärt,  „qu'il  ne  voyait  pas  ce  q 
engager  la  Russie  a  faire  sa  paix  suivant  les  ordres  de  la  cour  de  Vieni 
suffisait  que  Votre  Majestl  approuvät  les  conditions  proposles,  pour  ne  plus 
les  empgchements  d'autres ;  que  Timperatrice  de  Russie  ne  trouvait  pas  d 
ä  la  guerre,   mais   qu'elle  ne  la   craignait  aucunement,   et  que,   pouvant  cor 
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Ie  pacification,  on  se  trompe  de  beaucoup.   Tous  mes  traite"s  avec 

ir  de  Russie  ne  sont   relatifs   qu'ä  garantir  le   roi  de  Pologne  sur 

ae,    mais  non  pour  garantir   le   dgmembrement  de  la  Valachie  et 

Moldavie.   Je  me  suis  offert  ä  garantir  ä  Tlmpdratrice  un  de'dom- 

nent  sur  la  Pologne  des  frais  de  la  guerre ; x  voilä  ä  quoi  je  m'en 

mais  le  bien  de  mon  pays  et  les  intdröts  de  ce  pays  m'empGchent 

un  pas  plus  en  avant.     Ajoutez   ä  cela   cette   anne"e  calamiteuse 

disette  est  generale  et  oü  pour  de  l'argent  on  ne  trouve  pas  assez 

iin  pour  nourrir  le  peuple,    et  vous   serez  oblige*  de  convenir  que 

peux   pas   m'aventurer  plus   loin;    car   un   allie*    ne   saurait   avec 

prdtendre  que   son   allie"    agisse  directement  contre  les  avantages 

iuples  qu'il  gouverne.    Ainsi  plutöt  que  de  contracter  des  liaisons 

lies    onäreuses    et   qui   attireraient   sur   moi    tout  le  fardeau  de  la 

,  je  me  bornerai  plutöt  ä  m'en  tenir  ä  mes  anciens  engagements. 

^ar    voici   ce  que   Ton    peut   prövoir  qui    arriverait,    si   la   guerre 

ie  entre  les  Autrichiens  et  les  Russes.    Ces  premiers  entameraient, 

le   commencement,   les  Russes  dans   la  Moldavie,   et   si,    par   une 

ion,  je  me  declarais  de  ce  cötg-ci,  vous  verriez  revenir  toutes  leurs 

contre   moi,   tout  1' Empire  declard,   et  peut-e*tre  quelques  secours 

brce  d'importunite's   ils  obtiendraient  des  Francis,   s'y  joindraient 

me  faire  une  diversion   dans   mes   possessions    du  Bas-Rhin.     Or, 

une  guerre  aussi  ruineuse  que  celle  dont  mes  provinces  sont  sorties 

peu,    ce  serait   achever  leur   ddsolation  que  de  les  y  exposer  de 

au.     Tous  ces  points  meritent  les  plus  sdrieuses  reflexions. 

Lpres  ce   que  je  viens  de  vous   exposer,    vous  jugerez   facilement 

>us  les  pas  qu'on  fera  dordnavant  ä  Constantinople  pour  entamer 

dgociation ,    seront   infructueux,    parceque   les   Turcs,    se   sentant 

us    par  les  Autrichiens,   ne  consentiront   ä   aucun  dämembrenrent 

nque. 

roici  une  lettre  pour  l'Impe'ratrice, a  mais  oü  je  n'ai  pas  cru  devoir 

en  aucune  discussion  politique,  attendant  ä  m'en  acquitter  ä  mon 

de  Sitesie,  oü  peut-gtre  les  matieres  seront  plus  müres,  et  oü  Ton 

clair  dans  les  obscurites  de  la  politique  des  cours  de  Vienne,  de 

s  et  d'Espagne. 

rous  aurez   soin,   au  reste,    de   faire   parvenir   la  lettre   ci-jointe  ä 

iresse.  „     , 

Feder  ic. 

räch  dem  eigenhändigen  Concept ;  das  Datum,  die  Empfangsbestätigung  im  Eingang,  sowie 
uss  die  Weisung  (in  der  Ausfertigung  unchiffrirt),  das  Schreiben  an  Katharina  II.  zu  be- 
sind  von  der  Cabinetskaaslei  hinzugefügt. 


mce  de  Votre  Majestl,  eile  la  ferait  contre  la  maison  d'Autriche  d'une  m&ni&re 
ire  repentir  d'avoir  pris  mal  ä  propos  la  Porte  sous  sa  Jutelle." 
Vergl.  S.  192.    —    *  Nr.  20 114. 
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20  114.    A  I/IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PETERSBC 

[Potsdam]  14  aoüt 

Madame  ma  Sceur.    L'heureuse  nouvelle  de  la  reconvalescei 

Grand-Duc T  m'engage  d'en  fdliciter  sincäreraent  Votre  Majeste  Imi 

je    souhaite   que  Votre  Majeste   Imperiale   n'ait  jamais   des  inqu 

pour  ce  Prince   aimable,    et  que   sa   santd  dgale,   Madame,   la  gr 

des  succ&s  de  vos  troupes.    Ce  serait  encore  Toccasion  de  felicitei 

Majestd  Imperiale  sur  la  victoire  de  Pdrecop  et  l'occupation  de  ces 

redoutables, 2  mais  je  sens  que,  pour  ne  point  importuner  Votre  1 

Imperiale   par   des   congratulations    dont    d'autres    souverains    re< 

rarem ent  les  tributs,   il  faut  attendre   que   des   victoires   se  soiem 

muldes  par  douzaines,    arm   de   ne  La  point   fatiguer   trop    souve 

la  repe'tition    de  la  m£me  chose.     Tous   mes    voeux   se  räunissen 

que  Votre  Majeste  Imperiale  puisse  jouir  longtemps  en  paix  du  f 

tant  de  triorophes,   L'assurant  de  la  haute  consideration  et  de  t< 

sentiments  avec  lesquels  je  suis,   Madame  ma  Sceur,   de  Votre  1 

Imperiale  le  bon  fr£re  et  fid£le  allte  _     , 

r  Fede 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angele; 
zu  St.  Petersburg.   Eigenhändig. 


20  115.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNI 

Potsdam,  14  aoüt  1 
Der  König  drückt  sein  Bedauern  über  eine  Erkrankung  des  alten 
Lichtenstein  aus,  unterrichtet  Rohd  von  der  am  13.  Swieten  bewilligten  Audi« 
theilt  ihm  nach  dem  Berichte  Hertzbergs,  Berlin  12.  August,  3  die  Antwort  des 
Hofes  auf  seinen  Vorschlag  mit,  die  Moldau  und  Walachei  gegen  Belgr 
Serbien  einzutauschen. 

Tel  est  le  prdcis  de  la  declaration  du  baron  de  Swieten,  et  1 
sdquence  que  j'en  tire,  c'est  que  pour  l'ann£e  courante  je  ne  suis 
v£ritd,  nullement  embarrassä  du  pli  que  les  affaires  semblent  pi 
mais  que  pour  l'ann£e  prochaine  elles  pourraient,  sans  miracle, 
brouiller  au  point  qu'il  sera  tr&s  difficile  d'en  sortir  de  bonne  gr 

Nach  dem  Concept.  Fede 


20  116.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARS 

Potsdam,   14  aoüt  i 

Votre  dep£che  du  27  de  juillet  dernier  m'est  bien  parven 
quoique  les  nouvelles  qu'elle  renferme  au  sujet  de  la  peste,  ne 
pas  fort  favorables,  je  ne  saurais  cependant,    malgrd   tout  cela,   p 

1  Vergl.  S.   291.    —    »  Vergl.  S.  262.    —    3  Vergl.  Nr.  201 11. 
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es  arrangements   ou   tirer  de   nouveau   un   cordon  qu'apres   avoir 

e'alablement  les  pr&autions  que  les  Autrichiens  jugeront  ä  propos 

erver  derechef  ä  cet  egard.  ^     , 

Federic. 

fach  dem  Concept. 


7.    AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 
IN  OHLAU. 

Potsdam,   14.  August  1 771. 

ch  habe  Eure  beide  Berichte  vom  9.  und  10.  dieses  erhalten,  und 

es  Mir  zuvörderst  ganz  lieb    ist,    dass  das  polnische  Gesindel,  so 

Posten  auf  dem  Gordon  zu  attaquiren  sich  erdreistet  hat,  tüchtig 

Igelt    und    zurückgeschmissen   worden,    so   hättet   Ihr,    sobald   die 

rreicher    den   Gordon    aufgehoben    haben,    ohne    Euch    daran    zu 

n,    dass    sie   die  Zips   besetzt  gelassen,    die  Postirungscommandos 

xseits   gleichfalls   zurück    und    zu   die  Regimenter   ziehen  sollen.1 

lüsset  demnach   solches   sofort  nach  Erhaltung  dieses   zu  verfügen 

unterlassen.  ^   .  , 

Fridench. 

fach  dem  Concept. 


118.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  14  aoüt  1771. 

fclon  eher  Frere.  J'ai  regu  le  bordereau  de  vos  finances  que  vous 
oyez.  Je  vois,  mon  eher  frere,  que  vos  finances  sont  ä  peu  pres 
e  Celles  du  roi  de  France,  qui  ne  trouve  jamais  Targent  qu'il  lui 
il  faudra  donc  encore  empr unter  cette  somme  que  vous  dites  vous 
1er ; a  mais  je  soupgonne  fort  vos  financiers  de  ne  pas  mener  vos 
s  avec  tout  le  ddsinteressement  convenable.  II  est  vrai  que  nous 
essuye*  bien  des  calamites,  mais  il  est  aussi  tres  vrai  qu'ä  pro- 
n  on  vous  en  met  trop  en  compte. 

lais  encore  tout  cela  sont  des  bagatelles  auxquelles  on  peut  trouver 
imedes;  mais  voiei  bien  d'autres  affaires  qui  s'apprStent.  C'est  la 
;  entre  l'Autriche  et  la  Russie.  Van  Swieten  m'est  venu  parier 
d'hui 3  en  termes  qui  me  fönt  croire  qu'elle  se  declarera  au  com- 
iment  de  l'annde  prochaine,  pendant  que  Saldern  m'a  envoye'  un 
r  pour  me  requ^rir  d'e'tendre  mon   cordon  de  la  peste  —  qui  est 

Vergl.  Nr.  20068.     —     a  Prinz  Heinrich  bat,    Rheinsberg   9.   August,    den 

um  Erlaubniss,  auf  seine  'Besitzungen  in  Schlesien  und  im  Magdeburgschen 
pital  von  24000  Thalern  zu  deren  Instandhaltung  aufnehmen  zu  dürfen.  Er 
swei  tabellarische  Uebersichten   über   den  Ausfall  an  Einnahmen  in  den  letzten 

bei.    —    3  Vergl.  Nr.  20  112.    Das  Datum   dieses  Schreibens   ist  nachträglich 

in  14  verändert  worden. 
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leve*  depuis  huit  jours  — ,  jusqu'a  Posnanie  et  la  Warta,  ce  que 
d£clin6  poliment. x  Toute  la  Lithuanie  s'est  reroltee  contre  la  Russ 
en  attendant  M.  le  comte  Panin  s'amuse  ä  faire  tme  detäuction 
prouver  que  les  conditions  de  paix  propos£es  par  la  Russie  sont 
mod£r£es. 3  II  faiit  qu'il  se  decide  sur  la  Moldavie  et  la  Valachie ;  c 
lä  le  nceud  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  On  m'dcrit  de  Petersb 
que  dans  le  projet  de  notre  Convention  on  veut  y  ins£rer  des  art 
touchant  la  Moldavie  et  la  Valachie,  mais  dans  lesquels  je  i 
trerai  pas.4 

Enfin,  ces  affaires  se  compliquent  de  teile  sorte  qu'il  est  impos 
d'en  prävoir  l'issue.  Ceci  m'embarrasse  beaucoup  et  me  g6ne 
toutes  mes  raesures,  car  il  est  ä  preroir  que,  si  la  maison  d'Auti 
rompt  avec  celle  de  Russie,  quelques  mesures  que  je  prenne,  tö 
tard,  je  serai  entraine'  dans  cette  guerre.  Cela  ne  me  fait  aucun  pL 
cependant  je  me  prdpare  ä  tout  hasard,  et  je  commence  ä  pre 
toutes  les  mesures  ndcessaires  pour  ne  pas  &tre  pris  au  d^pourvu, 
me  trouve  force*  ä  prendre  ce  parti. 

Je  pars  pour  la  Sitesie,  et  j'espere,  mon  eher  frere,  d'appre 
de  vos  bonnes  nouvelles  ä  mon  retour,  eHant  avec  toute  la  tendi 
imaginable,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  *  e  O  e  T 1 


20  119.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LA  HA 

Potsdam,  14  aofit  177 

C'est  avec  un  sensible  regret  que  je  vois,  par  la  lettre5   que 

avez  bien  voulu   m'eterire  le  8  de  ce  mois,   le  facheux  aeeident  qui 

arrive  ä  ma  chere  niece  la  Princesse  votre  epouse,  et  qui  a  frustre'  < 

heureuse  attente  de  1'eHat  oü  eile  se  trouvait. 6     Cependant  je  suis 

aise  qu'elle  se  porte  autant   bien   que  vous   me   faites  le  plaisir  de 

l'assurer,  souhaitant  de  tout   mon  cceur  d'apprendre  bien  tot  son  en 

reconvalescence.      Au   reste,    dtant   sur   mon   d£part   pour  la  Sil&i 

ayant,  pour  ainsi  dire,  le  pied  ä  Titrier,  je   suis  fache*   d'Ätre   emp 

de  repondre  de  ma  main  ä  Votre  Altesse  Sdränissime  et  de  Lui  rer 

les  assurances  de   la   plus   parfaite   estime   et   amitiä  avec   lesquell« 

suis  etc.  _     , 

Federi 

Nach  der  Ausfertigung  im  KÖnigl.  Hausarchiv  im  Haag. 


1  Vergl.  Nr.  20  101.  —  *  Vergl.  S.  294.  303.  —  3  Vergl.  S.  290.  —  ♦  \ 
S.  306.  307.  —  5  Liegt  nicht  vor.  —  6  Die  Prinzessin  hatte  eine  Fehlgebui 
habt.  Auf  Thulemeiers  Bericht  vom  9.  antwortet  der  König  am  14.  August :  9Qq 
fftcheux  que  [cet  aeeident]  soit  en  lui-meme,  je  me  flatte  cependant  qu'il  sera 
autres  mauvaises  suites  pour  cette  Princesse,  et  je  souhaite  d'apprendre  an  pr 
jour  que  mes  esplrances  a  cet  6gard  se  v6rifient.tt 
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o.    AU  SECRßTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  14  aoüt  1771. 

Toute  votre  deiche  du  4  de  ce  mois  ne  renferme  que  des  intri- 
de  cour,  et  je  n'y  trouve  absolument  rien  qui  ait  rapport  aux 
es  politiques.  Celles-ci  sont  pourtant  le  principal  objet  de  votre 
an,  et  quoique  les  premieres  y  aient,  de  temps  en  temps,  beaucoup 
uence,  il  m'est  cependant  fort  indifferent  de  savoir  ceux  qui  fönt 
cour  ä  la  mattresse.  D'ailleurs,  dtant  sur  mon  ddpart  pour  la 
e,  vous  continuerez,  ä  la  v£rit£,  de  m'adresser  tous  les  jours  de 
vos  rapports,  mais  vous  ne  serez  point  surpris  du  laconisme  que 
ettrai  dans  mes  rdponses  pendant  toute  cette  absence. 
Nach  dem  Coocept.  Federic. 


20  121.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Glogau,  16  aoüt  1771. 
Votre  ddpeche  du  10  de  ce  mois  m'a  €\€  rendue  ä  mon  arrivde 
Je  vous  avais  de*jä  informe\  par  mes  derniers  ordres  du  14  de  ce 
,x  de  la  ddclaration  que  le  baron  de  Swieten  m'avait  faite,  par 
)  de  sa  cour,  relativement  aux  mesures  qu'elle  croyait  devoir  prendre 
iveur  de  la  Porte,  et  qui  l'emp^chaient  de  se  prGter  aux  conditions 
la  cour  de  Russie  proposait  pour  le  re'tablissement  de  la  paix  entre 
et  la  Porte.  Cette  ddclaration  est  trop  positive  et  trop  forte  pour 
1  puisse  douter  que  ce  ne  soit  le  tout  de  bon  de  la  cour  de  Vienne 
Waliser  ses  ddmonstrations  en  faveur  de  la  Porte.  II  n'en  sera,  sans 
;,  pas  question  cette  annde,  la  saison  trop  avance*e  y  portant  em- 
ement;  mais,  dtant  ä  supposer  que,  pendant  l'hiver,  les  mesures 
la  cour  de  Vienne  n'a  paru  prendre  jusqu'ici  que  superficiellement, 
it   poussdes   avec   toute   la  vigueur   necessaire,   afin  de  leur  donner 

la  solidite"  que  le  but  qu'elle  se  propose  d'obtenir  par  elles,  parait 
:r,    vous   ne    perdrez   pas  de  vue  les  desseins   que  la  cour  oü  vous 

s'est  propose's  ä  cet  dgard,  et  vous  me  rendrez  un  service  essentiel 
ichant  de  vous  procurer  des  notions  süres  sur  un  objet  aussi  sörieux 
ji,  comme  vous  jugerez  vous-me*me,  m'inte"resse  infiniment. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C. 


20122.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Silberberg,  21  aoüt*  1771. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  et  il  me  parait  tres  vrai- 
)lable   que  la   cour   de  Vienne,   voyant   qu'elle  ne  saurait  convenir 

1  Nr.  20  115.    —    *  Vom  21.  August  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres, 
io,  S.  233. 
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avec  celle  de  Pdtersbourg  sur  les  propositions  ä  faire  ä  la  Porte  pc 
le  rdtablissement  de  la  paix,  aura  poussl  celle-ci  k  faire  passer  ä  s 
armee  le  Danube  pour  risquer  une  nouvelle  bataille1  qui,  au  cas  q 
les  Turcs  demeurassent  victorieux,  donnerait  meilieur  jeu  k  l'Autric 
pour  sa  mddiation,  pendant  que,  d'un  autre  cöte',  si  les  Turcs  venai< 
de  nouveau  k  succomber,  les  choses  en  resteraient  assez  sur  1'anci 
pied,  ötant  fort  ä  prdsumer  qu'en  ce  cas  mgme  les  Russes  ne  porterai< 
pas  leurs  armes  victorieuses  au  delä  du  Danube. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  saurais  me  persuader  qu'apres  la  dec 
ration  positive  de  la  cour  oü  vous  ötes,  par  laquelle  eile  refuse  d'< 
tendre  ä  aucun  demenibrement  des  £tats  de  la  Porte,  les  choses  duss< 
en  demeurer  la,  sans  qu'il  en  rdsulte  une  rupture,  et  la  guerre  me  pai 
ine*vitable,  l'annde  qui  vient,  entre  la  Russie  et  1'Autriche,  par  la  rais 
qu'il  n'y  aura  absolument  moyen  de  concilier  les  vues  que  la  cour 
Russie  peut  avoir  form  des  au  moyen  des  Tartares  et  sur  Azow,  a^ 
celles  de  la  cour  de  Vienne,  qui  sont  d'emp£cher  tout  d6membrem< 
de  l'empire  Ottoman. 

La  rövolution  arrivde,  en  dernier  Heu,  k  Parme,  dont  vous  fai 
mention, 3  n'aura  sans  doute  aucune  influence  sur  les  grandes  affai 
de  l'Europe. 

Au  demeurant,  je  me  propose  de  vous  faire  relever,  k  mon  reu 
de  la  Sil£sie,  de  votre  poste  par  le  successeur  que  je  vous  ai  nomm 
II  partira  alors  pour  sa  destination,  et  vous  aurez  d'autant  plus  gra 
soin  de  le  mettre  foncierement  au  fait  des  affaires,  en  lui  indiquant 
canaux  dont  vous  vous  e*tes  servi  utilement,  que  les  circonstan* 
paraissent  devenir  tellement  compliquees  et  critiques  que,  selon  tou 
les  apparences,  il  faudra  deux  ou  trois  ans,  avant  qu'on  puisse  reus 
k  leur  faire  prendre  une  tournure  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20123.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDR1 

Glatz,   22  aoüt  1771 

J'ai  recu  ici  votre  d£p$che  du  9  de  ce  mois,  et  je  ne  juge  pai 
propos  que  vous  vous  m&iez  des  plaintes  contre  le  ministre  d'Anj 
terre  k  Constantinople. 4  Je  n'ai  rien  k  dem&er  k  cet  egard  avec  l'Anj 
lerre,  et  il  m'est  entierement  indifferent  qu'elle  approuve  ou  de*sapproi 

1  Vergl.  S.  313.  314.  —  a  Es  handelte  sich  um  den  Kampf  der  Herzogin 
Parma  gegen  den  ihr  verhassten,  jedoch  von  Frankreich  und  Spanien  begünstig 
Premierminister  du  Tillot  (vergl.  Bd.  XXIX,  459),  der  ihrer  Einmischung  in  Sti 
Angelegenheiten  entgegentrat.  —  3  Edelsheim,  vergl.  S.  278.  —  ♦  Mussin  Pusct 
hatte  über  Murrays  Benehmen  bei  der  Freilassung  Obreskows  (vergl.  S.  199) 
»eh werde  geführt. 
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idttite   de  son  ministre.     Vous  vous  garderez  donc  soigneusement 
>arler  au  ministere  britannique,  et  le  laisserez  faire  comme  il  voudra. 

•eh  dem  Conoepc  F  e  d  e  T  i  C. 


20124.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Glatz,  22  soüt  1771. 

ai  recu  votre  däp&che  du  6  de  ce  mois,  et  ce  que  je  puis  vous 
n  rtponse  sur  le  compte  que  vous  m'y  rendez  des  Operations  de 
sente  Diete,  c'est  que  je  pr&ume  que  1'argent  y  decidera  le  tout 
a  prävaloir  l'influence  du  parti  qui  sera  en  £tat  de  disposer  des 
artes  sommes.  Si  donc  les  Russes  peuvent  distribuer  plus  d'argent 
e  assembfce  des  dtats  que  les  Francais,  ils  l'emporteront  sur  ceux-ci 
irront  y  exdcuter  ce  qu'ils  jugeront  ä  propos;  mais  si  les  derniers 
rpassent  en  largesses,  la  balance  penchera  de  leur  c6t£,  et  tout 
itera  vraiserablablement  ä  leur  gre\ 
fach  dem  CoooepK.  Federic. 


>.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Glatz,  22  aoüt  1771. 
e  suis  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  dep&che  du  6  de  ce  mois 
'est  parvenue,  que  les  choses  soient  sur  un  pied  en  Lithuanie  qui 
>nne  pas  lieu  aux  Russes  d'appre'hender  pour  la  tranquillite'  de  ce 
duchä;  et  comme  on  se  trouve  lä  oü  vous  fites,  sans  avis  de  la 
üe,  je  puis  vous  dire  que  Ton  me  mande  de  Vienne z  que  l'arm£e 
ine,  forte  de  120000  hommes,  a  passe*  le  Danube  sur  quatre 
nts  ponts;  qu'elle  marche  droit  sur  Braüow,  et  que  le  comte  de 
nzow  doit  camper  avec  la  sienne  ä  Isakca.  Si  ces  nouvelles  sont 
jues,  il  est  ä  prdsumer  que,  dans  une  quinzaine  de  jours,  on 
a,  selon  les  apparences,  celle  d'une  bataille  donnere,  dont  probable- 
l'avantage  sera  du  cöt6  des  Russes. 
räch  dem  Coocept.  Federic. 


126.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Glatz,  22  aoüt  1771. 
Vton  eher  Frere.    Je  vois,  mon  eher  frere,  que,  ne  vous  ayant  pas 
la  derniere  fois,  avec  toute  la  clartd  possible  —  car  j'ötais  sur  le 
int  de   mon  d£part  — ,  vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idee  nette 
esseins  de  la  cour  de  Vienne. a     Van  Swieten  m'a  döclare*  que  sa 

Vergl.  Nr.  20122.    —    a  Vergl.  Nr.  20  118.   Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt 
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cour  s'opposerait  de  toutes  ses  forces  ä  tout  d&nembrement  de  l'ei 
turc,  et  qu'elle  veut  qu'ä  la  paix  tout  soit  r&abli  dans  l'^tat  oü  6\ 
les  possessions  avant  la  guerre.  Je  lui  ai  fait  toutes  les  remonta 
possibles  pour  lui  faire  comprendre  qu'en  ce  cas  ils  allaient  dorn 
clarer  la  guerre  ä  la  Russie.  II  m'a  dit  que  non  seulement  ils  y  6\ 
tres  resolus,  mais,  de  plus,  sur  le  point  de  faire  une  alliance  ave 
Turcs. z  Cela  me  semble  clair  et  positif,  et  comme  il  n  est  pas  ä  < 
que  la  fiertd  autrichienne  s'humilie  au  point  de  se  donner  un  de*n 
il  faut  en  conclure  qu'ils  se  prgparent  pour  agir  l'annöe  prochaine. 

Voici  les  raisons  qui  peuvent  les  porter  ä  remettre  les  cho 
l'annee  prochaine: 

i°  La  n£gociation  n'est  pas  encore  ouvertement  rompue  av 
Russie ; 

2°  La  mauvaise  annge  qui  leur  aurait  rendu  tout  amas  de 
sistances  impossible; 

3°  L'alliance  avec  les  Turcs  n'dtant  pas  encore  signde,  ils  voui 
attendre,  pour  agir,  qu'elle  soit  conclue,  et 

4°  Ils  viendront  toujours  ä  temps,  l'annee  prochaine,  pour  ag 
Moldavie  et  Valachie,  parceque  les  Russes  ne  passeront  pas  le  Dai 
et  qu'une  campagne  de  plus  les  änerve  d'autant  plus. 

Selon  mes  nouvelles  de  Vienne, 3  l'arm£e  turque  a  passe'  le  Da 
sur  quatre  ponts,  forte  de  120000  hommes;  eile  est  en  pleine  m< 
pour  attaquer  les  Russes,  en  quelque  lieu  qu'elle  les  rencontre.  1 
selon  toute  apparence,  nous  apprendrons  dans  quinze  jours  qu'il 
et6  battus.  Si  les  Turcs  sont  battus,  ce  sera  une  raison  de  plus 
la  cour  de  Vienne  de  se  declarer,  le  printemps  prochäin. 

Pour  moi,  mon  eher  frere,  je  prends  les  precautions  que  m'in< 
la  prudence;  je  prdpare  tout,  je  remonte  ma  cavalerie,  je  prends 
les  arrangements  possibles  pour  retablir  mes  magasins. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  la  Russie  touchant  cette 
vention ;  je  vois  que,  si  la  guerre  se  fait,  je  serai  force*  de  m'en  it 
mais  si  je  le  peux,  je  tächerai  de  gagner  l'annde  prochaine  et  c 
me  declarer  qu'en  73,  parceque  c'est  autant  de  gagne  que  les  1 
chiens  auront  fait  une  bonne  campagne,  et  qu'ä  toute  force  je  pc 
durer  plus  longtemps  qu'eux,  et  que  dans  de  pareils  cas  les  dei 
qui  surviennent,  ont  d'ordinaire  le  plus  beau  jeu.  Ces  deux  fei 
commencent  ä  se  hair  cordialement ;  on  m'oublie  ä  Vienne  pour  to 
toute  la  fureur  de  la  Jalousie  feminine  contre  l'impdratrice  de  R 
et  &  ce  qu'e'crit  Solms, 3  celle-lä  leur  rend  la  mgme  haine  avec 
interets. 

Nous  sommes  dans  une  grande  crise,  et  je  ne  crois  pas  < 
verra  bien  jour  dans  ces  manceuvres  tenöbreuses  que  vers  le  milie 
l'hiver  prochäin.    Je  mets  tout  en  ceuvre  ä  präsent  pour  prendre  la 

1  Vergl.  Nr.  20  112.  —  a  Vergl.  Nr.  20122.   —  3  Bericht,  Petersburg  26 
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ute  part,  afin  de  pouvoir  juger  avec  une  connaissance  enti&re  des 
res  qu'il  me  conviendra  de  prendre  dans  des  conjonctures  äpineuses 
le  celles  oü  je  me  trouve. 

\dieu,  mon  eher  frfcre,  je  suis  un  peu  fatigu£  des  tournöes  que 
aites,    et  j'ai   encore   un   gros   bout  devant    moi.     Ici  tout  va  fort 

les  troupes  sont  en  bon  £tat,    Silberberg  achevä;   on  bätit  encore 
ar  l'ouvrage  est  dans  sa  plus  grande  force.    Le  pays  aura  assez  de 

pour  se  nourrir,  mais  rien  pour  les  magasins;   enfin,  si  nous  gar- 

la  paix,  tout  est  bien ;  s'il  nous  faut  la  guerre,  il  y  aura  bien  des 

La  Pologne   est   ruinde,   il   ne   faut   pas   compter   d'en  tirer  une 

re   d'avoine.     Sur  ce  point,   les  mais  ne  fmiraient  jamais.     Je  suis 

la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  tendresse,  mon  eher  Fr&re, 

fidfcle  fr£re  et  serviteur  _.     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


7.    AU  SECRfcTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Gl  atz,  22  aoüt  1771. 

Ce  n'est  qu'ici  que  votre  depöche  du  8  de  ce  mois  m'est  parvenue. 
}ue  interessantes  que  soient  en  elles-mgmes  les  particularitds  par 
elles  vous  y  finissez  l'esquisse  du  tableau  de  la  cour  oü  vous  £tes, 

n'y  entrez  cependant  pas  assez  dans  le  detail  des  difförentes  rd- 
5ns  que  vous  m'y  annoneez. x  II  ne  suffit  pas  de  me  les  faire  con- 
i  par  parties,  il  faut  encore  y  ajouter  ä  combien  elles  montent  et 
es  oü  va  leur  totalis. 

En  attendant  donc  que  vous  y  puissiez  suppiger,  voiei  encore 
[ues   articles  qui  m'intdressent  infiniment  de  tirer  au  clair,    et  dont 

ne  sonnez  pas  le  moindre  petit  mot  dans  vos  ddp&ches. 

i°  La  France   est-elle   en  dtat  de  fournir  des  secours  ä  l'Autriche, 

is  que  celle-ci  füt  enveloppde  dans  une  guerre? 

20  La   Porte   fournit-elle   des   subsides  ä  la  France   pour  les   faire 

r  ä  l'Autriche?a 

30  Le   changement   du   ministäre   francais   n'a-t-il  altdre  en  rien  la 

e  harmonie  et  l'etroite  intelligence  avec  la  cour  de  Vienne? 

40  Sur  quel   pied   sont   actuellement   ces  deux  cours  ensemble,   et 

i-t-il  aueun  refroidissement  entre  elles?  et,  enfin, 

50  Tout  ce  qui,  selon  l'extrait  ci-joint,  s'est  passg,  en  dernier  lieu, 

rme, 3  n'a-t-il  fait  aueune  Sensation  sur  la  cour  oü  vous  6tes,  et  ne 

rait-il  pas  donner  lieu  ä  quelques  nouvelles  brouiileries  ? 

Tous   ces   diffärents   points  mdritent  toute  votre  attention,    et  vous 

Dlierez   pas   de   redoubler  vos  efforts  pour  vous  en  mettre  bien  au 

1  Sandoz  berichtete  über  die  von  dem  Kriegsminister  Monteynard  geplanten 
idernngen  im  Heere.    —    *  Vergl.  S.  277.    —    3  Vergl.  S.  312. 
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ait  et  en  dtat  de  m'en  donner  des  notions  aussi  justes  et  exac 
je  puisse  y  tabler. 

Au  reste,  on  m'a  assure*  que  le  duc  d'Aiguillon  a  fourni  < 
veau  aux  Confe'döre's  de  Pologne  une  somtne  de  120000  livres; 
nie  fait  prdsuroer  qu'il  a  dessein  de  se  les  conserver,  et  ne  se  c 
pas  trop  avec  ce  que  vous  m'avez  appris  ä  cet  dgard  dans  une 
ddpGches  precddentes. x 

Nach  dem  Concept. 


20128.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENN 

Neisse,  24  aoüt 

J'ai  regu  votre  depGche  du  17  de  ce  mois.  Le  raisonnem 
vous  y  formez  sur  l'dtat  d'dpuisement  de  la  France,  a  est  tres  fc 
je  concois  que  la  cour  de  Vienne,  en  cas  d'une  guerre,  ne  saura 
s'attendre  ä  en  £tre  assistde  efficacement.  Les  considdrations  ce] 
qui  restent  ä  faire,  sont  que 

i°  Les   circonstances   oü   se  trouve  la  France,   empöchant 
oü  vous   £tes,   de  compter   sur   eile,   ladite   cour   aurait   peut-eHi 
derni&re  ressource  de  faire  une  alliance  avec  la  Porte  qui  lui  pro 
des  subsides  pour  faire  la  guerre; 

20  Que  le  prince  Kaunitz  n'est  pas  homme  ä  faire  une  de 
pour  ensuite  se  donner  un  de"menti,  et 

30  Que  la  cour  de  Vienne,  vu  son  Systeme  politique,  ne 
permettre  que  la  Russie  dispose  de  la  Valachie  et  de  la  Moldav 

Or,  ces  conside'rations  ainsi  dtablies,  la  cour  de  Vienne  s'e"t 
pose  d'en  venir  ä  des  mesures  violentes,  et  me  voyant  dans  la  n 
de  me  ddclarer,  ladite  cour  ne  pourrait-elle  pas,  apres  une  p 
campagne  heureuse  contre  la  Russie,  avoir  coneu  le  dessein  de 
faire  le  reste  aux  Turcs  contre  la  Russie,  pour  employer  les  foro 
die  se  serait  servie  contre  cette  derniere,  pour  me  faire  la  gue 
faisant  diriger,  pour  cet  eflfet,  ä  son  armee  sa  marche  par  Jal 
ce  qui  me  mettrait  dans  le  cas  d'avoir  toutes  les  forces  autric 
sur  les  bras,  sans  pouvoir  m'attendre  ä  un  grand  secours  de  la 
la  Russie. 

Peut-Ötre  m£me  que  la  cour  de  Vienne  tächerait  pour  lors  d 
contre  moi  1' Empire,  pour  pouvoir  disposer,  ä  son  gre\  des  trou] 
Cercles. 

1  Vergl.  S.  292.  Anm.  1.  . —  *  Rohd  berichtete:  „II  n'y  a  point  d'a 
ni  quelle  soit  en  6tat  de  secourir  la  cour  d'ici,  si  celle-ci  s'embarquait  dans  1 
präsente,  ni  que  le  prince  Kaunitz,  qui  doit  connattre  cette  mauvaise  situatic 
qu*un  autre,  voulüt  entreprendre  quelque  chose  de  pareil  en  se  flattant  d'^tre 
par  la  France,  soit  en  argen t  soit  en  troupes,  au  moins  d'une  maniere  s 
tfficace." 
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lomme  il  m'importe  de  savoir  ce  que  vous  pensez  sur  ce  que 
,  vous  ne  manquerez  pas  d'y  r^flechir  mürement  et  de  me  mar- 
rotre   sentiment  sur  tous  les  points  renfermgs  dans  cette  depeche. 

ach  dem  Coocept.  F  e  d  CT i  C. 


).    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Ncisse,  25  aoüt  1771. 
^os  depeches  du  10  et  17  de  ce  mois  m'ont  €t€  fidelement  rendues, 
les  copies  des  correspondances  jointes  ä  l'une  et  k  Vautre.     Vous 
raison   de   regarder   la   conduite  du  sieur  de  Saldern  comme  peu 

ä  avancer  l'ouvrage  de  la  pacincation  en  Pologne ; *  eile  doit 
llement  lui  alidner  les  esprits  et  ne  peut  qu'embrouiller  de  plus 
s  les  affaires  de  ce  royaume. 

est  certain  que  la  guerre  se  prdpare  entre  rAutriche  et  la  Russie, 
la  regarde  dgalement  ä  präsent  comme  ine"vitable.  Le  sieur  de 
n  £tant  instruit  de  tout  ce  que  le  prince  Poniatowski  a  mande"  k 
5t  au  Roi  son  frere, a  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  de  l'effet 
ila  fait  sur  les  Russes.  Leur  tethargie  se  reveille-t-elle  k  l'approche 
t  orage,  et  commencentils  ä  prendre  des  mesures  convenables  ä 
ir  rdsister,  en  cas  qu'il  vienne  ä  eclater,  ou  continuent-ils,  non- 
t  cela,  ä  rester  dans  leur  indolence  ordinaire? 
e  .nombre  d'occupations  que  mon  voyage  me  fournit,  m'emp$che, 
e  prdsent,  d'entrer  dans  quelque  detail  lä-dessus;  mais  je  m'attends, 
nsequence  de  ce  que  je  vous  [ai]  dcrit  par  ma  prectfdente,3  k 
ir   dans  peu    de  vous  la  nouvelle  d'une  bataille  donnee  entre  les 

et  les  Turcs. 
n  attendant,  je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  d'un  rapport  de  mon 
1-major  de  Belling, 4  pour  en  faire  l'usage  convenable. 

ach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  \  C. 


Benott  berichtete,  Warschau  10.  Augast:  „Le  sieur  de  Saldern  ayant,  par  sa 
e  en  Pologne,  fait  tont  au  monde  pour  rebuter  ces  gens,  ce  n'est  sürement 
qui  arrlte  l'ouvrage,  et  il  aurait  beau  le  pousser,  les  Rlpublicains  ne  veulent 
soumettre  ä  la  ferule  dont  il  les  menace  continuellement."  —  *  Nach 
eiicht  Benolts,  Warschan  10.  August,  hatte  Füret  Andreas  Poniatowski  an 
Stanislaus  geschrieben,  „que,  si  la  paix  ne  se  faisait  pas  pendant  l'hiver,  la 
:  Vienne  dlgalnerait  pour  sür,  puisqu'elle  ne  saurait  regarder  avec  indiffercnce 
randissement  de  la  Russie  ni  l'ascendant  que  cette  derniere  puissance  voulait 
»artout".  —  3  Nr.  20 125.  —  ♦  Belling  meldete,  Runowo  bei  Lobsens 
gust,  dass  Zboinski  aus  der  Starostei  Neuburg  entfernt  und  die  Wegführung 
:hs  auf  Requisition  von  Brenckenhoff  erfolgt  sei  (vergl.  S.  281). 
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2o  130.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  RO 

A  PARIS. 

Neisse,  25  aout  1 

Votre  d^pftche  du  n  de  ce  mois  roule  enfin  sur  des  objets 
essants  et  dignes  de  toute  mon  attention;  eile  contient  surtot 
Iclaircissements  que  j'ai  d&ird  depuis  longtemps  de  me  procure 
vous  ferez  trfcs  bien  de  continuer  vos  recherches.  Ne  vous  arrßtea 
point  dans  un  aussi  beau  chemin,  redoublez  plutöt  vos  soins  pou 
mettre  enti&rement  au  fait  de  tout  ce  qui  se  traite  actuellement 
les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  et  faites  tout  votre  possible 
p£n£trer  et  däterminer  positivement  jusques  oü  pourraient  all 
secours  que  la  France  voudrait  prÄter  ä  son  allide,  en  cas  d'une  ( 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  1 


20  131.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COM1 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Neisse,  25  aout  1 

Votre  däpftche  du  6  de  ce  mois  m'est  parvenue  ici,  et  lei 
velles  favorables  qu'elle  contient  de  la  reconvalescence  parfaite  d 
Altesse  Imperiale  le  Grand-Duc, 2  m'ont  fait  un  trfes  sensible  ] 
J'en  filierte  du  fond  de  mon  coeur  Sa  Majestö  l'Implratrice,  ei 
n'oublierez  pas  d'Stre  dgalement,  dans  cette  occasion,  le  fid&le  inte 
des  sentiments  que  vous  me  connaissez  pour  cette  grande  Princc 
pour  le  Grand-Duc  son  digne  fils. 

D'ailleurs,  je  n'ai  pas  beaucoup  ä  rlpondre  au  contenu  po 
de  cette  dep£che.  Faisant  ma  tournee  dans  ma  souverainetd  de  i 
je  trouve  partout  tant  d'occupations  que  je  n'ai  pas  le  temps  d 
avec  vous  dans  de  grands  details  sur  les  diffdrents  articles  qu'ell 
tient.  Je  me  borne  simplement  ä  vous  faire  observer  l'embarras 
me  trouve  de  edder  ä  la  proposition  du  comte  de  Panin  et  de 
prendre  les  villes  de  Posen  et  de  Thorn  dans  mon  cordon. 3  Ou 
raisons  que  je  vous  ai  däjä  all^guees,  dans  un  de  mes  ordres 
dents, 4  j'ai  lev£  ce  cordon,  il  y  a  d£jä  dix  jours,  ä  l'imitation  d( 
triche,  qui  a  egalement  retird  ses  troupes  du  sien, 5  et,  par  lä,  je  rr 
absolument  de  pre texte  plausible  pour  me  mettre  en  possession  1 
deux  villes. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  des  arrangements  ä  prendr< 
m'assurer  celles  des  provinces  de  Pologne  qui  doivent  faire  ma  p 

1  Vergl.  S.  319.  320.  —  *  Vergl.  S.  308.  —  3  Die  russische  Regierung 
die  Besatzungen  zum  Kampf  gegen  die  Conföderirten  verwenden.  —  4 
Nr.  20103.     —    5  Vergl.  Nr.  20079. 
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s  dämembrement  de  ce  royaume,1  ce  ne  sera  non  plus  qu'apres 

re$u  le  contrc-projet  de  notre  Convention  secrete,   que  je  pourrai  ü.*i 

quer  plus   amplement   et   vous   communiquer   mes   idees  sur  un  *-i*cCi 

e  cette  importance.  /[  .f* ';..'• 

1  attendant,  j'ai  rassemble*  diffdrents  avis  tres  interessants  que  je  ..  '! 'Z' 

x  pas  vous  laisser  ignorer,   puisqu'ils  ont  un  rapport  imm£diat  ä  •  :\'y 

rre  actuelle  entre  la  Russie  et  la  Porte.     Et  d'abord,  j'ai  appris  *"'v'v- 

>  bonne  part2   que  les   ddmarches  et  les  mouvements  que  Tarn-  '  ."V 

jut    d'Autriche    se    donne   depuis   peu   ä   la   cour   de  Versailles,  ;  ;.  -,  fv 

:    l'empreinte    manifeste   de  l'inter£t  particulier  que   la  cour  de  ..':*(-* 

a  de  rechercher  actuellement  avec  plus  de  soin  la  bonne  amitte*  ""■•*.. 

premiere.     Autant  que  cet  ambassadeur  a  dte"  attache*  au  duc  de  ..vV 

ul,  autant  est-il  ddvoue  aujourd'hui  ä  son  successeur  le  duc  d'Ai-  •  ..\  ^ 

Ce  changement  a  6t6  trop  prompt  pour  n'y  point  soup^onner  .  .V 

e  motif  secret,  et  ce  qui  confirme  ce  soupcon,  c'est  que  cet  am-  .♦> 

sur  a  demand£   tout   d'un   coup   une  audience  chez  la  maitresse,  *    .• 

i  eu  occasion  de  s'entretenir  avec  Sa  Majeste*  Tres-Chrdtienne  sur  :  .  *    ..- 

rs  objets  relatifs  ä  la  pacification.     Comme   cet   ambassadeur  est  :  \-y:*  "r 

pect  ä  l'extrerae  dans  tous  ses  procddds,    il   est  dvident  qu'il  na  *  ; 

r  de  la  sorte  de  son  propre  mouvement,  et  il  est  bien  plus  pro-  "! 

quil   a  regu   des   instructions   de   sa   cour   pour   demander   cette  :  »-'!.': 
ce,  et  qu'il  n'a  fait  que  les  suivre.     Cette  audience  chez  la  favo- 

fguisait   en   effet  la  forme  d'une  visite,    mais  eile  a  rendu  le  Roi  '••*•' 

>lus   dispose*  ä  ecouter   l'ambassadeur.     Aussi  celui-ci,  apres  avoir  ;•   , 

usieurs  reflexions  sur  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,    a-t-il  -.      ; 

que   les   propositions   de   la   premiere   pour  la  paix  dtaient,  ä  la  *  V\l* 

assez  moderees  et  raisonnables,  mais  qu'elle  rendait  la  pacification  '  '  ''".' 

ifficile,    en  refusant   de   traiter  des  affaires  de  Pologne.     La  con-  •'•  r  ' 

an   est   devenue   ensuite  plus   sdrieuse,   et   l'ambassadeur   a  parle'  .;    *.: 

longtemps  ä  Sa  Majeste  Tres-Chrdtienne   dans   l'embrasure   d'une  .  •-  '*  # 
.     Tout  cela  parait  deceler  assez   que   la   cour  de  Vienne  a  eu 

i   de   sonder   les   dispositions   de   celle   de  Versailles  touchant  les  :    *  *-' 

»   qu'elle   pourrait   en   attendre   au   cas  d'une  guerre,   et  les  con-  ":*  .\ 

;s   de   son   ambassadeur,    tant  avec  le  Roi  Tres-Chrdtien  qu'avec  '•.>'• 
inistre,   sont  depuis  peu  trop  frequentes  pour  n'etre  pas  relatives 

objet  sdrieux.     Enfin,   on   ajoute   que  Sa  Majeste  Tres-Chrdtienne  :    /  V 

ait  resolue,   par   principe  de  religion,   de  maintenir  son  royaume       "  .  > 

ix  pendant   la   durde   de  son  regne,    et  l'harmonie  et  r  Emulation  •;/ 

•       ••.  y    . 

Panin  hatte  gegen  Solms  geäussert :  „Qu'apres  que  la  Convention  serait  signee, 
dt  que  Votre  Majeste'  ferait  bien  d'enclaver  tout  doucement  par  un  cordon  de 
upes  les  provinces   dont   on    6tait  convenu  pour   faire  Sa   portion,   et   qu'Elle 

;   en  possession   a   l'exemple   de  la   cour  de   Vienne  jusqu'a  l'ouverture   des  ••*.*•". 

tions  pour  la  pacification,  oü  Elle  ferait  connattre  ä  la  rlpublique  de  Pologne  ■  -.*•'* ••  '. 

uns  pour  lesquell  es  Elle  les  avait   occupees."    —    *  Das   folgende  bis    zum  '«      '•  •    ^ 

des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Compiegne  n.  August.  ''*. 
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qui  regne  actuellement  dans  son  ministere  pour  mettre  plus  d'£co: 
et  d' ordre  dans  les  diflförentes  branches  de  son  royaume,  semble 
indiquer  qu'on  dvitera  soigneusement  tout  ce  qui  sera  capable 
troubler.  On  pr^tend  mSme  que  cette  cour  ne  donnerait  ä  l'Aui 
en  cas  de  guerre,  que  les  secours  stipules  par  les  traites,  c'est 
24000  hommes,  et  que  Sa  Majeste  Tres-Chr£tienne  croirait  ao 
considerablement,  si  eile  remplacait  les  garnisons  des  Pays-Bas  autrk 

En  combinant  tous  ces  diflferents  avis,  que  je  tiens  d'une  trop 
source  pour  les  revoquer  en  doute,  il  me  parait  assez  d£cid£  t 
cour  de  Vienne  prend  toutes  les  mesures  possibles  pour  entrain 
allie's  dans  une  guerre,  mais  que  la  France  se  bornera  ä  rempla< 
garnisons  des  Pays-Bas  aussi  longtemps  que  l'Autriche  les  ein] 
ailleurs. 

Mes  dernieres  lettres  de  Vienne   ne  parlent  non  plus  que  d< 
paratifs  que  cette  cour  fait  pour  pourvoir  son  arme'e  en  Hongrie  <3 
ce  qui  est  necessaire   pour   ouvrir  la  campagne  l'anne'e  prochain 
d'ailleurs  il  m'est  tombe*  entre  les  mains  la  copie  d'une  lettre  du  g 
Poniatowski  au  roi  de  Pologne,  son  frere,  oü  ce  cornte  assure  p< 
ment  Sa  Majeste  que  l'Autriche  dtait  fermement  resolue  de  rompr 
la  Russie  et  d'employer   toutes   ses   forces   pour   s'opposer  ä   ses 
prises  ulterieures. 2     L'Empereur   se   rendra   dans   peu  lui-m€me 
arme'e  en  Hongrie,    dont  la   cavalerie  seule  campe  pres  de  Pest, 
que  Vinfanterie  est  restäe  dans   ses  quartiers   de  cantonnement ; 
m£me  lieu  de  soupconner  que  ce  qui   retient  cette  cour  de  se  d 
d'abord,  c'est,  d'un  cöte\  la  mauvaise  rdcolte  qu'on  a  faite  en  H< 
qui    rend    la    subsistance    d'une   armäe    tres    difficile,    et,    de    ] 
parcequ'elle   veut   auparavant   attendre   la   röponse   de  la  cour  oi 
fites,  au  refus  de  ses  bons  offices. 

Quoi  qu'il   en    soit,    toutes   ces   diflförentes   anecdotes   ne   m 
mettent  plus  de  douter  qu'ä  moins  qu'on  ne   parvienne  ä  la  pai: 
le  courant  de   l'hiver,    l'embrasement  ne   devienne  general  l'annl 
chaine.     Toutes   les   apparences  y   sont   au   moins,    et  je   crois 
Russie  peut  y  compter  sürement. 

En  attendant,  je  viens  d'apprendre  que  le  grand-vizir  a  p; 
Danube  avec  une  armde  de  120000  hommes,3  et  qu'il  a  un 
positif  d'engager,  tout  de  suite,  une  bataille  avec  le  comte  Rum 
qui  se  trouve  avec  son  arme'e  pres  d'Isakca.  Cette  nouvelle  n 
fait  plaisir  ä  Vienne;4  on  y  souhaiterait  plutöt  que  la  Porte  m6 
ses  forces,  afin  de  pouvoir  s'en  servir,  l'anne'e  prochaine,  avec  d 
plus  de  succes. 

La  Russie  fera  donc  tres  bien,  et  vous  n'oublierez  pas  de  l'e 

1  Wie  Rohd,  Wien  10.  August,  berichtete,  hatte  man  vielmehr  aufgeh 
den  Magazinen  in  Ungarn  zu  arbeiten,  da  sie  als  zur  Zeit  hinreichend  gefüll 
und  das  Jahr  eine  reiche  Ernte  versprach.  —  a  Vergl.  S.  317.  —  3 
S.   313.  3T4.    —    4  Bericht  Rohds,  Wien  14.  August. 
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ler  toute  son  attention  ä  pourvoir,  pendant  T hiver  prochain,  non 
ent  son  armäe  en  Valachie  de  toutes  les  recrues  et  autres  besoins 
lires,  mais  encore  ä  renforcer  ses  troupes  contre  les  Confederös 
ogne,  dont  le  nombre  va  tous  les  jours  en  augmentant,  afin 
d'autant  mieux  ä  m£me  de  faire,  Fannie  prochaine,  face  partout 
ses  ennemis. 

e  mon  cöte\  j'ai  rdsolu  de  remonter  toute  ma  cavalerie.1  Pour 
*t,  j'ai  dejä  commande*  de  forts  ddtachements  pour  aller  acheter 
vaux  necessaires  dans  l'Ukraine,  et  je  me  flatte  que  la  cour  oü 
tes,  voudra  bien  donner  des  ordres  ä  ses  gen£raux  de  proteger 
emonte,  autant  que  les  conjonctures  voudront  le  permettre.  Vous 
erez  pas  de  Ten  requdrir. 

ch  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


8.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Neisse,  25  aoüt  1771. 

e  soyez  point  surpris  de  ce  que  je  n'entre  dans  aucun  detail 
rhui  sur  le  contenu  de  votre  ddpÄche  du  17  de  ce  mois  qui 
;ntree  ici ;  mon  voyage  et  les  occupations,  que  je  trouve  devant 
mettent  obstacle.  J'applaudis,  en  attendant,  entierement  au  senti- 
jue  vous  de'taillez  sur  les  affaires  de  la  cour  oü  vous  6tes,  et  il 
tain  qu'on  aurait  dpargne*  bien  de  la  depense  ä  la  Saxe  sans 
sntation  faite  mal  ä  propos  par  le  prince  Xavier  dans  le  mili- 
Les  rdductions  auxquelles  on  a  pr£sentement  recours, 3  le  prou- 
et  je  compte  qu'apres  celle  qu'on  va  ex^cuter,  il  ne  restera  tout 
is  quun  corps  d'armäe  de  16000  horames  que  l'fiiecteur  con- 
.  encore  sur  pied;  mais  si  la  masse  des  dettes  et  arrdrages  ä 
er  par  ce  Prince  est  eflfectivement  aussi  considtfrable  qu'on 
i,3  il  faudra  certainement  bien  du  temps  pour  s'en  libdrer,  et 
tion  ne  pourra  6tre  que  longue  et  penible. 

es  protestations  du  comte  de  Sacken  que  sa  cour  n'a  jamais  eu 
sseins  sur  le  tröne  de  Pologne,  me  paraissent  un  peu  ridicules. 
e  monde  sait  les  intrigues  que  la  Saxe  a  mises  en  pratique  ä  cet 
avec  les  Confe^de'rds,  et  que  meme  les  Russes  ont  eu  occasion 
rer,  ä  differentes  reprises,  ä  ceux-ci  des  armes  saxonnes. 

ach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


Vcrgl.    S.   314.    —     *  Vergl.   S.  298.     Borcke   berichtete,    dass   die  Heeres- 
erung    auch    auf  die    Artillerie    und    den   Generalstab   ausgedehnt   würde.    — 


400000  Thaler. 
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^o  133-    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  SWAR 

Neisse,  25  aoüt 

Ma  tres  chere  Soeur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  1< 
pleine  Sitesie;  je  me  flatte,  ma  chere  soeur,  que  vos  affaires 
quelque  petite  Opposition,  prendront  le  pH  que  vous  desirez. x 
une  tenible  affaire  que  celle  d'une  Diete;  j'aimerais  autant  un 
gogue  de  juifs.  On  a  souvent  ä  faire  ä  de  mauvaises  tfites,  tandis 
louis  d'or,  les  guine*es  et  les  roubles  de'cident  de  la  supdriorite*  de 

Cependant  je  me  flatte,  ma  chere  sceur,  de  voir  rdaliser  1< 
rances  flatteuses  que  vous  daignez  me  donner, 2  et  j'espere  d'avoii 
le  bonheur  de  vous  embrasser  avant  de  mourir. 

Ce  comte  Orlow,  qui  vient  en  Suede, 3  est  un  des  premi 
sonnages  ä  P^tersbourg;  je  vous  supplie  de  mettre  toute  l'amdn 
nible  dans  Taccueil  que  vous  lui  ferez.  L'impe'ratrice  de  Russi 
tres  sensible,  et  il  vous  en  coütera  peu,  ma  chere  soeur,  de  lui  pr 
quelque  distinction  flatteuse. 

Pour  l'abbe*  Michelessi,4    c'est  un  garcon   qui   a  l'esprit  tr& 
Joint  ä  beaucoup  de  connaissances ;    mais  il  n'a  pas  assez  vecu 
bonne  compagnie   pour  en   avoir  pris   le   ton.     II  a  l'imaginatic 
mais  quelquefois  il  lui   arrive   de  pdcher  contre    les  lois  de  la  p 
et  de  la  biensdance. 

Tout  est  en  mouvement  de  ces  cöteVci,  les  Autrichiens  d'ui 
les  Polonais  de  Tautre,  tandis  que  nous  aurons,  dans  peu,  la  1 
d'une  bataille  entre  les  Russes  et  les  Turcs.  Le  grand-vizir  a  j 
Danube, 5  et  je  crois  que  nous  apprendrons  bientöt  qu'il  a  eHe*  1 
de  l'autre  cötä  de  ce  fleuve. 

Je  me  recommande,  ma  chere  soeur,  ä  l'honneur  de  votre  p 
souvenir,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
1  jamais,  ma  tres  chere  Soeur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Fed« 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'tchen  Familienarchiv  su  Sufsund.    Eigei 


20134.     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIENN 

Neisse,   26  aoüt 

Pour  räpondre  ä  votre  ddpSche   du  21  de  ce   mois,  je  voi 

que  vous   pouvez   ötre   tres  persuade"   que   les   ddmarches  de  la 

1  Ulrike  schrieb,  Swartsjö  7.  August,  dass  die  Angelegenheit  betref 
Witthum  (vergl.  S.  298)  noch  nicht  entschieden  sei.  —  a  Ihr  Besuch  ü 
vergl.  S.  216.  217.  —  3  Graf  Orlow  sollte  die  Glückwünsche  Katharina« 
Thronbesteigung  Gustavs  III.  überbringen.  —  «  Ulrike  schrieb:  „Nous  1 
bbe"  Michelessi,  qui  ne  parle  que  de  Berlin."  Der  Abbe"  Michelessi  war  in 
1770  am  preussischen  Hofe  empfangen  worden  und  hatte  in  Berlin  sein  L< 
s  764  gestorbenen  Grafen  Algarotti  dem  Professor  J.  de  Castillon  zur  Uetx 
ins  Französische  tibergeben.    —    5  Vergl.  S.  320. 
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ement  ä  la  Pologne1    se   fönt  entierement  d'accord  avec  la  cour 

jnne,    et  il  n'y  a   aucun   doute  que  celle-ci   ne   soit  bien  aise  de 

erp^tuer  les  troubles  dans  ce  royaume,    daps  l'idde  que  la  Russie 

uvera  par  lä  dans  Timpossibilite*  d'employer  toutes  ses  forces  contre 

te. 

lU  reste,    des  nouvelles   qui   me   sont   enträes   de   bon   lieu,   con- 

t  que,   par  les   arrangements   que   fait   la   cour   oü  vous  6tes,  en 

ie,  il  ne  reste  plus  aucun  doute  qu'elle  ne  veuille  mettre,  l'annöe 

ent,   en   mouvement  le   corps  d'armee   qu'elle  y   tient   assemble\ 

;'en  servir  lä  oü  eile  le  jugera  le  plus  convenable,  selon  l'exigence 

rconstances. 

>n  me  mande  d'ailleurs  que  le  ministre  autrichien  en  France  comte 

jrcy  se  donne,  ä  l'heure  qu'il  est,  toutes  les  peines  possibles  pour 

un  parfait  concert  entre  sa  cour  et  celle  de  Versailles.  a  Je  ne 
;,  ä  la  ve>ite,  prdvoir  pour  combien  il  y  pourra  rdussir,  toutefois 
il  y  a  de  bien  sür,  c'est  que  toutes  les  dtfmarches  de  la  cour  de 
e  tendent  ä  pouvoir  pousser  seneusement  sa  pointe,  l'annde  qui 
en  consequence  de  son  Systeme,  au  cas  que  les  affaires  ne  puissent 
iger  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

!n  attendant,  la  nouvelle  rdpandue  par  les  Configderes  de  la  deTaite 
;   d'un   corps   de   troupes   russiennes   sous   le   commandement   du 

Repnin  par  les  Turcs3  me*rite  conhrmation,  et  la  Situation  dans 
te  se  trouvent  prdsentement  les  affaires,  exige  une  attention  suivie 
savoir  ä  quoi  s'en  tenir,  et  quel  pourra  en6n  en  Ätre  le  denoüment. 

ach  dem  Coocepc.  F  e  d  e  r  i  C. 


;.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Breslau,  29.  August  1771. 
lir  ist  Euer  Bericht  vom  17.  letztverwichenen  Monats  allhier  wohl 
ländiget  worden,  und  wären  die  Sachen  zwischen  Russland  und 
orte  noch  in  derjenigen  Lage,  worin  solche  im  vorjährigen  Herbst 
;n,  so  würdet  Ihr  freilich  eine  neue  Vollmacht  zur  allenfallsigen 
nsnegociation  nöthig  haben ; 4  nachdem  aber  dieselbe  seit  der  Zeit 
ngemein  verwickelt,  so  sehe  Ich  nicht  ab,  wozu  Euch  dergleichen, 
stens  vor  der  Hand,  dienen  sollte.  Dann  erstlich  ist,  wie  Euch 
;  bekannt,  von  einer  Mediation  zwischen  beiden  kriegführenden 
en  gar  nicht  mehr  die  Frage ;  Ihr  wisset,  dass  Russland  an  deren 
nur  Meine  und  des  wienerschen  Hofs  bona  officia  verlangt,  und 
jsen  bedarf  es  nach  der  Etiquette  bei  denen  christlichen  Mächten 

Vcrgl.  S.  316.  —  a  Vergl.  S.  319.  —  3  Vergl.  S.  246.  —  4  Zcgelin  bat 
e  neue  Vollmacht,  da  die  seinige  „beinahe  ein  Jahr  alt"  und  „weil  darinnen 
«druck  Mediation  anstatt  bona  officia,  so  von  Russland  admiltiret  worden,  be- 
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gar  keiner  Vollmacht.  Hiernächst  aber  ist  es  bei  dieser  Gel« 
zwischen  Russland  und  Oesterreich  so  weit  gekommen,  dass  die 
gar  leicht  noch  viel  verwickelter  werden  dürften,  als  sie  vorhin  j 
sind,  und  es  gewinnet  sogar  das  Ansehen,  dass  Oesterreich,  ansta 
bona  officia  anzuwenden,  auf  dem  Punkt  stehe,  sich  für  die  Pi 
erklären  und  mit  derselben  gemeinschaftliche  Sache  zu  machen. 

Zwei  Articuls  haben  Mir,  wie  Ihr  bereits  wisset,  unter  dene 
sehen  Friedensvorschlägen  von  Anfang  her  etwas  zu  hoch  ges< 
und  diese  bestehen  darin,  dass  sie  die  ganze  Tartarei  von  der  tu 
Botmässigkeit  befreien  und  die  Moldau  und  Walachei  von  dem  tu 
Reich  trennen  wollen.  Diese  beide  Bedingungen  des  Friedens 
Oesterreich  hauptsächlich  in  Harnisch  gebracht,  und  nach  allen 
jenigen  Declarationen,  welche  dieser  Hof  seit  der  Zeit  sowohl 
Russland  thun  lassen,  ist  es  ausser  allem  Zweifel,  dass  derselbe  g 
Ddmembrement  der  ottomannischen  Macht  und  Provinzien  leide 
Man  wird  es  sich  demnach  auch  nicht  sehr  befremden  lassen 
wenn  künftiges  Jahr  eine  Allianz  zwischen  Oesterreich  und  dei 
geschlossen  und  dadurch  ein  neuer  Krieg  veranlasst  werden  dür 

Weit  besser  würde  es  dahero  gewesen  sein,  wenn  Russland, 
in  Eurem  obangezogenem  Bericht  ganz  wohl  bemerket,  gleich  im 
Jahr  Frieden  gemacht  hätte.  Damals  war  es  die  rechte  Zeit, 
ohne  grosse  Schwierigkeiten  zum  Stand  zu  bringen,  nunmehro  al 
die  russischen  Waffen  so  ausserordentlich  glückliche  und  schleun 
folge  gehabt  und  diesen  Hof  dahin  gebracht,  seine  Friedensbedin 
zu  übertreiben  und  von  der  Pforte  ein  so  empfindliches  Ddmemt 
ihrer  Provinzien  zu  fordern,  sind  die  Sachen  in  eine  so  kritisch 
gekommen,  dass  Ich  Euch  Meine  Besorgniss  nicht  bergen  kann  1 
allen  obangeführten  Umständen  den  Krieg  zwischen  Russland  und 
reich  beinahe  so  gut  als  richtig  und  unvermeidlich  ansehen  mu 
dürfte  dahero  auch  mit  allen  denen  Aufträgen,  welche  Euch  R 
fernerhin  wegen  Wiederherstellung  des  Friedens  nach  seinem  erst 
thun  möchte,  weiter  nichts  auszurichten  sein  und  lediglich  von  ( 
und  Umständen  zu  erwarten  stehen,  was  endlich  dieser  gegen 
Krieg  für  einen  Ausgang  nehmen  und  wie  die  Sachen  zwischen 
kriegführenden  Mächten  sich  entscheiden  werden. 

Nach  dem  ConcepL  F  T  i  d  e  T 


20  136.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENN1 

Breslau,  29  aout 

J'ai  rec^i  votre  ddpöche  du  24  de  ce  mois,  et  je  nie  tiens 
qu'il  n'y  aura  point  de  rupture  pendant  l'annee  courante  entre  le: 
de  Vienne  et  de  Russie,  et,  ä  bien  envisager  les  choses,  ce  n'est 


Vcrgl.  S.  304.    —    *  Vergl.  Nr.  20  112. 
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qu'un  grand  fonds  de  Jalousie  qui  pousse  la  premfcre  ä  faire  les 
istrations  qu'elle  fait,  et  qui  pourrait  l'engager  ä  s'allier  contre  la 
re.  II  n'est  cependant  pas  douteux  qu'au  cas  que  les  choses  en 
jnt  efFectivement,  Tann^e  prochaine,  ä  une  levge  de  bouclier  de  la 
le  Vienne,  la  guerre  ne  lui  coüte  des  sommes  bien  plus  fortes 
i  ne  s'y  attend  peut-ötre,  par  les  transports  des  magasins  qu'elle 
faire,  en  s'eloignant  du  Danube.  Mais  ceia  n'empßchera  cependant 
je  la  guerre  n'en  devienne  insensiblement  gdnärale,  et  que  la  cour 
ssie  n'en  soit  proprement  la  cause,  ne  s'etant  pas  assez  empress£e 
t  la  paix,  pendant  qu'elle  le  pouvait  avec  gloire,  en  se  ddsistant 
partie  de  ses  prdtentions ;  et  ce  qui  me  fait  d'autant  raoins  douter 
rti  que  la  cour   de  Vienne   a   pris  de  faire  la  guerre,  l'annee  qui 

plutöt   que   de  permettre    que   la   Russie   puisse   disposer  de   la 
lie  et  de  la  Moldavie,   ce   sont  les  mouvements  qu'elle  se  donne 

se  fönt  remarquer  par  ses  ndgociations  en  France.1 
fous  me  ferez  plaisir,  au  reste,  de  me  mander  toutes  les  nouvelles 
)us  entreront  par  rapport  aux  arm£es  russes  et  turques  et  ä  leurs 
ions. 

fach  dem  Concept. 


•'Vi 


■  j  r 


Federic. 


f.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 
A  PARIS. 

Breslau,  29  aoüt  1771. 

e  crois  bien,   ainsi  que  vous  l'observez  dans  votre  rapport  du  15 

mois,  que  jusques  ici  le  roi  de  France  suit  invariablement  son 
int  pour  la  paix,  et  je  presume  m6me  que  les  insinuations  de 
che  n'ont    pas   6t€  capables  de  l'£branler  encore  dans    ses  senti- 

pacifiques;  mais,  apr&s  que  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne, 
votre  ddpSche  du  n  de  ce  mois,2  a  su  se  mettre  si  bien  dans 
;  de  la  maitresse,  il  est  toujours  ä  apprdhender  qu'il  ne  trouve 
>ment  favorable  d'entrainer  pas  ä  pas  la  France  dans  les  idees  de 
ir  et  de  l'engager  d'une  ddmarche  dans  l'autre,  jusques  ä  ce 
n  il  l'ait  entterement  embdguin£  de   ses  vues  et  de  ses  desseins. 

bien  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que  la  France  fasse 
er  d£s  ä  präsent  des  troupes  en  sa  faveur;  je  crois  plutöt  que 
che  se  bornera  d'abord  ä  la  persuader  ä  mettre  des  garnisons 
;es  places  dans  le  Brabant.  Mais  d&s  qu'elle  commencera  effec- 
tnt    ses   Operations,    eile    pourrait    bien    röclamer    le    secours    de 

hommes  stipulg  par  les  traites,  et  il  serait  alors  bien  difncile 
:e  sous  quels  prdtextes  plausibles  la  France  pourrait  ddcliner  ä 
r  ses  engagements. 

ich  dem  Concepu  _   


Federic. 


•i  Vi 


■\'ht 


;*e: 


Vergl.  Nr.  20134  und  S.  319.    —    *  Vergl.  S.  319.  320. 
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20  138.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COM 
DE  SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Breslau,  29  aoüt 

Je  vous  sais  gr6  du  detail  dans  lequel  vous  fites  entr£,  dan 
d£p£che  du  9  de   ce  mois,    sur   les   suites   qui   auraient  pu  rösul 
cas  que  le  Grand-Duc  eüt  succombd  ä  sa  derni&re  maladie.    Les 
ments  qui   se    sont   dejä  manifestes,    k   cette   occasion,   dans  le 
ainsi    que  toutes   les   autres   particularitds   que    vous   m'avez    ap 
m'&aient    entifcrement   inconnus.     II   est   donc  bien  avantageux 
Russie  que  la  maladie   du  Grand-Duc   a   pris   un   tour   si  favon 
que  son  retablissement  a  fait  dvanouir  toutes  les  craintes  et  appreh 
oü  Ton  dtait  k  son  £gard;    et  il   me   semble  dgalement  que  le  1 
moyen  de  se  mettre    en    süretd  k  Tavenir,   c'est   de  marier,    le  j 
le  mieux,    le  Grand-Duc  et   d'assurer   ainsi    une   famille   re'gnant< 
empire. 

Au  reste,  il  n'y  a  encore  jusques  ici  rien  de  perdu  poui 
Convention  secrete.  Quelques  jours  plus  t6t  ou  plus  tard  ne  fo 
k  cette  affaire. 2  A  considdrer  mfime  les  conjonctures  actuelles, 
toujours  temps  encore,  pourvu  qu'elle  parvienne  k  sa  conclusk 
la  fin  de  1' hiver  prochain.  Elle  est  d'ailleurs  d'une  trop  gran 
portance  pour  ne  pas  y  proceder  avec  toute  1' attention  imagim 
eile  exige  la  plus  müre  ddlib^ration.  II  s'y  agit  des  engagemen 
faut  soutenir  et  remplir,  dans  la  suite,  avec  fidelitä  et  exactitud 
importe  surtout  infiniment  de  pourvoir  k  tous  les  cas  qui  poi 
arriver. 

Cette  pr^caution  me  parait  d'autant  plus  necessaire,  depuis  c 
appris  que  la  cour  de  Vienne  fait  jouer  k  celle  de  Versailles  t 
ressorts  imaginables  pour  l'entrafner  dans  ses  iddes  et  lui  inspi 
goüt  pour  la  guerre;  et  quoique,  jusques  ici,  eile  n'y  ait  encon 
r^ussi, 3  je  ne  sais  si,  apres  tout  ce  que  je  vous  ai  marqul  da 
derniers  ordres  de  Neisse  du  25  de  ce  mois,4  eile  ne  parviendra 
a  la  fin,  k  vaincre  les  dispositions  pacifiques  que  Sa  Majestl 
Chretienne  a  fait  paraitre  jusques  ici.  Je  fais  suivre  cette  äff 
bien  pres  pour  en  approfondir  tout  le  secret,  et,  en  attendant,  1< 
rentes  n^gociations  pexruniaires  que  cette  cour  a  entamees  depu 
indiquent  assez  que  c'est  effectivement  son  seneux  d'entreprendre  ( 
chose  l'annde  prochaine.  Voici  ce  qu'on  me  mande,  en  dernier  1 
Vienne  k  ce  sujet : 5  »Je  sais  pour  certain  que  la  cour  de  Viem 
de  nouveaux  emprunts,  chacun  de  deux  millions,  k  GSnes,  en  H 

1  Katharina  II.  wurde  beschuldigt,  sie  habe  beabsichtigt,  den  Grossfürs 
zu  beseitigen.  —  a  Solms  berichtete:  „II  n'y  a  pas  eu  moyen  de  1' avancer,  ; 
l'expldition  dependait  uniquement  du  comte  Panin,  qui  6tait  incapable  de  su 
deux  emplois  de  ministre  et  de  gTand  -  gouverneur."  —  3  Vergl.  Nr.  20 
«  Nr.  20  131.    —    5  Bericht  Rohds,  Wien  24.  August. 
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et  aux  Pays-Bas.  Ils  doivent  6tre  eraployös  aux  frais  courants  des  arme- 
ments  en  Hongrie,  afin  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  ddranger  quelque 
chose  au  Systeme  des  finances  relativement  au  fonds  d'amortissement, 
etabli  pour  l'extinction  des  anciennes  dettes,  qui  a  6t6  arrfite*  apres  la 
mort  de  Francis  Ier,  quand  l'Empereur  d'aujourd'hui  a  fait  consolider 
son  heritage  de  40  et  quelques  millions,  comptant  ou  en  bons  billets 
de  banque,  avec  le  tre'sor  d'fitat,  sous  la  condition  expresse  que  rien 
n'y  serait  innove'.  Je  sais  par  un  bon  canal  aussi  qu'il  y  a  eu  une 
grosse  somme  d'argent  dans  les  coffres  de  l'fitat,  et  qu'on  la  tient  prfite 
ä  tout  dveneraent.c 

Vous  ne  serez  donc  point  surpris,  si,  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures,  je  me  donne  tout  le  temps  ndcessaire  pour  bien  exa miner  et  peser 
tous  les  articles  de  notre  Convention  secrete;  et  comme,  selon  toutes 
les  apparences,  il  y  aura  peut-fitre  quelques  changements  ou  additions 
ä  faire  au  contre-projet  de  la  cour  oü  vous  6tes,  que  vous  me  faites 
esperer  dans  peu,  il  se  pourrait  bien  passer  deux  ou  trois  semaines, 
avant  que  je  puisse  vous  faire  parvenir  ma  declaration  finale  sur  un 
objet  de  cette  importance. 

D'ailleurs,  on  ajoute,  dans  mes  dernieres  lettres  de  Vienne,  que  le 
vizir  a  effectivement  passe  le  Danube,  ainsi  que  je  vous  Tai  annonce" 
dejä  dans  mes  derniers  ordres, x  et  on  prdtend  m6me  qu'ä  cette  occasion 
les  ge*ne*raux  Repnin  et  Bauer  ont  souffert  quelque  echec, 2  et  que  le 
comte  de  Rumänzow  a  pris  sa  position  sur  la  Sereth.  J'ignore  jusques 
ä  quel  point  ces  nou velles  sont  fonde'es,  mais,  etant  accoutume'  ä  recevoir 
souvent  de  ces  contre"es  de  faux  avis,  je  regarde  egalement  celui-ci 
comme  outre',  et  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  peut-£tre  de  vrai,  c'est  que 
les  Turcs  ont  passd  effectivement  le  Danube.  Le  temps  nous  eclaircira 
tout  cela,  mais,  en  attendant,  je  ne  saurais  que  re'ite'rer  ä  la  cour  oü 
vous  6tes,  le  conseil  que  je  vous  ai  Charge*  par  mes  ordres  du  25  de 
lui  donner,  et  je  l'exhorte  de  nouveau  tres  sdrieusement  de  faire  tous 
les  efforts  imaginables  pour  renforcer  ses  armöes,  tant  contre  les  Turcs 
que  contre  les  Confe'ddres.  Elle  en  aura  sürement  besoin  l'annde  pro- 
chaine  pour  faire  face  partout,  et  je  suis  plus  que  persuade*  qu'elle 
n'aura  alors  aucun  lieu  de  regretter  ni  les  frais  ni  les  peines  qu'elle  aura 
employe's  pour  mettre  ses  forces  sur  un  pied  encore  plus  respectable. 

Enfin,  et  quoique  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople  du  17 
de  juillet  dernier 3  ne  contiennent  rien  de  fort  interessant,  je  ne  laisse 
cependant  pas  de  vous  communiquer  ci-joint  leur  contenu  en  copie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


Vergl.  S.  320.    —    a  Vergl.  S.  323.    —    3  Vergl.  Nr.  20  135. 
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20139.    AU  CHAMBELLAN  CQMTE  DE  MALTZAN  A  LON 

Breslau,  29  aoüt 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre"  des  eclaircissements  que  vos  d 
du  13  et  du  16  de  ce  mois  renferment,  et  la  maniere  dont  le 
de  Guines  s'est  explique"  sur  mon  sujet,1  ne  m'a  pas  6te 
agreable. 

Pour  les  dispositions  de  la  cour  de  Versailles,  toutes  les  app 
y  sont  qu'elle  n'entrera  point  directement  dans  les  brouilleries  qt 
raient  s'elever   entre  Celles   de  Vienne  et   de  Russie  ä  l'occasioi 
guerre   presente.     J'en  pense   de   mfime  ä   l'egard  de   la   cour  < 
fites ; a   je  n'ai  jamais  compte*   sur   eile,   au   cas  que  les  deux  co 
penales  dussent  effectivement  se  brouiller.   Un  ministere  comme 
qui  neglige   ses   propres   interfits,    de   peur   d'fitre   enveloppe   da 
guerre,  ne  courra  jamais  ce  risque  pour  des  intärgts  Prangers ;  <3 
que  je   sens   tres   bien   que  Sa   Majeste   Britannique   ^vitera   la 
autant  qu'il   sera    humainement  possible.     Mais  malgre*  tout  cet  < 
ment  de  ce  Prince  pour  une  levee  de  bouclier,   il  me  semble  t 
que  l'Espagne  lui   suscitera  tant   de   chicanes   qu'ä  la  fin  il   ne 
plus  y  tenir,  et  qu'il  sera  oblige,  malgre  lui,  de  lui  montrer  les 
dents. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  negociation  de  la  cour  de 
ä  Madrid,  je  suspends,  ä  la  verite\  mon  jugement  sur  le  plus 
moins  de  realitd  des  avis  qui  ra'en  sont  revenus, 3  et  peut-Stre  les 
cissements  que  vous  avez  dessein  de  m'en  procurer,  me  meti 
mieux  en  £tat  de  d&erminer  jusques  oü  ils  sont  fondds.  Mais,  ei 
dant,  je  vous  laisse  ä  considärer  si  les  76  millions  de  piastres  qi 
pagne  a  profites  par  la  reforme  des  Jdsuites,  et  qu'elle  est  la  m 
d'employer  comme  bon  lui  semble,  ne  doivent  pas  la  mettre  n 
son  aise  que  vous  ne  pensez. 4  Pour  moi  au  moins,  il  me  seml 
ce  n'est  point  une  bagatelle  qu'un  pareil  trdsor,  et  c'est  ce  qui  rr 
d'autant  plus  vraisemblables  les  avis  qui  me  sont  revenus  d'un< 
ciation  de  la  cour  de  Vienne  ä  Madrid  pour  obtenir  des  secc 
argen t.    Vous  ne  ndgligerez  donc  rien  pour  bien  approfondir  ce  qui 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  € 


1  Maltzan  berichtete,  London  13.  August,  Guines  habe  das  Complin 
Königs  empfangen  „avec  toutes  les  marques  de  respect  et  de  reconnaissance1 
S.  269).  —  *  Maltzan  berichtete,  London  16.  August:  „Pourvu  que  la  Fn 
agisse  pas  directement,  l'Angleterre  certainement  n'y  prendra  aueune  pa 
ministration  präsente  n'etant  pas  assez  politique  pour  entrevoir  des  conseq 
s'interesser  a  sou tenir  la  balance  de  rEurope.a  —  3  Vergl.  S.  266.  2 
4  Maltzan  berichtete,  London  16.  August:  „A  juger  par  la  Situation  actnel 
cour  de  Madrid,  celle  de  Vienne  n'y  trouvera  guere  son  compte,  la  cour  de 
6tant  fort  mal  dans  ses  affaires  de  finances." 
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2o  140.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Breslau,  29  aoüt  1771. 

Les  objets  que  le  contenu  de  votre  derniere  ddpeche  du  20  de  ce 
mois  embrasse, x  ont  mon  apßrobation,  et  je  suis  satisfait  des  particu- 
laritds  que  vous  m'y  dätaillez,  qui  me  paraissent  tres  justes.  Comme 
ces  objets  me*ritent  quelque  attention  et  d'Ätre  approfondis  de  plus  en 
plus,  vous  ne  les  perdrez  pas  de  vue,  mais  continuerez  ä  vous  mettre 
au  fait  du  plus  de  notions  possibles  sur  ces  matteres  et  me  communi- 
querez  soigneusement  tout  ce  que  vous  apprendrez  ulte'rieurement  de 
relatif  ä  leur  sujet.  „    , 

m  u^     o  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


20  141.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Breslau,  29  aoüt  1771. 

Vos  de*pgches  du  9  et  13  de  ce  mois  me  sont  entrees  ici.  Mais, 
bien  loin  de  rester  entierement  passif  sur  l'article  du  douaire  de  la  Reine 
ma  soeur, a  dont  l'arrangement,  suivant  le  contenu  de  votre  derniere, 
rencontre  beaucoup  d'opposition  dans  la  deputation  des  etats,  vous  ferez 
bien  de  parier  egalement,  de  votre  cöte\  lä  oü  il  conviendra,  en  faveur 
de  cette  affaire  et  vous  appliquerez  ä  la  faire  rdussir  au  gre  de  cette 
Princesse.  Si,  pour  la  soutenir,  il  ne  s'agit,  comme  on  vous  le  fait 
sentir,  que  d'une  somme  modique,  je  ne  suis  pas  dloigne'  de  fournir 
pour  cet  effet  en  corruptions  un  couple  de  milbers  d'ecus,  et  je  n'attends 
pour  m'y  däterminer  et  vous  dtfclarer  plus  positivement  ma  volonte  ä 
ce  sujet,  que  de  savoir  au  prdalable  votre  sentiment  lä-dessus  et  si  vous 
pensez  de  pouvoir  effectuer  quelque  chose  de  salutaire  au  moyen  d'un 
tel  secours  pdcuniaire,  ce  dont  vous  ne  tarderez  pas  de  m'informer. 3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20142.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE.  * 

Breslau,  29  aoüt  1771. 
A  en  juger  par  tout  ce  que   votre  derniere  ddpfiche  du  17  de  ce 
mois,   qui   m'est  parvenue   ici,    renferme,    il  y  a  apparence   qu'on  doit 

1  Ueber  die  Persönlichkeit  von  Aiguillon,  seinen  bedeutenden  Einfluss  und  die 
französischen  Finanzen.  —  *  Vergl.  S.  322.  —  3  Am  5.  September  schreibt  der 
König  über  das  Witthum  der  Königin  Ulrike  an  Dönhoff:  „J'ai  toujours  bonne 
opinion  encore  que  les  6tats  adopteront  des  sentiments  raison nables  a  cet  6gard,  et 
qu'ils  accorderont  des  revenus  a  cette  Princesse  convenables  ä  sa  dignit6.tf  —  *  Am 
25.  August  schreibt  der  König  an  Arnim,  er  beabsichtige  nicht,  fremde  Officiere, 
zumal  mit  CapUfinsrang,  in  seinen  Dienst  zu  nehmen.  „Outre  cela,  le  militaire 
danois  n'est  pas  de  teUe  renommle  qu'il  puisse  me  faire  dlsirer  d'avoir  des  officiers 
qui  aient  6t6  au  service  de  cette  couronne." 
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s'attendre  ä  bien  des  nouveautds  ä  la  cour  oü  vous  fites;   mais 
tous   les   changements   qui  y   ont   Heu    simplement    par   rapport 
interieur,  n'influent  aucunement  dans   les  affaires  gändrales  de  Y 
ils  ne  peuvent,   par  lä    mfime,   qu'gtre  assez   indiförents   et   ne 
teresser  grandement  les  autres  puissances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d 


20  143.    AU  COMTE  DE  GIEDROYfi,  MARfiCHAL  DES  I 
DE  L'ARMfiE  DU  GRAND-DUCHÜ  DE  LITHUANIE 

Breslau,  30  aoüt 

J'ai  regu,  Monsieur  le  comte  de  Giedroyg,  le  memoire  q 
m'avez  fait  parvenir  ici.  Je  ne  saurais  vous  dlguiser  que  la  pro 
qu'il  renferme, '  ne  m'ait  paru  d'autant  plus  dlplacäe  que  c'est 
avec  Sa  Majeste  l'imp^ratrice  de  Russie  avons  garanti  ä  Sa  Ms 
roi  de  Pologne  ldgitimement  6\u  la  possession  de  son  tröne;  vc 
viendrez  donc  vous-mfime  qu'on  s'est  mal  adressd  en  me  faisar 
proposition,  et  que,  bien  loin  d'y  entendre,  il  ne  me  reste  que 
seiller  ä  vos  commettants  de  ne  point  se  sdparer  de  leur  roi  ei 
menter  par  lä  les  troubles  qui  malheureusement  agitent  la  Polog 
sont  ces  troubles  que  je  däsire  sincfcrement  de  voir  finir,  ä  quoi  Y 
ment  inviolable  de  la  nation  polonaise  au  prince  qu'elle  s'est 
pour  roi,  contribuera  toujours  efncacernent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d 


20144.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COM 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  stellt,  Petersburg  13.  August,  die  Uebersendung  des  russische] 
Projets  in  baldige  Aussicht.  „Panin  me  l'a  lu  dljä  acbevl,  tel  qu'il  doit  i 
aujourd'hui  dans  le  Conseil  pour  y  recevoir  formellement  la  confirmation.  Le 
ments  proposls  de  la  part  d'ici  sont,  au  prlambule,  2  un  ex  p  ose"  plus  ample  d 
qui  portent  les  deux  cours  a  se  concerter,  qu'on  dlduit  de  l'union  parfaite 
intlrlts  communs;  de  l'ltat  präsent  de  la  Pologne,  qui  les  engage  a  fai 
d'anciens  droits  et  a  se  dldommager  des  dlpenses  que  les  troubles  de  ce 
ont  causees;  enfin,  de  l'exerople  de  la  cour  de  Vienne. 

Dans  le  premier  article,  les  provinces  et  districts  reserv^s  a  Votre  Maj 
specific,  suivant  que  j'ai  eu  l'honneur  de  L'en  pr^venir   dans  ma  dlpeche 

1  In  der  (undatirten)  Denkschrift  wurde  der  König  aufgefordert:  „Q 
Majeste*  Se  dlcide  a  faire  consentir  la  Russie  a  la  Opposition  de  Poniatowski, 
allons  61ire  un  prince  qui  vous  doit  6tre  agrlable,  Sire,  et  concerter  ai 
Majeste*  les  conditions  et  les  moyens  de  faire  de  la  Pologne  votre  perpltu 
et  utile  allie\  .  .  Nous  visons  a  proposer  a  Votre  Majeste*  le  landgrave  d 
pour  notre  roi,  parceque  nous  imaginons  que  c'est  un  prince  qui  vous  est 
—  Votre  Majeste"  Ten  a  flatte*  au  mois  de  fevrier  dernier  (vergl.  Nr.  19  723),  • 
ne  saurait  deplaire  a  la  Russie.8    —    *  Vergl.  S.   193  und  255. 
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jaulet.1  L'exception  de  la  ville  de  Danzig  et  de  Thorn  est  marqule,  et  quoique  la 
conservation  de  celle  d'Elbing  n'est  pas  enoncee  verbalement,  eile  est  cependant 
comprise,  sans  Ätre  snjette  a  aucune  contestatioo,  puisque,  en  stipulant  1'acquisitioQ 
de  Marienburg  et  de  Tevtche*  de  Warmie,  il  est  dit  qu'ils  reviendront  ä  Votre  Majestl, 
sans  en  rien  exclnre. 

Le  reste  a  6t6  conserve*  suivant  le  projet  propose*  par  Votre  Majestl, a  et  l'article 
qu'on  e^tait  intentionne*  d'ajouter  pour  la  süret6  du  commerce  de  la  ville  de  Danzig,  3 
a  ete*  omis  entierement,  mais  on  en  a  ajoute"  un  autre  slpare*  et  plus  secret,  par 
lequel,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne,  pour  empecher  ces  acquisitions  a  Votre  Majeste* 
et  ä  la  Russie  ou  pour  obliger  la  derniere  a  rendre  la  Moldavie  et  la  Valachie, 
faisait  entrer  en  Pologne  ou  dans  les  provinces  conquises  sur  les  Turcs  de  ses  troupes 
pour  agir  hostilement  contre  Celles  de  la  Russie,  on  se  reserve,  de  ce  cöte%ci,  de 
pouvoir  requlrir  Votre  Majeste"  d" assister  la  Russie  par  un  corps  de  20000  hommes, 
suivant  les  Conventions  antlrieures  faites  en  1764  et  1767,  s'engageant  a  la  reciprocitl, 
egalement  comme  cela  a  6x6  concerte"  dans  les  deux  Conventions  susdites. 

Les  acquisitions  pour  la  Russie  n'&aient  pas  encore  Inonc&s  dans  le  contre- 
projet;  le  comte  Panin  l'avait  laisse*  en  blanc,  afin  de  reserver  au  Conseil  l'honneur 
de  les  specifier." 

Gohlau,  pres  de  Breslau,  31  aoüt  1771. 

Votre  dlpgche  du  13  d'aoüt  demier  m'est  bien  parvenue  ici,  et 
les  nouvelles  que  vous  m'y  donnez  au  sujet  des  progres  de  la  recon- 
valescence  de  Son  Altesse  Imperiale  le  Grand-Duc,  m'ont  fait  un  plaisir 
infini.  J'en  ai  6t6  d'autant  plus  charme'  que,  vu  les  circonstances  dont 
vous  m'avez  fait  part  dans  votre  rapport  du  9,  la  mort  de  ce  Prince 
aurait  pu  amener  des  conjonctures  fort  critiques  ä  l'Impdratrice  et  la 
raettre  dans  un  embarras  extreme.4  Aussi  ai-je  ddjä  te'moigne'  ä  Sa 
Majeste*  Imperiale  toute  la  part  sincere  que  j'ai  prise  ä  ce  Etablisse- 
ment,5  et  ce  n'est  qu'avec  la  plus  vive  joie  que  j'apprends  qu'elle  n'a 
plus  aucun  sujet  d'6tre  en  crainte  pour  ce  fils  che'ri. 

Quant  au  contre-projet  de  notre  Convention  secrete,  dont  vous 
m'annoncez  les  principaux  articles,  il  ne  me  reste  guere  ä  ajouter  ä  ce 
que  je  vous  en  ai  dejä  dit  dans  mes  ordres  d'avant-hier. 6  Cette  Con- 
vention exige,  comme  je  vous  Tai  fait  observer,  la  plus  grande  attention 
et  reflexion.  J'attendrai  donc  plutöt  tranquillement  que  le  contre-projet 
m'en  parvienne  in  extenso,  et  je  ne  pr^cipiterai  point  sa  conclusion. 
Selon  toutes  les  apparences,  il  sera  tres  necessaire  d'entrer  dans  quelque 
discussion,  avant  d'y  proce'der,  et  vous  ferez  bien  d'en  prdvenir  le 
comte  Panin,  afin  que  ce  ministre  ne  soit  point  surpris,  si  cette  nego- 
ciation  exige  encore  l'expddition  de  quelques  courriers,  avant  qu'elle 
soit  entierement  arrange'e  et  conclue.  D'ailleurs,  eile  le  sera  toujours 
ä  temps,  pourvu  que  cette  Convention  soit  signee  entre  ci  et  le  mois 
de  fe'vrier  de  l'annäe  prochaine,  et,  en  attendant,  nous  aurons  tout  le 
loisir  necessaire  de  nous  arranger  sur  les  nouveaux  plans  et  projets  qu'il 
faudra  imaginer  pour  son  exe'cution,  et  de  tout  pre'parer  vers  le  prin- 
temps  prochain. 

»  Vergl.  Nr.  20052.  —  *  Vergl.  S.  193.  194.  —  3  Vergl.  Nr.  20052  und 
20058.    —    ♦  Vergl.  S.  326.    —    5  Vergl.  Nr.  20  114.    —   6  Nr.  20  138. 
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Vous  n'oublierez  pas  de  faire  egalement  goüter  cette  pro 
au  comte  de  Panin,  et  vous  y  ajouterez  encore  que,  quoiqu'il  n' 
encore  rien  d'arrfitg  et  de  conclu  entre  les  deux  cours,  je  ne 
cependant  point  de  me  pre'parer  ä  tout  e"venement.  J'y  rapj 
remonte  de  ma  cavalerie  dont  je  vous  ai  dejä  fait  part  par  mes  < 
ordres. x  Elle  sera  forte  de  6000  chevaux,  et  comme  je  cor 
tirer  une  partie  de  ces  chevaux  de  l'Ukraine  et  de  la  Valachie, 
les  troubles  de  Pologne,  aussi  bien  que  la  pre'sence  de  l'armee  ru 
pourraient  la  rendre  tres  difficile,  je  me  flatte  que  la  cour  oü  vo 
ne  me  refusera  point  des  passe-ports  pour  les  environs  de  Kiovi< 
fort  de  Sainte-filisabeth,  afin  de  pouvoir  y  faire  faire  par  des  maq 
l'emplette  de  2000  chevaux  tout  au  plus.  En  effet,  je  suis  dejä 
ä  faire  tous  les  arrangements  pour  cette  remonte,  de  sorte  qi 
n'aurez  rien  de  plus  presse"  que  de  demander  et  de  me  faire  p 
le  plus  tot  possible,  les  passe-ports  en  question. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  des  armements  autrichiens  en  h. 
tout  ce  que  j'en  ai  appris  avec  certitude,  c'est  que  Ton  ne  c 
transporter  des  pieces  de  campagne  ä  Pest.  Mais,  malgrd  tout 
crois  pouvoir  assurer  positivement  la  cour  oü  vous  fites,  qu'elle  1 
ä  apprdhender  pour  l'annde  presente.  Mon  idde  est  plutöt 
toujours  la  m£me  ä  cet  egard,  et  je  ne  dösespere  pas  d'apai 
troubles  naissants  par  la  voie  de  ndgociation. 

Mais  je  ne  saurais  lui  dissimilier,  en  möme  temps,  que,  pot 
promettre  un  bon  succes,  il  faut,  de  toute  necessitg,  qu'elle  ren< 
ddmembrement  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  de  l'empire  01 
auquel  l'Autriche  ne  consentira  sürement  jamais.  Cette  derniere 
ve*rite\  declare*  qu'elle  ne  s'entendrait  non  plus  ä  aucun  autre  d£n 
ment  de  cet  empire,  de  quelque  nature  qu'il  puisse  6tre ; 3  mais  j 
toujours  qu'elle  y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  de  souteni 
ddclaration  ä  toute  rigueur,  et  je  me  flatte  plutöt  qu'il  y  aura 
moyen  de  la  rendre  plus  accommodante  sur  bien  des  articles. 
a  que  le  dämembrement  des  deux  provinces  susmentionnees  q 
contrera  des  obstacles  insurmontables,  et  toutes  les  repr&ental 
döductions  du  comte  de  Panin  ä  cet  egard  resteront  süremei 
effet.  II  serait  donc,  ä  mon  avis,  bien  plus  avantageux  que  1 
mon  cöte\  et  la  Russie  du  sien,  nous  flssions  tous  nos  effort 
engager  l'Autriche  ä  la  voie  de  negociation,  et  que,  pour  ce 
nous  fissions  succe"der  un  moyen  apres  l'autre  pour  pacifier  les  ti 
Sans  cette  precaution,  il  n'y  a  aucun  accommodement  ä  espöre 
les  deux  cours,  et,  par  cette  consideration,  je  voudrais  bien 
Russie  goütät  mon  id£e.  Elle  le  fera,  si  eile  y  rgflechit  mürec 
de  sang-froid,  et,  en  le  faisant,  nous  gagnerons  le  temps  de  p 
d'autant  mieux  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne. 

1  Vergl.  S.  321.    —    *  Vergl.  Nr.  20  112. 
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Je  pense  en  effet  que  d'ici  au  mois  de  janvier  prochain  nous  verrons 
au  moins  un  peu  plus  clair  si  eile  veut  eflfectivement  conclure  une 
alliance  avec  la  Porte1  et  se  concerter  peut-ötre  avec  la  France, a  ou 
si  eile  restera  isolee.  Au  premier  cas,  les  propositions  du  comte  de 
Panin  pour  le  dddommagement  ne  seront  pas  süffisantes.  On  sera  plutöt 
oblig^  d'avoir  recours  a  d'autres  mesures,  et  le  risque  auquel  on  s'ex- 
posera,  sera  si  important  qu'il  faudra  bien  y  proportionner  le  d£dom- 
magement.  Si,  au  contraire,  la  cour  de  Vienne  reste  isotee,  on  n'aura 
pas  beaucoup  ä  apprähender  de  sa  part,  et  on  trouvera  plus  facilement 
moyen  de  concilier  ces  difTdrends. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  saurais  entrer  en  rien,  avant  d'Gtre  mieux 
au  fait  des  vues  et  des  desseins  des  Autrichiens,  et  je  me  Hatte  que 
nous  le  pourrons  Gtre  vers  le  mois  de  janvier  prochain,  et,  par  cela,  ä 
m£me  de  prendre  un  parti  plus  solide  et  plus  convenable.  J'attends 
d'apprendre  le  sentiment  du  comte  de  Panin  sur  tout  ceci,  et,  en  atten- 
dant,  je  vous  communique  ci-joint  en  copie  le  memoire  qu  un  certain 
comte  polonais  de  Giedroyd  m'a  fait  präsenter,  et  la  rdponse  que  j'y  ai 
faite, 3  afin  que  vous  puissiez  en  faire  un  usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20145.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MAJLTZAN  A  LONDRES. 

G  oh  lau,  pres  de  Breslau,  31  aoüt  1771. 
Votre  ddpSche  du  20  d'aoüt  dernier  vient  de  m'entrer,  et  je  ne 
veux  pas  vous  dissimuler  qu'il  est  vrai  que,  d£s  les  premieres  ouver- 
tures  sur  la  ndgociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  a  effec- 
tivement  subsistä  un  certain  concert  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne.4 
La  mediation  que  la  Porte  nous  avait  Offerte  pour  cette  paix,  le  rendait 
bien  naturel  et  m£me  necessaire.  Mais  il  n'est  pas  moins  avere*  que, 
malgrö  cela,  je  n'ai  pas  la  moindre  part  ä  la  reponse  que  la  derniere 
a  faite  ä  la  Russie  relativement  ä  cette  m6me  ne'gociation.  Son  refus 
genöral  ä  toutes  les  propositions  russiennes  ne  m'a  mgme  nullement 
agre'e',  et  j'aurais  bien  plus  souhaitd  qu'elle  füt  au  moins  entröe  dans 
quelques-unes  des  iddes  de  la  cour  de  Pe'tersbourg. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i  C 


»  Vergl.  S.  304.  306.  —  *  Vergl.  S.  319.  320.  —  3  Vergl.  Nr.  20143.  In 
der  nach  Russland  mitgetheilten  Abschrift  der  Denkschrift  fehlt  der  Hinweis  auf  das 
Schreiben  des  Königs  an  den  Landgrafen  von  Hessen- Cassel  (vergl.  S.  330.  Anm.  1). 
—  *  Maltzan  berichtete,  die  bourbonischen  Gesandten  seien  der  Ansicht,  „que  la 
coür  de  Vienne  ne  fait  rien  qu'elle  ne  communique  avant  a  Votre  Majeste\  que 
meine  la  reponse  qu'elle  avait  faite  a  la  cour  de  Russie  (vergl.  S.  233),  avait  £te* 
envoy£e  avant  a  Votre  Majest£a. 
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2o  146.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  RC 

A  PARIS. 

Gohlau,  pres  de  Breslau,  31  aoüt  i 

Votre  dtfpeche  du  18  d'aoüt  dernier  m'est  bien  parvenue,  et 
saurais  que  vous  encourager  ä  suivre  sans  interruption  et  de  pr< 
ce  qui  se  chipote  actuellement  entre  le  ministre  et  l'ambassad 
Vienne. x  Les  Iclaircissements  que  vous  pourrez  m'en  procure 
sont  d'une  grande  importance,  et  ils  me  serviront  de  guide  pour  p< 
d'autant  mieux  les  vues  et  les  desseins  de  ces  deux  cours. 

Au  reste,  je  juge  par  tout  ce  que  vous  m'avez  marqul 
quelques-unes  de  vos  dernieres  ddpfiches,  que  le  ministere  f 
s'dtudie  principalement,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  faire  des  dpargru 
tout;  et,  si  c'est-lä  effectivement  son  Systeme,  je  regarde  comn 
fonde*  l'avis  qui,  selon  votre  ddpeche  susmentionnee,  vous  est 
sur  la  rlponse  que  le  duc  d'Aiguillon  a  faite  ä  l'ambassadeur  de  Vi 

Nach  dem  ConcepU  F  e  d  e 


20  147.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfcGATION  DE  TH 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Gohlau,  pres  de  Breslau,  31  aoüt 

Votre  ddpgche  du  23  de  ce  mois  m'est  entre'e  ici,  et  je  ne 
vous  deguiser  mon  gtonnement  de  l'dtat  d'äpuisement  des  finan 
la  province  de  Zulande,  dont  vous  m'y  rendez  compte,  qui  la  \ 
se  refuser  entierement  au  payement  de  sa  quote-part  ä  l'Unioi 
tel  dvenement  a  d'autant  plus  Heu  de  surprendre  que  les  Pr< 
Unies  ont  joui  depuis  tres  longtemps  d'une  paix  profonde,  sam 
e'te  enveloppe'es,  depuis  vingt-cinq  ans  pour  le  moins,  dans 
guerre  quelconque. 

Ein  Schreiben  für  die  Prinzessin  von  Oranien  (Nr.  20  148)  wird  ttbersai 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e 


20  148.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A 

Gohlau,   ier  septembre  3  ] 
Ma  chere  Niece.     Vous  pouvez  bien  croire,  ma  chere  enfai 
j'ai  6t6  alarme*  par  le  malheur  qui  vient  de  vous  arriver;4   je   b 
Ciel  que  tout  s'est  encore  aussi  bien  pass£,  et  j'espere,  ma  chere 

«  Vergl.  S.  319.  —  *  „Qu'on  voulait  bien  remplir  exactement  les  an 
traitl,  mais  qu'on  voulait  aussi  s'en  tenir  strictement  a  son  contenu."  — 
September  ein  Schreiben  an  die  Königin  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  39.  —  ' 
Nr.  20  119. 
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que,  dans  un  an  d'ici,  vous  donnerez  le  jour  ä  un  beau  garcon,  qui 
deviendra  un  petit  Stathouder  en  herbe.  Je  vous  prie  d'assurer  le 
Stathouder  de  ma  plus  tendre  amitte. 

Je  suis  bien  fach£  que  vos  mddecins  mettent  des  obstacles  ä  votre 
entrevue  avec  l'eHectrice  de  Saxe;1  c'est  une  Princesse  qui  mdrite  d'fitre 
connue  prdferablement  ä  sa  Cundgonde  et  ä  son  prince  Xavier. 

Pour  cette  fois,  j'ai  fait  le  voyage  de  Sildsie,  sans  y  voir  d'autres 
Itrangers  que  quelques  seigneurs  polonais  expatriäs.  La  mauvaise  ann£e 
que  nous  avons  eue,  ne  m'a  fourni  que,  de  reste,  des  occupations 
economiques,  des  arrangements  pour  l'intdrieur  du  pays  et  des  affaires 
militaires:  voilä,  ma  ch&re  enfant,  les  objets  auxquels  je  rae  suis  ap- 
pliqul;  ajoutez-y,  si  vous  voulez,  tous  les  troubles  de  notre  voisinage, 
les  Erneutes  des  Polonais,  les  mouvements  qui  se  fönt  en  Hongrie,  et 
vous  pourrez  en  conclure  que  j'ai  l'esprit  assez  agitd  par  toutes  ces 
diffdrentes  distractions. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  compliments  ä  la  bonne  Danckelman; 
eile  m'est  en  reste  de  bonnes  nouvelles  qu'elle  me  doit  donner  de  votre 
part,  et  j'espfcre  bien  qu'ä  la  fin  je  les  recevrai. 

L'espdrance  que   vous   me  donnez   de   vous   revoir, 2    me  flatte  le 

plus    agr&bleroent   du    monde;    mais,    ma  chäre   enfant,    vous    aurfez] 

l'annde  qui  vient,   un  petit  Stathouder   ä   produire  qui  vous  emp&chera 

de  voyager.    Je  vous   embrasse   de   tout  mon  coeur,   en   vous  assurant 

de  la  vive   tendresse  avec   laquelle  je  suis   ä  jamais,    ma  chfcre  Nifcce, 

votre  bien  fid&le  oncle  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  HausarchiT  im  Haag.    Eigenbändig. 


20  149.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Gohlau,  i«*  septembre  1771. 

Mon  eher  Fräre.    J'ai  recu   avec  bien  du  plaisir  la  rdponse3    que 

vous  me  faites  ä  ma  lettre 4  toute  remplie  de  politique.   Je  suis  heureuse- 

ment   encore,    mon  eher  fr£re,   dans  une   position  ä  n'avoir  pas  besoin 

de  me    prdeipiter  ä   prendre   un   parti. 5     Premterement  les  Autrichiens 

1  Wilhclmine  schrieb,  Loo  20.  Augast,  dass  ihr  die  Aerzte  die  Reise  nach  dem 
Haag,  wo  die  Churfürstin-Wittwe  am  25.  August  eintreffen  sollte,  nicht  vor  Anfang 
September  gestatten  wollten.  „La  princesse  Cunögonde  l'a  aecompagnee  a  Spa; 
j'ignore  si  eile  viendra  aussi  dans  ce  pays.  On  nous  a  aussi  annoncl  l'arrivle  du 
prince  Xavier,  qui  est  a  Paris."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Ein  Besuch  der 
Bäder  in  Pyrmont  wurde,  wie  die  Prinzessin  schrieb,  für  sie  im  Jahre  1772  in 
Aussicht  genommen.  „Ce  voyage  me  rapprocherait  beaueoup  d'un  endroit  que  je 
desire  vivement  de  revoir."  —  3  D.  d.  Rheinsberg  26.  August.  —  ♦  Nr.  20  126.  — 
5  Prinz  Heinrich  erörterte  die  Vortheile,  die  bei  Ausbruch  des  Krieges  zwischen 
Russland  und  Oesterreich  sich  aus  sofortiger  Betheiligung  für  den  König  ergäben ; 
jedoch  machte  er  diese  Theilnahme  Preussens  von  bestimmten  Abmachungen  mit 
Russland  abhängig. 
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n'entreprendront  rien  cette  annde,  la  saison  e*tant  d£jä  trop  av 
en  second  Heu,  je  n'ai  point  encore  rec,u  de  P&ersbourg  le  prc 
notre  Convention;  en  troisieme  Heu,  je  veux  me  donner  le  ten 
m'e'claircir  sur  tous  les  engagements  que  les  Autrichiens  formerc 
hiver,  soit  avec  la  France,  soit  avec  la  Porte. 

Jusqu'ici  tout  est  en  fermentation  ä  la  cour  de  Vienne,  mais 
a  rien  de  conclu.  On  me  roande  positivement  de  Compiegne 
roi  de  France  a  refusd  tout  net  les  secours  que  M.  de  Mercj 
demandäs  au  nom  de  l'Impdratrice-Reine,  et  que  le  roi  de  Franc* 
de'clare'  tout  net  qu'il  voulait  s'en  tenir  au  sens  strict  du  traue*  d'a 
qu'il  a  avec  eile. s  Si  donc  les  Autrichiens  ne  fönt  point  une  a 
avec  le  Türe,  j'ai  peine  ä  croire  qu'ils  s'engageront  dans  une  gue 
ils  n'auront  de  secours  ä  attendre  d'aucune  puissance. 

II  faut  voir,  d'un  autre  c6t£,  ce  que  la  Russie  me  proposera 
cela  vaut  la  peine  de  s'em barquer  avec  eile  pour  l'acque'rir.  < 
toutes  ces  choses  seront  eclaircies,  il  sera  temps  de  se  deeider,  a 
ne  presse ;  et  suppose*  mgme  que  les  Autrichiens  voulussent  agir  1 
prochaine,  ils  ne  pourraient  entrer  en  campagne  qu'au  commen« 
d'aoüt,  ä  cause  qu'ils  ne  pourront  jamais  faire  agir  les  Turcs  pl 
Si  donc  notre  Convention  doit  avoir  lieu,  il  suffira  de  la  signer  a 
mencement  de  mars,  et  vers  ce  temps,  mon  eher  frere,  j'aurai  tir 
des  choses  te'ndbreuses  au  clair. 

On  m'e'crit  de  Vienne  que  les  Turcs  ont  passe*  le  Danubc 
120000  hommes,  qu'ils  sont  tombds  sur  les  corps  Commander 
prince  Repnin  et  Bauer,  lesquels  ont  6t6  totalement  ddfaits;3  qi 
mänzow  a  passe*  la  Jaitza3  et  se  retire,  faute  de  vivres.  Je  n< 
garantis  pas  ces  nouvelles,  toutefois  il  est  bon  de  voir  ce  que  la  F 
d&idera  de  cette  campagne;  car  si  les  Turcs  peuvent  ddbla 
Moldavie  et  la  Valachie,  cela  changera  l'ötat  des  choses  et  pourra 
fitre  öter  aux  Autrichiens  l'envie  de  se  m^ler  de  cette  affaire;  a 
traire,  si  les  Ottomans  sont  forceps  ä  repasser  le  Danube,  je  cro 
la  Jalousie  qu'a  Tlmpdratrice-Reine  des  succes  des  Russes,  la  deten 
entierement  ä  s'y  opposer,  l'annöe  prochaine,  ä  force  ouverte. 
semble  donc  que  des  objets  aussi  int&essants  demandent  qu  on  a 
l'ävenement  pour  ensuite  prendre  son  parti  avec  d'autant  pl 
maturite*. 

Je  suis  un  peu  fatigue*;    nous    avons   tracassd  toute  la  journ* 
vous  prie  de  m'excuser,  si  je  ne  vous  en  dis  pas  davantage,  vous 
de   me  croire  avec  toute  la  tendresse   possible,   mon  tres  eher 
votre  tres  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  u  e 


i  Vergl.  Nr.  20  146.    —    *  Vergl.  S.  320.  327.    —    3  So. 
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20150.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solxns  Übersendet,  Petersburg  17.  August,  das  russische  Contre- Projet,  *  nebst 
dem  von  Russland  hinzugefügten  „Article  slpare*  et  plus  secret",  in  welchem  mit 
Berufung  auf  die  früheren  Vertrage  für  den  Fall  des  Angriffes  durch  die  Oesterreicher 
ein  preussisches  Hülfscorps  von  20  000  Mann  und  unter  Umständen  die  Unterstützung 
mit  gesammten  Kräften  gefordert  wird.»  „L'expldition  du  contre-projet  de  la  Con- 
vention sccrete  entre  Votre  Majeste"  et  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  pour  des 
acquisitions  en  Pologne  a  €ti  retard  6e  quelques  jours  de  plus  que  je  ne  Tai  cru, 
jusqu'a  ce  qn'on  se  soit  d&ermine  ici  pour  les  districts  de  la  Pologne  qui  doivent 
entrer  dans  la  part  de  la  Russie,  et  que  cette  r&olution  ait  4t€  ratifiee  formellement 
dans  le  Conseil.    Ce  n'est  qu'hier  que  le  comte  de  Panin  m'a  remis  ce  projet. . . 

A  la  seconde  lecture  que  ce  ministre  m'a  faite  de  I 'article  slparl,  il  m'a  paru 
que  la  prestation  du  secours  effectif  ötait  exprimee  beaucoup  plus  avantageusement 
pour  la  Russie  que  pour  Votre  Majestl,  que  la  reuprocite*  n'ltait  pas  assez  claire- 
ment  marquee,  et  je  n'ai  pu  m'empe'cher  de  le  lui  faire  obserrer.  II  n'en  est  pas 
disconvenu  totalement,  mais  il  m'a  rlpondu  qu'on  ne  cherchait  point  ici  ä  surprendre 
Votre  Majeste\  qu'on  agissait  de  bonne  foi,  et  que  certainement  on  reconnaissait  les 
obligations  oü  Ton  se  trouvait  de  L'assister  rlciproquement ;  mais  qu'il  £tait  persuade* 
que  Votre  MajestC  conviendrait  EUe-mdme  que,  si  le  cas  pour  lequel  cet  article  «Itait 
fait,  düt  avoir  lieu,  la  Russie  se  trouverait  tellement  occuple  qu'il  y  aurait  de  la 
legerete*  et  de  la  prlsomption  a  eile  de  s'engager  pr&itement  ä  fournir  dans  tonte  la 
rigueur  et  avant  qu'elle  se  serait  däbarrassle  de  sa  guerre  avec  la  Turquie,  le  secours 
aoquel  eile  eUit  tenue  en  vertu  des  traitls  ante>ieurs.  Que  son  premier  soin  alors 
serait  de  finir  cette  guerre  le  plus  t6t  possible  pour  tourner  toutes  ses  forces  contre 
l'Autriche,  et  qu'ayaDt  les  bras  plus  libres,  Votre  Majest6  n'aurait  pas  sujet  de  Se 
plaindre  de  l'abaudon  de  Son  alliee.  Qu'en  attendant  cepeadant  les  deux  cours 
pourraient  et  devraient  mime  concerter  les  Operations  pour  agir  contre  l'ennemi 
commun.  II  m'a  fait  entendre,  ä  cette  occasion,  que.  si  Votre  Majestg  jugeait  ä 
propos  de  faire  inserer  dans  cet  article  slparl  quelque  clause  pour  exprimer  la  neces- 
sit6  d'un  tel  concert,  il  Itait  persuade"  que  Sa  Majest6  1'ImpeVatrice  ne  ferait  point 
de  difficulte'  de  l'admettre. 

II  a  ajout^  enfin  que  sa  souveraine  6tait  bien  •incerement  r&olue  de  remplir 
les  engagements  qu'elle  prenait  par  cette  Convention.  Qu'il  y  avait  deux  moyens 
pour  le  faire,  et  qu'elle  Itait  prlte  pour  Tun  et  pour  l'autre.  Le  premier  serait  celui 
de  la  soutenir  par  une  guerre  ouverte,  le  second  celui  d'admettre  la  cour  de  Vienne 
et  de  la  faire  £>articiper  aux  rnfmes  avantages,  si  eile  voulait  entrer  de  bonne  foi 
dans  le  mime  plan.  Que  Sa  Majest6  Imperiale  se  flattait  de  trouver  les  memes 
sentiments  aupres  de  Votre  Majeste\" 

Breslau,  2  septembre  177t. 

Votre  ddpSche  du  17  d'aoüt  dernier,  avec  une  apostille  de  la  möme 
date  et  toutes  les  piäces  y  appartenantes, 3  m'est  parvenue  ici,  peu  de 
temps  apr&s  vous  avoir  £crit  raes  ordres  du  31  du  m&me  mois. 4 

1  Die  Veränderungen,  die  das  russische  Contre-Projet  gegenüber  dem  preußi- 
schen Project  aufweist,  bestanden  in  der  Erweiterung  der  allgemeinen  Erläuterungen 
am  Anfang  des  Vertrages,  sowie  in  der  in  Artikel  I  erfolgten  genauen  Festsetzung 
der  russischen  und  preussischen  Erwerbungen  in  Polen  (vergl.  Nr.  20 144).  — 
*  Vergl.  unten  Nr.  20224.  —  3  Ausser  dem  russischen  Contre-Projet  übersandte 
Solms  abschriftlich  die  Entgegnung  der  russischen  Regierung  („Precis  d'un  raisonne^ 
ment  propre  de  Sa  Majeste*  Imperiale  pour  etre  communique*  ä  M.  le  prince  de  Lob- 
kowitz")  auf  die  Denkschrift,  in  welcher  die  Oesterreicher  die  Mittheilung  der  russi- 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXI.  22 
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Le  contre-projet  de  ma  Convention  secrete  avec  la  cour  o 
£tes,  qui  s'y  trouvait  dgalement  Joint,  mdrite  un  mür  examen 
attention  tres  sdrieuse,  et  comme  je  suis  sur  mon  retour  pour  P< 
il  me  faudra  au  moins  une  quinzaine  de  jours  pour  y  faire  une  i 
solide  et  raisonnde.  II  n'y  a  d'ailleurs  encore  rien  qui  en  exigc 
prompte  conclusion.  Je  vous  ai  däjä  fait  observer  dans  mes 
präcddents  qu'elle  pourra  se  signer  encore  assez  ä  temps  au  e 
janvier  ou  de  fdvrier  prochain,  et  nous  serons  alors  toujours  ä 
de  prendre  les  arrangements  necessaires  pour  son  execution. 
cependant  tout  mon  possible  pour  vous  faire  parvenir  mes  rec 
sur  cette  piece  importante  le  plus  tot  que  je  pourrai,  et,  en  att 
vous  n'oublierez  pas  de  prdvenir  le  comte  de  Panin  sur  les  mo 
m'engagent,  cette  fois-ci,  ä  y  apporter  quelque  delai. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C 


20151.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTIN 

Potsdam,  5.  September 

Euer  Raisonnement  über  die  beiden  Hauptfriedensbedingung 
Russland,1  welches  Ich  bei  Meiner  hiesigen  Zurückkunft  aus 
Bericht  vom  3.  Augusti  des  mehreren  zu  ersehen  gehabt,  sehe» 
vollkommen  gegründet  zu  sein;  seit  einigen  Monaten  aber  hat  s 
Lage  der  Sachen  überhaupt  ungemein  geändert,  und  Ich  bezieh 
hierunter  auf  Meine  vorhergegangene  Ordres.  Oesterreich  mach 
alle  Anstalten,  um  Russland  den  Krieg  anzukündigen,  und  Ich  1 
nahe  versichert,  dass  es  in  kurzem  eine  Allianz  mit  der  Pforte  sei 
dürfte. a  Alle  diese  weit  aussehende  Conjuncturen  setzen  Mich  in 
Verlegenheit  und  Besorgniss.  Nach  Meinen  Tractaten  mit  Russh 
Ich  demselben  auf  solchen  Fall  Hülfe  zu  leisten  obligiret  und 
folglich,  ohne  es  vermeiden  zu  können,  in  einen  neuen  Kri 
geflochten  werden. 

Eben  diese  Tractaten   verhindern  Mich  aber   auch,   denen 
antragen  der  Pforte  Gehör   zu   geben.3     Ich   stehe   mit  Russlai 

sehen  Friedensbedingungen  beantwortet  hatten  (vergl.  S.  233).  Katharina  ] 
fertigte  ihre  Forderungen,  die  nach  ihrer  Ausführung  auf  die  Schwächung  de 
zur  gesicherten  Erhaltung  des  Friedens  in  der  Zukunft  abzielten.  —  *  Nr.  2 
1  Zegelin  berichtete,  „dass  die  beiden  Hauptbedingungen,  nämlich  c 
pendance  derer  Tartarn  und  die  von  der  Moldau  und  Walachei,  ohn< 
Schwierigkeiten  unterworfen  sein  werden".  Die  Befreiung  dieser  Länder  w 
Russen  keinen  grossen  Vortheil  bringen  und  die  Pforte  „die  erste  gute  Gel« 
ergreifen,  „gegen  Russland  einen  neuen  Krieg  anzufangen,  wo  es  diesem 
nicht  so  leicht  fallen  dürfte,  die  Türken  so  wie  jetzo  zu  überwältigen u.  — 
S.  304.  —  3  Zegelin  berichtete,  dass  der  Sultan  dem  König  „eine  pc 
Alliance"  vorschlage,  „dergestalt  dass,  falls  Russland  den  Krieg  künftiges  J: 
weiter   fortsetzen    wolle,    dass    alsdann    Ew.    Königl.   Majestät   eine   selbst  1 
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Ihr  wisset,  bereits  in  einer  vieljährigen  Allianz,  und  es  ist  Euch  nicht 
weniger  bekannt,  dass  Ich  dem  König  in  Polen  den  Thron  garantiret. 
So  wenig  Ich  nun  diese  Meine  Allianz  mit  Russland  brechen  oder  gegen 
solche  etwas  unternehmen  kann,  ebenso  wenig  vermag  Ich  Mein  ge- 
gebenes Wort  wieder  zurückzunehmen  und  zuzugeben,  dass  der  König 
in  Polen  um  einer  fremden  Puissance  willen  vom  Thron  gestossen  werde. 
Ihr  müsst  dieses  alles  gehörigen  Orts  und  wo  Ihr  es  am  besten  findet, 
auf  die  höflichste  Weise  insinuiren  und  bestens  geltend  zu  machen  suchen. 

Nach  dem  Concepc.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


20152.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  septembre'  1 771. 

C'est  ä  raon  retour  ici  que  j'ai  recu  votre  depeche  du  20  d'aoüt 
dernier,  et  je  vous  communique  ci-joint  une  copie  de  celle  qui  vient  de 
m'entrer  de  Constantinople,  en  date  du  3  du  möme  mois. a  Je  vous 
ladresse  teile  que  je  Tai  recue, 3  et  je  ne  saurais  vous  garantir  les 
nouvelles  qui  y  sont  contenues;  mais  vous  n'aurez  nulle  peine  de 
deviner  ma  rdponse  ä  la  proposition  d'une  alliance  avec  la  Porte.  Vous 
sentirez  plutöt  de  vous-mÄme  qu'elle  a  6X6  entierement  declinatoire,  et 
que  j'ai  fait  declarer  tout  net  ä  la  Porte  que  j'etais  trop  fidele  allie*  de 
la  Russie  pour  y  prftter  l'oreille,  mais  que  je  ne  laissais  pour  cela  point 
de  lui  conseiller  de  faire  sa  paix  le  plus  tot  possible. 4 

Pour  le  sieur  Mettra,  je  suis  surpris  qu'il  soit  entierement  inconnu 
ä  la  cour  oü  vous  Stes.  Je  sais  bien  qu'il  n'a  jamais  6t6  en  personne 
en  Russie,  mais  on  m'a  assure*  que  l'Imperatrice  s'est  servie  de  lui  dans 
differentes  commissions  de  commerce.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  dejä 
reparti  pour  Paris,  et  toutes  ses  propositions  n'ont  point  fait  fortune. 
Je  ne  lui  ai  fait  d'autre  response  que  celle  dont  je  vous  ai  d£jä  informl,5 
mais  je  ne  suis  pas  moins  persuadd  que  le  comte  de  Panin  que,  si 
j'avais  voulu  entrer  avec  cet  emissaire  et  l'ecouter  plus  longtemps,  il 
aurait  peut-Ätre  profitd  de  cette  occasion  pour  faire  des  propositions 
relativement  aux  affaires  de  Turquie  et  de  Pologne. 

Au  reste,  on  me  mande  de  Paris  que  la  France  n'est,  ä  la  verite\ 
point  eloignee  d'accorder,  au  cas  d'une  rupture,  ä  l'Autriche  le  secours 

minirende  Anzahl  Truppen  gegen  solches  agiren  Hessen.  Der  Sultan  verbände  sich 
nicht  allein,  alle  Kriegskosten  sogleich  zu  vergüten,  sondern  würde  auch  die  von  Ew. 
Königl.  Majestät  Selbst  zu  bestimmenden  Subsidien  ohne  den  geringsten  Anstand  be- 
zahlen*1, und  bitte  um  Zusendung  des  Vertragsentwurfes. 

1  Am  5.  September  wird  Finckenstein  für  den  Morgen  des  6.  zum  König  be- 
schieden.  —  *  Vergl.  Nr.  20  151.  —  3  Die  Erörterung  Zegelins  über  die  russischen 
Bedingungen  (vergl.  S.  338.  Anm.  1)  ist  in  der  Abschrift  für  Solms  fortgelassen.  — 
*  VergL  Nr.  20151,   —    5  Vergl.  Nr.  20083. 

22* 
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de  24000  homraes  stipute   par   les   traitls,   mais   que  toutes  les 
que  celle-ci  pourrait  se  donner  pour  l'engager  ä  quelque  chose  d< 
resteraient  sans  le  moindre   succes,   la  France   dtant   fermement  1 
de  se  borner  simpleroent  au  sens  littlral  de  son  traite*  et  de  n'ac 
absolument  rien  au  delä. x 

Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  j'ai  appris  de  bonne  part  qu 
augmente,  ce  printemps,  ses  dettes  de  8  millions,  et  que,  comm< 
somrae  n'a  pas  encore  suffi  a  toutes  ses  däpenses  extraordinaire 
a  su  se  procurer  un  autre  fonds  plus  riche,  en  creant  de  not 
coupons  pour  la  somrae  de  12  miluons.  Je  vous  avoue  que  tout 
sommes,  jointes  aux  autres  arrangements  militaires  que  je  lui  vois 
ne  rae  permettent  presque  plus  de  douter  que  son  parti  ne  so 
de  faire  la  guerre.  Le  temps  nous  eclaircira  bien  ce  mystere,  et 
ndgligerai  rien  pour  pe'ndtrer  ses  vues  et  ses  desseins. 

En  attendant  vous  pouvez  prlvenir  le  comte  de  Panin  d< 
ceci,  remettant  ä  la  poste  prochaine  de  m'expliquer  plus  ampl 
avec  vous  sur  le  reste  des  affaires. 9 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  e  1 


20  153.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOtT  A  VARS( 

Potsdam,  5  septembre  x 

Votre  depSche  du  21  aoüt  dernier  m'est  bien  parvenue,  et 
trouvee  devant  moi  k  mon  retour  ici  de  Sitesie.  Les  fatigues  du  \ 
ne  me  permettent  pas  d'entrer  aujourd'hui  dans  un  ample  detail  si 
contenu,  et  tout  ce  que  j'ai  de  plus  essentiel  ä  y  rdpondre,  c 
vous  avertir  que  j'ai  ddjä  prevenu  les  d£sirs  du  sieur  de  Salderr 
vous  m'y  rendez  compte,  en  faisant  insinuer,  m6me  ä  plusieurs  re 
ä  la  cour  de  Petersbourg  qu'il  lui  conviendrait,  pour  mieux  brk 
Confdddres,  de  renforcer  ses  troupes  en  Pologne;3  mais  quoiqu' 
sente  tres  bien  toute  la  ndcessite  ä  cette  cour,  mes  repre'sentations 
pu  cependant  effectuer  encore  rien  de  salutaire  k  cet  dgard. 

Nach  dem  Concepc  F  e  d  e : 


20154.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LON1 

Potsdam,  5  septembre  1 
C'est  k  mon  retour  ici  que  vos   de*p€ches  du   23  et  du  27 
dernier  m'ont  e*te  rendues.     Le  bruit  que,    selon  la  premiere,   on 
courir  en  Angleterre  k  mon  sujet, 4  ne  m'affecte  point ;  je  suis  accc 

1  Vergl.  Nr.  20  146.  —  *  Die  Friedensverhandlungen.  —  3  Vergl.  S.  32 
—  4  „Que  Votre  Majesle*  avait  fait  conseiller  sous  main  au  primat  de  Pok 
quitter  Varsovie,  et  que  Votre  Majest£  avait  fait  marcher  des  troupes  en  Polo 
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ä  entendre  dlbiter  diflerentes   anecdotes   sur   mes  dlmarches   qui  n'ont 

aucun  fondement,  et  qui  tombent  ensuite  d'eux-m€mes. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  proposition   que  vous   me  faites  dans 

une   des    dernieres,   je    ne    vous    cacherai    point   que  je  ne   saurais  y 

acquiescer.     Un  voyage  de  votre  part  en  France   dans  les  conjonctures 

präsentes  n'est  nullement  de  saison;   il  donnerait  trop  d'ombrage  et  de 

Jalousie  ä  la  Russie,   de  sorte  que  je  ne   puis  absolument  point  ddferer 

ä  votre  demande  ä  cet  dgard. 

P.  S. 

Potsdam,   6  septembre1  1771. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  surpris  de  la  Jalousie  de  l'Angleterre  sur 
•les  succes  des  Russes;3  connaissant  son  esprit  dominant  pour  le  com- 
merce, il  me  semble  qu'elle  ne  provient  proprement  que  de  la  crainte 
de  voir  e*tablir  un  commerce  sur  la  Mer  Noire  entre  la  Russie  et  la 
Porte  qui  pourrait  deroger  au  sien  en  diffdrentes  manieres;  aussi,  si 
vous  pouvez  le  faire  observer  adroitement  au  ministre  de  Russie  ä 
Londres,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  profiter  de  l'occasion.  Mais  il  faut 
que  vous  vous  y  preniez  de  facon  qu'il  ne  puisse  pas  remarquer  que 
vous  le  faites  ä  dessein  pre*m£dit£,  et  encore  moins  par  mon  ordre.3 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,    de  la  negociation  de  paix  entre  les 

deux    parties    belliglrantes,    eile   a  6t6   traversde   par   la   hauteur    avec 

laquelle   la    cour    de  Vienne   a    refuse*   d'agräer  les   propositions   de  la 

Russie,4  et,    selon   toutes   les   apparences,    il  faudra   du   temps   pour  la 

remettre  en  train.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt.  


20  155.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  septembre  1771. 

Ce  n'est  que  peu  d'heures  avant  mon  ddpart  de  Gohlau  que  j'ai 
recu  votre  ddpeche  du  28  d'aoüt  dernier.  Le  raisonnement  que  vous 
y  faites  sur  les  dispositions  de  la  cour  oü  vous  fites, 5  me  paralt,  dans 
le  fond,  assez  juste,  et  je  conviens  avec  vous  que  l'esprit  guerrier  qu'on 
lui  suppose,  ne  se  combine  pas   trop  avec  celui  qu'elle  a  mis  dans  ses 

1  Vom  6.  September  ein  Schreiben  au  Darget  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  72.  — 
*  Maltzan  berichtete,  London  27.  August :  „Je  crois  que  cette  cour-ci  est  aussi  jalouse 
des  progres  de  la  Russie  que  la  cour  de  Vienne."  —  3  Am  3.  October  wiederholt 
der  König  den  Befehl,  Maltzan  solle  fortfahren,  „ä  entretenir  sous  main  le  ministre 
de  Russie  dans  l'idee  de  la  Jalousie  de  l'Angleterre  contre  T Etablissement  de  sa  cour 
sur  la  Mer  Noire".  —  4  Vergl.  Nr.  20023.  —  5  Rohd  stellte  die  Alternative 
auf:  „011  que  la  Porte  Ottomane  s'est  engagee  ä  dedom mager  la  cour  d'ici,  en 
cas  d'nne  guerre,  par  la  cession  de  Beigrade  avec  la  Servie  et  une  portion  de  la 
Valachie  qui  lui  a  appartenu  autrefois  avant  la  derniere  paix,  ou  que  la  declaration 
de  cette  cour,  faite  par  le  baron  de  Swieten  dernierement  (vergl.  S.  308),  n'est  autre 
chose  qu'une  pnre  dlmarche  demonstrative  pour  continuer  d'en  imposer  ä  la  Russie, 
afin  qu'elle  aecorde  des  conditions  plus  douces  ä  la  Porte  Ottomane." 
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finances.  Mais,  d'un  autre  c6te,  la  consid&ation  de  l'accroissei 
la  Russie  par  le  ddmembrement  de  la  Crime'e,  ainsi  que  de  la  ^ 
et  de  la  Moldavie  de  l'empire  ottoman  doit  naturellement  l'e 
sur  tout  le  reste,  et  je  ne  saurais  m'imaginer  qu'elle  puisse  le  i 
d'un  oeil  tranquille  et  avec  indifference.  En  eflfet,  aucun  syst 
finances  n'est  capable  de  contre-balancer  un  motif  aussi  puissar 
vous  avoue  qu'ä  sa  place  un  tel  accroissement  de  puissance  e 
toute  raon  attention  et  ne  me  serait  nullement  indifferent. 

Ce  qui  me  confirme  d'ailleurs  que  c'est  son  sdrieux  de  con 
une  guerre,  c'est  que  je  sais  de  tres  bonne  part  quelle  a  fait  < 
positions   ä  la   France   qui  l'indiquent   assez   manifestement.     £ 
sonde*  effectivement  le   terrain   sur  les   secours   qu'elle   pourrait 
mettre  de  cette  couronne  au  cas  d'une  guerre,  mais  celle-ci  s'est 
simplement  ä  lui  faire  esp^rer  le  secours  de  24000  hommes  sti] 
les  traitds. x    II  n'y  a  donc  qu'un  seui  dvenement  qui  pourrait  p 
arröter  l'Autriche  dans  l'ex&ution  de  ses  desseins,  et  c'est  celui 
armes    ottomanes    auraient    assez    de    succes    pour    obliger    les 
d'e"vacuer   la  Valachie    et   la  Moldavie.     Si,    au   contraire,   ces 
restent  les   maitres   de  ces   deux  provinces,  je   suis   presque   co 
que  les  hostilite's  commenceront  i'annäe  prochaine  entre  ces  deu 
imperiales.     Un  peu  de  rdflexion  suivie  vous  fera  sentir  qu'une 
supposition  n'est  pas  tout-ä-fait  sans  fondement,  et  vous  serez  ai 
obligd  de  convenir  qu'elle  ne  manque  pas  de  vraisemblance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  ( 


20156.    A  L'ßLECTRICE  DOUAIRIÜRE  DE  SAXE  A  Sl 

[Potsdam]  6  septembre 

Madame  ma  Sceur.  La  nouvelle  la  plus  agreable  que  Votre 
Royale  puisse  me  marquer,  est  certainement  celle  de  Son  entier< 
valescence. a  Je  commence  ä  aimer  Charlemagne ,  notre  brut 
vertisseur,  et  sa  triste  rdsidence,  depuis  que  ses  eaux  ont  ddlivn 
Altesse  Royale  de  toutes  Ses  incommoditäs,  et  les  nymphes  de  la 
du  Pouhon  et  de  Gtfronstere 3  recevront  de  moi  un  culte  aussi  r 
que  celui  dont  elles  ont  6t6  vändrees,  avant  qu'on  nous  fit  chn 
grands  coups  d'estramacon. 

Vous  devez  vous  attendre,  Madame,  d'£tre  portee  sur  les  b 
souverains  dans  tous  les  endroits  de  votre  passage;  les  villes  c 
se  soulever  de  leurs  fondements,  pour  se  transporter  k  votre  rei 
car  bien  des  siecles  se  passeront,  avant  qu' elles  recoivent  ui 
Antonia  dans  leurs  murs.  J'ai  fort  exhort^  ma  niece  k  ne  pas  1 
l'occasion    qui    se   präsente   de   faire   la   meilleure   connaissance 

1  Vcrgl.  Nr.  20  146.  —    *  Schreiben,  Spaa  1.  August.   —    3  Quellen 
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faire  de   sa   vie.      Malheureusement   pour   eile  les  suites  d'une 
couche  la  retiennent  encore  ä  Loo,1   et  je  ne  sais  si  eile  pourra 
Madame,  du  bonheur  de  vous  posslder  chez  eile. 
;    voudrais    mdriter    les    approbations    que   Votre   Altesse   Royale 

accorder   aux   soins    que   j'emploie   ä  pacifier   les    troubles    de 

it.     Je   crains   fort   de   n'y   pas  reussir  selon  mes  voeux.     On  rae 

pour  le  successeur  de  feu  Tabbö  de  Saint-Pierre.    On  rit  de  cette 

[ue  je  voudrais  rendre  eteraelle,   on  se  brouille  plus  que  jamais; 

>  demandent  trop,   les  autres  ne  veulent  rien  accorder;   ceux  qui 

snt    negocier,    veulent  combattre.     Enfin,   ce  chaos  devienj:  aussi 

t  ä  däbrouiller  que  celui  dont  l'imagination  des  poetes  a  compose 

ade  que  nous  habitons. 

otre  Altesse   Royale    peut   juger    apres    ce    tableau    que   je    Lui 

ne,   combien  peu  ädifie*  je  suis  du  peu  de  succes  de  mes  peines. 

:omme  toutes  les   choses  humaines  sont  un  melange  de  bons  et 

mvais   eVenements,   je  compte  la  convalescence  de  Votre  Altesse 

:  comme  une  riche  compensation  des  desagrdments  dont  je  pourrais 

indre.    Mon  esprit  vous  accompagnera,  Madame,  dans  votre  voyage, 

Deux  vous   suivront   partout,    et  la  haute  estime,   la  consideration 

s    les    sentiments    que  je   vous   ai   vouds   depuis   longtemps,    ne 

sront  qu'avec  ma  vie,  £tant,  Madame  ma  Sceur,  de  Votre  Altesse 

\  le  bon  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

ich  Abschrift  der  Cabioeukanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


*:H 


.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 
A  PARIS. 

andoz  berichtet,   Compiegne  25.  August:    „Ce   n'est  pas  a   tort  que  j'ai   6t6 

lorsque  Votre  Majeste*  a  daigne*  me  conner  la  proposition  d'une  alliance  qui 
it  €t€  faite  de  la  part  de  cette  cour.1  Le  duc  d'Aiguillon  a  6t6  le  premier 
arler  sur  cet  article,  dans  la  Conference  que  j'ai  eue  aujourd'hui  avec  lui. 

m'a  t&noigne*  qu'il  ne  savait  ce  que  c'ltait  qu'un  prltendu  Imissaire  dlpecne* 
1,  se  disant  Charge*  d'une  commission  secrete;  qu'il  Itait  intlresse'  a  nie  d6- 
e  fait,  afin  que  je  fusse  ä  meme  d'instruire  ma  cour  sur  cet  objet.  Le  sieur 
ja  ayant  dem  and  6  ä  la  comtesse  du  Barry  son  portrait,  sous  prltexte  de  le 
lans  la  galerie  de  Votre  Majestl,  le  comte  du  Barry  qui  se  trouvait  präsent 
cette  demande,  avait  persuadg,  de  son  chef,  ledit  sieur  Mettra  comme  si  le 
e  actuel  ne  d&irait  rien  tant  que  de  se  rapprocher  de  la  cour  de  Prasse,  et 
it   insinue*    de   profiter  de  son   voyage   pour  sonder  les   dispositions  de  Votre 

a  cet  6gard,  int  presse"  apparemment,  ajouta  le  Duc,  par  un  petit  personnel, 
ötre  envoye*  ensuite  en  qualite*  de  ministre  ä  ladite  cour.  »Je  dois  vous  avouer 
nclritl,*  avait  continue*  ce  ministre,  »que  mes  sentiments  pour  le  Roi  votre 
Bont  tels  que  ledit  Imissaire  a  pu  les  reprlsenter;  mais  vous  devez,  en  mime 
l'assurer  que  je  n'aurais  jamais  employe'  une  pareille  voie,  et  que  je  me  seraia 

ä  vous  seul,  comme  ä  une  personne  accrlditle  de  votre  cour  et  qui  me  paratt 


Vergl.  S.  335.    —    2  Vergl.  Nr.  20  095. 
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meriter  sa  confiance.  Ces  voies-la  etaient  connues  a  mon  predeeesseur,  c 
seront  jamaii  les  miennes;  d'aflleun,  il  n'aunit  pas  6t6  adroit  d'entamer  ' 
ciation  de  cette  maniere,  et  [je]  sends  fache*  meme  qu'oo  put  me  l'attribui 
celle  dont  je  me  serais  servi,  et  dont  je  vous  fais  rouverture.  L'objet  qui 
devoir  rapprocher  les  denx  coure  et  preparer  le  cbemin  a  une  alliance  plus 
sans  donner  de  l'ombrage  a  aucune  puissance,  est  an  träte*  de  commerce. 
€t€  propose'  par  des  vues  de  poliüque  sous  le  ministere  precedent,  disca 
avec  trop  de  legeretl  d'un  c6t£  et  trop  de  raideur  de  l'aatre.*1 

Je  rinterrompis  ici  pour  lui  faire  remarquer  combien  on  avait  mal  rep 
bonne  foi  avec  laqnelle  Votre  Majeste*  S'ltait  pre'tee  ä  ce  traite^* 

»Elle  m'cst  connue,«  me  dit-ft\  »et  vous  pouvez  assorer  le  roi  de  Pf 
trouvera  en  moi  toute  la  facilite  et  tont  le  deshr  possible  de  reparer  cette  f 
franchise  avec  laquelle  je  m'explique  avec  vous,  n'est  point  celle  d'un  mi 
aime  les  dltours  et  qui  cherche  a  surprendre.  Le  traite*  de  commerce  fait 
menera  a  une  alliance  plus  Itroite,  3  si  cela  convenait  a  votre  cour,  01 
d'alliance,  si  cela  ne  lui  convenait  pas.  Ma  franchise  va  plus  loin,  et  je 
communiquer  que  l'ambassadeur  de  rimrjeratrice-Reine,  fortement  intrigue"  < 
qui  s'ltaient  repandus  a  Vienne  sur  un  changement  de  Systeme,  m'a  denn 
France  voulait  donc  renoncer  a  ses  engagements  envers  sa  cour.  Ma  r6pc 
simple  et  vraie.  Je  lui  ai  declarl  que  l'inte'rät  de  la  France  et  sa  seule  polit 
le  moment  present  etait  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  toutes  les  a 
l'Empereur  ne  devait  pas  trouver  mauvais,  si  la  France  recherchait  l'am 
Prasse,  tout  comme  la  France  n'avait  pas  trouvl  a  redire  que  la  Prusi 
liaison  avec  1' Autriche ;  que,  si  sa  cour  6tait  attaquee  dans  ses  possessions,  S 
Tres-Chre*tienne  £tait  prete  ä  tenir  les  engagements  qu'elle  avait  pris,  et  qu< 
d'Aiguillon,  sentit  toujours  rigide  observateur  des  traitls,  tant  il  £tait  pen 
cela  donnait  de  la  consideration  a  une  puissance  et  de  la  confiance  ä  un 
Ainsi,«  ajouta-t-il,  »si  1' Autriche,  prenant  de  l'humeur  des  propositions  enc 
la  Russie  a  faites  a  la  Porte,  attaquait  cette  puissance  pour  l'obliger  de  r 
ses  pretentions,  et  que  le  roi  de  Prusse,  de  son  cdte,  fit  une  diversion  coi 
triche  pour  secourir  son  allile,  la  France  est  dans  le  cas  du  traite*  et  rei 
engagements ;  mais  si  le  roi  de  Prusse  voulait  prendre  possessio o  de  quelque 
en  Pologne  et  de  la  rille  de  Danzig,  et  que  [la  cour  de]  Vienne,  pour  y  met 
sition,  l'attaquät  de  son  cote\  alors  la  France  est  degagee  de  ses  promesses 
parfaitement  neutre.  II  ne  faut  pas  croire,  au  reste,  que  Ton  veuille  jamai 
aux  propositions  de  paix  de  la  Russie,  si  eile  n'y  apporte  pas  quelque  temp 

Einpresse*  de  profiter  d'un  de  ces  moments  de  confiance  qu'on  ne 
jamais  chez  les  ministres,  je  lui  temoignai  qu'on  avait  pu  remarquer  aux  c 
de  l'ambassadeur  de  Vienne  qu'il  avait  Ite*  question  de  propositions  plus 
que  Celles  des  subsides.« 

»Cela  est  encore  vrai.«  me  dit-il,  »mais  je  dois  les  taire,  par  la  raisoi 
ont  6t6  refusees,  et  qu'elles  n'e*taient  nullement  de  nature  a  £tre  aeeept 
voeux  du  Roi  sont  de  maintenir  son  royaume  en  paix,  d'en  profiter  pour  W 
finances  de  son  royaume  et  faire  le  bonheur  de  ses  peuples.  II  a  lieu  d'ltre 
du  c6te*  de  l'Angleterre,  qui  r^pond  parfaitement  a  ses  intentions.  L'Espagn 
guere  tentee  de  faire  la  guerre,  coonaissant  ses  intentions  et  la  situatioi 
royaume.«  Avant  de  finir,  ce  ministre  ajouta:  »Si  le  traite*  de  commerce 
par  votre  cour,  vous  agirez  d' apres  les  Instructions  que  vous  aurez  regues, 
suivant  les  miennes,  et  Tun  et  l'autre,  a  ce  que  j'espere,  pour  l'avantage  i 
des  deux  royaumes.« 

Teile  a  M  l'issue  de  la  conversation  avec  le  duc  d'Aiguillon,  et  a  1 
n'ai  fourni  que  quelques  mots  pour  la  prolonger." 

1  Vergl.  Bd.  XXVII,  579.  580;  XXVIII,  491.  492.  —  *  Vergl.  Bd. 
491.  492.    —    3  In  der  Vorlage  verschrieben:  „secrete*.    —   ♦  Vergl.  S.  31 


345     

[Potsdam,  7  septembre  1771.] 

J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  avec  quelle  cordialitd  le  duc  d'Aiguillon 
vous  a  parte  sur  les  affaires  präsentes;  pour  y  räpondre  avec  la  m6me 
franchise,  il  sera  ndcessaire  que  vous  mettiez  ce  duc  au  fait  de  mes 
Engagements  pr&ents  avec  la  Russie,  pour  qu'il  soit  mis  par  lä  en  dtat 
de  juger  avec  exactitude  de  ma  position  actuelle.  Nous  avons  un  traitä 
et  une  Convention  secrete  avec  riraperatrice,  par  laquelle,  outre  les 
garanties  r&iproques ,  nous  gärantissons  le  tröne  au  roi  de  Pologne 
regnant,  et  par  lequel  je  suis  tenu,  au  cas  que  quelque  puissance 
entreprtt  de  le  dötröner,  de  l'assister  de  toutes  mes  forces.  Voici  ce 
qui  ra'oblige  ä  payer  des  subsides  dans  la  guerre  präsente  que  les 
Turcs  ont  dlclaröe  k  la  Russie.  II  serait  superflu  de  dire  que  ces 
sortes  d'engagements  ne  sauraient  se  rompre,  sans  fldtrir  l'honneur  de 
la  puissance  qui  manquerait  ä  son  allie\ 

La  Porte  s'est  ensuite  adressele  k  moi,  comme  k  la  cour  de  Vienne, 
pour  demander  notre  mddiation  pour  la  paix. 2  La  Russie  ne  s'est  pas 
presset  pour  nous  rdpondre;  enfin  eile  a  fait  sa  dexlaration  dont  les 
conditions  dtaient  k  la  verite'  hautes,  mais  dont  il  y  aurait  eu  k  rabattre, 
si  c'en  dtait  venu  k  une  nlgociation.  La  cour  de  Vienne  les  a  rejetdes 
toutes, a  sans  se  concerter  avec  moi  sur  ce  refus ;  eile  a  fini  par  ddclarer 
quelle  se  porterait  plutöt  aux  dernieres  extre'mitds  que  de  souffrir  le 
moindre  de'membrement  de  l'empire  turc;3  ceci  a  donne'  de  l'humeur 
ä  limp^ratrice  de  Russie ,  de  sorte  qu'il  faut  s'attendre  que  la  guerre 
se  fera  entre  ces  deux  puissances,  si  le  bönöfice  de  1' hiver  ne  donne  le 
temps  de  concilier  leurs  diffdrends. 

Moi,  qui  ddsire  le  maintien  de  la  paix,  autant  que  le  roi  de  France, 
je  negocie  en  Russie  pour  modfrer,  si  je  puis,  l'e'tendue  des  vastes 
pre'tentions  que  forme  cet  empire,  et,  d'un  autre  cötd,  je  fais  des  efforts 
aupres  de  la  cour  de  Vienne  pour  la  ddterminer  k  öpuiser  la  voie  de 
la  ne'gociation,  avant  que  de  recourir  ä  la  voie  des  armes.  Ce  sont 
les  seuls  moyens  qui  me  restent  pour  de'tourner  une  guerre  dont  les 
apprgts  se  fönt  actuellement ,  et  dans  laquelle  je  ne  pourrais  dviter 
d'ötre  entraind,  vu  les  engagements  qui  me  lient  k  la  Russie.  Si  la 
cour  de  France  peut  concourir  k  conjurer  cet  orage,  je  lui  en  aurai 
certainement  toutes  les  obligations  possibles;  du  moins  par  cet  exposä 
succinct  le  duc  d'Aiguillon  sentira  l'impossibilite  oü  je  me  trouve,  dans 
le  moment  present,  de  pouvoir  prendre  des  engagements  avec  d'autres 
puissances.  Je  le  prie  cependant  de  perse'verer  dans  les  bonnes  dis- 
positions  oü  il  se  trouve  pre'sentement,  jusqu'au  moment  oü,  sans  blesser 
mon  honneur,  j'en  pourrai  profiter. 

Comme  ce  duc  vous  a  fait  mention  de  certains  bruits  repandus 
touchant  des  acquisitions  que  je  m^ditais  de  faire  dans  la  Prusse  polo- 
naise,  je  veux  bien  le  mettre  au  fait  de  ce  qui  s'est  passd  sur  ce  sujet. 

1  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.   19  281.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20023.  —  3  Vergl.  Nr.  20  in. 


346    

II  saura  sans  doute  que  la  cour  de  Vienne,  rdveillant  d'ancieni 
tentions  sur  la  starostie  de  Zips  et  quelques  autres,  s'en  est  i 
possession. x  A  son  instar,  j'ai  cru  qu'ayant  des  droits  aussi  biet 
qu'elle  sur  des  terres  de  la  ddpendance  de  Pologne,  j'avais  au 
raison  de  faire  valoir  mes  droits,  que  mon  voisin;  cependant,  i 
rien  de  regte  ni  de  determine'  sur  ces  possessions,  et  il  faut  i 
la  fin  des  troubles  de  la  Pologne  pour  s'arranger  et  termine 
affaire  ä  une  diete  de  pacification,  qui  doit  se  tenir,  lorsque  les 
de  cet  empire  seront  apaisds. 

J'espere  que  le  duc  d'Aiguiilon  reconnaitra  par  ma  franchise  c 
j'ai  de  confiance  en  lui,  et  qu'il  en  abusera  d'autant  moins  qu' 
temps  cette  confiance  et  cette  intelligence  ne  peut  aller  qu'en  ci 

Fed< 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  nDepeche  pour  Sandoz.    Ohne  Chiffre."2 


20158.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENh 

Potsdam,  8  scptembre3 
Je  ne  puis  qu'applaudir  ä  la  reponse  que,  seion  votre  d6pl 
31  d'aoüt  dernier,  vous  avez  faite  au  de*pute  de  Raguse,4  et  j 
maintenant  d'apprendre  par  le  premier  ordinaire  ce  que  vous 
sur  les  difFe*rents  articles  que,  dans  mes  ordres  du  24  et  du  21 
soumis  ä  votre  examen  ultdrieur.  Je  languis  d'autant  plus  ä 
informe'  que  l'ddit  de  la  nouvelle  creation  de  coupons6  que  vo 
ajoute'  ä  votre  susdite  d£p6che,  me  parait  indiquer  assez  clairem 
la  cour  oü  vous  fites,  m£dite  effectivement  quelque  coup  d'eclat, 
pour  le  frapper,  eile  n'attend  que  d'avoir  achevd  tous  ses  arrang 
Mes  ordres  prdcddents  vous  ont  d£jä  appris  les  dirTerents  mc 
lesquels  mes  soupcons  sont  appuyes,  et  si  eile  ne  couvait  pas 
dessein  seneux,  eile  n'augmenterait  sürement  point  ses  dettes  p 
nouvelle  cröation,  ni  n'aurait  jamais  fait  ä  la  cour  de  Versai 
propositions 7   qui    ont   un   rapport  aussi  direct  et  immediat  ä  u 

1  Vergl.  Bd.  XXX,  517.  —  a  Bei  dem  Concept  zu  obigem  Erlass  fi 
die  eigenhändige  Weisung  für  die  Cabinetskanslei  zu  einem  Begleiterlass  an 
n^B.  Ein  kleinen  Chiffre  dabei,  dar  man  ihm  schreiben  muss,  solche  D6p 
einem  AnfaDg  bis  zu  Ende  dem  duc  d'Aiguiilon  vorzulesen  und  mir  seine 
[zu]  schreiben.  Friderich."  Der  demgemäss  aufgesetzte  zweite  Erlass  an  Sando: 
7.  September  datirt.  —  3  Vom  8.  September  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den 
Bd.  20,  S.  234.  —  4  Graf  Ragnina  plante,  nach  Berlin  zu  gehen  und  die  F 
des  Königs  bei  Katharina  II.  für  die  Schonung  des  Handels  der  Republil 
anzurufen.  Rohd  hatte  ihm  gesagt,  „que,  dans  ce  cas-la,  il  faudrait  preal 
qu'il  fit  voir  que  la  republique  de  Raguse  avait  garde*  une  conduite  sans 
▼is-a-vis  de  la  Russie,  et  que  la  disgrdce  que  celle-ci  faisait  sentir  a  l'auta 
qu'un  pur  effet  du  hasard  et  de  son  malheur0.  —  5  Nr.  20  128  und  20 
6  Vergl.  S.  340.    —    7  Vergl.  S.  342. 
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chaine  lev£e  de  bouclier.  Tout  conspire  donc  ä  me  persuader  qu'elle 
veut  la  guerre,  et  qu'elle  n'attend  que  l'anntfe  prochaine  pour  la  faire 
eclater.  Je  crois  m6me  ne  pas  me  tromper  en  supposant  qu'il  n'y  a 
que  les  trois  raisons  suivantes  qui  Tont  engagee  ä  la  suspendre  jusques 
ä  cette  £poque: 

i°  La  nägociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  n'est  pas 
encore  parvenue  jusques  au  point  qu'elle  puisse  en  prendre  un  prdtexte 
plausible  de  se  brouiller  ouvertement  avec  la  premiere;  eile  n'est  pas 
mSme  encore  commence'e,  et  la  Russie  ne  lui  a  fait  connaltre  que 
depuis  peu  ses  sentiments  sur  sa  replique  aux  premieres  propositions 
de  paix.1 

a°  Elle  n'est  pas  non  plus  encore  en  £tat  d'agir  ouvertement,  et 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tout  soit  prfit  pour  ouvrir  une  cam- 
pagne;  eile  continue  plutöt  ä  envoyer  encore  des  raunitions  de  guerre 
en  Hongrie,  et  enfin, 

3°  La  mauvaise  recolte  de  cette  annee  ne  lui  a  pas  permis  jusques 
ici  d'asse rabler  ses  troupes  dans  de  petits  camps,  bien  moins  encore 
den  former  un  grand  qui  fut  capable  de  commencer  des  Operations 
contre  les  Russes. 

Mais  tout  cela  peut  changer  l'annde  prochaine,  apres  qu'elle  aura 
eu  le  temps  necessaire  d'amasser  les  fonds  n&essaires,  de  se  concerter 
avec  ses  allies  et  de  se  her,  pendant  1' hiver  prochain,  plus  dtroitement 
avec  la  Porte  par  une  alliance  avantageuse  ä  ses  interfits.  C'est  süre- 
ment  alors  qu'elle  laissera  un  plus  libre  cours  k  ses  dispositions  guerrieres, 
et  peut-£tre  möme  se  mettra-t-elle  dejä  en  mouvement  au  mois  de  juillet 
pour  executer  ses  desseins. 

Vous  ne  negligerez  donc  pas  de  pr^ter  ä  toutes  ses  dlmarches  la 
plus  sdrieuse  attention  et  de  penätrer,  en  mime  temps,  Celles  que  la 
Porte  pourrait  faire  en  conslquence,  afin  de  m'en  rendre  incessamment 

COmPte'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20159.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  8.  September  1771. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  2.  dieses  erhalten,  und  da  Ich 
zugleich  daraus  ersehe,  dass  das  Campement  in  Ungarn  bereits  seinen 
Anfang  genommen  hat,  so  werdet  Ihr  desselben  eigentliche  Stärke  und 
was  daselbst  sonst  vorgehen  möchte,  in  Erfahrung  zu  bringen  suchen 
und  Mir  darüber  umständlich  zu  berichten  nicht  unterlassen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


Vergl.  S.  337.  Anm.  3. 
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2oi6o.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COM' 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  8  septembre  i 

Le  dernier  ordinaire  ne  m'a  rien  apportd  de  votre  part,    m 
comte  de  Tottieben  ayant   r&lamg   mon   intercession  aupr&s   de 
pöratrice  de  Russie,   tant  pour  lui  faire   obtenir   le   payement  < 
diflferentes   dettes   que   pour  avancer   sa  fortune,  *   je  veux   bien 
accorder  et   vous    ordonne   en   consdquence   de   vous   intdresser 
faveur  auprfcs   de  Sa  Majestg  Imperiale,   autant  que  vous  le  jug 
propos  et  convenable.    Ses  crlanciers  dans  mes  fetats3  en  profite 
et  c'est  aussi   le  principal  motif  qui  m'a  engag£  ä  lui  accorder  s 
humble  demande ;  car,  d'ailleurs,  je  ne  Tai  fait  que  pour  me  deba 
de  ses  importunitds ,   sentant   tr£s   bien   que   peut-Ätre   Sa  Majes 
pönale    n'a    pas    fort    sujet   d'ötre   contente   de   sa  conduite  et 
Services. 

En  attendant,  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  adres 
Joint  le  nouvel  ödit  de  rimperatrice-Reine  pour  la  crdation  des  noi 
coupons,  dont  je  vous  ai  parle!  dans  mes  ordres  prdeödents. 3  1 
servira  de  nouvelle  preuve  que  la  cour  de  Vienne  couve  quelque  < 
sdrieux,  et  que,  s'il  en  refsulte  une  guerre,  eile  pourrait  bie 
aecompagnöe  d'un  grand  hasard  tant  pour  moi  que  pour  la  Rusi 

Je  ne  vois  aussi  qu'un  seul  moyen  de  l'öviter,  et  c'est  la 
ciation  au  d£membrement  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  de  1' 
ottoman.  Vous  vous  rappellerez  que  j'ai  toujours  pensä  que  ce 
l'unique  moyen  de  prdvenir  une  nouvelle  guerre  et  de  parvenii 
6tre  ä  la  paix.  Tout  me  confirme  dans  cette  opinion,  et  je  me  ; 
d'entrer  avec  vous  dans  un  plus  grand  detail  sur  ce  sujet,  lors 
vous  rgpondrai  sur  le  contre-projet  de  la  Russie  pour  notre  com 
secrete. 4  En  attendant,  ä  bien  considdrer  la  chose,  la  Rus 
perdrait  rien  par  cette  renonciation,  parcequ'elle  a  dejä  declard  < 
n'est  pas  pour  eile  qu'elle  prdtend  faire  ce  d&nembrement ,  et 
gagnerait  plutöt,  parcequ'elle  mettrait  par  la  la  cour  de  Vienne  i 
ment  dans  le  tort,  et  que,  si  celle-ci  voudrait  alors  pousser  ses  pr£t< 
plus  loin  et  n'dtre  pas  satisfaite  de  ce  sacrifice,  auquel  ses  { 
intdr&s  paraissent  l'engager,  toute  l'Europe  lui  jetterait  la  pi« 
aurait  raison  de  la  regarder  comme  agresseur  et  de  la  taxer  < 
allumd  de  gaietä  de  cceur  le  flambeau  d'une  nouvelle  guerre. 
donc  bien  ä  souhaiter  que  la  Russie  y  rdftechisse  bien,  puisqu 
aurait  que  nous  deux  qui  en  auraient  ä  soutenir  le  fardeau. 
au  moins  de  bonne  part  que  TAngleterre  a  defjä  ddclard  que, 
France   se  bornait  ä  ne   fournir  ä  l'Autriche   que  le  secours  de 

1  Schreiben  Tottlebens,  d.  d.  Petersburg  n.  August.  —  *  Das  Splitge 
Comptoir  und  die  Gläubiger  von  Gotzkowski.  —  3  Vergl.  S.  340.  —  < 
s.  337. 
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hommes  stipule"  par  les  traitös,  eile  la  laisserait  faire  et  resterait  entiere- 
ment  tranquille ; l  et,  (Tailleurs,  c'est  une  puissance  sur  laquelle  Ton  ne 
saurait  faire  le  moindre  fond  dans  cette  conjoncture.  II  en  est  de 
möme  du  Danemark,  au  Heu  qu'il  est  encore  tres  indecis  si  l'Autriche 
ne  pourra  point  se  procurer  quelques  troupes  auxiliaires  de  l'Erapire. 
Tout  cela  est  un  chaos  que  je  täche  de  de'brouiller  pour  juger  d'autant 
mieux  de  ce  qu'il  y  aura  ä  craindre  ou  ä  espdrer  d'une  pareille  guerre. 

Au  reste,  j'ai  trouve  ici  tant  d'occupations  ä  mon  retour  de  Sitesie 
que  je  n'ai  pas  encore  pu  r^pondre  au  contre-projet  de  la  Russie.  Je 
compte  cependant  de  le  faire  dans  quelques  jours  d'ici;  mais,  en 
attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  quapres  le  retour  du  colonel 
Falkenskjold  de  Pe'tersbourg 2  il  s'est  repandu  ä  Copenhague  diffdrents 
bruits  tant  sur  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  que  sur  mon  acqui- 
sition  de  la  Prusse  polonaise.  L'on  y  est  alle*  raöme  si  loin  que  de 
questionner  beaucoup  mon  ministre  qui  y  re"side,  sur  ce  dernier  article, 
et,  quoique  celuici  ait  protestd  fort  et  ferme  n'en  avoir  pas  la  moindre 
connaissance ,  ainsi  qu'il  est  vrai  au  pied  de  la  lettre,  on  he  laisse 
cependant  point  de  regarder  cette  nouvelle  corame  tres  certaine  et 
assurde.  Or,  comme  Ton  a  garde*  ici  le  plus  profond  secret  sur  l'article 
de  mes  acquisitions,  je  vous  avoue  naturellement  que  je  suis  tres  surpris 
de  l'indiscre'tion  avec  laquelle  Ton  äbruite  de  pareils  secrets,  et  bien 
aise  de  vous  en  prdvenir,  pour  votre  direction. 

Enfin,  voici  l'ödit  de  l'Irape'ratrice- Reine  au  sujet  de  la  nouvelle 
creation  de  1 2  millions  de  coupons  que  je  viens  de  recevoir  de  Vienne. 3 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C 


20  161.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  septembre  1771. 

Votre  de'piche  du  28  d'aoAt  dernier  m'est  bien  entrde,  et  vous 
donnerez  ä  connaitre  au  sieur  de  Saldern  sur  l'empressement  qu'il 
te'moigne  d'apprendre  l'issue  de  mes  negociations  avec  sa  cour,  que 
l'objet  en  e'tait  de  trop  d'importance  pour  6tre  discutd  ä  la  lagere; 
qu'ainsi  une  pareille  Convention  demandait  du  temps  pour  6tre  re'gle'e, 
par  les  rfflexions  sdrieuses  et  müres  de'libe'rations  qu'elle  exigeait. 

Les  avis  touchant  la  peste  que  vous  me  communiquez ,  me  fönt 
soupgonner  que  les  maladies  qui  se  sont  manifestes  par-ci  par-lä  en 
quelques   endroits,    sont   des   maladies   qui   ne   cessent  de   rtgner  dans 

x  Vcrgl.  Nr.  20  139.  —  a  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Arnim,  Kopen- 
hagen 27.  August.  Falkenskjold  war  mit  dem  geheimen  Auftrag  nach  Petersburg 
gesandt  worden,  die  Zustimmung  Katharinas  II.  zu  den  durch  Bernstorffs  Sturz 
herbeigeführten  Veränderungen  im  dänischen  Ministerium  zu  erlangen.  —  3  Mit 
einem  Postscript  wird  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  an  Tottieben  übersandt. 
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ces  contrles,    mais   qu'elles  sont  sans  danger  pour  les  £tats  voisin: 

que  ceux-ci  n'en  ont  rien  ä  apprdhender. 

Au   reste,    n'oubliez   pas   de   me   mander  en  quoi  consiste  IV 

que,   selon   diffdrents   bruits,   le   prince  Repnin  doit  avoir  essuy£, 

m&me  que  ce  qui  se  passe  k  Tarmde  du  comte  de  Rumänzow,  do: 

n'ai  aucunes  nouvelles.  „     , 

Feden 

Nach  dem  Concept. 


20162.     AU    CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  septembre  17 

II  est  certainement  facheux  que  rarrangement  du  douaire  < 
Reine  ma  soeur  soit  retard^  par  tant  d'incidents  qui  survienneni 
qu'il  ait  e"te*  diffe're'  encore  tout  recemment  par  celui  dont  vouj 
rendez  compte  par  votre  deiche  du  27  d'aoüt  dernier. a 
malgrt  tous  ces  obstacles,  je  me  flatte  cependant  encore  toujours, 
que  je  vous  Tai  de"jä  donne'  ä  connaitre,  que  cette  affaire  sera  1 
et   terminde   de    maniere   qu'on   aura  lieu  d'en  6tre  content  et  sat 

Nach  dem  Concept.  Feder 


20  163.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÜGATION  DE  SANDOZ  ROI 

A  PARIS. 

Potsdam,  9  septembre  17 

Je  ne  saurais  qu'gtre  tres  e'difie'  des  dispositions  pacifiques 
selon  votre  ddpöche  du  29  d'aoüt,  se  mani festen t  de  plus  en  plus 
cour  oü  vous  Stes. 3  II  est  bien  ä  souhaiter  qu'elle  y  persiste  invar 
ment,  et  que  sa  vivacitd  ordinaire  n'y  porte  aucune  atteinte. 

En  attendant,  les  affaires  entre  les  cours  de  Petersbourg  ( 
Vienne  sont  toujours  dans  la  m€me  fermentation ,  et  Ton  ne  voi 
encore  plus  clair  si  c'est  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre  qu'ell 
ddcideront.  Vous  ferez  donc  tres  bien  de  continuer  dans  votre  atte 
ä  toutes  les  ddmarches  ulte'rieures  des  Autrichiens  en  France  et  c 
observer  et  suivre  avec  tout  le  soin  imaginable,  pour  n'en  1 
öchapper  aucune,  sans  m'en  rendre  incessamment  compte. 

Au    reste,    il   y   a   de   bonnes   lettres   de   Paris   qui   annonce 

1  Vergl.  S.  336.  —  *  Gustav  III.  hatte  in  der  Angelegenheit  des  Wil 
ein  Schreiben  an  den  Reichstagsmarschall  gerichtet,  das  dieser  in  der  Comi 
vorlas.  „On  cria  que  le  Roi  ne  pouvait  ni  parier  ni  ecrire  aux  6tats  que  par  1' 
et  par  la  voie  du  Sinat,  la  seule  et  unique  que  les  lois  avaient  fixle  ä  cet 
Ce  contretemps  fit  qu'on  ne  toucha  point  ce  jour  a  l'affaire  du  douaire 
3  Sandoz  berichtete:  „La  France,  en  supposant  qu'elle  se  trouve  dans  1' obligat 
remplir  les  articles  du  trait6,  pr£ferera  de  payer  quatre  raillions  a  la  cour  de 
plutöt  que  de  faire  marcher  24000  hommes." 


3Si     

r>i  du  contrdleur-ggne'ral ;   mais  comme  vous  n'en  sonnez  mot,   j'ai 

d'en   douter,   et  quand   mSme   cet  avis  serait  fond£,   il  y  a  toute 

rence   que  cet  dvenement   n'influera   en  rien   sur  les   conjonctures 

tntes.  _     , 

M  .  ^     rs  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


>4.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  septembre  1771. 
Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'ai  remarquö,   par  votre  derniere  d6- 
5   du   30  d'aoüt,   la  maniere  adroite  dont  vous  avez  su  vous  pro- 

quelques  dclaircissements  sur  les  dispositions  de  la  cour  britannique 
vement  au  cas  d'une  guerre  ge'ne'rale.  La  rdponse  du  lord  Rochford x 
ue  assez  que  le  ministere  actuel  de  la  Grande-Bretagne  manque 
raent  d'id£es  nettes  sur  les  affaires  et  de  Systeme  fixe  dans  ses 
ipes.  En  attendant,  il  est,  selon  mes  avis,  tres  certain  que  la 
ce  se  trouve  maintenant  dans  des  dispositions  aussi  pacifiques  qu'on 

le  de'sirer,  et  que  ce  ne  sera  sürement  qu'ä  son  corps  defendant 
le  se  rnölera  d'une  guerre.2  Tout  dopend,  selon  moi,  ä  l'heure 
est,  de  la  rdsolution  que  prendra  la  Russie  par  rapport  ä  la  Moldavie 
la  Valachie.  S'il  y  a  moyen  de  la  faire  renoncer  ä  leur  ddmem- 
ent  de  l'empire  ottoman,  il  ne  me  parait  pas  vraisemblable  que 
riche  veuille  se  raidir  contre  les  autres  conditions  de  paix  au  point 
isquer  une  guerre.  Suppose,  au  contraire,  que  la  Russie  persiste 
re  du  de*membrement  de  ces  deux  provinces  une  condition  sine 
non,  il  est  tres  certain  que  la  guerre  est  ine'vitable,  et  que  les 
es  deviendront  de  jour  en  jour  plus  complique'es. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


[65.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  septembre  1771. 
Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  Thulemeiers   vom  3.  und  des 
ibens  der  Prinzessin  von  Oranien,  Loo  2.  September  (vergl.  Nr.  20  166). 

J'applaudis,   au  reste,   ä  votre  attention  pour  me  marquer  les  nou- 
s   qui   vous   entrent   de  France.     Vous   continuerez   ä   me  commu- 

1  Anf  die  Frage  Maltzans,  welchen  Entschluss  die  Engländer  fassen  würden, 
die  Franzosen  Oesterreich  nicht  mit  Landtruppen,  sondern  mit  einer  Flotte  im 
pel  unterstützten,  antwortete  Rochford:  „Vous  sentez  bien,  me  dit-il,  que,  si  la 
e  efit  un  tel  projet,  eile  pourrait  l'avoir  executl,  avant  que  nous  en  fussions 
s  et  en  6tat  de  secourir  la  Russie,  füt-ce  m6me  notre  intention,  quoiqu'il  ne 
(te  aucun  traite*  entre  nous  et  la  Russie  qui  nous  y  engage."  —  *  Vergl. 
so  163. 
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niquer  tout  ce  qui  vous  reviendra  de  ce  pays,  sans  appreftender 
responsable  des  avis  que  vous  aurez  donntjs.  Ne  vous  trouva 
sur  les  lieux,  je  concois  tr£s  bien  que  vous  ne  sauriez  fttre  ä 
de  juger  de  la  v6rit€  de  ce  qui  se  ddbite;  ainsi,  sans  vous 
arröter  par  aucune  consideration  ä  cet  £gard,  ayez  soin  de  me 
compte  indistinctement  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  ultlrieu 
sur  la  Situation  des  affaires  ä  la  cour  de  Versailles 

Nach  dem  Conoopt.  F  e  d  e 


20166.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A 

[Potsdam]  9  septembre 

Ma  chfcre  Ntece.  Cest  une  perte  pour  vous  de  ce  qu< 
n'avez  pas  vu  l'dlectrice  de  Saxe ; x  cette  Princesse  mdrite  d'£tre  c 
d'autant  plus  qu'ä  präsent  en  Allemagne  eile  n'a  pas  sa  parei 
souhaite,  ma  ch£re  enfant,  que  vous  la  puissiez  voir  encore  ä  So< 

En  attendant  vous  me  faites  grand  plaisir  de  m'apprendi 
votre  dernier  accident2  n'a  point  d^rangd  votre  sante,  ce  qui  1 
espdrer  qu'entre  ci  et  douze  mois  vous  mettrez  un  gentil  petit 
d' Orange  au  monde. 

Nous  sommes  ici  tr£s  steriles  en  nouvelles;  ä  Texception  de 
vaises  anndes  dont  nous  souffrons,  et  dont  il  est  inutile  de  se  pl 
il  ne  se  passe  rien  du  tout.  Le  vieux  comte  Henckel  vient  de  se 
mourir  ä  Tage  de  81  ans;3  bien  peu  de  personnes  parviennent  ä  ] 
leur  carrtere  aussi  loin. 

Nous  allons  avoir  nos  manoeuvres  d'automne ;  le  prince  de  Vi 

veut   y   assister,    et  je   crois   que   le   prince   hördditaire  de    Bru 

viendra   ögalement  ici.     Me  voilä,   ma  chöre  enfant,   au  bout  d 

latin,  il  vaut  souvent  mieux  n'avoir  aucune  nouvelle  ä  mander  qi 

avoir   de   mau  vaises.     II  ne   me  reste  donc  qu'ä  terminer  ma  le 

vous   assurant  de  la   tendresse   infinie   avec  laquelle  je  suis,    ma 

Ntece,  votre  bien  fidfcle  oncle  _     , 

Fede 

Faites,  je  vous  prie,  mille  amitids  de  ma  part  ä  notre  eher 
d*  Orange. 

Nach  der  Ausfertigung' im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


1  Im  Haag  (vergl.  S.  335).    Die  Prinzessin  hoffte,   Loo  2.  September, 
sammentreffen  in  Soestdijk  bei  Utrecht,   das   die  Churftirstin-Wittwe  besuchen 
zu  ermöglichen.    [Charlottenburg.  Hausarchiv.]    —    *  Vergl.  S.  310.    —    3  C 
Maximilian  Henckel,  der  das  Amt  des  Oberschenken  bekleidete,   war  am  25, 
gestorben. 
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67.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGÜE. 

Potsdam,  10  septembre  1771. 
J'ai  vu,  entre  autres,  par  le  contenu  de  votre  derni&re  d^pÄche  du 
e  ce  mois  l'anecdote  qu'elle  renferme  sur  le  dessein  de  la  cour  oü 
;  fites,  en  cas  de  d£c&s  du  grand-duc  de  Russie. x  II  est  bien 
itageux  au  Danemark  que  pareil  dv&neroent  ne  soit  pas  arrivg,  et 
le  prince  malade  soit  retourne*  parfaitement  en  sante";  le  roi  de 
emark  aurait  peu  trouve*  son  corapte  dans  une  guerre  avec  la 
;ie,  et  il  se  serait  mis  certainement  dans  une  Situation  fort  em- 
ille"e,  s'il  l'avait  entreprise.  „    , 


20168.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  septembre  1771. 

J'ignore  combien  les  7  ou  8000  platen  ou  4  ä  5000  ecus  de 
[ue,  qu'on  souhaiterait  que  je  fournisse,  selon  le  contenu  de  votre 
che  du  30  aoüt  deraier,  pour  appuyer  l'arrangement  du  douaire 
a  Reine  ma  sceur,  peuvent  faire  selon  notre  monnaie  d'ici;8  je 
5  de  donner  des  ordres  pour  qu'on  s'en  informe  aupres  du  directoire 
ma  banque  de  Berlin.     Et  comme  vous  fites  dejä  prdvenu  que  je 

intentionng  d'y  sacriner  la  valeur  de  2000  ou  de  2500  ecus  tout 
>lus,3  au  cas  que  vous  soyez  sür  de  pouvoir  rdgler  cette  affaire  au 
de  la  Reine  par  le  secours  d'une  teile  somme,  je  n'attends,  pour 

l'assigner,  que  les  eclaircissements  que  je  vous  ai  demandäs  ä  cet 

par  mes  ordres  antdrieurs.  ^    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


10  169.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  27.  August,  Aber  eine  Unterredung  mit  Panin,  der 
Viderstand  der  Oesterreicher  gegen  die  russischen  Friedensbedingungen  auf  ihren 
:hluss,  Russland  mit  Krieg  zu  überziehen,  zurückführte  und  daraus  folgerte: 
si  la  cour  de  Vienne  ne  voulait  ou  ne  pouvait  pas  faire  la  guerre,  on  aurait 
le  se  laisser  intimider  par  ses  menaces  et  ses  demonstrations  pour  cäder  dans 
emandes  aussi  peu  ambitieuses  et  aussi  desintlressees  que  Celles  de  Tlmplratrice ; 
l  contraire,  eile  6tait  intentionnee  et  en  6tat  de  rentreprendre,  il  n'y  aurait  ni 
laisance  ni  concession  de  ce  cöt£-ci  qui  la  ferait  changer  de  sentiment;  eile 
iit  avoir  intimidl,  et  eile  ne  ferait  qu'ltendre  et  augmenter  ses  prltentions.    Que 

1  Arnim  berichtete:  „On  resolut  ici  que,  si  [sa]  mort  s'en  suivait,  on  se  rendrait 
e  de  Kiel  et   de    tonte   la    partie  du    Holstein    appartenante  au   grand-duc  de 
e.a    —    *  Rund  3500,  bez.  4400  Thaler.    —    3  Vergl.  Nr.  20  141. 
orrecp.  Friedr.  U.    XXXI.  23 
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c'etait  tnr  ces  principe»  qu'on  avait  prit  a  lt  cour  de  Petersbomrg  U  resol 
se  preparer  a  tout  evenement  et  de  vous  proposer,  Sire,  d'ajouter  l'article  m 
Convention  rar  la  Pologne ; x  qu'il  osait  esplrer  que  •  Votre  Majeste'  ne  le  t 
pas  plas  one'reux  que  les  engagemeats  des  Conventions  prec&entes,  et  q« 
refuserait  pas  de  l'admettre.  Que  l'Imperatrice  prenait  ocs  precautions,  n 
l'intention  de  vouloir  laguerre;  qu'clle  ne  desirait,  au  contraire,  rien  plus  a 
que  de  la  terminer,  et  que  c'6tait  pour  v  parvenir  qu'elle  souhaitait  tant  d' 
ä  des  pourparlers  avec  la  Porte  meme,  tont  comme,  d'un  autre  cöte,  ei 
charmee  que  lea  propres  r£flexions  ou  des  representations  et  des  demonstratio 
part  de  Votre  Majeste*  puiasent  eogager  la  cour  de  Vienne  a  preodre  d'aut 
et  d'entrer  dans  ses  vuesv  soit  a  l'egard  des  conditions  de  paix  arec  la  P< 
pour  le  partage  de  la  Pologne,  et  que  dans  Tun  et  l'autre  de  ces  deux 
Majeste"  Imperiale  croyait  que  Votre  Majeste*  serait  d'accord  de  lui  faire  tro 
avantages  pour  la  dldommager  au  double  de  ceux  auxquels  eile  s'attesdsjt 
liaisons  avec  la  Porte." 

Potsdam,  n  septembre 

Je  viens  de  recevoir  votre  dep&he  du  27  aofit  dont  le  < 
exige  que  j'entre  avec  vous  en  detail  sur  une  mattere  aussi  intö 
que  Test  l'apprthension  d'une  guerre  generale  en  Europe.  Voi 
donc  au  comte  Panin  qu'en  gros  je  me  trouve  k  peu  pres 
avis,  pour  le  fond  des  choses,  et  que  nous  ne  diff&ons  que  p 
moyens. 

Voici  donc  ma  facon  d'en  visager  les  choses  relativement  ä  la 
Premi&rement ,  si  la  maison  d'Autriche  se  dlclare  contre  la  Ru 
faut  s'attendre  qu'elle  agira  de  concert  avec  les  Turcs  en  Vala 
en  Möldavie  pour  en  expulser  le  mar&hal  Rumänzow.  Or  voi 
un  grand  hasard  que  d'avoir  deux  ennemis  ä  combattre  au  lie 
Mais  ce  n'est  pas  tout;  aussitöt  que  la  cour  de  Vienne  aura  fai 
de  bouclier,  il  faut  s'attendre  qu'en  Pologne  il  se  formera  un 
föd&ation  g£n£rale  contre  la  Russie,  qu'on  dira  un  autre  xoi, 
peut-gtre  ces  Polonais  feront  des  incursions  en  Russie  et  ob] 
l'Imp£ratrice  ä  entretenir  des  corps  sdpares  pour  couvrir  ses 
frontiöres.  On  me  rdpondra  que,  par  le  moyen  d'une  diversion 
part,  la  Russie  pourra  facilement  venir  ä  bout  du  reste.  En 
j'attire  sur  moi  toutes  les  forces  de  la  maison  d'Autriche,  le 
auxiliaire  des  Francais  et  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  pourra  2 
de  troupes  des  petits  Princes  de  1'  Empire  pour  me  les  opposer;  c 
que  de  gaiete*  de  cceur  je  m'attirerais  240000  hommes  au  mo 
les  bras,  n'ayant  que  130000  hommes  ä  leur  opposer.  Compte; 
cela,  deux  anndes  de  disette  consecutives  que  nous  avons  eues,  < 
mettent,  pour  le  moment  präsent,  hors  d'etat,  quand  mdme  je  le  vc 
de  faire  mouvoir  10  000  hommes.  Or,  je  demande  donc,  vua  l'< 
choses,  s'il  ne  serait  pas  de  la  prudence  et  de  la  sagesse  de 
avant  que  d'en  venir  ä  ces  extrlmitls  embarrassantes ,  les  voie 
conciliation. 

J'ose   assurer  que   l'empire   turc   sera  tres   humilie*   de   souf 

1  Vergl.  S.  337.    —    *  Vorlage:   „que  vu*. 
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;  des  Etats  qu'on  en  veut  d&acher,  quand  mftme  il  garderait  la 
hie  et  la  Moldavie,  et  je  croirais  qu'ü  serait  dans  les  r&gles,  pour 
t  tout  le  tort  da  cdte  des  adversaires,  de  les  tater,  pour  savoir 
1  se  d&istant  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  ils  voudraient 
ire  au  reste  des  conditions.  Premterement,  il  n'y  a  rien  de  perdu 
sent;  l'hiver  approche,  et  l'on  s'eclaircirait  par  une  ddmarche  aussi 
r€e  sur  les  v^ritables  intentions  de  la  cour  de  Vienne.  II  est 
a  que  jusqu'ä  ce  moroent  il  n'y  a  aucun  traitd  de  signe*  entre 
t  la  Porte;1  raais  il  est,  en  m6me  teraps,  tr&s  vraisemblable  que 
\it6  pourra  se  signer  cet  hiver.  Si  donc  la  cour  de  Vienne  refuse 
>rs  d'entrer  en  accommodement,  alors  eile  met  le  tort  de  son  cöte, 
>rs  il  faut  faire  la  guerre,  parcequ'on  ne  peut  l'£viter. 
Vi  le  comte  Panin  veut  se  mettre  dans  la  place  de  la  cour  de 
ie,  il  sera  oblig£  de  convenir  qu'elle  a  quelque  intdröt  ä  ne  pas 
la  Moldavie   et   la  Valachie  sous  la  rnain  d'un  despote  ddpendant 

Russie;  mais,  en  revanche,  quoi  qu'elle  dise,  je  ne  saurais  d€- 
ler  l'inte5r£t  qu'elle.  prend  ä  la  Crimee  et  aux  autres  conditions 
la  cour  de  P&ersbourg  a  stipul£es.  Je  crois  donc  que  le  prince 
itz  a  pris  le  ton  dur  de  tout  refuser,  pour  obtenir  ce  qui  l'intdresse 
us,  et  je  rne  persuade  que,  s'il  perd  toute  esperance  de  faire 
ar  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  qu'alors  il  se  livrera, 
plus  rien  considörer,  aux  partis  les  plus  violenis  de  l'alliance  avec 
urcs,  des  traitäs  avec  les  Contedörds  de  Pologne  et  [de]  l'action 
Utes  les  machines  qu'il  pourra  mettre  en  mouvement,  pour  les  faire 

contre  la  Russie. 

Des  objets  aussi  importants  demandent  de  müres  rdflexions,  et 
re  que  vous  ne  ndgligerez  pas  de  mettre  toutes  ces  ide"es  bien 
lent  sous  les  yeux  du  comte  Panin.  Jusqu'ici  la  Russie  a  joui  de 
s  non  interrompus.  II  y  a  peu  d'exemples  dans  l'histoire  d'une 
Irite  aussi  soutenue  que  celle  dont  eile  jouit;  c'est  ceia  m€me  qui 
it  faire  faire  quelque  r£flexion  aux  hasards  auxquels  on  va  s'exposer 
ouveau,  et  qui  me  paraissent  des  plus  grands,  principalement  si 
ie  s'y  prepare  pas  d'avance. 

['en  reviens  donc  aux  choses  essentielles.  Soit  que  la  ne'gociation 
je  propose,  rdussisse  ou  manque,  il  faut  que  la  Russie  fasse  un 
grand  effort,  cette  annöe,  que  la  prdcddente  pour  compldter  entiere- 

rarme*e  de  M.  Rumänzow  et  du  prince  N. 9  en  Tartarie;  il  faut 
1er  le  nombre  des  troupes  qui  se  trouvent  en  Pologne,  pour  se 
e  en  posture  de  rdsister  ä  ce  nouvel  orage  qui  s'appröte.  Ce  sont 
mesures  que  la  cour  de  Pdtersbourg  ne  saurait  se  dispenser  de 
Ire,  sans  se  mettre  au  hasard  de  voir  dchouer  tous  ses  projets. 
Quant  ä  ce   qui   regarde   la  Convention   dont   le  courrier  a  6t6  le 

1  Vcrgl.  dagegen  S.  277.  Anm.  2.  —  *  In  der  Ausfertigung  von  der  Cabinets- 
:i  ergänzt:  „prince  Dolgoruki". 

n* 
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porteur, l  je  ne  me  trouve  pas  encore  en  dtat  aujourd'hui  d'y 
ponse.  La  mattere  est  delicate  et  sujette  &  bien  des  discussi 
faut  se  donner  le  temps  de  peser  toutes  ces  choses  ä  tßte  rej 
de  prdvenir  les  suites  de  chaque  parti  qui  s'offre  ä  moi.  D' 
nous  ne  perdons  rien  par  ce  ddai,  parceque  les  mesures  ä  pre 
regardent  que  l'annde  prochaine,  et  que  nous  ne  manquons  pa 
merci,  de  temps  pour  nous  arranger  encore. 

II  y  a  toute  apparence  que  les  propositions  de  paix  de  l'imp 
de  Russie  que  j'ai  fait  passer  ä  Constantinople, a  ne  seront  pas  fa 
ment  recues.    Premierement,  ce  bacha  rdvolte'  du  Caire3  a  6t€ 
Damas;   en   second  lieu,   la  cour  de  Vienne  intriguera  si  bien 
stantinople    qu'il    ne    faut    point    se   flatter  d'en   recevoir  une 
favorable.     Je    prdvois   que  les   Turcs    s'en   tiendront  ä  ce   qu< 
nägociation    passe    par    les    deux    puissances    qu'ils    ont   choisie 
m£diatrices. 

D'ailleurs,  il  serait  ä  souhaiter  que  M.  de  Saldern  eüt  1 
moins  vivement  manifeste'  son  zele  en  Pologne. 4  II  n'est  que  ti 
que  les  choses  y  sont  plus  embrouillees  que  jamais;  cependant 
avouer  qu'il  est  bien  difficile  de  traiter  avec  une  nation  qui  a 
d'opinions  que  de  totes.  Feu  le  comte  Keyserling5  possödait 
en  un  degre*  Eminent.  En  attendant,  quelque  arrangement  que 
la  cour  de  Pdtersbourg ,  je  regarde  le  point  essentiel  en  Polo 
doubler  le  nombre  des  troupes  russes  qui  s'y  trouvent. 6 

Fede 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:   «Au  comte  Sohns";   das  Datum  yon  der  Cabü 
hinzugefügt.  7 


20  170.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENN 

Potsdam,  11  septembre 

Votre  deiche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete'  fideleraent  rendue 
response  de  la  Russie  ä  la  de'claration  de  l'Autriche  e'tant  mai] 
arrivöe  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  vous  sentirez  bien  de  vous-m&i 
la  maniere  dont  le  prince  de  Kaunitz  s'expliquera  et  rlpondra  : 
contenu  ä  l'envoye'  de  Russie,  est,  dans  le  moment  präsent, 
qu'il  m'intdresse  le  plus  k  bien  penätrer.  Je  me  flatte  donc  au 
vous  y  pr&terez  une  attention  des  plus  särieuses,  et  que  vous  fer< 
vos  efforts  pour  me  rendre  des  comptes  bien  exacts  et  d^taille* 
sur  cet  article  que  sur  tous  les  autres  que  j'ai  recommandls 
recherches   dans   mes   ordres   pr£cddents,   et,   en  attendant,  je  n 

1  Vergl.  S.  337.    —    *    Vergl.  Nr.  20097.     —     3  Ali  Bey,   vergl.   B<3 
S.  489.  —    *  Vergl.  S.  358.    —    5  Der  am  30.  September  1764  gestorbene 
Botschafter  in  Warschau.    —    6  Vergl.  Nr.  20x53.    —    7  Abschrift  erhfilt  J 
stein  durch  Erlass  vom  11.  September  „pour  votre  seule  Information  et  direc 
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vous  dissimilier   que  j'apprdhende   encore    toujours  que   les   choses 
viennent,  l'annde  prochaine,   ä  une  rupture  ouverte  entre  les  deux 
s  imperiales. 

Au  rcste,  les  maladies  qui  regnent  dans  l'armde  de  Pest,  ne  me 
issent  pas  fort  extraordinaires ;  3000  malades  dans  une  arm£e  qu'on 
monter  ä  70000  hommes,  n'est  pas  justement  quelque  chose  de  si 
renant,   et  ne  fait  pas  encore  500  malades  sur  un  corps  de  10  000 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20  171.    AN  DEN  MAJOR  VON  POSER. 

Potsdam,  11.  September  1771. 
Ich  habe  mit  Eurem  Bericht  vom  10.  dieses1  die  Aussage  des  nach 
Den  ausgeschickt  gewesenen  Emissärs  erhalten,  und  ohngeachtet  Mir 
Aussage  in  Ansehung  der  Magazinvorräthe  etwas  stark  vorkömmt 
Ich  derselben  Glauben  beizumessen  Mühe  habe,  so  werdet  Ihr 
tiwohl  diesen  Menschen  anderweit  dahin  abfertigen  und,  weil  Ich 
ret,  dass  die  Regimenter,  besonders  die  in  Böhmen  liegenden, 
lentirt  sein  sollen,  Euch  nach  deren  eigentlichen  Stärke  erkundigen 
a,  welches  diesem  Menschen   zu  erfahren   eben  nicht  schwer  fallen 

Friderich. 

Nach  dem  Abdruck  bei  Freu**,  Friedrich  der  Groase,  Urkuodenbuch,  III,  S.  2x5. 


2.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE   LßGATION  DE  BORCKE 
A  DRESDE. 

Potsdam,  II  septembre  1771. 

Il  est  tres  sür,  ainsi  que  vous  le  marquez  dans  votre  derntere  dd- 
*  du  7  de  ce  mois,  que  les  hostilitäs  ouvertes  contre  les  troupes 
s  n'entrent  encore  aucunement  dans  le  plan  de  la  cour  de  Vienne ; 
ceci  ne  doit  s'entendre  proprement  que  de  ce  qui  peut  avoir  lieu 
ant  le  cours  de  cette  annle,  et  je  ne  voudrais  pas  rdpondre  que, 
ee  prochaine,  cette  cour  ne  changeät  de  facon  d'agir  lä-dessus 
rs  celle  de  Russie. 

En  attendant  et  quoi  qu'il  en  arrive,  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
ir  des  dclaircissements  sur  la  mantere  dont  la  cour  oü  vous  fites, 
nd  se  procurer  les  sommes  n&essaires  pour  l'achat  des  grains 
le  mddite  de  faire  ä  Hamburg,  et  d'oü  eile  compte  de  les  tdrer. 

1  Liegt  nicht  vor.  —  *  Auf  den  Bericht  vom  12.  weist  der  König  am  13.  Sep- 
r  Poser  an,  den  „Hirschbergschen  Emissär0  „je  eher  je  lieber"  nach  Ungarn 
irrigen  und  ihm  aufzutragen,  „dass  er  sich  zugleich  nach  Böhmen  verfüge  und 
enen  in  beiden  Königreichen  vorhandenen  Armeen,  Truppen,  Magazinen  und 
:n  Militäranstalten  ganz  zuverlässige  Nachrichten  einzuziehen  suche". 
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Au  reste,  les  propos  [de  la]  castellane  de  Plocko1  au  sujet 
fr£re  le   comte  Oginski1  sont  v&idiques.     On   attribue  le  chan 
de   conduite  de  ce    seigneur  polonais  aux   comportements  violc 
sieur  de  Saldern,   lesquels   rdvoltent  tout  le   roonde  et  raöme  c< 
pensaient  encore  passablement  bien  dans  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  € 


ao  173.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOlT  A  VARS 

Potsdam,  11  septembre 

Je  suis  surpris   de   voir,   par  votre   ddpöche   du  31  d'aoüt 
qui  m'est  bien  parvenue,   que  Ton   est  lä  oü   voufc   fites,   sans   i 
nouvelles  de  la  Valachie,   quoique,   selon  toutes  les  apparences, 
s'dtre   pass€  lä-bas   quelque    affaire    entre   les    troupes    russes   e 
manes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  r£duction  de  Czenstochow  que  le  s 
Saldern  veut  faire  tenter  de  nouveau,  vous  donnerez  k  connaitn 
ambassadeur  qu'on  aurait  tort  de  supposer  le  colonel  de  Drei 
&at  d'y  rlussir.  Que  les  Confeddrds  y  avaient  800  horames  de  g 
et  pr£s  de  30  pi&ces  de  canons  qu'ils  avaient  trouvö  moyen  c 
tiquer,  qu'outre  cela  la  place  ätait  pourvue  de  casemattes,  et  qu*ä 
que  le  colonel  de  Drewitz  n'eüt  avec  lui  pour  le  moins  4000  1 
d'infanterie  avec  de  l'artillerie  süffisante,  il  n'y  avait  gu&re  espo 
püt  avec  un  aussi  petit  corps  de  troupes,  tel  que  celui  qui  6U 
aes  ordres,  quand  m6me  on  lui  fournirait  quelques  mortiers,  qi 
dis-je,  parvenir  jamais  ä  se  rendre  raattre  de  cette  forteresse. 

Au  reste,  vous  observerez  de  ne  plus  m'importuner  avec  des  ; 
pareilles3  renferm£es  dans  les  m^moires  que  vous  venez  de  m'a 
Ce  ne  sont  la  plupart  que  des  mis&res  qui  ne  mlritent  pas  L 
qu'on  y  rtponde. 

Au  surplus,  je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  du  rapport  que  j 
de  recevoir  en  rdponse  des  ordres  donnls  pour  l'interception 
correspondance  du  comte  Oginski, 4  dont  vous  ferez  l'usage  con\ 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  € 


1  Gräfin  Zboinski.  —  *  Danach  bandelte  Oginski  im  völligen  Einver 
mit  den  Conföderirten  und  suchte  ans  seinem  Heerlager  einen  Stutzpunkt 
litauische  Generalconföderation  zu  machen.  —  3  Ueber  angebliche  Ueberg 
Einführung  falschen  Geldes  durch  die  preussischen  Commandos  in  Polen.  — 
meister  Kurow  berichtete,  Königsberg  i.  Pr.  3.  September,  dass  er  trots  al 
merksamkeit  „keinen  Brief  weder  an  den  Grafen  Oginski  noch  Wielhorski  g< 
habe;  er  vernmthete,  dass  die  Briefe  „unter  fremder  Adresse"  gingen  oder 
Danzig  zur  Post  gegeben  würden  (vergl.  S.  295). 
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!oi74-    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  II  [septembre  1771]. 

Mon  eher  Fröre.  Votre  lettre x  m'a  fait  bien  du  plaisir,  m'assurant 
bon  tftat  de  votre  santd.  Je  crains  bien,  mon  eher  fröre,  que  ni 
s  ni  moi  nous  ne  jouissions,  l'annde  qui  vient,  de  ce  doux  repos 
s  nos  solitodes.  Les  Russes  veulent  tont  avoir,  et  les  Autrichiens 
veulent  rien  aecorder. 

Le  projet  de  la  Convention  mdditee  est  enfin  arrivd  de  Pe"tersbourg.a 

a  quelques  articles  qu'ils  y  out  glissls,  dont  tout  le  d£savantage 
de  mon  c6t£  et  tout  l'a  van  tage  du  leur.  Cela  fournira  une  ample 
tere  ä  o^gociation,  et  si  Ton  voit  que  la  guerre  est  indvitable,  il 
Ira  augmenter  les  portions  k  proportion  du  risque  qu'il  y  aura  ä 
rir. 

Comme  je  commence  k  me  persuader  que  la  guerre  est  inlvitable, 
a'y  pröpare  trös  sdrieusement  et  prends  toutes  mes  mesures  pour  ne 
iquer  de  rien  et  pouvoir  faire  face  ä  tout  l'amas  d'ennetnis  qu'on 
rra  nous  opposer.  Je  suis  a  präsent  oecupä  a  tous  ces  arrangements 
iminaires,   et   cela  me  fournira  de  la  besogne  jusqu'ä   l'hiver.     Ce 

dans  le  courant  de  d&embre  ou  de  janvier  qu'on  pourra  däter- 
er  avec  justesse  les  vues  des  Autrichiens,  et  d&s  lors  il  faudra  mettre 
aain  ä  l'oeuvre  pour  se  mettre  en  dtat  d'entrer  en  campagne  sur  la 
d'aoüt  de  l'ann^e  prochaine. 

Je   vous  embrasse,    mon   eher  fröre,    en   vous    assurant  de   toute 

ndue  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis  ä  jaraais,  mon  eher  Fröre, 

e  fid&le  fröre  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nack  des  Aviferagunf.    Eigenhändig. 


175.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  septembre  1771. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'adresser  la  brochure3  dont  il  est 
mention  dans  votre  dlp£che  du  6  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  par- 
ue.  Qnoiqu'il  soit  ä  prösumer  que  Texagdration  n'aura  gu&re  6t6 
rgn^e  dans  ce  libelle,  il  se  peut  cependant  que  par-ci  par-lä  il  ren- 
le  des  vörites  et  aneedotes  trös  fondles. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  me  mander,  aprös  que  ma  ni&ce  la 
cesse  d'Orange  et   l'dectrice  douairi&re  de  Saxe  auront  appris  k  se 

1  D.  d.  Rheinsberg  8.  September.  —  *  VergL  S.  337.  —  3  „Le  gazetiei 
isse\a  Thmlemeier  berichtete  ttber  die  (nicht  beiliegende)  Schrift:.  *Ce  libelle, 
>li  d'atrocitea  contre  la  cour  de  France  et  ceux  qui  oecupent  les  premieres  places, 
srme  quelques  particnlarites  anssi  interessantes  qn'authentiques." 
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connaitre, x  si  elles  ont  paru  Ätre   contentes  de  leurs  entrevues  et 
ment  chacune  se  sera  expliqule  sur  le  sujet  de  l'autre. 

Nach  dem  Concept.  Feder 


20176.     AU  SECRfeTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROI 

A  PARIS. 

Potsdam,  12  septembre  1; 

J'aurais  lieu  d'Gtre  surpris,  s'il  restait  au  duc  d'Aiguillon,  ä  o 
vous  supposez  dans  votre  d£p£che  du  Ier  de  ce  mois,  la  mc 
esplrance  de  succäs  relativement  aux  propositions  d'une  alliance 
moi  et  sa  cour, a  ou,  pour  mieux  dire,  je  ne  comprends  pas  con 
ce  ministre  a  pu  seulement  se  porter  ä  des  propositions  de  cette  n 
tandis  que  mon  alliance  avec  la  Russie  ne  lui  est  point  inconni 
qu'il  doit  savoir  qu'on  ne  peut,  sans  blesser  son  honneur,  renoc 
des  liaisons  solennelles.  Peut-Ätre  s'imagine-t-il  que  ce  n'est  que  sz 
qui  puisse  pr&endre  ä  une  Observation  aussi  religieuse  de  ses  ti 
mais  comme  je  ne  pense  pas  aussi  l£g6rement  en  fait  de  potitiq 
ne  saurais  que  me  rdförer  ä  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  mon 
pdnultterae3  k  ce  sujet. 

Au  reste,  je  crois  bien  qu'il  peut  Ätre  trfcs  indifferent  ä  la  F 

qu'on  d&ache  quelques  parcelles  de  la  ^publique  de  Pologne,4  e 

ce  soit  l'Autriche   ou  la  Pologne  qui   reste  en   possession  du  Zip 

quoique  la  retraite  du  contröleur-g£n£ral 5  ne  repose  encore  que  s 

simples  conjectures,  il  me  semble  cependant  qu'ä  la  ün  il  aura  le  1 

sort  que  ses  pröd&esseurs,  et  qu'il  ne  se  conservera  pas  plus  long 

dans  ce  poste.  ^     , 

r  Feder 

Nach  dem  Concept. 


20177.     AU  MINISTRE  D'ßTAT   COMTE  DE  FINCKENST 

A  BERLIN. 

Potsdam,   13  septembre  1; 

Je  ne  ngglige,  ä  la  vgritd,  rien  de  mon  c6t6  pour  prevenir  pa 
les  moyens  imaginables  une  rupture  entre  les  deux  cours  imperial 
je  tenterai  m£me  l'impossible  pour  ötouffer  le  feu  d'une  guerre  g€ 
qui  en  serait  la   malheureuse   suite. 6     Mais  je   souhaite  plus  que 

1  Vergl.  Nr.  20166.  —  *  Sandoz  berichtete:  „Les  dispositions  du  Du 
Votre  Majestl  ne  peuvent  nullement  6tre  soupconnles ;  elles  me  paraissent  lt 
trop  a  coeur  pour  n'Ätre  pas  sinceres."  —  3  Nr.  20x57.  —  4  Sandoz  beri 
Aiguillon  „croit  ainsi  que  son  pr&Lecesseur  qu'il  est  de  l'int6r£t  de  la  France 
Pologne  ne  soit  pas  demembree,  et  qu'elle  reste,  comme  eile  a  tonjours  i 
royaume  nul  dans  la  balance  de  l'Europe."  —  5  Vergl.  S.  350.  351.  —  6 
Nr.  20  169  und  S.  356.  Anm.  7. 
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ris    espärer,    que    mes    peines    soient   accompagn6es    d'un    heureux 

te.     Et  en  effet,  il  sera  trfcs  difficile,   pour  ne   pas  dire  impossible, 

rlvenir  tous  les  malheurs  que  les  conjonctures  actuelles  nous  mettent 

erspective,  et  je  pense  bien  comme  vous,  dans  votre  rapport  d'hier, 

la  Russie  ne  voudra  guere  apporter  quelque  modification  ä  l'article 

l  Valachie   et  de  la  Moldavie.     Supposö  cependant  qu'elle  cddat, 

5n,  a  la  force  et  ä  la  soliditl  de  mes  arguments,  la  cour  de  Vienne, 

it  que  j'en  pr&ume,   n'y  acquiescera  point,   et  ayant   declare*  une 

ne  vouloir  entendre  a  aucun  demembrement  de  1  empire  ottoman, 

>ertö  des  Tartares  lui  fournira  peut-fttre  un  nouveau  prätexte,  et  il 

ra  toujours  ä  recommencer  avec  eile.    Je  souhaite  que  je  prdsume 

ä  cet  ägard,  mais  toutes  les  apparences  y  sont,  et  le  meilleur  parti 

ne  reste  ä  prendre  dans  cette  Situation  critique  des  affaires,  et  que 

ends   en  effet,   c'est  de  me  prlparer  ä   tout   dvfcnement,   afin  de 

i  pas  pris  au  dlpourvu.  ^    ,, 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


>i78.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  13  [septembre  1771]. 
Mon  eher  Frtre.  Vous  ne  devez  pas  trouver  Strange  que  je  vous 
e  perp&uellement  avec  ma  politique  et  tant  de  choses  qui  me 
ssent  la  töte;  ma  Situation  präsente  est  celle  d'une  crise  qui  donne 
oquiätudes  jusques  au  moment  oü  tout  se  deeide.  Cependant,  plus 
epis  des  nouvelles  du  dehors  et  plus  je  räflechis  au  dessein  des 
Les  puissances,  plus  je  me  persuade  que  la  guerre  est  inövitable 
nous,  et  vous  verrez,  mon  eher  frere,  que  cette  maudite  Valachie 
oldavie  en  seront  la  cause.  Les  Russes  jusqu'ici  ne  veulent  pas 
desister, z  quoique  j'emploie  les  arguments  les  plus  frappants  et  des 
is  ad  kontinent  pour  les  persuader  de  se  relacher  sur  cet  article, 
'autre  part,  je  ne  voudrais  pas  assurer  que  les  Autrichiens,  contents 
itte  moderation,  n'en  demanderaient  pas  davantage. 9  II  est  donc 
lue,  des  que  les  Autrichiens  feront  la  levee  de  bouclier,  je  me 
erai  obligd  ä  prendre  parti;  car,  suppose"  que  les  Russes  soient 
s,  je  perds  un  alliö  et  me  mets  ä  la  discretion  d'ennemis  recon- 
,  auxquels,  sans  Ätre  le  plus  imprudent  des  hommes,  je  ne  saurais 
Ire  aueune  confiance.  Suppose'  que  les  Autrichiens  soient  battus, 
les  Russes,  plus  hauts,  plus  arrogants  que  jamais,  ne  me  sauront 
1  gre*  de  mes  dispositions  paeifiques,  sans  compter  que  je  risque 
re  d'Stre  le  sacriüce  de  l'accommodement  que  feront  ces  deux 
ances,  apres  s'Ätre  bien  battues.  Mais,  pour  y  proclder  en  forme, 
it  premierement  que  notre  Convention  soit  signäe,  et  qu'ensuite  je 
ire  aux  Autrichiens   que,   par   une   suite  de  mes  engagements,  je 

1  Vergl.  S.  353.  354.    —    *  Vergl.  Nr.  20  177. 
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serais  obligd  de  soutenir  mes  alliefc,  s'ils  les  attaquaient.    Par  ce 
je  les  mets  dans  leur  tort,  et  si,   en  suite  de  cela,   ils  marchent 
les  Russes,  ils  ne  peuvent,  en  aucune  mani&re,  trouver  Strange  q 
les  en  avoir  avertis,  je  remplis  mes  engagements. 

Voilä,  mon  eher  fröre,  le  plan  de  conduite  que  je  me  sui 
pour  le  suivre  dans  les  conjonetures  tfpineuses  oü  je  me  trouve, 
attendant,  je  pröpare  tout  pour  soutenir  avec  vigueur  le  parti 
suis  oblig^  d'embrasser.  C'est  ä  präsent  de  ces  d&ails  que  je  mN 
et  qui  me  mtaeront  jusqu'au  mois  de  d&embre,  avant  que  t< 
bien  röglä.  La  grande  difficultä  se  trouve  pour  ramasser  des  m 
assez  considärables  pour  Ätre  en  £tat  d'agix;  je  rencontre  de  toi 
des  obstacles  si  consid&ables  que  je  ne  sais,  en  v^ritd,  si  je  tr 
moyen  de  les  vaincre.  Vous  voyez  que  je  ne  roanque  pas  d'occu] 
et  que  certainement  j'en  aurai  durant  tout  l'hiver,  soit  n^goc 
soit  finances,  militaires,  soit  encore  arrangements  int£rieurs  d 
pour  prdvenir  la  disette.  Mais  cela  ne  m'effraie  pas;  Thomme 
pour  travailler,  et  il  faut  qu'il  gagne  sa  vie  ä  la  sueur  de  son  c( 
par  l'application  de  sa  töte.  Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tei 
mon  eher  Fröre,  votre  fidfcle  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung-.    Eigenhändig.  r  e  u  € 


20179.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENN1 
Kohd  berichtet,  Wien  7.  September:  Je  fus  avant-hier  au  soir  a  ht 
pour  faire  ma  cour  a  l'Imperatrice- Reine.  Sa  Majeste*  me  parla  longtempi 
beaueoup  de  force  de  la  Situation  embarrassante  oü  eile  se  trouvait,  es  6\ 
grands  progres  que  les  Russes  continuaiemt  de  faire.  Ette  croyait  que  cel 
donner  a  penser  a  Votre  Majestl,  aussi  bien  qu'a  elle-me'ine,  et  qu'il  n'y  1 
moyen  de  commencer  les  negociations  de  paix  par  les  conditions  que  1: 
demande,  c'est-a-dire  par  le  Uti  possidelis.  Elle  me  dit  a  ce  sujet  quelle  1 
pas  comment  on  pourrait  e*viter  la  guerre,  si  la  Russie  ne  se  relachait  p* 
demandes,  et  si  Votre  Majestl  ne  yomlait  trouver  bon  de  parier  haut.  Ma 
lui  avoir  fait  sentir  que  Votre  Majeste1  n'ltait  pas  en  droit  de  faire  cela  vis-a- 
allie"  comme  Ja  Russie,  et  qu'il  fallait  entrer  en  negociation,  Sans  perdre 
temps,  l'Impe>atrice-Reine  consentit  en6n  que  Votre  Majest^  S'en  reposat 
pour  faire  entendre  raison  a  la  Russie,  pourvu  qu'EUe  voulüt  parier  avec  f< 
Porte  pour  la  faire  consentir  ä  l'ouverture  d'un  congres  sur  les  demand« 
Russie,  ce  qu'elle-meme  n'osait  entreprendre,  sachant  qu'on  ne  recoutera 
Qu* eile  pouvait  assurer  Votre  Majestt  que  son  intention  n'ltait  aueunement 
nuer  par  cette  dlmarche  Son  credit  a  la  Porte,  mais  seulement  pour  trouver  u 
de  sortir  d'affaire,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  armes.  Qu' eile  avait 
precher  a  ces  gens-la,  qui  Itaient  tout  hauts  et  fiera  encore,  comme  s'ils  1 
pas  M  battus,  et  que  le  Sultan  m£me  avait  rlpondu  qu'il  n'ltait  pas  le  1 
c6der  une  seule  province ;  qu'il  s'agissait  en  cela  de  sa  fttte,  et  qu'une  furien* 
6tait  ce  qu'il  y  aurait  le  moins  a  craindre  alors.  L'Imperatrice-Reine  rep£ta, 
fois,  qu'elle  itait  extremement  embarrassee  de  la  Situation  preaente  des  affa 
eile  voudrait  de  tout  son  coeur  sortir  sans  guerre.  Qu'elle  se  pr£terait  vol 
tous  les  expldients  raisonnables  qu'on  pourrait  trouver  ou  proposer;  et  si  le 
voulait  neanmoins  qu'elle  füt  forcee  d' entrer  en  guerre,  qu' alors  eile  ne  pren 
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qu'apres  en  avoir  conferl  avec  Votre  Majestl,  dont  eile  croyait  que  les  liaisons 
la  Russie  oe  L'obligeraient  point  a  prendre  cause  d'une  goerre  qui  lui  serait 
culiere  avec  la  Rassie,  et  qui  n'avait  rien  de  com  man  avec  la  Pologne,  dont  eile 
e   mtlerait   pas  da  tout,    sachant   fort   bien  les  engagements  que  Votre  Majeste* 

avec  la  Russie  concernant  les  affaires  de  la  Pologne.  Enfin,  l'Implratrice-Rerne 
t  conseoti  et  loubaite'  mime  que  j' informe  Votre  Majeste*  de  sa  facon  de  penser 
irticulierement  de  ce  qu'elle  souhaite  que  Votre  Majest^  fasse  ä  la  Porte,  pour 
miner  l'ouverture  du  congres,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  difigrer  ä  m'en  acquitter. 
m'a  dit  encore,  a  cette  occasion,  qu'on  n'empecherait  pas  les  Russes  de  faire 
o  alt  res  en  Crinale,  et  qu'on  n'ötait  pas  ä  portee  de  les  en  cbasser,  mais  que  cela 
different  quant  a  la  Valachie  et  Moldavie,  oü  eile  ne  saorait  permettre  qu'il  füt 
f€  quelqne  chose.a 

Potsdam,  15  septembre  1771. 

La  ddpeche  interessante  que  je  viens  de  recevoir  de  votre  part, 
rant  e'te  bien  rendue,  apres  l'avoir  bien  exarninee,  j'ai  cru  qu'il 
it  necessaire  de  faire  une  rdponse  ä  rimpe*ratrice-Reine  sur  tous  les 
its  qu'elle  a  touches  en  vous  parlant. 

Je  m'offre  avec  plaisir  de  lui  rendre  le  Service  qu'elle  ddsire  de 
,  ä  Constantinople,  au  risque  raöme  de  me  brouiller  avec  cette  cour, 
t  je  ne  demande  ni  m'attends  rien  depuis  la  bonne  union  r&ablie 
e  la  maison  imperiale  et  la  mienne.  Vous  recevrez  donc  ci-joint 
Idpiche  pour  Constantinople,1  conforme  en  tout  aux  desirs  de 
pe'ratrice,  et  dont  je  vous  enjoins  une  copie  que  vous  pourrez 
muniquer  au  prince  Kaunitz. 

Vous  direz  ä  l'Imperatrice  que  je  ressens  tout  l'embarras  qu'elle 
iuve,  et  mime  que  je  le  partage  avec  eile,  mais  que  j'ai  encore 
de  espe'rance  d'en  voir  une  heureuse  issue  et  qui  tourne  ä  sa  satis- 
on.  Que  j'ai  envisage*  les  seuls  moyens  de  parvenir  ä  la  paix  ceux 
faire  ddsister  les  Russes  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  et  que, 
leurs,-  1' Im  pe'ratrice-  Reine  pourrait  d'autant  plus  consentir  ä  la 
te*  des  Tartares  que  je  lui  garantissais  d'avance  que  jamais  la 
sie  ne  plierait  cette  nation  barbare  ä  se  soumettre  ä  sa  domination. 

je  n'avais  pas  dte*  les  bras  croisds,  et  que  j'avais  fait  tant  de  re- 
entations  ä  Pdtersbourg  que  le  sort  des  provinces  de  la  Valachie 
le  la  Moldavie  serait  rais  en  negociation,   que  l'Impdratrice  pouvait 

persuadde  que  j'avais  la  tranquillitd  et  le  repos  de  l'Europe  autant 
eur  qu'elle,  et  que  je  travaillais  de  corps  et  d'&me  ä  le  maintenir, 
lue,  par  cette  raison,  je  la  priais  de  radoucir  un  peu  son  ton  en 
ant  avec  la  Russie.  Que  nous  rdussirions  pour  la  faire  ddsister  de 
ralachie  et  de  la  [Moldavie],  en  lui  rdpdtant  souvent  les  mfimes 
iments,  prdsentds  sous  diffdrents  points  de  vue;  en  lui  prouvant 
ixtt  solide  de  la  cour  de  Vienne  [de]  ne  pas  voir  ces  deux  provinces 
i'autres  mains ;  en  lui  faisant  sentir  que,  la  Moldavie  et  la  Valachie 
t  sdpardes  de  plus  de  60  milles  des  frontieres  de  la  Russie,  l'Im- 
ttrice   n'avait   point  ä  craindre   queique   invasion  d'un  ennemi  aussi 

1  Nr.  20  180. 
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6\o\gn6  de   ses  fetats:   ainsi  je   prie   et  conjure  l'Impgratrice  -  R< 
vouloir  entrer  ä  pre*sent  en   negociation   avec   la   cour  de   Pdtei 
d'autant  plus  que  l'occasion  s'en  präsente,    vu  la  rdplique  sur  1 
ditions   de  la  paix   que  cette  cour  vient  d'envoyer  a  Vienne,1 
fournissent  naturellement  un  moyen  d'entrer  en  matiere. 

Corame  les  conjonctures  sont  aussi  importantes  que  pressan 
me  propose  encore  d'entrer  sur  ces  choses  en  un  plus  grand  d< 
m'en    expliquant    verbalement   envers   M.    van    Swieten;   mais 
l'Implratrice-Reine  ne  vous  a  pas  parte  en  vain,  je  crois  que  voi 
bien   de  lui   rendre   ma   rdponse   aussitöt  que  vous  en  pourrez 
l'occasion. 

Cette  explication9  de  l'Impdratrice- Reine  me  fait  le  plus 
plaisir  du  monde;  je  me  trouve  pr£cis6ment  dans  les  m£mes  er 
qu'elle,  et  je  n'en  puis  sortir  que  par  une  prompte  paix  de 
puissances  bellige'rantes ;  ainsi  je  me  servirai  des  arguments  1< 
forts  ä  Constantinople  pour  porter  ces  gens  a  consentir  ä  la  teni 
congres,  et  quant  a  la  Valachie  et  la  Moldavie,  je  me  flattt 
rep&ant  souvent  les  mAmes  choses  on  parviendra  enfin  ä  pe: 
aux  Russes  de  se  dösister  de  ce  demembrement.  Mais  ce  ne  sc 
par  voie  de  negociation,  et  jamais  par  voie  de  menaces;  ainsi  i 
ä  souhaiter  que  le  prince  Kaunitz  radoucisse  un  peu  son  ton  imj 
qui  cabre  les  Russes,  au  lieu  de  les  flechir. 

Quant  ä  votre   d£p6che,  je   crois  qu'il   s'y  trouve  une  ern 

vois   dans  le  chiffre  que  le  prince  Kaunitz   est  alle*   ä  Spa ,   et  j 

que  ce  doit  6tre  le  marechal  de  Lacy.3  ^    „ 

Fede 

Nach  dem  eigenhändigen  Coocept:  «Au  »eur  de  Rohd";  das  Datum  von  der  Cabin 
hinzugefügt. 


20  180.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINO 

Potsdam,  15.  September  ] 
Je  mehr  Ich  dem  gegenwärtigen  Krieg  zwischen  Russland  ui 
Pforte  nachdenke,  je  mehr  werde  Ich  überzeugt,  wie  nöthig  un< 
lieh  es  sei,  dass  solcher  durch  einen  baldigen  dauerhaften  Fried 
endigt  werde.  Thut  also  Euer  möglichstes,  um  die  Pforte  zu  be 
sich  ohne  weiterem  Anstand  und  sogleich  auf  den  ihr  von  Seitei 
lands  geschehenen  Antrag  in  einen  Friedenscongress  und  Unter 
einzulassen.  Führet  derselben  zu  dem  Ende  zu  Gemüthe,  dass, 
sie  anjetzo  gleich  sich  dazu  entschlösse  und  mit  Russland  in  Nögo 
träte,    dieses   alsdann  vielleicht   auf  keine   allzu   harte  Bedingung 

2  Vergl.  S.  337.  —  *  In  der  Ausfertigung  das  folgende  nach  eigen! 
Weisung  an  die  Cabinetskanzlei :  „en  chiffre**.  —  3  Vergl.  S.  197.  —  *  VeTj 
Nr.  20  179  und  20  181. 
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len,  sondern  vielmehr  in  denenjenigen,  welche  anfänglich  der  Pforte 
schwer  geschienen,  nachgeben  dürfte. 
Gebet  aber  derselben  auch  hiernächst  zu  bedenken,  dass,  wenn  sie 

Friedensvorschläge  von  Seiten  Russlands  ausschlagen  und  sich  gar 
it  in  Friedensunterhandlung  einlassen  wollte,  nichts  gewissere  zu  er- 
ten  sei,    als  dass  daraus  ein  Generalkrieg  entstehen  und  die  Russen 

Mir  verlangen  würden,  Mich,  als  ihr  Alliirter,  filr  sie  zu  declariren, 
die  Pforte  nicht  einmal  in  einen  Congress  willigen  wollte,  und 
»elben  folglich  einzig  und  allein  die  Fortdauer  und  Folgen  des  gegen- 
tigen  Kriegs  beizumessen  wären.  Ich  würde  Mich  auch  auf  diesem 
vermöge  Meiner  Allianz  dazu  gezwungen  sehen;  welches  dann 
it  anders  als  zu  allerhand  Extremitäten  Anlass  geben  dürfte,  zu 
;hen  Ich  es  jedoch  nicht  gerne  kommen  lassen  möchte. 

Die  bisherige  Erfahrung  sollte  wenigstens  die  Pforte  überzeugen, 
i,  wenn  sie  den  Krieg  noch  länger  fortsetzet,  die  Unglücksfalle, 
en  sie  sich  schon  so  stark  während  der  bisherigen  Campagnen  aus- 
ätzt gesehen,  sich  nur  noch  mehr  häufen  und  immer  weiter  gehen 
den;  und  ziehet  sie  alle  diese  und  andere  Umstände  in  gehörige 
erlegung,  so  kann  es  gar  nicht  fehlen,  dass  sie  nothwendig  von 
st  einsehen  muss,  dass  für  die  Conservation  und  das  Beste  ihres 
:hs  wirklich  nichts  zuträglicher  sei ,  als  je  eher  je  lieber  sich  mit 
sland  in  Ndgociation  einzulassen,  und  dass  dahero  alle  diejenige, 
:he  sie  davon  abhielten,  als  ihre  wahre  und  grossesten  Feinde  an- 
hen  wären. 

Weichergestalt  nun  und  durch  wen  Ihr  alles  dieses  der  Pforte  am 
reiflichsten  machen  könnet,  solches  überlasse  Ich  lediglich  Eurer 
»cht,  nur  versäumet  keine  Zeit  und  gebet  Euren  Vorstellungen 
1  erforderlichen  Nachdruck.  Ich  erwarte  mit  dem  grossestem  Ver- 
en,  den  Erfolg  davon  zu  vernehmen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich, 


20181.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  30.  August:1  Um  den  Ocsterreichern  den  Irrthum 
ehmen,  als  ob  die  russische  Regierung  bei  den  Bedingungen,  betreffend  die 
1  und  die  Donauftirstenthümer,  geheime  Absichten  verfolge,  wünsche  man,  dass  der 
ig  den  wiener  Hof  versichere:  „Que  l'intention  de  l'implratrice  de  Russie  n'ltait 
;  absolument  que  d'affaiblir  son  ennemi  pour  se  mettre  en  sürete*  de  nouvelles 
[ues  de  sa  part  pour  l'avenir,  et  que  de  la  facon  dont  eile  se  proposait  de  le 
,  en  travaillant  pour  son  propre  empire,  eile  rendait  un  Service  a  toute  la  chrl- 
£  et  a  l'Autriche  principalement.  Qu' eile  se  dldisait  entierement  de  toute  pr£- 
on  sur  la  Moldavie  et  Valachie;  qu'elle  en  laissait  la  disposition  ä  la  cour  de 
ine  meme  pour  les  donner  a  tel  prince  chr6tien  qu'elle  croirait  ä  qui  eil  es  pour- 

1  In  der  Vorlage  verschrieben:  „September". 
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raient  coovenir,  pourvu  qu'elles  ne  retoarnaiseot  seulemeot  point  ao  pon 
Porte.  Qu'ellc  ne  demandait  point  ä  conserver  ni  Crime«  ni  aucnn  des 
TarUres,  quoiqu'il  faut  sous-entendre  ici  qu'ellc  compte  de  former  un  e*ta 
russien  dans  quelques  ports  de  la  Crim6e  pour  la  sürete*  du  commerce,  m 
exigeait  leur  indlpendance  absolae  de  la  Porte,  et  que,  dans  r&ablissen 
navigation  de  la  Mer  Noire,  il  n*y  entrerait  aacune  foodation  de  marine  u 
Comme  on  se  flatte  ici  que  Votre  Majeste"  ajoute  une  foi  eotiere  auz 
que  l'impäratrice  de  Rnssie  Lui  a  donnies  de  ses  vlrilables  intentions  a 
ces  trois  articles,  on  a  l'idee  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  Ätre  engagle  i 
persuasion,  si  vous  prissiez  sur  vous,  Sire,  de  lui  garantir  la  vente*  des  sen 
la  Rnssie  pour  l'accomplissement  de  ces  conditions." 

Potsdam,  15  septembi 

La  döpftche  que  je  viens  de  recevoir  de  votre  part,  roe  f: 
plaisir,  parceque  je  m'apercois  qu'en  Russie  on  commence  ä 
procher  des  sentiments  pacifiques  qui  pourront  nous  preserv 
guerre  gdndrale.  Je  suis  pleinement  persuadö  que,  si  l'impör 
Russie  veut  bien  se  r&oudre  ä  restituer  aux  Turcs  la  Valacl 
Moldavie,  que  la  cour  de  Vienne  sera  oblige*e  de  consentir 
des  conditions  que  l'impdratrice  de  Russie  demande. 

Voici  ä  peu  prfcs  les  raisons  qui,  selon  moi,  devraient  la 
ce  petit  sacrifice:  Premifcrement ,  la  Valachie  et  la  Moldavie 
point  des  provinces  limitropbes  ä  l'empire  de  Russie ;  Kiovie  est, 
ä  50  lieues  de  Chozim.  En  second  lieu,  en  quelques  maii 
remit  cette  Valachie  et  cette  Moldavie,  ce  seraient  toujours  de 
sources  de  guerre,  par  les  erTorts  que  feraient  les  Turcs  pour  1 
quenr.  En  troisteme  lieu,  il  n'est  pas  sür  que,  si  une  guerre 
allait  commencer,  la  Russie  pourrait  conserver  la  possessio^ 
deux  provinces;  ainsi  la  prudence,  me  semble,  exige  qu'on  ne 
pas  en  hasard  de  perdre  de  si  grands  avantages,  dont  la  Ri 
jouir  apr&s  la  paix,  pour  une  bagatelle,  pour  un  pays  d£i 
ddtruit,  qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 

D'ailleurs,  je  me  ferai  un  plaisir  de  servir  la  Russie  dai 
les  occasions  qui  s'offriront  ä  moi.  Je  parlerai  ä  M.  van  Swiete 
on  le  ddsire.  Si  les  Autrichiens  s'opposent  ä  toutes  les  condit 
rimpdratrice  demande,  je  leur  ferai  sentir  qu'ils  me  forceraiei 
de  prendre  fait  et  cause  de  mon  allie;  mais  s'ils  n'insistent 
ces  deux  provinces  dont  je  viens  de  parier,  je  les  presserai  1 
d'entrer  sur  ce  sujet  en  negociation  avec  la  cour  de  Pötersbou 
lorsqu'une  fois  Ton  commencera  ä  s'expliquer,  je  me  flatte  qu 
vera  quelque  tempgrament  propre  ä  contenter  les  deux  partis. 

Dans  cette  vue, x  j'ai  adresse"  e"galement  ä  mon  major  de 
la  depöche  ci-jointe, 2  qui  vous  fera  voir  que  je  fais,  de  mon  c 
ce  qui  m'est  humainement  possible,  pour  moyenner  une  n6\ 
de  paix,  et  que  je  ne  ddsire  rien  tant  que  d'y  reussir. 

1  Der  folgende  Absatz  ist  dem  eigenhändigen  Concept  des  Königs 
Cabinetskanzlei  eingefügt.    —    *  Nr.  20 180. 
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Je  joins  k  cettc   däpAche  une  liste  de  l'armäe  autrichienne ,   teile 

lle  est   ä  präsent   distribuefe  dans  les   provinces.     Vous   pouvez  la 

;ttre  au  comte  Panin,   parcequ'en   tout  cas  il  est  nelcessaire  d'*tre 

■md  des  forces  et  des   moyens  qu'une   puissance  aussi  formidable 

la  maison  d'Autriche  peut  employer.  ,_,    , 

F  v   7  Federic. 

Nach  dem  eifenlOodieen  Coacept:  »Au  comt*  Sota«";  das  Datum  und  der  rarletit«  Absats 
on  der  Cabiaeukanrlei  hinzugefügt. 


182.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  septembre  1771. 

La  derni&re  poste  m'a  apportd  tant  de  P&ersbourg  que  de  Vienne 

d£p6chesz  qui   rae  fönt  un  plaisir  infini,    et  dont  je  ne  doute  pas 

vous  n'ayez  ggalement  recu  les  doubles.     L'une  et  l'autre  me  fönt 

rer  qu'il  y  aura  peut-Ätre   encore   moyen   de   conjurer  l'orage   qui 

issait  se  former,  et  de  prlvenir  une  guerre  gän&ale;   et  afin  de  ne 

n6gliger  pour  parvenir  ä  un  but  aussi  d&irable,  j'ai  adresse*  ä  mes 

stres   aux   trois  cours   imperiales   les  ordres*  dont  je  joins  ici  une 

5  pour  votre  direction  et  Information.  _,    , 

r  Federic. 

Je  serai  obligd  d'avoir  encore  un  entretien  avec  M.  van  Swieten. 3 
ez-vous  bien  me  l'amener  mardi  le  17  ici. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


53.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  16  septembre*  1771. 

Votre  de*pfiche  du  5  de  ce  mois  m'est  tr£s  bien  parvenue,  et, 
;  avoir  bien  r£fle*chi  sur  la  Situation  actuelle  de  la  cour  oü  vous 
il  ne  me  paralt  nullement  apparent  qu'elle  puisse  changer  de 
me. 5  Elle  s'est  trop  avanede  avec  l'Autriche  et  l'Espagne  pour 
oir  s'en  sdparer,  et  je  doute  fort  que  la  maltresse  mSme  trouve 
is  moyen  de  rompre  des  liens  aussi  indissolubles. 
D'ailleurs  je  remarque  par  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  susdite 
che,  que  le  ministöre  de  France  est  tr&s  mal  instruit  de  la  Situation 
:lle   des  affaires   en  Europe  et  surtout  de  mes  dispositions  vis-ä-vis 

*  Vergl.  Nr.  20179  and  20  181.  —  »  Vergl.  Nr.  20179.  20180.  20  181.  — 
gl.  S.  364.  366.  —  *  Vom  16.  September  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den 
«s,  Bd.  24,  S.  546;  an  Voltaire  ebenda,  Bd.  23,  S.  200.  —  5  Sandoz  be- 
te: „Les  dispositions  du  nouYeau  ministere  sont  tellement  pour  la  paix  que  je 
fort  pres  de  croire  qu'il  serait  assez  porte*  ä  se  rapprocher  de  la  Russie." 
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des  cours  de  Ptftersbourg  et  de  Vienne.  Et,  en  effet,  corame 
seulement  supposer  que  j'attaquerai  l'Autriche,  sans  qu'elle  m'en 
une  raison  legitime?1  S'il  €tait  mieux  au  fait  des  affaires,  il 
bien  que  je  ne  saurais  6tre  enveloppe'  dans  une  guerre  avec  < 
que  dans  le  seul  cas  qu'elle  s'avisät  d' attaquer  la  Russie,  et  oi 
obligd,  en  vertu  de  mon  alliance,  de  pröter  du  secours  ä  cette 
Ce  ne  serait  donc  qu'en  qualitö  d'auxiliaire  que  j'y  interviendr 
je  crois  que  l'Autriche  connait  trop  bien  mes  engagements  ä 
pour  n'y  pas  penser  plus  d'une  fois,  avant  de  pousser  ies  choa 
ä  cette  extre'mite'.  Suppose'  cependant  qu'elle  le  fit,  le  secou 
pourrait  se  promettre  de  la  France,  söit  en  argent  soit  en  tr< 
sera  jamais  un  motif  assez  puissant  pour  m'em pecher  de  remj 
ment  mes  engagements  avec  la  Russie  et  de  la  secourir  e 
fidele  allie\ 

Quant  aux  dispositions  de  la  cour  de  Vienne  pour  la 
je  suis  persuade'  que,  si  eile  juge  ä  propos  de  la  flatter,  eil 
pas  trop  scrupuleuse  dans  ses  attentions  pour  eile,  et  non  , 
la  Dauphine  sera  obligöe  de  lui  parier,  mais  encore  l'Imp^rat: 
elle-mßme  ne  se  fera  aucune  peine  de  la  cajoler  et  de  lui  adres 
des  lettres  de  politesse.  Elle  l'a  bien  fait  ä  la  marquise  de  Pon 
et  pourquoi  ne  traiterait-elle  pas  sur  le  raöme  pied  la  comtesse 

Nach  dem  Concept.  Fe 


20  184.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  L( 

Potsdam,  16  septemb 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  d£p£ches  du  3  et  du  6  de  ce  m 
est  aise  ä  concevoir  que  la  cour  oü  vous  €tes,  ne  saurait  gu£ 
quelque  nouvelle  fort  interessante,  ä  l'heure  qu'ii  est.  Cette  t 
continuera  apparemment  jusques  ä  l'ouverture  du  Parlement, 
sera  qu'alors  que  les  contestations  et  les  agitations  recommen 
plus  belle.  En  attendant,  je  ne  saurais  non  plus  vous  mander  a 
quelque  nouvelle  interessante,  les  affaires  entre  les  deux  cours 
se  trouvant  ä  peu  pres  dans  la  mfime  Situation,  sans  qu'on  puis 
encore  s'il  en  räsultera  une  rupture  ou  non. 

Nach  dem  Concept  *  ® 


1  Aiguillon  hatte  Sandoz  gegenüber  die  Befürchtung  aasgesprochen, 
Majestg  ne  rompit  le  premier  la  tranquillite*  generale,  et  que  le  camp  < 
forme*  en  Sillsie,  ne  cachät  quelques  desseins  contre  la  cour  de  Vienne".  - 
berichtete,  dass  der  wiener  Hof  seit  dem  Sturz  Choiseuls  seine  gleichgtüti 
lehnende  Haltung  gegenüber  der  Gräfin  du  Barry  aufgegeben  habe,  „soit  \ 
de  quelques  intelligences  avec  Votre  Majestl,  soit  par  desir  de  ma 
alliance".  —  3  Vergl.  Bd.  XVII,  302;  XVIII,  58.  Zur  Sache  vergl.  v 
Maria  Theresia,  Bd.  5,  S.  457.  458. 


—  369  — 

8s-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  17  aeptembre  I77i.x 

Ma  ch&re  Ni&ce.  Je  suis  bien  aise  que  les  choses  se  sont  arrangees 
iacon  que  vous  puissiez  recevoir  chez  vous,  ma  chöre  enfant,  madame 
ctrice  de  Saxe;9  je  suis  sür  que  vous  serez  contente  d'elle.  Cest 
Princesse  aimable  et  polie,  qui  est  pleine  d'esprit  et  de  connaissances, 

les  jeter  ä  la  töte  de  personne;  plus  on  lui  parle,  et  plus  on  lui 
ve  de  fond;  avec  cela,  eile  aime  les  arts  et  la  socidte\  Je  crois 
,  ma  ch&re  enfant,  qu'il  vous  faudra  employer  bien  du  mdnagement 

*  assembler  un  choix  de  personnes  convenables  ä  madame  1'filectrice ; 
ndant,  ma  chfcre,  vous  savez  si  bien  la  mani&re  de  vous  y  prendre 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  rCussissiez. 

Nous  n'avons  point  d'ätranger  ici,  car  je  ne  compte  pas  de  ce 
bre  le  prince  heräditaire  de  Brunswick,3  mais  nous  attendons  le 
De   de  Waldeck  qui  a  €t€   ce  printemps  ä  Berlin,    et   qui  m'a  6cxit 

•  assister  ici  aux  övolutions  des  troupes. 

Ma  sceur  de  Su&de,  je  crois,  viendra  chez  nous  l'annöe  prochaine,4 
revoir  sa  patrie  aprfcs  une  absence  de  28  anndes.  Ce  serait  une 
:  occasion  de  rassembler  la  famille,  mais  je  ne  dis  rien,  ma  ch£re 
Qt,  il  faut  bien  des  choses  pour  qu'une  princesse  d' Orange  voyage, 
lpposö  rafime  qu'on  les  peut  ajuster,  si  eile  se  trouve  enceinte,  eile 
'oyagerait  pourtant  pas.  Je  vous  embrasse,  ma  chere  enfant,  en 
assurant  de  toute  T&endue  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis 
mais,  ma  chöre  Niece,  votre  bien  fid&le  oncle 


Federic. 


Nach  der  Autfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig, 


86.     AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  LßGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  septembre  1771. 

Je  coneois  aislment  qu'il  doit  rdgner  de  la  confusion  et  du  d&ordre 
les  revenus  de  la  Saxe,  par  tout  ce  que  votre  ddpfiche  du  13  de 
nois  renferme  ä  ce  sujet, 5  et  vous  avez  raison  de  regarder  cette 
tion  comme  le  meilleur  garant  qu'on  puisse  avoir,  que  la  cour  oü 
fttes,  se  ddsistera,  ä  la  fin,  d' assister  davantage  les  Conföderds 
nais.  Sans  ces  circonstances  qui  certainement  sont  venues  fort  ä 
os,  eile  n'aurait  pas  manqud  de  les  secourir  encore,   malgrd  quelle 

1  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Hand  der  Prinzessin  beigefügt.  —  *  Die  Prinzessin 
:b,  Loo  9.  September,  dass  sie  die  Churftirstin  am  10.  dort  sehen  würde;  „eile 
n  vooln  se  reodre  a  nos  invitations" .  [Charlotten bürg.  Haasarchiv.]  —  3  Vergl. 
\2.  —  4  Vergl.  S.  322.  —  5  Borcke  berichtete:  „Malgre*  la  diminution  dans 
ipense  necessaire  pour  l'entretien  de  l'armee  qu'on  a  ope>6e  ici  par  la  denüere 
sie  (vergl.  S.  298.  321),  les  caisses  publiques  sont  ici  plus  Ipuisles  que  Jamals.* 
otTup.  Friedr.  II.    XXXI.  24 
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ne   puisse  ignorer  que  tout  ce  qu'elle  fourntt  ä  ces  gens-la,   n\ 
de  1' argen t  jet^  ä  la  riviere. 

En  attendant,  comme  il  y  a  grande  apparence  que  la  si 
embarrassante  de  la  cour  de  Saxe  l'engagera  d'en  venir  encore 
autre  reTorme  dans  son  militaire,  mandez-moi  s'il  ny  atirait  pas 
d'en  pouvoir  profiter  pour  recevoir  d'elle  quelques  milliers  d'h 
de  ceux  qui  seront  compris  dans  la  r£duction.  Ce  serait  une  o 
ä  faire  venir  l'eau  au  moulin  et  de  procurer  a  ladite  cour  de  1' 
si  eile  en  a  faute.  Mais  ce  que  je  vous  en  dis  lä-dessus,  n'< 
par  simple  curiositd,  pour  savoir  uniquement  ce  que  vous  en  pe: 
s'il  y  aurait  moyen  d*y  rdussir. x 

On  m'avait  assurg,  au  reste,  que  l'filectrice  douairiere  se  r 
en  Baviere,  en  retournant  de  son  voyage,  mais  comme  je  vois  pa 
d£p£che  susmentionnäe  que  son  arrivee  la  oü  vous  fttes,  est  a 
au  premier  jour,  je  suppose  qu'elle  doit  avoir  change'  de  dess< 
vous  me  ferez,  pour  cet  effet,  plaisir  de  me  marquer  ce  qu 
apprendrez  ä  cet  ggard.  _     . 

Nach  dem  Concept. 


20  187.     AN  DEN  KAMMERPRÄSIDENTEN  VON  DOMHJ 
IN  KÖNIGSBERG  i.  Pr. 

Potsdam,  17.  September 
Ich  möchte  gern  wissen,  wieviel  Tausend  Seelen  in  Pom 
dem  Culmerland,  dem  Marienburgschen  und  Ermländschen ,  ur 
dem  ganzen  Strich  Landes  von  der  Netze  an  bis  an  die  W 
etwa  vorhanden  sein  mochten.  Ihr  wollet  demnach  einen  ohng 
Ueberschlag  davon  machen  und  Mir  solches  anzeigen.3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  su  Dansig.  *  r  1  Q  e  T 


20  188.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  OST 
REICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  17.  September  ] 

Van   Swieten  berichtet  an   Kaunitz,   Berlin    18.  Septembei 

die  Audienz  beim  Könige:3  „Ew.  Fürstl.  Gnaden  habe  ich  geste 

1  Am  2 1 .  September  fordert  der  König  für  den  Fall,  dass  es  zu  neuen  ' 
entlassungen  käme,  Ton  Borcke  Bericht,  „combien  on  conservera  encore  pou 
tout  de  troupes  sur  pied  et  a  quel  nombre  eflfectif  elles  se  monteront".  - 
den  Beriebt  Domhardts  Tom  26.  September,  der  die  Seelenzahl  aof  360 
anschlagt,  antwortet  der  König  in  einem  eigenhändigen  Zusatz  zu  einem  I 
erlass  vom  2.  October:  „Wenn  aber  nun  Danzig  mit  begriffen  wäre,  so  1 
glauben,  dass  man  auf  $00000  Seelen  rechnen  könnte;  in  Preussen  re 
700000,  und  ich  glaube,  ich  trüge  mir  nicht. u  [Danzig.  Staatsarchiv.]  — 
Nr.  20179.  20  181  und  S.  367. 


37i     

ög  mittelst  der   Post  anzuzeigen  die   Ehre   gehabt,   dass   mich   der 
nig  hat  nach  Potsdam  berufen  lassen. 

Die  Ursache,  warum  der  König  mit  mir  zu  sprechen  verlanget 
,  war  eine  von  dem  Freiherrn  von  Rohd  eingelaufene  Depesche, 
innen  dieser  von  einer  mit  Ihro  Majestät  der  Kaiserin-Königin  über 

gegenwärtige  Lage  des  türkischen  Friedensgeschäftes  zu  Laxenburg 
abten  Unterredung  den  Bericht  erstattet.  Der  König  las  mir  die 
>esche  selbst  vor,1  und  ist  solche  dem  wesentlichen  nach  folgenden 
alts.  Ihro  Majestät  die  Kaiserin  -  Königin  hätten  dem  Freiherrn 
i  Rohd  Ihro  Verlegenheit  zu  erkennen  gegeben,  dass  die  Hoffnung 
Herstellung  des  Friedens  sich  immer  mehr  entferne;  die  russischen 
lingnissen  wären  also  beschaffen,  dass  man  sie  unsererseits  der  Pforten 
zulegen  nicht  über  sich  nehmen  und  der  Grosssultan,  wenn  er  auch 
lte,  ohne  Gefahr,  seinen  Thron  und  sein  Leben  zu  verlieren,  selbige 
lt  annehmen  könnte.  Gleichwohlen  wünscheten  Ihro  Majestät  ein 
tel  zu  finden,  dass  die  Sachen  also  eingeleitet  würden,  dass  Aller- 
hstsie  mit  ihrem  äussersten  Widerwillen  nicht  gezwungen  sein  mögen, 
Waffen  zu  ergreifen,  sondern  vielmehr  die  Friedenshandlungen  ihren 
fang  nehmen  könnten.  Hiezu  schiene  Allerhöchstderoselben  dieser 
g  annoch  übrig  zu  bleiben,  dass  der  König  über  sich  nehme,  die 
rte  durch  eine  nachdrückliche  Sprache  dahin  zu  bringen,  dass  von 
>er  eingewilliget  werde,  die  Handlung  nach  dem  russischen  Plan  an- 
ingen,  annebst  der  König  sich  auch  bestrebe,  von  dem  Petersburger 
Fe  zu  erhalten,  dass  selber  von  der  anverlangten  Zergliederung  der 
Idau  und  Walachei  abstehe,  welche  unserem  eigenen  Interesse  gar 
sehr  zuwiderlaufe  und  von  der  Pforten  niemalen  zu  erhalten  sein 
de.  Was  hingegen  die  Crimee  anbetrifft,  wäre  es  ohnehin  eine  Un- 
jlichkeit,  die  Russen  daraus  zu  vertreiben,  und  würde  man  wohl  in 
»ehung  dieser  Provinz  müssen  geschehen  lassen,  was  man  nicht  ver- 
lern kann.  Ihro  Majestät  erwarteten  alles  beste  von  des  Königs 
ichtigen  und  freundschaftlichen  Gesinnung,  um  aus  der  Verlegenheit, 
welcher  Allerhöchstdieselbe  Sich  befänden,  zu  kommen  und  Sich 
it   gemüssiget   zu   sehen,   an   dem  Kriege  Antheil   zu   nehmen,    den 

für  allem  gerne  ausweichen  würden. 

Nach   dem  Inhalt   dieser  Depesche  theilte  der  König  den  Vortrag, 

er   mir   machen  zu  wollen  ankündigte,   in  drei  Hauptpunkten  ab: 

die   seinerseits   bei   der   Pforten   anzubringende  nachdrückliche  Vor- 

1  In  einem  Privatschreiben  an  Kaunitz,  Berlin  18.  September,  berichtet  Swieten : 
me  lisant  la  lettre  de  Rohd,  toutes  les  fois  qu'il  Itait  question  de  l'embarras 
'ImpeVatrice,  du  dlsir  qu'elle  tlmoignait  de  sortir  de  cette  affaire  sans  guerre,  de 
Timee  qu'elle  doit  avoir  dtt  a  Rohd  qu'il  fallait  bien  laisser  aux  Russe«,  puisqu'on 
pouvait  pas  l'empdcher,  il  disait  toujours  Nota  bene,  et  tout  le  long  de  l'audience 
i'a  rlplte  plus  de  ringt  fois  qu'il  regardait  ce  que  l'Imperatrice  avait  dit  au  sujet 
ia  Crimee,  comme  le  fon dement  de  ses  esperances,  et  que  c'6tait  de  ce  point-la 
lil  partait.a  VergL   Nr.  20179. 
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Stellungen,  2°  die  von  ihm  bei  Russland  zu  erwirkende  Nachgic 
in  Ansehung  der  Moldau  und  Walachei,  30  die  wegen  der  Cri 
treffende  Vorsehungen. 

Ehe  der  König  noch  anfing,  erstangeführte  Punkten  zu  ei 
machte  er  mir  ungemein  viele  Betheuernisse  von  der  Aufrichtig^ 
welcher  er  seine  Meinung  eröffnen  wollte,  und  bäte  mich,  ihn 
möglicher  Aufmerksamkeit  anzuhören,  und  da  er  mir  sehr  vie 
wichtige  Sachen  beizubringen  hätte,  so  wolle  er,  um  mein  Ged! 
zu  erleichtern,  eine  jede  besonders  und  ordnungsmässig  behandle 
erlaubte  mir,  ihn  allenfalls  zu  unterbrechen,  wenn  ich  eine  Erläi 
oder  auch  eine  Wiederholung  nöthig  zu  haben  glaubete,  damit 
vollkommen  im  Stand  sein  möge,  meinen  allerhöchsten  Hof  von 
Gedanken  zu  unterrichten.  Er  hätte  zwar  alischon  an  den  Fi 
von  Rohd  die  behörigen  Anweisungen  ergehen  lassen,1  es  lies 
aber  schriftlich  nicht  alles  so  umständlich  erörtern,  als  er  sie 
genommen  habe,  es  dermalen  mündlich  mit  mir  zu  thun. 

In  Ansehung  des  ersteren  Punkts  äusserte  sich  der  König,  < 
gar  wohl  absehe,  warum  wir  von  ihm  verlangten,  dass  er  durcl 
drückliche  Vorstellungen  die  Pforte  dahin  bringen  solle,  in  den  . 
deren  Friedenshandlungen  nach  dem  russischen  Entwurf  einzuw 
weilen  wir  die  Türken  zu  menagiren  suchten  und  auf  solche  / 
Gehässigkeit  von  uns  wirklich  ablehnen  würden,  die  er  aber  gei 
sich  nehmen  wollte,  indem  ihm  nunmehro,  da  er  mit  uns  volik< 
ausgesöhnet  wäre,  ganz  gleichgültig  sein  könnte,  wie  er  mit  der 
künftighin  zu  stehen  hätte,  und  er  sogar  keinen  Anstand  haben 
seine  vormalige  Verbindungen  und  sogar  seinen  Tractat  mit 
Macht3  der  Beförderung  einer  so  heilsamen  Absicht,  als  die  ) 
herstellung  der  Ruhe  ist,  aufzuopferen.  Er  hätte  dahero  bereits  « 
hörige  und  unserem  Verlangen  gemässe  Befehle  an  den  von  ! 
nach  Konstantinopel  erlassen 3  und  Ew.  Fürsti.  Gnaden  durch  dei 
herrn  von  Rohd  davon  den  Inhalt  mitgetheilet ; 4  er  hoffe  auet 
würde  damit  zu  Wien  zufrieden  sein  und  seine  Bereitwilligkeit,  u 
Hofe  in  all  möglichem  an  Hand  gehen  zu  wollen,  annebst  d 
richtigen  Begierde,  die  allgemeine  Ruhe  zu  erhalten,  erkennen. 

Was  den  zweiten  Punkt  wegen  der  Moldau  und  Walachei  1 
erinnerte  mich  der  König,  dass  er  diesen  Gegenstand  jederzeit  i 
Hauptgrund  der  künftigen  Friedenshandlungen  angesehen  habe 
dass  er  jederzeit  der  Meinung  gewesen  wäre,  man  müsste  sich 
sächlich  daran  halten  und  könnte  zufrieden  sein,  wenn  der  Peters 
Hof  nach  so  vielen  noch  immer  fortsetzenden  glücklichen  Zufäll 
Kriegs  von  Zergliederung  zwoer  so  ansehnlicher  Provinzen  at 
wollte.     Dass   die  Zergliederung  nicht   geschehe,    damit  wäre  in 

1  Vergl.  Nr.  20  179.  —  *  Den  1761  geschlossenen  Freundschaftsvertrag 
Bd.  XX,  678.    —    3  Vergl.  Nr.  20  180.    —    4  Vergl.  S.  363. 
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en  unser  wahres  Interesse  unmittelbar  verknüpfet,  und  zu  Erhaltung 
es  Punkts  müsse  man  alle  Mühe  anwenden;  er  hoffe  auch,  dass 
e  nicht  vergebens  angewendet  sein  würde.  Er  berufe  sich  dieser- 
en  auf  das,  was  er  mir  bereits  bei  vorigen  Audienzen  und  besonders 
der  letzten1  gesagt  hatte,  und  wollte  nunmehro,  um  mich  besser 
>n  zu  überzeugen,  die  neueste  von  dem  Grafen  von  Solms  erhaltene 
hrichten  in  ohnbeschränktem  Vertrauen  mir  einsehen  lassen.  Er 
t  also  eine  Depesche  vom  30.  Augusti a  hervor,  und  indem  er  solche 
befahl  er  mir,  sich  an  meine  Seite  stellend,  ihm  im  Lesen  mit  den 
en  nachzufolgen,  damit  ja  kein  Zweifel  von  dem,  was  er  mir  sagte, 
mir  eindringen  möge.  Die  Depesche  war  in  Chiffren  gesetzt,  und 
Auflösung  stund  im  Zwischenräume  der  Zeilen;  ich  bemerke  diesen 
»tand,  weilen  des  Königs  Absicht  ganz  sicher  war,  dass  ich  ihn  be- 
tten soll. 

»Lisez  avec  moi,  suivez  des  yeux,  vous  voyez  que  je  ne  veux  rien 
1er,  que  j'en  agis  avec  la  plus  grande  franchise,c  wurde  von  ihm 
jedem  Komma  des  Briefes  wiederholet.3  .  . 

»Vous  voyez, t  fuhr  der  König  fort,  »qu'au  moins  j'ai  bien  travailtö 
is,  comme  je  vous  Tai  toujours  dit,  et  je  ne  cesserai  pas  encore  de 
ailler,  pour  amener  cet  article  au  point  oü  vous  le  däsirez,  car  je 
ve  les  raisons  que  vous  alleguez  contre  le  d6membrement  de  ces 
rinces,  trös  fondles,  et  je  ne  d£sesp6re  pas  de  les  faire  valoir  lä-bas, 
rvu  que  vous  m'assistiez.  Mais,  ä  vous  parier  franchement,  je  crois 
1  faut  prendre  un  autre  ton  que  celui  de  votre  derni&re  replique;4 
st  trop  haut,  et  ces  gens-lä  se  cabreront,  si  vous  continuez  ä  leur 
er  comme  cela;  il  faut  argumenter  avec  eux,  ils  rlpondront;  vous 
terez  toujours  la  mgme  chose  sous  diffdrentes  formes,  et  ils  viendront 
1  ä  ce  que  vous  voudrez.     Croyez-moi,  je   connais  ces  gens-lä,  je 

pas  d'autre  mani&re  de  traiter  avec  eux ;  ils  sont  lents,  mais  il  faut 
la  patience.  Comme  il  n'est  aujourd'hui  plus  question  que  de  la 
davie  et  de  la  Valachie  —  car  je  pars  de  la  conversation  de  l'Im- 
itrice- Reine  avec  M.  de  Rohd,  c'est  la  base  sur  laquelle  je  me 
le  — ,  vous  pourrez  leur  repräsenter  les  raisons  suivantes:  qu'en 
am  ces  provinces  aux  Turcs,  il  n'en  r&ulterait  aucun  danger  pour 
frontteres  de  la  Russie,  qui  en  resteraient  toujours  sufnsamment 
rn€es  par  une  partie  de  la  Pologne  qui  les  en  slpare,  mais  qu'en 
nche  il  naltrait  un  grand  inconvänient  pour  vous  du  dömembrement 
ces  provinces,  puisque  les  Turcs  ne  manqueraient  pas  de  saisir  toutes 
occasions  d'en  r&upärer  la  possession,  et  que  vous  seriez  toujours 
3s&  ä  voir  la  guerre  ä  vos  fronti&res,  et,  par  consdquent,  au  risque 
&tre  entraings.  Ces  deux  raisons  me  paraissent  tr&s  solides,  et  c'est 
ss-lä   que  je   vous   conseille  de  ne  pas  vous  lasser  de  repr&enter  ä 

1  Vergl.  Nr.  20  112.  —  *  Vergl.  Nr.  20  181.  —  3  Für  den  im  folgenden 
elheilten  Inhalt  des  Berichtes  von  Solms  vergl.  Nr.  20  181.  —  +  Vergl.  S.  233. 
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Pötersbourg.     Faites   leur   voir   qu'ils  n'ont  aucun  inter£t  ä  voo] 
les  Turcs  perdent  ces  provinces,   et  que  vous  en  avez  un  tres  j 
ce  que  ceux-ci  les  conservent:   voilä  les  deux  points  essentiels 
quels,  ä  mon  avis,  il  faudrait  s'appuyer;  mais  il  faut  y  mettre  1 
moderation  et  la  patience  possibles  et  ne  pas  faire  cabrer  ces  g 

Meine  Antwort  hierauf  war,  dass  ich  nicht  ermangeln  würde, 
allerhöchsten  Hof  von  allem,  was  mir  der  König  da  eröffnete 
und  umständlich  zu  benachrichtigen,  und  beide  Kaiserl.  Majestä 
von  ihm  mir  bezeigende  so  ausnehmende  Vertrauen  mit  Vergnüg 
nehmen  und  seinen  wohlmeinenden  freundschaftlichen  Rath  rar 
nehmigkeit  erkennen  würden. 

»Mais,  Sire,c  setzte  ich  noch  hinzu,  »permettez-moi  de  vous  tel 
ma  surprise  de  ce  queVotre  Majeste*  vient  de  me  dire  au  sujet 
de  notre  derniere  rtplique  qu'Elle  trouve  trop  haut.  Votre  Maje 
qu'aujourd'hui  nous  fassions  connaitre  ä  la  Russie  que  son  intgr&t 
pas,  et  que  le  ndtre  exige  que  la  Moldavie  et  la  Valachie  ne  soi 
dänembrees  de  l'empire  ottoman.  Nous  avions  jusqu'ici  te'moig 
plus  de  menagements  pour  la  cour  de  P6tersbourg,  lorsque,  \ 
catesse,  nous  nous  so  mm  es  abstenus  de  nous  ingerer  dans  ce  <] 
£tre  des  int&6ts  de  cette  cour,  dont  eile  est  seule  juge,  et  qi 
nous  sommes  bornds  ä  faire  connaitre  amicalement  ce  que  nous 
Ätre  conforme  aux  nötres.  En  nous  communiquant  les  conditio^ 
paix,  on  n'a  certainement  pas  prdtendu  nous  les  dicter  commc 
de  lois,  bien  au  contraire,  on  les  avait  annonce'es,  par  la  prem 
claration  du  prince  Golizyn,  comme  devant  gtre  calculees  autant 
nos  int£r6ts  que  d'apres  ceux  de  la  Russie,  et  lorsqu'elles  ne 
pas  trouvöes  telles,  n'ltait-il  pas  tout  naturel  de  faire  voir  en  qt 
ne  s'accordaient  pas  avec  nos  int£r£ts?  C'est  ä  quoi  s'est  bornl 
re'ponse,  et,  k  raoins  d'avoir  accepte*  purement  et  simplement  1 
ditions  de  la  Russie,  ce  qui  e'tait  impossible,  je  ne  vois  pas  qu 
parti  plus  modere*  on  aurait  pu  adopter.« 

»Tout  cela  est  bei  et  bontc  erwiderte  der  König,  »mais  pa 
votre  re'ponse  ätait  un  refus  formel  et  total,  et  si  vous  continuez 
ton-lä,  vous  rendrez  ces  gens-lä  retifs;  il  ne  faut  pas  croire  (3 
qu'ils  craignent  de  vous  voir  entrer  en  guerre  contre  eux,  ils  1 
leur  parti  lä-dessus  et  m'ont  fait  connaitre  qu'ils  y  ätaient  en  i 
präpards ;  ils  m'ont  mtme  proposl  de  prendre  lä-dessus  des  engagi 
dans  lesquels  j'ai  refuse*  d'entrer  jusqu'ici.  Mais  je  veux  voui 
franchement :  si  vous  vous  mettiez  contre  eux,  je  serais  fort  emt 
A  la  väritd,  je  serais  fachd  de  devoir  agir  contre  un  Prince  que 
que  j'estime,  et  qui  s'est  reconcili£  avec  moi  de  la  meilleurc 
monde.  Mais,  enfin,  je  me  trouverais  dans  une  Situation  tres  c 
d'un   cöt€  je  verrais  un  ennemi  rdconcilie,   et  de  l'autre  un  alli 

'  Vergl.  S.  337. 
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Orients  avec  la  Russie  ne  me  portent  en  effet  point  ä  l'assister  k 
js  conqu&es,  mais,  si  vous  vous  mettez  contre  eile,  il  n'est  pas 
vrai  que  voas  attaquez  mon  allid.  Ce  serait  une  nouvelle  guerre, 
q  räclamait  mon  secours,  je  ne  saurais  trop  que  faire,  et  je  vous 
qu'en  pensant  k  tout  cela,  je  ne  suis  pas  moins  embarrassg  que 
atrice  -  Reine,  et  c'est  pour  cela  que  je  voudrais  qu'on  püt  s'en- 
pour  faire  la  paix.  Je  la  d&ire  bien  sinc&rement,  et  vous  pouvez 
roire;  car  vous  sentez  bien  que,  si  ce  n'dtait  le  maintien  de  la 
Uitd   gen&ale   qui   m'intöresse,  je  pourrais   me   dispenser  de  me 

tant  de  mouvements  pour  cette  äffaire-ci,  je  pourrais  vous  laisser 
r  avec  les  Russes,  il  n'en  r&ulterait  aucun  d&avantage  pour  moi ; 
ncore  une  fois,  je  ne  desire  que  la  paix,  tachons  d'accommoder 
ffaire-ci,  qui  pourrait  nous  entrainer  tous  deux  plus  loin  que  nous 
drions,  et  aprös,  le  temps  amönera  des  circonstances  qui  pourront 
uer  ä  resserrer  de  plus  en  plus  notre  intelligence,  et  oü  je  ne 
lus  si  gÄnö  que  je  le  suis  ä  präsent,  c 

jf  diese  Aeusserung  des  Königs,  welche  in  ihrer  Verwickelung 
abzuzielen  schiene,  uns  durch  die  erhebende  russische  Gelassen- 
en unsere  Kriegsanstalten  und  durch  die  Vorbildung  seiner 
l  Unentschlossenheit  von  den  bishero  eingeschlagenen  standhaften 
rangen    gleichsam    abzuschrecken,    erachtete   ich    folgendes    mit 

Gelassenheit  antworten  zu  sollen: 

da  cour,  Sire,  ne  d&ire  pas  moins  que  vous  le  maintien  de  la 
llit£  gdn&ale,  eile  y  porte  et  portera  tous  ses  soins,  non  seule- 
Dour  le  temps  präsent,  mais  aussi  pour  les  temps  £loign£s;  c'est 
ette  vue  qu'elle  cherche  ä  donner  un  fondement  solide  au  t6- 
ment  du  repos,  et  eile  ne  le  voit  que  dans  la  conservation  de' 
>re  de  1' Orient;  ce  sont-lä  ses  vrais  int£r6ts,  c'est-lä  son  seul  but. 
t  nögligera  aucun  moyen  pour  y  parvenir,  et  ce  ne  peut  6tre 
s  avoir  äpuisl  tous  ceux  que  la  prudence  et  la  moddration  puissent 
ir,  qu'elie  se  voie  forcde  aux  extrlmites.  Votre  Majeste"  voit  donc 
le  le  plus  ou  le  moins  d'apprähension  que  les  Russes  pourraient 
ie  nos  forces,  n'entrerait  jamais  pour  rien  dans  les  rdsolutions 
>us  prendrions  k  cet  ägard,  mais  que  nous  serions  uniquement 
inds  par  la  nlcessitä  de  roettre  Opposition  k  leurs  vastes  desseins, 

ne  pouvant  prävoir  les  övönements,  nous  travaillerions  du  moins 
>rce  et  avec  vigueur  k  nous  les  rendre  favorables.  Quant  ä  vous, 
i  je  n'dtais  instruit  par  Votre  Majeste  m&me  du  parti  qu'Elle 
iit  en  pareil  cas,  je  n'en  serais  encore  pas  inquiet,  parcequ'il  me 
dt  impossible  de  croire  qu'un  Prince  aussi  6clair£  voulüt  jamais 
uer  ä  l'agrandissement  d'une  puissance  dont  il  serait  le  premier 
r  le  poids;  ce  sont  de  ces  choses  que  l'on  ne  doit  pas  craindre, 
uis  tr£s  tranquille  k  cet  Igard.c 

h  erhöbe  nichts  von  dem,  was  von  dem  König  wegen  einer 
i  Verständniss  auf  künftige  Zeiten  war  angebracht  worden ;  hätte 
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er  sich  aber  übrigens  in  Ansehung  seiner  Situation  zwischen  uns 
Russland  im  Fall  eines  Krieges  weiters  eingelassen,  so  hätte  ich  ft 
seine  diesen  Winter  mir  geroachte  Aeusserungen z  deutlich  erinnerel 
brach  aber  gänzlich  ab  und  ersuchte  mich,  nur  meinen  Bericht 
zu  beschleunigen,  dass  selber  noch  in  Wien  eintreffen  möge, 
man  noch  eine  Resolution  wegen  der  an  Russland  zu  ertheil 
weiteren  Antwort  gefasst  habe,  damit  man  seinen  wohlgemeinten 
noch  eher  in  Erwägung  ziehen  und,  wo  möglich,  in  das  Werk  stellen  k 

Um  nun  auf  den  dritten  Punkt,  die  wegen  der  Crim^e  zu  trefft 
Vorsehungen,  zu  kommen,  gab  mir  der  König  zu  erkennen,  das! 
aus  der  Aeusserung  Ihro  Majestät  der  Kaiserin-Königin  gegen  den 
herrn  von  Rohd  sehr  lieb  zu  vernehmen  gewesen  sei,  dass  man  ue 
seits  die  Ohnabhängigkeit  der  Tartarn  sich  nunmehro  wollte  gc 
lassen,  denn  auf  diese  Nachgiebigkeit  allein,  sagte  er,  wären  alle 
dermalige  Hoffnungen  zur  Ruhestiftung  gegründet. 

»En  effet,c  fuhr  er  fort,  »cette  Crimen  ne  sera  pas  d'un  \ 
avantage  ä  la  Russie,  ils  ont  forma  lä-dessus  un  projet  qui  me 
tout-ä-fait  chimdrique.  Comme  je  ne  veux  rien  vous  cacher,  je 
■dirai  que  j'ai  chargd  Zegelin,  qui  est  un  homrae  d'esprit,  de  sond 
peu  ä  Constantinople  ce  que  Ton  y  pensait  des  conditions  des  I 
et  ä  quels  sacrifices  les  Turcs  pourraient  se  rdsoudre.  II  m'a  t€\ 
que,9  pour  la  Moldavie  et  la.Valachie,  ils  n'y  consentiraient  y< 
parceque  c'ätaient  deux  provinces  trop  considärables ,  et,  quanl 
Crimee,  il  pensait  que  la  Russie  ne  trouverait  point  du  tout  son  c< 
ä  l'inddpendance  qu'elle  demandait  pour  les  Tartares,  que  ces  pe 
etant  Mahometans,  seraient  toujours  attaches  ä  la  Porte;  qu  il  sera 
possible  de  les  subjuguer,  qu'ils  n'en  feraient  pas  moins  des  incu 
en  Russie,  que,  lorsqu'on  voudrait  les  en  punir,  ils  se  jetteraient 
les  bras  de  la  Porte,  et  qu'ils  feraient  de  m6me  ä  la  premiere  ru 
Ce  que  Zegelin  me  mande,c  continua  le  Roi,  »me  parait  bien  v 
d'ailleurs,  je  sais  que  les  Tartares  ne  veulent  point  du  tout  cet 
dependance  qu'on  leur  fait  deroander,  et  que  ce  n'est  qu'ä  cou 
bäton  qu'on  leur  a  fait  prendre  le  chemin  de  Pdtersbourg.c 

Ich  muss  hier,  als  an  seinem  rechten  Orte,  Erwähnung  ms 
was  auch  in  Ansehung  der  Crimöe  in  der  nämlichen  D£p6che  des  C 
von  Solms,  welche,  wie  ich  oben  gehorsamst  angeführet  habe,  m 
König  vorgelesen  hat,  enthalten  wäre.  Selbes  bestehet  darin,  dass 
land  die  Crimde  sich  keineswegs  unterwürfig  zu  machen  gedenke,  so 
bloss  die  Unabhängigkeit  deren  Inwohnern  verlange  und  anbei  si< 
gnügen  wollte,  »d'y  avoir  un  Etablissement  de  commerce  oü 
aurait  point  de  marine  militairec. 

Des  Königs  Betrachtungen   hierüber   waren,   dass   man  ein  s 


1  Vergl.    Bd.    XXX,    342.    343.   451.    —    *  Bericht    Zegclins,    Konstar 
3.  August  (vergl.  S.  338). 
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lissement  wohl  eingestehen  könnte,  wovon  die  Russen  keinen  sonder- 

n  Vortheil  zu  hoffen  hätten. 

»Car,   enfin,c  sagte  er,  tque  porteront-ils  ä  Constantinople ?  je  ne 

rien.c 

Ich  bemerkte,   dass   verschiedene  Articul,    unter  anderen  das  Pelz- 

den  Zweig  eines  nützlichen  Handels  dahin  abgeben  könnte  und 
Commercium  sich  bis  nach  die  levantische  Inseln  ohnfehlbar  er- 
ken  würde. 

»Oh,  pour  celui-lä,  ce  ne  sera  plus  votre  affaire,  les  Anglais  et  les 
gais  y  mettront  bon  ordre;  ddjä  je  sais  que  les  premiers  ne  re- 
*nt  plus  d'un  ceil  indifferent  les  progres  des  Russes,  et  qu'ils  com- 
:ent  ä  en  Ätre  alarmds ; *  mais  laissons  faire  les  autres  pour  cela, 
ious  y  arr&ons  pas  pour  retarder  la  paix,  cela  intdresse  bien  plus 
Lnglais  et  les  Frangais  que  nous,  laissez  les  faire. c 
Nachdem  mich  der  König  endlichen  noch  gefraget,  ob  ich  wohl 
asjenige,  was  er  mir  gesaget,  würde  beibehalten  können,  und  mir 
malen   besonders  anempfohlen  hatte,   den  Courier  mit  meinem  Be- 

des  schleunigsten  abzusenden,  so  war  hiemit  diese  Audienz  be- 
ssen. 

Ich  habe  mich  lediglich  beschränket,  das  wesentliche  davon  ge- 
imst  anzuführen,  indem  es  viel  zu  weitläufig  gewesen  wäre,  all  das- 
e,  was  der  König,  welcher  fast  immer  allein  geredet  hat,  vorgebracht 
Ew.  Fürstl.  Gnaden  einzuberichten,  indem  er  vielmalen  das  näm- 
wiederholet,  auch  sich  zuweilen  bei  Gegenständen  aufgehalten  hat, 
nit  der  Hauptsache  keine  ohnmittelbare  Verknüpfung  haben.  Von 
t  Gattung  waren  seine  Betrachtungen  über  die  Kriegsoperationen 
den  Zustand  derer  russischen  Finanzen,  worvon  er  vermeinet,  dass 
su  Wien  keinen  richtigen  Begriff  haben.  Nach  seinem  Angeben  soll 
land'  jährlich  20  Millionen  Rubel  Einkünfte  haben,  davon  würden 
ich  nur  jo  auf  die  nöthigen  Ausgaben,  die  Unterhaltung  der  Armee 
einbegriffen,  verwendet,  dass  also  10  andere  immer  zu  ausserordent- 
n  Fällen  übrig  blieben,  mit  welchen  man  vieles  ausrichten  könne, 
in  nicht  vorzusehen  wäre,  dass  der  Petersburger  Hof  jemals  aus 
gel  des  nöthigen  Geldes  würde  zu  einem  annehmlichen  Frieden  ge- 
gen werden. 

Schliesslichen  soll  ich  nicht  mit  Stillschweigen  übergehen,  dass  der 
ig  einen  ganz  besonderen  und  ausserordentlichen  lebhaften  Eifer  zu 
rderung  des  Friedensgeschäftes  bezeiget  habe,  welcher  sowohl  aus 
:m  Angesichte  und  Geberden  als  aus  seinen  Reden  hervorleuchtete, 
dass  selber  mir  noch  niemals  seine  Aufrichtigkeit  so  sehr  und  so 
ils  dieses  Mal  angerühmet  habe,  welches,  wie  man  sonst  in  gemeinen 
en  zu  urtheilen  pfleget,  dieselbe  sehr  verdächtig  machen  sollte." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 
1  Veigl.  S.  341. 
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20189.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENN 

Potsdam,  18  septembre 

Votre  d£p£che  du  n  de  ce  mois  m'a  6t6  fidölement  ret 
raes  ordres  du  15*  renferraent  d6jä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous 
sujet  de  votre  dernier  entretien  avec  rimpdratrice-Reine.  J'ai  fa 
depuis  le  baron  de  Swieten  ici  pour  ra'expliquer  avec  lui  sur  les 
objets,  et  apr&s  s'y  Ätre  rendu  hier,  je  lui  ai  rdpltä  ä  peu  pr&s 
que  je  vous  ai  lerit,  en  y  ajoutant  cependant  encore  quelques  rt 
plus  particuliöres  pour  lui  faire  sentir  d'autant  mieux  toute  la 
de  raes  raisonnements. a 

Selon  mes  lettres  de  P&ersbourg,  la  Russie  ne  pense  nuilec 
garder  pour  eile  ni  la  Moldavie  et  Valachie  ni  la  Tartarie ;  eile 
plutöt   les   soustraire  simplement   ä  la  domination   Ottomane,    ei 
ferant  les  deux  premieres  principautös  ä  un  autre  prince  et  en 
aux  Tartares  leur  inddpendance  primitive.3 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  repose  sur  la  rlponse  que  la  cour 
fites,  fera  ä  la  röplique  de  la  Russie,  et  il  faudra  voir  si  eile  s'ex] 
d'un  ton  plus  paisible  que  par  le  passe\  Entre  ci  et  le  mois 
cembre  nous  verrons  plus  clair  dans  tout  ce  chaos,  et  il  sera  b 
aisd  alors  de  ddcider  s'il  y  a  moyen  d'accoramoder  les  deux  cc 
periales,  ou  si  la  guerre  est  indvitable. 

En  attendant,  il  me  semble  que  vous  raisonnez  bien  ä  vo 
sur  ces  matteres, 4  et  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  qu'au  derni 
il  me  parait  entierement  impossible  que  je  puisse  rester  les  bras 
et  spectateur  tranquille  d'une  guerre  contre  mon  allie'e. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  ( 


20190.     AU   CONSEILLER  PRIVÄ   DE   LÄGATION   CO 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet ,  Petersburg  3.  September:  „Avant  communique*  1 
Panin  la  dlclaration  que  le  ministre  de  Vieone  a  faite  a  Votre  Majeste'  <3 
ments  de  sa  cour  relativement  a  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  la 
chose  qu'il  m'a  dite,  6tait  une  demande  pour  savoir  ce  que  Votre  Majest^  avs 
a  propos  d'y  repondre,  et  quelle  6tut  Son  opinioa  a  cet  Igard.  Je  lui  ai 
alors,  Sire,  des  rlflexions  qu'il  vous  a  plu  d'ajouter  a  vos  ordres  immc' 
14  d'aoüt.6  .  . 

II  convint  de  la  necessite"  de  preTerer  la  paix  a  la  guerre,  assurant  qu< 
souhaitait  que  celle  de  Vieone  voulüt  se  prgter  a  un  accommodement,  et  i] 
que  la  Situation  de  ces  affaires  mentait  les  rlflexions  les  plus  seneuses,  pour 
precipiter  une  Insolation,  mais  il  ajouta  a  cela  qu'avant  d'en  prendre  une,  il 

1  Nr.  20179.  —  *  Vergl.  Nr.  20188.  —  3  Vergl.  Nr.  20 181.  . 
handelt  sich  um  die  Aeusserung  Rohds  auf  mehrere  Fragen,  die  der  Könij 
Erlass  vom  24.  August  (Nr.  20 128)  ihm  vorgelegt  hatte.  —  5  Bei  Ausb 
Krieges  zwischen  Russland  und  Oesterreich.    —    6  Vergl.  Nr.  20  113. 
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Votre  Majeste"  eüt  la  bont6  de  dcclarer  si   Elle  persistait  dans  la  resolution  de 

pour  EUe-meme  et  de  laisser  faire  egalement  a  la  Rossie  des  acquisitions  en 
gne,  ou  si  Elle  avait  des  raison*  pour  abandonner  ce  plan  et  de  ne  point 
mplir  le  concert  qui  6tait  sur  le  point  d'ttre  d6termin4  pour  cela  entre  les  deux 
t.  Si  Elle  Se  declarait  pour  le  second  point,  il  fandrait  alora  que  sa  cour 
eftt  a  an  autre  moyen  de  se  procurer  nn  dldommagement  pour  la  guerre,  qu'elle 
geat  son  Systeme  present,  tant  relativement  an  rtftablissement  de  la  paix  avec  la 
i  qne  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne ;   en  un  mot,  qu'elle  serait  obligee  de 

nn  nouvcau  plan.  Mais  si  Votre  Majeste*  persistait  dans  l'id6e  des  acquisitions, 
mservation  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  oulre  les  autres  raisons  qni  rooti- 
it  la  Russie  ä  la  demander,  et  sur  lesquelles  eile  s'ltait  expliqule  envers  Votre 
st6f  devenait  encore  necessaire  ponr  cet  objet-ci,  puisque,  suivant  Ses  propres 
eils,  ces  deux  provinces  devaient  itre  remises  a  la  Pologne  en  dldommagement » 
rvir,  par  cette  destination,  a  convaincre  la  cour  de  Vienne  que  la  Russie  ne 
:  par  ces  conqu£tes  a  se  mettre  dans  une  Situation  a  se  rendre  dangereose  a  la 
an  d'Autriche.  Qu'il  s'agissait  de  consid£rer  en  ontre  st  ces  acquisitions,  qni 
aient  nn  accroissement  de  puissance  aux  £tats  qui  les  faisaient,  ne  fonrniraient 
i  l'Autriche  nn  prltexte  plus  plausible  et  un  motif  plus  reel  de  faire  la  gnerre 
Russie,  et  a  Votre  Majest6  mime,  qne  ne  pourrait  faire  l'enlevement  des  deux 
nces  turques,  que  la  Russie  ne  voulait  pas  garder;  que  la  chose  lui  paraissait 
eile,    de  sorte  que,    si  l'on   e^tait  d'accord  de  faire  ces  acquisitions,   on  devait 

s'accorder  sur  les  moyens  de   les  conserver.     Qu'il  avouait   aussi   qu'on  avait 

a  la  cour  de  Russie,  que  ces  sentiments  eUient  con  forme*  a  cenx  de  Votre 
ste\  et  que  c'ltait  en  consequence  du  ton  encourageant  avec  lequel  Elle  avait 
ose"  ici  ces  acquisitions,  qu'on  6tait  entre"  dans  le  projet,  et  qn'on  l'avait  combine" 

le  plan  pour  la  paix.  Que  les  menaces  de  la  cour  de  Vienne  ne  devaient  pas 
ser  a  des  puissances  aussi  respectables  et  aussi  unies  entre  elles  qne  Votre  Majest6 

Russie,  pour  leur  faire  abandonner  l'ex&ution  d'un  projet  qni  ne,  faisait  du  tort 
rsonne;  que,  si  eile  avait  forme"  le  sien  a  vouloir  faire  la  guerre  a  la  Russie, 
ne  il  6tait  apparent  qu'elle  l'avait  fait,  puisque  van  Swieten  avait  parle"  de  decider 
rt  de  la  monarchie  autrichienne  et  russienne,  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  la  faire 
ger  de  sentiment. . . 

Panin  a  ii€  tres  aise  d'apprendre  que  Votre  Majeste"    ne  desapprouvait  pas  le 

de  pacification  de  sa  cour,  et,  cela  6tant,  il  souhaite,  par  l'acceptation  de 
cle  secret,  *  ajoute*  ä  la  Convention  secrete,  d'itre  assure"  qu'Elle  prenne  la  reso- 
d  de  concourir  ä  son  accomplissement.  Suivant  ses  principes,  cette  r6solution 
sit  fitre  une  suite  des  engagements  antärieurs  entre  les  deux  cours.  U  convient 
les  traites  de  la  Russie  avec  Votre  Majest6  ont  eu  pour  base  l'61ection  du  roi 
ologne  et  les  affaires  de  ce  pays-la  en  g6ne>a1,  mais  que  l'£tat  actuel  dans  lequel 
usste  se  trouve,  est  une  suite  de  ces  affaires  qui  ont  6x6  preVues  lors  de  la  con- 
on  de  ces  traitls.  Qu'eo  consequence  des  articles  5,  6  et  7  de  la  Convention 
>te  de  1764  il  s'est  forme*  des  Conftdlrations  pour  elire  un  second  roi  de  Pologne; 
les  Turcs  sont  la  puissance  Prangere  qui  a  fait  marcher  des  troupes  pour  aoutenir 
Zon(6d6r6s  et  d6troner  le  Roi  61u,  et  qui  a  porte"  le  th&tre  de  la  guerre  sur  lea 
tieres  des  £tats  de  l'Impe>atrice ;  que,  conformement  ä  l'article  4  de  la  con- 
ion  de  1767,3  c'est  le  cas  oü,  selon  le  commun  accord  entre  les  deux  parties 
ractantes,  on  pourrait  convertir  le  secours  en  argent  cd  secours  de  troupes,  et 
i-ci  en  1' autre,  comme  il  est  dit  a  la  fin  de  ce  meme  article,  la  Porte  par  sa 
aratton  de  guerre  ayant  force*  Sa  Majeste"  Imperiale  de  faire  une  puissante  diver- 

dans  les  Etats  de  Turquie  mime.  II  reconnatt  avec  cela  que  Votre  Majeste"  a 
tnt  toute  la  guerre  parfaitement  rempli   les  obligations  en   bon   et  fidele  alli6,  et 

par  le  payement  des  subsides  Elle  a  donne*  des  preuves  reelles  de  la  reconnais- 
:e  du  cas  de  l'alliance,   et  par  ce  qu'Elle  a  fait  jusqu'ici,  il  se  flatte  de  pouvoir 

1  Vergl.  S.  203.    —    *  Vergl.   S.  337.    —    3  Vergl.  Bd.  XXVI,  122.  398. 
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conclure  pour  l'avenir  que  Votre  Majeste"  trouvera  dans  le  sens  de  ce  traUe*  d« 
d'appliquer  le  cas  de  l'alliance  aussi  ä  la  guerre  que  1' Au  tri  che  ferait  a  la 
Supposl  qu'elle  la  ferait  pour  les  acquisitions  en  PologDe,  Votre  Majestl  £ 
deja  favorablement  dlclarle,  en  offrant  pour  ces  acquisitions  Sa  garantze; 
suppose'  qu'elle  l'entreprtt  pour  procurer  du  rel&che  aus  Turcs,  il  croyait 
aurait  plus  d'une  raison  qui  püt  engager  Votre  Majeste  a  ne  pas  abandon 
alliee  et  l'exposer  par  la  a  ne  pas  pouvoir  poursuivre  les  affaires  de  Pol 
recevoir  les  Turcs  dans  ses  propres  fremderes  et  a  souffrir  des  mortification; 
£tre  mime  des  pertes  qui,  dans  d'autres  temps,  la  mettraient  hors  d'ltat  de 
Ätre  utile  a  Votre  Majestl,  comme  eile  le  desirait. 

II  a  observe"  au  sujet  des  calamites  de  cette  annee  que  c'en  serait  certa 
une  de  plus  que  celle  de  se  trouver  en  guerre  avec  l'Autriche;  mais  qu'i 
considercr  que  ce  serait  une  guerre  de  necessitl,  qui  ne  se  faisait  pas  par  < 
d'ambition,  mais  pour  la  defense  de  la  Russie,  qui  se  verrait  injustement  a 
Que  Votre  Majeste  savait  trop  bien  que  l'Implratrice  n'avait  jamais  eu  d'in< 
pour  la  guerre,  qu'elle  se  trouvait  impliquee  dans  celle- ci  par  un  raalheureux  ei 
ment  de  circonstances  qui  l'avaient  entratnee  plus  loin  qu'elle  ne  l'avait  p 
commencement ;  qn'ltant  prSte  a  la  terminer  sans  autre  avantage  que  celu 
rnettre  en  sürete"  contre  de  nouvelles  attaques  de  son  ennemi,  et  s'y  trour 
pechee ,  non  par  les  forces  de  cet  ennemi ,  mais  par  les  Opposition«  to 
dlraisonnables  d'un  tiers,  si  on  pouvait  avec  equite*  lui  attribuer  les  malfa 
l'humanitl?  Qu'il  6tait  vrai  encore  que  cette  guerre  aurait  des  inconveniei 
Votre  Majestl;  mais  outre  la  consideration  si  ces  inconvenients  seraient  moinc 
ceux  qui  resulteront  du  despotisme  de  la  cour  de  Vienne,  il  y  aurait  a  prli 
celle-ci  y  en  trouverait  autant  et  jouerait  plus  gros  jeu,  et  que,  pour  pen  q 
sistance  de  Votre  Majeste*  aidfit  les  Russes  a  se  degager  un  peu  au  commet 
ils  n' abandon neraient  point  la  partie,  avant  de  lui  faire  ressentir  les  effets  de 
vaise  politique." 

Potsdam(  18  septembre  1 

Pour  vous  rdpondre  avec  ordre  ä  votre  ddp&che  du  [3  de  o 
que  j'ai  recue  avec  la  lettre  de  rimptfratrice],2  je  commence  pa 
dire  qu'aprfcs  que  van  Swieten  m'eut  fait  cette  fifcre  d6clarati 
repartis  que  j'tftais  afßigä  du  ton  dont  sa  cour  prenait  cette  n£go 
de  paix,  et  que  je  craignais  qu'en  persistant  dans  ces  sentiment 
n'oecasionnat  infailliblement  une  guerre  g^ndrale.  C'&ait  lui  fain 
prendre  poliment  que  je  ne  pourrais  pas  abandonner  mon  allte. 
ce  que  vous  pouvez  rendre  fid&ement  au  comte  Panin. 

J'en  viens,  ä  prdsent,  au  fond  de  ces  affaires  et  sur  ce 
pense  sur  le  chaos  de  d&irs  si  eftntradictoires  des  grandes  puiss 
Je  commencerai  par  examiner  mes  engagements  avec  la  Russii 
fond  de  notre  traitd  roule  pour  assurer  la  couronne  de  Pologne 
pr£sentement  rdgnant.  Les  Turcs  se  sont  ddclards  contre  lui;  a 
j'ai  reconnu  l'engagement  oü  j'dtais  de  secourir  mon  allid,  et  v< 
que  j'ai  rempli  et  que  je  remplis  encore  par  les  subsides  que  je 
mais  je  n'ai  point  garanti  qu'on  dlmembrät  teile  ou  teile  provii 
l'empire  ottoman,  et  la  seule  condition  sine  qua  non  de  la  pai: 
les  Turcs  relative  ä  notre  traite  doit  Stre  qu'ils  reconnaissent  le 

1  Vergl.   S.    192.    —    3  Die   eingeklammerte  Stelle   nur    in   der    Ausfei 
Für  das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  vergl.  S.  384. 


—    38i    — 

>gne  et  ne  troublent  plus  la  tranquillite'  de  ce  royaume.  Les  autres 
litions  de  paix,  la  Russie  peut  les  exiger  sans  doute;  mais  rien  ne 
ist  garanti  jusqu'ici  de  ma  part  sur  cet  article. 

Or,  voila  les  Autrichiens,  qui  par  leur  derniere  de'claration x  refusent 
Russes  de  consentir  ä  tout  ddmembrement  des  provinces  ottomanes. 

est  trop  fort,  cela  est  injuste,  et  je  ddsapprouve  entierement  leur 
edd.  Pour  moi,  qui  vois  donc  ces  deux  cours  en  Opposition,  et 
voudrais  essayer  si,  par  quelque  tempdraraent,  on  ne  pourrait  pas 
r  une   guerre   gdndrale,    voici   ce   qui    rae   parait  simple.     C'est  un 

a  faire ;  s'il  ne  rdussit  pas,  on  n'aura  au  raoins  rien  ä  se  reprocher. 
»osons  que  1' article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  sont  ceux  qui 
tent  le  plus  au  coeur  aux  Autrichiens.  II  reste  ä  examiner  s'il  con- 
;  ä  la  Russie  de  risquer  la  Situation  brillante  oü  eile  se  trouve,  au 
rd  de  quelque  dvenement  fächeux,  et  si,  pour  ddmembrer  ces  deux 
inces  de  l'empire  turc,  c'est  la  peine  de  se  constituer  dans  une 
nse  considdrable,  dans  des  risques  tres  reels  et  d'allumer  une  guerre 
pourrait  durer  bien  des  anndes;  ce  qui  depeuplerait  ses  anciennes 
inces,  et  qui   peut -£tre   l'obligerait,   pour   le  bien  public,   de  rendre 

par  ndcessitd  ce  que,  si  eile  le  rend  ä  present,  ne  peut  Stre  attribue 

un  acte  de  gdndrositd  et  de  grandeur  d'äme. 

Reste  donc  ä  savoir  si,  d'un  autre  cötd,  je  pourrai  amener  les 
Ichiens  ä  entrer  dans  une  ndgociation  honngte  oü,  au  lieu  de  prendre 
on  de  dictateur,  ils  prendront  celui  d'un  avocat  qui  expose  ses 
s.  Si  cela  dtait,  et  si,  en  faveur  de  la  moddration  de  la  Russie, 
ortait  les  Autrichiens  ä  consentir  ä  tous  les  autres  articles  de  la 
proposds  par  la  Russie,  le  comte  Panin  et  sa  cour,  ne  trouveraient- 
sts  qu'ä  tout  prendre,  ce  serait  le  parti  le  plus  sür?  Or,  nous 
s  devant  nous  l'hiver;  une  tentative  de  cette  espece  n'arr£tera  pas 
rogres  des  armes  russes,  eile  pourrait  pacifier  les  choses;  et  si  les 
chiens  n'y  prfttent  pas  les  mains,  on  peut  les  regarder  alors  comme 
gresseurs,  et  le  casus  foederis  a  lieu. 

Voici,  je  crois,  ce  que  le  comte  Panin  rdpondra.  II  dira:  »Mais 
dddommagement  donnerons-nous  ä  la  Pologne  pour  les  ddmembre- 
s  que  nous  projetons?c  Premierement,  ces  ddmembrements  doivent 
ire  en  faveur  d'anciens  droits,  et  puis,  n'est-ce  pas  pour  punir  les 
lais  de  ce  qu'ils  ont  suscite"  tant  de  troubles  dans  leur  pays,  et  de 
>nstance  qui  leur  a  fait  tourner  les  armes  contre  les  Russes?  Je 
rois  pas  que  des  dddommagements  leur  soient  dus,  et  que,  tout  au 

en  leur  faisant  obtenir  Chozim,  ils  pourraient  se  trouver  trop 
:ux. 

Quant  ä  l'dgard  de  ces  acquisitions,  je  puis  les  garantir  hardiment 
Russie,    car   comment   voulez-vous   que   les   Autrichiens   traversent 

la  Pologne   pour   les   aller  attaquer  lä-bas?     Ils   ne  mattaqueront 

1  Vcrgl.  S.  299.  300. 
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pas  non  plus  en  Prusse,  et  si  Ja  guerre  se  faisait  pour  ces  b 
eile  aurait  lieu  sur  les  fronti&res  de  la  Sitesie.  La  Russie,  li 
de  la  guerre  avec  les  Turcs,  pourrait  me  donner  des  secoun 
changerait  enti&rement  la  face  des  affaires. 

Pour  ce  que  je  vous  ai  öcrit  au  sujet  de  la  disette,  est  si 
le  scheffel  d'ici  se  vend  actuellement  ä  deux  6cus  douze  gr< 
Saxe  ä  quatre,  dans  les  montagnes  ä  cinq.  La  räcolte  a  dtt 
aussi  mauvaise  en  Pologne  et  en  Mecklembourg,  de  sorte  qu 
acheter  du  b\6  en  Courlande  et  k  Riga.  Je  vous  prie  de  me  fi 
des  passe-ports,  si  cela  est  ndcessaire,  pour  que  j'en  puisse  tii 
bas ;  pour  peu  que  les  prix  soient  raisonnables,  nous  leur  en  pr 
un  bon  ddbit. 

Je  dois  vous  dire  encore  que,  pour  m'acquitter  de  la  co 
de  rimp&atrice,  j'ai  rendu  hier  ä  van  Swieten  les  choses  teil 
les  a  d&iräes, x  en  y  ajoutant  de  ma  part  que  j'esp&ais  que  s 
ferait  räflexion  et  prtförerait  les  moyens  doux  aux  voies  viol« 
ne  manqueraient  pas  d'erabraser  l'Europe.  II  a  pris  le  tout  cu 
dum,  et  vous  serez  averti  de  la  rdponse  qu'ils  me  feront. 

Quant  ä  notre  traitä,   vous  voyez  qu'il   me  faut  encore 
pour  y  rdpondre,   parceque  je   veux  tenir  fid&lement  mes  eng; 
d&s  qu'ils  sont  pris,  et  qu'ainsi  il  faut  bien  rdffcchir  ä  ce  que 
faire,  et  aux  choses  que  Ton  ne  peut  point  ex£cuter,  avant  d< 
mettre. 

Pour  ne  point  importuner  l'Impäratrice,  je  ne  rdponds  poii 
ä  cette  lettre-ci ;  raais  quand  les  tdnfcbres  de  la  politique  se  dd 
je  ne  manquerai  pas  alors  de  l'ennuyer  des  affaires  importantc 
sera  question. 2  _ 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Reponse  au  comte  Sohns";  das  Dato 
Cabinettkanzlei  hinzugefugt.    Der  eigenhändige  Zusatz  nur  in  der  Ausfertigung. 


20  191.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VA 

Potsdam,  18  septemb 
Je  vous  avoue  que  j'ai  6i6  surpris  d'apprendre,  par  le  c< 
vos  ddpöches  du  7  et  1 1  de  ce  mois  qui  viennent  de  m'entrei 
que  la  grande  armee  russe  en  Valachie  aux  ordres  du  comte  de  B 
ne  consiste  tout  au  plus  qu'en  24000  hommes.  Ce  sera  do 
signe  bonheur  pour  eux,  si  les  Turcs  restent  les  bras  crois 
cette  campagne;    car  si  la  Situation  des  premiers  est  effectivei 

1  Vergl.  Nr.  20  181  und  20 188.  —  *  Der  König  übersendet  ai 
tember  abschriftlich  obigen  Erlass  an  Finckenstein ,  „pour  vous  entreteni 
connaissance  suivie  de  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  Situation  critique  oü  : 
a  l'heure  qu'il  est,  les  affaires  entre  les  deux  cours  imperiales". 
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i  vous  l'assure, x  les  choses  ne  pourraient  certainement  que  tourner 

ir  d&avantage. 

Je   me  reTfcre,   au  reste,    pour  ce  qui  regarde  la  demande  du  sieur 

aldern   des   munitions  k  fournir  au  colonel  de  Drewitz  pour  la  re*- 

on  de  Czenstochow,  ä  ce  que  je  vous  ai  £crit,  ä  ce  sujet,  par  mes 

s  prdcädents  en  date  du  n  du  courant.3   La  place  en  question  se 

ant  garnie  d'une  trentaine  de  canons,  ayant  des  casemattes  et  une 

son  de  800  hommes  ä  la  de*fendre,  le  colonel  de  Drewitz  ne  saurait, 

)ins  d'avoir  un  corps  de  4000  hommes  d'infanterie  et  une  artillerie 

ante,  se  flatter  de  pouvoir  s'en  rendre  maltre.    Les  mortiers  qu'on 

)urnirait,   avec  le  corps  de  troupes  qu'il  a  d'ordinaire,    ne  seraient 

renturäs,   de   sorte  que  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  favoriser, 

de   lui  faire  livrer,   au  prix  courant,   par  le  lieutenant-ge'ndral  de 

ntzien,  qui  recoit  des  ordres  en  consöquence, 3  et  auquel  il  pourra 

esser  ä  cet  effet,  la  poudre  dont  il  pourra  avoir  besoin  pour  l'ex£- 

11  de  son  entreprise.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


192.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  BERLIN. 

Potsdam,   19  septembre  1771. 

Je  veux  bien  accorder  au  d£put£  de  la  ^publique  de  Raguse  comte 

agnina4  l'audience  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  il  vient  de  me 

inder,  et  vous  n'avez,  pour  cet  effet,  qu'ä  me  l'envoyer  ici  demain, 

t-midi   ä  l'heure  ordinaire,   et  l'adresser  ä   mon   lieutenant-ge'ne'ral 

1  de  Lentulus,  qui  a  ordre  de  me  le  präsenter. 5 

Au  reste,  plus  je  m'occupe  de  Tidde  de  conjurer  Torage  qui  parait 

rfjparer  de  loin  entre   les   cours   de  Vienne   et  de  P^tersbourg,  et 

je  crains   que  la  destinle   de   la  Moldavie   et  de  la  Valachie  n'y 

5  le   plus  grand  obstacle,   et  vous  verrez  que  cet  article  seul  nous 

jra   une   peine   infinie  d'arranger,   et   que  nous  rencontrerons  mille 

ultes   pour  engager  la  Russie  ä  renoncer  ä  leur  de*membrement  de 

>ire  ottoman.  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Benott  berichtete,  Warschau  11.  September:  „Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
'armee  du  comte  Rumänzow  est  si  extremement  fondue  qu'il  ne  peut  pas  faire 
ftachement  Unt  soit  peu  considlrable,  puisqu'on  m'assure  que  toute  son  armee 
»nsiste  plus  qu'en  24000  hommes.*  —  »  Nr.  20 173.  —  3  Cabinetserlass, 
am  18.  September.  —  *  Vergl.  S.  346.  —  *  Am  21.  September  unterrichtet 
tönig  Finckeastein ,  dass  er  der  Republik  •  die  nachgesuchte  Fürsprache  bei 
tnd  (vergl.  S.  346)  bewilligt  habe,  mit  dem  Befehl,  die  Antwort  auf  das 
iben  der  Republik,  d.  d.  Ragusa  15.  Januar,  zu  besorgen.  Der  demgemäss 
•etcte  Cabinetserlass  an  Solms  ist  Potsdam  21.  September  datirt. 


-  -     3*4    

20193.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBE 

[Potsdam]  19  septembre  1 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  ravi  de  voir,  mon  eher  frere,  1 
tinuation  de  votre  correspondance  avec  l'impe'ratrice  de  Russie;  ji 
renvoie  sa  lettre, x  et  je  vous  prie  de  eultiver  ce  commerce  avec  t 
soins  possibles. 

Jai  recu  aussi  une  rdponse  de  sa  part  sur  des  fölicitations 
lui  avais  faites  de  la  reconvalescence  du  Grand  -Duc. 3  A  la  st 
quelques  compliments,  eile  me  dit,  entre  autres,  que  la  de'esse  T 
au  Heu  de  descendre  sur  la  terre  et  d'y  ramener  la  paix,  s'6\ 
croche'e  ä  quelque  ddeoration  autrichienne,  ce  qui  faisait  manq 
spectacle. 3  On  voit  que  cela  l'agite,  ce  qui,  dans  le  fond,  est  tri 
car  vous  serez  surpris,  mon  eher  frere,  d'apprendre  que  tout  le 
de  Rumänzow  fait  ä  peine  24000  hommes4  et  le  corps  de  la  < 
16000,  de  sorte  que  toutes  les  forces  des  Russes  en  Valachie  e 
davie  ne  montent  qua  40000  totes.  Cela  est  bien  faible  pour  1 
aux  Turcs  et  aux  Autrichiens  joints  ensemble.  J'ai  öcrit  fortemen 
qu'on  mette  l'armde  sur  un  pied  plus  formidable, 5  car  reellem 
vaste  empire  russe  se  trouve  actuellement  depourvu  de  ddfenseur 

Ce  que  les  gazettes  disent  au  sujet  des  24000  auxiliaires  £ 
demandes  par  la  cour  de  Vienne  et  accorde's  par  les  Francais, 6  c 
vrai;  cependant  les  Autrichiens  se  radoucissent.  Hs  consentiront, 
ils,  ä  tout,  pourvu  qu'on  rende  aux  Turcs  la  Moldavie  et  la  VaL 
et  mes  dernieres  lettres  de  Pe*tersbourg  sont  tres  positives  sui 
qu'on  y  a  de  donner  ces  deux  provinces  aux  Polonais  pour  les  < 
mager  des  cessions  qu'on  veut  leur  faire  faire. 8  Je  ne  crois  pas 
fil  des  negociations  soit  süffisant  pour  trouver  l'issue  de  ce  lab) 
et  je  prevois,  l'annee  prochaine,  la  guerre  comrae  une  chose  j 
ine  vi  table.  Ce  sera  un  beau  bagarre  et  une  nouvelle  subvers 
l'Europe,  dont  j'espere  de  m'entretenir  un  jour,  mon  eher  frere 
vous.  En  attendant,  je  vous  prie  d'Stre  persuade"  de  la  parfaite 
et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  tres  eher 
votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  r  e  Ü  € 


x  Das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  ,  Petersburg  16./27.  August, 
gedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  65 — 67.  —  a  Vergl.  Nr.  20  114  und  S.  ; 
3  Katharina  II.  schrieb,  Petersburg  21.  August/2.  September:  „Cette  fille  du 
paix]  est  longtemps  a  descendre,  la  coulisse  s'ötant  aecrochee  a  la  prövoyanc 
cour  de  Vienne  qui  a,  depuis  tant  de  centaines  d'annees,  des  obligations  infii 
sublime  Porte."  —  4  VergL  Nr.  20  191.  —  5  Vergl.  S.  327.  355.  — 
Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  16.  September:  „Les  gazettes  parlent  des  24000 
que  la  France  doit  donner  aux  Autrichiens,  et  que  ces  derniers  viennent  de  1 
au  cas  qu'ils  en  eussent  besoin."    —    7  Vergl.  Nr.  20  179.   —    8  Vergl.  S.  3 
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2oi94.     A  V AGENT  METTRA  A  PARIS. 

Potsdam,  19  septembre  1771. 
J'ai  recu  votre  lettre  du  4  de  ce  mois1  et  trouve  son  contenu  de 
ure  que  je  ne  saurais  que  vous  re'pe'ter  en  rdponse  que  le  duc 
liguillon,  connaissant  trop  bien  que  les  affaires  dont  vous  faites 
ntion, 2  ne  peuvent  se  traiter  que  par  des  personnes  autorisdes  ä  cet 
Jt,  voudra  bien  s' adresser  ä  mon  secrdtaire  d'ambassade  ä  Paris  de 
idoz  Rollin  par  rapport  aux  ide'es  relatives  ä  cet  objet,  qu'il  jugerait 

)ropos  de  me  faire  passer.  „     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


195.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  19  septembre  1771« 

Quoique  ce  que  je  vous  ai  rnande*  des  subsides  qu'on  prdtend  que 
Porte  ferait  passer  par  la  France  ä  l'Autriche, 3  vous  paraisse,  selon 
re  d^peche  du  8  de  ce  mois,  fort  probldmatique,  vous  pouvez  cepen- 
it  Ätre  assure"  que,  des  que  cette  derniere  ne  peut  pas  s'aecommoder 
c  la  Russie  sur  les  conditions  de  paix,  non  seulement  ce  traite'  de 
sides  avec  la  Porte,  raais  encore  les  subsides  m€mes  passeront  par 
mains  de  la  cour  oü  vous  6tes. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui  qu'ä  vous  renouveler 
s  ordres  pour  Ätre  attentif  ä  tout   ce  qui   se  passera  ulteneurement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


196.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  septembre  1771. 

En  vous  communiquant  dans  un  de  mes  pr£c£dents  ordres  ce  qui 
itait  revenu  de  la  conduite  indecente  du  .ministre  d'Angleterre  ä 
istantinople, 4  mon  idee  n'ltait  nullement  d'y  appuyer  au  point  d'en 
ter  des  plaintes  formelles  et  d'en  demander  une  espece  de  satis- 
tion.  Dans  le  fond,  ces  procedds  du  ministre  anglais  me  sont  fort 
iffcrents,  et  il  m'importe  fort  peu  sur  quel  pied  il  se  conduit  ä  la 
te. 

Un  article  qui  mdrite  bien  plus  votre  attention,  c'est  de  pe'ne'trer 
qui  pourrait  se  passer  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid 
is  les  conjonetures  presentes.  Vous  ne  le  perdrez  donc  point  de 
:,   mais  vous  ferez  plutöt   tous  vos  efforts   pour  vous  en  mettre  bien 

1  Liegt  nicht  vor.    —  *  Es  handelt  sich  anscheinend   um  den  Vorschlag  der 

ans  mit  Prenssen,  vergl.  Nr.  20080.  20083  und  20  157.    —    3  Vergl.  S.  315.   — 
«gl.  S.  49.  50. 

Correip.  Fricdr.  II.    XXXI.  25 


386    

au  fait.  Car,  nonobstant  ce  que  vous  me  dites,  dans  votre  dernien 
döpeche  du  10  de  ce  mois,  d'une  espece  de  refroidissement  entre  ce 
deux  cours,  on  me  mande  cependant  de  Paris  que1  la  France  cherchi 
d'obtenir  de  l'Espagne  une  somme  de  1900000  livres  pour  les  Con 
fdde're's,  et  que  l'6missaire  que  le  comte  de  Wielhorski  a  expldie  j 
Madrid  pour  solliciter  cette  somme,  est  muni  des  plus  fortes  recomman 
dations  de  cette  cour.  Cette  somme  me  parait  toutefois  trop  forte  pou 
ra'imaginer  que  Sa  Majeste*  Catholique  voudra  la  lächer,  et  je  ne  vou 
fais  part  de  cette  anecdote  que  pour  vous  mettre  d'autant  mieux  su 
les  voies  d'approfondir  ce  qui  pourrait  se  faire  ulteneurement  entre  le 
cours  de  Versailles  et  de  Madrid. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C 


20197.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  septembre  1771. 

Les  dämarches  que  l'on  attribue  lä  oü  vous  6tes,  suivant  votr 
depÄche  du  6  de  ce  mois,  a  l'Empereur,  me  paraissent,  tout  comme 
vous,  destituees  de  vraisemblance.  Ce  Prince  est  trop  prudent  pou 
tenir  des  discours  pareils  ä  ceux  qu'on  lui  prite, 2  et,  en  tout  cas,  : 
ses  iddes  7  e'taient  analogues,  je  suis  persuadä  qu'il  se  contenterait  d 
les  penser,  sans  en  faire  parade  et  les  divulguer.  Mais,  malgre'  le  pe 
de  fondement  qu'il  y  a  de  tels  bruits,  vous  insinuerez  cependant  a 
comte  Ostermann  qu'il  fera  bien  de  ne  pas  les  laisser  ignorer  ä  sa  cou 
mais  de  Ten  informer  pour  qu'elle  soit  instruite  de  tout  ce  qui  se  dgbii 
de  relatif  ä  son  sujet. 

Au   reste,   le   douaire   que  Ton  compte   d'assigner   ä  la  Reine  ra 

sceur, 3    me  parait  fitre  une  somme  assez  considdrable  pour  la  situatio 

des  finances  de  la  Suede,  de  sorte  que  je  m'imagine  que,  s'il  n'y  a  ps 

moyen  de  porter  les   ötats  ä  1' augmenter,   cette  Princesse   voudra  peu 

Ätre  bien  s'en  contenter.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20198.     A  LA  REINE  DOUAIRlfcRE  DE  SUfeDE  A  SWARTSJÖ 

[Potsdam]  19  septembre  1771* 

Ma  tres  chere  Sceur.  Je  vois,  ma  chere  sceur,  par  votre  lettre  qi 
vous  craignez  encore  que  vos  affaires  ne  s'arrangent  pas  ä  votre  sati 

1  Bericht  von  Sandoz,  Paris  8.  September.  —  a  „Que  c'ltait  a  present  le  vi 
moment  d'abaisser  la  Russie,  et  qu'il  la  forcerait  a  faire  la  paix  en  se  declara 
contre  eile."  —  3  Rand  97  000  Thaler,  inbegriffen  die  Air  den  Unterhalt  der  Pri 
sessin  Sophie  Albertine  bestimmte  Summe  von  rund  28000  Thalern. 
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äction ; x  mais  vous  savez,  par  votre  exp&ience,  combien  on  rencontre 
le  difficultes  dans  vos  Diätes,  et  que  ce  n'est  qu'ä  force  de  temps  et 
l'intrigues  qu'on  y  rdussit.  Les  plus  grandes  difäcultds  viennent  du 
>arti  des  Chapeaux,  ce  qui  doit  vous  convaincre  du  peu  de  fond  qu'on 
>eut  faire  sur  la  nation  su£doise;  je  rae  flatte  cependant  que  nous  en 
>btiendrons  la  meilleure  partie  des  choses  que  vous  en  desirez. 

Au  reste,  j'ai  entendu  parier,  ma  ch£re  soeur,  de  cette  histoire 
ju'on  vous  mande  de  France.3  Cette  comtesse  d'Auban  avait  fabriquö 
:ette  histoire,  pour  s'attirer  de  la  consid&ation,  et  m6me  dtait  parvenue 
i  en  imposer  ä  bien  du  monde;  mais  le  fait  certain  est  que  la  tante 
ie  rimpöratrice  est  morte  ä  Pdtersbourg  par  une  fausse  couche  occa- 
»ionnde  par  la  brutalitd  de  son  man.  Voilä  ce  qui  passe  pour  sur  en 
Elussie,  et  de  quoi  est  persuadde  la  famille  de  Brunswick,  le  plus  en 
Stat  d'en  fitre  informöe.  D'ailleurs,  une  marque  Evidente  de  la  faussete3 
de  cette  histoire  est  qu'il  paratt  plus  naturel  qu'une  Princesse  qui  se 
sauve  de  son  dpoux,  pour  se  dörober  k  sa  ftrocitd,  se  retirera  plutöt 
chez  ses  parents  que  chez  une  nation  e'trang&re,  de  laquelle  eile  ne 
peut  attendre  aucuns  secours.  L'histoire  est  joliment  ecrite,  eile  pourrait 
servir  de  canevas  ä  un  roman  ou,  si  Ton  veut,  mfime  ä  une  pi&ce  de 
th£&tre  dans  le  goüt  du  comique  larmoyant. 

En  attendant,  ma  ch&re  soeur,  je  rae  trouve  actuellement  chargö 
de  bien  d'occupations ;  il  s'agit  de  faire  un  dernier  eflfort  pour  paciner 
la  guerre  des  Turcs,  et  cela  se  trouve  bien  difncile;  il  faut  mettre  sous 
un  bonnet  deux  femmes  et  un  mamamouchi.  Je  vous  assure  qu'on 
disciplinerait  plus  vite  une  armee  de  iooooo  hommes  que  de  trouver 
des  temperaments  satisfaisants  pour  ces  illustres  monarques.  Mais  je 
me  garderai  bien  de  vous  ennuyer  par  ce  fatras  d' affaires  qui  m'ennuie 
souvent  moi-m&me,  et  je  me  borne  k  vous  assurer  de  la  tendresse  in- 
time et  de  la  haute  considdration  avec  laquelle  je  suis  ä  jamais,  ma 
tr&s  chfcre  Soeur,  votre  fidfcle  fräre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Ulrike  schrieb  (ohne  Datum):  Je  suis  ballotte'e  et  renvoyee  d'une  semaine 
et  d'un  mois  ä  1'autre,  et  je  crains  que  tout  ne  finisse  fort  ä  nion  d&avantage" 
(vergl.  Nr.  20  197).  —  *  Ulrike  hatte  die  (nicht  vorliegende)  Copie  eines  ihr  aus  Paris 
zugegangenen  Schreibens  übersandt  und  dazu  bemerkt,  dessen  Inhalt  sei  ihr  von  dem 
französischen  Gesandten  bestätigt  worden,  „outre  qu'il  se  trouve  a  prlsent  ä  Stock- 
holm une  personne  qui  l'a  vue  aux  lies  Bourbons,  et  qui  a  M  tlmoin  des  respects 
et  des  egards  que  le  gouvemeur  et  sa  femme  rendaient  a  cette  Princesse  infortunee". 
Es  handelt  sich  um  die  1715  gestorbene  Prinzessin  Charlotte  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel,  Gemahlin  des  Grossfürsten  Alexei  Petrowitsch,  ältesten  Sohnes 
Peters  des  Grossen,  und  Schwester  der  mit  Kaiser  Karl  VI.  vermählten  Prinzessin 
Elisabeth,  der  Mutter  Maria  Theresias.  Vergl.  CEuvres,  Bd.  24,  S.  549-  55°*  552. 
555.  558. 

25* 
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20  199-     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENS' 

A  BERLIN. 

P  otsdam,  -20  septembre 

Votre  idde  de  edder  une  partie  de  la  Moldavie  ä  la  Pol 
est,  ä  la  vdrite,  bonne.  J'y  ai  m£me  ddjä  pense  une  fois,2 
pourrait  en  effet  faciliter  l'affaire  des  acquisitions.  Mais  le  moy 
faire  consentir  les '  parties  intdressdes  ?  et,  la  cour  de  Vienne  ayi 
rdvoltde  de  la  cession  de  cette  province  en  entier,  voudra-t-elle 
qu'une  partie  en  passät  entre  les  mains  de  la  rdpubiique  de  P( 
J'ai  lieu  d'en  douter  beaucoup,  et  le  temps  seul  nous  apprendr 
ment  ce  chaos  des  diförents  intdrSts  des  puissances  se  ddbrouillera 

Fede 

Je  crains  que  personne  ne  voudra  edder,  et  que  mes  peines 
perdues. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


20  200.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENS1 

A  BERLIN. 
Finckcnstcin  berichtet,  Berlin  20.  September:  „Je  vois  par  l'ordre3  qi 
Majeste*  m'a  fait  l'honneur  de  m' adresser  hier,  qu'Elle  regarde  l'article  de  la  1 
et  de  la  Valachie  comme  tres  difficile  ä  ajuster,  et  je  crois  effectivement  qu'i 
souvent  revenir  a  la  charge,  avant  d'y  reussir;  mais  je  me  flatte  cependant 
fin  Votre  Majeste*  trouvera  raoyen  de  surmonter  cet  obstacle.  A  en  jugei 
maniere  dont  l'Imp^ratrice- Reine  s'est  expliqule, *  et  par  ce  que  le  sieur  1 
mande  dans  sa  derniere  dlptche  des  dispositions  actnelles  du  prince  Kaui 
paratt  que  la  cour  de  Vienne  d&ire  d'lviter  la  guerre,  et  il  me  semble 
mauvais  6tat  de  l'armee  du  marlchal  RumSnzow  doit  la  faire  craindre  6gaien 
Russie.  Des  lors  et  pourvu  qu'on  remette  l'affaire  en  negociation,  je  devra 
qu'il  y  aura  moyen  de  rapprocher  les  deux  cours." 

Potsdam,  21  septembre 

Je  suis  ä  peu  pr&s  de  votre  sentiment  sur  les  dispositions  de 

cours  imperiales  relativement  ä  la  guerre,  et  je  souhaite  que  vou: 

bon  prophdte  sur  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.    Er 

dant  je   persiste    toujours   dans    l'idee   que  je  vous  ai  communiq 

1  Finckenstein  berichtete,  Berlin  19.  September:  „Si  Ton  pouvait  moye 
la  cession  d'une  partie  de  la  Moldavie  a  la  Pologne,  la  chose  n'en  serait  qu< 
et  eile  faciliterait  beaucoup  l'affaire  des  acquisitions."  Vergl.  S.  381  und  382.  An 
1  Vergl.  S.  203.  —  3  Nr.  20199.  —  *  Vergl.  Nr.  20179.  —  3  Rohd  tx 
Wien  11.  September:  „II  est  vrai  que  le  prince  Kaunitz  n'est  pas  homme  a  s< 
un  dlmenti,  mais  je  crois  pourtant  qu'il  £tait  d£jä  assez  embarrasse*  de  la  d 
qu'il  avait  faite  par  sa  derniere  rgponse  a  la  Russie  (vergl.  S.  233)1  Pour  en 
des  que  cela  se  pourrait  honn£tement,  et  je  me  trompe  fort,  ou  la  rlplique  c 
de  faire  la  Russie  (vergl.  S.  337),  lui  servira  de  porte  pour  sortir  d'affaird 
se  retourner  du  bon  c6te\u 
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bouche, x    et,,  tout  bien   considerd,   il  me   semble   qu'fl  fant  aitendre  le 
mois  de  döcerabre  ou  de  janvier  pour  dclaircir  tout  ce  mystfcre. 

Nach.'  der  Abfertigung.  F  C  d  e  T  i  C.  • 


20  201. 


AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  22  septembre  1771. 
Il  n'y  a  pas  apparence,  selon  moi,  que  les  £tats  de  Su£de  voudront 
:innover  quelque  chose,  ä  la  präsente  Dtete,  dans  la  forme  actuelle  de 
leur  gouvernement.  Les  circonstances  ft'y  sont  pas  avantageuses  et  ne 
favoriseraient  gufcre,  dans  ce  moment,  une  teile  entreprise.  Je  m'i magine 
plutöt  que  les  disputes  qui  paraissent  vouloir  s' clever  sur  les  droits 
respectifs  des  quatre  ordres  du  royaume,  ne  s'agitent  que  dans  la  vue 
de  donner,  comme  elles  fönt  effectivement,  suivant  votre  ddpfiche  du 
10  de  ce  mois,  de  Tappr^hension  au  comte  d' Ostermann, 2  et  pour 
l'engager  ä  fournir  plus  d'argent  lä  oü  vous  fttes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


20202.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 


JKohd  berichtet,  Wien  14.  Sep- 
tember, über  die  Gründe,  die  den  wiener 
Hof  bestimmten,  den  Verzicht  Russlands 
auf  die  Moldau  und  Walachei  zu  fordern: 
,Ce  ne  sont  peut-ttre  pas  tant  ces  deux 
provinces  mSmes  qui  l'alarment ,  mais 
c'est  d*  au  tant  plus  le  proche  voisinage 
d'tm  Etat  puissant  et  dont  la  religion 
dominante  est  la  grecque,  la  plupart  du 
▼oisinage  transylvain,  hongrois  et  autres 
4ant  farci  de  gens  de  cette  mime 
religion. . . .  Quelque  mal  volontiers  qu'on 
entrerait  en  guerre  ici,  la  Russie  peut 
pourtant  la  regarder  comme  inlvitable, 
<i  eile  ne  veut  pas  se  relÄcher  de  cet 
-article  et  remettre  les  choses  sur  l'ancien 
pied  a  cet  egard." 


Potsdam,  22  septembre  1771. 

Votre  ddpfiche  du  14  de  ce 
mois  m'a  6t6  fid&lement  rendue, 
et  je  souhaiterais  bien  que  la  Russie 
füt  ä  disposer  ä  entrer  dans  les 
idees  de  la  cour  oü  vous  gtes, 
relativement  au  dämembrement  de 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  Ce 
point  une  fois  gagnd,  tout  le  reste 
serait  bientöt  arrangd;  mais  je 
crains  bien  qu'il  ne  soit  tr&s  diffi- 
cile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  la  faire  edder  sur  cet  article, 
et,   en  attendant,   je   suis   tr£s  im- 


1  Bei  Finckensteins  Aufenthalt  in  Potsdam  am  6.  September  (vexgl.  S.  339. 
Anm,  1).  —  *  Nur  die  Privilegien  des  adligen  und  geistlichen  Standes  waren  bisher 
▼erfassungsmassig  festgesetzt.  Wie  Dönhoff  berichtete,  traf  auch  der  bürgerliche 
Stand  Vorbereitungen  für  die  Bestimmung  seiner  Vorrechte.  „Ce  que  le  ministre  de 
Russie  craint  le  plus,  c'est  que  cette  dispute  n'engage  les  uns  ou  les  autres  a 
sscrifier  plttföt  la  forme  actuelle  du  gouvernement,  en  se  soumettant  au  pouvoir  royal, 
que  de  clder  la  moindre  chose  de  leurs  pr6tentions.tf 
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patient  d'apprendre  de  quelle  facon  le  baron  Swieten  aura  rendu 
cour  tout  ce  que,  selon  mes  ordres  antöcddents,  je  lui  ai  dit  di 
demtere  audience, x  et  comment  celle-ci  s'expliquera  a  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I 


20  203.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COM! 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  septembre  1 

Vous  voyez  par  cette  lettre  de  Rohd2  la  facon  de  penser 
cour  de  Vienne  et  les  raisons  qu'ils  ont  ä  s'opiniitrer  ä  ne  pas  v 
que  les  Russes  disposent  de  ces  deux  provinces.  Pour  moi,  com 
vous  Tai  marqu£  cent  fois,  il  m'est  tr£s  indifferent  qui  les  poss& 
ce  qui  m'oblige  de  faire  des  repräsentations  a  ce  sujet,  c'est  le 
döviter  une  guerre  gdnörale.  Dans  cette  guerre,  la  Russie  risque  d 
sur  les  bras  100  000  Turcs  et  70000  Autrichiens,  et  eile  doit 
qu'en  ce  cas  la  France  et  l'Autriche  feraient  l'impossible  pour  e 
encore  les  Suedois  ä  faire  une  diversion.  II  faut  prdvoir  toutes  ces  < 
davance  pour  s'y  präparer,  et  l'arrangement  le  plus  necessaire  de  1; 
de  la  Russie  c'est  de  lever  70000  recrues  au  plus  vite  et  d'en 
pldter  les  troupes  avant  l'hiver. 

Pour  moi,  je  dois  m'attendre  que  les  Autrichiens  m'oppo! 
dabord  80000  hommes,  qu'ensuite  leur  armde  de  la  Hongrie  se  j 
d'un  autre  cöte'  sur  moi,  que  les  24000  Francais,  joints  aux  tr 
qu'iis  ont  encore  en  Flandre,  attaqueront  et  prendront  le  pa] 
Cleves  —  notabene  qui  est  plus  important  que  la  Prusse  polonaise 
il  me  faudra  donc  trois  armees,  et  d'oü  les  prendre,  si  j'envoyais  e 
20000  hommes,  comme  le  veut  le  comte  Panin, 3  en  Valachie? 

De  tout  ceci  il  re*sulte  qu'il  faut  bien  peser  tout  ce  que  i'on 
faire.  Je  crois,  inde"pendamment  de  cela,  que  le  partage  de  la  Po 
pourrait  avoir  lieu  dgalement,  ä  moins  qu'il  n'en  fasse  une  coni 
sine  qua  non  pour  les  secours  qu'il  demande  en  Valachie,  et 
1  mt  consentir  les  Turcs  ä  edder  une  partie  de  la  Moldavie  aux 
nais, 4  cette  derniere  couronne  serait  encore  trop  heureuse  de  s« 
dedommage'e  si  magnifiquement  de  ses  pertes.  Tout  ceci  sont  de 
Clements  qui  me  passent  par  la  töte,  dont  vous  ferez  usage  ä  la 
ou  vous  vous  trouvez ;  car  je  crois,  pour  la  Russie  me*me,  qu'elle  n 
Obligation,  si  par  quelque  tempe"rament  qui  aecommode  tout  le  m 
je  puis  lui  [faire]  dviter  les  hasards  d'une  guerre  generale. 

1  Vergl.  Nr.  20  188.    —    *  Zu   Anfang  obigen   Erlasses  findet  sich   die 
händige  Weisung  für  die  Cabinetskanzlei :  „Une  note  de  ce  que  Rohd  lerit  de  ' 
des  raisons  que    les   Autrichiens  ont   de  craindre   un  changement  de  dominati 
Valachie    et   Moldavie."     Vergl.   Nr.  20  202.     —     3   Vergl.    S.   337.     —     « 
Nr.  20199. 
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J'attends    encore   sur   quelques  öclaircissements, x  apres   quoi   vous 
recevrez  une  rtponse  dätailläe  sur  le  traitä  que  vous  m'avez  envoy£. 

Federic. 

Nach  dem  mgoohaadigea  Cooccpt:  .Au  coace  Solou*;  das  Dana  von  dar  Cabiaetskanslai 

hinzugefügt. 


20204.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG, 

[Potsdam]  22  septtmbre  1771. 

Mon  eher  Fröre.  Je  crois  bien  que  vous  n'aimez  pas  les  Autri- 
chiens  ni  le  prince  Kaunitz;3  ils  ne  nous  ont  pas  fait  assez  de  bien, 
mon  eher  fröre,  pour  se  rendre  aimables  ä  nos  yeux,  et  si  la  guerre  est 
un  des  maux  que  vous  leur  souhaitez,  je  crois  qu'il  leur  arrivera  cer- 
tamement.  Mes  lettres  de  Russie  que  j'ai  recues  aujourd'hui, 3  roarquent 
que  rimplratrice  est  fort  piqude  contre  l'Imperatrice-Reine ;  eile  ne  veut 
pas  se  ctemordre  de  la  Moldavie  et  de  la  Valaehie,  et  si  eile  ne  cöde 
pas  —  au  moins  en  partie  —  sur  cet  article,  on  peut  compter  la  guerre 
comme  assuree.  Reste  ä  savoir  alors  si  nous  pourrons  convenir  entre 
nous  de  conditions  qui  nous  conviennent  rlciproquement,  et  je  vous 
avoue  que,  s'il  faut  courir  les  grands  hasards  de  la  guerre  et  se  rösoudre 
ä  la  ddpense  enorme  qu'il  faut  pour  la  soutenir,  il  faut  aussi  que  le 
dädommagemem  soit  proportionne  ä  d' aussi  grands  objets. 

En  attendant,  les  Autriehiens  tracassent  dans  le  Saint-Empire  Romain 
pour  faire  cracher  au  bassinles  petits  princes.  Je  sais  qu'ils  negocient 
a  Cassel,  je  sais  qu'on  a  jetö  quelque  propos  de  la  m£me  nature  au 
duc  de  Württemberg.  Pour  M.  le  Landgrave,  j'ose  espdrer  qu'il  sera 
assez  sense*  pour  ne  se  pas  preeipiter  dans  ce  labyrinthe;  pour  le  duc 
de  Württemberg  et  les  dvftques,  ils  feront  tout  ce  qu'exigera  la  cour  de 
Vienne,  et  ceci  fait  un  objet  qui  mdrite  rdflexion. 

En  attendant,  je  continue,  mon  eher  fröre,  ä  faire  calculer  les 
chevaux,  les  valets,  le  fourrage  et  toutes  les  choses  de  cette  espece  dont 
nous  aurons  besoin;  il  faut  que  tout  soit  arrange*  d'avance,  afin  que,  la 
n£cessite*  nous  obligeant  d'agir,  tous  ces  ddtails  soient  dejä  expddi^s,  et 
qu  alors  on  puisse  se  livrer  tout  entier  aux  projets  de  campagne,  aux 
ndgociations  et  autres  objets  dignes  de  la  plus  grande  attention. 

Je  ne  crois  pas  qu'avant  le  mois  de  döcembre  on  puisse  porter  un 
jugement  certain  sur  l'issue  des  negociations,  quoique,  ä  vous  dire  le 
vrai,  je  n'en  augure  pas  grand*  chose;  cependant  il  arrive  quelquefois 
des  r^volutions  subites  dans  les  cabinets.     L'Imperatrice- Reine  devient 

1  Der  König  hatte  Finckenstein  bei  dessen  Aufenthalt  in  Potsdam  am  6.  Sep- 
tember (vergl.  S.  339)  beauftragt,  die  preusstsche  Antwort  anf  das  rassische  Contre- 
projet  zu  entwerfen  (vergl.  S.  401).  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  20.  Sep- 
tember: „Apres  le  role  haut  et  imposant  qu'il  a  vonlu  jouer,  il  finira  par  faire  un 
tres  manvais  personnage,  et  j' avoue  que  je  le  lui  souhaite  de  tout  mon  coeur."  — 
3  Vergl.  Nr.  20  203. 
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tommere,  k  ce  que  tout  le  monde  dit.  Certain  abbe*  qui  la  conti 
et  qui  est  de  la  secte  mystique,  pourrait  peutötre  lui  donner  des 
I«ules  sur  tout  le  sang  chrdtien  qu'un  trait  de  sa  plume  va  faire  repa 
i  fin,  des  causes  pareilles  peuvent  aneantir  les  plus  grands  pr 
«juoique  je  pense  bien  que  le  prince  Kaunitz  aura  pris  des  me 
[iour  ne  point  §tre  contrecarrd.  Enfin,  mon  eher  frere,  il  en  se 
<]u'il  plaira  au  destin,  au  hasard,  ä  la  Fortune,  ä  la  Providence,  si 
voulez:  moi,  qui  ne  suis  qu'un  faible  ressort  de  cette  montre,  j 
]>re\pare  ä  tous  les  röles  que  cette  ndeessite*  voudra  me  faire  jouer, 
desirer  la  guerre,  sans  la  craindre,  et  bien  r£solu  de  ne  rien  < 
prendre  que  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  patrie. 

On  me  man  de  de  Berlin  que  la  princesse  Ferdinand  est 
d'affaires,  mais  on  m'ecrit  que  la  sante*  de  mon  frere  est:  fort  ch 
iinte.  Dans  ce  maudit  monde  on  ne  peut  jamais  gtre  sans  inquie 
il  se  trouve  des  causes  indpuisables  pour  nous  agiter,  et  nous  ne 
\ons  le  repos  parfait  qu'en  cessant  d'Stre.  Jusqu'ä  ce  moment  oü 
rinit,  je  serai  inviolablement  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse, 
eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  CQ.CT 


20205.    AN  DEN"  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINO 

Potsdam,  23.  September  15 

So  sonderbar  Euch  die  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Augusl 
schehene  Anfrage  der  Pforte3  geschienen,  so  sicher  glaube  Ich 
den  wahren  Anlass  dazu  entdeckt  zu  haben.  Meine  Ordre  vom  5.  < 
Monats3  wird  Euch  dahin  führen,  und  sie  wird  Euch  bereits  bei 
haben,  dass  Oesterreich  beinahe  ganz  entschlossen  ist,  mit  Russlar 
brechen,  woferne  dasselbe  nicht  seine  Friedensvorschläge  abändern 
Dieser  Entschluss,  welcher  Mir  immer  wahrscheinlicher  wird,  hat 
demnach  ganz  natürlich  auf  die  Vermuthung  gebracht,  dass  Oestei 
die  Pforte  wirklich  zu  obgedachter  Anfrage  veranlasst 4  und  da< 
einen  Versuch  machen  wollen,  um  mit  Zuverlässigkeit  zu  erfahre 
Ich  solchenfalls  Russland  im  Stich  lassen,  neutral  bleiben  oder  d 
Partei  ergreifen  würde.    Nun  könnet  Ihr  leicht  von  selbst  einsehen, 


1  Ignaz  Müller.  —  *  Der  Reis-Effendi  und  Osman  Effendi  hatten  Thugi 
Zc^elin,  nach  dessen  Bericht,  ersuchen  lassen,  „ihnen  eine  schriftliche  Ant* 
geben,  darauf,  ob  die  Pforte  sich  in  dem  Fall,  dass  Russland  den  Frieden 
auf  eine  anständige  Art  mit  ihnen  machen  wollte,  versprechen  könnte,  dass 
Höfe  solche  Maassregeln  ergreifen  würden , .  wodurch  Russland  zu  Annehmung 
honorablen  Friedens  gezwungen  werden  könnte,  und  insonderheit,  ob  die  Pf« 
sichern  Fall  von  Ew.  Königl.  Majestät  nicht  etwas  jnehreres  .als  eine  blosse  Zuscl 
»ich  zu  versprechen  haben  dürfte."  — .  1  Nr.  20  151.  —  ♦  Osman  Effendi  ha 
Anfrage  Zegelins  dem  Dolmetscher  Frangopulo  vertraulich  mitgetheilt,  „w 
hiesige  österreichische  Minister  ihnen  diese  Proposition  eingegeben". 
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Ich  so  wenig  Meine  solenne  Verbindungen  mit  Russland  jemals  brechen 
noch  von   Partei   ändern   werde,,  und  es   kommt  dahero   vorjetzo   nur 
darauf  an,   dass  Ich,  nach  Meiner  Ordre  vom  15.   dieses  Monats,1    die 
Pforte. dahin  bringe,,  dass  sie  zu  dem  von  Russland  nach  Meiner  Ordre 
vom  9.  Augusti 2  angetragenem  Congress  die  Hände  biete  und  mit  denen 
Friedensunterhandlungen   ein  Anfang  gemacht  werde.     Zu   dem    Ende 
habe  Ich  zwar  alle  diejenigen  Schwierigkeiten  in  reifliche  Erwägung  ge- 
logen,  welche   nach  Euren  vorhergegangenen  Berichten  von  der  Pforte 
dabei  gemacht  werden  könnten;  dahingegen  ist  aber  auch  auf  der  andern 
Seite  nicht  weniger  zu  hoffen,  wie  Ich  es  bereits  in  Meiner  Ordre  vom 
15.  dieses  Monats  bemerkt,  dass  Russland,  wenn  es  die  Schwierigkeiten 
von  Seiten  Oesterreichs  vernehmen  und  dabei  erfahren  wird,  dass  dieses 
sich  allenfalls   für   die   Türken   erklären    möchte,    vielleicht   vieles   von 
seinen  Forderungen   nachlassen   und    die  Pforte  also  noch  einen  erträg- 
lichem Frieden  erhalten  dürfte.    Denn,  die  Wahrheit  zu  sagen,  so  kann 
doch  letztere  bei  der  elenden  Art  und  Erfolg,   wie  dieselbe  den  gegen- 
wärtigen Krieg  geführt!   nimmermehr  einen  so  guten  Frieden  erwarten, 
als  wenn  sie  die  Russen  geschlagen  hätte,  und  wenn  der  Verlust  einiger 
Pravinzien,  welche  man  ihr  jedoch  bei  der  Negociation,  so  viel  möglich, 
zu  erhalten   suchen   wird,   ihr   so   unausstehlich  ist,   so  muss  sie  sehen, 
wie  sie  solche  wieder  erobern  und  unter  ihre  Botmässigkeit  zurückbringen 
kann.     Kommt   es   hingegen   gar  nicht  zur  Friedensunterhandlung,  und 
Oesterreich   nimmt  ihre   Partei    und   verfällt   darüber   mit   Russland   in 
einen  Krieg,  so  könnet  Ihr  Euch  leicht  vorstellen,  dass  vermöge  Meiner 
Allianz   mit  Russland  Ich   demselben   beistehen   und   daraus  leicht   ein 
Generalkrieg    entstehen    werde ,    welchem    Ich    jedoch ,    wenn    es    nur 
immer  möglich  ist,*  gerne  vorbeugen  und  entgehen  möchte.    Es  beruhet 
demnach  alles  auf  die  Antwort,  welche  Euch  die  Pforte  auf  Eure  nach 
Meinen  vorigen  Ordres  ihr  gethane  und  noch  zu  thuende  Insinuationes 
und  Vorschläge  [geben]  wird,  und  Ich  erwarte  darüber  mit  dem  grossesten 
.Verlangen  Eure  anderweite  ausführliche  Berichte. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


20  206.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  septerabre  1771. 

Les  affaires  politiques  se  trouvant  toujaurs  dans  une  forte  crise,  le 
bien  de  mon  Service  me  parait  exiger  de  vous  entretenir  dans  une  con- 
naissance  suivie  des  ordres  et  instructions  que  j'adresse  ä  mes . ministres 
tant  ä  Pe*tersbourg  qu'ä  Constantinople.  Dans  cette  vue,  je  vous  fais 
tenir,  ä  la  suite  de  la  präsente,  la  copie  de  mes  re*ponses  aux  dernieres 

1  Nr.  20  180.    —    *  Nr.  20  097. 
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de*p£ches  du  comte  de  Solms  et  du  major  de  Zegelin,  *  et,  en  y 
celle  de  la  prdtendue  lettre  du  sieur  de  Saldern  au  comte  de  Pi 
date  du  4/15  juin,a  je  veux  bien  vous  dire  encore  que  j'ai  dess 
faire  faire  e'galement  une  communication  confidente  k  ce  dernii 
l'accompagner  des  assurances  les  plus  fortes  que  son  content] 
pas  fait  la  moindre  impression  sur  moi,  et  que,  la  regardant  sim 
comme  une  lettre  forge'e  par  les  Confddertfs,  j'dtais  bien  persu 
le  sieur  de  Saldern  n'y  avait  aucune  part,  et  que  sa  cour  n'< 
pas  non  plus  lä  moindre  connaissance. 3 

Nach  der  Ausfertigung.  r  ed 


20207.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  E 

A  PARIS. 

Potsdam,  23  scptembre 

J'ai  bien  recu  votre  deiche  du  12  de  ce  mois,  et  vos  s 
sur  l'intelligence  de  l'Autriche  avec  la  France  pour  la  cause  d 
fe'de're's4  me  paraissent  tres  fond&.  Ce  qui  me  parait  au  mc 
vraisemblable,  c'est  que  la  cour  de  Vienne  aura  fait  jouer  tous  sc 
pour  engager  celle  de  Versailles  dans  ses  vues  et  dans  ses  pr< 
comme  je  suis  plus  que  persuadd  que  ces  intrigues  continueron 
le  mÄme  train,  vous  redoublerez  d'attention  et  de  vigilance  pour 
tout  ce  qui  se  chipotera  entre  ces  deux  cours,  jusques  aux  r 
bagatelles.  Vous  aurez  en  m6me  temps  soin  de  me  rendre  coi 
tout,  sans  la  moindre  exception,  quand  m6me  vous  ne  sauriez  en 

1  Vergl.  Nr.  20203  und  20205.  —  *  Der  angeblich  von  den  Con 
aufgefangene  und  durch  Wielhorski  dem  französischen  Ministerium  mitgetb 
lässt  Saldern  u.  a.  sagen,  wie  er  Benott  der  von  ihm  zur  Hintertreibung 
fication  Polens  angezettelten  Intriguen  überführt  habe;  ferner,  dass  Benott 
deutsch  gesagt  habe:  „»Je  sais  que  vous  Ctes  ami  du  Roi  mon  mattre;  ] 
faisons  de  sorte  qu'il  puisse  avoir  une  portion  convenable  de  la  Pologne.  ( 
ingrat  le  mente,«  et  en  me  serrant  la  main,  il  ajouta:  »Je  vous  r6poo 
reconnaissance  de  mon  mattre.«  J'affectai  naturellement  d'etre  stupeTait  de  * 
position  en  lui  repondant  froidement  que  ce  n'ltait  pas  a  nous  a  partager  la 
Ma  froideur,  mon  air  et  un  sourire  malin  lui  ont  dit  le  reste."  Auf  de 
Thulemeiers  vom  17.,  mit  dem  die  Abschrift  des  Schreibens  von  Saldern 
gegangen  war,  antwortet  der  König  am  23.  September:  Je  suis  tres  convi 
la  prltendue  lettre  .  . .  n'est  jamais  sortie  de  la  plume  de  cet  ambassadeu 
et  qu'elle  est  purement  de  l'invention  des  Confldlres  polonais  qui  souhaite 
voir  brouilll,  s'il  est  possible,  avec  la  cour  de  Pltersbourg,  en  quoi  Us  trc 
vraisemblablement  leur  compte.a  —  3  Vergl.  S.  399.  —  4  Sandoz  bericl 
ötait  question  de  persuader  le  ministere  francais  ä  faire  passer  36000  hc 
Allemagne,  en  cas  de  rupture  entre  la  Russie  et  rEmpereur,  d'en  tirer  1600c 
pour  renforcer  Tarmee  des  Con(6d6r6s  et  les  mettre  en  6tat  de  chasser  k 
russes  de  la  Pologne.  La  cour  de  Vienne  se  contentait  d'un  subside  de  200CK 
et  s'engageait  de  plus  a  contribuer  de  tout  son  pouvoir  a  mettre  sur  le  tri 
royaume  de  Pologne  teile  personne  qui  serait  agr^able  a  la  France.0  Nocl 
geheimere  Vorschläge  seien  von  den  Oesterreichern  gemacht  worden. 
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l'authenticitel,  et  que  vous  fussiez  obligd  de  vous  r&racter  dans  la  suite. 
Dans  la  crise  oü  les  affaires  se  trouvent  actuellement,  rien  ne  doit 
echapper  ä  votre  attention,  et  il  m'importe  infiniment  d'6tre  instruit  de 
tout,  jusques  aux  moindres  minuties. 

Nach  d«m  c<Mcept.  Federic. 


20208.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  teptcmbre  1771. 

Votre  dep£che  du  13  de  ce  mois  vient  de  ra'6tre  fideiement 
rendue,  et  j'admire  la  tranquillitä  du  ministöre  britanntque  dans  les  con- 
jonctures  aetuelles  de  l'Europe.  Elle  tient  trop  d'une  indolence  impar- 
donnable  pour  6tre  excusle,  et  eile  approche  beaucoup  d'une  llthargie 
parfaite.  L'on  en  trouvera  peu  d'exemples,  mais  eile  ne  durera  sure- 
roent  pas  longtemps.  II  en  sera  tir^,  lorsqu'il  s'y  attendra  le  moins,  et 
ü  aura  le  sort  d'un  homme  dans  un  tres  profond  sommeil,  dans  le 
tcmps  que  le  feu  a  pris  ä  sa  maison.  Les  affaires  de  l'Orient  sont,  k 
l'heure  qu'il  est,  dans  une  si  grande  crise  qu'il  faut,  de  toute  n&essitä, 
qu'entre  ci  et  l'hiver  il  soit  d&idä  si  nous  aurons  l'anneie  prochaine  la 
guerre  ou  la  paix. 

Quelque  piquel  que  paraisse  en  attendant  le  möme  rninistere  de  la 
nomination  du  baron  de  Breteuil, x  la  France  n'y  apportera  cependant 
aucun  changement.  Cet  ambassadeur  se  rendra  ä  la  cour  britannique, 
mais  je  doute  fort  qu'il  y  fasse  un  long  sljour;  mille  brouilleries  et 
mcsintelligences  entre  les  deux  cours  en  r&ulteront,  et  cet  ambassadeur 
a  laissl  partout  oü  il  a  £t£, a  trop  de  monuments  de  son  esprit  brouillon 
et  hautain  pour  qu'il  ne  se  conduise  de  ro6me  ä  la  cour  oü  vous  fites. 

Nach  den  Concept.  Federic. 


20209.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  septembreS  1771. 

Je  suis  bien  mortifiä  de  ne  pouvoir  consentir,  malgrä  toute  ma 
bonne  envie,  ä  donner  les  passe-ports  que  la  cour  oü  vous  fites,  demande, 
selon  votre  demiere  döpfiche, 4  pour  le  libre  transit  par  la  Sitesie  des 
grains  que  les  e'tats  de  la  Basse-Lusace  voudraient  faire  venir  de  la 
Petite-Pologne.    Les  circonstances  dans  lesquelles  mes  fitats  se  trouvent, 

1  Als  Nachfolger  von  Guines.  Rochford  Äusserte  ru  Maltzan,  „que  c'itait  peu 
poli  de  la  part  du  duc  d'Aiguillon  de  tlmoigner  si  peu  d'lgards  aux  representations 
de  cette  coura    (vergl.    S.    264).    —    *   In   Russland,    Schweden   und   Holland.    — 

3  Vom  24.  September  ein  Schreiben  an  Fouque"  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  170.  — 

4  Der  Bericht  ist  ohne  Tagesdatum. 
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i'y  opposent.  Elles  sont  les  m$mes  que  Celles  qu'on  eprouve  par  r 
i  la  disette  en  Saxe,  et  comrae,  par  cette  raison,  nous  sommes  < 
de  recourir  nous-m&mes  a  la  Pologne,  vous  sentirez  vous-meme  qu 
d'acheteurs  ne  feraient  que  rencherir  le  prix  de  cette  denree 
nuiraient  les  uns  aux  autres  dans  ce  pays,  oü  la  recolte  n'a  €t€ 
ment  que  mediocre,  et  d'oü  Ton  ne  pourra  tirer  tout  au  plus  < 
dont  nous  aurons  besoin  pour  nous  approvisionner.  Le  conseil  d 
plus  salutaire  que  je  puisse  donner  aux  Saxons,  c'est  de  se  t< 
pour  cet  effet,  du  cöte"  de  rAngleterre  et  de  faire  venir  des  grai 
'Elbe  par  Hamburg.  Je  me  prSterai,  dans  ce  cas,  volontiers 
fournir  tous  les  passe-ports  necessaires  pour  le  leur  faciliter;  mais 
de  toute  necessitö,  qu'ils  s'y  prennent  de  bonne  heure,  et  que 
perte  de  temps,  ils  donnent  comraission  ä  Hamburg  d'y  faire  les 
qu'ils  jugeront  ä  propos. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  particularites  de  votre  susd 
peche, x  elles  me  donnent  suftisamment  ä  connaitre  que  la  coi 
doit  fctre  extreme  ä  la  cour  oü  vous  £tes,  et  qu'on  s'y  trouve  emb 
plus  par  le  manque  d'argent  qui  y  regne,  que  des  intrigues  qui  y  e: 

Les  nouvelles  d'Espagne  que  vous  mandez, a  sont  curieuses 
fai  de  la  peine  ä  croire  que  cette  puissance  voudra  mesurer  ses 
ä  Celles  de  l'Angleterre  et  en  venir  avec  eile  ä  une  rupture  ouv< 

Au  reste,  si  la  recolte  n'a  pas  £te  meilleure  en  Boheme  qu'ei 
il  n'est  pas  ä  presumer  que  TAutriche  songera  ä  faire  des  ma 
cette  annee,  dans  cette  province,  et  quelle  soit  en  etat  d'entrepi 
quand  meme  eile  en  aurait  envie,  la  guerre.  Mandez-moi  cepend 
dessus  votre  sentiment,  et  quelles  pourraient  £tre  ses  ressources 
dun  pareil  evenement. 

Nach  dem  Concept. 


Fede 


ao2io.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSA 
A  SOESTDIJK. 

[Potsdam}  24  septembre  1 

Ma  chere  Niece.  Je  suis  charme  de  la  connaissance  que  voi 
faite  de  madame  l'electrice  de  Saxe,3  mais  je  ne  comprends  ps 
chere  enfant,  comment  un  feu  d'artifice  —  qu'on  ne  donne  p< 
pas  dans  une  chambre  —  a  pu  lui  brüler  l'habit ; 4  vous  m'avez  p 
de  la  tablature  pour  deviner  cet  accident.     Je  ne  doute  pas  qu'< 


1  Betreffend  die  Unterstützung  der  Conföderirten.  —  2  Vergl.  dafür  S. 
3  Vergl.  Nr.  20185.    —    «   Die  Prinzessin  schrieb,   Soestdijk  16.  September 
illnma  un  feu  d'artifice,  et  une  corde  s'ltant  rompue,   eile  manqua  d'avoir  ui 
malbeur;    mais   eile    en   fut    quitte   pour    avoir   son    babit    brüll."     [Charlott 
Hausarchiv.] 
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vienne  vous  revoir  ä  La  Haye, x    qui   est  un  sdjour  oü  eile  rencontrera 

plus  d'aisance,   et  oü  le  concours  du  rnonde  est  plus  consid&able  qu'a 

Loo.    Si  cette  Princesse  a  quelque  bonte'  pour  moi, a  il  ne  le  faut  attri- 

buer  qu'ä  son  indulgence,   ä  son  support   et  ä  sa  grande  politesse.    Je 

n'ai  pas  doutg  un  moment  que  vous  n'ayez  €\6  tres  satisfaite  de  sa  con- 

versation;  outre  les  connaissances  qu'elle  possede,  eile  a  surtout  le  ton 

de  la  bonne  compagnie. 

Nous   n'avons   ici   rien   de   tout   cela,   nous  avons  6t6  aux  champs 

tous  ces  jours   tracasser  avec  les   troupes;   c'est  aujourd'hui  la  clöture 

de  nos  travaux  martiaux  pour  cette  annde,    et  je  ne  suis  pas  fache'  de 

pouvoir  ä  präsent  jouir  de  quelque  tranquillite'  apres  les  petites  fatigues, 

dont  on   se   ressent  plus  ä  mon  ige  que  pendant  qu'on  est  jeune.    Je 

vous   prie,   ma  chere   enfant,   de  faire  mille  assurances  de  tendresse  et 

d'aroitie'  ä  notre   eher   prince  d' Orange   et  d'fitre  bien  persuadee  de  la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele 

oncle 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  Köoigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20 an.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD.A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1771. 

Il  m'est  entre  ägalement  quelques  nouvelles  vagues  de  l'gchec  que 
les  Russes  ont  souffert  ä  l'attaque  de  Giurgewo,  et  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  ddpeche  du  18  de  ce  mois;3  mais  les  ddtails  nous 
en  manquent  encore,  et  tout  ce  qui  me  fait  pr&umer  qu  il  peut  avoir 
&6  de  quelque  consequence,  c'est  que  Ton  pre'tend  qu'ils  y  ont  perdu 
quelques  officiers. 

Au  reste,  je  m'aper^ois  de  plus  en  plus  que,  pour  voir  plus  clair 
dans  les  desseins  de  la  cour  oü  vous  gtes,  il  faut  attendre  sa  rdponse 
aux  insinuations  qu'en  consequence  de  mes  ordres  du  15  et  du  18 4  je 
lui  ai  fait  faire,  tant  par  vous  que  par  le  canal  de  son  envoye'  ä  ma 
cour  le  baron  de  Swieten. 5  Mais,  en  attendant,  je  ne  veux  pas  vous 
dissi muler  que  son  camp  en  Hongrie  ne  me  parait  rien  moins  qu'une 
armee  formte.  II  y  a  trop  de  cavalerie  et  trop  peu  d'infanterie,  et  on 
n'a  point  observe*  ä  Tun  et  ä  l'autre  dgard  une  juste  proportion.  En 
effet,  si  eile  pense  sdrieusement  ä  une  guerre,  il  faut  qu'elle  fasse  bien 
des  changements  dans  ses  diffgrents  corps  d'arme'e,  et  qu'elle  mette 
plus  d'infanterie  en  Hongrie  et  plus  de  cavalerie  en  BohÄme  et  Moravie. 

D'ailleurs,  je   ne   veux   pas   vous   laisser   ignorer   non  plus  que  la 

1  Die  Churfiärstin-Wittwe  hatte  ihren  Besuch  im  Haag  für  1772  in  Aussicht 
gestellt.  —  «  Die  Prinzessin  schrieb:  „Elle  n'a  pas  cesse*  de  tlmoigner  combien  eile 
fait  pgnltree  de  toutes  les  bontls  que  mon  eher  oncle  avait  pour  eile."  —  3  Mehr 
als  80  rassische  Officiere  sollten  bei  dem  Angriff  gefangen  genommen  worden  sein.  — 
4  Vergl.  Nr.  20179  und  20189.    —    5  Vergl.  Nr.  20188. 
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Russie  parait  fort  piquee  du  ton  de  dictateur  que  le  prince  de 
a  pris  dans  sa  derniöre  response,  *  et  que  j'apprähende  fort  qt 
6e  mette,  ä  son  tour,  sur  ses  hauts  chevaux  pour  faire  paroli  ä 
oü  vous  fites.  Nous  verrons  donc  par  la  response  que  j'attends  < 
derni&re,  si  ce  ton  se  soutiendra  ou  si  Ton  y  substituera  un 
plus  doux  et  plus  convenable  ä  amener  les   choses   ä  une   n£g< 

Nach  dem  Concept.  F  e  d 


20212.    AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LÄGATION  CON 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet ,  Petersburg  10.  September,  auf  seine  Frage,  wie  die 
und  das  Conseil  über  die  österreichische  Erklärung  *  dächten ,  habe  ihm  1 
antwortet,  „qu'independamment  qu'il  fallait  attendre  la  rlponse  que  cette  c 
au  demier  ecrit  de  Celle- ci,  3  tous  Itaient  d'aecord  de  ne  rien  deeider,  avant 
appris  la  rlsolution  que  Votre  Majesll  voudra  prendre  touchant  les  acqui 
Pologne.*  .  . .  £n  attendant,  comme  la  prudence  exigeait  de  prendre  des  me 
se  mettre  a  couvert  contre  les  attaques  injustes  dont  on  6tait  menacl,  on 
ici  la  rlsolution  d'assembler  en  Pologne  une  troisieme  armee  qui,  sans  y  p 
seul  homme  de  la  premiere  et  sans  aflfoiblir  la  seconde,  y  serait  au  mois  < 
de  l'ann^e  prochaine.  Qu'il  Itait  bien  aise  de  faire  part  de  cet  arrangemei 
Majestl  en  confidence,  afin  de  Lui  faire  voir  qu'on  eltait  attentif  a  prendre 
cautions  pour  La  rassurer  contre  l'apprlhension  d'attirer  contre  Elle-me'me 
de  rAutriche.  Que,  si  les  liaisons  dans  lesquelles  Elle  Se  trouvait  avec  1 
pouvaient  engager  Votre  Majeste*  a  prendre  part  a  cette  guerre  et  de  joindi 
armee,  qui  serait  de  50000  hommes,  un  corps  pmssien  de  30000,  cela  sufi 
tenir  en  respect  toute  la  Pologne  et  pour  s'opposer  ä  l'entree  des  Autricl 
ce  pays-la,  et  qu'alors  Votre  Majeste*  conserverait  la  plus  grande  partie  de  S 
non  seulement  pour  emp  Scher  aux  Autrichiens  l'entree  de  Ses  ätals,  mais  L 
encore  a  mfime  de  faire  une  diversion  dans  ceux  d'Autriche,  pour  obliger  p 
puissance  d'autant  plus  tot  ä  dlposer  les  armes." 

Auf  die  Frage  von  Solms,  ob  Russland  sich  tum  Verzicht  auf  die  Don 
thümer  entschliessen  würde,  gab  Panin  die  Versicherung,  „qu'on  serait  beau 
indulgent  envers  les  Turcs  qu'on  ne  le  serait  envers  la  maison  d'Autriche 
qu'on  püt  slparer  les  uns  des  autres  ...  Ce  propos  me  confirme  dans  l'opin 
est  intentionne1  de  se  reldcher  vis-ä-vis  des  Turcs  m£mes  des  prltentions  sui 
provinces  en  question ;  qu'on  se  contentera  d'assurer  une  amnistie  aux  habi 
qu'on  aeeeptera  peut-6tre  en  behänge  une  somme  d'argent'en  dldommagi 
frais  de  la  guerre.  II  resterait,  apres  cela,  encore  l'article  des  Tartares,  \ 
je  ne  vois  pas,  avec  les  prineipes  qu'on  a  sur  leur  sujet,  qu'on  puisse  t 
äquivalent  contre  le  bien  qu'on  se  promet  de  leur  independance.  Cependa 
sür  qu'on  ferait  tout  au  monde  pour  avoir  la  paix  avec  les  Turcs ,  pourvu 
qu'on  püt  parvenir  a  negocier  lä-dessus  avec  eux-memes,  et  le  comte  Panin 
de  recommander  instamment  au  sieur  de  Zegelin  d'employer  son  credit  e 
ses  amis  pour  obtenir  la  tenue  d'un  congres.  On  va  plus  loin  dans  les  sp 
politiques;  on  songe  deja  aux  moyens  d'engager  la  Porte  a  rompre  avec 
pour  reprendre  sur  eile  les  pertes  qu'elle  aurait  faites  contre  la  Russie." 


1  Vergl.  Nr.  20212.  —  *  Vergl.  S.  305.  306.  —   3  Vergl.  S.  337.   — 
S.   378-  379 
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Potsdam,  25  teptembre  1771. 
Afin  de  cultiver  d'autant  mieux  l'araitte  du  comte  de  Panin,  vous 
ommuniquerez  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  qu'on  attribue  au  sieur 
aldera,  datäe  de  Varsovie  du  4/15  de  juin  dernier. x  Elle  porte 
>reinte  du  cabinet  des  Confldäres,  et  je  la  regarde  comme  forgee 
eux,  afin  d'en  imposer;  aussi  n'a-t-elle  fait  d'autre  impression  sur 
persuadö,  comme  je  suis,  que  le  sieur  de  Saldern  y  a  aussi  peu 
art  que  sa  cour  en  a  la  moindre  connaissance. 
J'ajoute  encore  la  copie  de  mes  derni&res  iettres  de  Constantinople 
7  d'aoftt.' 

J'ai  €t€  tr£s  satisfait  de  votre  relation  du  10  septembre.  Je  vois 
la  cour  de  P&ersbourg  commence  ä  penser  slrieusement  ä  la 
»on  prdsente  de  ses  affaires,  et  qu'enfin  eile  prend  des  r&olutions 
ireuses  et  convenables  aux  conjonctures  politiques  oü  eile  se  trouve. 
ois  donc,  en  qualitä  d'allil,  devoir  lui  parier  avec  franchise  sur  les 
res  qu'elle  se  propose  de  prendre.  Je  lui  recommande  donc  de  ne 
Dublier  le  corps  de  M.  Rumänzow  et  celui  qui  se  trouve  en  Crime'e, 
1  les  Computer  ä  temps.  Ensuite,  je  crois  que  l'usage  qu'il  lui  con- 
tra de  faire  de  ces  50  000  hommes  qu'elle  veut  employer  en  Pologne, 
de  commencer  par  dgsarmer  les  Confede'räs  de  Lithuanie  et  de 
yer  entierement  ce  pays  des  troupes  que  le  comte  Oginski  com- 
:e  ä  y  rassembler,  ensuite  de  s'avancer  ä  la  Vistule  et  de  prendre 
Position  entre  Sandomir  et  Cracovie,  parceque  de  la  cette  armäe 
ice  la  Hongrie  et  retiendra  necessairement  les  Autrichiens  qui,  loin 
asser  leurs  frontieres  de  la  Transylvanie,  se  contenteront  de  couvrir 
royaume  de  Hongrie. 

Quant  ä  ce  qui  me  regarde,  c'est  une  affaire  ä  discuter  qu'en  cas 
les  Autrichiens  veuillent  attaquer  les  Russes,  il  ne  vaudrait  pas 
x  que  je  fisse  une  puissante  diversion  en  Moravie  et  vers  le  Danube, 
j'alors  cette  nouvelle  armee  russe  en  Pologne  roarchat  droit  sur  les 
fcres  de  celle  des  Autrichiens  qui  voudrait  p^netrer  en  Valachie. 
ic  semble  qu'en  y  ajoutaht  encore  une  diversion  en  Boheme,  on 
;erait  vite  les  Autrichiens  ä  recourir  ä  la  paix. 
Mais  comme  une  pareille  guerre  me  constituerait  dans  une  dlpense 
igieuse,  j'espere  bien  que,  pour  rendre  ma  part  proportionne'e  aux 
;ers  que  j'ai  ä  courir  dans  le  pays  de  Clfcves,  et  ä  Tdnorme  dlpense 
tout  cela  exige,  on  joindra  la  ville  de  Danzig  ä  un  pays  dont  eile 
[>eut  6tre  dämembräe,  sans  qu'il  n'en  resultent  les  plus  grands  in- 
ränients. 

S'il  ne  fallait  point  se  battre,   j'aurais   trouve  ma  portion3  au  delä 
Des  esperances,  mais  comme  je  vois  bien  qu'il  en  faudra  venir  ä  un 
>üment  särieux,  je  ne  crois  pas  en  demander  trop. 
Vous  voyez  bien  par  ce  que  je  vous  6cris,   que  je  garantirai  sans 

1  Vergl.  S.  394.    —    *  Vcrgl.  Nr.  20205.    —    3  Vergl.  S.  194.  255. 


400    

difficulte  ä  la  Russie  ce  qu'elle  voudra  s'attribuer  de  la  Polog 
eile  meme  augmenter  sa  portion  relativement  ä  ce  que  je  pourrai 
par  la  ville  de  Danzig. 

Quant  ä  raoi,  je  suis  oblige'  de  vous  dire  que  mes  plus  gra 
barras   me   viennent  ä  präsent   de  la  disette  qui  regne  partout 
magne,  et  qui  pourra  bien  obliger  les  Autrichiens  ä  attendre  la 
prochaine  pour  agir.     Malgre  tout  cela,  j'ai  envoye  en  Pologne 
7200  chevaux   pour  remonter  ma  cavalerie.     Je  send  encore  ol 
outre,  ä  faire  bien  des  augmentations,  de  sorte  que  je  ne  pourr 
en  jeu  —  si  nous  convenons  de  notre  Convention  —  que  vers 
de  juillet  ou  aoüt   de  l'annee  prochaine.     Mais  cela  sera   suffisj 
si   les   Autrichiens   veulent  entreprendre   contre   la  Valachie,   il 
pourront  faire  que  vers  ce  temps,  car  ils  ne  voudront  pas  agir 
les  Turcs  n'entrent  jamais  en  campagne  avant  le  mois  d'aoüt. 

Quant  aux  Autrichiens,  je  vous  assure  que  je  ne  leur  ai  p 
guise  que,  quoique  je  n'aie  garanti  ni  la  Moldavie  ni  la  Vala< 
Russes  —  ce  qu'ils  m'ont  objecte  — ,  je  ne  pouvais  pas  souffi 
moins  dans  l'inaction  qu'on  attaquat  mon  allie.  Ils  savent  tres  t 
la  guerre  deviendrait  generale,  et  comme  ils  n'ont  point  encore 
sur  cette  conversation  que  j'ai  eue,  huit  jours  passet,  avec  van  S 
j'attends  ce  qu'ils  me  diront,  pour  le  communiquer  en  Russie 
repondre  aiors  comme  il  conviendra. 

Quant  ä  ce  que  la  cour  de  Pe'tersbourg  exige  de  moi,  de 
les  Turcs  d'accepter.  1' Ouvertüre  d'un  congres,  je  Tai  dejä  fait,  ei 
ai  envoye*  la  copie  de  la  lettre  que  j'ai  adressee  ä  Zegelin, a  q 
aurez  recue  ä  pr&ent.  Mais  suppose  m$me  que  les  Autrichie 
mencassent  ä  se  radoucir,  il  faut  toujours  faire  marcher  ces  50000 
en  Pologne,  parceque  cela  abregera  bien  des  longueurs  et  rendn 
plus  prompte.  Un  effort  fait  ä  temps  dpargne  bien  des  anndes  d 
et  de  defense  que  la  longueur  des  expeditions  accumule. 

Vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  que  j'ai  recue  de  Consta] 
combien  les  Autrichiens  intriguent  dans  ce  pays;  ainsi  l'idee  di 
Panin  d'intriguer  ä  Constantinople  contre  les  Autrichiens,  est  t 
imaginde. 

J'espere  en  peu  vous  renvoyer  la  Convention  avec  quelque 
mais  je  crois  que  cela  s'arrangera  facilement. 

Voici3  le  meilleur  chemin  pour  entrer  en  Hongrie  et  pour 
une  diversion,  en  cas  que  les  Autrichiens  voulussent  entrer  en  \ 
et  c'est  par  cette  raison  que  je  propose  qu'on  forme  cette  arm< 
Cracovie  et  Sandomir,  parceque  c'est  precise^ment  ce  chemin  qui 
plus  ä  penser   aux  Autrichiens   que   toute  autre  position  qu'on 
prendre.  Fed 


1  Vergl.  Nr.  20188.    —     *   Vcrgl.  Nr.   20180   und  20  181.    —    3  \ 
Beilage. 
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ki       Je  vais  dcrire  encore  ä  Constantinople  pour  presser  ces  gens  selon 
lies  d&irs  de  l'Implratrice. x 


Les  deux  meilleurs  chemins  pour  entrer  de  la  Pologne  en  Hongrie, 

rot:  Fun  de  Sandomir  ä  Sandec,  Palocsa,  Poldalitz2  ä  Leutschau,  ou 

quel  cöt6  Ton  veut  tourner;  l'autre  chemin  va  de  Cracovie  ä  Oswiecim, 3 

ielitz,  vers  Rosenberg  et  Neusohl,  d'oü  Ton  peut  tourner  vers  la  Theiss 

le  Danube,   selon  que  l'exigent  les  Operations  de  la  guerre.     Toute- 

un   pr&lable   de  cette  expödition   c'est  d'avoir  des  bons  magasins 

Jen  Pologne. 
Y-  Fedenc. 

Nach  dem  bis  aof  das  Datum  und  die  beiden  ersten  Absitse  eigenhändigen  Concept;   der 
-  eigenhändige  Zusatz  nnr  in  der  im  fibrigen  chiffrirten  Ausfertigung.    Die  Beilage  eigenhändig. 


20213.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  septembre  1771. 

J'ai  recu  vos  trois  rapports  d'hier,  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre 
que  tout  est  prtt  pour  le  döpart  du  baron  d'Edelsheira, 4  et  qu'il  a  de*jä 
entre  ses  mains  tout  ce  dont  il  a  besoin  pour  son  ambassade  ä  Vienne. 
Vous  n'avez  donc  qu'ä  l'appointer  ici  pour  samedi  prochain,  28  de  ce 
mois,  ä  l'heure  ordinaire,  afin  de  recevoir  mes  derniers  ordres,  et  vous 
me  ferez  plaisir  de  l'y  accompagner,  afin  que  nous  puissions  1* expedier 
tout  de  suite  ä  la  cour  oü  il  doit  r&ider. 

Mais  comme  la  Russie  ne  discontinue  point  de  demander  ma  räponse 
ä  son  contre-projet  de  notre  nouvelle  Convention  secräte, s  vous  aurez  soin, 
en  mdme  temps,  de  m'apporter  et  ce  contre-projet  et  la  minute  de  ma 
rtplique  que  je  vous  ai  ordonne*  de  prgparer, 6  afin  que  nous  puissions 
l'examiner  ensemble  et  y  faire,  en  tout  cas,  les  changements  que  j'y 
trouverai  n^cessaires. 

D'ailleurs  et  en  me  rdservant  de  vous  dire  demain  mes  intentions 
au  sujet  du  baron  de  Friesendorff,  vous  n'avez  qu'ä  prövenir  le  comte 
de  Stroganow,  chambellan  de  Timpdratrice  de  Russie,  ainsi  que  le  colonel 
russe  Neubusch7  que  j'avais  nomine*  mon  lieutenant-gln&al  baron  de 
Lentulus  pour  me  les  presenter,  et  que  je  les  attendais,  pour  cet  effet, 
ici  vendredi  prochain,  27  de  ce  mois. 

1  Vergl.  Nr.  20214.  —  *  So.  —  3  Vorlage:  „CwiUin".  —  ♦  Vergl.  S.  278. 
—  5  Vergl.  S.  400.  —  6  Der  Befehl  ist  wahrscheinlich  mündlich  bei  dem 
Aufenthalt  Finckensteins  am  6.  September  in  Potsdam  erfolgt  (vergl.  S.  339. 
Anm.  1).  —  7  Baron  Friesendorff,  der  als  schwedischer  Gesandter  nach  Dresden 
ging,  sowie  Stroganow  und  Neubusch  wünschten,  dem  König  ihre  Aufwartung  zu 
machen. 

Corretp.  Friedr.  TL    XXXI.  26 


i 
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Enfin,  je  vous  adresse  encore  ci-joint,  pour  votre  seule  infoi 
et  direction,  la  copie  des  ordres  que  j'ai  fait  expedier  aujourd'h 
au  comte  de  Solms  ä  Pdtersbourg  qu'au  sieur  de  Rohd  ä  Vienn 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  t 


20  214.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTEM 

Potsdam,  26.  September 

Ohnerachtet  Ich  Euch  mit  Meinen  beiden  letzteren  Ordr 
15.  und  23.  dieses  Monats3  bereits  hinlänglich  zu  erkennen  g 
wie  nöthig  und  erspriesslich  es  für  die  Pforte  sei,  je  eher  je  Heb 
in  einen  Friedenscongress  mit  Russland  einzulassen,  so  lieget  Mir  d 
dieses  Geschäfte  dergestalt  am  Herzen,  dass  Ich  nicht  unterlasse 
Euch  noch  mehrere  Gründe  an  die  Hand  zu  geben,  welche  < 
dazu  bewegen  können  und  welche  Mir  die  erst  kürzlich  aus  B 
erhaltene  Nachrichten  darbieten. 4  Nach  diesen  Nachrichten  g 
es  wirklich  das  Ansehen,  dass  Russlands  Gesinnungen  gegen  die 
weit  günstiger  sind,  als  solche  vorhin  gewesen ;  Ich  kann  Euch 
dessen  Beweis,  wiewohl  im  grossestem  Vertrauen  und  nur  fiii 
melden,  dass  dasselbe  anjetzo  auf  die  Absonderung  der  Walac 
Moldau  von  dem  türkschen  Reich  ferner  nicht  bestehen,  sond< 
vielleicht  mit  einem  Stück  Geld  begnügen  und  überhaupt  in 
Stücken  viel  traitabler  als  vorhin  bezeigen  werde.  Ich  urtheile  d 
nicht  ohne  Grund,  dass  es  anjetzo  der  günstigste  Augenblick  s 
mit  Russland  in  Friedensunterhandlung  einzulassen,  und  dass  die 
wenn  sie  solchen  wahrnimmt  und  sich  zu  Nutze  macht  und  in  Ei 
des  angetragenen  Friedenscongresses  ohne  Anstand  einwilliget,  n 
besten  Friedensbedingungen,  so  sie  dermalen  verlangen  kann, 
dürfte.  Um  Euch  aber  noch  mehr  von  der  Wahrscheinlichkei 
Meiner  Vermuthung  zu  überzeugen,  so  will  Ich  noch  in  ebenso 
Vertrauen  Euch  ferner  nicht  verhalten,  wie  Russland  dermalen 
des  dietatorischen  Tons,  dessen  sich  Oesterreich  gegen  dasse 
gemasset,  weit  mehr  auf  dieses  letztere  Haus  als  auf  die  Pfon 
piquiret  und  dessen  Animosität  gar  so  weit  gekommen  ist,  dass 
leicht  gar  der  Pforte  den  Antrag  thun  dürfte,  dem  Hause  Oe! 
Siebenbürgen  und  die  angrenzende  Provinzien  abzunehmen. 5 

Gleichwie  Ihr  nun  aus  allen  diesen  Umständen  leicht  e 
werdet,  dass  für  die  Pforte  kein  günstigerer  Augenblick  als  dei 
wärtige  sich  ereignen  könne,  als  werdet  Ihr  auch  Eure  Bemi 
verdoppeln,  um  sie  zur  ungesäumten  Annehm ung  und  Eröffnui 
Friedenscongresses   zu  bewegen.     Findet   auch  Mein  Rath,   wie 


1   Nr.    20  211    und    20212.     —     *   Vergl.   für    obigen   Erlass   Nr.    2C 
3  Nr.  20180  und  20205.    —    «  Vergl.  S.  398.    —    5  Vergl.  S.  398. 
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demjenigen,  was  Ihr  Mir  in  Eurem  letzterem  Bericht  vom  17.  Augusti 
von  dem  vorzüglichem  Zutrauen  der  Pforte  gegen  Mich  meldet, T  zu 
vermuthen  Ursach  habe,  einigen  Eingang  bei  derselben,  so  könnet  Ihr 
derselben  nur  ganz  offenherzig  zu  erkennen  geben,  dass  Ich  keine 
günstigere  Zeit  als  die  gegenwärtige  kenne,  um  einen  guten  Frieden 
von  Russland  zu  erhalten,  und  dass,  wenn  sie  nur  sogleich  den  Congress 
eröffnen  wollte,  sie  ganz  gewiss  Staat  darauf  machen  könne,  dass  das- 
selbe in  vielen  Stücken  nachgeben  werde.  Sollten  nun  Eure  Vor- 
stellungen hierunter  von  gutem  Erfolg  sein  und  Ihr  Mir  darüber  oder 
sonst  einige  gute  und  gewisse  Nachricht  mitzutheilen  haben,  so  autorisire 
Ich  Euch  hiermit,  Mir  solche  durch  einen  expressen  Courier  unverzüg- 
lich anhero  zukommen  zu  lassen,  weil  Mir  an  Beförderung  dieses 
Friedensgeschäfts  ungemein  viel  gelegen  ist. 3 

Nach  dem  Concepu  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


20215.    AU  CONSEILLER  PRIVfc  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  septembre  1771. 

J'ai  recu  votre  depGche  du  20  de  ce  mois,  et,  pour  ce  qui  regarde 
la  Sensation  que,  selon  son  contenu,  la  pacification  de  la  Russie  avec 
la  Porte  fait  en  France,  je  crois  que  cette  couronne  n'aurait  peut-Ätre 
pas  et£  fachte  de  voir  que  les  dämarches  de  la  cour  de  Vienne  en 
Hongrie  eussent  produit  une  rupture  effective  entre  cette  cour  et  celle 
de  Pötersbourg. 3  Mais  il  est  ä  prdsumer  que,  bien  loin  d'avoir  cette 
satisfaction,  les  affaires  prendront,  selon  les  apparences,  une  tournure 
beaucoup  plus  favorable  qu'on  ne  l'a  d'abord  supposd,  et  qu'elles  abou- 
tiront  vraisemblablement  encore  ä  une  pacification  entre  les  deux  puis- 
sances  belligerantes. 

En  attendant,    vous  ferez   bien  de-  ne  pas  perdre  de  vue  les  n£go- 

ciations  d'emprunt  dont  la  Russie  s'occupe  en  Hollande, 4  et  d'observer 

attentivement   si  ses  offres   ä   ce  sujet  seront   accept&s   ou   non,   pour 

pouvoir,    en   son   temps,   m'informer   avec  •  certitude   du   succes  qu'elles 

auront  eu.  „     , 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Nr.  20205.  —  *  Eine  Abschrift  obigen  Erlasses  wird  am  26.  Sep- 
tember an  Fi ncken stein  zur  Kenntnissnahme  geschickt.  —  3  Thulemeier  berichtete, 
dass  der  französische  Hof  grössere  Erfolge  zu  Gunsten  der  Türken  von  den  Mass- 
nahmen der  Oesterreicher  und  ein  entschiedeneres  [Auftreten  der  letzteren  erwartet 
habe.  „On  a  6t6  surpris  de  la  tranquillite*  des  armles  imperiales  dans  les  camps 
qu'elles  occupent."  —  ♦  Wie  Thulemeier  berichtete,  wurden  die  Autsichten  auf  Er- 
folg täglich  zweifelhafter. 

26* 
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20  2i6.    AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  R 

A  PARIS. 

Potsdam,  26  septembre 

Je  ne  connais  rien  de  plus  convenable  au  bonheur  de  l'Eurc 
les  dispositions  pacifiques  dans  lesquelles,  selon  votre  rapport  dt 
ce  mois,  la  cour  oü  vous  £tes,  parait  se  trouver,  et  il  est  bien 
haiter  que  le  ministre,  aussi  bien  que  la  favorite  fassent  cause  co 
pour  favoriser  ces  dispositions,  et  qu'ils  y  persistent  eux-mgmes. 
le  meilleur  moyen  d'e'viter  une  guerre  ge'ne'rale  et  de  se  mettre 
des  embarras  que  la  France  a  e'prouve's  dans  la  pre'ce'dente.  Mai 
tout  cela,  je  ne  laisse  pas  de  soupconner  que  la  cour  de  Vie 
fasse  de  nouvelles  tentatives  pour  öprouver  s'il  n'y  aurait  pas 
d'ebranler  ce  Systeme  pacifique  et  de  mettre  le  ministere  fran 
mouvement.  Si,  au  contraire,  cette  mfcme  cour  ne  se  precipit« 
dans  ses  ddraarches,  je  me  Hatte  encore  qu'il  n'y  aura  rien  ä  c 
pour  une  nouvelle  guerre  entre  eile  et  la  Russie,  et  que  tout  s' 
modera  ä  l'amiable. 

En  attendant,  il  y  a  des  avis  de  Madrid x  qui  assurent  < 
Majeste'  Catholique  n'est  nullement  disposde  ä  mdnager  l'Angleter 
plutöt  eile,  aussi  bien  que  son  ministere,  regardent  les  forces  esp; 
süffisantes  ä  se  mesurer  avec  Celles  de  l'Angleterre  m6me  sans 
de  la  France;  que  le  marquis  de  Grimaldi,  quoique  partisan  ; 
cette  derniere,  a  6t6  oblige*  de  ceder  au  torrent  et  ä  faire  au 
semblant  d'adopter  leurs  sentiments,  et  que  bien  des  gens  s'ima£ 
qu'on  piquerait  tant  l'Angleterre  qu'elle  serait  force'e  d'en  venir,  l 
ä  une  rupture.  U  ra'importe  beaucoup  de  savoir  au  juste  ce  qui 
effectivement  de  tous  ces  avis.  Faites  donc  tous  les  erTorts  p< 
pour  vous  en  mettre  bien  au  fait  et  en  etat  de  me  dire  avec  pi 
s'ils  sont  fondds  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e 


20217.  AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBE 
Prinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg,  24.  September:  „Lorsqu'on  pi 
mesures  que  vons  prenez,  mon  tres  eher  frere,  dans  les  circonstances  diff 
vous  vous  trouvez, s  il  en  r^sulte  l'a  van  tage  que  vons  pouvez  voir  arriver  les  6vl 
sans  inqui^tude.  Vous  tächei  de  conserver  la  paix  par  tous  les  moyens  p 
vous  6tes  dljä  parvenu  au  point  que  les  Autrichiens  se  contentent,  si  \a 
cedent  la  Moldavie  et  la  Valachie.  3  Si  ces  demiers  fönt  encore  les  difficiles , 
qu'ils  se  relacheront,  cet  hiver,  d'abord  qu'on  leur  garantira  le  reste  de  leurs  pre" 
Vous  fites  parvenu  d'obtenir,  au  cas  de  la  paix,  un  dldommagement  pour  vos  s 
et  vous  aurez  la  gloire,  si  cette  paix  se  fait,  d'avoir  accord6  trois  puissances  qui 
haissent  cordialement.  Cependant  vous  prenez  des  arrangements  pour  faire  li 
vous  serez  en  6tat  de  soutenir  vos  alli^s,  mais  vous,  vous  voulez  fitre  assur^  < 


"  Vergl.  S.  396. 


Vergl.  Nr.  20204.    —    3  Vergl.  Nr.  20179. 
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«Tun  dldommagement  certain  pour  les  frais  d'une  guerre  onereuse,  et  cette  prlcaution 
est  aussi  utile  et  necessaire  que  le  sont  toutes  les  antres  mesures  que  vous  prenez. 

Voila  le  tableau  que  je  me  suis  forml,  mon  tres  eher  frere,  d'apres  les  lettres 
que  vous  avez  la  bonte*  de  m'lcrire;  je  souhaite  cependant  que  vous  parveniez  a  pa- 
eifier  l'Europe,  car  une  guerre  est  toujours  incertaine.  J'avoue  que  les  recherches  que 
les  Autrichiens  fönt  pour  obtenir  des  troupes  des  petits  princes  d'Allemagne, z  me 
surpren[nent]  fort.  .  .  Ce  que  je  serais  curieux  de  savoir,  c'est  si  les  Saxons  sont 
Iranquilles;  car  je  devrais  croire  que  la  cour  de  Vienne  aura  plus  besoin  de  ceux-ci 
encore  que  des  autres  princes  d'Allemagne.  Ils  ont  plus  de  troupes,  et  la  Situation 
du  pays  les  rend  plus  interessants.  J'espere  cependant  qu'en  cas  de  guerre  et  si  les 
Autrichiens  assemblent  tant  de  troupes  Itrangeres,  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que 
vous,  mon  tres  eher  frere,  en  eussiez  aussi,  dans  le  cas  que  vous  en  voulez;  peut-ltre, 
en  prlvenant  le  Landgrave ,  aurez-vous  ces  troupes  et  l'empecherez  encore  de  faire 
une  sottise,  en  les  donnant  aux  Autrichiens.  Les  ducs  de  Brunswick,  Gotha  pourraient 
en  donner  pour  de  l'argent.  II  est  vrai  que  toutes  ces  depenses  seraient  Inonnes, 
mais  elles  seraient  proportionnees  a  Celles  de  l'ennemi." 

[Potsdam]  27  septembre  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  vois,  mon  eher  frere,  que  vous  6tes  e'tonne* 
de  la  singuliere  conjoneture  oü  se  trouve  l'Europe  k  präsent  II  est  vrai 
qu'en  lisant  l'histoire  m&me,  je  ne  me  rappelle  pas  d'y  avoir  lu  quelque 
trait  qui  ressemble  ä  la  position  präsente  oü  nous  nous  trouvons.  Ce- 
pendant, depuis  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  vous  ecrire, 2  les  con- 
jonetures  et  les  dvenements  ont  pris  une  tournure  infiniment  plus  favo- 
rable  pour  nos  intdröts;  les  Russes,  piquös  [de]  la  reponse  seche  et 
impdrieuse  des  Autrichiens,  ont  re'solu  de  faire  marcher  au  mois  de 
janvier  prochain  une  arme*e  de  50000  hommes  en  Pologne.  Leur 
animosite'  se  tourne  tout  entiere  contre  les  Autrichiens ;  ils  veulent  edder 
aux  Turcs  la  Moldavie  et  la  Valachie,  et  ils  veulent  möme  animer  cette 
puissance  ä  se  declarer  contre  l'Autriche. 3  Voici  le  moraent  de  signer 
notre  Convention  avec  eux;  cela  amäliorera  pour  moi  les  conditions  que 
je  desire,  et,  d'un  autre  cötd,  cette  nouvelle  armde,  portde  entre  Sandomir 
et  Cracovie,  empichera  bien  les  Autrichiens  d'agir,  de  sorte  que  nous 
ferons  des  acquisitions,  sans  tirer  l'e'pe'e. 

Vous  voulez  savoir  comment  la  Saxe  se  trouve  actuellement  avec 
l'Autriche.  A  ce  qu'on  m'ecrit,  ils  ne  sont  ni  bien  ni  mal  ensemble. 
L'filecteur  a  fait  une  rdduetion4  et  se  prdpare  k  la  renouveler  encore, 
de  sorte  que  son  armde  ne  deraeurera  forte  que  de  1 2  000  hommes. 
Ce  ne  serait  pas,  en  tout  cas,  un  bien  puissant  secours  pour  l'Autriche, 
et  quoi  que  ce  bon  felecteur  fasse,  si  le  feu  de  la  guerre  s'allume,  ü 
sera,  ni  plus  ni  moins,  obligä  de  servir  la  nappe  aux  parties  belli- 
gdrantes. 

Je  suis  les  Autrichiens  dans  toutes  leurs  ndgociations ;  je  les  Iclaire 
d'aussi  pres  qu'il  m'est  possible.  Je  sais  qu'ils  rencontrent  raille  diffi- 
culte^  en  France ; 5  mais  pour  apprendre  ä  quel  point  ils  rdussiront  dans 
l'Empire,  il  faut  encore  attendre  quelques  mois. 

1  Vergl.  S.  391.  —  *  Vergl.  Nr.  20204.  —  3  Vergl.  S.  398.  —  4  Vergl. 
S.  298.  321.    —    5  Vergl.  S.  336. 
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Je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment,  mon  eher  fröre,  que, 
guerre  se  fait,  il  ne  faut  öpargner  ni  argent  ni  subsides  pour  nous 
forcer  et  nous  mettre  en  ötat  de  soutenir  la  gageure ;  et  c'est  bien ; 
de  quoi  je  m'oecupe.  Mais  comme  aussi  il  ne  convient  point  de 
diguer  mal  ä  propos  les  espöees,  j'attends  la  d£cision  de  cette  < 
pour  mettre  la  main  ä  l'ceuvre  et  pour  entamer  les  nögocialions  ä  la 
dans  tous  les  endroits  que  vous  indiquez  si  sagement.  En  attendan 
pröpare  chez  moi  la  levde  de  4  bataillons  de  garaison,  de  10  bataü 
francs  et  d'un  rögiroent  de  hussards,  et  dös  que  mon  traite  sera  s 
avec  la  Russie,  je  commencerai,  imroödiatement  aprös,  ces  lev6es.  V 
mon  eher  fröre,  bien  de  la  besogne  ä  expedier;  mais  l'horame  es 
pour  le  travail,  et  trop  heureux,  quand  il  peut  travailler  pour  Tavan 
de  sa  patrie;  alors  les  peines  ne  coütent  rien,  et  on  les  multipli 
volontiere,  dös  qu'on  voit  l'apparence  de  röussir. 

Je  vous  demande  pardon,  mon  eher  fröre,  de  ne  vous  entrel 
continuellement  que  de  ces  affaires ;  reprösentez-vous,  pour  mon  exe 
Timportance  de  ces  choses  et  la  nöcessite  oü  je  suis  de  m'en  occi 
continuellement,  et  votre  indulgence  me  passera,  si  ma  bouche  abc 
de  ce  dont  le  coeur  est  plein.  Je  suis  avec  tout  Tattachement  t 
tendresse   possible,    mon   trös  eher  Fröre,    votre  fidöle  fröre  et  servi 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  1 1 


20218.    A  LA  REINE  DOUAIRlfcRE  DE  SüfeDE  A  SWARTSJ 

[Potsdam]  27  septembre  177 

Ma  trös  chöre  Sceur.  Aussitöt  que  j'ai  regu  votre  lettre, x  ma  c 
sceur,  j'ai  öcrit  au  comte  Dönhoff,  au  cas  qu'il  füt  embarrassl  ou 
certain  de  sa  conduite,  de  faire  la  döclaration  que  vous  exigez  de  1 
la  Diöte, a  et  comme  eile  est  con^ue  en  termes  mesurös,  il  n'y  a 
sonne,  ä  ce  que  je  pense,  qui  pourra  y  trouver  ä  redire.  J'espöre 
core  que  cette  arTaire  tournera  a  votre  entiöre  satisfaction ,  et  que  ' 
obtiendrez  la  plus  grande  partie  de  ce  que  vous  dösirez. 
c,  {' I  M.  de  FriesendoHF, 3  ministre  de  Suöde  en  Saxe,  passe  aujourc 

;|j||  ici, 4    pour  se  rendre  k  son  poste;  j'aurai  au  moins  le  plaisir  de  p* 

%  *?,  ä  quelqu'un  qui  vous  a  vue,  ma  chöre  sceur,  et  de  pouvoir  m'entret 

!a  sur  votre  sujet,   sujet  le  plus  interessant  pour   un  coeur  qui  vous  a 

qui  vous  est  dövouö,  vous  estime  et  vous  honore,  ötant,  ma  trös  c 
Sceur,  votre  fidöle  fröre  et  serviteur 

J  Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federi 


1  D.d.  17.  August   (ohne  Ortsdatum).    —    *  Vcrgl.  Nr.  20219.    —    3  In 
Vorlage  verschrieben:  „ Fritzenhausen a.    —    *  Vergl.  S.  401. 
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20  2i9.     AU   CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  septembre  1771. 
La  Reine  douairiöre  ma  sceur  ddsirant  par  sa  lettre  que  j'ai  trourde 

suite  de  votre  ddpfiche  du  17  de  ce  mois,  et  ä  laquelle  je  vous 
sse  ci-joint  ma  rlponse, x  que  je  fasse  d&larer  aux  £tats  de  Su&de 
surprise  sur  le  retard  qu'on  apporte  au  reglement  de  son  douaire, 
jus  autorise  par  la  prösente  a  remettre  auxdits  dtats  une  ddclaration 
ochant  dans  ce  sens:  Qu'ayant  recu,  ä  diflferentes  reprises,  des 
ss   de   ma   part   sur   rarrangement   du   douaire  de  cette  Princesse, 

ne  pouviez  plus  vous  dispenser  de  leur  donner  ä  connaitre  ma 
rise  de  ce  qu'ayant  €t€  assembtes  d6jä  depuis  si  longtemps,  on 
üt  pris  encore  aucune  r&olution  finale  ä  ce  sujet.  Que  je  me  flattais 
adant  qu'aprös  avoir  dgtermin£  ci-devant  ä  cette  Princesse  un  douaire 
ualit£  de  Princesse  herdditaire,  on  ne  manquerait  pas  ä  präsent  de 
in  fixer  dgalement  un  convenable  ä  sa  dignite  de  Reine  douairi&re 
iffisant  ä  l'entretien  de  sa  maison. 

Apr£s  que  vous  aurez  redigd  une  pareille  declaration  suivant  la 
iure  qui  vous  paraitra  la  plus  propre,  vous  la  communiquerez  pre*- 
lement  et  avant  que  de  la  remettre  la  oü  il  convient,  au  comte 
rmann,  en  lui  disant  que  je  me  flattais  que  personne  ne  pourrait 
rer  rien  ä  redire  ä  cette  ddmarche. 
Nach  dem  Conc.pc  Federic. 


20.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  septembre  1771. 
Il  est  reellement  facheux,  ainsi  que  vous  le  dites,  dans  votre  d£p£che 
8  de  ce  mois  qui  m'est  bien  entree,  que  les  diflförents  ministres  de 
ussie  qui  ont  s^journe'  en  Pologne,  s'y  soient  attirds  tant  d'ennemis 
la  conduite  oppos£e  qu'ils  ont  tenue  les  uns  aux  autres. 2  Mais 
ne,  selon  mes  nouvelles,  cette  puissance  se  propose  d'envoyer,  dans 
un  corps  de  50000  hommes  dans  ce  royaume, 3  il  y  a  apparence 
ces  troupes  y  repareront  bient6t  l'e'chec  que  le  comte  Oginski  leur 
>rte\4  et  apaiseront,  en  m£me  temps,  les  troubles  qui  y  rfcgnent. 
En  attendant  le  sieur  de  Saldern  ne  pouvant  manquer  d'&tre  dans 

1  Nr.  20218.  —  2  Benott  berichtete:  „De  changer  de  Systeme  a  chaque 
?lle  ambassade,  le  dernier  venu  meprisant  toujours  bautement  ce  qu'avait  fait 
.ntecesseur,  de  s'attacber  tantot  ä  un  parti,  tan  tot  a  un  autre,  le  dernier  rebutant 
nis  que  le  premier  s'y  Itait  faits,  et  tenant  un  langage  tont  oppose*  a  celui  de 
>r£decesseur,  n'inspirant  par  la  que  de  la  mlfiance  a  tous  en  glneVal  et  disant 
Djures  a  un  chacun,  ce  n'est  pas  la  la  facon  de  nlgocier  dans  une  R£publique.a 

Vergl.  S.  398.  —  *  Oginski  hatte  am  5.  September  500  Russen  bei  Redczyce 
gen  genommen. 
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l'embarras  dans  le  moment  präsent,  je  crois  que  ce  serait  une  occas 
favorable  pour  pdnetrer  par  lui  la  väritable  Situation  oü  sa  cour 
trouve.  Et,  pour  cet  effet,  vous  ferez  bien  de  lui  insinuer  convenal 
ment  et  sans  affectation  que  vous  ne  sauriez  vous  imaginer  qu'une  ai 
grande  puissance  que  sa  cour  put  avoir,  ainsi  qu'il  avait  voulu  vous 
dire,  manque  d'hommes  et  d'argent,  afin  de  le  faire  parier  et  tirer 
lui  des  eclaircissements  näcessaires  lä-dessus.  Vous  pourrez  y  ajoul 
uniquement  cependant  par  maniere  de  conversation,  pour  l'engage 
s'ouvrir  avec  d'autant  plus  de  confidence  envers  vous,  qu'il  devait  l 
assure*  que  je  n'abandonnerais  jamais  la  Russie,  et  que  la  prudei 
voulait  simplement  que  je  prisse,  avant  toutes  choses,  des  mesures  c 
venables  ä  ma  süretd  et  ä  mes  intär&ts.  Vous  verrez  ce  qu'il  vous 
pondra  lä-dessus,  et  n'oublierez  pas  de  m'en  rendre  fidelement  comp 

Benott  soll  eine  Abschrift  des  nicht  eingetroffenen  Berichtes  vom  14.  Septem 
senden. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


20221.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 
Rohd  berichtet,  Wien  21.  September:   j  Potsdam,  29  septembre  1771 

,11  serait  inutile  qu'en  Russie  on  se  fiattät  :  Votre    ddpÄche    du    21    de 

raois  m'a  6t€  fidelement  rend 
et  j'observe  par  son  contenu  < 
vous  commencez  ä  envisager  1 
tdrftt  que  la  cour  oü  vous  Ätes 
d'eloigner  tout  d£membrement 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie 
l'empire  ottoman  tel  qu'il  est  efl 
tivement.  Aussi  fais-je  tous  1 
efforts  pour  engager  la  Russie 
mettre,  ä  cet  ägard  et  en  g€n6 
plus  de  moderation  dans  ses  \ 
tentions;  mais  les  grands  suc 
que  ses  armes  ont  eus  successi 
ment  et  sans  interruption,  fer 
qu'on  aura  une  peine  infinie  de 
faire  renoncer.  II  est  bien  v 
<Tun  cöte,  que  je  ne  lui  ai  jamais  garanti  la  conqugte  des  deux  f 
vinces  susmentionndes,  mais  il  ne  Test  pas  moins,  de  l'autre,  qi] 
vertu  de  mon  alliance  avec  eile  je  ne  saurais  l'abandonner,  des  qu' 
sera  attaqude  par  une  autre  puissance.  Je  me  sens  mfcme  d'autant  { 
intdressd  k  l'assister  que  le  cas  pourrait  arriver   t6t  ou  tard  que  j'ei 


qu'on  y  penserait  plus  d'une  fois  ici 
avant  que  de  rompre  avec  eile;  car  on 
rompra  sürement,  a  ce  que  je  crois, 
l'annee  qui  vient,  si  les  choses  restent 
sur  le  pied  oü  elles  sont  pr6sentement, 
et  que  la  Russie  ne  consente  pas  a  rendre 
les  deux  provinces.1  L*Imperatrice-Reine 
ne  peut  guere  faire  autrement,  le  voisinage 
-de  la  Russie  pourrait  porter  un  coup 
mortel  ä  ses  ßtats  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie.  '  On  n'en  veut  donc  point, 
coüte  qui  coüte,  et  je  Tai  dit  toujours 
que  ce  voisinage  n'est  pas  admissible  par 
la  cour  d'id.  Le  projet  d'en  faire  une 
puissance  interm&liaire,  est  chimenque; 
car  qui  ne  voit  pas  qu'il  serait  tout-a- 
fait  a  l'avantage  de  la  Russie?  mais  la 
cour  d'ici  n'a  point  d'envie  d'en  6tre  la 
dupe.a 


Die  Moldau  und  Walachei. 


i 


409    

•dgaleraent  besoin  de  son  secours,  et  oü  je  serais  bien  embarrassö,  si 
eile  voulait  m 'abandonner  alors,  ä  son  tour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pourvu  qu'on  en  vienne  ä  un  congres  de  paix, 
je  me  fiatte  toujours  de  surmonter  toutes  les  difficultds  et  de  la  disposer 
a  renoncer  au  dämembrement  de  ces  deux  provinces.  Tout  ce  qu'il  y  a, 
c'est  qu'il  ne  faut  pas  vous  imaginer  que  ce  sera  chose  aisee;  mais, 
apres  tout,  je  ne  ddsespere  pas  entierement  du  succes  de  mes  repre*- 
sentations,  et  le  principal  est  d'obtenir  seulement  1' Ouvertüre  du  congres. 

En  attendant,  inforroez- vous  de  l'e'tat  de  la  recolte  en  Hongrie. 
Si  eile  a  ete*  bonne,  la  cour  oü  vous  fites,  pourra  bientdt  remedier  ä  la 
misere  qui  se  manifeste  en  Boheme;  et  comme  eile  obtiendrait  alors 
Igalement  plus  de  facilite's  de  former  des  magasins,  vous  sentirez  de 
reste  combien  il  m'importe  d'en  savoir  au  juste  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


20  222.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. x 

[Potsdam,  septembre  1771.] 

Projet  de  la  Convention  ultdrieure  pour  l'entretien  du 
corps   auxiliaire. 

Comme  il  y  a  une  difference  entre  la  nourriture  du  soldat  allemand 
et  du  soldat  russe,  on  aura  e*gard  ä  cette  difference  et,  le  soldat  prussien 
ne  pouvant  cuire  son  pain  lui-m6me,  les  commissaires  russes  auront  soin 
d'amasser  de  la  farine,  et  le  Roi  fournira  les  boulangers.  U  faut  en 
farine,  mesure  de  Berlin,  pour  nourrir  20000  hommes,  1200  winspel. 
La  viande  sera  fournie  aux  soldats  4  livres  ä  chacun  par  semaine,  et 
les  gäneraux  feront  les  arrangements  ensemble,  pour  qu'il  ne  survienne 
aucune  division  au  sujet  de  leur  rgpartition. 

Le  general  qui  commande  l'arme'e  russe,  voudra  bien  leur  assigner 
des  terrains  avec  impartialite'  pour  que  la  cavalerie  puisse  se  soutenir 
en  bon  dtat  et  les  chevaux  d  equipage,  afin  que  les  troupes  soient  en 
etat  de  rendre  de  meilleurs  Services  ä  Sa  Majestd  l'imperatrice  de  Russie. 

De  plus,  on  ne  fera  point  de  dötachements  mSles,  mais  quand  il 
en  faudra,  ce  sera  deux  fois  tout  de  Russes  (parcequ'ils  sont  le  double 
en  nombre)  et  une  fois  tout  de  Prussiens. 

Les  quartiers  de  cantonnement  seront  dgalement  distribuds  avec 
egalitd,  comme  avec  impartialite'.3 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung. 


«  Finckenstein  befand  »ich  seit  dem  28.  September  in  Potsdam,  vergl.  S.  401. 
—  *  Der  auf  Grand  obiger  Weisung  aufgesetzte  Entwurf  su  der  „Convention"  wird 
von  Finckenstein  mit  einem  Begleitbericht,  Potsdam  30.  September,  dem  König  zur 
Genehmigung  vorgelegt  und  mit  dem  Erlass  vom  30.  September  (Nr.  20224)  &n 
Solms  übersandt. 
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20223.     AU    CONSEILLER    PRIVfc   DE   LfiGATION    CO» 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  septembre 

Je  suis  en  quelque  fagon  honteux  cfavoir  fait  attendre  si  Ion 
la  cour  de  P^tersbourg  sur  la  r^ponse  au  projet  de  la  conve 
mais  l'importance  de  la  mattere  et  la  n^cessitd  de  prdvoir  tous 
qui  pourraient  arriver,  et  de  trouver  d'avance  tous  les  moyens  c 
poser  aux  desseins  que  nos  ennemis  pourraient  former,  a  sam 
absorbd  du  temps;  mais  la  bonne  rösolution  que  l'Imp^ratrice 
de  faire  marcher  un  corps  de  50000  hommes,  *  m*a  ddtermind 
pendamment  des  obstacles  que  je  prövois  encore. 

Insistez  donc  sur  Tex^cution  de  ce  projet  que  cette  armee 
en  Pologne,  qu'elle  ne  s'occupe,  au  commencement,  qu'ä  d< 
Oginski,  par[cequ']il  ne  faut  pas  souffrir  d'ennemi  ä  son  dos ;  qu 
eile  se  porte  par  Sandomir  sur  ce  chemin  de  la  Hongrie  que 
diquä. 3  Cela  est  de  la  plus  grande  consequence  pour  la  Russie 
moi,  parceque  les  Autrichiens  verront  d'abord  par  sa  position  qi 
est  impossible  d'avancer  vers  la  Valachie,  sans  avoir  cette  arm£e 
parceque  ce  sont  les  seuls  bons  chemins  par  oü  une  arm£e 
penötrer  en  Hongrie,  et  qu'enfin  cette  diversion  sera  la  plus 
pour  la  cour  de  Vienne,  qui  craint  les  m^contents  de  Hongrie, 
ne  saurait  se  fier  aux  Grecs  rdpandus  dans  cette  province. 

Quant  ä   moi,   je  vais  me  constituer  en  grandes  d£penses; 
yeux  fixds  du  bord  du  Rhin  jusqu'au  fond  de  la  Moravie,  je  sera 
de  prendre  peut-Stre  des  troupes  ä  subside;4  toutes  ces  grandes  d 
et  ces  grands  risques  m'ont  obligö  de  hausser  mes  prdtentions. 5  D* 
si  les  choses  n'en  dtaient  pas  venues  aux  extrdmitds  oü  nous  en  s 
j'aurais  dte  plus  que  content  de  la  portion  qui  m'ötait  6chue,  et 
de  la  mantere  amicale  dont  eile  avait  6t€  r€g\6e ;  mais,  dans  la  s 
präsente,   il    faut  de  quoi  suppiger  aux  grandes  döpenses.     D'ail 
peut  £tre  trfcs  indifferent  ä  la  cour  de  Russie  en  quelles  mains  se 
Danzig,    et   le   grand  inconvdnient  qui  en  räsulterait  pour  moi, 
ville  restait  entre  les  mains  des  Polonais,  ce  serait  des  querelles 
bisbilles  perpdtuelles  avec  la  Röpublique  et  le  d&agrdment  de  v< 
cesse   des  Polonais   traverser   le   pays   pour  intriguer  dans  cette 
pour  me  faire  naitre  des  chicanes  ä  chaque  pas  que  je  ferais. 

Je  vous  autorise  donc  ä  signer  le  present  traitd  en  plein,  e 
la  r^compense  que  je  vous  ai  promise,  et  que  je  regarde  com 
ancienne  dette,  j'en  ajouterai  une  plus  forte  pour  rdcompenser  vc 
et  vos  soins,  si  vous  parvenez  ä  couronnei  l'oeuvre  par  la  signa 
ce  traitä. 


1   Vergl.  S.  337  und  Nr.  20224.   —   a  Vergl.  S.  398. 
I  Vergl.  S.  405.  406.    —    5  Vergl.  S.  399. 


3  Vergl.  S. 
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Je  joins  ici  une  lettre  ä  l'Iraperatrice, T  que  vous  lui  ferez  remettre 
res  la  conclusion  de  cet  important  ouvrage. 

Je  joins  ä  cette   ddpeche   une  lettre  que  Rohd  m'ecrit  de  Vienne, 

I   conßrme  plus   que  jamais   la   disposition   de   la  cour  de  Vienne  ä 

^ard  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie. 2    II  est  sür  que,  si  l'impdratrice 

Russie  desire  une  paix  stable,    qu'elle  doit  se  relicher  sur  ce  point, 

ce  que  vous  m'avez  ecrit,  en  dernier  lieu,  de  la  fagon  de  penser  du 

nte  Panin  sur  ce  sujet,  3  m'a  0001516*  de  joie;  s'il  perstfvere  dans  ces 

ncipes,    c'est  joindre  ä  la  plus  grande   inoderation   toute  la   dignite* 

»sible. 4 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  den  eigenhändigen  Concept :  „Depäche  au  comte  Solmsa ;  das  Datum  von  der  Cabinets- 
ilei  hinzugefügt. 


20224.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOÜRG.* 

Potsdam,  30  septembre  1771 . 

Je  n'ai  pas  voulu  diffe'rer  plus  longtemps  ä  vous  faire  parvenir  ma 
>onse  au  contre-projet  de  la  cour  de  Russie, 6  et  si  j'ai  cru  devoir  me 
nner  le  temps  necessaire  pour  re*flechir  sur  une  matiere  de  cette  im- 
rtance,  je  me  Hatte  que  l'Imperatrice  aura  d'autant  plus  lieu  d'Ätre 
isfaite  de  la  rlsolution  que  j'ai  prise,  et  des  facilites  que  j'apporte  ä 
conclusion  de  cette  affaire. 

II  est  vrai,  corame  vous  l'avez  observö  vous-m£me, 7  que  la  rdei- 
)cite*  n'a  pas  ete  observde  dans  ce  contre-projet  ä  l'dgard  des  secours 
fournir  en  cas  de  besoin;  il  est  sür  aussi  que  les  traitös  antdeddents 
on  y  a  alldgues,  ne  cadrent  pas  du  tout  au  cas  de  la  guerre  qui 
urrait  survenir  aujourd'hui  avec  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  serait  tres 
:beux  que  cette  guerre  s'allumät  pour  la  simple  indlpendance  de  la 
)1davie  et  de  la  Valachie.  Ce  sont  tout  autant  d'articles  que  j'ai  cru 
voir  relever  dans  le  »Mdmoire«  que  vous  trouverez  ä  la  suite  de 
tte  d^peche,  et  que  vous  aurez  soin  de  remettre  au  comte  Panin. 
üs  comme  j'ai  lieu  d'espdrer  par  les  derniers  entretiens  que  vous  avez 
s  avec  ce  ministre,  et  par  la  maniere  dont  il  s'est  expliquö  sur  l'article 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  8  que  la  cour  de  Russie  se  relichera 
cet  egard,   et  qu'elle  ne  fera  pas  difficulte'  de  me  donner  une  decla- 

1  Nr.  20225.  —  *  Vergl.  Nr.  20221.  —  3  Vergl.  S.  398.  —  4  In  einem 
n  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügten  Schlussabsatz  und  einem  Postscript  wird  Solms 
mftragt,  über  die  Möglichkeit,  Korn  aus  der  Gegend  von  Archangel  zu  beziehen, 
d  Über  den  Preis  zu  berichten,  sowie  es  zu  melden,  falls  die  Antwort  auf  obigen 
las*  nicht  bis  zum  6.  oder  8.  November  würde  eintreffen  können.    —    5  Das  obige 

Form  eines  Ministerialerlasses  ausgefertigte  Schriftstück  geht  auf  unmittelbare 
eisungen  des   Königs  zurück  (vergl.   S.  401).    —    6  Vergl.   S.  337.    —    ?  Vergl. 

337.-8  Vergl.  S.  398. 
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j-ation  qui  puisse  me  rassurer  sur  ce  sujet,  je  n'ai  pas  hesite  noi 
i  entrer  dans  les  vues  de  Tlmpdratrice  et  ä  lui  promettre  l'assi 
flu* eile  a  demandee,  dans  le  cas  oü  la  cour  de  Vienne  voudrait 
tiarer  contre  eile  et  en  faveur  de  la  Porte,  en  me  stipulant  qu 
ronditions  qui  m'ont  paru  necessaires  pour  ma  sürete*  et  pour  m< 
dommagement. 

J'ai  fait  en  conse"quence  quelques  changements  au  contre-p 
igalement  ci-joint  pour  de'terminer  la  prise  de  possession  des  acqui 
i  faire  en  Pologne,  pour  demander  la  ville  de  Danzig  et  son  tei 
comme  un  dödommagement  de  plus  pour  le  cas  dpineux  oü 
trouve,  et  pour  fixer  rarmee  russe  qui  doit  entrer  en  Pologne,  la  p« 
qu'elle  doit  prendre,  le  corps  auxiliaire  que  je  m'engage  ä  donn 
celui  que  la  cour  de  Russie  doit  me  fournir,  au  cas  que  je  fusse  a 
par  les  Autrichiens  en  haine  de  cette  assistance.  J'ai  enfin  retran< 
citations  des  Conventions  precddentes,  comme  non  applicables  ä  1 
velle  guerre  qui  est  ä  craindre  aujourd'hui. 

Je  me  flatte  qu'on  ne  trouvera  rien  dans  tout  cela  qui  ne  soi 
et  conforme  ä  l'ordre  des  choses,  tout  comme  je  me  promets  de 
iele  et  de  votre  attachement  pour  mon  Service  que  vous  ferez  de 
mieux  pour  porter  cette  affaire  ä  une  heureuse  conclusion;  et  si 
pe'ratrice  agräe  ce  contre-projet  avec  les  changements  que  je  viei 
faire,  je  vous  autorise  par  la  präsente  ä  procdder  tout  de  suite  e 
demander  de  nouveaux  ordres,  ä  la  signature  de  la  conventio 
observant  ne*anmoins,  selon  Tusage  regu,  que  mon  nom  soit  tc 
place*  le  premier  dans  Tun  des  exemplaires,  tout  comme  celui  de 
pe'ratrice  doit  avoir  la  prdseance  dans  l'autre. 

Je  joins,  au  reste,  encore  ici  le  projet  d'une  Convention  se* 
qui  me  parait  nlcessaire  pour  fixer  Tentretien  du  corps  auxiliaii 
je  m'engage  ä  fournir,  en  cas  de  besoin,  ä  la  cour  de  Russie,2 
dependra  du  comte  Panin  d'y  ins^rer  ce  qu'il  jugera  n^cessaire 
la  reciprocite:  des  troupes  russes  qui  pourraient  Stre  envoy^es  l 
armde. 

J'attends  votre  tres-humble  rapport  sur  le  contenu  des  d£j 
importantes  que  je  vous  adresse  par  ce  courrier,  et  je  ne  doui 
que  vous  n'y  apportiez  toute  la  diligence  qui  dependra  de  vous. 

Fedei 

*  * 


1  Die  Veränderungen  betreifen  den  „article  separe*  et  plus  secret"  (verg!. 
414)  und  Artikel  I.    In  diesem  ist  der  Zeitpunkt  der  Besitznahme  der  russisch« 

jreussischen  Erwerbungen  durch  den   Zusatz:    „imm^diatement  apres  la  signa! 

a  präsente  Convention"  ausdrücklich  bestimmt,  der  im  russischen  Contre-Proj 
gesprochene  Verzicht  Preussens  auf  alle  Ansprüche  an  die  Stadt  Danzig  ges 
und,  auf  Grund  eigenhändiger  Verbesserung  des  Königs,  zu  der  Aufzähle 
preussischen  Erwerbungen  die  der  Städte  Elbing  (vergl.  S.  256.  331)  und 
hinzugefügt  worden.  Für  die  ausserdem  von  dem  König  vorgeschlagene  Con^ 
tber  die  Verpflegung  des  Hülfscorps  vergl.  Nr.  20222.    —    *  Vergl.  Nr.  205 
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Article  sdparä  et  plus  secret:  Sa  Majeste*  Imperiale  de  Toutes 
les  Russies  et  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse  s'dtant  expliqules  dans 
l'article  III  de  la  Convention  secräte,  conclue  et  signde  aujourd'bui,  que 
le  plan  de  partage  arr&d  entre  elles  n'en  aura  pas  moins  son  effet,  dans 
le  cas  m&me  oü  la  cour  de  Vienne,  contre  toute  attente,  n'y  voudrait 
pas  donner  les  mains, l  Leursdites  Majestäs  sont  convenues  d'arr&ter 
plus  sp&ialement  les  mesures  ä  prendre  par3  elles  relativem ent  ä  toutes 
dispositions  possibles  oü  la  cour  de  Vienne  pourra  £tre  ä  l'dgard  de 
Tun  ou  de  lautre  des  alltes.  Leursdites  Majestds  ne  pouvant  donc  se 
dissi muler  l'envie  avec  laquelle  cette  cour  voit  l'alliance  et  l'intimite  des 
deux  monarchies,  et  le  ressentiment  que  ddjä  möme  eile  en  tömoigne  ä 
la  cour  de  Russie  par  la  partialitd  avec  laquelle  eile  veut  s'immiscer 
dans  sa  pacification  avec  la  Porte,  et  la  rdponse  peu  £loign£e  du  ton 
de  menace  qu'elle  a  fait  faire  ä  un  exposä  confidentiel  des  conditions 
auxquelles  Sa  Majestö  Imperiale  de  Toutes  les  Russies  consentirait  t 
conclure  la  paix;3  considärant  en  mgme  temps  que  les  dispositions 
militaires  de  cette  cour  et  la  location  de  ses  troupes  correspondent  visible- 
ment  ä  ce  ton  et  ces  dämarcbes  qui  devoilent  des  sentiments  equivoques 
pour  la  cour  imperiale  de  Russie,  Leursdites  Majestds  Vengagent  mu- 
tuellement,  l'une  vis-ä-vis  de  l'autre,  savoir:  si  la  cour  de  Vienne  fait 
approcher  un  corps  de  ses  troupes  de  la  Pologne  ou  des  provinces 
turques  conquises  par  les  armes  de  Sa  Majestä  Imperiale  de  Toutes  les 
Russies,  et  que  les  deux  allies  aient  de  justes  soupgons  qu'un  tel  mouve- 
ment  a  pour  objet  de  commencer  des  hostilitds  contre  les  troupes  de 
Sa  Majestd  Imperiale,  alors  Sa  Majestd  Imperiale  de  Toutes  les  Russies 
et  Sa  Majestd  le  roi  de  Prusse  ddclareront  en  commun  ä  la  cour  de 
Vienne  que  toute  hostilite  de  sa  part  contre  les  troupes  de  Russie  sera 
regardde  par  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prusse  comme  une  agression  per- 
sonnellement  ä  lui  faite,  et  qu'aussitöt  il  prendra  fait  et  cause  pour  Sa 
Majestä  Imperiale  de  Toutes  les  Russies.  Mais  si,  au  möpris  de  cette 
d&laration,  la  cour  de  Vienne  fait  entrer  ses  troupes  en  Pologne  ou 
dans  les  provinces  turques  conquises  par  les  armes  de  Sa  Majeste  Im- 
periale pour  commettre  des  hostilites  contre  les  troupes  de  Russie,  alors 
Sa  Majestd  le  roi  de  Prusse  s'engage,  par  la  prdsente  Convention  secrete, 4 
qu'aussitdt  aprds  que  la  requisition  lui  en  sera  faite,  eile  enverra5  au 
secours  de  Sa  Majestd  Imperiale  un  corps  de  20000  hommes  de  ses 
troupes  en  Pologne6  pour  6tre  employe  par  eile,  conjointement  avec 
ses  troupes,  *  qu'elle  tiendra  dgalement  en  Pologne  au  norabre  de  50  000 

1  Vergl.  S.  194.  —  »In  der  Vorlage  verschrieben:  „poura.  —  3  VergJ. 
s*  233*  —  ♦  Dw  russische  Entwurf  des  Artikels  lautete :  „conforro^ment  a  l'article  VI 
et  VII  de  la  Convention  secrete  du  31  mars  1764"  (a.  St.).  —  5  Im  russischen  Ent- 
wurf waren  die  Worte  eingefügt:  „la  ou  il  en  sera  besoina.  —  6  Die  Worte  „en 
Pologne0  fehlten  im  russischen  Entwurf.  —  7  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Ab- 
satzes lautete  im  russischen  Entwurf:  „selon  l'exigence  du  cas,  contre  les  forces 
autrichiennes.     Et    si    un    tel    nombre   de    20000  hommes  n'ltait    pas   süffisant,    Sa 
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».  ,*/fff  />rff*  d*  2'/W/  UtrmtMA  d(j  mwutni  qtTdle  ic  rerrsrit  snr  le 
\,ttsus*   <\tn*   aHa/p*/'*   \/Äf  Sr.%   A'i\tu\t\*m\f   a   rooim  qne  cette  armtfe 

^Ih/A.  o«  tUt  au  pU-iti*  o\i+r*uon  en  H'/ngrie, 

l<*tL<\\i,hL<f,i  ^4  )A*\rx\*.  Imperial«  de  Toute*  les  Russies  promet  et 
* '  "£"#'  T'**  *>/  l/ftr  W'1*  *"ite  de»  äfture*  actuelles  de  Pologt*e  oa  de 
'I  urqiiM«  //ii  r«  \min*  du  la  M/nvcntion  conclue  aujourd'hai  euüe  les 
#J«n»  «II)«4«!,  I*  Miiir  de  V*>rm«  attaque  Sa  Maje«t^  le  roi  de  Prasse,  dans 
im  <**  httdM«  M«p'»t>  rimp'ratrife  de  Toute«  les  Russies*  envena 
d  rtlioid  mm  imp»  dr  Gooo  hornmc»  d'infanterie  et  de  4000  cosaques 
|/i#ur  )frliidrfl  l'Mffii^tf  d«  Ha  Majeatc'  le  roi  de  Prusse,  en  contimiant  ce- 
|(MmImmI  rtvru  Mtfi  uruiiv  da  50000  hommen  les  diversions  projet<Ses  en 
tluMtfiln,  •«•  HHMiMfM  qu'Hlt?  ncrA  debarra«H(<c  de  sa  guerre  avec  la  Turquie, 
ullu  *  ah)  »tu  im  Ha  Majimt*  le  roi  de  PruHse  avec  toutes  ses  forces, 3  aussi 
litiiMlMMptt  qu'll  eti  Nrin  beaoin  pour  forcer  la  cour  de  Vienne  ä  une 
lull«  |imti»  pI  rwlanmiwhlr, 

Li*»4  dnuJ  ImittcN  pulwmncoii  rontraetantes  s'engagent  au  reste  ä 
iiiuvpiih  ullcMlouirnipm  pur  une  Convention  expresse  des  arrangements 
A    |UimuIii)    pour   l'rnUtMion  du  corpn  auxiliaire  qu'elles  s'enverront   reci- 

pltiqUl'tUPlU. * 

*  * 

* 

MtMuotit'  pour   M*rvir  de  reponse   au   eontre-projet   de  la 

rour  de  Russte, 

\  \*  lonuopioiot  d'une  Convention  secr^te  que  la  cour  de  Russie 
*  vn\o\0  au  Kot/  lenleutte  des  stipulation«  si  importantes  et  qui 
Uvuiwul  do  *\  piiS  ^  U  $uone  qui  dure  encore  entre  cette  puissance 
ol  U  l\mv  OUonutu\  rt  *  ecUe  qiu  poutrait  en  resulter  entre  les  deux 
%ouu  uvqvuMov  quo  S,^  M^v*te  a  oru  vlownr  prendre  en  m&re  delibera- 
\^>v\\  W>  diitotont*  oV'oW  qvn  n'y  lap^vitent,,  et  s*en  expliquer  confidem- 
usxu\  .*\o\    ^\  M.oo^lo  ln»jViuto 

\\  \\o\l  qoo  »,x',o  x;oo  U  %\vi  do  Ru$*:e  seit  dedonamagee  ä  U 
^^v\  \U\  u  o\  vt  ,'»*o  ^,mo».iv  q^  *  tv.t  *  o:e  ^.ts\i;^s  e:  que  ce  dedommage- 
u»o»*v   \o»\  v'ahv!'.  /u,.v  ,<,  \  ana^u^o  qv  cUe  a  rviv-crtes.     Le  Roi  ne 

*s>*^v  >#♦    -\v   ^--     '  V»   x*  5^  \    *r   >■?   OvV^Ju'^    >MM<jf?jqi<'U  «    i*a^r 

,.%>.  1.1»..  >Ks».  \\>x.v.  <^  a*  V>.v»^x  x^»»«i>  *<;•.       -    *  V,V  v  ^tmw»  W^tt»  bis 

<»  >%«.   <,*  v    *.w  xx\»^  Nh  \  «  s>  v    «.*    n^    «iv    ^  i>a<    c<*   wii.vfit  .t?   ie  "  artcie  IZ  «  IT 
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demande  pas  mieux  que  de  pouvoir  y  contribuer,  ainsi  que  Sa  MajoMe 
l'a  d€clare  plus  d'une  fois  ä  Sa  Majesttf  Imperiale,  et,  dans  cette  vue, 
eile  est  prSte  ä  resserrer  l'union  intime  qui  subsiste  entre  lea  deux  coitm, 
par  de  nouveaux  engagements ;  mais  eile  croit  pouvoir  insistier  cn  mtme 
temps  sur  une  parfaite  reeiprocitö  dans  les  garanties  et  dann  Ich  genuin 
qui  tomberaient  ä  la  charge  de  l'une  et  de  l'autre  des  deux  puiMMnecH 
contraetantes. 

Cette  reciprocit£  est  trfcs  bien  etablie  a  Tdgard  de«  ncquiiition«  que 
les  deux  cours  se  proposent  de  faire  en  Polognc.  II  eitt  dann  l'oulre 
qu'elles  se  les  garantissent ,  et  qu'elles  s'assistent  mutucllcmcnt  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  les  troubler  dans  cch  poHHCHsions. 

Mais  cette  möme  dgalitd  n'aurait  pas  Heu,  si  le  Koi  cJtait  tenu,  nclon 
l'article  separö  et  secret  du  contre-projet,  ä  fournir  a  la  cotir  de  Knanic 
un  secours  de  20000  hommes  dans  une  guerre  quclconquc  aver  In 
raaison  d'Autriche,  tandis  quelle  n'aurait  a  se  promettre  dr  na  ptirt  que 
l'esplrance  d'un  secours  6io\gn€  dans  cellc  qui  Mcrait  la  »uitc  nt<  r**airc 
et  infaillible  d'une  pareille  assistance. 

Comme  les  Conventions  antdrieures  qui  ont  dtd  conclucN  entre  1c 
Roi  et  Sa  Majestä  Timpdratrice  de  Russie,  se  trouvent  allc*gu«fr«4  dun* 
le  contre-projet  pour  fonder  la  stipulation  de  ce  Mecours,  il  e*t  raarntiel 
de  rappeler  ici  tous  les  engagements  que  le»  deux  cour»  ont  <  oritnif.tr*, 
d'en  ddterminer  le  vdritable  sens  et  de  l'appliquer  au  <nn  dune  gurttr 
qui  pourrait  survenir  entre  la  cour  de  Vicnnc  et  de  Kuwie,  O.n 
engagements  se  rtduisent: 

i°  au  secours  de  12000  hommes  stipull  par  le  traitrf  (YnWmtur 
defensive,  conclu  le  11  d'avril  1764  et  renouvete  le  12  (l'w.iobtp 
1769;' 

20  ä  la  Convention  secrete  signde  le  11  d'avril  1764,  par  fa'iw\)* 
le  Roi  s'est  engagd  a  fournir  un  seour*  de  20000  hotnun:*,  <\au%  \t>. 
cas  oü  Ton  voudrait  dltröner  le  roi  de  Polygne  aujourd  int  ftyrtaui  ei 
en  eure  an  autre  ä  sa  place,  et,  enfin, 

3°  ä  la  Convention  secrete  fr\  23  d'avril  1767/  q  ;j  or/,^e  te  )f'/i 
ä  se  cfcdarer  ocverterr,*mt  et  a  faire  ~r,e  p .:\*zrte  'U/W/t»  *\*u*,  \*\ 
Etats  de  rimp^ratrice-Reine ,  aa  cas  q*e  ce**e  Pr,r,":v^,  ^fr  r,*;^  'te 
la  protection  aecord^e  atrx  Lnwifers.x .  *',..'.*.  pw,+t.'\iK  £*,♦  *fi  *  *  .&  tu 
iaveor  du  parti  cath.o!:'2ie  et  *rzer'.*r  ri**  :.'/*%„*^  er,  Y'*s*%;k  <//t,*t* 
ks  troepes  de  Sa  Ha;**c£  I  ..r.pfratr/*  ^t  ff  .**,e 

D  parah  clafren>tr-t .  par  '.e  pr^.%  d^  tra.*^  ',  ..  *,*/;»  <***,*  er.*r* 
les  deox  cercn.  v^  ^*  cor.**er.v>TA  vs.rm  *>  i~/*4  #  t*/>~  vr* 
noiq^Krest  rei*-:***  a:;x  a£s.r*i  'i*  /",  vsr.^  '5  ^  >t  jfv,  u*r*.*  *^v*.  **,- 
ment  teer  <fa.Hi.iTer  La  evir  dt  If  u***  p*r  .*.  v*v/,*t  <-►  nv//  ;/,-*  v,>< 
on  s-fe^e  p*r   ^se  vr-*vu.*-*  -:.*r;%r,.    C<'t   **  '>^  ->*,  >*^  A»"v,v/^ 
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Majeste*   Imperiale,    soit  pour   ddtröner  le   roi   de   Pologne,    sc 
s'opposer   aux  arrangements  pris  en  faveur  des  Dissidents.     n 
de   plus,   que   dans   tout  autre  cas   d'une   guerre  defensive  la 
Russie  ne  pourrait  exiger  qüe  le  secours  de  1 2  000  hommes,  stij 
le  traue"  d'alliance. 

Tels  sont  au  juste  les  engagements  du  Roi  envers  la  < 
Russie;  engagements  que  Sa  Majeste*  a  fidelement  remplis  jusqi 
vertu  desquels  eile  a  fourni  le  subside  stipule*  dans  la  guerre 
la  Porte,  qu'elle  est  re'solue  d'observer  ä  l'avenir  avec  la 
exaetitude,  et  qu'elle  est  m£me  prftte  ä  resserrer  et  ä  dter 
l'occasion  des  acquisitions  que  les  deux  cours  se  proposent  de 
Pologne. 

Mais  Sa  Majeste*  croirait  manquer  ä  ce  qu'elle  doit  k  l'hi 
ä  ses  peuples,  ä  elle-mime ;  eile  croirait  ne  pas  rendre  justice  au 
ments  elevds  de  rimpdratrice  de  Russie,  si,  avant  que  d'en  ' 
et  de  mettre  la  derniere  main  ä  la  Convention  dont  il  est  < 
aujourd'hui,  eile  n'ouvrait  son  cceur  ä  Sa  Majeste  Imperiale  sur 
article  qui  opposerait  non  seulement  un  obstacle  invincible  au  re 
ment  de  la  paix  avec  la  Porte,  mais  qui  conduirait  infailliblemei 
nouvelle  guerre  dont  il  serait  difficile  de  prövoir  les  suites. 

Cet  article  est  celui  de  l'indäpendance  de  la  Moldavie  et 
Valachie.  La  cour  de  Russie  se  rappellera  que  le  Roi  a  prtvu 
premiere  ouverture  qui  lui  en  fut  faite  l'hiver  dernier,  l'ombrag« 
cour  de  Vienne  en  prendrait, x  et  quoique  Sa  Majeste  soit  tres  < 
de  vouloir  plaider  la  cause  de  cette  cour  dans  son  oppositio 
£gard,  eile  n'en  est  pas  moins  convaineue  que  les  arguments  c 
dans  la  räplique  qui  a  e'te'  donnee  au  prince  Lobkowitz,  *  n< 
aueune  impression  sur  eile,  et  que,  regardant  la  conservation 
deux  provinces  voisines  dans  leur  ancien  dtat  comme  intimem 
avec  les  intdröts  de  sa  monarchie,  eile  se  portera  aux  derniere 
raitds  plutöt  que  de  permettre  qu'elles  soient  enleve'es  ä  la  don 
Ottomane. 

C'est-lä  la  guerre  qui  menace  aujourd'hui  la  tranquillite'  de  1' 
et  qui  n'aurait  aueune  connexion  avec  les  affaires  de  Pologne. 
m£me  tres  apparent  que  la  cour  de  Vienne,  qui  ne  saurait 
l'inter&t  que  le  Roi  prend  ä  ce  royaume,  tant  par  sa  Situation  qu 
de  ses  liaisons  avec  la  cour  de  Russie,  aurait  grand  soin,  si  les 
en  venaient  lä,  de  respecter  le  territoire  de  la  Re*publique,  de  1 
agir  ses  troupes  que  dans  les  deux  provinces  qu'elle  voudrait  cc 
aux  Turcs,  et  de  donner,  en  mfime  temps,  ä  cette  entreprise  to 
couleurs  d'une  guerre  defensive  qui  n'a  que  sa  sürete*  pour  but, 
pouvoir  se  menager  le  prdtexte  d'attaquer  le  Roi  avec  toutes  ses 
pour   peu   que  Sa  Majeste'  voulüt  sortir   des  bornes  de  la  neutr; 

1  Vergl.  Bd.  XXX,  373.    —    *  Vergl.  S.  337.    Anm.  3. 
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lgager  alors  une   guerre   generale,   oü   la  cour  de  Russie,   occupee 

les  Turcs,  ne  pourrait  l'assister  que  faiblement. 

La  cour  de  Russie  sentira  d'elle-mgme  que  des  circonstances  si 
iques  doivent  faire  ddsirer  ä  Sa  Majeste  que  l'alidnation  de  la  Moldavie 
le  la  Valachie  ne  devienne  pas  la  source  d'une  nouvelle  guerre,   et 

Sa  Majeste*  Imperiale  veuille  la  tranquilliser  sur  un  article  qui  parait 
t  aux  plus  grands  inconvänients. 

En   reflechissant   sur   le  peu  d'utilitd  que  la  cour  de  Russie  retire- 

de  l'indöpendance  de  ces  deux  principautäs ,  qu'elle  ne  veut  pas 
ler  pour  elle-m&me ;  sur  le  danger  d'une  guerre  qui  prolongerait  celle 
Turcs,  qui  occasionnerait  une  conföddration  gdndrale  en  Pologne, 
)ui  pourrait  changer  enti dement  la  face  des  affaires  de  l'Europe; 
i,  sur  un  äquivalent  en  argent  qu'on  pourrait  substituer  ä  l'aliänation 
:es  provinces,  pour  procurer  ä  la  cour  de  Russie  le  dddommagement 
lui  est  du,  le  Roi  ne  croit  rien  demander  qui  ne  soit  conforme  aux 
r&ts  mfhne  de  Sa  Majeste*  Imperiale,  en  lui  proposant  un  sacrifice 
leverait  les  plus  grandes  difncult£s,  et  qui  mettrait  le  comble  ä 
loderation  de  ses  sentiments  et  ä  la  gloire  de  son  regne. 

Si,    malgre  cela,    la  cour  de  Vienne  voulait  pousser  ses  demandes 

loin,  les  etendre  ä  des  objets  eloignds  et  prendre  l'inddpendance 
la  Crimöe  et  la  libre  navigation  dans  la  Mer  Noire  pour  pr&exte 
e  rupture  avec  la  cour  de  Russie,  Sa  Majeste  ne  fera  aucune  diffi- 
'  d'entrer  dans  toutes  les  vues  de  Sa  Majeste*  Imperiale,  telles  qu'elles 
rouvent  önonce*es  dans  larticle  söpare  et  secret  du  contre-projet ,  et 
sera  charmee  de  saisir  cette  occasion  pour  lui  donner  une  preuve 
ante  du  cas  qu'elle  fait  de  son  alliance,  et  du  plaisir  qu'elle  trouve 
ler  mfime  au  delä  de  ses  engagements,  lorsque  les  inte'röts  et  la 
e  de  son  allie*  le  demandent. 

Pour  rdsumer  tout  ce  qui  vient  d'Stre  dit,  Sa  Majeste  acquiesce  en 
i  aux  cinq  articles  de  la  Convention  secrete,  qui  de*terminent  les 
lisitions  que  les  deux  puissances  se  proposent  de  faire  en  Pologne, 
[ui  contiennent  la  garantie  rdciproque  de  ces  possessions.  Elle  est 
i  ä  stipuler  par  un  article  sdpare*  et  secret  l'assistance  que  les  deux 
s  seront  obligees  de  se  fournir  dans  le  cas  oü  celle  de  Vienne 
lrait  les  attaquer  en  haine  de  ces  acquisitions.  Elle  s'offre  de  plus  — 
i  la  ferme  persuasion  que  la  cour  de  Russie  voudra  bien  se  relacher 
r article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  —  ä  assister  Sa  Majeste  Im- 
tle  contre  la  maison  d'Autriche,  si  celle-ci  venait  ä  se  d£clarer  contre 
et  en  faveur  de  la  Porte,  et  ä  envoyer  pour  cet  effet  un  corps  de 
oo  hommes  en  Pologne  pour  joindre  les  troupes  de  Sa  Majeste' 
pe*ratrice,  ä  condition  que  ces  troupes  soient  porte'es  au  nombre  de 
oo  hommes,  comme  on  Ta  fait  espe'rer  ä  Sa  Majeste*;  que  cette 
§e  prenne  sa  position  entre  Cracovie  et  Sandomir,  afin  de  pouvoir 
,  en  cas  de  besoin,  une  diversion  en  Hongrie;  que  le  Roi  puisse 
«ler  son  corps  auxiliaire,  s'il  venait  ä  Stre  attaqud  lui-möme  par  les 
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Autrichiens;  que  Sa  Majeste"  Imperiale  lui  fournisse,  en  ce  cas,  un  secc 
de  6000  hommes  d'infanterie  et  de  4000  cosaques,  jusqu'ä  ce  que 
paix  avec  la  Porte  la  mette  en  ötat  de  l'assister  de  toutes  ses  fön 
et  que  la  ville  et  le  territoire  de  Danzig  soient  ajoutls  aux  acquisiti 
qui  doivent  lui  revenir  en  vertu  de  ses  anciens  droits  sur  plusie 
districts  de  la  Pologne.  Sa  Majeste*  se  croit  d'autant  plus  fondee  ä  fj 
cette  demande,  que  le  danger  auquel  ses  Etats  pourraient  &tre  expo 
et  les  frais  considerables  qu'elle  sera  oblige'e  de  faire,  exigent  un  ] 
grand  dddommagement ,  et  si  la  cour  de  Russie,  de  son  cöte\  jug 
propos  d'augmenter  ses  acquisitions  en  Pologne,  Sa  Majestd  sera 
dispose*e  a  y  donner  les  mains. 

Teiles  sont  les  offres  de  Sa  Majeste"  et  les  avantages  qu'elle  c 
pouvoir  demander  en  behänge;  eile  se  flatte  que  Sa  Majeste*  Imp& 
en  reconnaitra  la  justice  et  l'öquite\  et  qu'elle  envisagera  ces  ouverti 
comme  une  suite  de  l'amitie"  sincere  du  Roi,  qui,  r&olu  de  rem 
fidelement  ses  engagements,  a  cru  devoir  prdvenir  d'avance  tout  ce 
par  la  suite  pourrait  donner  lieu  ä  des  contestations  sur  un  sujet 
cette  importance.  Sa  Majeste*  n'attend  que  la  reponse  de  la  cour 
Russie,  pour  terminer  une  negociation  dont  eile  se  promet  les  suite; 
plus  avantageuses  pour  raffermissement  de  l'union  intime  qui  sub< 
entre  les  deux  cours. 

Der  Erlass  nach  dem  von  Finckenstein  aufgesetzten  Concept;  die  Beilagen  nach  der 
fertigung. 


20  225.   A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOU 

[Potsdam]  30  septembre  177 

Madame  ma  Soeur.    Tous  les  liens  qui  m'unissent  ä  Votre  Maj 
Imperiale,  me  sont  prdeieux;    en  voiei  de  nouveaux  qui  se  sont  for 
sous   les   plus   heureux   auspices,    et  qui  prlpareront  les  chemins  ä 
paix  glorieuse. x     L'opdra  de  Votre  Majeste"  Imperiale  jouera  desorn 
sans  qu'une  machine  ne  s'arr£te. a 

Je  n'ai  pas  la  vaine  gloire,  Madame,  de  m'attribuer  la  moix 
partie  de  l'encens  qui  fume  sur  vos  autels ,  mais  l'armee  que  V 
Majestd  Imperiale  a  si  sagement  resolu  d'envoyer  en  Pologne,3  sera 
des  arguments  victorieux  auxquels  la  rh&orique  autrichienne  ne  poi 
repondre  qu'en  balbutiant. 

Je  ne  sais,  Madame,  si,  sans  vous  importuner,  il  est  permis 
feliciter  Votre  Majeste"  Imperiale  sur  une  nouvelie  bataille  navale  qu< 
flotte   vient   de   gagner   aupres   de   L^pante   sur   les  Turcs?4     Nouj 

1  Gemeint  ist  die  Convention,  da  erst  nach  deren  Abschluss  das  obige  Sehr« 
überreicht  werden  sollte  (vergl.  S.  411).  —  a  Vergl.  S.  384.  Anm.  3.  —  3  V 
S.  398.  —  4  Am  Jahrestag  von  Tschesme  sollte  abermals  eine  türkische  Flotte 
nichtet  worden  sein.     Die  Nachricht  bestätigte  sich  nicht. 
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5  ici  tous  les  dtftails,  mais  les  succ£s  deviennent  si  ordinaires  aux 
es  russes,  depuis  que  Votre  Majestd  Imperiale  gouverne  cet  empire, 
j'arrfite  souvent  mon  enthousiasme  et  ma  sensibilitl  sur  d'aussi 
is  evfcnements,  de  crainte  de  fatiguer  Votre  Majest£  Imperiale  par 
pplaudissements  d'un  individu,  Elle  qui  est  accoutumee  ä  en  recueillir 
>ute  TEurope  et  m£me  de  Ses  envieux. 

Putssiez-vous  voir,  Madame,  vos  grands  desseins  aussi  heureusement 
r6s  et  consolide's  que  je  le  desire,  puissiez-vous  jouir  de  longues 
?s  de  cet  amas  de  lauriers  que  vous  avez  accumuläs  sur  votre  töte, 
prands  Etablissements  que  votre  main  a  fondes,  des  soins  maternels 
vous  prenez  de  vos  peuples,  et  de  toutes  les  esp£ces  de  gloire  qui 
t  de  l'histoire  de  votre  rfcgne  r&onnement  de  la  postdritö :  ce  sont 
oeux  du  plus  fktele  de  vos  allids  et  de  vos  admirateurs.  Je  suis 
tous  les  sentiments  de  la  plus  haute  considdration,  Madame  ma 
,  de  Votre  Majeste*  Imperiale  le  fidfcle  frere  et  allte 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiser!.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegen- 
zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


i6.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  30  septembre  1771. 

La  conversation  que,  selon  votre  depSche  du  19  de  ce  mois,  le 
d'Aiguillon  a  eue  avec  vous  en  cons^quence  de  ma  rdponse  ä  ses 
teres  insinuations ,  me  paratt  assez  interessante.  Si  ce  ministre 
nt  ä  la  Charge,  n'oubliez  pas  de  lui  faire  observer  qu'il  dtait  bien 
que  je  n'avais  jamais  garänti  ä  la  Russie  la  possession  de  la 
chie  et  [de]  la  Moldavie,  mais  que  lui,  duc  d'Aiguillon,  ne  saurait 
plus  disconvenir  qu'ä  expliquer  les  engagements  d'un  traite* 
ance  ä  la  rigueur,  Ton  dtait  obligd  d'assister  son  allte  toutes  les 
qu'il  £tait  attaqud  par  une  autre  puissance. x  S'il  en  dtait  autre- 
,  ä  quoi  hon  faire  des  alliances,  et  quel  profit  en  reviendrait-il  aux 

En  attendant,  tout  le  reste  de  cette  conversation  me  fait  juger  que 
fiinistre  est  dans  des  dispositions  assez  favorables  ä  mon  £gard, 
(orte  que  vous  ne  ndgligerez  pas  de  les  cultiver  et  de  les  fortifier, 
it  qu'il  est  possible.     Mais  vous  observerez,  en  mfime  temps,   avec 

1  Aiguillon  hatte  Sandoz  auf  die  Mittheilung  der  Antwort  des  Königs  (vergl. 
o  157)  erklärt,  „qu'il  n'entendait  pas  bien  en  quoi  consistaient  les  garanties 
oques  de  Votre  Majeste*  avec  la  Russie;  que,  si  eil  es  ne  comprenaient  qu'une 
tie  de  possession  entre .  les  deux  royaumes  et  celle  de  maintenir  le  roi  de 
[ne  sur  le  iröne,  Votre  Majeste*  ne  pouvait  nullement  6tre  entralnäe  dans  une 
e,  la  conr  de  Vienne  n'ltant  point  intentionnle  d' attaquer  les  possessions  de  la 
e  ni  a  dltröner  le  roi  de  Pologne". 

27* 
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tout  le  soin  imaginable  de  vous  conduire  en  tout  ceci  avec  tan 
prudence  et  de  prdcaution  que  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne 
puisse  prendre  le  moindre  ombrage  ni  soupconner  que  vous  soyez  ch 
de  quelque  ne"gociation  particuliere  ä  la  cour  oü  vous  fites.  Cest 
präcaution  que  je  ne  saurais  assez  vous  recommander. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i 


20227.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDF 

Potsdam,  30  septembre  177 

Malgre  tout  ce  que  vous  me  dites  du  contraire,  dans  votre  d6pi 
du  17  de  ce  mois,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  l'argent  des  Jesi 
se  trouve,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  encore  dans  les  co 
du  roi  d'Espagne.  J'ai  mfime  Heu  de  supposer  que  c'est  de  ce  f< 
que  Sa  Majestd  Catholique  a  tire*  les  sommes  ndcessaires  pour  Tai 
ment  contre  l'ile  de  Falkland  et  pour  l'equipement  de  sa  flotte ;  et 
ce  qu'on  vous  a  voulu  assurer  des  frais  du  transport  et  de  Tentre 
de  ces  peres, x  me  parait  extrömement  outre,  n'y  ayant  point  de 
babilite*  qu'on  y  ait  employe  des  sommes  aussi  considerables.  Quoi  < 
en  soit,  il  m'est  entre*  indirectement  un  avis  de  Madrid  qui  mörite  t< 
votre  attention. 

Maltzan  wird  in  der  gleichen  Weise,  wie  Sandoz  am  26.  September  (v 
Nr.  20216),  nach  dem  Borcke' sehen  Bericht  von  der  kriegerischen  Stimmung  Spai 
gegen  England  unterrichtet. 

Mais  comme  cet  avis  ne  me  vient  pas  d'une  source  sur  laquell 
puisse  faire  absolument  fond,  vous  n'oublierez  pas  de  le  combiner  2 
les  vötres  et  de  me  dire  en  re'ponse  s'il  y  est  conforme  ou  s'il 
ddtruit  par  les  nouvelles  qui  pourraient  vous  £tre  parvenues. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  < 


20228.    AUCONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THUL: 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  septembre  1771 

La  prudence  avec  laquelle  le  duc  Louis  de  Brunswick  en  a  agi 

toutes  rencontres,  et  qui,  selon  votre  derniere  de*p6cbe  du  24  de  ce  m 

lui  a  attire'  la  oü  vous  6tes,  l'applaudissement  gdndral, a  me*rite  certa: 

ment  d'Stre   admiree  ä  tous    egards.     Le   Prince  -  Stathouder   dtait   t 

1  Nach  Maltzans  Bericht  hatte  der  spanische  Hof  für  diese  Ausgaben  noch 
^chüsse  leisten  müssen.  —  *  Thulemeier  berichtete:  „II  s'est  eloigne*  des  affai 
sous  le  pritexte  de  s'arrSter  quelque  temps  ä  son  gouvernement  Bois-le-Doc,  < 
abandonn^  au  prince  d'Orange  la  direction  de  Celles  qui  ont  6t6  d£battues  aux  E 
de  Hollande  dans  deux  asserablles  consexutives." 
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nne,  du  commencement,  pour  diriger  par  lut-ro&ne  des  affaires  aussi 
fficiles  que  sa  charge  lui  impose,  et  avait  besoin  de  guide.  A  present, 
t  avec  l*äge  il  a  acquis  plus  d*exp4rience%  le  Duc  commence  k  le  laisstr 
|ir  peu  ä.  peu  seul,  pour  apprendre  ä  connaitre  ses  forces  et  sa  capacite, 
in  de  l'abandonner,  avec  le  temps,  entterement  ä  sa  propre  conduitc. 
Je  vous  recommande  encore  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  nlgo» 
ations  d'emprunt  de  la  Russie  en  Hollande. '  II  m'importe  de  savoir 
succes  qu'elles  pourront  avoir,  et,  par  cette  raison,  vous  me  fere* 
aisir  de  me  rendre  compte  de  toutes  les  notions  qui  parviendront,  k 
i  sujet,   ä  votre  connaissance. 

Mandez-moi,  au  reste,  egalement  de  quelle  mani&re  TafTaire  du  refus 
t  la  province  de  Zelande  de  contribuer  son  contingent  aux  d4penses 
b  Tfitat,  3  dont  vous  n'avez  plus  fait  aucune  mention  ultdrieure,  a  <*t£ 
6cid6e :  si  eile  s'est  souroise  ä  fournir  sa  quote-part  ou  en  quels  termes 
rtte  affaire  se  trouve. 

Nach  dem  Ctncept. 


Federic. 


0229.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D1  ARNIM  A  COPENHAGUK. 

Potsdam,   1«  octobre  1771. 

Je  vous  sais  gr6   de  Tdtat  de  la  marine   danoise   que  vous  m'avez 

idressg  ä  la  suite  de  votre  ddptehe  du  24  de  septembre  dernier,   et  si 

'on   vient  k  vous   parier   et   vous   questionner  au  sujet  des  bruits  dont 

rous   faites   mention,   qui   se   sont   rdpandus  lä   oü  vous  6tes,   sur  mon 

:ompte, 3    vous   n'aurez  qu'ä  rdpondre  que  vous  n'en  avez  aucune  con- 

laissance,   et  que   vous   ignorez   parfaitement   tout  ce  qui  y  a  quelque 

*PPort.  D     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


20230.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  1«'  octobre  1771. 
Comme  je  vous  ai  ddjä  autorisl  par  mes  ordre»  prcc^dent«4  k 
feire  une  d&laration  la  oü  vous  &tes,  en  faveur  de  l'arrangement  du 
douaire  de  la  Reine  ma  sceur,  qui,  pour  restentiel,  revient,  k  peu  prcs, 
k  ce  que  le  projet  du  memoire  que  vous  m'avez  adresse*  ä  la  suite  de 
votre  depeche  du  20  de  septembre  dernier,  renferme,  vous  n'aurez,  con- 
formement  aux  desirs  de  cette  Princesse, 5  qu'a  remettre  sans  plus  de 
<tebu  ledit  memoire  k  la  deputation  [des  eUtsj. 

1  Vagi.  S.  403.  —  *  VergL  S.  334.  —  *  „Que  U  maisoo  d' Antriebe,  jslouse 
<k*  giands  progits  de  U  Rosse,  voolait  s'opposer  surtout  *m  pattsge  du  Dftoub«, 
**  qae,  pow  nninlrnir  U  paix  de  ces  cotes-Ü,  Votre  lUjesU  opposeratt  des  intern 
«°ntre  1' Antriebe.*    Bericht  Arnims.   —    ♦  Nr.  20219.  —   *  VergJ.  Nr.  20231. 
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En  attendant,  si  sous  les  90000  ecus  monnaie  de  Prusse,  ä  q 
Ton  vous  a  promis  de  porter  le  douaire  en  question,  n'est  pas  comp 
la  somrae  fixee  ä  l'entretien  de  la  princesse  de  Suede,  je  crois  qu< 
Reine  ma  sceur  pourrait  s'en  contenter.  Ladite  somme  me  parait  a< 
honn&e  pour  un  pays  aussi  pauvre  que  la  Su&de  et  oü  l'argent  es 
rare,  de  sorte  qu'en  ce  dernier  cas  vous  n'aurez  qu'ä  travailler  ä  f 
röussir  cette  affaire  sur  ce  pied  et  avoir  1'ceil  ä  ce  qu'il  n'en  soit 
defalque'  sous  aucun  pre'texte. 

Ein  Schreiben  für  die  Königin- Wittwe  Ulrike  (Nr.  20231)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  ( 


20231.     A  LA  REINE  DOUAIRlfcRE   DE   SUtDE   A   SWARTS 

[Potsdam]   xer  octobre   1771 

Ma   tr&s   chere  Sceur.     Sans  attendre  la   lettre   que    vous   ave 

bonte   de   m'ecrire,   j'avais  dejä,    en  recevant  la  precgdente,   autoris 

comte  Dönhoff  ä  faire  la  declaration  que  vous  desirez  de  moi. z     II 

nouveau  dans  les  affaires,  et  c'est  peut-6tre  la  cause  de  l'incertitude  < 

a  marqu£e  ä  vous  obeir,    n'ayant   pas   senti   que   cette   declaration 

vous  exigez  de  lui,  est  en  termes  si  mesurös  que  personne  ne  s'en  ] 

offenser.  J'ignore  quel  a  6t€  le  douaire  des  reines  precedentes  de  Su 

de  sorte  que  je  serais  bien  embarrasse'  de  dire,    ma  chere  sceur,   si 

demandes   surpassent  ce   qui  a  6t6   accordd  autrefois;    mais  ä  en  j\ 

par  ce  qu'on  dit  dans  les  pays  etrangers  du  ddrangement  des  finaj 

et  de  la  pauvrete  de  la  nation  suddoise,  je  crains  bien  qu'ils  ne  pour 

pas  remplir  en  entier  le  projet  que  vous  leur  avez  proposö. a    Je  s< 

bien  heureux,  ma  chere  sceur,  si  je  pouvais  contribuer,  en  quelque  fa« 

ä  vous   arranger  un  sort   dont  vous  pourriez  &tre  contente ;    ce  ne 

pas    ma   bonne   volonte"   qui   manquera,    mais  l'impuissance  de  faire 

cela   tout   ce  que  je   d&irerais.     Mes  vceux  seront  toujours  pour  v 

prosperite  et  pour  votre  entiere  satisfaction,   £tant  avec  la  plus  pari 

tendresse  et  la  plus  haute  estime,  ma  tr&s  chfcre  Sceur,  votre  fid£ie  f 

et  serviteur  „     , 

Federn 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20232.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  ier  octobre  177 

Ma   ch£re  Ntece.     Je  crois,    ma  ch£re  enfant,    vos  Hollandais 
raisonnables  et  tres  senses,  mais  je  me  persuade,  en  mgme  temps,  q 

1  Vergl.  Nr.  20218  und  20219.  Ulrike  hatte  am  29.  August  geschrie 
„Je  viens  dans  ce  moment  d'apprendre  que,  quoiqu'il  me  l'avait  promis,  il  ne  l'i 
pas  fait."  —  »  Ulrike  schrieb :  „Vous  ne  sauriez  rroire  a  quel  point  ils  ont  v 
m'avilir." 
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s  airaent  taut  qu'ils  ne  peuvent  se  r^soudre  k  vous  voir  [vous]  eloigner 
leurs  frontieres, T  et  je  vous  crois  de  si  heureuses  dispositions  ä  la 
nditd  que  je  me  pre*pare  ä  vous  voir  accoucher  encore  bien  souvent. 

II  est  cependant  vrai  que  ce  voyage  que  ma  soeur  de  Suede  fera,2 
i  selon  toutes  les  apparences  le  dernier  de  sa  vie,  parceque  cela  ne 
ie  pas  d'Stre  couteux,  et  qu'il  faut  premierement  solliciter  la  per- 
>ion  des  ötats  pour  l'entreprendre. 

Pour  raoi,  je  suis  toujours  ä  ma  vigne,  oü  je  m'occupe  des  affaires 
ne  me  laissent  pas  un  moment  desoeuvrd;  ma  vie  retirde  ne  fournit 
ine  matiere  de  vous  entretenir.   Je  reste  Consta mment  ici  jusqu'ä  ce 

le  mauvais  temps  m'en  chasse,  alors  je  rentre  dans  la  ville,  oü  les 
nes  occupations  me  suivent  qui  me  donnent  de  l'ouvrage  ici.  Vous 
ez,  ma  chere  enfant,  que  tout  cela  ne  fournit  guere  de  matiere  pour 
etenir  une  jeune  Princesse  aimable  comme  vous,  qu'il  faut  amuser 
lon  pas  ennuyer.  Je  finis  donc  pour  ne  vous  pas  faire  bailler  plus 
'temps,    en    vous   priant  d'embrasser  notre  eher  prince  d'Orange  de 

part,  et  en  vous  assurant  de  toute  l'etendue  de  la  tendresse  avec 
lelle  je  suis,  ma  tres  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20  233.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  octobre  1771. 

Rien  ne  me  saurait  Stre  plus  agre'able  et  me'rite  plus  mes  applau- 
ements  que  la  nouvelle  que  vous  m'annoncez  dans  votre  deiche 
7  de  septembre  dernier,  de  l'attention  serieuse  que  la  cour  oü  vous 
,  commence  k  apporter  aux  renforts  ndeessaires  de  ses  arme*es  en 
ichie  et  en  Pologne. 3  Les  conjonetures  presentes  l'exigent  indis- 
sabletnent,  et  ce  n'est  que  cet  interßt  vif  et  sincere  qu'en  bon  et 
le  allid  je  prends  ä  la  prospe'rite'  et  aux  heureux  succes  des  armes 
iennes,  qui  m'a  dicte*  ce  conseil, 4  et  qui  me  fait  desirer  qu'on  le 
e  proraptement,   afin   de   s'assurer   d'autant  plus  de  ses  bons  effets. 

1  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  23.  September,  im  Hinblick  auf  das  Wieder- 
n:  „II  me  semble  qu'il  faut  en  avoir  bien  mauvaise  opinion  pour  croire  qu'elle 
lation]  füt  assez  d^raisonnable  pour  ne  pas  approuver  que  j'aie  de  rempressement 
)uir  d'une  satisfaction  anssi  douce  et  aussi  innocente;  si  le  gros  de  la  nation  u'a 
un  esprit  brillant,  eile  n'est  point  insensible."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  — 
im  Besuch  des  Königs,,  vergl.  S.  369.  —  3  Tschern yschew  hatte  Solms  von  dem 
chluss  des  russischen  Hofes  unterrichtet,  besondere  Co  mm  an  dos  zum  Schutz  der 
sehen  Grenzen  gegen  Polen  zu  errichten,  ein  Corps  von  50000  Mann  nach  Polen 
enden  und  weitere  Verstärkungen  aus  Sibirien  heranzuziehen.  Alle  Vorbereitungen 
den  kommenden  Feldzug  sollten  spätestens  am  1.  März  1772  beendet  sein.  — 
»gl-  S.  327.  355-  356. 
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Aussi  suis-je  tr£s  persuadä  que,  si  la  Russie  renforce  son  arm£e  en 
Valachie,  comme  il  faut,  eile  n'aura  rien  ä  appre'hender  de  la  part  des 
Autrichiens»  et  ils  y  penseront  plus  d'une  fois,  avant  d'entreprendre 
quelques  hostilite's  contre  eile. 

En  attendant,  je  ne  saurais  bldmer  la  sensibilite  de  l'impe'ratrice  de 
Russie  d'e'tre  indigne'e  du  ton  de  dictateur  de  la  cour  de  Vienne,  x  et 
je  ne  suis  nullement  surpris  qu'elle  ne  veut  pas  ftechir  devant  le  despo- 
tisme  auirichien.  Mais  si,  par  un  principe  de  son  humanite,  eile  veut 
se  relächer  sur  quelques  conditions  qu'elle  a  proposdes  pour  sa  paix 
avec  la  Porte,  eile  e*touffera,  en  m&me  temps,  le  germe  d'une  gnerre 
prochaine,  qui  t6t  ou  tard  en  re'sulterait,  et  dont  eile  aurait  toujours  k 
appre"hender  les  suites.  Je  me  suis  explique"  lä-dessus  assez  amplement 
dans  nies  ordres  pre'ce'dents,  et  je  n'ai  plus  rien  ä  y  ajouter. 

Les  derniers, 2  dont  le  courrier  Ehnich  est  le  porteur,  et  qui  sont 
pattis  avant-hier,  vous  auront  d£jä  appris,  k  peu  pres,  mes  ide'es,  tant 
sur  le  sujet  de  la  paix  en  gendral  que  sur  l'article  des  acquisitions  en 
particuiier.  Je  m'y  reTere,  et,  connaissant  votre  zele  pour  mes  intdr£ts, 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous  animer  de  faire  tout  votre  possible  pour 
reussir  dans  les  diffdrentes  ne*gociations  dont  vous  fites  chargd. 

Quant  au  de*sir  du  comte  de  Tschernyschew  de  se  rendre  aupres 
de  rnoi,  -  sa  visite  me  fera  sürement  un  plaisir  infini.  D'un  cöte,  eile 
me  procurera  la  satisfaction  de  revoir  un  officier  de  merite  que  j'estirne 
mtininK-ni,  et,  de  Tautre,  je  pourrai  concerter  avec  lui  bien  des  choses 
que  les  conjonctures  critiques  oü  nous  nous  trouvons,  rendent  indis- 
pensablement  nöcessaires,  et  qui  s'arrangent  avec  bien  plus  d'aisance  et 
de  promptitude  de  bouche  que  par  e*crit. 

Enfin,  la  nouvelle  d'une  victoire  navale  que  les  Russes  ont  rera- 
portee  sur  les  Turcs  dans  1* Archipel,  m'est  parvenue  egalement,  et  j'en 
ai  dejä  fe'licite'  limperatrice  de  Russie  dans  la  lettre4  que  j'ai  jointe 
äux  dep&ches  du  courrier  Ehnich ;  mais  je  n'ai  encore  point  appris  qu'ils 
aient  force*,  en  mfime  temps,  les  Dardanelles,  et  comme  la  cour  de 
Russie  n'en  a  non  plus  aucune  nouvelle  directe,  il  faudra  bien  en 
attendre  la  confirmation. 

En  attendant,  je  ne  saurais  m'empficher  de  vous  adresser,  k  la  suite 
de  la  präsente,  un  passe-port  qu'un  certain  Rostworowski  a  donne*  k  des 
soldats  conge'die's  de  l'armee  saxonne,  et,  pour  vous  faire  une  juste  idee 
de  la  politique  singuliere  de  cette  cour,  je  ne  veux  pas  vous  laisser 
tgnorer  que  c  est  de  son  consentement  qu'ä  la  derniere  re*duction  de 
ses  troupes  plusieurs  grands  de  Pologne,  qui  se  trouvent  actuellement  k 
Dresde,  ont  engage*  par  centaines  de  ces  congedils  pour  les  envoyer 
avec  de  pareils  passe-ports  aux  Confe'dere's. 

N«h  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

1  Vergl.  S.  405.     —    *  Nr.   20223   und  20224.     —     3  Zur  Besprechung  der 

russischen  Operationspläne.    —    ♦  Nr.  20225. 
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20234      AU  MINTSTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam»  2  octobre  1771. 

Les  nouvelles  que  votre  dep£che  du  25  de  septembre  renferme  sur 
la  röcolte  en  Hongrie  et  Transylvanie,  sont  tr&s  importantes  dans  la 
Situation  actuelle  des  affaires  en  Europe.  En  effet,  si  cette  r&olte  est 
teile  que  vous  me  la  representez, x  et  que  celle  en  Boheme  a  6\€  4gale* 
ment  si  mddiocre  qu'il  faudra  y  envoyer  de  nouveaux  secours,  il  sera 
absolunient  impossible  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  de  former  des  magasins 
pour  une  grande  armöe.  Elle  sera  donc  bien  oblig£e  de  preferer  la 
paix,  et  quand  m£me  eile  voudrait  tenter  la  guerre,  eile  ne  pourra 
jamais  le  faire  avant  la  r^colte  de  l'ann£e  prochaine;  Intervalle  assez 
long  encore  pour  espdrer  de  trouver  peut-£tre  moyen  d'accommoder  les 
affaires  et  de  prevenir  par  lä  tout  nouvel  embrasement  en  Europe. 

Au  reste,  j'attends  avec  impatience  d'apprendre  com  ment  l'Impgra- 
trice-Reind  a  accueilli  ma  derntere  rdponse. a 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20235.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  2  octobre  1771 . 

Mon    tr&s   eher  Fr£re.     Je  suis  bien  aise,    mon  eher  fr£re,   d'avoir 

rencontrd  votre   facon  de  penser.    J'ai  envisagd  les  affaires  pr£cis4ment 

<iu  meme  coup  d'ceil  que  vous  les  voyez,  et  j'ai  pröcislment  fait  ce  que 

vous    me   conseillez. 3     J'ai    fait  partir  hier  le  courrier  avec  tout  ce  qui 

est    relatif  k  la  Convention   de  la  Russie. 4     J'ai  fait  une  tentative  pour 

essayer    si    nous    pourrons    mettre    Danzig    dans    la   portion   qui   nous 

echerra. s     II  est   sür   que,    si   nous  ne  l'obtenons  pas  dans  ces  circon- 

stances    präsentes,   il    n'y  faudra  jamais  plus  penser;   c'est  ä  präsent  le 

moment  de  terminer  nos  traitäs  avec  les  Russes,  parceque  les  impressions 

des  armements  autrichiens  sont  ä  prösent,  ä  Pätersbourg,  dans  leur  plus 

grande  force,  et  que  probablement  l'arrivle  des  50  000  Russes  en  Pologne6 

rendra   les   Autrichiens   plus   circonspects ;   que,   par   conslquent,   leurs 

ostentations  diminueront  et,  en  mime  temps,   les  apprähensions  qu'elles 

causaient  aux  Russes. 

J'ai  ajoutö  au  projet  de  Convention  que  chaque  parti  se  mettrait  en 
possession  de  sa  part  imm£diatement  apr&s  la  signature  dudit  trait£,  de 

1  In  Folge  der  Ueberschwemmungen'und  der  darauf  eingetretenen  Dürre  waren 
die  Ernteaussichten  in  Ungarn  und  Siebenbürgen  nur  massig.  —  *  Vergl.  Nr.  20179, 
—  3  Prinx  Heinrich  befürwortete,  Rheinsberg  27.  September,  den  Abschluss  der 
Convention  mit  Russland,  „puisque,  si  cette  fermentation  politique  venait  a  diminuer, 
je  craindrais  que  vous  ne  trouveriez  plus  les  memes  facÜiteV.  —  *  Vergl.  Nr.  20  223 
und  20224.    —    s  Vergl.  S.  412.    —    6  VergL  S.  398. 
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\ti*ft*  »i*y,  f>*ff*  *>  "*  *t\>Ut+. ,  <-*,  %an%  vo;%,  je  n  aurais  pas  cm  po-\  -ir 
tnnit*t  t\*  U,,  pttf/iz,  w.  vi/hant  pa*  bien,  avant  votre  voyage  de 
t'n*'t  .lt'fifK,'   /!/»/#*   'jv  IM   sJupo^itjen«   cette  cour  se   trouvait  en  nix 

VhUii,  iit:'\it'm  U%  <  (,ti)oti(  tum  nou*  ont  favorises,  et  si  cela  cx-n- 
Dttuh  |M*./|M/f  !>i  /on/ lumon  (!<:  la  paix,  nous  röussirons  entierement  au 
Uli»  i\t*  an*  tb  m/* 

Vffim  voulf  /  üMvoir  (lim*  (|iicIIch  di«po»itions  les  Turcs  sont  actuelle- 
HtMtl  (  (Mi  tnVifll  «jii'IU  rit'Mrrnt  In  paix,  mais  qu'ils  ne  veulent  point 
fitlH<  t !•«  i  »-nulluni,  et  (jiTll  nrrn  difficilc  de  les  y  r&oudre.  Mais  quand 
toi  ll'ii  i|m'imu>  tmillltuili«  dr  IA«  hrs  au  lieu  d'armle,  point  d'allies  qui 
shih  hmMmiiI,  i|UMiiit  la  rn pH n Ir  de  Tcmpire  est,  pour  ainsi  diret  bloquee 
tpill  h'v  i'hlii1  pnliil  rio  vlvirs  (|uand  on  [n']a  aueun  espoir  de  remddier 
ti  ttthl  il  imuIuiiiiih,  un  r«i(  l>irn  ohligO  d'on  venir  k  un  aecommodement. 
\M  »'»ill  »Um  m>  piivn,  *  rt  binuAt  Ift  cour  de  Vienne  sera  obligee  den 
I-Uiv  >-IUl  lu^im»  iuHiiiH  ,  (Uimi  |(ai  tout  lieu  de  croire  que  la  paix  se  fera 
w\\  W  \w\\\W\\\\*  ou  IVtt*  puuhaiu, 

W  \\w*  %K\\\b\%\ws  \\w\W  Mk  \\\o\\  eher  fr^re.  Je  prends  la  liberte 
\W  \t*u*  \»h\^\^i  \p\cKp\OH  huitn  mAtis  malgre  vent  et  maree,  en  vous 
^m^l  \\  t\w  \*\\\\\m\\k  do  U  lc«virr>5ie  intinie  et  de  tous  les  semiments 
^\>^    Wvp^U   ^v   %^uh  ^  lAnui^,   mon   eher  Frere,   votre  fidele   frere  et 
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d  236.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  octQbre  1771. 

Voici  en  raccourci  les  termes  oü  se  trouve  la  negociation  de  paix 
Qtre  la  Russie  et  la  Porte,  dont,  selon  votre  depfcche  du  27  de  sep- 
*rabre  dernier,  le  duc  Louis  de  Brunswick  souhaiterait  avoir  connais- 
ince,  et  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  l'instruire  en  confidence.  La 
Dur  de  Vienne  ayant  ddsire  de  voir  la  tranquillite  retablie  entre  les 
.usses  et  les  Turcs,  et  ceux-ci  ayant  offert,  ä  cette  fin,  la  mediation  ä 
101  et  ä  ladite  cour,  nous  la  lui  avons  accordee.  Mais,  en  ayant  fait 
ouverture  ä  la  Russie  et  celleci  n'ayant  pas  trouve'  une  mediation 
>rmelle  de  sa  convenance,  se  bornant  siroplement  ä  requ^rir  l'inter- 
osition  de  nos  bons  Offices  pour  cet  ouvrage  salutaire,  *  j'ai  portö  la 
:>ur  de  Vienne  de  s'en  contenter  et  de  se  däsister  de  Tappareil  de  la 
Mediation.  a  C'est  lä-dessus  que  la  cour  de  Russie  a  donnl  ä  connaitre 
s  conditions  auxquelles  eile  voulait  faire  sa  paix  avec  la  Porte,  qui 
^nsistent : 

i°  dans  la  jouissance  pendant  vingt  ans  de  la  Moldavie  et  Valachie 
out  dedommagement  des  frais  de  la  presente  guerre, 

20  dans  l'independance  de  tous  les  Tartares, 

30  dans  la  possession  d'Azow, 

40  dans  quelques  Privileges  et  libertes  ä  la  Georgie, 

50  dans  la  liberte  du  commerce  sur  la  Mer  Noire  et,  enfin, 

6°  dans  la  possession  d'une  ile  dans  1' Archipel  pour  proteger  son 
:>mmerce  au  Levant. 3 

Mais  ces  conditions,  aprös  avoir  e'te  communiquees  ä  la  cour  im- 
eriale,  ont  paru  si  exorbitantes  ä  celle-ci  qu'elle  a  rondement  refusö 
e  vouloir  s'en  mSler,  et  a  d&lare,  en  m£me  temps,  que,  tout  66- 
lembrement  de  la  puissance  Ottomane  ötant  contraire  ä  ses  interßts, 
lle  se  porterait  plutöt  que  d'y  consentir,  ä  toutes  les  extrdmites. 4  Je 
lis  mon  possible  pour  calmer  les  esprits  de  part  et  d'autre  et  pour 
orter  la  discussion  de  ces  conditions  ä  une  negociation.  Je  m'efforce, 
our  cet  effet,  ä  faire  de'sister,  d'un  cöte,  les  Russes  de  la  Valachie  et 
e  la  Moldavie,  et  ä  en  gager,  de  l'autre,  la  cour  de  Vienne  ä  s'en 
ontenter;  mais,  jusqu'ä  present,  il  r£gne  encore  tant  d'aigreur  entre 
es  deux  puissances  que  je  ne  saurais  repondre  du  succes  de  mes  peines 
t  de  mes  representations,  de  sorte  que  le  temps  seul  ddvoilera  si  je 
erai  assez  heureux  pour  y  r^ussir. 

Nach  dem  Concepi.  Federic. 


1  Vcrgl.  Bd.  XXX,  533.  —  2  Vergl.  Nr.   19  737-   —   3  Vcrgl.  Bd.  XXX,  534. 
-  4  Vcrgl.  S.  233.  299.  300. 
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20237.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLI1 

A  PARIS. 

Sandoz  berichtet,  Paris  22.  September:  „La  politique  da  duc  d'Aiguillon,  c 
herchant  l'alliance  de  Votre  Majestl,  est  de  preVenir  la  rupture  prfite  a  £clat< 
.re  la  Russie  et  1* Antriebe. .  .  . 

Depuis  ma  derniere  dlpeche,  rambassadenr  de  Vienne  a  rec.u  un  conrrier  extn 
linaire,  qui  lui  a  fait  demander  une  audience  particuliere  du  Roi,  oü  le  dt 
d'Aiguillon  a  assiste\  Cet  ambassadeur  £tait  Charge*,  a  ce  qu'on  m'a  assurl,  de  pn 
poser  a  Sa  Majesle*  Tres-Chr£tienne  de  faire  cause  commune  avec  TEmperenr  poi 
mp6cher  le  dlmembrement  de  l'empire  turc,  la  Porte  s'engageant  ä  payer  ä  la  Franc 
les  m£mes  subsides  quelle  offrait  a  l'Autriche.  J'ignore  encore  ia  rlponse  qui  aui 
<H*  faite  ä  cet  ambassadeur,  mais  on  ne  peut  guere  douter  que  le  Systeme  pacifiqt 
du  Roi  et  des  ministres  n'ait  fait  rejeter  une  semblable  proposition." 

Potsdam,  3  octobre  1771. 
Les  bonnes  dispositions  de  la  cour  oü  vous  Gtes,  dont  vous  faite 
mention  dans  votre  d£p6che  du  22  de  septembre  dernier,  m'ont  fa 
aueoup  de  plaisir,  J'en  augure  assez  bien  pour  l'doignement  d'un 
^uerre  gdn&ale,  et  la  seule  chose  qui  pourrait  encore  y  donner  liet 
serait,  si  l'Autriche  trouvait  moyen  de  l'entralner  dans  ses  iddes  et  dar 
ses  vues.  Si,  au  contraire,  la  France  reste  ferrae  dans  ses  dispositior 
pacjfiques,  je  me  flatte  de  porter  la  Russie,  ä  force  des  ndgociations, 
sc  dtfsister  du  defmembrement  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie;  < 
quoique  la  Porte  ne  puisse  pas  se  promettre  une  paix  fort  avantageusi 
j'espäre  cependant  qu'elle  l'obtiendra  encore  ä  des  conditions  asse 
toterables.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'il  faut  dviter  avec  tout  le  soi 
possible  de  ne  pas  aigrir  les  esprits,  afin  de  ne  point  jeter  de  Thuil 
dans  le  feu  qui  couve  sous  les  cendres.  Mais  tout  cela  ne  vous  en 
p&chera  cependant  point  d'öclairer  de  pr£s  et  autant  qu'il  est  possibli 
les  menetes  et  les  nlgociations  de  l'ambassadeur  de  Vienne,  sans  touti 
fois  lui  donner  quelque  Jalousie  ou  ombrage. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20238.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  octobre  1771. 

J'ai  re^u  votre  ddpelche  du  28  de  septembre  dernier,  et  vous  ferc 
bien  de  surseoir,  dans  le  moment  prefsent,  les  propositions  pour  l'ach; 
de  quelques  milliers  de  troupes  saxonnes, x  et  d'attendre,  pour  cela,  d< 
rconstances  plus  favorables.  On  ne  s'apergoit  que  trop  de  la  r^forrc 
qu'il  y  a  eu  parmi  ces  troupes;  il  passe  continuelleraent,  tant  ici  qu'e 
Sildsie,   de  ces  congedtes  pour   se    rendre   en  Pologne8    ou   pour  all* 

1  Vergl.  S.  370.    Borcke  betonte  die  Schwierigkeiten,  da  es  bei  den  neuen  Er 
1  [issungen  sich  um  Inländer  handle.    —    *  Vergl.  S.  424. 
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hercher  fortune  oü   ils  peuvent.     Vous  me   ferez  plaisir  cependant  de 

n'informer  exactement,  apres  que  TafTaire  de  la  rlduction  de  ces  troupes 

ura  entierement  €t€  d^veloppde,  k  combien  se  monteront  Celles  que  la 

our  oü  vous  fites,  conservera  effectivement  sur  pied. 

Le  baron  de  Fritsch,  *  qui  a  ete*  ici,  et  qui  vient  de  repartir  pour 

"en  retourner  chez  lui,   a  vu  par   ses   propres  yeux   que  la   rarete*  des 

^rains  est  tout  aussi  grande  ici  qu  en  Saxe,  de  sorte  qu'il  pourra  rendre 

emoignage   de  l'impossibilite'   k   pouvoir  accorder   k  la   cour   oü   vous 

tes,  des  passe-ports  pour  l'achat  des  grains  en  Pologne;   chose  k  quoi 

s  me   serais   prfttö,   sans   cela,  sans   aucune   difficultd   et   avec  le   plus 

Tand  plaisir  du  monde. a  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


20239.     AU  PRINCE  DE  SULKOWSKI  A  LISSA. 

Potsdam,  4  octobre3  1771. 

Quelque  porte*  que  je   puisse  fitre   de   döffcrer  ä  la   demande  que 

ous  me  re'ite'rez  dans  votre  lettre  du  27  septembre   dernier,4   je  vous 

voue  cependant  que  je  ne  saurais  entrer  dans  tout  le  detail  ni  repondre 

es  livraisons  faites  ä  raes  troupes  en  temps  de  guerre.    Vous  en  recon- 

aitrez  vous-mfime  l'impossibilitö,  si  vous  y  rgflechissez  bien,  et  voudrez 

ien  que  je  me  reserve  ä  des  occasions  plus  favorables  de  vous  donner 

ies  marques  de  ma  bienveillance.     Et  en  attendant  qu'il  s'en  präsente, 

;  prie  Dieu  etc.  „     , 

*  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


20  240.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  octobrc  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depöche  du  24  de  sep- 
smbre  dernier  que  la  Reine  ma  sceur  se  soit  determine'e  ä  se  contenter 
les  90  000  dcus  argent  de  Prusse  qu'on  parait  disposd  k  lui  faire  assigner 
our  douaire.5  C'est  le  meilleur  parti  que,  par  bien  des  raisons,  eile 
uisse  prendre  selon  moi.  Pour  ce  qui  regarde  le  memoire  que  cette 
'rincesse  vous  a  demandö, 6  et  dont  par  sa  r&olution  präsente  eile  fait 
lifferer  la  Präsentation,    il  n'y   aurait  eu,    k   ce  que  je  crois,   point  de 

1  Vergl.  S.  282.  —  *  Vergl.  Nr.  20209.  —  3  Vom  4..0ctobcr  ein  Schreiben 
d  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  234.  —  ♦  Liegt  nicht  vor.  Bereits  auf  einen 
für  die  Cabinetsvorträgetf  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch  Sulkowskis,  ihm 
ickständige  13  000  Ducaten  „für  die  in  anno  1763  zu  denen  königlichen  Magazinen 
ethane  Lieferungen  zu  vergüten,  war  der  eigenhändige  Bescheid  erfolgt,  Potsdam 
8.  September:  „Es  ist  nichts  von  ihm  geliefert  worden;  denn  es  ist  nichts  dar  ge- 
wesen."   —    5  Vergl.  S.  422.    —    6  Vergl.  Nr.  CO219  und  20230. 


430    

mal,  quand  me*me  il  aurait  dejä  €l€  effectivement   remis   par  vous  ä 

d^putation  des  dtats.    Les  termes  dans  lesquels  est  congu  le  projet  c 

vous  m'avez   adresse*   de   cette   ddclaration,    sont   si    mesurds  que  je 

vois  pas  qu'ils  auraient  pu  prdjudicier  en  rien  ä  l'arrangement  favora 

de  cette  affaire.  _     , 

Federic 

Nach  dem  Conoept. 


20241.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  octobre  1771 

J'ai  regu  votre  ddpGche  du  20  de  septembre. 

Nous  n'avons  pas  ici  la  moindre  notion  des  nouveaux  avanta 
rernportes  par  les  Russes  pres  des  Dardanelles, T  et  le  bruit  en  sei 
certainement  venu  ä  nous,  s'il  y  avait  quelque  fondement.  Cepends 
ni  les  nouvelles  d'Italie  ni  celles  de  Vienne,  ni  ce  qui  nous  vienl 
tardivement  de  Constantinople,  rien  n'en  parle.  Mais  quand  m£me 
e'venement  n'aurait  pas  Heu,  je  crois  le  Grand-Seigneur  assez  mal  d 
ses  affaires  pour  songer  ä  faire  la  paix;  on  dit  que  la  seule  raison 
Ten  emp&che,  c'est  qu'il  appr^hende  qu'en  faisant  un  mauvais  tn 
et  perdant  des  provinces,  le  mdcontentement  du  peuple  s'en  pren 
directement  ä  lui,  et  que  dans  un  soulevement  il  lui  en  coüte  la  t£t 
Cependant,  il  ne  pourra  pas  toujours  continuer  la  guerre,  et,  pour  ] 
qu'on  puisse  £tre  autorise'  par  la  Russie  de  l'assurer  qu'on  ne  le  trait 
pas  ä  la  rigueur,  je  pense  pourtant  qu'il  consentira  au  congres  qu 
lui  propose. 3 

La   cour    de   Vienne    n'a    point   encore   re*pondu   au    memoire 
comte ; 4  je  sais  qu'elle  attend  prealablement  quelques  explications  de  C 
stantinople  et  de  Versailles. 5    II  faut  la  laisser  agir  et  aller  son  chen 
II   s'agit,    pour    terminer    toute    cette  affaire  k  la  plus  grande  gloire 
ttmpdratrice    de  Russie,    de   se   relächer  un  peu  sur  la  Valachie  et 
la  Moldavie.  , 

J'en  reviens  ä  prdsent  ä  ce  qui  me  touche  plus  directement, 
j'entre  avec  vous  en  de  certains  ddtails  qui  vous  serviront  ä  vous 
pliquer  mes  intentions.  Vu  donc  ces  grands  dvenements  qui  s'appretc 
je  ne  crois  pas  inutile  de  vous  instruire  de  quel  fardeau  je  roe  cha 
et  dans  quelle  immense  depense  je  vais  m'engager.  II  faut  que  v< 
sachiez  que  pour  les  magasins,  vivres,  chevaux,  la  consommation  d'i 
campagne,  y  compris  les  munitions  de  guerre,  monte  ä  11  millions  1 
annde. 6     La   disette   gdndrale   rend  cette  ddpense  bien  plus  exorbita 

1  Die  Russen  sollten  am  24.  Juli  zwei  Forts  auf  der  europäischen  Seite 
nommen  haben.  Vergl.  S.  424.  —  •  Vergl.  S.  362.  —  3  Vergi.  S.  402. 
4  Panin,  vergl.  S.  337.  Anro.  3.  —  5  Vergl.  S.  428  und  432.  —  6  Vc 
Bd.  XXVIII,  286.  287. 
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present  que  si  nous  avions  eu  d'heureuses  r&oltes.  II  faut,  de  plus, 
le  je  me  prepare  ä  rassembler  une  armee  de  troupes  subsidie'es  de 
essois ,  de  ceux  de  Brunswick  et  de  tous  les  princes  qui  seront  ä 
ndre, T  pour  couvrir  le  pays  de  Cleves,  au  cas  que  les  Francais  veuillent 
ttaquer.  II  faudra  cornpter  pour  cet  objet  au  moins  1200000  de 
bsides,  et  pour  les  magasins  et  approvisionnements  de  ces  troupes 
500000  ecus,  de  sorte  que  le  total  du  tableau  de  la  defense  offrira 
1   objet    pour  chaque   campagne  de  13  millions  700000  e*cus.     Voilä 

qui   me   fait   insister   sur  la  possession  de  Danzig.     C'est  une   ville 

ressources,   eile   pourra   fournir  quelque  chose,    et  on  trouvera  des 
rames  ä  pröter  qui  faciliteront  le  poids  dont  je  me  vais  charger. 
Vous  trouverez  peut-ötre  Strange  que  je  me  pre*pare  ä  une  diversion 

la  part  des  Francais,  et,  pour  vous  montrer  que  la  chose  est  apparente, 

joins  ä  cette  de"pdche  ce  qu'ona  m'ecrit  de  Paris  des  efforts  que  la 
ur  de  Vienne  y  fait  actuellement  pour  engager  le  roi  de  France  ä 
endre  fait  et  cause  avec  eile. 3  Si  la  cour  de  Vienne  fait  ä  präsent 
s  tentatives,  combien  son  empressement  ne  redoublera-t-il  pas,  quand 
e  verra  paraitre  cette  arme*e  de  50000  Russes  en  Pologne!    Ce  sera 

moment  oü  l'öloquence  du  prince  Kaunitz  fera  les  derniers  efforts 
>ur  de'terrainer  la  France  ä  se  d&larer  comme  partie  belligdrante  ä 
utenir  sa  cause. 

II  serait  honteux  pour  moi,  si,  apres  une  longue  expörience  des 
faires,  je  ne  pre*voyais  pas  ä  temps  ce  qui  peut  ou  doit  arriver,  et  si 

ne  me  mettais  pas  de  bonne  heure  en  ötat  de  rdsister  ä  tous  les 
Osseins  de  mes  ennemis.  Cela  coüte  de  l'argent;  mais,  quand  il  faut 
ire  la  guerre ,  il  ne  faut  jamais  l'äpargner.  C'est  pourquoi ,  avant  de 
mtreprendre ,  il  est  ne'cessaire  de  re'gler  ses  avantages  de  fac,on  qu'ä 
ur  aide  on  puisse  soutenir  la  gageure.  Comme  j'ai  encore  une  infinite' 
arrangements  ä  prendre,  tant  pour  des  augmentations  indispensables 
ie  pour  des  contrats  de  chevaux  et  cent  autres  prdparatifs  de  cette 
iture,  je  serai  bien  aise  de  savoir  bientöt  ä  quoi  m'en  tenir,  et  j'espere 
ie  vous  emploierez  toute  votre  activite*  et  votre  vigilance  pour  acce'le'rer 

conclusion  de  ce  traite*.  Je  ne  re*pete  point  ce  que  je  vous  ai  ddjä 
inoncd  sur  ce  sujet, 4  d'autant  plus  que  vous  devez  6tre  persuade"  que 

tiendrai  fidelement  ce  que  je  vous  ai  promis. 

Solms  wird  von  dem  Wunsche  Salderns,  den  Primas  in  El  bin  g  beobachten  zu 
;sen,  und  von  den  darauf  ergangenen  Befehlen  an  Helling  und  Stutterheim  unter- 
:htet  (vCTgL  Nr.  20243). 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept :  „Au  comte  Solms";  das  Datum,  die  Empfangsbestätigung, 
wie  der  im  Auszug  wiedergegebene  Schlussabsatz  sind  von  der  Cabinetskanslei  hinzugefügt. 


1  Vergl.  S.  405.    —    2  Vorlage:    „de  ce  qu'on".    —    3  Vergl.  Nr.  20237.    — 
Vcrgl.  Nr.  20  223  und  20  224. 
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20  242.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENN 

Rohd  berichtet,  Wien  28.  September,  dass  auf  seine  Anzeige,  er 
Antwort  des  Königs1  erhalten,  die  Kaiserin-Königin  ihn  am  26.  nach  Sc 
berufen  und  auf  seine  Eröffnungen  ihm  erwidert  habe,  sie  sei  zum  Theil  seh 
van  Swieten  unterrichtet.1  „Elle  m'a  t^moigne*  d'ttre  satisraite  de  tout  ce  c 
Majeste*  m'a  charge*  de  lui  faire  savoir,  aussi  bien  que  des  Instructions  p 
energiques  qu'Elle  a  eu  la  bonte*  de  donner  a  M.  de  Zegelin,  >  et  de  ce  qu'E 
roulu  dire  sur  cette  mime  matiere  a  son  ministre  le  baron  de  Swieten ;  mai 
avait  pourtant  un  point  sur  lequel  eile,  l'Impe>atrice-Reinef  ne  pouvat 
d'aecord.  Ce  point  Itait  celui  de  son  consent  ement  a  l'indlpendance  des 
quelle  m' avait  dit  ä  la  verite  qu'elle  n'irait  point  chasser  les  Russes  de  h 
et  qu'elle  n'etait  pas  ä.  portee  de  le  faire; 4  mais  que  cela  n'inflrait  pas  qu' 
portle  ou  disposee  a  donner  son  consentement  a  leur  indtfpendance.  La  c 
fut  qu'il  fallait  attendre  la  rlponse  de  la  Porte  sur  les  representations  que  1< 
de  Votre  Majeste*  £tait  charge  d'y  faire.  Elle  m'a  dit  encore  que  cela  lui  1 
plaisir  infini  d'entendre  que  Votre  Majeste*  avait  encore  bonne  esperance 
embarras  aurait  une  issue  heureuse,  et  qu'Elle  faisait  assez  de  cas  de  son  an 
risquer  de  Se  commettre  avec  la  Porte  par  les  representations  qu'Elle  venait  d 
qu'on  y  fasse;  qu'elle  pouvait  me  dire  en  confidence  qu'on  avait  di fitere"  to 
de  rlpondre  a  la  Russie,  jusqu'a  ce  qu'on  eut  €\6  in  forme"  de  ce  que  Votn 
voudrait  faire  ou  non  par  Ses  remontrances  a  la  Porte.  Enfin,  apres  un 
d'environ  trois  quarts  d'heure,  Sa  Majeste*  eut  la  bonte  de  me  dire  qu'elle  ; 
fort  soulagee  de  tout  ce  que  je  lui  avais  dit,  par  la  grande  confiance  qu'elle 
moi,  et  qui  lui  avait  fait  souhaiter  que  j'eusse  voulu  rester  plus  longtemps  i< 
Mon  refrain  Itait  toujours  de  lui  donner  a  connattre  de  quelle  importam 
pour  le  bien  des  affaires  de  commencer  au  plus  tot  les  nlgociations  d'un  coi 
qu'il  fallait  courir  au  plus  pressl,  c'ltait  d'eViter  la  guerre.  Elle  en  est  < 
volontiere. 

II  faudra  donc  voir  ce  que  resoudra  la  Porte,  dont  l'Implratrice-Reine 
qu'elle  eltait  d£ja  si  enflee  du  petit  succes  que  ses  troupes  avaient  eu  a  Gi 
qu'on  dirait  que  la  Fortune  s'est  entierement  d£claree  pour  eile. 

Quant  ä  l'article  de  la  Crimee  et  ce  que  l'Implratrice-Reine  m'a  dit 
a  Laxenburg,  il  est  sür  et  certain  qu'elle  me  r£p6ta  plusieurs  fois  alors,  ei 
des  Russes:  »Je  ne  les  en  chasserai  pas,  et  qui  irait  jusques  lä  pour  les  en  * 
ce .  qui  donnait  a  connattre  que ,  dans  le  cas  oü  ils  ne  voulussent  pas  en 
eux-m&mes  volontairement  ou  se  dlsister  de  leur  independance ,  eile  n'ltai 
£tat  de  les  y  forcer;  mais  la  clef  de  ce  que  l'Impe'ratrice- Reine  m'a  dit  la 
Schönbrunn  avant-hier,  est  que  le  prince  Kaunitz  a  4l6  de  mauvaise  humeur 
d'elle,  quand  il  a  appris  qu'elle  s'ltait  expliqule  ainsi  envers  moi,  et  qu'il  a 
qu'elle  s'ltait  avancee  trop  loin,  car  l'Implratrice-Reine  m'a  avoue"  elle-mi 
cette  occasion  il  lui  avait  donne*  ä  connattre  qu'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  1 
si  Sa  Majeste'  voulait  aller  plus  loin  qu'on  n'ltait  convenu  ensemble." 

Potsdam,  6  octobre 
Je  tire  un  assez  bon  augure  du  dernier  entretien  que  vous 
ä  Schönbrunn  avec  l'Impdratrice-Reine,  et  dont  vous  venez 
rendre  compte  dans  votre  ddpfiche  du  28  de  septembre  dernier. 
observö  au  moins  avec  plaisir  que,  malgr£  la  rdpugnance  qu'on 
convenir  positivement,  on  commence  cependant  ä  s'adoucir  et  ä  ; 

1  Vergl.   Nr.  20179.    —    *  Vergl.   Nr.  20188.    —    3  Vergl.   Nr.  20 
4  Vergl.  S.  363.    —    3  Vergl.  S.  246.  247.  323. 
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>stiner  ä  refuser  toutes  les  conditions  de  paix  que  la  Russie  a  pro- 
£es.  Ce  changement  me  fait  espärer  que,  pourvu  qu'on  en  vienne 
'ouverture  d'un  congres,  et  que  la  Russie  se  reläche  sur  l'article  de 
Valachie  et  de  la  Moldavie,  on  trouvera  encore  moyen  de  conjurer 
age  et  de  parvenir  ä  un  accommodement.  La  saison  avancle  d'ä 
seilt  me  parait  tres  favorable  k  une  Operation  aussi  salutaire.  L' hiver 
k  la  porte,  et  il  faut  faire  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  mettre 
►rofit  et  rdtablir  la  tranquillitö  publique.  Je  m'y  emploierai  au  moins 
tout  mon  cceur,  et  il  est  k  souhaiter  que  la  cour  oü  vous  Ates, 
siste  dgalement  dans  ces  dispositions  pacifiques  pour  assurer  d'autant 
ux  l'heureux  succäs  de  la  nägociation. 

Au  reste,  voici  quelques  nouvelles  des  succes  ultärieurs  des  Russes 
is  1' Archipel ; x  je  vous  les  donne  telles  que  je  les  ai  regues  de  Pdters- 
TS-  J'ignore  si  elles  sont  fondles,  mais,  nos  dernieres  lettres  de  Venise 
i  faisant  aucune  mention,  j'ai  lieu  de  les  r^voquer  encore  en  doute. 
is  apprendrons  apparemment  bient6t  ce  qui  en  est.2 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


r43.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  octobre  1771. 

Votre   depfiche   du    25  de  septembre  dernier  m'est  bien  parvenue. 

sollicitations  du  sieur  de  Saldern  pour  faire  observer  le  Primat, 
quil  sera  arrive*  k  Elbing, 3  me  mettent  dans  beaucoup  d'embarras. 
n'ai  personne  comme  il  faut  par  lä,  ä  qui  confier  une  teile  com- 
sion,  et  d'ailleurs  il  sera  toujours  assez  facile  ä  ce  prdlat  de  pouvoir 
ix  travesti  de  la  ville,  sans  Stre  reconnu,  des  qu'il  le  voudra.  Tout 
que  je  puis  faire  donc  k  cet  £gard,  c'est  de  donner  des  ordres  aux 
eraux  de  Stutterheim  et  de  Belling,  ainsi  que  je  viens  de  le  faire 
ctivement,4  de  tCmoigner  ä  cet  e"vöque  polonais,  lorsqu'il  viendra 
s  du  cordon  de  mes  troupes,  pour  se  rendre  au  lieu  de  sa  desti- 
on,  tous  les  e'gards  et  toutes  les  politesses  imaginables  et  d'empScher 
5   des  pre*textes  sp^cieux  et  polis  qu'il  ne  puisse  le  repasser,  en  cas 

la  fantaisie  lui  prit  de  vouloir  s'&oigner  de  sa  retraite. 

Vous  en  informerez  le  sieur  de  Saldern  et  lui  direz  aussi  que  je 
saurais    faire   entrer   mes  troupes  en  Pologne,    avant  que  de  m'fitre 

1  Aus  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg  20.  September,  über  die  Einnahme 
ier  Dardanellenforts  und  über  die  angebliche  Vernichtung  der  türkischen  Flotte 
Lemnos  am  Jahrestag  von  Tschesme  (vergl.  S.  418.  Anm.  4  und  430.  Anm.  1).  — 
m  6.  October  sendet  der  König  eine  Abschrift  des  obigen,  wie  des  Erlasses  an 
ds  (Nr.  20241)  zur  Kenntnissnahme  an  Finckeostein.  —  3  Saldern  hatte  Befehl 
Iten,  dem  Verlangen  des  Primas  zur  Uebersiedlung  nach  Elbing  sich  nicht  zu 
ersetzen.  Saldern  wünschte,  den  Primas  dort  beobachtet  zu  sehen,  »pour  qu'il 
fasse  pas  quelque  tournee  vers  les  Confedlrls  ou  qu'il  ne  se  fasse  pas  enlever 
»ntairement  par  eux".  —  4  Cabinetserlasse,  Potsdam  6.  October. 
Corresp.Friedr.il.    XXXI.  28 
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concertd  prlalablement  lä-dessus  avec  sa  cour.  Que  j'£tais  du  sentit» 
que  i'lvacuation  de  Posen  par  les  troupes  russes  dans  le  moment  p 
sentK  ne  pourrait  Ätre  d'aucune  conslquence,  et  que  les  efforts  qoe 
cour  de  Pdtersbourg  mlditait  de  faire, a  empecheraient  vraisemblableir* 
les  Confedlrös  ä  pouvoir  rien  entreprendre  dimportant  et  de  p 
judiciable. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  aura  besoin  de  rtfpandre  qudq 
somme  d'argent  parmi  les  Polonais  pour  les  faire  conniver  a  nos  acq 
sitions;  les  mesures  que  nous  comptons  de  prendre  sur  eet  article,  ser< 
probablement  süffisantes  pour  couper  court  ä  tout  ce  qui  pourra  e 
oppose*  de  la  part  de  ces  gens  relativement  ä  cet  objet. 

Au  reste,  il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  se  sott  passe*  jusqn'a  presi 
quelque  evenement   fort  interessant  en  Valachie  et  Moldavie  entre 
Russes  et  les  Turcs,  tout  comme  il  n'est  pas  ä  pr&umer  non  plus  q 
la  cour  de  Vienne  voudra  se  m&ler,  cette  annee,  dans  ces  affaires.    C 
tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20  244.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPE 

Potsdam,  7.  October  1771. 
Mir  ist  Euer  Bericht  vom  3.  Septem  bris  wohl  zugekommen,  u 
ob  es  gleich  nach  solchem  ganz  wohl  sein  kann,  dass  Frankreich  < 
Wiederherstellung  des  Friedens  zwischen  Russland  und  der  Pforte  nk 
gerne  siehet  und  solche  am  wienerschen  Hofe  zu  behindern  suche) 
so  habe  Ich  doch  Ursach  zu  glauben,  dass  nunmehro  Oesterreich  sowc 
als  Frankreich  und  die  kriegführenden  Mächte  selbst  alles  beitrag 
werden,  um  dieses  Friedensgeschäfte  zu  befördern.  Es  ist  auch  solcl 
Meines  Erachtens  mit  so  unüberstei glichen  Schwierigkeiten  nicht  v< 
knüpft,  als  es  dem  erstem  Ansehen  nach  scheinen  möchte.  Ich  ha 
Euch  bereits  in  Meinen  vorhergehenden  Ordres  im  Vertrauen  eröffn 
dass  alle  Vermuthung  vorhanden  sei,  dass  Russland  noch  wohl  von  d 
gleich  anfangs  angetragenen  und  verlangten  Entziehung  der  Walacl 
und  Moldau  von  der  türkschen  Botmässigkeit  abstehen  möchte,  ui 
was  den  Articul  von  denen  Häfen  auf  dem  Schwarzen  Meer  betrifft, 
kommt  es  Mir  gleichfalls  ziemlich  wahrscheinlich  vor,  dass,  wenn  c 
Pforte  bei  der  Friedensnegociation  deshalb  grosse  Schwierigkeiten  mach 
und  es  das  Ansehen  gewinnen  sollte,  dass  darüber  diese  Negociati< 
abgebrochen   werden    und   es    wohl   gar   noch    zu   ein   oder  zwei  Cai 

1  Saldern  wünschte,  dass  der  König  die  ConfÖderirten  daran  bindern  soll 
Posen  zu  befestigen.  —  *  Vergl.  S.  423.  —  3  Zegelin  berichtete:  „Es  scheinet,  ; 
wenn  die  Franzosen  sehr  vergnügt  darüber  seind,  dass  wenig  Hoffnung  zum  Fried 
übrig,  und  ich  schliesse  daraus,  dass  sie  zu  Wien  die  Hände  mit  ins  Spiel  habe 
um  daselbst  alle  mögliche  Verhinderungen  zu  verursachen. tt 
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men  kommen  dürfte,  Russland  auch  hierunter  vielleicht  nachgeben 
1  sich  dagegen  ein  D£dommageraent  in  Polen,  welches  demselben 
fit  chicaniret  werden  müsste,  und  eine  gewisse  Summe  Geldes  zur 
lemnisation  von  der  Pforte  ausbedingen  möchte.  Beides  und  insonder- 
t  das  Dldommagement  in  Polen  müsste  aber  demselben  nicht  versagt 
den,  weil  sonst  ebenfalls  zu  besorgen  stehet,  dass  es  lieber  die 
sdensunterhandlungen  abbrechen  dürfte.  Was  Mich  zu  dieser  Ver- 
thung  Anlass  giebet,  ist  vornehmlich  die  grosse  Wahrscheinlichkeit, 
s  es  diesem  Reich  anfangt  an  Geld  und  andern  Ressourcen  zu  Fort- 
lung  des  Kriegs  zu  mangeln. 

Jedoch  thue  Ich  Euch  alle  diese  Eröffnungen  in  dem  engstem  Ver- 
len  und  bloss  zu  Eurer  alleinigen  Direction,  ohne  dass  davon  das 
rgeringste  ebruitiren  muss.  Ihr  werdet  auch  schon  von  selbst  ein- 
en, wie  ungemein  viel  Mir  daran  gelegen  ist,  dass  Ihr  dieselbe 
gesammt  für  Euch  allein  behaltet  und  niemand  in  der  Welt  davon 
as  merken  lasset,  und  Ich  verlasse  Mich  hierunter  auf  Eure  Mir  De- 
in te  Verschwiegenheit. 

Für  Mein  Interesse  und  selbst  für  das  Beste  der  Pforte  aber  ist 
malen  nichts  zuträglicher,  als  dass  die  Eröffnung  des  Friedens- 
gresses  je  eher  je  besser  zu  Stand  gebracht  werde.  Anjetzo  ist  der 
istigste  Zeitpunkt  dazu,  und  man  muss  solchen  ja  nicht  verabsäumen 
:r  vernachlässigen.  Kommet  hingegen  diesen  Winter  über  der  Congress 
tit  zum  Stande,  so  werden  künftiges  Jahr  die  Sachen  noch  viel  weit- 
ftiger  und  kritischer  werden  und  zuletzt  nichts  gewisser  als  ein 
neralkrieg  ganz  Europa  überströmen.  Diese  Aussicht  ist  fürchterlich, 
1  es  verlohnt  sich  wohl  der  Mühe,  allen  Fleiss  und  Eifer  anzuwenden, 

dergleichen  Uebel  zuvorzukommen.     Verdoppelt  demnach  Eure  Be- 

hungen,   um    die  Pforte   zu  Eröffnung   des  Congresses   zu   bewegen, 

1    führet  derselben   zu   dem  Ende  alle  die  Bewegungsgründe  zu  Ge- 

the,  welche  Ich  Euch  in  Meinen  vorigen  Ordres  bereits  an  die  Hand 

;eben  habe.  _   .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concepu 


245.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  7  octobre  1771. 

Si  le  duc  d'Aiguillon  adopte  la  morale  reldche'e  des  casuistes  pour 

fournir  des  subterfuges  qui  doivent  me  servir  d'excuse  pour  ne  point 

iplir  mes  engagements  envers  les  Russes, x  il  emploierait  d'arguments 

1  Aiguillon  war  in   einer    neuen   Unterredung  mit   Sandoz   auf  die  Frage  der 

antie   (vergl.  S.  419)    zurückgekommen,    mit   der   Erklärung,    dass  König  Fried- 

1  zur  Theilnahme  am  Streite  zwischen  Russland  und  Oesterreich  nicht  verpflichtet 

da  Kaiser  Joseph   die   Russen   niemals  in   ihrem  eigenen  Lande,   sondern  nur  in 

28* 
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tout  opposes,  si  j'etais  en  alliance  avec  la  France,  pour  intöresser  mon 
hon  neu  r  ä  reroplir  mes  traites.  Mais  il  agit  avec  des  intentions  droites, 
son  but  est  louable,  il  veut  £viter  la  guerre. 

Je  lui  pourrais  cependant  indiquer  une  voie  plus  süre  pour  pacifier 
les  troubles  de  1' Orient;  ce  serait  de  persuader  les  Turcs  pour  qu'ils 
donnent  les  mains  k  l'ouverture  d'un  congres.  Voici  pourquoi  je  regarde 
ce  moyen  comme  le  plus  sür,  parceque,  des  qu'une  n£gociation  en 
regles  sera  entamde,  chacun  s'expliquera ,  et  que,  par  le  moyen  du 
raisonnement,  les  Russes  se  relächeront  sur  bien  des  points  sur  lesquels 
les  menaces  ne  feraient  que  les  obstiner.  Cela  est  si  vrai  que  la  derniere 
reponse,  tant  soit  peu  seche,  des  Autrichiens1  a  si  fort  animtf  l'im- 
peratrice  de  Russie  qu'elle  est  encore  sur  le  point  de  se  porter  aux 
dernieres  extre'mite's.  Elle  pretend  que  ce  n'est  point  ä  d'autres 
puissances  a  lui  dicter  des  lois,a  et  qu'il  n'y  a  qu'elle  seule  qui  doive 
poser  les  bornes  de  moderation  aux  grands  succes  que  ses  armees  ont 
eus.  Je  suis  persuade  qu'elle  se  relachera  sur  bien  des  prötentions. 
Je  conviens,  a  la  ventö,  que  la  Porte  sera  la  partie  souffrante;  mais 
quand  on  s'enfuit  partout,  quand  on  ne  sait  se  battre  ni  sur  terre  ni 
sur  mer,  il  est  certain  qu'on  ne  saurait  se  promettre  une  paix  avantageuse. 

Le  point  qui  accroche  cette  paix  ä  l'ögard  des  inter£ts  de  la  cour 
de  Vienne,  c'est  la  restitution  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  Or 
je  crois  presque  pouvoir  repondre  que  ce  point  sera  leve\  et  que 
moyennant  d'autres  avantages  la  cour  de  Petersbourg  s'en  desistera. 
La  pierre  d'achoppement  avec  les  Turcs,  c'est  l'inddpendance  des  Tar- 
tares,  et  je  crois  qu'il  y  aura  des  expedients  ä  proposer  sur  cet  article, 
qui  pourront  contenter  tout  le  roonde.  Ce  sont  ces  raisons  qui  me 
fönt  envisager  l'ouverture  d'un  congres  comme  le  seul  moyen  de  pacifier 
les  troubles  presents  et  de  prevenir  ceux  qui  s'en  pourraient  suivre. 

Mon  opinion  est  —  si  on  veut  la  savoir  —  qu'il  faut  ouvrir  ce 
congres  le  plus  t6t  possible,  pour  prevenir  la  campagne  prochaine. 
L'hiver  nous  en  fourait  le  temps  et  l'occasion.  Car,  si  ces  troubles 
durent,  si  personne  ne  veut  s'expliquer  ni  s'entendre,  il  est  presque 
in£vitable  que  tout  le  monde  ferraillera,  l'annee  prochaine,  sans  peut- 
6tre  trop  savoir  pourquoi.  Les  mesentendus  ont  cause*  plus  d'une  guerre, 
et  celle-ci  en  grossirait  encore  le  nombre. 

Vous   rendrez   compte  de   tout  ceci   au   duc   d'Aiguillon,   et  vous 

ajouterez  que  j'abandonne  ä   sa   prudence   de   faire   sur  ces  objets  les 

reflexions  qu'füsl  mentent ' 

1    J  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept :  »A  Sandoz" ;  das  Datum  Ton  der  Cabinetskanzlei  hinru- 
cefngt. 


der  Moldau  and  Walachei  angreifen  werde.  Aiguillon  hatte  Sandox  gefragt:  „Les 
garanties  que  le  Roi  votre  maitre  a  contractees  avec  cette  puissance,  ont-elles  pu 
s'etendre  jnsqn'a  convenir  de  cet  article  ?a 

1  V««L  S.  233.     —     *  Vergl.   S.  424.     —     3  Am   7.  October  übersendet  der 
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20  246.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  octobre  1771. 

Vos  depfiches  du  24  et  du  27  de  septembre  dernier  m'ont  6t6  fidäle- 
ment  rendues,  et  je  crois  avec  vous  que  la  mort  de  la  princesse  de 
Galles  n'aura  gufcre  d'influence  sur  le  gouvernement  britannique. x  Le 
lord  Bute  ayant  jusques  ici  et  malgrd  son  eloignement  dirigö  tout  seul 
la  barque,  il  y  a  toute  apparence  qu'entichä  de  ses  principes,  on  se  fera 
un  cas  de  conscience  de  s'en  eloigner. 

Mais  ce  qui  int£resse  raa  curiositä,  c'est  le  grand  attachement  que 
vous  attribuez  k  la  nation  pour  la  Russie. 2  Est-ce  le  commerce  avec 
cet  empire  et  les  avantages  qui  en  reviennent  k  l'Angleterre,  ou  quelque 
autre  motif  qui  l'engagent  k  prendre  un  aussi  vif  intörSt  k  son  sort? 
C'est  sur  quoi  vous  ticherez  de  me  donner  les  dclaircissements  les  plus 
justes  que  vous  pourrez  vous  procurer. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 


20  247.    AU  PRINCE  SULKOWSKI,  DUC  DE  BIELITZ,  A  REISSEN. 

Potsdam,  8  octobre  1771. 

Les  raisons  qui  m'ont  d^terminö  k  faire  retirer  le  cordon  de  mes 
troupes  le  long  de  la  Silesie, 3  ne  sont  pas  les  m6mes  qui  veulent  que 
je  fasse  subsister  celui  sur  la  fronttere  de  la  Pomlranie  et  de  la  Prusse. 
Tous  ceux  qui  se  plaignent  des  livraisons  qu'ils  fournissent  aux  troupes 
qui  le  composent,  ne  considärent  point  que  les  m6mes  troupes  les  ont 
garantis  de  la  peste  et  les  couvrent  encore  contre  les  incursions  des 
Confld£r6s,  dont  ils  seraient  bien  autrement  traitös.  Voila  toute  la 
reponse  que  j'ai  k  faire  k  la  lettre4  que  vous  avez  trouvd  k  propos  de 
nV£crire  k  ce  sujet  le  29  septembre  dernier,  et  k  laquelle  vous  voudrez 
bien  que  je  me  borne,  tout  disposl  que  je  puisse  &tre  d'ailleurs  k  vous 
donner  des  marques  de  ma  bienveillance  dans  les  occasions.  Et  en 
attendant  qu'il  s'en  präsente,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


König  an  Finckenstein  eine  Abschrift  des  obigen,  wie  des  Erlasses  an  Zegelin 
(Nr.  20244),  „afin  de  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  a  rapport  ä  1' Im- 
port an  t  oavrage  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte". 

1  Maltzan  berichtete,  London  24.  September,  über  eine  schwere  Erkrankung 
und  das  zu  erwartende  Ableben  der  Prinzessin  von  Wales.  „Cet  e>enement  n'aura 
aocune  infloence  sur  les  affaires.  Le  plan  une  fois  fait  sera  suivi,  et  quiconque 
voudra  6tre  ministre,  doit  y  souscrire  ou  jamais  songer  a  le  devemr.a  —  s  Maltzan 
berichtete,  London  27.  September,  dass  nach  Ansicht  der  Häupter  der  Opposition  im 
Falle  eines  allgemeinen  Krieges  die  Nation  das  Ministerium  zwingen  werde,  Russland 
nicht  preiszugeben.    —    3  VergL  S.  267.  275.    —    4  Liegt  nicht  vor. 
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2o  248.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  8.  October  1771 
Dass  Ihr  die  von  denen  russischen  Truppen  verlassene  Stadt  Pc 
durch  ein  Commando  Eures  unterhabenden  Regiments  besetzen  las 
habe  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  3.  dieses  mit  so  mehrerm  Befrem 
ersehen,  da  Ich  Euch  auf  keine  Weise  dazu  autorisiret  habe  und 
dergleichen  risquante  Demarche  ohne  Mein  Vorwissen  und  Einwillig 
nicht  unternehmen  sollen.  Ihr  habt  also,  da  Ich  diese  Stadt  beset 
zu  lassen  vor  der  Hand  nicht  die  mindeste  Ursach  habe,  sothanes  C 
mando  sofort  wieder  zurückzuziehen.1 

Nach  dem  Conccpt.  F  T  i  d  e  T 1 C 1 


20  249.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORC 

A  DRESDE. 

Potsdam,  8  octobre  177 

Les  nouvelles  renferm£es  dans  votre  drfpSche  du  4  de  ce  mois 
l'dtat  de  la  Boheme  et  des  arrangements  qui  s'y  prennent, 2  me  f 
nissent  bien  des  dclaircissements  sur  la  Situation  präsente  de  la  coui 
Vienne.  On  en  peut  conclure,  ce  me  semble,  avec  raison  que  le  mar 
de  vivres  et,  par  consdquent,  de  magasins  mettra  cette  cour  dans  1 
possibilite'  de  rien  entreprendre  avant  la  röcolte  de  l'annöe  procha 
Continuez  donc  de  vous  procurer,  autant  que  possible,  par  des  persoi 
qui  arriveront  lä  oü  vous  6tes,  de  Bohgme,  des  notions  ulte'rieures 
ce  qui  s'y  passe;  c'est  le  moyen  le  plus  sür  de  se  mettre  ä  m£rne 
juger  des  ddmarches  auxquelles  cette  puissance  pourra  se  porter,  < 
quoi  on  peut  s'attendre  ou  non  de  sa  part.  Mes  nouvelles  de  Vie 
disent  que  la  recolte  a  6t6  dgalement  assez  mddiocre  en  Hongrie,3 
sorte  que,  selon  toutes  les  apparences,  la  misere  glndrale  des  £tats 
cette  couronne  l'obligera  de  se  tenir  tranquille  jusqu'ä  la  röcolte 
chaine  et  d'attendre  au  moins  celle-ci  pour  pouvoir  en  profiter. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  que  le  baron  de  Fritsch,  que  j'esl 
comme    un   digne   et   honnöte    homme,    soit   retournö   content   d'ici 

1  Am  9.  antwortet  der  König  auf  die  Anfrage  Bellings  vom  3.  October  „w 
der  Kopfgelder,  welche  die  Conföderirte  in  denen  von  [ihm]  besetzten  Districten 
zuheben  begehren",  dass  „Ihr  selbigen  nicht  das  allergeringste,  es  bestehe,  wori 
wolle,  aus  sothanen  Districten  müsset  verabfolgen  lassen0.  In  einem  Posts 
äussert  sich  der  König  befriedigt,  „dass  die  Russen  Posen  wieder  besetzt  und  sol 
gestalt  das  von  Euch  dahin  aventurirte  Commando  aus  der  Verlegenheit  ges 
haben".  —  *  Borcke  berichtete,  dass  die  Ernte  in  Böhmen  schlecht,  dass  dii 
Augmentirung  der  dortigen  Regimenter  bestimmten  Mannschaften  entlassen 
ebenso  die  für  den  Artillerie-  und  Fuhrpark  bestimmten  Pferde  freigegeben  seiei 
3  Vergl.  Nr.  20234. 
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ecueil  qui  lui  a  ete"  fait, T  et  je  vous  adresse  ci-joint  ma  re'ponse  ä  sa 
tre, 2  pour  avoir  soin  de  la  lui  faire  parveair. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


20  250.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  8  octobre  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  n'ai  point  ngglige  vos  conseils,  3  au  contraire, 
i  d'abord  ecrit  en  Russie, 4  mon  eher  frere,  pour  donner  toutes  les 
»urances  possibles  aux  Russes  pour  leur  commerce  de  Danzig;  je  me 
s  metne  offert  de  signer  une  Convention  relative  ä  cet  objet  teile 
'om  la  desirera;  enfin,  je  ne  n£glige  rien  de  ce  que  j'imagine  qu'ü 
ut  contribuer  ä  faire  re'ussir  cette  chose. 

Et  ce  qui  me  rejouit  beaueoup,  c'est  que  le  premier  zele  des  Autri- 
iens  se  ralentit  considerablement ;  la  rdcolte  a  totalement  manque*  chez 
x,  tant  en  Boheme  que  Hongrie  et  Autriche; s  actuellement  TEmpereur 
t  transporter  par  charroi  des  b\6s  du  magasin  de  Pest  en  BohSme 
ur  y  nourrir  les  troupes  qui  s'y  trouvent  en  quartier.6  II  sera  im- 
ssible  aux  Autrichtens  de  former  des  magasins  de  guerre,  avant  que 
recolte  de  l'annle  prochaine  ne  soit  achevee,  et  cela  nous  mene  loin. 

Le  ministere  de  France  est  plus  pacinque  que  jamais,  les  fmances 
nt  dans  un  bouleveTsement  affreux;7  quand  möme  ces  gens  nous 
udraient  du  mal,  ils  ne  seraient  pas  en  e'tat  de  realiser  leur  mauvaise 
lonte\ 

Toutes  ces  diffe'rentes  circonstances  combinees  me  fönt  espe*rer, 
:>n  eher  frere,  que  nous  aurons  nos  acquisitions  ä  bon  marchl;  ce- 
ndant  je  ne  m'endors  pas  et,  mettant  toujours  les  choses  au  pire,  je 
ivaille   tous   les   premiers   plans  d'avance,   quitte  ä  les  dCchirer,    si  la 

1  Vcrgl.  S.  429.  —  *  Auf  dem  Schreiben  von  Fritsch,  d.  d.  Dresden  5.  Oc- 
>er,  der  dem  König  für  die  Aufnahme  in  Potsdam  dankte,  findet  sich  die  Blei- 
tis  des  Cabinelssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort :  „Obligeantes  Compli- 
:nt."  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  5.  October,  wegen  der  Erwerbung 
a  Danzig:  „Je  crois  que,  si  vous  y  trouvez  des  difficultls,  eil  es  nattront  par  l'ap- 
fhension  oü  seront  les  Russes  que  leur  commerce  en  pourrait  souffrir,  et,  par 
islquent,  pour  lever  cette  difficult£,  le  plus  certain  sera  de  leur  donner  sur  cet 
jet  des  assurances  qui  peuvent  les  rassurer  et  leur  faire  prendre  le  parti  de  clder 
ros  volonte^. tt  —  4  Vergl.  Nr.  20251.  —  5  Vergl.  Nr.  20234  und  20249.  Am 
.  October  dankt  der  König  dem  Major  von  Poser  für  „die  Aussage  des  nach 
hmen  verschickt  gewesenen  Emissärs0  und  erklärt  dessen  Sendung  nach  Ungarn 
unnöthig,  „da  Ich  von  denen  dortigen  Umständen  und  dass  auch  daselbst  die 
ate  sehr  missrathen  ist,  schon  hinlänglich  informiret  bin".  [Preuss,  Friedrich  der 
osse.  Urkundenbuch  III,  S.  216].  —  6  Vergl.  S.  438.  —  1  Auf  Thulemeiers 
rieht  vom  I.  Über  die  ungünstige  Finanzlage  Frankreichs  antwortet  der  König  am 
October :  „Si  la  Situation  de  la  France  est  rlellement  teile  que  vos  avis  la  dlpeig- 
nt,  cette  puissance,  bien  loin  de  pouvoir  entre prendre  quelque  chose  de  slrieux, 
!  donnera  pas  m&me  Heu  de  rien  apprlhender  de  sa  part." 
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Fortune  veut  que  nous  n'en  ayons  pas  besoin.  C'est  une  terrible 
machine  ä  mouvoir,  les  de'penses  vont  ä  l'infini,  et  il  nous  faudra  lever, 
si  la  chose  devient  sdrieuse,  pres  de  20000  hommes  encore,  dont  2000 
seuls  pour  l'artillerie,  pour  qu'elle  soit  bien  et  promptement  servie. 
L'artillerie  seule  demande  16000  chevaux,  il  en  coüte  plus  d'un  million 
pour  la  rendre  mobile;  ainsi,  mon  eher  frere,  il  vous  sera  facile  de 
juger  du  reste.  La  premiere  avance  pour  monter  l'armee,  sans  corapter 
ni  magasins  ni  rien  qui  regarde  la  subsistance  de  la  campagne,  va  a 
4  millions  200000  ecus,  outre  les  nouvelles  levees  qui  fönt  un  objet 
considdrable.  Reste  encore  le  corps  auxiliaire  pour  les  Russes  qui  est 
de  20000  hommes, x  et  qui,  Joint  aux  50000  que  cette  puissance  veut 
faire  entrer  en  Pologne,  a  formera  une  armee  de  70000  hommes,  placee 
entre  Cracovie  et  Sandomir  pour  pendtrer  en  Hongrie  vers  Cassovie,3 
en  cas  que  les  Autrichiens  se  resolvent  ä  se  porter  en  Valachie.  Je  ne 
vous  dis  ces  choses  que  par  bric  et  par  broc,  mais  Touvrage  de  detail 
dont  je  m'oecupe  ä  present,  est  immense.  Avec  cela,  bien  des  aides 
me  manquent.  Flesch,  dont  je  pourrais  me  servir,  est  envoye  acheter 
du  ble*  en  Pologne;  sa  commission  est  si  necessaire  que  je  ne  saurais 
le  rappeler  pour  le  moment.  En  attendant  je  calcule  sur  des  ä  peu 
pres,  et  il  me  faudra  un  bon  mois,  avant  que  d'avoir  tout  debrouiile  et 
arrange  tout  ce  vaste  plan. 

Vous  pouvez  bien  vous  imaginer,  mon  eher  frere,  que  ce  prodigieux 
detail  m'absorbe  ä  präsent  entierement ;  je  vous  fais  mes  excuses,  si  je 
ne  vous  entretiens  d'autre  chose,  mais  je  vous  promets  saintement,  en 
mßme  temps,  qu'apres  cette  affaire  passde  je  ne  vous  importunerai  plus 
avec  une  matiere  use*e.  Je  suis  avec  toute  l'estime  et  la  tendresse 
imaginable,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  rede  TIC. 


20251.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,  8  oetobre  1771. 
Je  suis  bien  fache"  d'avoir  oublie'  de  vous  dire  une  chose  qui  me 
parait  importante  pour  faciliter  votre  negociation ; 4  j'ai  oublie'  de  vous 
marquer  que  vous  pouviez  promettre  aux  Russes  pour  leur  commerce 
de  Danzig  telles  süretds  qu'ils  exigeront,  afin  qu'on  ne  touche  ni  ne 
puisse  rien  changer  aux  branches  dont  ils  sont  en  possession,  et,  si  Ton 
veut,  on  peut  ajouter  au  traite  un  article  particulier  relatif  ä  ce  com- 
merce, oü  je  m'engage  de  convenir  de  tous  les  points  qui  intdressent 
directement  la  Russie. 

1  Vergl.  S.  413.   —    *  Vergl.  S.  398.   —    3  Kaschau.    —   4  Vcrgl.  Nr.  20  241 
und  S.  439. 
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Je  vous  envoie,  en  mfime  temps,  quelques  nouvelles  de  Constanti- 
)le ; x  je  m'attends,  dans  six  semaines,  d'en  recevoir  de  plus  intdres- 
tes  et  une  rdponse  par  laquelle  on  jugera  s'ils  consentent  ä  l'ouver- 
e  d'un  congres  ou  s'ils  feront  encore  des  difficultös. 

On   ne   m'ecrit   rien    de  nouveau  de  Vienne,    sinon  de  trains  d'ar- 

irie    et   de   canonniers   que   la  cour   fait  imperceptiblement   filer   en 

ngrie.  „     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Au  conue  Solm*u;  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei 
ugefügt. 


D252.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   8  octobre  1771. 

Je  me  flatte,  tout  comme  vous  dans  votre  rapport  d'hier,  que  mes 
niers  ordres  au  comte  de  Solms  ä  Pdtersbourg a  faciliteront  beaucoup 
re  ndgociation  pour  la  Convention  secrfcte  avec  la  Russie.  Aprei  les 
ir  cependant  revus  encore  une  fois,  il  m'est  venu  une  nouvelle  idete, 

m'a   paru  tr&s  propre  ä  engager  cette  cour  encore  davantage  ä  ne 

ot  faire   des    difficultes  sur  l'article  de  Danzig.     Cette  idee  est  prise 

son    propre   intdret   de   commerce   dans   cette   ville,    et   eile  m'etait 

app£e,   en    minutant   mes   premiers  ordres  d'avant-hier.     II  n'est  pas 

sible  de   penser   d'abord  ä  tout,   et  plus   on  reflechit  sur  ces  sortes 

[faires  importantes,  et  plus  on  decouvre  des  motifs  pour  les  appuyer. 

les    ai3    donc  suppldes  par  l'apostille  ci-jointe  en  copie, 4  et  j'espere 

n'avoir  rien  neglige  pour  faire  egalement  agrder  cet  article  ä  la  cour 

Petersbourg.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20253.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Kohd  berichtet,  Wien  2.  October:  „J'ai  parle*  au  prince  Kaunitz  de  ce  que 
re  Majeste*  vient  d'ordonner  ä  Son  ministre  a  la  Porte  sur  les  instances  de  l'Im- 
itricc-Reihe.  5  U  a  d'abord  jou6  1' indifferent,  ensuite,  rep&ant  encore  que  la  cour 
i  ne  pouvait  pas  entendre  aux  articles  de  paix  que  la  Russie  demande,  ni  les 
poser  ä  la  Porte,  je  lui  demandai  s'il  croyait  donc  que  la  Russie  devait  rendre 
:  ce  quelle  avait  conquis,  et  que  ses  grands  succes  ne  lui  serviraient  absolument 
rien.  II  resta  un  peu  court  d'abord,  mais  ensuite  il  me  rlpliqua  qu'il  ne  pr6ten- 
;  pas  dire  cela;  qu'on  lui  donnerait  quelque  chose,  mais  sans  dire  quoi;  et  cela 
prononcl  d'un  ton  si  froid  qu'on  en  pouvait  inflrer  que  son  »quelque  chose« 
t  »le  moins  que  possible«.  Je  voulus  entrer  avec  lui  dans  quelques  dltails  sur 
articles,  pour  lui  donner  ä  connattre  qu'on  ferait  de  son  mieux  pour  porter  la 
»sie  a  se  relächer  de  celui  qui  regarde  la  Moldavie  et   la  Valachie;    mais  cela  ne 

1  Vergl.  Nr.  20244.    —    a  Nr.   20241.     —     3   Vorlage:   „l'aia.    —     4  Vergl. 
20251.    —    5  Vergl.  Nr.  20180  und  S.  363. 
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Im  plut  pas  non  plus.  11  ne  me  parla  que  de  l'equilibre  dont  la  Russie  sortirait,  si 
on  la  laissait  faire,  et  finit  enfin  par  me  dire :  si  la  Rassie  prltendait  de  sortir  de  la 
guerre  avec  de  grands  avantages,  il  6tait  juste  que  l'Imperatrice-Reine  en  eüt  antant 
de  son  cöte*  et  Votre  Majeste*  Igalement,  sans  quoi,  adieu  la  balance  entre  ces  trob 
puissances,  dont  chacune  6tait  inllressee  a  prendre  garde  qu'aucune  des  deuz  autre* 
n'en  sortlt. 

II  ne  s'en  expliqua  pas  plus  clairement,  mais  je  me  rappelle,  a  ce  sujet,  que 
rimperatrice-Reine  me  dit  dernierement  qu'il  y  avait  des  points  qui  rembanassaient 
un  peu,  et  ce  point  Itait  la  position  des  troupes  de  Votre  Majestl  dans  la  Prasse 
polonaise,  [qu'elle]  convenait  volontiere  d'y  avorr  fourni  l'occasion  elle-meme,  ea 
faisant  avancer  les  siennes  sur  le  territoire  de  Pologne,  mais  qu'un  malheureu 
mlsentendu  en  6tait  la  cause,  et  qu'elle  les  en  retirerait  aussitöt  que  cela  se  pourrait, 
parcequ'elle  ne  pr&endait  pas  a  ce  territoire,  oü  il  ne  s'agissait  que  de  convenir  des 
limites,  et  cela  amicalement,  des  que  la  Pologne  serait  pacifi£e.  Elle  ajouta  que 
toute  la  pr^tention  n'allait  pas  plus  loin  que  de  retirer  d' entre  les  mains  des  Polonais 
les  treize  villes  de  la  starostie  de  Zips,  en  faisant  rembourser  [ä]  la  Rlpublique  la 
somme  d'argent  ponr  laquelle  le  royaume  de  Hongrie  les  lui  avait  hypotheque» 
anciennement ;  qu'elle  pouvait  donc  assurer  Votre  Majeste*  sincerement  que  ses  vues 
n'allaient  pas  plus  loin,  mais  s'il  arrivait  que  la  Russie  ou  Votre  Majeste'  avaient 
1* intention  de  r&lamer  quelques  provinces  de  la  Pologne,  qu'alors  eile  ne  croyait  pas 
devoir  s'oublier  non  plus,  et  qu'elle  en  ferait  autant  dans  ce  cas-la,  mais  qu'elle 
aimerait  pourtant  beaucoup  mieux  que  cela  n'arriv&t  point,  et  qu'alors  eile  d't 
pre*tendrait  rien  non  plus." 

Potsdam,  9  octobre  1771. 

Je  reconnais  un  ton  de  hauteur  en  tout  ce  que,  selon  votre  dep&he 
du  2  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  dit  sur  les  conditions  de 
paix  de  la  Russie,  et  je  n'en  suis  point  surpris.  II  lui  est  assez  naturel, 
et,  selon  toutes  les  apparences,  il  le  soutiendra  encore  pendant  quelque 
temps;  mais,  des  que  certaines  conjonctures  changeront,  je  crois  qu'il 
descendra  de  ses  hauts  chevaux  et  parlera  avec  plus  de  douceur,  afin 
de  ne  pas  trop  aigrir  les  esprits  et  pousser  les  choses  ä  l'extremitd. 

Tout  ce  que  l'Impdratrice-Reine  vous  a  dit  ä  ce  sujet,  me  confirme 
plus  que  tout  le  reste  dans  cette  opinion  et  me  fait  esperer,  en  m£me 
temps,  que  tout  s'accommodera  encore,  sans  repandre  du  sang. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  T \  C 


20254.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  9  octobre  1771. 
Je  n'ai  certainement  rien  neglige  pour  persuader  aux  Autrichiens 
de  ne  se  point  tant  gendarmer  contre  les  succes  des  Russes.  Vous 
verrez,  par  une  ptece  ci-jointe,  une  conversation  du  sieur  de  Rohd  avec 
le  comte  Kaunitz,  *  ce  qui  seit  de  preuve  que  je  ne  neglige  pas  cet 
article ;  mais  on  ne  persuade  pas  ä  chacun  ce  que  Ton  veut.  Cependant, 
quelque  humeur  qu'ait  le  prince  Kaunitz,    quelque  envie  qui  dechire  le 

1  Vergl.  Nr.  20253. 
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ur  de  rirop^ratrice-Reine,  des  qu'une  arm£e  russe  paraitra  en  Pologne, 

que  la  mienne  se  montrera  pröte  ä  la  joindre,  je  suis  presque  per- 

de"  que  la  cour  de  Vienne  en  sera  rdduite  k  sojfrerire  e  teuere,  ou  si 

s' obstine  ä  pousser  son  humeur  plus  loin,   on   pourra  Ten  faire  re- 

itir. 

II  ne  se  peut  rien  de  plus  avantageux  que  les  dispositions  du  comte 
rin,  et  ce  que  vous  me  dites  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie, x  me 
it.  Non,  sans  doute,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  par  contrainte  qu'elle 
titue  ces  provinces,  mais  purement  comme  par  un  acte  de  gdne>osite 
de  modeYation  envers  les  Turcs. 
Or  voiei  une  question.  Lorsque  l'Imperatrice  prendra  possession 
ses  nouvelles  provinces  de  la  Pologne,  ne  plantera-t-elle  pas  des 
eaux  avec  ses  armes?  n'exigera-t-elle  pas  d'abord  le  serment  de  ses 
iveaux  sujets?  Je  crois  que  ce  serait  le  parti  le  plus  convenable  pour 
ivaincre  par  cette  ddmarche  decisive  ces  peuples  que  Ton  est  tout 
dIu  de  les  garder;  car,  en  faisant  les  choses  ä  demi  et  en  attendant 
fin  d'une  Diete  polonaise,  cela  serait  tenir  ces  gens  dans  une  incerti- 
e  qui  donnerait  occasion  ä  ces  Polonais  ä  moitte  soumis  de  fomenter 
it  intrigues  et  cabales  ficheuses.  Je  souhaiterais  de  savoir  quel  parti 
ndront  les  Russes,  pour  m'y  conforraer  egalement  de  mon  cöte",  et 
s  que  tout  cela  le  rdsultat  du  traite*  que  je  vous  ai  envoye*  etc. a 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concepi:   ,Au  comte  Solms";   das  Datum  von  der  Cabineukaoilei 
ugefilgt. 


0255.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  8.  Oc-  ;  [Potsdam,  octobre  1771»] 

er,   auf  den  Erlass  vom  7.:  3    „II  faut  j  Les     leUres      de     petersbourg  4 

e>er  que  les  fr£queotes  reprlsentations  :  .  .  ., 

Votre  Majeste   feroot  impression   a  la  j  SOnt    aUSSI   ^vorables  que  possible, 

te.    Elles  sont  d'auunt  plus  ndees-  I  Celles    de    Vienne  s    montrent    plus 

es   que  je  me    d^fie   un    peu    de  la  I  de  mauvaise  humeur  que  de  dessein 

:6rite*   du   ministre  autrichien,    qui  na  ;  pr£m£dite    de    nuire ,     et    je    crois 

cham*   droit   par    le    pass6 ,    et    qui  ;         .^    ^    fin    l>Impe>atrice_Reine    se 

irrait    bien    encore     contrecarrer    sous  ,   .  r         . 

in  les  n*gociations  du  sieur  de  Zegelin  laissera  radoucir  au  pomt  de  vouloir 

ir  louverture  du  congres."  '.  bien,    pour   l'amour    de   la  paix  et 

1  Solrns  berichtete,  Petersburg  23.  September :  „Je  crois  avoir  p6r\6tr6  les  inten- 
as  de  cette  cour  au  sujet  de  la  Moldavie  et  Valachie  et  pouvoir  assurer  qu'elle 
loncera  a  leur  dlmembrement  de  1'empire  ottoman,  pourvu  qu'on  lui  sauve 
onneur,  et  qu'il  ne  paraisse  pas  que  cela  se  fasse  absolument  ä  la  demande  de  la 
»r  de  Vienne."  —  2  Vergl.  Nr.  20223.  20224.  —  3  Vergl.  S.  436.  Anm.  3.  — 
/ergl.  Nr.  20254.    —    5  Vergl.  Nr.  20253. 
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de   la   balance  des  pouvoirs,    accepter  un  morceau  de  la  Pologne.    Ce 
partage  sera  probablement  la  fin  de  tous  ces  troubles. x 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  Finckensteins. 


20256.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  9  octobre  1771. 

Ma  chere  Niece  Je  comprends  ä  präsent  la  sc£ne  que  votre  feu 
d'artifice  a  pensd  donner  ä  l'electrice  de  Saxe;a  je  suis  bien  aise,  ma 
chere  enfant,  que  tout  se  soit  si  bien  passe.3 

Votre  lettre  ne  parle  que  de  manceuvres;  je  m'imagine  que  vous 
allez  vous  preparer  ä  renouveler  le  siecle  des  Amazones,  et  qu'apres 
1'expdrience  que  vous  avez  acquise  dans  le  camp  de  Bröda, 4  et  tout  ce 
que  viennent5  d'ajouter  encore  les  dvolutions  que  vous  voyez,  va  vous 
rendre  le  plus  fameux  capitaine  du  siecle.  J'inviterai  volontiers  le  prince 
d' Orange  pour  les  exercices  de  l'annee  prochaine,  surtout  s'il  y  a  quelque 
esperance  que  vous  l'accompagniez ; 6  dussd-je  rassembler  50  000  honimes, 
je  le  ferai  avec  plaisir,  s'ils  me  procurent  le  plaisir,  ma  chere  enfant, 
de  vous  embrasser.  Je  croirai  voir  Penthesitee  elle-möme.  Enfin,  voilä 
un  nouvel  objet  d'espdrance  pour  moi ;  je  suivrai  votre  conseil,  et  l'annee 
prochaine  j'en  ecrirai  au  Stathouder.  Daignez,  ma  chere  enfant,  l'em- 
brasser  de  ma  part,  et  soyez  bien  persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis  ä  jamais,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


20257.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  10  octobre  1771- 

Le  tableau  que  vous  me  faites,   dans  votre  rapport  du  29  de  sep- 

tembre   dernier,   de  Tadministration  actuelle  des  finances  en  France,  ne 

1  Am  9.  tibersendet  der  König  dem  Minister  Finckenstein  Abschriften  der  Er- 
lasse an  Solms  und  Rohd  (Nr.  20  253  und  20  254) ,  sowie  den  obigen  Beriebt  vom 
8.  October,  mit  der  Bemerkung :  „La  note  marginale  . . .  vous  apprendra  suffisamment 
ce  que  je  pense  du  contenu  des  dernieres  dlp&ches  du  comte  de  Solms  et  du  sieor 
de  Rohd."  —  *  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  1.  October:  -On  avait  attache*  «ne 
fusee  ä  la  fenfitre  qui  devait  allumer  le  feu  d'artifice.  L'Elcctrice  voulut  allomer 
cette  fusee,  la  corde  qui  l'a  tenue,  se  rompit,  et  au  Heu  de  partir,  la  fusee  revint." 
Vergl.  S.  396.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  3  Vorlage:  „plac£a.  —  ♦  Vergl. 
Bd.  XXVIII,  339.  340.  368.  —  5  Vorlage:  „ce  qui  vienta.  —  6  Die  Priniessin 
schrieb:  „Si  Votre  Majeste"  faisait  un  jour  la  gr&ce  d'invitcr  le  Prince  pour  des 
manceuvres  en  automne,  je  crois  que  ce  serait  le  plus  grand  plaisir  qu'[Elle]  pourrait 
lui  faire,  et  ce  serait  la  seule  fagon  oü  je  pourrais  me  flatter  de  faire  ma  cour  a  mon 
eher  oncle." 
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fait  guere  honneur  au  contröleur-gdne'ral, x  et,  en  continuant  sur  le  m£me 
pied,  il  est  presque  impossible  de  les  r&ablir  jamais. 

Mais  ce  qui  me  surprend  bien  plus,  c'est  le  projet  du  duc  d'Ai- 
guillon  pour  une  alliance  pacifique. 3  Quelque  bien  imagine'  qu'il  paraisse 
au  premier  abord,  il  est  cependant  impossible  dans  l'ex&ution.  Outre 
la  difficulte'  qu'il  rencontrera  d'y  faire  entrer  les  diffärentes  cours  qu'il 
veut  y  faire  participer,  qui  est-ce  qui  lui  garantira  les  ävenements  qui 
pourraient  traverser  une  teile  alliance  et  que  personne  ne  saurait  pr6- 
voir?  II  se  pourrait  donc  bien  que  ce  projet  eüt  le  mSme  sort  que 
ceux  de   1'abbe*   de  Saint -Pierre.3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20258.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1770. 

Je  pense  comme  vous  que  les  conjonctures  du  moment  semblent 
nous  favoriser,  cependant  j'ai  souvent  vu  de  ces  changements  rapides 
en  politique  que  je  me  defie  encore  de  tout,  avant  la  consommation 
totale  de  notre  grand  ouvrage.  II  est  vrai  que  la  cour  de  Vienne  ne 
parait  pas  avoir  des  ressources  bien  süres  et  formidables  de  la  part  de 
ses  allieV,  il  est  vrai  encore  que  la  France  est  pacifique  par  la  necessite* 
que  lui  impose  le  bouleversement  de  ses  finances,  mais  la  vanite'  mise 
en  jeu,  la  grandeur  intäressee  ä  se  meler  de  tous  les  dvenements  de 
l'Europe,  peuvent  l'entrainer  ä  suivre  l'impulsion  de  la  cour  de  Vienne, 
et  alors  je  ne  compterais  pour  rien  les  dispositions  pacifiques  de  Tlm- 
peratrice-Reine;4  cela  fait  que  je  continue  ni  plus  ni  moins  mes  arrange- 
ments  militaires,  pour  n'Stre  pas  pris  au  ddpourvu,  si  cela  en  venait 
aux  extre*mites,  et  en  attendant  je  suis  pied  ä  pied  mon  projet  de  ne- 
gociations,  pour  ne  ntfgliger  aucuns  des  ressorts  qui  peuvent  nous  mener 
ä  notre  but. 

J'ai  pris  la  goutte  ä  la   main   gauche  avec  un  peu  de  fievre,   mais 

1  Sandoz  schilderte,  dass  Terray  als  seine  Hauptaufgabe  betrachtet  habe,  „ä 
attisfaire  aux  besoins  de  la  mattresse  et  du  Roi.  Ils  Itaient  pour  lui  les  besoins  de 
l'frat."  —  *  Die  Allianz  sollte  Frankreich,  Preussen,  Oesterreich,  England  und 
Schweden  umfassen.  —  3  Das  bekannte  Project  des  ewigen  Völkerfriedens  von  1713. 
Am  10.  October  beauftragt  der  König  Thulemeier,  ihn  darüber  zu  unterrichten,  „sur 
<jnel  pied  les  cours  d'Espagne  et  de  France  se  trouvent  pr6sentement  vis-a-vis  l'une  de 
l'autre:  s'il  y  a  de  l'harmonie  ou  du  refroidissement  entre  elles".  —  4  Finckenstein 
berichtete,  Berlin  9.  October:  „11  parait,  a  la  vcntl,  que  le  prince  Kaunitz  conserve 
encore  de  l'humeur,  et  que  le  partage  de  la  Pologne  n'est  pas  du  tont  de  son  goüt; 
mais  il  me  semble  cependant  qu'on  peut  inferer  de  ce  qu'il  en  a  dit,  et  de  la 
HMutfere  dont  l'Implratrice  -  Reine  elle-meme  s'est  expliqu^e  sur  ce  sujet  (vergl. 
Nr.  20253),  que*  lorsqoe  les  choses  en  viendront  la,  eile  aimera  mieox  y  participer 
que  de  s'ezposer  aux  hasards  d'une  guerre  ou  la  partie  ne  serait  pas  6gale  pour  eile." 
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cela  passera  bientöt,   et  j'espere  que  j'en  serai  quitte  pour  une  dou! 

assez  vive  que  j'ai  aux  doigts  et  au  poignet;    voila  pourquoi  mon  e 

ture  est  plus  griffonnee  qu'ä   l'ordinaire.     Adieu. 

Federic 

Nach   der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf   der  Rückseite    des  Berichts  von   Finckeai 
das  Datum  nach  einer  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


20259.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTE1 

A  BERLIN. 

Potsdam,   11  octobre  1771 

Un  acces  de  goutte  aux  mains1  m'empSche  de  recevoir  les  h 
mages  du  comte  d'Oeynhausen 2  et  d'apprendre  les  commissions  c 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel,  son  maitre,  l'a  charge\  J'espere  cepenc 
d'£tre  bientöt  retabli  de  cette  indisposition,  et  alors  je  ne  manqu 
pas  d'dcouter  les  propositions  de  ce  ministre. 

En  attendant  n'oubliez  pas  de  profiter  des  conversations  que  i 
aurez  avec  lui,  pour  pe'ne'trer  lobjet  de  l'apparition  du  comte  de  N 
perg  ä  Cassel,  et  de  quelle  nature  est  la  negociation  qu'il  y  a  entai 
afin  de  vous  mettre  ä  mSme  de  m'en  faire  un  rapport  exact  et  detail 
et,  au  reste,  faites  expedier  ä  ma  signature  une  rdponse  bien  poli 
obligeante  ä  la  lettre  ci-jointe  du  Landgrave, 4  et  donnez-lui,  en  m 
temps,  ä  connaitre  que  je  serais  bien  charme,  s'il  voulait  me  fair 
plaisir  de  me  venir  voir  au  carnaval  prochain  ä  Berlin. 5 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  f  i  < 


20260.     AU  CONSE1LLER  PRIVE  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  27.  September,  Panin  habe  ihm  vertraulich 
getheilt,  „qu'il  croyait  pouvoir  porter  Sa  Majeste*  Imperiale  ä  admettre  des  1 
fications  a  ses  conditions  de  paix  relativement  ä  la  Moldavie  et  la  Valachie  < 
rapporter  les  nouveaux  engagements  qui  allaient  r^unir  davantage  les  deux  cour 
une  Convention  particuliere,  au  but  commun  du  dömembrement  de  la  Pologn 
condition  cependant  qu'en  faisant  le  sacrifice  de  ces  deux  provinces  et  les  resü 
aux  Turcs,  cela  püt  se  faire  sans  l'intervention  de  Ja  cour  de  Vienne  et  m£me  en 
ment  ä  son  insu.  Qu'il  reconnaissait  pr&entement  que  ce  n'^tait  ni  l'ini^r^t  < 
Porte  ni   la  balance   de  1' Orient   qui   dirigeait   ses   dömarches,   mais   uniquement 

1  Vergl.  Nr.  20258.  —  2  Vergl.  S.  163.  —  3  Nach  der  Antwort  Fi» 
Steins,  Berlin  13.  October,  hatte  der  kaiserliche  Gesandte  Neipperg  lediglich 
Rundreise  an  den  Höfen  des  Kreises,  bei  denen  er  beglaubigt  war,  gemacht, 
mit  besonderen  Aufträgen  versehen  gewesen  zu  sein.  —  4  D.  d.  Weissenstein  24. 
tember.  —  5  Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens 
gesetzte  und  von  Finckenstein  am  13.  überreichte  Antwort,  d.  d.  Berlin  13.  Oct 
sendet  der  König  am  14.  unvollzogen  zurück,  mit  der  Erklärung,  er  wolle  ; 
Oeynhausen  persönlich  sprechen  und  werde  ihn,  sobald  er  hergestellt  sei,  berafei 
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acinee,  une  noire  envie  et  une  animosite"  personnelle  du  prince  Kauniti  qui 
cette  cour  les  armes  a  la  Diain  pour  chercher  a  humilier  la  Rassie  et  ä 
s'il  6tait  possible;  de  sorte  que,  comme,  d'un  c6t6,  il  n'ltait  probable 
e  pareilles  dispositions  eile  reconnaltrait  dans  ce  sacrifice  des  sentiments  de 
n  et  l'amour  de  rimplratrice  pour  la  paix,  mais  qu'elle  ne  l'attribuerait 
rainte,  eile  Itendrait  plus  loin  ses  prltentions  et  s'opposerait  mfime  au  d£- 
ent  de  la  Pologne,  et  que,  d'un  autre  c6t£,  suppose"  meme  qu'elle  püt  se 
de  ce  sacrifice,  ce  prix  6tait  contre  les  inte>6ts  et  la  dignite  de  la  Russie, 
e  c£der  aux  menaces,  de  se  relacher  en  effet  sur  les  importunhes  outra- 
'une  cour  qui  se  declarait  aussi  hostilement,  et  de  lui  remettre,  en  quelque 
\  inteVets  de  l'empire  entre  les  mains,  il  Itait,  par  toutes  ces  consideratioos, 
>ortance  essentielle  que   cette  affaire  püt  s'arranger  seule  entre   la  Russie  et 

r  cet  effet,  il  s'agissait  de  trouver  un  instrument  dont  on  püt  se  servir  pour 

enir  les  intentions   de   la  Russie   directement   a  la  Porte   et   entrer  avec  eile 

irlers   sur  les    moyens   de  r&ablir  la   paiz.     Qu'il   croyait    avoir   trouv6  ce 

-cbait,   dans  la  personne  du  sieur  de  Simolin,    ministre  de  Russie  a  Raus- 

i'il  faisait  venir  ici  pour  le  pr6parer  a  cette  commission. 

;  pr£scntement  il  osait  prier  Votre  Majeste"  de  lui  permettre  de  se  concerter 

sur  la  maniere  de  l'employer  le  plus  utilement,  et  de  lui  faire  connattre  si 

ait   que  cet  homme   devait   se   rendre   a   quelque   endroit   peu    lloigne*   des 

de  Turquie  et  concerter  avec  celui  que  la  Porte  y  enverrait  sans  caractere, 

>nditions  de  la  paix,    ou   si  Elle   trouvait  plus   a  propos   de   le  faire  passer 

nom  directement  ä  Constantinople,   pour   fitre   plus  ä   portee  de  traiter  sous 

e  du  ministre  de  Votre  Majeste"    avec   ceux  de   la  Porte,   et  que,    dans  Tun 

;  de  ces  deux  cas,  Elle  voulüt  bien  donner  a  Sondit  ministre  les  Instructions 

s  pour  prlparer  les  esprits  ä  cela  et  pour  faciliter  a  cet  emissaire  les  moyens 
tt 

Potsdam,  13  octobre  1771. 

nouvel  acces  tres  fort  de  goutte  ä  la  main  gauche,  qui  nie 
Trir  beaucoup,  m'empeche  aujourd'hui  de  re'pondre  amplement  ä 
gpfcche  importante  du  27  de  septembre  dernier.  Je  rae  borne 
en  toucher  simplement  l'article  principal  qui  regarde  le  dessein 
te  de  Panin  de  faire  par  venir  les  intentions  pacifiques  de  la  Russie 
lent  ä  la  Porte.  Cette  \d€e  me  parait  tres  bien  imaginde.  Je 
dCjä  fait  sentir,  dans  un  de  mes  ordres  pre'ce'dents,  qu'une  ne"- 
1  de  paix  directe  avec  la  Porte  pourrait  peut-Stre  en  acc&erer 
s, T  de  sorte  que  je  ne  saurais  qu'y  applaudir  de  nouveau  et  ap- 
entierement  tout  ce  que  ce  ministre  a  propose*  ä  cet  egard. 
is,  pour  le  choix  ä  faire  entre  les  deux  moyens  de  mettre  ce 
en  exdcution,  je  le  soumets  ä  l'examen  et  au  jugement  ultörieur 
te  de  Panin,  sans  toutefois  lui  dissimuler  les  observations  que 
s  sur  Tun  et  sur  l'autre  de  ces  moyens.  Si  ce  ministre  se  d6- 
ar  celui  d'envoyer  le  sieur  Simolin  directement  ä  Constantinople, 
>arait  indispensablement  necessaire  de  demander  auparavant  un 
rt  ä  la  Porte    pour  la  sürete*  de  sa  personne,   afin  de  le  mettre 

de   toute   insulte   et    de  tout  mauvais  procede'  de  sa  part.     Si, 
raire,  cet  dmissaire  pouvait  se  concerter  avec  celui  que  la  Porte 

ergl.  Bd.  XXX,   534. 
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y  nommerait,   dans   un    endroit   limitrophe   sur   le  Danube,   leun 

parlers   pourraient  peut-6tre   donner  Heu  ä  Touverture  d'un  coe 

mettre  ainsi  cette  nögociation  dans  le  train  oü  la  Russie  a  desin 

voir.     Quelque   parti   que  le  comte  Panin  trouve  le  plus  conven 

peut  compter  que  mes  bons  Offices  ne  lui  manqueront  point. 

Mais,   en  attendant,  je  croirais  raanquer  ä  ce  que  je  dois, 

et   fidele   allie,    ä  1a  Russie,    si  je  lui  cachais  un  avis   qui  m'est 

sur  l'article  de  l'inddpendance  des  Tartares,1    et  qui   peut  lui  sc 

direction  dans  cette  negociation.    N'ayant  rien  plus  ä  cceur  que  k 

de  cette  negociation,   j'ai    re'fldchi  sur  tous  les  obstacles  qu'elle  ] 

rencontrer,  et,  dans  cette  vue,  je  me  suis  inforrae*  sous  main  de 

sation  que  cet  article  pourrait  faire  ä  la  Porte.   J'ai  donc  appris  < 

aurait  une  peine  infinie  d'y  donner  les  mains,  vu  que  cette  indepc 

mettrait  la  Russie   ä   mfime   de   Commander   toute  la   Mer  Noir 

barrer  l'embouchure  dans  24  heures   et   de  faire  la  loi  au  Sulta 

sa   capitale   m6rae.     Quoi   qu'il  en   soit  cependant,  je  suis  entü 

persuade*    que,    pourvu    que    la  Porte    n'ait    aucun  secours   e'tra 

espe*rer,   eile   sera  bien   obligde  ä  ce'der  aux  circonstances  et  ä 

sentir  bon  gre  mal  gr6  eile,  ann  de  sortir  une  fois  du  labyrinthe 

s'est  engagde. 3 

Fed< 

Nach  dem  Concept. 

20261.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENN 

Potsdam,   13  octobre 

II  est  bien  vrai,  ainsi  que  vous  l'observez  dans  votre  d£p€ 
5  de  ce  mois,  que  les  Russes  ont  souffert  un  echec  en  Lithua 
le  grand-gen£ral  comte  d'Oginski;4  mais  les  Confeddres  auront  ( 
moins  sujet  de  s'en  glorifier  que  les  Russes  en  ont  pris  une  r< 
complete,  le  22  de  septembre,  oü  ils  ont  surpris  ce  ge'neral  av 
son  corps  dans  une  petite  ville 5  et  enleve'  toute  son  Infanterie,  < 
qu'ä  peine  il  a  eu  le  temps  de  se  sauver  avec  un  couple  de  p 
ses  uhlans. 6 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vous  avez  actue 

entre  vos  mains  le  dernier  reglement  militaire  autrichien  avec  le 

qui   y  appartiennent,    et  vous  me  rendrez  un  Service  bien  agrea 

vous  pouvez  me  procurer  dgalement  celui  qu'on  a  fait  pour  les  g£ 

C'est   tout   ce   que  je   puis   vous  dire  aujourd'hui;    un  nouvel  a< 

goutte   ä   la   main,   accompagne   de  fievre,    m'empöchant  de  m' 

davantage,  je  finis.  ^     , 

0     J  Fede 

Nach  dem  Concept. 

1  Panin  hatte  erklärt,  dass  Russland  unbedingt  auf  dieser  Forderung 
werde.  —  *  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  3.  September.  —  3  Am  13. 
übersendet  der  König  obigen  Erlass  abschriftlich  an  Finckenstein  zur  K 
nähme.  —  4  Vergl.  S.  407.  —  5  Stolowice  bei  Slonitn.   —  6  Vergl.  Nr.  2c 
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i62.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  octobre  1771. 

J'ai  vu  avec  plaisir,  par  votre  ddpeche  du  icr  de  ce  mois  qui  m'est 
rde  avec  le  duplicata  de  celle  du  14  du  passe",  que  l'echec  des  Russes 
ive"  de   la  part   du  comte  Oginski1    ait  6X6  si  heureusement  rdpare' 

l'avantage  que  le  gdneral  Suworow  vient  de  remporter  sur  lui,"  et 
ist  ä  croire  que  les  nouveaux  renforts  de  troupes  que  la  cour  de 
irsbourg  est  sur  le  point  de  faire  passer  en  Pologne,  donneront, 
s  peu,  une  face  bien  diffdrente  ä  celle  d'ä  präsent  aux  affaires  de 
royaume. 

En  attendant,  l'opinion  du  sieur  de  Saldern  ä  l'egard  du  concours 
la  cour  de  Vienne  au  projet  des  acquisitions  respectives  ä  faire  en 
ogne 3  me  parait  trop  flatteuse,  et  ä  moins  que  les  circonstances  pre*- 
:es  ne  changent  du  tout  au  tout,  il  n'y  a  guere  lieu  de  s'imaginer, 
me  semble,  de  voir  cette  cour  disposle  ä  dcarter  les  difficultös  que 
complisseraent  dudit  projet  pourra  rencontrer.  Un  acces  de  goutte 
1  raain  m'empeche  d'entrer  lä-dessus  en  plus  de  detail  avec  vous, 
e  finis. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


•63. 


AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 
A  PARIS. 


Sandoz  berichtet,  Paris  3.  October, 
üllon  habe  ihn  von  der  Aufnahme, 
he  die  Antwort  des  Königs«  bei 
wig  XV.  gefunden  habe,  unterrichtet : 
dois  vous  dire  que  [Sa  Majeste*  Tres- 
itiennej  a  6t6  bien  sensible  aux 
raes  de  confiance  et  de  franchise  qui 
consent  cette  rlponse.  Elle  a  vu 
rat  avec  satisfaction  les  sentiments 
paix  qui  animent  le  roi  de  Prusse. 
sent  combien  ces  sentiments,  qui 
les  siens  depuis  longtemps,  doivent 
ribuer  a  roaintenir  la  tranquillite" 
rale.  Sa  Majeste*  Tres  -  Chr&ienne 
«  dissimule  pas  que  son  alliance  ne 
moins  ä  rechercher  dans  la  Situation 
Ente  de  son   royaume,    mais  eile    se 


Potsdam,  14  octobre  1771. 
Un  acces  assez  fort  de  goutte 
ä  la  main  gauche  m'oblige  ä  t6- 
pondre  tres  laconiquement  ä  votre 
de'pdche  du  3  de  ce  mois;  mais 
je  vous  sais  gre*  de  m'avoir  rendu 
en  detail  votre  dernier  entretien 
avec  le  duc  d'Aiguillon.  Si  i'occa- 
sion  s'en  prdsente,  vous  n'oublierez 
pas  de  t£moigner  ä  ce  ministre, 
dans  les  termes  les  plus  polis  et 
les  plus  obligeants,  combien  j'dtais 
sensible  aux  assurances  de  l'amitie' 
de  Sa   Majeste  Tres-Chrdtienne,  et 


1  Vergl.  S.  407.  —   2  Bei  Stolowice,  vergl.  Nr.  20261.  —   3  Benoh  berichtete, 
schau  1.  October:  „11  ne  doute  presque  pas  que  Votre  Majeste'  ne  porte  la  cour 
ftenne  a  y  prendre  Igalement  part,    afin  que  nous  ayons  d'autant  moins  de  diffi- 
Ss  a  surmonter  pour  son  entier  accomplisseraent."    —    4  Vergl.  Nr.  20157. 
Zorreip.  Friedr.  II.    XXXI.  29 
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fait  un  plaisir  d'assurer  que  ses  dispo- 
sitions  auraicnt  6l6  les  m£mes  dans  les 
temps  de  la  plus  grande  prospe>ite\  Elle 
desirerait  que  cette  considlration  püt  lui 
meriter  quelque  retour." 


vous  y  ajouterez,  en  ra£m 
que  je  me  flattais  toujoun 
affaires  de  l'Orient  s'acc 
raient  ä  l'amiable  et  sam 
autres  puissances  auraier 
de  tirer  l'dpde;  que  j'espdrais  plutöt  d'obtenir  de  la  modörati* 
Majeste"  Imperiale  de  Toutes  les  Russies  que  cette  Princesse  sc 
rait,  pour  l'amour  de  la  paix,  sur  l'article  de  la  Valachie 
Moldavie,  et  que,  des  que  la  Russie  negocierait  immödiatemen 
Porte, x  celle-ci  obtiendrait  encore  une  paix  assez  supportable 
refere,  ä  cet  tfgard,  ä  ce  que  je  vous  ai  marque  dans  mes  < 
7  de  ce  mois. 2 

Nach  dem  Concept. 


Fei 


20264.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOl 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   14  octobi 

Le  reglement  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur  m'intdre 
culierement,  et  pourvu  qu'au  milieu  des  tracasseries  dont,  suiv 
dep£che  du  ier,  la  Diete  se  trouve  agite'e,  cette  affaire  soit  tc 
la  satisfaction  de  cette  Princesse,  c'est  tout  ce  que  je  ddsire. 

D'ailleurs ,  on  peut  fitre  tres  assure*  que,  dans  ces  conjon« 
Suede  n'entreprendra  rien  contre  les  interehs  de  la  Russie,  et  que 
Ton  n'aura  rien  ä,  apprdhender  de  la  part  de  cette  puissance, 
la  guerre  ne  deviendra  pas  plus  gdndrale  en  Europe;  e*veneme 
ce  que  j'espere,  n'aura  pas  Heu,  et  qu'on  sera  assez  heureux  de 
Les  douleurs  d'un  acces  de  goutte  ä  la  main  m'empe'chent  de  1 
davantage  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept. 


Fe 


20265.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LC 

Potsdam,   14  octob 

Quelque  surprenante  que,  selon  vos  döp&ches  du  Ier  et  d 
mois,  la  chute  des  fonds  publics  paraisse,  eile  ne  m'affecte  < 
en  aucune  fagon.  Par  bonheur,  je  n'y  suis  nullement  intdress 
les  notes  de  la  banque  anglaise  montent  ou  baissent,  cela  me 
indifferent. 

II  en  est  de  m£me  de  l'election  du  Lord-maire.  Je  ne  com 
de  ceux  qui  sont  sur  les  rangs,  et  pourvu  que  je  sois  bientöt 


Vergl.  Nr.  20  260. 


2  Nr.  20245. 
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ma  goutte  ä  la  matn  gauche,  qui  me  tracasse  beaueoup,  je  niVrobamsserai 
fort  peii  de  ces  differents  objets. 

Mais,  au  reste,  j*ai  une  peine  infinie  de  supposer  seulement  aux 
cours  de  Versailles  et  de  Madrid  le  dessein  d'attaquer  la  flotte  russe»  * 
Si  elles  avaient  de  pareilles  vues,  il  me  semble  qu'elles  attendraient  le 
printemps  pour  les  executer.  Du  moins  est-tl  tr^s  certain  que  la  saison 
oü  nous  sommes,  n'est  guere  propre  ä  de  pareilles  entrepriscs. 

Nach  dem  Cancept.  F  C  d  t  T  \  l\ 


20266.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DK  THULH- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  octobrt  1771. 
Je  ne  sais  si  on  doit  feliciter  ou  non  l'Angleterre  de  la  decouvcrte 
des  nouveaux  paysa  que,  suivant  le  contenu  de  votre  derniere  depcVhc 
du  8  du  courant,  quelques-uns  de  ses  vaisseaux  ont  faite  dans  leur 
course  maritime.  Peut-6tre  que  ces  decouvertcs,  oü  vraisemblablemcnt 
Ton  voudra  former  des  Etablissements,  vu  l'utilite*  qu'on  parah  n'cii  pro- 
mettre  pour  le  commerce,  seront  avec  le  temps  une  nouvcllc  pommc 
de  discorde,  capable  d'allumer  la  guerre  entre  les  puissanccs  maritimen. 
Un  acces  de  goutte  ä  la  main  m'empöche  de  vous  en  dire  davantogc, 
et  m'oblige  egalement  de  remettre  ä  repondre  a  la  lettre  que  je  vienn 
de  recevoir  de  ma  niece  la  princesse  d' Orange. 

Kcdcric. 
P.  S. 

Ayant  profite'  d'un  moment  de  relache  que  les  douletira  de  la  goutte 
m'ont  aecorde*,  pour  repondre  ä  la  lettre  dont  il  est  fait  mention  c:i- 
dessus,3  je  vous  l'adresse,  avec  la  präsente,  pour  avoir  noin  <lc  la 
faire  parvenir  aux  mains  de  ma  niece  la  princesse  d' Orange. 

Nach  dem  Concept. 


20267.     A  LA  PRINCESSE  DORANGK    ET  DK  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[I'oUdarnj  14  octobre  1771, 

Ma  chere  Niece.    Vous  prenez,  ma  chere  enfant,  un  ton  dn  badinerie 
dont  je  me  sers  dans  ma  lettre,  pour  mon  sericiix;4    comment  pouvez* 

1  Maltzan  berichtete,  London  1.  October,  da««  »ich  da»  GtfiKht  vrf/fi»*t  )i*\>nf 
Bcomme  fi  la  France  et  l'E^pagne  venaifenjt  de  conclure  un  tra/i'r  *vt.  la  Ytnw  Ott// 
mane  pour  agtr  de  concert  contre  !a  flott«  m\%tu ,  Nach  WAw.tt*  Jferr.Me  vom  4  ( t'J'Amf 
tollte  er  yoo  der  Ausrüstung  einer  flotte  in  Toulori  wiwr,,  —  *  NVu-V*l»r  d  nttA 
Neu-Holland.  —  3  Vergl.  Nr.  20267.  —  4  Jji*  Winzern  u.'uurh,  Maag  7,0',M^( 
,Ce  voyage,  tant  desre,  pevt-etfe  ne  cor.trita'jra-t-fl  y*%  avari*  a  tt.n  U\u.M  *\-i*  ,« 
n«  limagine,  dm  moins  ;e  veiut  me  le  per%aader;    y*n*'l?tt   etH.  pJ  »*  h* *t'n* 
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vous  vous  imaginer  que  je  ne  vous  aime  plus?  que  je  n'ai  aucun 

revoir   mes   parents  que  je  che*ris?   ou  vous  m'avez  oublie'  dept 

absence  ou   vous   m'avez   bien  mal  connu.     Tout  attaqud  de  L 

que  je  suis,  j'[ai]  voulu  vous  ecrire  ces  peu  de  motß  pour  vous  d^ 

et  vous  assurer  que  je  suis  invariabiement,  ma  chere  Niece,  vo 

fidele  oncle  ^     , 

Fed 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20  268.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  B< 

A  DRESDE. 

Potsdam,  15  octobre 

J'ai  de  la  peine  ä  m' imaginer  que  la  cour  de  Madrid  vc 
meler  d'une  maniere  aussi  ddcidöe  des  affaires  de  Pologne  que 
mandez  par  votre  ddpgche  du  12  de  ce  mois,  et  que  les  parti 
y  renfermees  ä  cet  «Sgard  semblent  Tindiquer.1  En  tout  cas, 
apparence  que  les  affaires  de  ce  royaume  ne  seront  plus  les  m( 
printemps  prochain,  et  qu'elles  y  changeront  aussi  bien  que 
ailleurs  de  face  vers  ce  temps-lä. 

La  fortune  du  comte  Oginski  ne  s'est  guere  soutenue;  ses 
ont  e*tC  totalem ent  defaites  par  le  gendral  Suworow,  et  il  s'est 
de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 2 

L'acces  violent  de  goutte  que  j'ai  aux  mains,  m'empeche  < 
en  dire  aujourd'hui  davantage,  et  je  finis  en  ajoutant  seulem 
vous  ferez  tres  bien  de  tacher  d'apprendre  les  arrangements  qu 
pereur  pourra  prendre  en  Boheme  pendant  le  se"jour  que  ce  Prina 

Nach  dem  Concept.  Fed« 


20  269.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENS' 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  octobre 

Je  suis  fort  de  votre  sentiment3  sur  le  bon  effet  que  doit  \ 
k  la   cour   de  Russie  la   facilitd   avec   laquelle  je  me  prfite  a  s 

moi   de   rester  toujours    dans    ce    pays,    dont   j'ai    tout   sujet    de    me    louei 
Nr.  20  232) ;   je  täche  de   bannir   de   mon  esprit  tonte   id<Se   [d'en]  jamais 
c'est  la  derniere  fois   que   j'importune  Votre  Majest^  sur  cette  matiere.tt    [Cl 
bürg.  Hausarchiv.] 

x  Borcke  berichtete,   dass  nach  Meldungen   des  sächsischen  Gesandten 
Graf  Werthern,  das  Haus  des  dortigen  spanischen  Gesandten  den  Versammln 
für  die  Polen  bilde,   dass   man   den  Plan   verfolge,    durch   eine  Versöhnung 
König  Stanislaus   und  den  Conföderirten   die   ganze   Nation  gegen  Russland 
einigen,    „au que  1  cas   il  croit  que  la   cour  d'Espagne    voudrait   porter  la  Fn 
de'clarer   ouvertement    et   conjointement   avec    eile    contre   la   Russie".     — 
Nr.  20262.    —    3  Bericht,  Berlin  14.  October. 
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IT  mettre  en   train  sa  nlgociation   de  paix  avec   la   Porte , x    et  je 

ittends  egatement  ä  recevoir  par  mes  premieres  lettres  de  Constantinople 

;  nouvelles  sur  les  dispositions  actuelles  du  Sultan  relativement  ä  cet 

et. 

La  seule  chose  qui  m'inqutete,  ce  sont  les  chipoteries  et  les  intrigues 

minist&re   d'Espagne.     La   derniere  d£p6che  du  sieur  de  Borcke  du 

de   ce   mois  en  fournit  de  nouvelles  anecdotes, 3  qui  ne  me  laissent 

s  douter  de  ses  mauvais  desseins.     Mais  qui  sait  si,  malgre"  tout  cela, 

affaires  ne  prendront  pas  une  issue  plus  tranquille.    Je  continue  tou- 

rs   ä   m'en   flatter,   et   nous   verrons  si  les  övenements  repondront  ä 

n  attente.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


270.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  octobre  1771. 

Le  sort  de  la  Lithuanie  d'oü,  selon  votre  ddpöche  du  5  de  ce  mois, 
l  est  sans  nouvelles  lä  oü  vous  fites,  sera  infailliblement  le  möme  que 
n  de  toutes  les  autres  provinces  de  la  Pologne  oü  les  Conföd£r£s  se 
t  fait  voir.  Ayant  percd  dans  ce  grand-duchd,  ils  y  commettront 
lement  les  mftmes  pillages  et  rapines  qu'ils  ont  exercös  partout  ailleurs 
ils  ont  pu  atteindre,  et  il  n'y  a  que  les  renforts  de  troupes  que  la 
r  de  Russie  va  faire  passer  incessamment  en  Pologne,  qui  y  mettra 
isemblablement  un  frein  et  y  retablira  dans  peu  la  tranquillite*. 

Le  comte  Oginski  doit,  suivant  un  rapport  que  je  viens  de  recevoir, 3 

dont   je  joins  ici  la  copie,   s'etre  retire"  en  Saxe.     II  a  passe\   pour 

rendre,  comme  vous  le  verrez,  sous  un  nom  de*guisd  par  Königsberg, 

sorte  qu'il  n'a  guere  6t6  possible,   quand  meme  on  aurait  voulu,  de 

ttre  empfichement  ä  son  Evasion. 

Au  reste,   bien  loin  de  trouver  ä  redire  ä  la  conduite  du  sieur  de 

dem  vis-ä-vis  des  Polonais,  comme  on  a  voulu  Tinsinuer,  vous  pouvez 

urer  cet  ambassadeur  de  ma  part  que  j'en  etais  tres  content,  et  que 

n   estime   pour   lui   se   fondait   sur   un   merke   trop  solide  pour  etre 

ette  ä  la  moindre  altrfration.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20271.     AN  DEN  OBERST  VON  LUCK. 

Potsdam,   16.  October  1771. 
Die  Grenznachrichten,    welche  Ihr   unter   dem  12.  dieses  Mir  ein- 
richten wollen,4   sind  Mir  ganz  angenehm  gewesen,   und  werdet  Ihr 

1  Vergl.  Nr.  20260  und  S.  448.  Anm.  3.  —  *  Vergl.  Nr.  20268.  —  3  Be- 
lt  des  Postmeisters  Kurow,  d.  d.  Königsberg  i.  Pr.  8.  October.  —  4  Der  Bericht 
jt  nicht  vor. 
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ferner,  auf  alle  Vorfälle  aufmerksam  zu  sein  und  Mir  davon 
zu  thun,  nicht  unterlassen.  Was  indessen  das  in  Böhmen  laufei 
rücht,  als  ob  sich  20000  Mann  österreichische  Truppen  in  der 
Te sehen  versammeln  sollten,  anbetrifft,  so  habe  Ich,  selbigem  < 
beizumessen,  um  so  mehr  Mühe,  da  solches  nicht  die  allen 
Wahrscheinlichkeit  vor  sich  hat. 

Nach  dem  Concept. 


Fride 


20272.     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIEW 

Potsdam,   16  octobre 

Je  suis  fichd  d'observer  par  votre  derniere  de*peche  du 
roois  que  la  tournure  que  les  affaires  prennent,  donne  tant  de  n 
hurneur  au  prince  de  Kaunitz.  Elle  n'y  apportera  cependant 
moindre  changement,  et  il  est  plutöt  ä  prdsumer  qu'elle  pourr 
aller  encore  en  augmentant,  ä  mesure  qu'il  verra  que,  ni  plus  n 
elles  ne  vont  pas  comme  il  l'a  pense\  J'aimerais  donc  mieux 
repondit  plutöt  point  du  tout  au  dernier  memoire  de  la  Russie 
mettre  tant  d'aigreur  et  de  hauteur  dans  sa  reponse. x  Un  pa 
de  dietateur  ne  saurait  jamais  convenir  et  pourrait,  ä  la  fin,  po 
cour  de  P^tersbourg  ä  bout. 

En  attendant,  il  est  bon  que  le  prince  de  Golizyn  lui 
parle"  lui-m£me,  et  au  moins  sa  cour  verra-t-elle  par  la  rdponse 
a  recue, 2  que  je  n'ai  jamais  rien  exagere*  dans  le  tableau  que  j 
fait  des  dispositions  de  celle  de  Vienne,  et  que  la  maniere  dor 
lui  ai  expliqu£es  de  temps  en  temps,  est  parfaitement  analog 
reponse  que  sondit  ministre  a  entendue  de  la  propre  bouche  dt 
de  Kaunitz. 

Nach  dem  Concept. 


Fed 


20273.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  CO* 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  16  octobre 

Apres  avoir  lu  votre  depSche  du  ier  de  ce  mois,  je  me  tr< 

le  gros  des  affaires  tout-ä-fait  du  m£me  sentiment  que  le  comte 


1  Vergl.  Nr.  20273.  —  l  Nach  Rohds  Bericht:  „Qu'on  ne  pouvait 
aueune  alt£ration  dans  le  sort  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  ni  cons 
plus  a  l'indlpendance  des  Tartares,  qui  ^tait  contraire  ä  TequiUbre  qui  d< 
In  base  de  la  paix;  qu'enfin  on  ne  se  m^lerait  ni  de  la  mediation  ni  de  bo 
sur  les  articles  tels  que  la  Russie  les  a  demandls."  —  3  Panin  hatte  in  ein 
redung  mit  Solms  den  Wunsch  nach  Frieden  und  directer  Verhandlung  mit  < 
{ vergl.  Nr.  20260)  wiederholt. 
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Je  suis  charme  de  voir  qu'on  cominence  de  penser  serieusement  aux 
apprgts  de  la  campagne  prochaine. *  Cette  precaution  est  toujours  la 
plus  necessaire,  et  lorsqu'une  negociation  peut  manquer,  Tepee  peut 
soutenir  le   reste. 

Je  suis  bien  entrl  dans  les  vues  de  la  cour  de  Petersbourg  pour 
porter  les  propositions  russes  *  ä  Constantinople  et  engager  la  Porte  a  entrer 
en  negociation.  J'ai  ecrit  deux  ä  trois  dep£ches  sur  ce  sujet  ä  mon  major 
de  Zegelin , 3  et  j'ai  fait  mes  instances  aussi  pressantes  que  possible, 
Mais  il  faut  supposer  que  les  Autrichiens  auront  dit  quelque  chose  de 
cession  et  d'autres  choses  pareilles  aux  Turcs  qui  les  auront  effarouches, 
J'en  juge  ainsi  par  un  propos  qu'on  pr&end  fitre  tfchappe  au  (irand- 
Seigneur,  et  oü  il  a  dit  que,  s'il  cedait  des  provinces  en  faisant  sa  paix, 
ü  courrait  risque  d'Stre  egorge  dans  une  revolte  par  ses  propres  sujets,  * 
et  qu' ainsi  il  valait  mieux  faire  la  guerre  que  perdre  sa  töte,  ür,  il  ost 
bien  sür  qu'il  faudra  bien  des  negociations  dans  cette  paix  pour  lui  dorer 
la  pilule.  Mais,  apr£s  tout,  je  crois  pourtant  que,  dfcs  que  la  Russie 
veut  bien  se  relacher  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie,  Ton  pourra  venir 
jusques  lä. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  fächeux,  c'est  le  grand  äloignement  des  cours 

int£ress£es.     En   effet,   il   faut  deux   rnois  d'ici  ä  Constantinople  et  de 

retour,    pour  avoir   reponse   aux  depöches.     II  en  faut  ensuite  un  mois 

entier  pour  les  communiquer  ä  la  cour  oü  vous  fites,    et  en  recevoir  la 

resolution.    Tout  cela  rend  cette  negociation  terriblement  lente;  je  pio- 

poserais    donc   bien   encore  un  moyen  pour  l'abrdger.     Ce  serait,    &i  la 

cour  de  Russie  pouvait  trouver  un  Suisse  ou  quelque  autre  oranger  pour 

faire  sa  proposition  en  secret  au  grand- vizir;  mais  il  faudrait,  en  mfime 

temps,  que  cet  homme  fit  cette  proposition,  sans  compromettre  la  Russie, 

et  que,    dans  cette  vue,   il  se  chargeat  simplement  de  faire  parvenir  ä 

ce    premier   ministre  ce   qui  lui  avait  6t6  dit  ä  Petersbourg,    pour  voir 

s'il  y  avait  moyen  de  s'accommoder.    En  effet,  je  crois  que  ce  moyen, 

qui    est   le  plus  simple ,   serait  le  meilleur  et ,   en  mfime  temps ,  le  plus 

propre    pour    convenir    des   Conferences   et   ensuite   d'un   endroit   pour 

ouvrir  un  congres. 

Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  je  crois  que  le  comte  Panin  fait  trcs 
bien  de  ne  point  s'adresser  actuellement  ä  eile. 5  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  idee,  c'est  une  anecdote  que  mon  ministre  d'ßtat  de  Rohd 
ä  Vienne  vient  de  me  marquer  par  ses  dernteres  ddpöches. 6  Voici 
comment  ce  ministre  s'y  exprime:  »II  serait  bien  ä  souhaiter  que  la 
reponse  qu'on  fera  ä  la  Russie,  füt  couchee  en  termes  polis  et  amiablcs ; 
mais,   s'il   en    faut   tirer    un  prdsage  de  celle  que  le  prince  de  Kaunitz 

1  Solms  berichtete  Über  die  Rüstungen  für  den  Feldzug  det  kommenden  Jan  res 
(wgl.  S.  423).  —  *  Vorlage:  „les  Kirne*".  —  *  Vergl.  Nr.  20097.  20  1  fco.  20214. 
20274.  —  *  Vergl.  S.  362.  —  5  Solms  berichtete:  „II  regardc  comme  trop  hunrulunt 
pour  sa  cour  de  faire  des  demarches  inutiles  et  d' augmenter  par  la  la  nert£  e»  !a 
hauteur  insopportable  de  1' autre."  —   6  D.  d.  Wien  9.  Oc tober  (vergl.  Tir.  20  272  , 
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rae  donna,  quand  je  lui  demandais,  il  y  a  quelques  jours,  si  Taut 
de* ja  faite,  il  n'y  aurait  pas  de  quoi  s'en  flauer  «xtr&mement.  Ei 
apres  que  ce  ministre  m'avait  rdpondu  que  non,  il  ajouta  d'un  t 
froid  qu'il  dtait  möme  encore  tres  incertain  si  Ton  y  rdpondrait  d 
ei  qu'il  n'en  voyait  point  la  ndcessite*. c 

Dans  de  pareilles  dispositions,  je  ne  crois  donc  pas  non  plus 
faire  confidence  ä  cette  cour  de  ce  que  la  Russie  veut  se  reläcl 
1a  Valachie  et  la  Moldavie.  Mais  si  le  comte  de  Panin  est  d 
opinion ,  je  crois  que ,  quänd  la  nouvelle  armee  russe  sera  enl 
Fologne,  et  que  nous  ferons  la  de*claration  ä  la  cour  de  Vienn 
nous  sommes  convenus, x  je  pourrai  ajouter  et  faire  comprendre 
cour  que  c'dtait  en  consid&ation  de  ces  acquisitions  que  la  Russi 
bien  voulu  se  de'sister  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  et  que, 
n'en  etait  pas  contente,  eile  n'avait  qu'ä  en  prendre  elle-m&me. 

Mais  tout  ce  qu'il  y  a  ä  craindre  en  tout  ceci  et  qui  pourrait 
contrecarrer  les  dispositions  des  Turcs,  ce  sont  les  intrigues  de  la  3 
ainsi  que  je  vous  Tai  fait  observer  d£jä  plus  d'une  fois.  Si  je  i 
linuais  d'e*tre  malade,  j'entrerais  encore  dans  les  plus  grands  det 
tout  cela;  mais,  en  attendant,  n'oubliez  pas  de  faire  part  au  coi 
Panin  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer. 

Pour  ce  qui  est  des  plaintes  de  la  duchesse  de  Courlande 
vous  faites  mention  dans  votre  post-scriptum  du  icr  de  ce  m< 
mere  aussi  bien  que  sa  tante,  la  landgrave  de  Hesse-Darmstadt, 
ident  pas  mieux  que  la  Separation3  dont  le  comte  de  Pani 
a  parte ;  mais  pour  une  fille  et  parente  qui  leur  est  si  chere,  il  e 
naiurel  qu'elles  souhaiteraient  fort  que  la  Russie  voulüt  bien  s'entr« 
pour  lui  procurer  une  pension  qui  la  mit  en  dtat  de  vi  vre  d'une  r 
decente  et  conforme  ä  sa  naissance,  de  sorte  que  le  comte  de 
nie  ferait  bien  plaisir,  s'il  pouvait  disposer  la  chose  de  cette  fc 
C'est  ce  que  vous  aurez  soin  de  lui  insinuer,  dans  Toccasion, 
nianiere  convenable. 4 

Nach  dem  Concept. 


Fede 


70274.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTIN 

Potsdam,   17.  October 

Nunmehro  ist  es  nicht  mehr  Vermuthung,  sondern  eine  ga: 

ll  machte  Sache,  dass  Russland  wirklich  sehr  geneigt  ist,  mit  dei 

1  Heden    zu  machen;   ja,    was  noch  mehr  ist,   Ich  kann  Euch  de 

sogar,  jedoch  nur  zu  Eurer  alleinigen  Direction  in  grossestem  Ve 


1  In    Artikel   III    der    Convention,    vergl.    S.    194.    —    *  Ueber    ihre 
lutig    durch    den   Herzog.    —    3  Vergl.    Nr.    20008.    —   ♦  Am    16.    Octo'be: 
der   König    Abschriften    des   obigen ,    wie    des    Erlasses    an    Rohd   (Nr.    20 
]  moken stein. 
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i,  dass x  Ich  es  endlich  so  weit  gebracht  habe,  dass  dasselbe  sich 
iachei   und  Moldau   gänzlich    begeben  will   und  es  das  Ansehen 
*,   Ich   könne   demselben  keinen  angenehmeren  Dienst  erweisen, 
Pforte  zu  bewegen,  dem  Friedensgeschäfte  näher  zu  treten.3 
i   solchen   günstigen  Umständen   ist  es  dahero  Mein  Wille,   dass 

Pforte  ohne  Anstand  nachstehende  Proposition  3  thun  und  die- 
m  Meinetwegen  ersuchen  sollet,   solche  in  reife  Ueberlegung  zu 

und  auf  solche  als  einen  zu  ihrem  wahrem  Besten  abzielenden 
ag  sich  einzulassen.  Stellet  derselben  demnach  anheim,  ob  es 
illig   sein   möchte,   dass   ein   russischer  fimissaire   sich  incognito 

grossestem  Geheim  nach  Konstantinopel  verfüge,  welcher  der- 
einige nähere  Friedenseröffnungen  thun  sollte,  um  dadurch  zu 
?n,  ob  man  nicht  etwa  zum  Schluss  einiger  Präliminarien  kommen 
deren  Gefolge  diese  Sachen  näher  zum  Friedenscongress  einleiten 

Wo   aber   der  Pforte   dieser   Antrag   nicht  anstehen   sollte,   so 

derselben  an  dessen  Statt  vor,  ob  sie  lieber  zu  diesem  Behuf 
ndern  Ort,  anstatt  Konstantinopel,  in  der  Walachei  oder  sonst 
ier  jenseits  der  Donau  aussuchen  und  eine  Person,  auf  welche 
Vertrauen  setzet,  dahin  abschicken  wollte,  welche  die  Anträge 
en  russischen  Emissaires  anhören,  darüber  die  erforderliche  nähere 
Ft  und  was  sie  sonst  zu  wissen  verlangte,  erfordern,  sodann  nach 
itinopel  zurückkehren,  dem  Sultan  von  allem  Rapport  abstatten, 
weitern  Entschluss  vernehmen,  damit  zu  dem  russischen  fimissaire 
l  beliebtem  Ort  zurückkommen,  sich  mit  demselben  näher  zu- 
ithun,  über  die  Eröffnung  des  Friedenscongresses  sich  weiter  ver- 
und  alles  nöthige  dazu  verabreden  könnte, 
ss  ist  Meiner  Einsicht  nach  das  beste  Mittel,  sich  mit  einander 
tehen,  und  wenn  die  Pforte  solches  ergreift,  so  ist  grosser  An- 
vorhanden,   dass    es    vielleicht    diesen   Winter    über    noch    zum 

kommen  dürfte;  welches  aber  natürlicher  Weise  nimmermehr 
en    kann,    wenn    dieselbe    sich    mit    Russland    darüber   in    kein 

Vernehmen  einlassen  will.  Bei4  dergieichem  Schritt  hingegen 
Ie  Pforte  um  so  weniger  Bedenken  finden,  als  sie  auf  dem  Fall, 
r  die  russischen  Friedensvorschläge  nicht  annehmlich  sein  sollten, 
amer  freie  Hände  behält,  den  Krieg  fortzusetzen.  Um  sie  dem- 
Dch  mehr  zu  bewegen,  sich  auf  diesen  Meinen  Antrag  einzulassen, 
Ich  zufrieden,  wenn  sie  es  verlanget,  dass  Ihr  diesen  Unterhand- 

der  beiderseitigen  Ämissaires  beiwohnet  und  Euch  mit  denen- 
zusammenthut,  um  zu  sehen,  ob  man  nicht  dieses  Geschäfte  zur 
len  Friedensnegociation  einleiten  und  zubereiten  könne. 

n  der  Mittheilung  des  obigen  Erlasses  an  Solms  (vergl.  Nr.  20  275)  sind  die 
a  Worte  bis  „gänzlich  begeben  will  und"  fortgelassen.  —  a  Vergl. 
73.  —  3  Vergl.  Nr.  20260.  —  4  In  der  Mittheilung  des  obigen  Erlasses 
i  (vergl.  Nr.  20275)  ist  der  folgende  Satz  bis  zu  den  Worten  „den  Krieg 
ten"  fortgelassen. 
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Wie  weit  nun  Eure  Insinuationes  hierunter  von  einem  guten 
sein  werden,  solches  stehet  zu  erwarten;  Ich  sehe  diesen  Meir 
trag  wenigstens  als  das  zuverlässigste  und  beste  Mittel  an,  einen  t 
Frieden  zu  erhalten,  und  bei  diesem  werden  doch  beide  Theile 
eher  ihren  wahren  Vortheil  finden  als  bei  Fortsetzung  des  Kriegs 
also  Euer  möglichstes,  um  die  Pforte  dahin  zu  bewegen,  dass  sie 
Meinem  freundschaftlichen  Rath  folge,  und  geschiehet  solches, 
es  zugleich  nöthig  sein,  dass  sie  zu  Gewinnung  der  Zeit  nur 
an  ihren  commandirenden  General  an  der  Donau  die  Ordre  ste 
russischen  General  en  chef  Grafen  von  Rumänzow  von  ihrem  genon 
Entschluss  zu  benachrichtigen,  damit  dieser  davon  ohne  Anst 
seinen  Hof  Bericht  erstatten  könne.  Ich  erwarte  demnach  aul 
wärtige  Ordre  Eure  Antwort  mit  dem  grossestem  Verlangen. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e 


20275.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  CO) 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   17  octobre 

Je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  d'un  ordre  que  je  viens  d'c 
ä  mon  major  de  Zegelin  ä  Constantinople. x  Je  m'y  suis  ddten 
consdquence  des  insinuations  que  le  comte  de  Panin  vous  a  f 
dernier  lieu, 2  et  il  me  parait  tres  conforme  ä  son  idde  6Venv< 
dmissaire  en  secret  ä  Constantinople  ou  sur  les  frontieres  pour  j 
premiers  fondements  de  la  paix  avec  la  Porte.  Si  celleci  a{ 
proposition,  j'espere  qu'elle  sera  suivie  d'un  heureux  succes,  et 
nous  menera  peut-ötre  ä  quelques  preliminaires  de  paix.  II  sera 
bien  necessaire  d'en  pre*venir  le  comte  de  Rumänzow,  afin  que, 
venait  quelque  proposition  analogue  de  la  part  du  gdneral  ottc 
sache  k  quoi  s'en  tenir,  et  ne  tarde  pas  d'en  rendre  incess 
compte  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  1 


20276.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  TI 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   17  octobre 
Je  concois  aisemcnt  l'embarras   oü  Ton  doit  se  trouver  lä  < 
e*tes,    par  la  continuation  du  refus  de  la  Zelande  ä  contribuer  s 
tingent   aux   depenses    de  l'fetat, 3  par  celui  oü  je  serais,    si  les 


1  Vergl.  Nr.  20274.  Am  17.  October  sendet  der  König  Abschriften  de: 
wie  des  Erlasses  an  Zegelin  dem  Grafen  Finckenstein.  —  l  Vergl.  Nr.  2c 
3  Vergl.  S.  421. 
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dune  ou  de  deux  de  mes  provinces  venaient  k  me  manquer,  et  je  ne 
vois  pas  encore  de  quelle  mani&re  on  pourra  mettre  les  choses,  k  cet 
€gard,   dans  Tordre  convenable. 

En  attendant,  le  motif  auquel  vous  attribuez  la  baisse  subite  des 
fonds  publics, z  ne  me  parait  gu&re  plausible.  La  nouvelle  de  la  däfaite 
dune  partie  de  la  flotte  russe  dans  la  Mäditerranäe  par  6  vaisseaux  de 
guerre  espagnols,  qui,  selon  votre  d£p£che  du  1 1  de  ce  mois,  doit  l'avoir 
occasionnde,  est  certainement  prämature,  et  je  pr^sume  que  dans  peu 
vous  ne  manquerez  pas  d'apprendre  la  veritable  raison  de  cette  chute. 
Pour  moi,  je  la  regarde  pour  un  jeu  des  commercants,  qui  cherchent  k 
profiter  par  le  traue  des  actions,  ainsi  que  cela  se  pratique  souvent  en 
Angleterre;  car,  l'Espagne  et  la  Russie  n'ayant  rien  k  ddmÄler  ensemble, 
je  ne  vois  pas  l'interöt  qui  pourrait  engager  la  premifcre  ä  se  porter  k 
une  d€marche  teile  qu'on  lui  attribue,  k  l'dgard  de  l'autre.  Peut-6tre 
que  dans  peu  ou  mSme  dejä  k  l'ordinaire  prochain  vous  serez  k  m6me 
de  me  fournir  des  tfclaircissements  plus  positifs  lä-dessus. 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  e  r  i  C . 


20277.    AU  SECRfcTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   17  oetobre  1771 . 

Si  le  duc  d'Aiguillon,  ainsi  que  vous  prlsumez  dans  vos  dachen, 
dont  la  derntere  est  du  6  de  ce  rnois,  desire  v^ritablement  de  maintenir 
la  paix  en  Europe, 3  il  n'a  qua  engager  la  Porte  ä  entrer  en  nlgociation 
avec  la  Russie  pour  le  Etablissement  de  la  tranquillitl.  C'est  ä  präsent 
le  seul  et  l'unique  moyen  d'y  parvenir,  et  si  la  France  s'y  emploie 
sincerement,  d'autres  puissances  ne  manqueront  point  d'y  cooplrer,  et 
je  crois  meme  le  ministere  autrichien  trop  raisonnable  pour  apprlhender 
de  sa  part  qu'il  prlfgrit  alors  d'embrouiller  les  affaires  de  1' Europe.  I^e 
moyen  que  je  propose,  est  des  plus  simples,  mais  je  suis  persuad£  que 
ce  sont  les  meilleurs  pour  maintenir  la  tranquillitl  publique,  et  je  kou- 
haite  qu'on  en  fasse  usage. 

En  attendant  il  m'est  entrl  differents  avis  sur  les  armements  de 
l'Espagne.  On  a  meme  debite  en  Hollande  q»ie  sa  flotte  avait  battu 
une  partie  des  vaisseaux  russiens. 3  Mais  j'ai  de  la  peine  ä  regarder 
l'un  et  l'autre  de  ces  avis  comme  bien  fondes;  tichez  de  p^n^trer  ce 
qui  en  est,  et  rendez-m'en  compte. 

Quant  au  comte  Ferraris,  je  le  connais  a  la  v£rit£  com  tut  ton 
officier,  mais  nullement  comme  negociate'-ir. 4    Je  n'ai    jamais  vi  qui!  y 

"  Vergl.  S.  450.  —  x  Vergl.  Nr.  20245  **<*  20257.  —  *  Vergi.  Nr.  20276. 
—  ♦  Sandoz  haue  anfangs  ven&alhet,  da**  der  Jt-uveri.  .r>e  Cr,*r«  Oraf  Ferrar.«  dtr 
*oa  Spaa  nach  Paris  gek'.s^iuri.  war,    z.".   g*h*r:xeu  A-fttä./:-    ver^r^n    vei.     NV,'.- 
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avah  une  collection  de  plans  des  places  fortes  en  France.  S 
[>ouve&  en  faire  l'acquisition,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  la  pi 
pour  voir  si  je  puis  en  faire  usage  pour  faire  lever  Celles  de  m< 
sur  le  möme  modele. 

Mais,  pour  le  Prdtendant, x  il  pourrait  bien  avoir  fini  son  rl 
le  monde.  Sans  partisans  en  Angleterre,  brouille'  avec  les  pui: 
ses  protectrices  autrefois,  la  Situation  actuelle  de  1' Angleterre  m£r 
millement  favorable  ä  ses  vues.  Cette  ile  est  ä  präsent  trop  agi 
les  diffdrentes  factions  qui  y  subsistent.  Chacune  veut  gouvei 
les  autres,  et  ce  flux  et  reflux  peut  bien  donner  Heu  ä  des  disi 
intestines,  mais  ne  suffit  pas  pour  pousser  les  choses  jusques  ä  c 
le  Roi  actuellement  rdgnant.  Ses  iddes  sur  le  tröne  de  Polog 
tout  aussi  ridicules.  II  faut  aux  Polonais  un  roi  tres  riche,  pc 
diguer  des  largesses,  que  le  pauvre  prince  Edouard  n'est  Jamals 
de  fournir,  de  sorte  qu'il  ferait  mieux  de  renoncer,  une  bonne 
toutes  ces  chimeres. 

Enfin,   comme  vous  parlez,   ä  la  fin  de  votre  susdite  ddpec 
details  de  l'attentat  contre  la  personne  du  marquis  de  Pombal, 
nai    encore   rien  appris,    n'oubliez  pas  de  m'en  faire  part,   et  n 
jnoi,  en  m€me  temps,  les  vrais  motifs  de  la  grande  animosite'  cc 
minisrre.  2 

Nach  dem  Concept. 


Fed< 


30378.     AU  MIN1STRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENS 

A  BERLIN. 

Potsdam,   18  octobre 

Pour  rdpondre  en  peu   de   mots  ä  votre  rapport  politique 
je  vous   dirai   que   le  ddnoüment  de  toutes  ces  affaires  ddpend, 

i\  r^huogen  ergaben  als  Zweck  seiner  Reise,  „d'examiner  les  plans  detail 
a  leves  en  France  de  la  plupart  des  places  fortes  du  royaume,  afin  de  fi 
etiles  d'Autriche  sur  le  m£me  modele". 

■  Sandoz  berichtete,  dass  der  Prätendent  Karl  Eduard  Stuart  acht 
Frankreich  gewesen,  darauf  aber  nach  Italien,  woher  er  gekommen,  zurflcl 
sei.  „Les  uns  disent  qu'il  est  venu  demander  la  permission  de  se  marier, 
qu'il  a  voulu  connattre  les  dispositions  du  nouveau  ministere  en  sa  faveur, 
qu'il  a  €16  abuse*  par  ses  creatures,  qui  lui  ont  persuade  de  prltendre  au 
Pologne  en  lui  promettant  Tappui  des  cours  de  Vienne  et  de  France."  - 
ThÄter,  der  als  Diener  bei  dem  Marquis  vom  Pombal  (bis  1770  Graf  Oey 
eintreten  sollen,  aber  zurückgewiesen  wurde,  hatte  am  6.  September  1771  a 
Sirasse  mit  Steinen  nach  ihm  geschleudert,  ohne  ihn  zu  treffen.  Er  ¥ 
Sandoz"  Antwort,  Fontainebleau  31.  October,  nur  das  Werkzeug  von  Unzi 
gewesen.  „Le  vrai  motif  d'animosile'  qui  subsiste  contre  le  ministre  du 
est  qu'il  cherche  ä  mettre  beaueoup  d'egalite*  parmi  les  citoyens  et  a  a 
pouvoir  des  grands."  —  3  Ueber  die  Aussichten  auf  das  Zustandekon 
Friedens. 


. 
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;,  de  la  tournure  que  prendra  notre  ndgociation  de  la  Convention 
•6te  avec  la  Russie.  Si  celle-ci  a  le  succös  que  je  dösire,  toutes  les 
es  diföcultls  qui  pourraient  nous  venir  de  la  part  de  la  cour  de 
nne,  me  paraissent  sans  consdquence  et  assez  faciles  ä  dcarter. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T 1  C. 


>279.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  octobrc  1771. 

Vous  jugez  tr£s  bien1  sur  le  transport  des  grains  de  Pologne  que 
npereur,  selon  la  lettre  ci-jointe  de  retour  du  baron  de  Swieten,2 
drait  faire  par  la  Sil&ie  en  Boheme.  Quelque  dispose*  que  je  sois  ä 
ger  ce  Prince,  il  ne  m'est  pas  possible  de  lui  accorder  les  passe- 
s  qu'il  me  demande.  La  disette  des  grains  est  tout  aussi  grande 
5  mes  provinces  qu'elle  est  en  Boheme,  et  la  Pologne  est  la  seule 
ource  qui  me  reste  pour  y  reme*dier.  Mais  j'indiquerai  ä  Sa  Majestd 
tfriale  un  autre  moyen,  tout  aussi  propre  ä  parvenir  ä  son  but; 
t  de  faire  ses  provisions  pour  la  Boh&me  ä  Hamburg  et  de  les  faire 
sporter  par  eau  sur  l'Elbe.3  Je  lui  accorderai  m£me  pour  ce  trans- 
;  autant  de  passe-ports  qu'elle  me  demandera.  Vous  n'oublierez  donc 
d'insinuer  tout  ceci  au  baron  de  Swieten  de  la  mantere  la  plus  con- 
ible,  en  ajoutant  que  je  croyais  qu'il  ferait  bien  de  donner  tout  de 
i  et  avant  d'en  informer  sa  cour,  des  ordres  ä  Hamburg  pour  l'achat 
ces  provisions,  afin  de  pouvoir  encore  les  faire  transporter  avant 
er  en  Bohöme.  ♦ 

Voilä  une  r^ponse  honnSte  et  dont  l'Empereur  pourra  fitre  content. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  '  ederiC. 


20280.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  octobre  1771. 

Si  les  affaires  du  douaire  pour  la  Reine  ma  sceur  s'arrangent  effec- 
ment  sur  le  pied  que  vous  le  mandez  par  votre  depÄche  du  4  de 
nois,  je  crois  que  cette  Princesse  aura  Heu  d'en  ötre  contente.  La 
de  est  un  pays  peu  pdcunieux,  et  si  eile  fait  tant  que  d'assigner  la 
me   des  945000  daler  de  cuivre  ou  28636  ducats, 4  que  vous  spd- 

1  Bericht,  Berlin  17.  October.  —  *  D.  d.  „du  logis"  17.  October.  —  3  Vergl. 
20  209.    —    *  Rand  85  500  Thaler.    Ausserdem  erhielt  die  Königin  als  Witt  wen - 

Drottningholm  und  die  Insel  Swartsjö,  und  für  ihre  Tochter,  die  Prinzessin 
tiie  Albertioe,  rund  13  500  Thaler. 
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cinez,   ce   sera,    ä  ce   qu'il    rae  semble,   tout   au   monde   ce  qu 
s'attendre  de  pouvoir  tirer  d'elle  pour  cet  objet. 

Au   reste,    n'oubliez  pas  de  me  marquer   quand  la  Reine  i 
compte  de  se  mettre  en  chemin  pour  se  rendre  ici, *  afin  que 
nV  y  rdgler  par  rapport  aux  arrangements  necessaires  ä  prendre 
reception. 

Nach  dem  Concept. 


Fed 


30281.    A  LA  REINE  DOUAIRIÜRE  DE  SUÜDE  A  SWAJ 

[Potsdam]  19  octobn 
Ma  tres  chere  Soeur.  II  ne  fallait  pas  moins  que  votre  1< 
tres  chere  soeur ,  pour  me  rappeler  ä  la  vie ,  apres  un  tres  f< 
de  goutte  aux  deux  mains  et  aux  pieds;  mais  le  bonheur  de 
jouir  encore ,  avant  de  mourir,  de  votre  chere  prösence, a  me  1 
force  et  la  sante  plus  vite  que  je  n'aurais  pu  l'esperer.  Je  vous 
mille  fois  des  jours  heureux  que  vous  voulez  me  procurer.  C 
ce  que  je  puis  ä  prdsent,  me  reservant  ä  vous  en  temoig 
Tepanchement  de  mon  cceur,  aussitöt  que  mes  forces  me  le  pen 
ttop  heureux  de  pouvoir  encore  vous  assurer  de  vive  voix  d 
dresse,  de  la  considdration  et  de  la  haute  estime  avec  laquell 
4  jamais,  ma  tres  chere  Sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  I*  e  C 


20282.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKEN! 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  octobr 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  k  l'avis  que  vous  venez  de  me 
dans  votre  rapport  d'hier,  pour  assurer  le  succes  d'une  ne*gociatic 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  que  j'ai  ordonnd  ä  mon  major  d< 
de  proposer  au  ministere  ottoman. 3  La  lenteur  ordinaire  du 
russe  m'est  trop  connue  pour  ne  pas  sentir  combien  il  impor 
cette  occasion,  de  l'encourager  ä  prdparer  toujours  d'avance  les  ins 
pleins  pouvoirs  et  autres  expdditions  nöcessaires  pour  son  dmii 
la  copie  ci-jointe  vous  apprendra  plus  particulierement  les  ord: 
conse'quence  de  votre  avis  je  viens  d'expe'dier  au  comte  de 
P&ersbourg.  4 

Der   Schluss    betrifft   die   Vorbereitungen    für    den    bevorstehenden    I 
Königin  Ulrike  in  Berlin  (vergl.  Nr.  20281). 

Nach  der  Ausfertigung.  I*  e  < 


1  Vergl.  Nr.  20281.  —  *  Ulrike  schrieb  (die  Vorlage  ist  undatir 
suis  occuple  que  du  bonheur  de  vous  revoir;  je  pars  a  la  fin  de  ce  i 
1  jque  ne  trän  che  pas  mes  jours  dans  ce  court  intervalle."  —  3  Vergl.  1 
—  ♦  Vergl.  Nr.  20283. 
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s83.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PÜTERSBOURG. 

Potsdam,  19  octobre  1771. 
es   ordres   d'avant-hier1    vous   ont   ddjä   appris  que  Tidde  d'une 
tion  directe  avec  la  Porte  par  des  dmissaires  me  parait  tres  con- 

dans  les  conjonctures  präsentes,  et  ce  que  j'ai  ordonne*,  en  con- 
e,  ä  mon  major  de  Zegelin  pour  la  mettre  en  execution.  Mais 
veut  en  assurer  le  succes ,  il  me  semble  d'une  necessite'  absolue 
Russie  prdpare  en  attendant  toutes  les  Instructions,  pleins  pouvoirs 
es  expeditions  necessaires ,  afin  que  la  personne  que  cette  cour 
a  de  cette  commission,  puisse  partir  du  moment  que  Ton  sera 
1  avec  la  Porte  du  lieu  et  des  sürete's  necessaires  pour  cet  envoi. 
)recaution    me    parait  dautant  plus  ndcessaire  que  je  connais  les 

assez  ordinaires  du  ministere  russe,  qui  pourrait  ensuite  employer 
laines  entieres  ä  dresser  ces  expeditions,  et  donner  par  ces  delais 
a,  sinon  de  faire  manquer  entierement  cette  voie  de  reconciliation, 
ns  de  faire  soup^onner  ä  la  Porte,  assez  ombrageuse  sans  cela, 
l'ait  eu  dessein  de  la  duper. 2 

oubliez  donc  pas  de  recommander,  par  toutes  ces  considerations, 
>rtement  au  comte  de  Panin  de  fixer  incessamment  le  choix  de 
issaire  et  de  lui  prdparer  sans  d&ai  toutes  les  expeditions  ne*- 
s,  afin  qu'au  moment  que  la  Porte  aura  accepte'  cette  proposition, 
e  partir  tout  de  suite  pour  le  lieu  de  sa  destination. 
:h  dem  Conccpt.  Federic. 


AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTIN  OPEL. 

igelin  berichtet,  Konstantinopel  17.  September,  er  habe  auf  den  Erlass  vom 
st  5  „dem  Reis-Eftendi  die  Friedensvorschläge  des  russischen  Hofes  bekannt 
Nach  verschiedenen  deshalb  gehaltenen  Divans  ist  mir  folgende  Antwort 
;n  Reis-  und  Osman  EfTendi  im  Namen  der  Pforte  gegeben  worden : 
f  den  ersten  Punkt,  dass,  wann  Russland  in  Ansehung  der  verlangten  Sicher- 
durch  der  Pforte  alle  fernere  Gelegenheit,  das  russische  Reich  anzufallen  und 
ruhigen,  benommen,  sich  mit  der  Garantie  der  Vermittelungsmächte,  welche 
um  ansuchen  könnte,  begnügen  will,  so  würde  die  Pforte  damit  zufrieden 
stände  aber  Russland  durch  diesen  Articul  die  Indlpendance  derer  Tartaren, 
iau  und  Walachei,  so  könnten  sie  sich  darüber  gar  nicht  einlassen,  sondern 
an  declarire,  dass  er  lieber  den  Krieg  noch  zehn  Jahre  fortsetzen  wollte,  als 
leichen,  der  Ehre  seiner  Krone  so   nachtheilige  Bedingungen  den  Frieden. zu 

äs  zweitens  die  Entschädigung   derer  Kriegeskosten  anbetrifft,   so  könnte  sich 
te  darauf  ebenfalls  nicht  einlassen,    sondern   sie  würde    dieses  Geld,   so  Huss- 
ein Dedommagement  verlanget,  zur  Fortsetzung  des  Krieges  anwenden ; 
d  endlich,   drittens,    so   wäre   die  Pforte   nicht   abgeneigt,   bei   dem  Friedens- 
wegen   der   Handlung   beiderseitiger*    Unterthanen    solche    Arrangements    mit 

^r.  20275.  —   *  Vergl.  Nr.  20282.    —    3  Vergl.  Nr.  20097.   —    ♦  Vorlage: 
eits". 
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Russland  zu  treffen,  wodurch  nicbt  allein  alle  dabei  vorkommende  Belästigungen  in 
Sicherheit  gestellet,  sondern  auch  überhaupt  der  Friede  zwischen  beiden  Reichen  auf 
bestandig  befestiget  werden  könne. 

Inzwischen  wiederholet  die  Pforte  hierbei  nochmals,  dass  sie  auf  die  bona  officit 
Ew.  Köoigl.  Majestät  und  des  wiener  Hofes  niemals  renonciren,  sondern  fest  dabei 
▼erbleiben  und  den  Frieden  weder  durch  eine  andere  Macht,  noch  weniger  aber  un- 
mittelbar mit  Kussland  schliessen  würde,  der  gewissen  Hoffnung,  diese  beiden  Höfe 
würden  sie  nicht  der  Discretion  von  Russland  allein  überlassen,  sondern  noch 
fernerhin  ihre  bona  officia  anwenden,  um  ihr  einen  ratsonnablen  Frieden  zu  ver- 
schaffen. . 

Wann  ich  .  .  .  nach  dem  Raisonnement  derer  türkischen  Minister  urtheilen  soll, 
so  sollte  ich  fast  daraus  schliessen,  als  wenn  die  Pforte  mit  dem  wiener  Hofe  bereits 
solche  Engagements  getroffen,  dass  letzterer  bei  längerer  Fortsetzung  des  Krieges 
gewiss  sich  gegen  Russland  declariren  dürfte.  Es  ist  dem  Reis-Effendi  discursive 
selbst  verschiedentlich  der  Ausdruck  entfallen:  Wir  können  uns  nicht  von  dem 
wiener  Hof  in  dieser  Negociation  detachiren,  denn  er  ist  unser  Allihter." 

Potsdam,  20.  October  1771. 
Ohnerachtet  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Septembris  die  Pforte 
gar  nicht  geneigt  zu  sein  scheinet,  sich  zu  denen  ihr  bekannt  gemachten 
russischen  Friedensvorschlägen  zu  verstehen,  so  sollte  Ich  doch  meinen, 
dass  sie  sich  darauf,  ohne  ihrer  Ehre  zu  nahe  zu  treten,  wenigstens 
einlassen  und  einen  Versuch  machen  könnte,  wie  weit  sie  hierunter  mit 
Russland  einig  werden  möchte.  Sie  kann  sich  hierzu  um  so  mehr  ent- 
schliessen,  als  es  dermalen  und  nach  Meiner  Ordre  vom  17.  dieses 
Monats1  noch  zur  Zeit  nicht  auf  einen  förmlichen  Congress,  sondern 
auf  die  Zusammenkunft  beiderseitiger  fimissaires  ankommet,  deren  erstere 
Unterredungen  doch  ohne  alle  Consequenz  sind,  und  wobei  es  keiner 
Mediateurs  bedarf.  Wenn  beide  Höfe  durch  solche  sich  nur  erst  mit 
einander  besprochen  haben  werden,  so  wird  die  Sache  dadurch  schon 
sehr  erleichtert  und  allmählich  zu  einer  ordentlichen  Negociation  ein- 
geleitet werden.  Thut  also  Euer  Möglichstes,  dieselbe  nach  Maassgebung 
Meiner  obgedachten  Ordre  dahin  einzuleiten,  und  sollte  die  Pforte  etwa 
darauf  bestehen,  dass  Ihr  allein  oder  zugleich  nebst  dem  österreichischen 
Minister  diesen  Unterredungen  der  beiderseitigen  fimissaires  beiwohnen 
möchtet ,  so  bin  Ich  damit  wohl  zufrieden ,  und  mag  sie  es  hierunter 
halten,  wie  sie  es  am  besten  zu  sein  erachtet. 

Nach  dem  Concept.  Fr  i  d  e  T  i  C  h. 


20  285.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  20  octobre  1771. 
Votre   de*p£che   du  4  de  ce  mois,   avec  une  apostille  de  la  möme 
date   me   sont  bien   parvenues,    et  je   souhaite  que  les  nouvelles  qu'on 

1  Nr.  20274. 
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attend  de  Moscou  sur  la  maladie  qui  y  r&gne, z  soient  plus  favorables 
et  propres  ä  tranquilliser  enti&rement  Sa  Majeste*  l'inip&atrice  de  Russie 
k  ce  sajet. 

En  attendant,  c'est  un  äv&nement  qui  vient  bien  mal  ä  propos,  a 
l'heure  qu'il  est.  II  ne  manquera  pas  de  partager  l'attention  de  la  cour 
oü  vous  ttes,  dans  un  temps  oü  il  serait  bien  ä  souhaiter  qu'elle  fftt 
libre  de  toute  distraction,  pour  ne  s'occuper  que  des  arrangements  nd- 
cessaires  ä  prendre  et  surtout  du  soin  de  recruter  son  armee  et  d'assembler 
son  gros  corps  de  50000  homraes  pour  le  faire  entrer  en  Pologne  de* 
le  mois  de  janvier  prochain.  En  effet,  ces  deux  articles  deviennent  de  jour 
en  jour  plus  importants  pour  la  Russie,  et  vous  ne  negligerez  absolument 
rien  pour  l'encourager  k  les  mettre  en  ex&ution,  et  k  la  porter  mtrne 
d'envoyer,  le  plus  tot  le  mieux,  une  dizaine  de  mille  hommes  contre 
les  Conf&terds  en  Lithuanie.  Pour  la  soulager  dans  tous  ces  difffcrents 
arrangements,  je  veux  aussi  clder  k  ses  instances  et  faire  occuper  la 
ville  de  Posen  par  mes  troupes.2  Je  prlvois,  ä  la  vente,  que  cette  66- 
marche  fera  du  bruit,  mais  je  ticherai  de  l'excuser  et  de  la  justifier  par 
les  meilleurs  prdtextes  possibles  vis-ä-vis  de  la  cour  de  Vienne. 

D'ailleurs,  je  vous  ai  dejä  fait  part  de  tout  ce  qu'il  m'a  6t6  possible 
de  penetrer  des  dispositions  de  cette  derniere  cour.3  Je  ne  saurais 
donc  que  m'y  reiferer;  mais,  la  derniere  poste  de  Constantinople  m'ayant 
apporte'  des  nouvelles  assez  interessantes  de  celles  de  la  Porte  relative- 
ment  k  la  nägociation  de  la  paix,4  je  me  hate  de  vous  les  faire  par- 
venir,  k  la  suhe  de  la  presente,  par  un  courrier  expr&s.  Elles  feront 
vor  au  comte  de  Panin  comment  il  faut  negocier  avec  ces  gens4a,  et 
combien  il  importe  de  ne  pas  les  rövolter  au  commencement  par  des 
propositions  trop  fortes.  Ce  ministre  y  remarquera  encore  que  la  Porte 
se  repose,  en  quelque  facon,  sur  l'assistance  de  la  cour  de  Vienne,  et 
que,  si  la  Russie  veut  entamer  une  negociation  directe  avec  eile,  il  faut 
prendre  toutes  les  precautions  necessaires  pour  ne  pas  refiaroucher  par 
des  propositions  trop  dures,  capables  ä  la  cabrer,  mais  plutöt  lui  bien 
dorer  la  pilule  et  la  porter  peu  a  peu  ä  l'avaler  et  ä  se  pr&ter  aux  con- 
ditions  qu'on  veut  lui  faire  agreer. 

Toutefois  ce  n'est  qu'un  conseil  que  vous  aurez  soin  de  faire 
regarder  ä  ce  ministre  comme  une  nouvelle  marque  de  mon  amitfc  et, 
en  m£me  temps,  comme  le  moyen  le  plus  sur  d'erapecher  l'Autriche  et 
la  France  d'y  intervenir  davantage  et  de  prendre  fait  et  cause  en  faveur 
de  la  Porte.  C'est  l'avis  d'un  bon  et  fidele  aliie\  et  il  dependra  toujours 
de  la  Russie  de  s'y  conformer  de  la  maniere  qu'elle  jugera  la  plus  con- 
venable  ä  ses  inter€ts. 

1  Die  Pest.  Nach  Solms'  Bericht  war  die  Krankheit  noch  nicht  erkannt.  — 
1  Solms  berichtete,  dass  Panin  den  König  bitte,  Posen  besetzen  zu  lassen.  ,11  m'a 
fait  remarquer  qne  la  cbose  lui  tenait  fort  a  ccenr,  et  que,  sans  ce  seconrs  d'ami  de 
Votie  Majest*.  on  sera  fort  embarrasse  de  se  maintenir  cet  hiver  en  Pologne  et  d'y 
consenrer  la  saperiorite'  necessaire*  —  3  Vergl.  Kr.  20273.  —  ♦  VergL  Nr.  20284. 
Cmap.  Fricdr.  tL   XXXL  30 
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En  attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  la  Saxe  ne 
encore  se  refuser  ä  favoriser  sous  main  les  Confdder^s.  En< 
derniere  röduction  de  ses  troupes  eile  a  pourvu  les  conge'die's  c 
ports  et  les  a  expddils  aux  Confe'de're's.  II  en  est  passe*  bor 
par  la  Sildsie, x  et  comme  Ton  a  ignord  leur  destination ,  on 
j)u  les  arrÄter  dans  leur  route. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  de  ma  Convention  secrete  ave< 
oü  vous  fites,  j'attends  fort  tranquillement  son  dernier  mot  poi 
rlusion.  Je  l'attends  m&me  avec  confiance,  puisque  je  suis 
que  les  Services  essentiels  que  je  lui  rends  et  suis  en  £tat  de  1 
encore  ä  l'avenir,  lui  seront  un  motif  bien  puissant  de  ne  pas 
dans  cette  occasion,  les  inte're'ts  de  ma  maison  royale,  mais 
plutöt  tous  les  efforts  iroaginables  pour  les  avancer,  dans  la  fern 
que  je  lui  en  tiendrai  toujours  compte. 

Voici,    au  reste,  un  extrait  de  mes  dernieres  lettres   de 
linople. 

Nach  dem  Concept. 


Fe< 


20286.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIEN 

Potsdam,  20  octobi 

Sans  doute  qu'il  m'importe  infiniment  d'fitre  bien  au 
magasins  que,  selon  votre  ddpfiche  du  12  de  ce  mois,  la  cour 
ttes,  forme  en  Hongrie.  II  s'agit  surtout  de  savoir  si  les  amas 
qu'on  y  fait,  sont  de  nature  ä  servir  simplement  ä  la  subsista 
flauere  ou  ä  se  procurer  des  provisions  ndcessaires  pour  m 
arrae'e  en  campagne.  Je  sais  bien  que  la  recolte  en  BohSc 
Moravie  ne  fournit  pas  de  quoi  nourrir  beaucoup  de  troupes, 
Hongrie  pourrait  peut-fitre  y  suppleer,  et  c'est  pourquoi  je  n 
tous  les  mouvements  possibles  pour  savoir  au  juste  si  ces  mag; 
proprement  ce  qu'on  nomme  magasins  de  guerre,  ou  s'ils 
destinds  qu'ä  pourvoir  aux  besoins  ordinaires.  N'oubliez  don 
venir  ä  mon  secours  dans  ces  recherches.  L'eloignement  et 
mystere  que  vous  redoutez, 2  ne  doivent  pas  vous  rebuter  de 
vos  efforts,  et  je  m'en  promets  d'autant  plus  un  bon  succes 
£tes  ä  la  source,  d'oü  doivent  dmaner  naturellement  les  ordre! 
formation  de  ces  magasins. 

Quant  ä  la  flotte  russe,  il  parait  qu'elle  ne  fera  pas,  cette 
de  grands  progres  dans  Y Archipel,  et  j'ai  m£me  lieu  de  prdsi 
Cette  cour  aura,  l'annde  prochaine,  bien  de  la  peine  ä  trouver 
necessaires   pour  son  entretien  et  pour  ses  Operations.     C'est  c 


1  Vergl.  S.  424.    — 
Ort  und  Stelle. 


Rohd  empfahl   die  Entsendung  von  Kunds< 
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rdflexion  que  je  ne  fais  qu'ä  vous  seul  et  dont  vous  ne  ferez  part 
*rsonne. 
Der  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  20284)  wird  zur  Beförderung  ttbersandt 
n«ch  dem  Concept.  F e d e ri c. 


20287.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  20.  October  1771. 

Wenn  Ich  Euch  zuvörderst  vor  die  unter  dem  14.  dieses  Mir  über- 
iebene  Grenznachrichten  hierdurch  danke,  so  möchte  Ich  hiernächst 
1  wissen,  und  zwar  mit  Zuverlässigkeit,  ob  die  Oesterreicher  in 
arn  ein  wirkliches  Kriegesmagazin  vor  die  Armee  schon  haben  oder 
1  zusammenbringen  lassen,  oder  ob  die  Magazinvorräthe  nur  von 
Beschaffenheit   sind,   um  die  daselbst  stehende  Truppen  von  einem 

zum  andern  zu  verpflegen.1  Ihr  werdet  Euch  hiernächst  allenfalls 
:h  einen  expressen  Emissär  ganz  eigentlich  zu  erkundigen  und  Mir 
Dächst  Euren  Bericht  zu  erstatten,  nicht  unterlassen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


>288.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam, '20  octobre  1771. 

Selon  les  dernteres  lettres  de  Constantinople  du  17  de  septembre, 
'orte  parait  se  cabrer  contre  la  premtere  esquisse  des  conditions  de 
,  et  sa  rdponse  porte  une  empreinte  manifeste  de  lui  avoir  6t6 
^re"e  par  la  cour  de  Vienne. 2  II  faudra  donc  changer  de  batterie 
r  l'engager  ä  agreer  la  proposition  d'une  ndgociation  directe,  par 
oie  de  deux  dmissaires,  et  porter  la  Russie  ä  en  doigner,  dans  le 
tnencement,  tout  ce  qui  pourrait  Teffaroucher.  Dans  cette  vue,  j'ai 
?ss£  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  major  de  Zegelin  les  ordres  ci- 
ts  en  copie,  qui,  conjointement  avec  ceux  au  sieur  de  Rohd,3  vous 
etiendront,  en  m&me  temps,  dans  une  connaissance  suivie  des  affaires 
präsent.  Vous  trouverez  de  ces  derniers  dgalement  une  copie  ä  la 
i  de  la  präsente;  et  comme  vous  observerez  par  ceux  au  comte  de 
11s  que  j'ai  c£d£  enfin  aux  instances  rditerdes  de  la  Russie,  et  que 
resolu  de  faire  occuper  la  ville  de  Posnanie  par  mes  troupes,  vous 
?z  soin  d'en  prevenir  incessamment  le  baron  de  Swieten  et  de  lui 
t  regarder  cette  ddmarche  comme  une  pure  complaisance  et  ddference 

1  Vcrgl.  Nr.  20  286.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20  284.  —  3  Vergl.  Nr.  20  284.  20  285. 
86. 
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aux  d&irs  de  mon  aliiee,  la  Russie ;  et  que,  pour  prtfvenrr  tont  owbrage, 
je  ne  ferais  entrer  en  Posnanie  qu'un  seul  bataiilon,  prftt  k  Ten  rettrer» 
des  que  les  Russes  voudraient  s'ea  remettre  en  possession.  J'attends 
d'apprendre  ce  que  ce  rainistre  vous  repondra,  et,  en  attendant,  je  ne 
veux  pas  vous  cacher,  quoique  uniquement  pour  votre  seule  informatioo, 
que  cette  occupation  me  procurera,  en  m£me  temps,  les  facilites  d'acheter 
15000  winspel  de  grains  en  Pologne,  ce  qui  a  e*td  un  motif  de  plus  de 
ne  me  pas  refaser  ä  la  rdquisition  de  la  Russie. 

Nach  4er  Ausfertigung.  Federic. 


20  2S9.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÄGATION   DE  THULfr 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  octobre  1771. 

Je  suis  Wen  aise  d'apprendre,  par  votre  d^ptche  du  15  de  cemois, 
que  k  duc  Louis  de  Brunswick  ak  %6mmga6  du  contentement  de  la 
communication  qui  lui  a  €i€  faite  des  notions  qui  ont  pour  objet  le 
rltablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.2  II  y  a  grande 
esperance  jusqu'ä  präsent  qu'on  pourra  obtenir  ce  but  salutaixe,  pourvu 
seulement  qu'on  puisse  parvenir  ä  porter  les  deux  puissances  belUgörantes 
ä  s'expliquer  reciproquement  ä  cet  egard,  et  si  Ton  y  parvient,  il  y 
a  neu  de  se  flatter  que  tout  se  tenninera  d'une  facon  pacifique 
entre  elles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Situation  de  la  France,  eile  doit  fttre,  ä  en 
juger  par  tout  ce  qui  revient  sur  ce  sujet,  extr&nement  faible,  de  sorte 
que  le  gouvernement  de  ce  royaume  ne  saurait  guere  paraltre  redoutable 
ä  qui  que  ce  soit.  En  attendant,  je  m'&onne  que  Ton  soit  encore  ä 
ignorer  la  oü  vous  fites,  la  veritable  raison  qui  a  occasionne*  la  derntere 
baisse  des  actions, 3  et  que  Ton  n'ait  pu  avoir  jusqu'ici  des  eclaircisse- 
ments  justes  lä-dessus. 

Au  reste,  j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  la  Russie  pourra  se  procurer 
de  grandes  ressources  en  Hollande  au  moyen  de  ses  negociations 
d'emprunt.  Ce  qui  peut  lui  faciliter  le  succes  en  cela  et  augmenter  soa 
crtdit  dans  ce  pays,  sera  le  payement  exact  des  int£r£ts  des  capitaux 
n£goci£s.  C'est  par  ce  moyen  seul,  qui  ne  saurait  vous  rester  cache 
s'il  est  mis  en  pratique  ou  non,  que  cette  puissance  pourra  parvenir 
avec  le  temps,  selon  mon  opinion,  ä  tirer  des  sommes  plus  consid&ables. 
qu'elle  n'a  fait  jusqu'ä  präsent,  de  lä-bas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Vcrgl.  Nr.  20236.    —    *  Vergl.  S.  459. 
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20  »90.    AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  *i  octobf«  1771. 

A  vous  dire  vrai,  j'ai  une  peine  infinie  de  supposer  que  le  nouveau 

Systeme  pacifique  dont  votre  derni&re  de~p6che  [du]  10  de  ce  mois  m'a 

fourni  l'esquisse, z    soit  l'ouvrage  des   de'liberations  du  Comeil  francais. 

jfai  phit6l  lieu  de  pr&umer  qu'il  sort  de  la  töte  d'un  commis  de  bureau, 

qui  s'est  cru  assez  entendu  pour  faire  la  politique,  mais  qui  n'en  connak 

pas  seulement  les  premiers  principes.    En  effet,  il  faut  6tre  bien  simple 

pour  se   persuader  qu'il  soit  jamais  possible  de  däpouiller   une   aussi 

grande  puissance  que  la  Russie  de  ses   conquÄtes,   de   la  chasser  du 

Holstein   et   de   la  forcer  ä  voir  d'un  ceil  tranquille  d&röner  le  roi  de 

Pologne  et  donner  le  duchd  de  Courlande  ä  un  autre  prince.   Et,  pour 

l'Angleterre,  quelque  faible  que  puisse  fctre  son  gouveraement  actuel,  il 

ny   a    cependant   pas   la    moindre  vraisemblance  qu'on  puisse  jamais 

parvenir  ä  la  däpossdder  des  duches  de  Brfime  et  de  Verden,  sans  parier 

des  autres   chimeres  dont  ce   prätendu  Systeme  pacifique  est  entrelace', 

et  qui  s&rement  ne  manqueraient  pas  d'allumer  une  guerre,  sinon  gändrale, 

du  moins  bien  plus   sanglante  que  Celle  d'ä  present.     Toutes  ces  con- 

siderations  me  paraissent  donc  mettre  faors  de  tont  doute  que  ce  projet 

n'est  nullement  une  production  ministerielle,  mais  uniquement  des  rÄveries 

d'un  imMeile  subalterne,  oü  Ton  ne  remarque  pas  seulement  la  moindre 

ombre  de  bon  sens.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


20291.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DEMALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ai  octobre  1771. 
Votre  ddpeche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  plus  je 
rtflechis  sur  le  Systeme  britannique  actuel,  et  plus  ai-je  lieu  d'en  Ätre 
surpris.  En  effet,  apres  les  campagnes  les  plus  glorieuses  que  cette  cour 
a  faites,  eile  pouvait  aspirer  ä  l'honneur  d'Ätre  une  des  premieres 
puissances  et,  pour  ainsi  dire,  l'arbitre  de  toute  l'Europe.  Mais,  bien 
loin  d'acquenr  cette  gloire,  l'indolence  et  la  faiblesse  de  son  ministere 
l'a  conduite  ä  un  e*tat  si  abjeet  que  personne  ne  s'en  embarrasse  plus, 
et  que,  dans  l'ignorance  oü  eile  est  de  ce  qui  se  passe  dans  les  autres 
cours,  on  dirait  presque  qu'elle  n'appartient  plus  ä  la  classe  des  puissances 

1  Sandoz  berichtete:  „Ce  Systeme  Itablit  quatre  grandes  puissances  primitives 
et  protectrices  de  lernt  alliances,  la  Pruste  conjointement  avec  la  Saxe,  l'Autriche, 
la  France  et  fEspagne  conjointement  avec  le  Portugal,  et  le  grand  mobile  de  cette 
union  est  d'abaiaser  le  pouvoir  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre.0  Sandoz  schilderte 
darauf  die  Einzelheiten  des  Projects.  „La  Russie,  au  moyen  de  cet  arrangement, 
en  releguee  dans  ses  premieres  limites.  L'Angleterre  devient  une  puissance  isolee 
et  peu  redou table  pour  la  France  et  l'Espagne." 
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de  l'Europe.  De  la  vient  que,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  apparence 
troubles  de  1' Orient  allument  le  feu  d'une  guerre  generale,  i 
cependant  pacifies,  sans  qu'elle  y  entre  pour  rien  ou  qu'elle 
moindre  influence. 

Mais,  d'un  autre  cöte,  je  ne  suis  pas  moins  persuad£  que, 
soin  que  prenne  son  ministere  d'eloigner  de  nouveaux  trout 
l'Espagne  et  la  France,  ils  ne  tarderont  point  de  survenir  et  d 
cette  cour  isolee  et  sans  alliäs,  avec  la  seule  consolation  de  n 
obligde  de  faire  passer  la  raer  ä  ses  troupes.  Alors  eile  verra, 
TEurope  avec  eile,  jusques  oü  le  Systeme  des  Whigs  l'a  mende  et 
plus  d'avantages  eile  aurait  trouve  dans  celui  des  Torys. 

Nach  dem  Concept.  *  e  ( 


20292.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  octobr 

La  decision  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur  restant  en 
jours  suspendue,  suivant  votre  ddpfiche  du  8  de  ce  mois,  je  v 
que  cette  Princesse  est  dans  l'idee  que  la  plus  grande  opp 
l'arrangement  de  cette  affaire  vient  du  cötd  des  Bonnets,  e 
celui  des  Chapeaux, x  de  facon  que  je  prdsume  que  la  Reine  ma 
fie  peut-Ätre  un  peu  trop  en  ceci  et  plus  qu'elle  ne  devrait,  aun 
et  insinuations  du  comte  de  Fersen,  que  je  regarde  cependan 
un  homme  assez  equivoque  et  sur  qui  on  ne  saurait  pas  se  rep< 
ä-fait.  Je  puis  me  tromper,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis 
que  vous  ne  ndgligerez  rien  pour  faire  rdgler  cette  aflfaire,  auf 
ddpendra  de  vous,  ä  la  satisfaction  et  contentement  de  la  Reu 

Au  reste,  tachez  de  recommander  aux  princes  de  Sudd< 
corde, 2  et  exhortez  les  fortement,  lorsque  vous  aurez  occasior 
parier,  d'eviter  tout  ce  qui  pourrait  les  brouiller  avec  le  Roi  U 
pour  ne  pas  devenir  par  la  les  ennemis  de  leur  propre  maison 

Nach  dem  Concept.  FeC 


20  293.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  1 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  octobr 

Votre   depöche   du  19   de   ce  mois  qui  renferme  un  table 
et   veridique    de   la  Situation  de  la  BohSme, 3    est  tres  intdressa 


1  Vergl.  S.  387.  —  2  Dönhoff  berichtete  über  Streitigkeiten  «wischen  < 
and  seinen  mit  ihm  unzufriedenen  Brüdern.  —  3  In  Folge  der  schleck 
herrschten  Hungersnoth  und  Epidemieen  in  Böhmen. 
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disette  qui  r&gne  gelneralement  dans  tous  les  Etats  de  l'Empereur,  ainsi 
que  partout  aüleurs,  mettra  ce  Prince  dans  une  impossibilitd  absolue 
d'entreprendre  aucune  guerre  de  toute  Fannee  prochaine  de  1772.  x  II 
est  vrai  que  la  r£colte  des  grains  commence  d£jä  ä  se  faire  dfcs  le  mois 
d'aoüt;  mais  comme  on  ne  saurait  approvisionner  les  magasins  et  les 
rernplir  de  tout  ce  qu'il  faut,  avant  celui  de  decembre,  il  n'y  a  pas 
moyen  non  plus  de  mettre  plus  tot  les  troupes  en  campagne  et  les  faire 
agir  avant  ce  temps-lä,  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  ä  apprdhender  de  pareil 
de  toute  l'ann£e  prochaine.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  ä  craindre 
de  la  misere  oü  presque  tous  les  pays  se  trouvent  reduits,  cest  qu'il 
n'en  rlsulte,  ä  la  fin,  la  peste,  qui  serait  un  malheur  pire  que  tous 
ceux  qui  pourraient  arriver,  mais  dont  il  faut  se  flauer  de  rester  garanti. 

Tachez,  au  reste,  d'acquerir,  autant  que  possible,  des  notions  ulte- 
rieures  aussi  interessantes  que  Celles  que  vous  venez  de  me  mander,  et 
n'oubliez  pas  de  me  les  communiquer  soigneusement. 

Der  König  bewilligt  Borckc  Getreidepässe.  ._,     , 

Nach  dem  Concept. 


20294.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  octobre  1771. 

J'approuve  fort  ce  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  vous  avez  ajoute 
aux  insinuations  que  je  vous  avais  ordonng  de  faire  au  baron  de  Swieten 
sur  Toccupation  de  Posnanie  par  mes  troupes.2  Pour  tranquilliser  la 
cour  de  Vienne  d' autant  plus  ä  ce  sujet,  j'ai  dessein  de  charger  mon 
ministre  d'Etat  de  Rohd  de  lui  faire  des  insinuations  analogues. 

Es  folgt  die  Aufzählung  der  Gründe  (vergl.  Nr.  20295). 

Mais  si,  apr£s  cela,  cette  cour  ne  veut  pas  acquiescer  ä  tous  ces 
motifs,  je  m'embarrasserai  fort  peu  quelle  en  prenne  de  l'humeur  ou 
non.  Elle  ne  pourra  pourtant  guere  la  faire  dclater.  La  disette  en 
Bohfime  ne  lui  permet  absolument  point  d'y  former  des  magasins.  Elle 
y  est  plut6t  parvenue  ä  un  point  que  le  boisseau  de  seigle,  mesure  de 
Berlin,  s'y  vend  au  delä  de  trois  ecus, 3  et  quelle  aura  une  peine  infinie 
et  des  depenses  tres  considdrables  ä  faire  pour  pourvoir  ä  la  subsistance 
de  ses  troupes  dans  ce  royaume. 

Toutes  ces  considerations  prises  ensemble  me  fönt  donc  presumer 
que,    malgre"  toutes  ses  mauvaises  intentions,    eile  sera  oblige'e,   bon  gre 

1  Borcke  berichtete:  „Votre  Majestö  a  tout  Heu  d'Ätre  tranquille  sur  tout  ce 
que  la  cour  de  Vienne  pourrait  entreprendre  d'ici  au  mois  d'aoüt  de  I'annee  pro- 
chaine.11 —  »  Finckenstein  hatte  der  Mittheilung  von  der  Besetzung  Posens  (vergl. 
Nr.  20288)  die  Begründung  hinzugefügt,  sie  sei  erfolgt,  um  die  preussischen 
Grenzen  desto  besser  vor  den  Conföderirten  zu  schützen.  —  3  Bericht  Borckes, 
Dresden   19.  October.    Vergl.  Nr.  20293. 
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mal  gr£,  de  rester  tranquille,  et  que,  quelque  pli  que  les  affaires  p 
prendre,  nous  n'aurons  cependant  point  de  guerre  ä  apprlhende 
L'annle  prochaine.     Je  le  souhaite. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e 


20295.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNI 

Potsdam,    23  octobrc1 

Vous  avez  bien  raison  de  dire,  dans  votre  dernier  rapport 
de  ce  mois,  qu'il  serait  fort  ä  souhaiter  que  Leurs  Majestds  Im] 
ei  Royales  persistent  indbranlablement  dans  leurs  sentiments  pac 
Toute  l'Europe  y  gagnerait,  et  la  paix  entre  les  puissances  bellig 
rencontrerait  d'autant  moins  de  difficultäs.  A  force  de  la  souhaite 
vous,  je  me  persuade  que  les  £v£nements  yseront  favorables, 
peut-fitre  il  en  surviendra  qui  engageront  le  prince  de  Kaunitz  n 
mettre  de  l'eau  dans  son  vin  et  ä  revenir  de  son  animositä  co 
Russie.  II  y  a  au  moins  ddjä  un  empfichement  physique  qui  s' 
ä  ses  vues;  la  famine  qui  commence  ä  se  faire  sentir  partout,  1 
obstacle  presque  invincible  ä  la  formation  des  magasins,  et  p 
sera-t-elle  le  meilleur  ndgociateur  et  promoteur  de  la  paix. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Fede 
P.  S. 

J'ai  oublid  de  vous  informer  du  dessein  oü  je  suis  de  faire  < 
la  ville  de  Posnanie  par  mes  troupes. 3  Ce  n'est  cependant  uniq 
qu'ä  la  rdquisition  de  la  Russie  que  j'ai  pris  cette  rdsolution,  et 
l'a  demandd  qu'afin  d'en  retirer  sa  gamison  pour  s'en  servir  1 
J'ai  cru  pouvoir  d'autant  moins  m'y  refuser  que  je  Tai  engagde 
des  articles  qui  sont  de  la  derai&re  importance  pour  la  cour  c 
6tes,  et  ä  l'dgard  desquels  eile  a  presque  entterement  d6tei6  ä  1 
stances.  Elle  pouvait  donc  bien  s'attendre  ä  ce  retour  de  comp] 
de  ma  part.  D'ailleurs,  je  n'ai  pris  cette  ville  qu'en  ddp6t,  afii 
pßcher  que  les  Confdddrds  ne  s'y  nichent,  et,  pour  dviter  tout  01 
je  n'y  enverrai  aussi  qu'un  seul  bataillon,  pr£t  ä  Ten  retirer,  < 
les  Russes  voudraient  y  rentrer,  ce  qui  pourrait  bien  arriver  a 
de  novembre  ou  de  ddcembre  prochain. 

Comme  j'ai  fait  prdvenir  sur  tout  ceci  le  baron  de  Swietei 
cour,3  je  suis  bien  aise  de  vous  en  avertir  ggaleraent,  afin  qi 
puissiez  en  parier  sur  le  mime  ton  au  prince  de  Kaunitz  et  me 
compte  quel  air  il  aura  fait  en  apprenant  cette  nouvelle. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vom  23.  October  ein  Schreiben  an  Hoditz   in  den  (Euvres,  Bd.  20, 
—    a  Vergl.  S.  465  und  Nr.  20  294.    —    3  Vergl.  Nr.  20  288. 
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2o  296.    AU  CONSEILLER  PRTVÄ  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  23  octobre  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  remarquä,  par  vos  depfiches 
du  8  de  ce  roois,  que  mes  iddes  sur  le  Etablissement  de  la  paix1  se 
rencontrent  si  bien  avec  celles  du  comte  de  Panin  qu'il  en  resulte  une 
conformite*  parfaite  de  sentiments  et  de  dispositions  entre  les  deux  cours. 
Tel  est  l'effet  salutaire  des  liaisons  intimes  qui  subsistent  entre  moi  et 
Sa  Majeste*  rirapäratrice  de  Russie,  et  que  je  ne  cesserai  jamais  de  cul- 
tiver,  par  tous  les  soins  imagjnables,  comme  le  moyen  le  plus  propre 
a  avancer   le  bonheur  et  la  prospente*  de  nos  fitats  et  sujets  respectifs. 

Dans  cette  vue,  je  ne  discontinuerai  point  de  dire  ä  ce  ministre 
mes  ide*es  sur  les  moyens  d'avancer  la  paix  avec  la  Porte,  avec  toute 
la  verite*  et  sincentl  possible ;  et,  pour  cet  effet,  je  ne  vous  dissimulerai 
point  que  je  persiste  toujours  ä  regarder  l'expädition  d'un  homme  affide* 
ä  Constantinople  ou  l'intervention  des  dmissaires  de  part  et  d'autre  dans 
un  endroit  sur  les  frontieres  des  deux  armees9  comme  les  moyens  les 
plus  propres  d'y  parvenir.  Dfcs  qu'on  sera  d'accord  sur  Tun  ou  sur 
Tautre  de  ces  deux  expddients,  je  m'en  promets  un  tr£s  bon  succes 
pour  le  r Etablissement  de  cette  paix,  et,  si  Ton  choisit  le  dernier  parti, 
je  rae  Hatte  qu'il  ne  faudra  peut-fitre  que  quelques  pourparlers,  et  que 
l'emissaire  turc  fasse  un  couple  de  tours  ä  Constantinople,  pour  convenir 
de  ses  preliminaires  et  jeter  ainsi  les  premiers  fondements  de  ce  grand 
ouvrage.  II  n'y  a  qu'une  precaution,  qui  est  de  toute  nlcessitd,  d'ob- 
server  dans  cette  occasion,  et  que  je  prie,  par  consequent,  la  Russie  de 
ne  jamais  perdre  de  vue:  c'est  de  ne  pas  former  des  pr&entions  trop 
fortes  et  capables  ä  engager  la  Porte  ä  se  cabrer  et  k  se  jeter  enti&re- 
ment  entre  les  mains  de  la  cour  de  Vienne.  En  effet,  si  la  Russie  suit, 
a  cet  egard,  mes  avis,  et  qu'elle  tache  d'adoucir,  autant  que  possible, 
ses  conditions,  il  y  aura  encore  moyen  d'entamer  une  negociation  directe 
avec  la  Porte  et  de  donner  une  parfaite  exclusion  k  cette  cour. 

Ce  qui  prouve  encore  plus  la  necessite'  indispensable  de  cette  pn$- 
caution,  c'est  que  toutes  mes  lettres  de  Vienne  ne  parlent  que  de  cet 
equilibre  dans  1' Orient,  dont  cette  cour  fait  son  principe  favori,  et  qu'elle 
fera  toujours  servir  pour  pr&exte  de  se  mtier  des  affaires  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  Si  donc  la  Russie  peut  faire  en  sorte  que  la  ne*gociation 
susmentionnee  soit  justement  en  train,  lorsqu'elle  fera  entrer  son  gros 
corps  de  troupes  en  Pologne,  eile  y  gagnera  beaucoup,  et  il  sera  tres 
possible  alors  que  la  cour  de  Vienne  sera  obligee  de  la  laisser  faire 
seule  et  de  rester  tranquille,  sans  se  m^ler,  en  aucune  facon,  de  cette 
negociation. 

Pour  cet  effet,  il  döpendra  beaucoup  du  choix  que  la  Russie  fera 
de  son  negociateur  ou  änissaire,  et,  ä  mon  avis,  il  lui  faut  absolument 

1  Vcrgl.  Nr.  20190.    —    *  Vcrgl.  Nr.  20260. 
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im  homme  souple  qui  sache  se  retourner  de  tout  c6t£,  rompu  dans  les 
n^gociations  delicates  et  capable  de  proposer  des  biais  et  des  tempera- 
ments  propres  ä  faire  passer  ses  propositions.  Vous  n'oublierez  donc 
pas  de  communiquer  toutes  ces  id&s  au  cornte  de  Panin,  afin  qu'il 
puisse  en  faire  l'usage  qu'il  jugera  le  plus  convenable  aux  inter&ts  de 
sa  souveraine. 

Quant  aux  bl£s  de  Riga,1  j'esp£re  encore  de  pouvoir  m'en  passer. 
On  m'a  fait  des  propositions  assez  avantageuses  de  m'en  pourvoir  en 
Pologne, a  de  sorte  que,  pour  le  prdsent  au  moins,  j'ai  renonce  au 
dessein  d'en  faire  venir  de  Livonie. 3 

Au  reste,  je  n'ai  pu  qu'Stre  surpris  de  la  sc£ne  facheuse  qui  vient 
d'arriver  ä  Moscou. 4  Comme  eile  ne  s'origine  cependant  que  des  maladies 
dpiddmiques  qui  rfcgnent  dans  cette  capitale, 5  j'esp£re  qu'on  trouvera 
bientöt  moyen  d'y  porter  rem&de,  et  que  peut-Stre  les  ravages  de  ces 
maladies  mfime  ne  seront  pas  aussi  considerables  que  les  premieres 
nouvelles  les  ont  annonces.  Je  le  souhaite  au  moins,  et,  avant  de  finir, 
je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  que  mon  ddpartement  des  affaires 
£trangeres  a  ordre  de  vous  communiquer  en  copie  deux  lettres  que  je 
viens  de  recevoir  de  la  part  du  roi  de  Pologne  et  du  grand-general 
comte  Oginski,  avec  les  rdponses  que  j'ai  fait  faire  ä  Tun  et  äl'autre.6 

N»ch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20297.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATtON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  octobre  1771. 
Les  entreprises  que,  selon  votre  ddpfcche  du  9  de  ce  mois  qui 
m'est  bien  parvenue,  le  sieur  de  Saldern  voudrait  tenter  de  nouveau 
contre  quelques  forts  occupes  par  les  Confcdtfres  dans  les  montagnes,7 
me  paraissent  £tre  hors  de  saison  et  ne  pouvoir  aboutir  guere  ä  rien 
d'essentiel.  D£s  que  la  nouvelle  armee  que  l'impe'ratrice  de  Russie  est 
intentionnee  de  faire  entrer  en  Pologne,  y  sera  arrivge,  toutes  les  Con- 
flderations  prendront  fin  et  seront  vraisemblablement  ruinees,  dans  un 
espace  de  six  semaines  tout  au  plus,  de  fond  en  comble.  Je  ne  com- 
prends  donc  pas  pourquoi  le  sieur  de  Saldern  est  si  empresse  ä  vouloir 
detmire  des  bicoques  qui  ne  peuvent  gu£re  fitre  envisagees  autrement 
que   comme  retraites  de  brigands.     Un  peu  de  patience  encore,   et  les 

1  Vergl.  S.  3S2.  Solms  berichtete,  dass  dem  Einkauf  von  Getreide  in  Riga 
keinerlei  Schwierigkeit  entgegenstehe.  —  a  Vergl.  S.  468.  —  3  Am  27.  October 
unterrichtet  der  König  Solms,  dass  er  nach  dem  Vorschlag  von  Hfittel  Befehl  ge- 
geben habe,  mit  Uebergehung  des  Zwischenhandels  in  Riga  Getreide  in  Esthland  zu 
kaufen  und  noch  im  laufenden  Jahre  nach  Königsberg  zu  schaffen.  —  *  Ermordung 
des  Erzbischofs  Ambrosius  durch  den  fanatischen  Pöbel  am  29.  September.  — 
S  Vergl.  S.  465.  —  6  Vergl.  Nr.  20  298.  —  7  Saldern  wünschte  die  Eroberung  dieser 
Forts  da  die  Confbderirten  von  dort  aus  ständig  Krakau  beunruhigten.  Er  wieder- 
holte die  Bitte  an  den  König  um  Ueberlassung  von  Mörsern  und  Munition. 
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Kusses  se  trouveront  ä  portee  d'agir  entierement  en  raaitres  dans  toute 
la  Pologne. 

Des  mortiers  du  calibre  de  aoo  livres  tels  qu'on  me  les  demande 
poor  l'execution  de  ces  entreprises,  ne  se  trouvent  point  dans  mes  arse- 
naux,  de  sorte  qu'il  m'est  impossible  de  les  fournir,  m6me  avec  la 
meilleure  volonte  du  monde.  Outre  celaf  cette  artillerie  exige  un  train 
considerable,  et  d'oü  prendre  ä  present  le  charroi  necessaire  pour  cela? 
D'ailleurs,  comme  on  ne  saurait  röpondre  des  evenements,  je  serais  fort 
fache,  si,  en  cas  de  malheur,  mon  artillerie  pouvait  tomber  en  des  mains 
pareilles  que  Celles  des  Conföderös.  C'est  donc  par  cette  raison  principale- 
ment  que  je  ne  saurais  me  resoudre  ä  conner  de  mon  artillerie  ä  des 
corps  volants  tels  que  sont  ceux  que  le  sieur  de  Saldern  compte  de 
faire  agir  en  cette  occasion,  laquelle  je  ne  refuserai  cependant  jamais, 
dös  qu'un  corps  de  5  ä  6000  hommes  se  mettra,  dans  cette  vue, 
en  mouvement,  mais  la  fournirai,  dans  ce  cas,  toujours  avec  bien 
du  plaisir. 

Je  vous  avertis  en  attendant,  ä  cette  occasion,  que  je  viens  de 
prendre  possession  de  la  ville  de  Posen,  ä  la  requisition  de  l'impdratrice 
de  Russie, z  pour  la  conserver  aussi  longtemps,  jusqu'ä  ce  que  les  troupes 
russes  se  trouvent  ä  portee  d'y  mettre  de  nouveau  garnison. 

En  gdneral,  il  me  semble  qu'on  fera  bien  de  laisser  les  troupes 
russes  en  Pologne  dans  la  position  oü  elles  se  trouvent  präsentement, 
et  d'attendre,  pour  les  faire  agir  offensivement,  jusqu'ä  ce  qu'ils  aient 
rec,u  leurs  nouveaux  renforts,  et  que  les  secours  stipule's  y  soient  joints. 

Schluss  wie  in  Nr.  20  296. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20298.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  octobre  1771. 

Vous  jugez  tres  bien,  dans  votre  rapport  d'hier,  sur  la  lettre  ci- 
jointe  du  grand  -  gendral  corate  Oginski. a  Cet  officier  s'&ant  declare' 
ouvertement  contre  la  Russie  et  contre  son  roi  möme,  j'aurais  tres  mau- 
vaise  grice  de  m' interesser  en  sa  faveur.  II  me  semble  möme  qu'il  ne 
convient  pas  seulement  que  d'entrer  en  correspondance  directe  avec  lui 
sur  ce  sujet.  II  sufßra  plutöt  que  vous  lui  fassiez  connattre  de  ma  part 
que  j'gtais  fache'  de  lui  avoir  vu  prendre  un  parti  dont  je  l'aurais  süre- 
ment  detourne",  s'il  avait  juge  ä  propos  de  prendre  mes  conseils,  et  que, 

1  Vergl.  S.  465.  —  »D.d.  Damig  1.  Oclober.  Oginski  suchte,  nach  Flocken- 
Steins  Bericht,  den  König  zu  bestimmen,  0a  preserver  ses  terres  des  malheurs  dont 
[elles]  sont  menacees,  sons  le  prltexte  d'un  canal  qu'il  prltend  avoir  commence*  pour 
favoriser  le  commerce  de  la  Pologne  avec  la  ville  de  Königsberg0.  Fi nckeo stein 
hielt  die  Bewilligung  des  Gesuchs  für  ausgeschlossen. 
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par  les  considerations  susmentionnäes,  il  ne  m'ötait  pas  possible  de  mc 
mdler  de  ses  affaires.1 

Mais,   voici  encore  une  lettre  que  la  derni&re  poste  de  Pnuse  m'a 
apportee.     Elle  est  da  roi  de  Pologne,  et  je  ne  saurais  vous  dissimilier 
que   son   contenu3  m'a  surpri6.     Aussi  ne  manquerez-vous  pas  de   faire 
connaltre  k  ce  Prince,   dans  la  rtponse  que  vous  lui  ferez  expedier  i 
ma  propre  Signatare,  combien  j'avais  €\€  ätonne*  des  plaintes  qu'dle  reo- 
ferrae ;  que  jusqu'ici  toutes  mes  d&narches,  ainsi  que  Celles  de  l'imp&a- 
trice  de  Russie,  n'avaient  eu  pour  principe  que  de  maintenir  Sa  Majestö 
Polonaise  sur  le  trftne  de  Pologne  que  nous  lui  avions  garanti,  et  dont 
les  Confcd£re?s,  par  une   animosite'  sans   exemple,   tichaient  de   le    dd- 
pouiller;   qu'en  consöquence   nous  nous   Prions  efforces  de  les  contenir 
partout  dans  la  soumission  et  de  les  empficher  de  piller  et  de  saccager 
son  royaume ;  que  c'^tait  dans  la  m£me  vue  que  l'imperatrice  de  Russie 
m'avait  requis  de  faire  occuper  par  mes  troupes  la  ville  de  Posnanie,  3 
et   que  j'y  avais  deTfre*  avec  d'autant  plus  d'empressement  que,    par  ce 
moyen,   les  Conf<£d6r£s  seraient  emp£ch£s   de  s'approcher  trop  pr&s  de 
Varsovie ;  et  qu'en  gändral,  toutes  nos  demarches  ne  tendant  qu'ä  main- 
tenir Sa  Majestä  Polonaise  sur  le  tröne,  k  disperser  les  Confe5d£rös  et  a 
rdtablir   le  calme  et  la  tranquillitä  dans  son  royaume,  je  m'ltais  plutdt 
attendu  k  des  applaudissements  qu'ä  des  plaintes  de  sa  part. 4 

Vous  observerez  de  donner  k  toutes  ces  observations  la  tournure 
la  plus  convenable,  sans  entrer  le  moins  du  monde  sur  le  vrai  objet  de 
ces  plaintes,  et  vous  n'oublierez  pas  d'adresser  ensuite,  tant  de  la  lettre 
du  roi  de  Pologne  et  de  celle  du  comte  Oginski  que  des  räponses  que  j'y 
ai  fait  faire,  une  copie  exacte  k  mes  ministres  k  Pdtersbourg  et  k  Varsovie.5 

Je  finis  en   vous   adressant  celle   de   mes   ordres  d'aujourd'hui  au 

sieur  de  Rohd  et  au  comte  de  Solms. 6  ^     , 

Federic. 

Nach  ttiner  Abschrift  der  Cabineukanzlei. 


20  299.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  octobre  1771. 
Je   vous   sais   gre*   de  la  communication   des   nouvelles  renfermles 
dans  votre  derniere  depSche  du  18  de  ce  mois,  au  sujet  de  la  Situation 

1  Demgemftss  Schreiben  Frackensteins  an  Oginski,  Berlin  25.  October.  — 
*  König  Stanislaus  beklagte  sich,  Warschau  9.  October,  über  den  fortgesetztes 
Aufenthalt  der  preussischen  Truppen  in  Polen,  sowie  Über  die  von  ihnen  ein* 
geforderten  Naturallieferungen.  Er  befürchtete  ferner  die  Schädigung  seiner  eigenen 
Interessen,  falls  der  von  preussischer  Seite  angekündigte  Verkauf  von  Salt  in  Polen 
ausgeführt  werden  sollte,  und  schloss  mit  der  Bitte  um  schleunige  Weisungen  an 
Benott  sur  Abstellung  seiner  Beschwerden.  —  3  Vergl.  S.  465.  —  *  Die  demgemta 
im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte  Antwort  an  König  Stanis- 
laus  ist  Berlin  25.  October  datirt.  —  *  Uebersandt  mit  Ministerialerlass ,  Berlin 
26.  October.    —    6  Vergl.  Nr.  20295  un^  20296. 
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acäieüe  des  finances  de  la  France,  qui  sont  aussi  curieuses  qu'inteir- 
essantes. x  Cette  couronne  fournit  un  exemple  assez  frappant  qu'une 
mooarchie,  qoelque  vaste  et  puissante  qu'elle  soit,  peut  tomber  en  d6ca~ 
dence  et  6tre  ruinle  insensiblement  par  la  dissipation  de  ses  revenus  et 
la  mauvaise  administration  de  ses  finances. 

.Le  contenu  de  votre  post-scriptum  annexd  me  donne  lieu  de  croire 
que  les  £tats-G£ndraux  auront  beaucoup  de  peine  pour  redresser  le  d£- 
rangement  que  leurs  finances  viennent  d'essuyer  par  le  manque  d'acquit 
de  la  Zelande  ä  la  caisse  de  l'Union.  Le  refus  de  cette  province  ä  payer 
sa  quote-part, 2  ne  peut  qu'occasionner  un  grand  vide  dans  les  revenus 
et,  par  conslquent,  bien  de  l'embarras  ä  la  Räpubüque.  Je  n'ai  d'aüleurs 
rien  d'interessant  ä  vous  mander  cette  fois-ci;  c'est  pourquoi  je  finis. 

Nach  4mn  Campt.  Federic. 


20300.     AU  SECRfeTAIRE  DE  LEGATIÖN  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  24  octobrc  1771. 

Il  ae  saurait  qu'Stre  fort  indifferent  ä  la  politique  que,  selon  votre 
rapport  du  13  de  ce  mois,  le  duc  de  Choiseul  soit  encore  deipouilte  ou 
non  de  la  Charge  de  colonel  des  Suisses,  3  et,  au  reste,  vous  n'avez  qu'ä 
faire  un  cooapliment  poli  a  Yabb6  Bruno  sur  la  lettre  qu'il  vous  a  re- 
mise,  et  lui  dire  de  ma  part  que  1'histoire  dgpendait  de  la  veritg,4 
quainsi,  pour  lerire  1'histoire  des  hommes,  il  fallait  attendre  qu'ils  soient 
tiaorts;  qu'il  aurait  donc  la  bontti  d'avoir  patience  et  d' attendre  que 
ma  course  soit  finie,  et  que  peut-etre  pourrait-il  etre  satisfait  assez  tot. 

N*ch  dem  Concore  Federic. 


20301.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  octobrc  1771. 
Le  Prdtendant  a  et6  effectivement  en  France,  ainsi  que  vous  l'ob- 
servez  dans  votre  rapport  du  10  de  ce  mois;  mais  Sa  Majestl  Tr£s- 
Chr^tienne  l'a  fait  rarnener  sur  les  frontieres  de  l'Italie. 5  Quelque  Sen- 
sation que  cette  nouvelle  apparition  puisse  produire  en  Angleterre,  laissez 
toujours   le   minist&re   britannique   dans  sa   l&hargie.6     Cette   couronne 

1  Vcrgl.  S.  439-  —  9  Vergl.  S.  458.  —  3  Vcrgl.  S.  209.  —  ♦  Abte  Bruno 
eröffnete  (in  einem  undatirten  Schreiben)  dem  König  seine  Absicht,  die  Geschichte 
seiner  Regierung  zu  schreiben.  „Je  m'adresse  a  Votre  Majeste"  Elle-mfime  pour  Lui 
demander  Ses  mlmoires  et  un  asile  pour  ecrire  librement.  Par  malheur,  il  est  peu 
de  princes  qui  n'aient  rien  a  craindre  de  la  verit£;  plus  eile  vous  est  favorable, 
moins  il  y  a  de  sürete*  a  la  publier  hors  de  vos  &ats.a  —  3  Vergl.  S.  460.  — 
6  Maltzan  betrachtete  das  Erscheinen  des  Prätendenten  in  Paris  als  günstige  Gelegen- 
heit, „pour  mettre  ractirite*  du  ministere  a  l'lpreuve  et  tenter  de  le  faire  revenir  de 
sa  tethargie*.     Er  berichtete  über  Schritte,  die  er  in  dieser  Richtung  gethan  hatte. 
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n'entre  plus  en  rien  dans  mes  sp&ulations  politiques.  Soyez-en  bien 
persuadl,  et,  au  reste,  ma\gr6  la  fermentation  qui  subsiste  encore  dans 
quelques  cours  de  l'Europe,  j'ai  pourtant  lieu  d'esp£rer  que  1'apprelien- 
sion  d'une  guerre  generale  se  dissipera  petit  ä  petit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20302.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1771. 

Nous  sommes  parfaitement  d'accord  sur  les  moyens  d'avancer  la 
negociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  je  pense,  tout  corome 
vous  dans  votre  rapport  d'hier,  que,  si  la  premiere  suit  mes  conseils, 
eile  ne  tardera  point  d'fitre  mise  en  train,  et  que  les  präiminairts 
pourraient  bien  se  signer  avant  le  retour  du  printemps.  II  n'y  a  que 
le  grand  eloignement  des  deux  parties  belligerantes  qui  rend  la  cor- 
respondance  entre  elles  extrSmement  difncile,  et  qui  doit  naturellement 
apporter  quelques  deflais  ä  la  conclusion  de  ce  salutaire  ouvrage.  En 
effet,  il  nous  faut  toujours  deux  mois  et  au  delä  pour  avoir  rtfponse  de 
la  Porte,  et  ensuite  encore  un  mois  ou  six  semaines  pour  nous  procura- 
celle  de  Russie;  de  sorte  quef  selon  ce  calcul,  il  se  passera  bien  six 
mois,  avant  que  nous  soyons  informe5s,  seulement  une  couple  de  fois, 
des  progres  de  cette  negociation.  Le  moyen  des  e*missaires  pourrait 
peut-fitre  abrdger  ce  terme, r  et  c'est  un  motif  de  plus  pour  ddsirer  que 
la  Russie  le  mette  incessamment  en  usage. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  anicroche  ä  redouter.  Ce  sont  les 
insinuations  flatteuses  et  sdductrices  des  cours  de  Vienne  et  de  Ver- 
sailles; et  si  elles  profitent  de  cet  intervalle  pour  les  faire  gofiter  ä  la 
Porte,  elles  pourraient  bien,  sinon  deranger  entierement,  du  ruoins 
retarder  terriblement  toute  notre  negociation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  flatte  toujours  que,  d£s  que  la  Russie 
fera  entrer  en  Pologne  son  nouveau  corps  de  50000  hommes,  rAutriche 
fera  des  rdflexions  plus  sdrieuses,  et  qu'elle  aimera  mieux  cooperer  ä 
une  prompte  conclusion  de  paix  que  de  risquer,  par  une  plus  longue 
tergiversation,  d'allumer  le  feu  d'une  guerre  gdnörale. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


20303.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  octobre  1771. 

Vous  avez  bien  fait  de  consulter,  suivant  votre  de5p6che  du  n  de 
ce   mois,   les   sentiments  de  la  Reine  ma  sceur  sur  la  conduite  a  tenir 

>  Vergl.  S.  447- 
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par  rapport  au  memoire  que  vous  *tes  autoris£  de  presenter  ä  la  Diete 
au  sujet  de  son  douaire. x  Quoique  la  levöe  des  difficultes  que  cette  affaire 
paraissait  rencontrer  du  commencement ,  vous  dispensera  peut-£tre  ä 
präsent  de  faire  une  teile  demarche,3  cependant  il  nvy  aurait  rien  de 
gite,  quand  m&me  vous  l'auriez  dejä  faite.  La  d£claration  en  question 
est  concue,  en  conformitd  des  intentions  de  cette  Princesse,  en  termes 
si  moddres  qu'elle  aurait  pu  fitre  produite  en  toute  sürete'  et  sans  risque 
de  prejudicier  absolument  en  rien  ä  ses  intärgts.  De  quelle  maniere, 
en  attendant,  que  vous  vous  de'tertniniez  ä  ce  sujet,  n'oubliez  pas  de 
me  marquer  ä  quel  jour  on  nxera  la  cerdmonie  du  couronnement 
du  Roi. 

Nach  dem  Conetpt. 


F  e  d  e  r  i  c. 


AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 


20304, 

Arnim  berichtet,  Kopenhagen  19.  Oc- 
tober:  „Quoiqae  la  cour  soit  toujours 
occupee  d'intrigues,  eile  ne  peut  guere 
compter  de  voir  suirre  un  plan  solide, 
si  le  mlcontentement  de  la  noblesse  et 
de  tont  le  pays,  qui  est  au  plus  grand 
point,  et  qui  fait  craindre  quelque  mau- 
vais  denoüment,  ne  fait  pas  entrevoir  a  la 
cour  la  necessite'  de  fortner  de  bonnes 
troupes  pour  aroir  un  appui  contre  des 
evenements  qui  pourraient  facilement 
arriver;  car  je  suis  tente*  de  croire  que 
le  mecontentement  est  si  glneYal  qu'il 
ne  faudrait  qn'une  seule  töte  tlmlraire 
qui  arbor&t  l'etendard  de  la  r^volte,  pour 
etre  suivie  de  la  plus  grande  partie.  Les 
libelles  horribles  contre  la  cour  et  les 
gens  en  place,  qui  paraissent  tous  les 
jours,  et  par  lesquels  on  excite  le  peuple 
4  la  revolte,  en  mettant  la  töte  de  plu- 
sieurs  a  baut  prix,  n'en  laissent  presque 
plus  douter." 


Potsdam,  26  octobre  1771. 
La  nation  danoise  passe  pour 
beaucoup  plus  flegmatique  que  vous 
ne  la  supposez  dans  votre  depfiche 
du  19  de  ce  mois.  II  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  craindre,  par  cette 
raison,  ä  ce  que  je  m'imagine, 
qu'elle  en  vienne  jamais  aux  extrd- 
mites  qu'on  parait  apprdhender  de 
sa  part,  et  qu'elle  pousse  son  ani- 
mositd  contre  la  cour  jusqu'au  point 
que  d'y  occasionner  quelque  rdvo- 
lution.  Tout  le  mecontentement 
de  la  noblesse  ne  provient  que  du 
renvoi  de  ceux  qui  occupaient  les 
principales  charges  du  royaume,  et 
de  ce  qu'on  les  a  remplacäs  par 
des    miserables    et    gens   de   basse 


extraction.3  C'est  de  cela  seul  et 
vraisemblablement  d'aucune  autre  cause  que  s'originent  ses  ddgoüts  et 
son  alidnation  pour  l'administration  presente. 


1  Vergl.  Nr.  20219  und  20230.  —  *  Dönhoff  hatte  die  Befehle  der  Königin 
Ulrike  erbeten,  da  er  bei  Empfang  des  Erlasses  Tom  27.  September  (Nr.  20219) 
geschwankt  hatte,  ob  die  Uebergabe  der  Erklärung  noch  angebracht  sei,  „le  comite* 
secret  ayant  deja  arrange"  l'article  du  douaire  d'une  facon  qui  ne  laisse  pas  prevoir 
que  les  PUna  des  e*tats  y  changeront  riena.  —  3  Mit  Beziehung  auf  Struensee,  der 
im  Juli  1771  zum  Geheimen  Cabinetsminister  ernannt  und  in  den  Grafenstand  er- 
hoben worden  war. 
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Au  reste,  je  vous  sais  grd  de  la  copie  du   traitel  conclu  demieie- 

ment   entre  le  Dänemark   et  la  ville  de  Hamburg, x   que   vous  n'avez 

adressle.  „    , 

Fedenc. 

Nach  den  Concapt. 


20305.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  octobre  1771 

Le  maoque  de  gratas  qui  se  manifeste,  selon  votre  däptehe  du  19 
de  ce  mois,  tant  en  Boheme  et  Moravie  que  dans  la  Sil&ie  autrichienne, 
m'est  de  tr&s  bon  augure  pour  le  repos  et  la  tranquüUte  de  l'Europe. 
En  eflfet,  s'il  est  tel  que  vous  l'annoncez , a  la  cour  oü  vous  6tes,  ne 
pourra  jamais  ddgainer,  l'annöe  prochaine,  et  cette  disette  l'obligera  aa 
moins  d'attendre  jusques  ä  1773  pour  ex&uter  quelques-uns  de  ses 
desseins. 

Au  reste,  la  nouvelle  de  la  defaite  de  tout  le  corps  du  comte 
Oginski3  se  confirme  de  toute  part. 

Nach  de«  c«»«pt.  Federic. 


20306.     AU   CHAMBELLAN  COMTE  DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

.Potsdam,  27  octobre  1771. 

Je  vous  rgit&re  par  celle-ci,  en  räponse  sur  les  particularitls  que 
votre  derni&re  dlptche  du  1 5  4  de  ce  mois  renferme  ä  l'dgard  du  douaire 
de  la  Reine  ma  soeur,  ce  que  je  vous  ai  donng  ä  connaitre  par  mes 
ordres  pnfc^dents,5  savoir  que  je  ne  vois  pas  la  moindre  diföcnltg  q» 
puisse  vous  retenir,  au  cas  qu'on  l'exige,  ä  produire  lä  oü  vous  €tes, 
la  defclaration  dans  des  termes  aussi  mod&es  que  cette  Princesse  le 
demande.  Vos  appr^hensions  ä  cet  egard  6  me  paraissent  trop  recherchees, 
et  il  y  a  un  peu  trop  de  timidite  dans  votre  fait  en  cette  rencontre. 

En  attendant,  lorsque  vous  aurez  occasion  de  parier  sur  cette 
mattere  au  comte  d'Ostermann,  ayez  soin  de  lui  Cure  un  compliment 
convenable  de  ma  part  et  de  lui  dire  que,  comme  j'avais  les  assurances 
positives  de  sa  cour  qu'elle  apporterait  toutes  les  facilites  possibles  ä 
rarrangement  de   cette   affaire,7   je  me  nattais  qu'il  voudrait  bien,  de 

1  Der  am  27.  Mai  1768  abgeschlossene  „Vergleich  twischen  dem  Hochf&rstL 
Gesammthause  Holstein  und  der  Reichsstadt  Hamburg".  —  *  Rohd  berichtete:  ,Non 
seulement  la  Boheme,  mais  aussi  la  Moravie  et  la  Süesie  autrichienne  auront  besoio 
d'ctre  secounes  par  la  Hongrie."  —  3  Vergl.  S.  449.  —  «  In  der  Vorlage  ter- 
schrieben:  ,5*.  —  5  Vergl.  Nr.  20230  und  20303.  —  6  Dönhoff  befürchtete, 
durch  die  Uebergabe  der  Erklärung  und  ein  festeres  Auftreten  den  Interessen  der 
Königin  Ulrike  zu  schaden.    —    7  Vergl.  S.  65. 
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son  cöte,  continuer  k  y  travailler  avec  la  mime  ardeur  et  le  mdme  zhle 
qu'il  avait  fait  jusqu'ici,  pour  la  faire  terminer  heureusement  et  au  plus 
grand  avantage  des  intöröts  de  la  Reine  ma  soeur. 

Nach  dem  Conocpt.  F  e  d  e  1 1  C. 


20307.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE. 

Königin  Ulrike  schreibt,  Drottningholm  16.  October:  „Je  ne  puis  assez  tous 
iemoigner  combien  je  suis  sensible  aus  ordres  quc  vous  avez  donnes  au  comte  Dön- 
hoff; il  attend  la  reussite  des  Pirna  pour  en  faire  usage, »  quoique  j'ai  tont  Heu  de 
cndndre  que  ce  sera  trop  tard,  et  que  je  n'en  serai  pas  mieux. 

Mon  voyage2  est  fixe"  pour  le  4  du  mois  prochain,  et  j'oubüerai  tout  dans  le 
sein  de  ma  chere  famille,  aupres  d'un  tendre  frere;  toutes  mes  craintes  a  präsent 
c'est  que  peut-dtre  mon  empressement  a  vous  revoir  est  une  indiscr&ion,  et  que  vous 
m  le  desirez  pas  de  mgme,  ce  qui  me  causerait  un  terrible  chagrin.  Je  le  repete 
encore,  mon  adorable  frere,  je  ne  vous  serai  point  a  Charge,  et  vous  ne  me  verrez 
que  qaand  vous  le  voudrez. 

On  est  ici  apres  a  en  tarn  er  le  mariage  de  Charles,  et  Zöge  a  recu  des  ordres 
rtlativcment,  qui  ne  contiennent  pour  le  dlbut  qu'ä  sonder  le  terrain.  Charles  a 
beaacoup  presse  cette  affaire,  et  il  est  enchante*  de  la  Princesse.3  Je  n'ai  aueune 
commission,  et  les  Itats  ne  m'ont  pas  daigne*  seulement  demander  mon  avis.  Je  tous 
recommande,  mon  eher  frere,  mon  petit  Charles;  c'est  de  tos  bontes  qu'il  doit  ob- 
tenir  la  Princesse,  et  je  me  flatte  que  tous  lui  aecorderez  sa  demande  pour  mot. . .  • 

FreVteric  s'est  tourn6  du  cote  de  Brunswick,  mais  je  crains  qu'il  ne  rlussira 
pas  de  m6me ;  je  suis  tres  embarrassle  de  cette  affaire  avec  ma  soeur,  4  quoique  les 
obstacles  ne  viennent  surement  pas  de  ma  part ;  je  ne  sais  comment  faire  pour  qu'elle 
ne  soit  pas  indisposee,  si  eile  ne  reussisse  point.  J'aurai  l'honneur  de  vous  en  dire 
les  raisons  de  tauche. . . . 

Les  nonvelles  de  [Russie]  sont  fächeuses  et  nous  fönt  beaueoup  craindre  ici  la 
contagion  de  la  peste.5  . . .  C'est  une  suite  de  la  guerre  avec  la  Porte,  et  le  seul 
espoir  qui  reste,  c'est  que  Ton  dit  que  la  paix  est  pr6te  ä  se  conclure;  on  prltend 
que  c'est  votre  ouvrage." 

[Potsdam]  27  octobre  1771. 

Ma  tr£s  ch&re  Soeur.  J'apprends,  ma  chfcre  soeur,  avec  bien  de 
la  peine  toutes  les  chicanes  que  vous  essuyez,  avant  de  voir  regier  votre 
douaire.  J'ai  donne  les  ordres  les  plus  prdeis  ä  Dönhoff,  pour  parier 
ou  faire  les  ddclarations  necessaires. 6  Je  suis  bien  fächd  qu'il  ait  h&it6 
si  mal  ä  propos ;  cependant  je  me  flatte  que  la  Diete  ne  se  d£shonorera 
pas  au  point  de  faire  les  choses  ä  demi.  La  Russie  m'a  promis  son 
assistance,  et  j'en  ferai  encore  souvenir  M.  Ostermann.  7 

Le  jour  de  votre  depart  fixe  redouble  mes  esperances;  ne  pensez 
pas,  ma  chere  soeur,  que  j'aie  le  coeur  assez  insensible  pour  n'£tre  pas 
vivement  touche  du  bonheur  de  vous  revoir.  Tout  vieux  que  je  suis, 
je  puis  avoir   les  membres  caducs,    mais  mon  cceur  n'est  certainement 

1  Vergl.  Nr.  20303.    —  *  Vergl.  S.  462.   —    3  Philippine  von  Schwedt,  vercl. 

Bd.  XXX,  202.  —   «  Herzogin  Charlotte  von  Braunschweig.  —  5  Vergl.  S.  474-  — 
6  Vergl.  Nr.  20  306.    —    7  Vergl.  Nr.  20  306. 
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pas  pdtrifi£:  souffrez  que  je  vous  adresse  la  Strophe  qu'Horace  fit  pour 
Virgile  qui  entreprit  par  mer  le  voyage  d'Athenes: 

Vaisseau  qui  portes  Ulrique 

Au  rivage  pomlranien, 

Entre  dans  un  port  pacifique, 

Oü  pour  toi  je  ne  craigne  rien! 

Ainsi  sur  la  liquide  piaine 

Puissent-tc  conduire  les  Dieuz 

Et  des  zlphires  la  douce  haieine, 

Loin  de  toi  les  vents  furieux! 

Voilä,  ma  chere  soeur,  la  priere  que  je  ferai  jouraellement,  jusqu'ä 
ce  que  vous  ayez  aborde*  ä  notre  rive. 

J'espere  vers  ce  temps  d'ötre  entierement  reconvalescent  de  ma 
goutte  et  en  6tat  de  vous  recevoir  avec  toute  la  tendresse  qu'une  si 
longue  absence  n'a  pu  altdrer  ni  diminuer. 

M.  Zöge  n'aura  aucune  peine  ä  rdussir  dans  sa  ne'gociation ;  ma 
niece  sera  ä  vous,  lorsque  vous  la  demanderez.  Mon  pauvre  fr&re 
Ferdinand  a  essuyd  une  cruelle  maladie1  dont  il  est  reconvalescent;  sa 
femme  va  accoucher  et  sa  belle-sceur2  se  marier.  Cela  me  procurera 
encore  le  plaisir  de  revoir  ici  le  prince  Charles , 3  dont  le  coeur  et  le 
caractere  m'ont  paru  excellents. 

Je  ne  crois  pas,  ma  chere  soeur,  que  ma  soeur  de  Brunswick  s'en 
prendra  ä  vous  du  caprice  des  Senateurs  de  Suede;  on  sait  que  malheureuse- 
ment  vous  n'avez  point  dans  ce  pays  autant  d'influence  que  cela  se 
devrait  peut-Stre,  et  ma  soeur  de  Brunswick,  apprenant  que  vous  veniez 
ici,  m'a  m&me  tdinoigne*  qu'elle  serait  bien  aise  de  saisir  ce  moment 
pour  vous  revoir  apres  une  si  longue  absence.  Je  suis  sür  qu'elle  fera 
ici  un  tour  pour  se  donner  cette  satisfaction. 

La  peste  n'est  point  ä  Moscou;  c'est  une  autre  maladie,  qu'on 
nomine  peteche,  mais  qui  n'est  pas  si  dangereuse. 

II  est  vrai,  ma  chere  soeur,  que  je  me  suis  m&le*  de  concilier  les 
parties  belligdrantes  et  celles  qui  se  tiennent  encore  dans  le  silence;  je 
ne  sais  si  j'y  rdussirai,  du  moins  fais-je  ce  que  je  dois,  et  ä  force 
d'employer  des  exp£dients  et  de  nouveaux  tempöraments,  il  faut  esperer 
que  ce  feu  de  discordes  s'eteindra. 

Je  vous  embrasse  bien  tendrement,  en  vous  remerciant  de  la  faveur 
que  vous  nous  faites  d'entreprendre  un  si  penible  voyage  pour  venir 
nous  voir.  Je  vous  assure  que  je  n'oublierai  de  ma  vie  cet  effort  que 
vous  daignez  faire,  et  que  ma  reconnaissance  en  egalera  la  haute  con- 
side'ration  et  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  tres  chere 
Soeur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  1 C. 


1  Lungenentzündung.  —   *  Die  Prinzessin  Philippine  von  Schwedt.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXX,    529. 
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20308.    AU  BARON  DE  PÖLLNITZ  A  BERLIN. 

Potsdam,  28  octobre  1771. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  27  de  ce  mois  par  laquelle  vous  me 
demandez  d'ötre  du  nombre  des  cavaliers  que  je  pourrais  envoyer  ä  la 
rencontre  de  ma  soeur  la  reine  de  Suede. x  N'e'tant  pas  encore  66cid6 
sur  le  choix  que  je  ferai  ä  ce  sujet,  vous  saurez  en  peu  ce  qui  en  sera. 
En  attendant  je  vous  conseille  de  ne  pas  trop  compter  d'avance  sur 
les  gros  presents  que  vous  pourriez  bien  en  retirer;  vous  savez  que  les 
Sugdois  ne  paient  qu'en  cuivre,  et  que  la  valeur  intrinseque  n'en  est 
pas  considdrable. 


Nach  dem  Cancept. 


Federic. 


20309.     A  LA  COMTESSE  SKORZEWSKA. 

Potsdam,  28  octobre  1771. 

J'ai  recu  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,9   et  quelque  compatissant 

que  je  puisse  Stre  aux  plaintes  que  vous  m'y  faites  sentir  sur  les  malheurs 

qui  accablent  votre  patrie,  vous  ne  pourrez  cependant  raisonnablement 

vous  en   prendre  qu'ä  la   conduite  outrde  des  Confe'de're's ,   puisque  ce 

n'en  est  qu'une  suite  que  je  vous  ai  predite,  si  vous  vous  en  souvenez 

bien,  et  que,  si  les  Confe'de're's  persistaient  dans  leur  ent£tement  ä  vouloir 

dgtröner   leur  roi,   ils  pourraient  bien  avoir  ä  faire  avec  les  puissances 

qui  lui  ont  garanti  le  tröne.     Voilä  ä  prdsent  le  cas,  et  auquel  je  veux 

bien  encore  ajouter  que,    si  ces  Confe'de're's  ne  changent  pas  bientöt  de 

sentiment,  ils  mettront  le  comble  aux  malheurs  qui  abiment  la  Pologne. 

Je  plains  d'avance  vous,  comtesse,  et  tous  les  honnötes  Polonais,  mais 

je  n'y  saurais  point  reme'dier.  _     , 

J  r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


20310.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  octobre  1771. 
Les  notions  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  votre 
derniere  ddpeche  du  22  de  ce  mois,  et,  entre  autres,  les  particularite's 
sur  le  de'rangement  absolu  des  finances  de  la  France,  qui  met  cette 
puissance  dans  l'impossibilite'  de  rien  entreprendre,  me  fönt  grand  plaisir, 
et  je  vous  sais  gi6  de  me  les  avoir  communique'es. 

Ce  que  je  puis  vous  mander  en  revanche  ä  l'egard  de  la  Situation 
des  affaires  actuelles  entre  la  Russie  et  la  Porte,  c'est  que  les  apparences 

1  Vergl.  Nr.  20307.    —    a  Liegt  nicht  vor. 

3i* 
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continuent   toujours  jusqu'ici   ä   faire   esperer  que   les  tro  übles  se  tran- 

quilliseront ,   et  qu'il   y  aura   moyen  encore  de  parvenir  ä  les  terminer 

par   quelque    accommodement.      C'est    tout    ce   que    j'ai    ä    vous   dire 

aujourd'hui.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20  311.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  octobre  1771. 
Les  ordres  pour  la  sortie  de  quelques  vaisseaux  de  transport  da 
port  de  Portsmouth  que  la  cour  oü  vous  €tes,  vient  de  donner,  selon 
votre  rapport  du  15  de  ce  raois,  sont  des  precautions  qui  me  paraissent 
indiquer  quelque  inquietude  dans  le  ministere  britannique.  II  se  peut 
aussi  tres  bien,  et  difierents  avis  conviennent  que  le  roi  d'Espagne  a 
grande  envie  d'entrer  en  lice  avec  Y Angleterre ; x  mais  j'ai  autant  de 
peine  que  vous  ä  m'i maginer  qu'il  veuille  soutenir  seul  la  gageure,  et 
quand  mSme  il  le  voudrait,  il  ne  pourrait  le  faire  longtemps.  Vous  ne 
tarderez  pas  de  tirer  tout  cela  mieux  au  clair,  et,  en  attendant,  je  n'ai 
rien  de  nouveau  a  vous  marquer  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ric. 


20312.     AU   CONSEILLER  PRIVt  DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  octobre  1771. 

Les  notions  que  votre  derniere  döpe'che  du  25  de  ce  mois  renferme,* 
sont  tres  interessantes.  Elles  me  confirment  dans  l'opinion  oü  je  suis, 
que  le  repos  public  ne  risque  nullement  de  se  voir  interrompu  de  toute 
l'annee  prochaine  du  cötd  de  la  Boheme.  La  disette  et  misere  qui 
desole  ce  royaume,  est  un  fort  garant  contre  les  entreprises  qui 
pourraient  le  troubler,  et,  en  assurant  la  tranquillite* ,  [eile]  dissipe,  en 
m£me  temps,  toutes  les  apprehensions  du  contraire. 

La  nouvelle  de  l'heureux  retour  de  madame  l'£lectrice  douairiere 
me  fait  bien  plaisir.  Vous  le  lui  donnerez  ä  connaitre  par  un  compli- 
ment  des  plus  affectueux  de  ma  part  et  la  feliciterez  en  mon  nom  sur 
son  entiere  reconvalescence ,  en  l'assurant  que  j'aurais  certainement  eu 
la  satisfaction  de  le  faire  moi-mfime  par  quelques  lignes  de  main  propre, 
sans  un  acces  de  goutte  dont  je  ne  me  trouve  pas  encore  tout-ä-fait 
retabli,  qui  y  met  empechement  et  me  prive  par  lä  de  ce  contentement. 

1  Maltzan  berichtete:  „Selon  plusieurs  avis,  l'Espagne  certainement  ne  desire 
qu'une  occasion  favorable  pour  se  venger  sur  1' Angleterre ;  mais  je  doute  quelle  osftt 
risquer  de  se  mesurer  seule  avec  1' Angleterre,  apres  que  le  vrai  et  peut-Stre  l'unique 
moment  lui  est  £chappe\a  —  *  Ueber  Böhmen.  Borcke  berichtete :  „Pour  des  apprcis 
guerriers,  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  penser  dans  un  pays  accable*  de  disette,  d'epidemie 
et  de  misere."    Vergl.  Nr.  20293. 
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Au  reste,  je  vous  recommande  de  ne  pas  oublier  ä  continuer  de 
ine  com  muniquer  toutes  les  nouvelles  ultärieures  que  vous  aurez  occasion 
d'apprendre  lä  oü  vous  6tes,  et  surtout  celles  qui  par  leur  importance 
^galeront  les  dernifcres  que  vous  venez  de  me  rapporter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20313.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  29  [octobre  1771]. 

Ma  chfcre  Ntece.  Quoique  la  goutte  ne  m'ait  pas  encore  aban- 
donne,  ma  chfcre  enfant,  je  ne  puis  m'empScher  de  vous  dcrire,  tant 
bien  que  mal,  pour  vous  assurer  que  je  n'avais  pas  besoin  d'une  si 
grande  apologie  pour  votre  justification ; x  eile  est  faite  en  deux  mots : 
vous  aimez  et  vous  6tes  sensible.  Que  faut-il  de  plus?  non,  ma  chfcre 
enfant,  votre  sensibilitö  est  bien  preTdrable  k  votre  indiflförence ;  bien 
bin  d'£txe  fäch£,  c'est  une  conviction  pour  moi  que  vous  m'aimez 
vdritablement ,  et  je  vous  assure  que  cela  me  fait  tout  le  plaisir  du 
monde.  Je  vous  en  marquerais  ma  reconnaissance  avec  plus  d'etendue, 
si  ce  n'est  que  j'ai  beaucoup  de  difficultö  ä  tfcrire,  n'ayant  qu'une  main 
libre.  Cela  m'oblige  ä  finir  et  k  vous  assurer  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  ma  chfcre  Niece,  votre  bien  fidfcle  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kdnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20314.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

[Potsdam,  octobre  1771.]* 

Mon  eher  Fr6re.  Puisque  vous  avez  la  bonte  de  vous  interesser  k 
mes  souffrances,  je  vous  dirai,  mon  eher  fr&re,  que  la  goutte  me  traite 
comme  on  en  use  avec  les  forgats,  que  Ton  ne  d&ivre  pas  tout  d'un 
coup,  mais  dont  on  altege  les  chaines.  J'ai  la  main  droite  et  les  deux 
pieds  ddgagds  d'entraves,  mais  la  main  gauche  me  cause  encore  des 
douleurs ;  c'dtait  oü  le  mal  avait  e'tabli  son  stege  prineipal ;  cela  fait  que 
je  suis  encore  estropid,  ddrange  beaucoup  l'dconomie  animale. 

Pour  en  venir  ä  ce  que  vous  me  demandez  touchant  ma  sceur  de 
Suede  et  son  voyage,3  je  me  suis  fait  donner  la  route  directe  qui  passe 

1  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  22.  October:  „Je  ne  craignais  non  seulement 
que  mon  eher  oncle  ne  se  soucia  plus  de  me  voir,  mais  je  m'imaginais  aussi  qne 
Votre  Majestl,  mal  informle  de  la  facon  de  penser  de  cette  nation,  dans  l'idle 
qn'un  voyage  dans  ma  patrie  me  mettrait  mal  dans  leur  esprit,  ferait  nattre  Elle- 
meme  des  obstacles  pour  la  rlussite  de  ce  projet."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
Vergl.  Nr.  20232  und  20267.  —  *  Antwort  auf  einen  Brief  aus  Rheinsberg  vom 
28.  October.  —  3  Der  Prinz  bat  um  Benachrichtigung,  falls  die  Königin  Ulrike 
ihren  Weg  über  Rheinsberg  nehmen  würde. 
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par  Anklam.  De  lä  eile  pourra  aller  en  un  jour  jusqu'a  Prenzlau,  ce 
sont  9  milles.  Vous  me  ferez  grand  plaisir,  mon  eher  frere,  si  vous 
voulez  vous  y  trouver  ä  son  passage.  De  lä  il  y  a  9  milles  ä  Oranien- 
burg, oü  eile  pourrait  coucher  et  jusqu'oü  j'espere  de  pouvoir  aller  au- 
devant  (Teile,  et  de  lä  ä  Berlin,  et  puis  comme  eile  le  voudra. 

J'ai  regu  des  lettres  de  Russie,  oü  mon  courrier  est  arrive\ x  Comme 
ces  gens  sont  d'une  lenteur  extraordinaire,  je  donne  encore  un  mois 
pour  la  confection  du  traite\ 

Je   vous   demande   pardon,    mon   eher  frere,   si  je  finis  si  brusque- 

ment,    mais  je  n'ai  pas  encore  la  force  d'en  e'crire  davantage.    Je  suis 

avec   toute  la  tendresse  possible,    mon  eher  Frere,   votre  fidele  frere  et 

serviteur  ^     ,     . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20315.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Solins  berichtet,  Petersburg  15.  October,  dass  er  den  Erlass  vom  25.  Sep- 
tember* Panin  mitgetheilt  habe.  »Quant  a  l'emploi  de  la  nouvelle  annle  de 
50000  hommes,  le  comte  Panin  reconnalt  la  snplrioritl  des  lumieres  de  Votre 
Majestl,  auxquelles  il  soumet  volontiers  les  siennes,  dans  le  conseil  de  la  placer  entre 
Sandomir  et  Cracovie,  pour  pouvoir  l'employer  a  une  diversion  en  Hongrie.  II  a i 
fait  seulement  l'observation  que,  lorsqu'il  arriverait  que  ce  corps  füt  effectivement 
employe*  en  Hongrie,  il  n'y  aurait  plus  rien  qui  püt  retenir  les  Polonais.  Suivant 
le  calcul  que  le  g£ne>al  comte  de  Tschernyschew  m'a  fait,  et  dont  j'ai  infoim* 
Votre  Majeste*  par  mon  tres-humble  rapport  du  23  de  septeinbre,  les  nouvelle* 
tronpes  qui  doivent  entrer  en  Pologne  et  s'assembler  pres  de  Brzesc,  monteroot  a 
peu  pres  ä  30000  hommes  et  ne  formeront  l'armle  de  50000  qu'en  y  ajoutant 
Celles  qui  y  sont  d6ja  depuis  longtemps;  c'est  pourquoi  le  comte  Panin  en  revient 
toujours  ä  son  projet  favori,  qui  est  d'obtenir  de  Votre  Majeste*  qu'Elle  veoille  avec 
un  corps  qui  sera  compose*  de  Prussiens  et  de  Russes  ensemble,  contribuer  a  terir 
les  Polonais  en  respect  et  mettre  par  la  les  Russes  a  leur  aise  pour  agir  contre  les 
Autrichiens. ... 

L'offre  de  Votre  Majeste*  pour  faire  des  diversions  en  Moravie  et  en  Boheme,  ' 
est  si  avantageuse,  et  Ton  doit  s'en  promettre  tant  d'effet  pour  le  succes  en  genenl 
qu'on  soubaite  beaueoup  que,  lorsqu'il  n'y  aura  plus  moyen  d'esplrer  la  paix  autre- 
ment  que  par  la  guerre,  il  vous  plaise,  Sire,  de  l'exlcuter  aussitdt  que  vous  le  re- 
connaltrez  convenable  pour  le  bien  commun.  Le  temps  auquel  Votre  Majeste*  renvoie 
le  commencement  de  Ses  propres  entreprises,  jusqu'a  juillet  ou  aoüt  de  l'annee  j 
prochaine,  a  paru  ici  fort  lloignl.  Si  la  guerre  Iclate  au  printemps,  on  craint  d'^lre 
expose"  trop  longtemps  seul  aux  efforts  des  Autrichiens  et  des  Polonais,  sans  compter 
encore  les  Turcs,  quoiqu'ils  pourraient  peut-6tre  etre  engagls,  se  voyant  si  bien 
secourus,  d'entrer  anssi  quelques  semaines  plus  t6t  en  campagne.  ... 

La  demande  de  la  ville  de  Danzig  l'a  mis  dans  un  grand  embarras.  II  s'est  | 
flatte*  que  Votre  Majestl  y  avait  renoncä  pour  toujours ;  3  mais  voyant  qu'Elle  desire  i 
de  l'avoir,  ce  min  ist  re  m'a  parle*  sincerement  ä  ce  sujet  et  m'a  dit  que,  pour  ce  qoi 
6ta.it  de  lui  personnellement,  il  n'6tait  pas  peureux  et  ne  croyait  que  cette  acquisiüon 

1  Vergl.  Nr.  20315.    —    a  Nr.  20212.   —    3  Vergl.  S.   194. 
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düt  devenir  ptljudiciable  pour  la  Rassie,  mais  qu'il  pourrait  se  trouvcr  des  personnes 
qui  regarderaient  cela  d'un  autre  oeil  et  blAmeraient  la  conduite  de  la  Rassie  de 
contribuer  a  rendre  Votre  Majeste*  si  puissante  sur  la  Baltique  et  mattre  de  tont  le 
commerce  de  Pologne.  De  plus,  la  Russie  reconnatt  cette  ville  comme  libre  et  in- 
dependante,  et  depuis  Pierre  I«*  tous  ses  successeors  lui  avaient  garanti  la  conser- 
valion  de  cette  indlpendance  mime  contre  les  rois  de  Pologne;  de  «orte  qu'il  serait 
tres  difficile  ä  la  Russie  de  se  justifier  sur  cet  abandon  en  faveur  de  Votre  Majeste* ; 
reconnaissant  cependant  de  la  justice  et  de  l'e*quite"  dans  la  deroande  de  l'augmen- 
tation  de  d6dommagement  proportionne*  a  l'augmentation  des  dangers  et  des  dlpenses, 
il  propose  de  le  prendre  sur  les  ]£tats  d'Autriche,  assurant  que,  si  la  Russie  par  les 
bons  offices  de  Votre  Majeste*  püt  parvenir  ä  faire  sa  paix  immeMiateraent  avec  la 
Porte,  eile  contribuerait  volontiers,  apres  cela,  par  des  secours  reels  k  faciliter  a 
Votre  Majeste*  les  moyens  de  faire  ces  conqultes." 

Solms  berichtet  in  einem  Postscriptuni,  dass  er  die  Erlasse  vom  30.  September1 
nebst  den  auf  die  Convention  bezüglichen  Beilagen  erhalten  habe.  „Si  j'ose  me 
promettre  de  pouvoir  parvenir  ä  la  signature  de  cette  Convention  aussi  promptement 
que  les  ordres  de  Votre  Majeste*  m'y  autorisent,  je  prlvois  que  je  serai  obüge*  de 
Lui  demander  encore  des  instructions  sur  certains  articles  sur  lesquels  on  exigera  ici 
des  Iclaircissements,  que  je  n'oserai  prendre  sur  moi  de  donner  sans  des  ordres 
special«. 

D'abord  il  y  aura  une  difficulte*  sur  le  terrae  de  la  prise  de  possession  des  pro- 
vinces  polonaises  que  Votre  Majeste  fixe  d'abord  apres  la  signature  de  la  Convention. 
Elle  daignera  Se  souvenir  que  Tidle  du  comte  Panin  a  toujours  6t6  que  Votre 
Majeste  apres  cette  signature  cnclavÄt  Sa  portion  par  un  cordon,  sous  pr&exte  He 
garantir  Ses  frontieres  contre  la  peste  et  les  Conf6d£r£s,  mais  sans  dlclarer  la  reso- 
lution  de  les  incorporer  dans  Ses  autres  £lats,  et  qu'il  m'a  dit  que,  pour  eux  ici, 
ils  n'avaient  pas  assez  de  troupes  en  Pologne  pour  les  employer  a  cette  prise  de 
possession,  et  qu'ils  ne  pourraient  y  procöder  qu'en  hiver,  puisqu'il  comptait  alors 
encore  que  la  pacification  gelnelrale  s'acheverait  vers  ce  temps.  Comme  celle-lä  n'a 
pas  ea  lieu,  ils  ne  pourront  pas  tout  de  suite  retirer  leurs  troupes  de  l'intlrieur  da 
pays  ponr  les  mettre  sur  les  frontieres. 

11  y  a,  outre  cela,  deux  autres  raisons  qui  leur  fönt  desirer  de  pouvoir  la 
remettre  encore.  Premierement,  on  voudrait  connatire  auparavant  l'intention  de  la 
cour  de  Vienne  sur  les  conditions  avec  la  Porte,  et  savoir  sa  facon  d'en visager  le 
concert  de  nos  deux  cours  sur  le  dlmembrement  projetl,  afin  de  ne  pas  lui  donner 
sujet  de  former  de  ce  demier  un  nouveau  prltexte  pour  justifier  sa  levie  de  bouclier. 
Secondement,  comme  on  compte  de  pouvoir  entamer  la  nlgociation  immldiate  avec 
la  Porte,  on  croit  que  jusques  la  on  aura  besoin  de  cacber  devant  Celle- ci  le  de- 
membrement,  afin  qu'elle  ne  soit  engagee  a  ajouter  foi  aux  imputations  sur  l'intention 
de  la  Russie  pour  la  conqugte  de  la  Pologne,  ce  qui  l'a  excitle  ä  commencer  la 
guerre,  et  qui  pourrait  la  raidir  presentement  contre  les  propositions  de  paix. 

J'ai  all6gue*  dans  raon  rapport  d'aujourd'hui  les  raisons  qui  agissent  sur  la  cour 
de  P6tersbourg  et  lui  fönt  desirer  que  Votre  Majeste'  veuille  Se  dlsister  de  la  demande 
de  Danzig  et  prendre,  au  cas  de  guerre,  I'equivalent  de  cette  ville  plutöt  au  double 
sur  la  maison  d'Autriche.  Cet  article  m'arre'tera  tout  court,  puisque,  avant  d'entrer 
en  nlgociation,  on  voudra  connattre  positive ment  la  resolut ion  de  Votre  Majeste'  ä 
ce  sujet. 

Qu'il  me  soit  permis,  enfin,  de  vous  presenter,  Sire,  que  Votre  Majeste*  a  gdte* 
ces  gens-ci  par  l'esplrance  qu'EUe  leur  a  donnee  de  seconder  leurs  Operations  en 
Hongrie,  s'ils  6taient  obliges  d'en  venir  la,  par  des  diversions  en  Boheme  et  en 
Moravie.  Comme  dans  ce  nouveau  contre- projet  Elle  n'en  a  rien  rlplte*  expresslment, 
et  qu'Elle  a  fait  entrevoir  plutöt  une  occasion  oü  Elle  Se  trouve  dans  le  cas  d'avoir 
besoin  de  faire  revenir  Ses  auxiliaires  et  d'en  demander  pour  Elle- mime  a  la  Russie, 

1  Nr.  20223.  20224. 
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on  craint  qu' apres  la  Separation  od  se  trouverait  trop  affaibli  pour  rlsister  seul  aux 
Autrichiens.  Je  supplie  Votre  Majest^  de  ne  pas  me  soupcpnner  d'avoir  imagine'  des 
obstacles  pour  rendre  la  chose  plus  difficile;  je  n'ai  fait  que  Lui  rendre  le  preai 
d'une  conversation  prlalable  que  j'ai  eue  avec  le  comte  Panin,  apres  qu'il  avait  fait 
la  lecture  des  pieces  que  je  lui  ai  communiqu&s." 

Potsdam,  30  octobre  1771. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depfiche,  et  quoique  ce  ne  soit  pas  une 
rdponse  formelle  sur  le  projet  de  Convention  que  je  vous  ai  envoye",  je 
puis  cependant  vous  donner  des  e*claircissements  sur  toutes  les  difncultes 
que  vous  me  proposez. 

i°  Pour  la  ville  de  Danzig,  je  regarde  cette  affaire  comme  une 
grande  bagatelle.  Avignon  e*tait  au  Pape,  les  Francais  Tont  pris ;  Stras- 
bourg 6ta.it  une  ville  libre,  Louis  XIV  en  fit  l'acquisition ;  combien  de 
cas  pareils  ne  fournit  pas  l'histoire,  et,  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  d'une 
ville  commergante  que  je  me  soucierais,  mais  ne  voyez-vous  pas  sur  la 
carte  que,  par  sa  Situation,  eile  coupe  toutes  mes  possessions?  Si,  au 
lieu  de  longer  toute  la  Baltique,  on  voulait  avoir  la  bonte  d'arrondir 
mes  possessions,  je  vous  assure  que  j'y  consentirais  de  bon  cceur;  mais 
comme  cela  ne  se  peut  pas,  il  faut  au  moins  qu'en  faveur  des  risques 
auxquels  je  vais  m'exposer  pour  la  Russie,  j'obtienne  la  continuite*  de 
mes  possessions. 

20  J'en  viens  ä  präsent  ä  la  prise  de  possession.  Ne  m'avez-vous 
pas  e"crit  vous-m£me  qu'on  voulait  ä  Pdtersbourg  driger  des  le*gionsx 
pour  garantir  les  nouvelles  acquisitions,  et,  de  plus,  que  nos  envoyds  en 
feraient,  en  commun,  la  ddclaration  ä  la  cour  de  Vienne?  Cela  m'a 
paru  tres  sage,  parcequ'il  faut  pourtant  en  venir  lä.  Voilä  comme  j'en- 
visage  cette  affaire.  Le  moment  le  plus  avantageux  pour  la  prise  de 
possession  en  entier  est  celui  oü  cette  armee  s'assemblera  entre  Sandomir 
et  Cracovie,  parceque  de  lä  eile  en  impose  aux  Autrichiens,  et  que,  par 
une  declaration  qu'on  pourra  concerter  et  leur  faire  alors,  ils  pressentiront 
la  diversion  que  ce  corps  est  en  e*tat  de  leur  faire,  et  que,  d'ailleurs, 
ils  ne  pourront  pas  se  dissimuler  les  coups  que  je  suis  en  e*tat  de  leur 
porter.  II  ne  s'agirait  alors  que  d'une  d^duction  presentde  ä  la  Pologne 
pour  lui  prouver  nos  droits,  et  citer  l'exemple  de  la  cour  de  Vienne, 
qui,  de  son  c6te,  nous  en  a  donne"  l'exemple;  et,  pour  la  negociation 
avec  les  Turcs,  il  est  bien  sür  que,  si  on  leur  ddclare  que  c'est  en 
faveur  de  ce  d£dommagement  qu'on  leur  rend  la  Valachie  et  la  Mol- 
davie,  ils  seront  bien  aises  d'en  6tre  quittes  k  si  bon  marche\  C'est 
une  maxime  gdndrale  en  politique  qu'il  ne  faut  jamais  faire  les  choses 
ä  demi;  ainsi  il  faut  se  r&oudre  ou  bien  ä  faire  ces  acquisitions  et  ä 
se  ddcider  nettement  lä-dessus, 2  mais  si  Ton  veut  remettre  cette  affaire 

x  Nach  Solms'  Bericht,  Petersburg  17.  September,  sollten  vielmehr  zum  Schutz 
der  Grenzen  vor  den  Conföderirten  mehrere  kleine  leichte  Corps  aufgestellt  werden, 
„qui  porteront  le  nom  de  cohortes".  Am  23.  September  berichtete  Solms,  dass  die 
Kaiserin  diese  Benennung  verworfen  habe.    —    *  So. 
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ä  la  paix  gdndrale,  c'est  le  moyen  d'exciter  alors  de  nouveaux  cris  et 
de  mecontenter  tout  le  monde.  D'ailleurs,  je  me  garderai  bien  de  faire 
marcher  un  chat,  avant  que  d'etre  nanti  de  mon  dedommagement ;  ainsi 
le  moment  qu'on  veut  assembler  cette  armde  en  Pologne,  doit  fitre  celui 
oü  nous  Itablirons,  chacun  de  son  c6t£,  notre  domination  dans  nos 
acquisitions  nouvelles. 

3°  Quant  aux  Operations  militaires,  voici  ce  que  j'en  pense.  Vous 
avez  M.  Rumänzow  et  cette  armee  de  la  Tartarie  qui  seront  suffisants, 
si  on  les  recrute  bien,  de  s'opposer  aux  Turcs.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Autrichiens,  des  qu'ils  verront  une  ärmere  russe  et  prussienne  entre 
Sandomir  et  Cracovie,  ils  n'oseront  quitter  la  Hongrie  pour  se  porter 
en  Valachie  et  Moldavie,  parceque  ä  peine  auraient-ils  quitte'  Pest,  que 
cette  armde  peut  venir  sur  leurs  derrieres.  D'ailleurs,  les  diversions  que 
je  puis  faire,  ils  les  devineront  facilement;  mais  ce  sont  les  secours 
qu'ils  peuvent  tirer  de  1'  Empire  et  de  la  France,  qui  peuvent  changer 
la  chance ;  car,  dans  ce  cas,  ils  tacheront  d'avoir  deux  corps  en  Hongrie, 
Tun  pour  pdndtrer  en  Valachie,  l'autre  pour  couvrir  cette  entrde  qui  y 
mene  de  Cracovie.  C'est  alors  que  les  deux  diversions  dont  je  vous  ai 
parte,  par  la  Moravie  et  par  la  BohSme,  pourront  &tre  decisives,  et  la 
raison  de  les  faire  est  qu'il  faut  par  de  grands  erTorts  abreger  le  cours 
de  cette  guerre  et  la  terminer  le  plus  promptement  possible.  Je  crois 
donc  m'£tre  explique"  bien  clairement  sur  tous  les  points  dont  vous  me 
parlez.  Pour  la  disette,  les  Autrichiens  s'en  ressentent,  aussi  bien  que 
moi,  en  Boheme  comme  en  Moravie,  mais  non  pas  en  Hongrie;  de 
sorte  que,  s'ils  fönt  la  guerre,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  entreront  en 
action  avant  le  mois  de  juillet. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  me  parait  que  la  Russie  ne  fera 
pas  mal  d'envoyer  quelques  troupes  pour  traquer  la  Lithuanie  et  d£- 
raciner  les  semences  de  confederation  qui  jusqu'ici  y  subsistent  encore. 
II  s'agit  ensuite  de  savoir  quand  ils  voudront  faire  avancer  des  troupes 
vers  Sandomir,  et,  apres  la  prise  de  possession,  je  ne  me  refuserai  pas 
d'y  envoyer  mes  auxiliaires,  pourvu  qu'on  pourvoie  ä  leur  subsistance. 
Je  fais  ä  präsent  acheter  beaucoup  de  grains  dans  la  Posnanie, x  mais 
il  s'en  faut  bien  que  j'en  puisse  trouver  suffisamment  pour  des  magasins. 

Pour  ce  qui  regarde  la  politique,  il  y  a  grande  apparence  que  les 
Autrichiens  ne*gocient  quelque  alliance  ä  Constantinople ;  on  dit  sous 
main  que  les  Turcs  promettent  des  subsides. 2  Je  vous  ai  envoye'  tout 
ce  que  j'ai  recu  jusqu'ici  de  Constantinople,  mais  comme  l'eloignement 
est  tres  considerable,  il  se  passe  beaucoup  de  temps,  avant  que  les  rd- 
ponses  viennent  de  lä-bas.  La  cour  de  Vienne  se  tient  tres  boutonnee, 
ce  qui   me  fait  croire  qu'elle  attend  quelque  nouvelle  pour  se  ddclarer. 

Je  vous  recommande,  mon  eher,  la  ville  de  Danzig,  qui  n'est  qu'une 
niaiserie   pour   les  Russes;    vous  n'oublierez  pas  tout  ce  que  je  vous  ai 

1  Vcrgt.  S.  474-    —    a  Vergl.  S.  304. 
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marqud   sur   ce   sujet   dans   une   ddpiche, l    pour  assurer  inviolablement 
tout  ce  qui  peut  toucher  le  commerce  des  Russes  dans  cette  ville. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  dissimilier  combien  j'ai  €t€  surpris  de 
votre  inadvertance  de  remettre,  tout  de  suite,  ma  lettre  de  main  propre a 
ä  Sa  MajestC  l'impe'ratrice  de  Russie.  Mes  ordres  du  30  de  septembrc 
dernier  portaient  en  termes  expres  qu'elle  ne  devait  6tre  remise  entre 
les  mains  de  cette  Princesse  qu'apres  la  conclusion  de  l'important  ouvrage 
de  notre  Convention  secrete.3  Tout  son  contenu  y  dtait  relatif,  et  je  voas 
avoue  franchement  que  votre  pre*cipitation  dans  cette  occasion  est  contre 
la  biensdance  et  me  deplait  souverainement. 

Enfin,   je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  non  plus  que,  quoique, 

par   döference  aux  ddsirs  de  la  cour  oü  vous  fites,   je  fasse  observer  le 

primat  de  Pologne  dans  l'asile  qu'il  a  pris  ä  Elbing, 4  ce  pre*lat  ne  laisse 

cependant  pas  de  faire  souvent  des  promenades  ä  cheval  de  deux  heures 

entieres  hors  de  la  ville. s     Or,    quoique  la  Russie  ait  elle-mSme  insiste 

qu'on   se   bornät   simplement  ä  l'observer,   et  ä  ne   le   point  traiter  en 

prisonnier,   ce   qui,   d'ailleurs,   ne   saurait   non   plus   se   faire   de  bonnc 

gräce,   parceque   i'on   n'a  rien  ä  mettre  ä  sa  Charge  qui  püt  iui  attirer 

un  pareil  traitement,  je  suis  cependant  bien  aise  de  la  prövenir  sur  ces 

fre'quentes    promenades    qui   pourraient   peut-fitre   bien   lui    faciliter,   un 

jour,  les  moyens  de  s'esquiver,  sans  que  personne  en  puisse  fitre  rendu 

responsable.  „     _ 

*  Fedenc. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  »Au  comte  Solms" ;   das  Datum,   sowie  die  beiden  leutea 
Absätze  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


20316.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  octobre  1771. 

Votre  ddpfiche  du  23  de  ce  mois  me  fait  juger  que  tout  y  est 
encore  sur  le  möme  pied,  et  que;  n  ayant  pas  encore  pris  un  parti  de- 
cisif,  la  cour  oü  vous  £tes,  ne  se  presse  pas  non  plus  dans  la  poursuite 
de  ses  arrangements  guerriers.  Le  peu  d'empressement,  au  contraire, 
qu'elle  t^moigne  de  donner  une  reponse  ultdrieure  ä  la  Russie,  peut  bien 
avoir  un  autre  motif  que  celui  que  vous  lui  attribuez, 6  et  je  suis  au 
moins   fort   tente*  ä  croire   qu'elle   ne   differe  ä  la  faire  partir  que  pour 

1  Nr.  20251.  —  »  Nr.  20225.  —  3  Vergl.  S.  411.  —  4  Vergl.  S.  431.  — 
3  Auf  den  Bericht  des  Generals  von  Alt-Stutterheim  vom  24.  über  das  „Betragen 
des  Fürst  Primas  in  Elbinga  antwortet  der  König  am  30.  October,  er  begreife  wohl, 
„dass  solchergestalt  selbigen,  sich  von  Elbing  zu  entfernen,  nicht  wohl  zu  be- 
hinderen stehet" ;  es  bleibe  nichts  übrig,  „als  diesen  Fürsten  nur  auf  einer  gutes 
Art  davon  abzurathen  und  zu  dem  Ende  zu  observiren*.  —  6  Rohd  berichtete: 
„II  y  a  toute  apparence  qu'on  veut  attendre  auparavant  ce  que  resoudra  la  Porte 
sur  les  instances  de  Votre  Majeste*  pour  le  congres"   (vergl.  S.  464). 
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apprendre  auparavant  la  response  que  les  cours  de  Versailles  et  de  Con- 
stantinople  pourraient  faire  ä  ses  insinuations  secr&tes. « 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  t  X 1  C, 


20317.   AU  CONSEELLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  octobre  1771. 

Je  suis  surpris  de  rencontrer,  de  nouveau,  dans  votre  däpiche  du 
15  de  ce  mois  qui  vient  de  m'entrer,  des  plaintes  de  la  part  des  offi- 
ciers  russes  au  sujet  des  livraisons  que  mes  troupes  exigent  en  Pologne. 
Faites  comprendre  d'une  maniöre  convenable  que  mes  dtftachements  de 
cavalerie  qui  sont  aux  environs  de  Thorn,  et  qui  y  prennent  leur  sub- 
sistance,  ne  sauraient  faire  vraisemblablement  aueun  tort  ä  la  garnison 
de  400  hommes  d'infanterie  russe  qui  s'y  trouve.  D'ailleurs,  la  disette 
des  grains  m'oblige  de  faire  faire  des  achats  de  bl£s  dans  ce  royaume 
pour  pourvoir  mes  fitats  et  subvenir  au  manque  qui  s'y  manifeste. 
Comme  on  ne  doit  nullement  trouver  ceci  Strange,  il  me  semble  qu'il 
doit  paraitre  encore  moins  que  des  troupes  que  j'envoie  ä  leur  rdqui- 
sition  dans  ce  pays,  y  exigent  les  vivres  qui  leur  sont  ndeessaires. 

In  gleicher  Weise,  wie  Solms  (vergl.  S.  490),  wird  Benott  von  der  Möglich- 
keit einer  Flacht  des  Primas  aus  Elbing  unterrichtet,  mit  dem  Befehl,  Saldern  darauf 
vorzubereiten,  „pour  qu'il  ne  soit  point  surpris,  si  ce  cas  arrlve". 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  X 1 C. 


20318.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  octobre  1771« 

Je  ne  trouve  rien  ä  redire  ä  la  ddmarche  que,  suivant  votre  dt- 
p€che  du  18  de  ce  mois,  vous  venez  de  faire,  ä  la  rdquisition  de  la 
Reine  ma  soeur,  de  präsenter  un  memoire  en  faveur  du  douaire  au 
baron  de  Scheffer.  Je  me  Hatte  que,  bien  loin  de  prejudicier  par  la  en 
rien  aux  intlrgts  de  cette  Princesse, a  cela  ne  pourra  produire  qu'un  bon 
effet  et  conthbuer  ä  l'arrangement  et  ä  l'avantage  de  cette  affaire.  En 
attendant  donc  son  dlnoftment,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Coocepc.  FedeHc. 


1  Vergl.  S.  428.  489.  Am  30.  Oc tober  übersendet  der  König  den  obigen  Erlass, 
wie  den  an  Solms  (Nr.  20315)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  *  Dönhoff  be* 
richtete,  dass  Baron  Scheffer,  dem  er  als  derzeitigem  Leiter  der  Auswärtigen  An* 
gelegenheiten  die  Erklärung  (vergl.  Nr.  20219)  überreicht  habe,  ihm  entgegnete: 
„qa'U  craignait  que  cette  dlmarche  ne  füt  contraire  aus  intlrlts  de  la  Reine,  Itant 
susceptible  d'toe  interpr&ee  comme  si  Ton  voulait  glner  la  liberte*  des  luts  et  leur» 
arrangemenu  economiques". 
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20319-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  octobre  1771. 

Les  nouvelles  de  Buenos  Aires  que,  selon  votre  däpfiche  du  18  de 

ce   mois,   l'ambassadeur   d'Espagne  a  communique'es  ä  la  cour  oü  vous 

fites,1  semblent,   ä  la  vdritd,    en  quelque  facon  consolider  la  paix  entre 

les  deux  cours  et  rassurer  contre  les  apparences  d'une  rupture  prochaine; 

mais   il   s'en   faut  de  beaucoup   que  toutes  les  autres  nouvelles   qui  me 

sont  entrees   d'Espagne,   ouvrent   egalement  une  perspective  aussi  pari- 

fique.     Quoi  qu'il  en  soit,   il  est  tres  possible   que  la  paix  se  soutienne 

encore   quelques   anndes,   et   il   n'y  a  que   le   temps  qui  nous  fera  voir 

plus  clair  dans  toutes  ces  contradictions.    C'est  tout  ce  que  je  puis  vous 

marquer  aujourd'hui.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20320.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  31  octobre  1771. 

Vos  deux  rapports  du  17  et  du  20  de  ce  mois  m'ont  €\A  rendus 
le  mfime  jour,  et  rien  de  plus  aise  que  d'expliquer  tout  naturellement 
au  duc  d'Aiguillon  les  motifs  de  ma  remonte  actuelle,  dont  il  parait  si 
effarouche\ a  D'un  cöte\  la  peste  en  Pologne  m'a  empfiche  pendant  deux 
ans  conse'cutifs  d'y  acheter  des  chevaux,  et,  de  Tautre,  il  est  tout  naturel 
que  dans  un  aussi  long  Intervalle  le  dechet  de  chevaux  soit  par  cela 
mime  devenu  plus  considerable  dans  ma  cavalerie,  de  sorte  qu'ä  bien 
conside*rer  ma  remonte  actuelle,  on  peut  la  regarder  comme  faite  pour 
trois  ans,  et  c'est  ce  que  vous  pourrez  faire  observer,  dans  l'occasion, 
ä  ce  ministre. 

Au  reste,  tout  ce  que  vous  me  dites  des  finances  francaises,  prouve 

assez  leur  confusion  extrfime, 3  mais,  en  mfime  temps,  l'impuissance  par- 

faite,  oü  la  cour  oü  vous  fites,  se  trouve  de  se  mfiler  des  affaires  actuelles 

en  Europe.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Die  Ankunft  des  Befehls  der  spanischen  Regierung  für  die  Rückgabe  der 
Falklandinsel.  —  *  Aiguillon  hatte  nach  Sandoz'  Bericht,  Fontainebleau  20.  October, 
ihm  erklärt :  „Le  Systeme  pacifique  que  nous  avons  adopted  s*alanne  de  toutes  ces 
demonstrations,  qui  entretiennent  la  dlfiance  et  menent  a  une  rupture  ouverte."  — 
3  Sandoz  berichtete,  Fontainebleau  17.  October,  über  Terrays  Finanzwirtschaft:  „Le 
d6sordre  se  perpltue,  augmente  et  d^truit  tous  ses  projets  d^conomie,  L'ßtat  est 
trop  appauvri  pour  oser  lever  sur  lui  de  nouveaux  subsides.  On  ne  peut  pas  cepen- 
dant  se  resoudre  ni  ä  diminuer  ses  d^penses  ni  a  proportionner  ses  entreprises  a  st 
fortune." 
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20321.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THÜLE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31  octobre  1771. 

La  conduite  du  prince  d'Orange  dans  l'affaire  de  Zulande  me'rite 
certainement  l'approbation  generale  et  tous  les  eloges  possibles. x  Les 
difficuite*s  sans  nombre  qui  s'opposent  ä  concilier  tant  d'esprits,  guidls 
par  des  interöts  diffigrents,  tels  que  ceux  des  contribuables  de  cette  pro- 
vince,  s'apergoivent  facilement  du  premier  coup  d'ceii  et  exigent  un 
genie  superieur  pour  les  dcarter.  Cependant,  le  dernier  et  plus  sür 
moyen  de  mettre  cette  affaire  en  regle,  sera  celui  de  porter  cette  pro- 
vince  ä  se  pr£ter  au  payement  de  sa  quote-part , a  puisqu'il  n'y  en  a 
guere  d'autre  par  lequel  eile  puisse  &tre  arrangde  d'une  maniere  plus 
convenable.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui  en  reponse 
ä  votre  derniere  ddpftche  du  25  de  ce  mois,  qui  vient  de  ra'entrer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20322.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ. 

Potsdam,  31  octobre  1771. 

Quelque  agreables  que  me  puissent  4tre  les  regrets  que  vous  me 
temoignez  par  votre  lettre  du  30  de  ce  mois3  de  vos  fautes,  je  ne 
saurais  cependant  vous  cacher  que  je  me  souviens  toujours  avec  peine 
de  la  conduite  Strange  que  vous  avez  tenue  pendant  votre  ministere  ä 
la  cour  de  France  dont  j'avais  si  peu  Heu  d'fitre  content 4  que  vous  ne 
devez  nullement  £tre  dtonne'  du  ressentiment  que  je  vous  en  ai  fait 
eprouver  du  depuis.  II  n'y  a,  je  vous  l'avoue,  qu'un  attachement  suivi 
et  fidele  pour  vos  devoirs  qui  m'en  puisse  faire  revenir  et,  en  mettant 
en  oubli  le  passd,  vous  donner  des  marques  de  ma  bienveiilance ,  de 
laquelle  vous  assurant,  en  ce  cas-lä,  d'avance,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20  323.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  octobre  1771. 

Il  est  sans  doute  singulier  que  le  baron  de  Swieten  ait  demandd 
une   audience   par  ecrit,5    et  les  soupgons  que  cette  affectation  vous  a 

1  Thulemeier  berichtete :  „II  fait  entrevoir  ...  une  fennete*  qui  lui  fait  honneur." 
—  *  Vergl.  S.  477.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVIII,  492 ;  XXIX, 
565.  —  5  Swieten  hatte  am  30.  October  an  Finckenstein  geschrieben:  „Je  viens  de 
recevoir  par  un  courrier  la  rlponse  de  ma  cour  au  »Precis*  de  la  cour  de  Russie 
(vergl.  S.  337) ;  je  suis  chargl  de  la  communiquer  au  Roi  et  de  rendre  compte  ä  Sa 
Majeste"  des  motifs  qui  nous  ont  d6termine\" 
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f%it  concevoir,1  selon  votre  rapport  d'hier,  pourraient  bien  n'etre  pas 
destitue*s  de  rondement.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  n'avez  qu'ä  lui  repondre 
sur  son  billet  ci-joint  de  retour  que,  bien  que  je  ne  sois  pas  encorc 
entierement  quitte  de  ma  goutte,  la  commission  dont  il  e*tait  Charge, 
me  paraissait  cependant  trop  importante  pour  differer  ä  l'ecouter,  de 
sorte  que  je  l'attendais  demain  ici  pour  lui  accorder  audience  apres  le 
diner. 

Au  reste ,  il  s'entend  de  soi-raöme  que  vous  Taccompagnerez  ici, 
et  que  vous  vous  y  rendrez  ä  l'heure  ordinaire  avant-midi,  afin  que 
j'aie  le  temps  de  m'entretenir  avec  vous,  encore  avant  l'audience. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C 


20324.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,   1.  November  1771.) 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz ,  Berlin  4.  November,  über  die 
Audienz  beim  Könige:"  „Obschon  der  König  von  denen  erlittenen 
Schmerzen  annoch  sehr  schwach  ist,  ertheilte  er  mir  doch  den  1.  dieses 
eine  Audienz  in  seinem  Schlafzimmer,  allwo  er  mich  im  Schlafrocke,  in 
einem  Lehnstuhle  sitzend,  Hand  und  Füsse  stark  bedecket,  empfing. 

Mein  Vortrag  war  nach  dem  Inhalt  [der  von]  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
an  mich  und  an  den  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz  erlassenen  gnädigen 
Schreiben 3  gänzlich  abgemessen,  und  nachdem  ich  dem  König  die  Beweg- 
gründe unserer  dermaligen  Antwort  deutlich  und  umständlich  vor  Augen 
geleget  hatte,  überreichte  ich  ihm  eine  Abschrift  davon,  welche  er  so- 
gleich mit  lauter  Stimme  abläse. 

Nach  beschehener  Durchlesung  bezeigte  er  seine  vollkommene  Zu- 
friedenheit, sowohl  über  den  wesentlichen  Inhalt  als  die  Ausdrückungen 
selbst,  sodann  redete  er  mich  folgendermaassen  an: 

»Je  m'en  vais  vous  dire  quelque  chose  de  bien  interessant,  mais  il 
faut  me  promettre  le  secret.  Pouvez-vous  rae  le  promettre  comme  ministre 
de  votre  cour?c 

1  Fincken stein  vermuthete,  dass  Swieten  auf  Befehl  seines  Hofes  handle.  BU  a 
6vit6  de  se  rendre  chez  moi,  pour  n'6tre  pas  oblige"  de  me  parier  du  contenu  de  ses 
ordres  et  pour  empteher  que  Votre  Majeste*  ne  puisse  £tre  pr^venue  sur  ce  sujet  pai 
mon  rapport."  —  a  Vergl.  Nr.  20323.  —  3  Kaunitz  hatte,  Wien  24.  October, 
Swieten  beauftragt,  dem  König  vorzustellen,  „dass  die  Pforte  keinem  Frieden,  so  die 
Freiheit  der  Tartaren,  Moldau  und  Walachei  zum  Grunde  lege,  stattgeben  noch  sich 
in  öffentliche  noch  ihrer  innerlichen  Verfassung  höchst  schädliche  Negociationea 
weiter  einlassen  noch  auch  unseren  Hof  jemal  davon  aussen] iessen  würde."  Daher  sei 
in  dem  „Expose^,  der  Antwort  an  Russland  (vergl.  S.  499),  der  wesentliche  Inhalt 
deT  „Rlponse  verbale"  (vergl.  S.  233)  aufrechterhalten  und  nur  die  Form  gemildert 
worden.  Swieten  soll  den  König  ersuchen,  in  Russland  auf  entsprechende  Aenderang 
der  Friedensbedingungen  hinzuwirken.     [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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»Je  le  peux,  Sire,  et  je  le  promets.« 

»Oui,  mais  pouvez-vous  me  le  promettre  au  nom  de  votre  cour 
et  qu'on  ne  fera  jamais  usage  envers  personne,  pas  m6me  les  plus  intimes 
alli&,  de  ce  que  je  vais  vous  conner?« 

»Je  crois  pouvoir  donner  lä-dessus  ä  Votre  Majestd  toutes  les 
assurances  qu'Elle  peut  ddsirer,  sans  crainte  d'fetre  dlsavoul  par  ma 
cour,    qui  ne  trahira  jamais  la  confiance  qu'Elle  voudra  lui  te*moigner.« 

>Eh  bien,  je  puis  donc  vous  dire  que,  quant  ä  la  Moldavie  et  ä 
la  Valachie,  c'est  une  affaire  faite.  La  Russie  consent! ra  ä  les  rendre 
aux  Turcs ,  et  eile  n'insistera  plus  sur  cette  condition. x  Vous  voyez 
bien  que  voilä  un  grand  point  de  gagnd,  et,  sans  chercher  ä  me  faire 
valoir,  je  puis  me  flatter  de  l'avoir  obtenu  par  mes  soins  et  mes  re- 
montrances  que  rien  n'a  pu  rebuter;  il  faut  re*p6ter  ä  ces  gens  souvent 
la  mdme  chose,  la  leur  präsenter  sous  diffe'rentes  faces,  et  Ton  parvient 
enfin  ä  les  ramener.  II  est  vrai  que  j'ai  €t€  Obligo  de  faire  quelques 
sacrifices  et  de  consentir  ä  d'autres  choses,  mais  il  m'a  paru  trop  Im- 
port an  t  d'öter  une  si  grande  pierre  d'achoppement  ä  la  future  paix, 
pour  ne  pas  te~moigner  quelque  complaisance  ä  d'autres  ägards.  Enfin, 
vous  pouvez  mander  ä  votre  cour  que  l'article  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie  ne  sera  plus  sujet  ä  aucune  difficultd,  et  s'il  le  fallait,  je 
le  garantirais  et  je  suis  pr6t  ä  garantir  ce  que  je  vous  confie  k  cette 
heure.« 

Ich  bezeigte  ihm  hierauf  in  den  verbindlichsten  Ausdrückungen, 
wie  vergnüglich  es  Ihro  Kaiserl.  Majestäten  sein  würde,  aus  diesem 
Merkmale  des  Vertrauens  eine  neue  Probe  seiner  freundschaftlichen  Ge- 
sinnung und  wahrer  Neigung  zur  Herstellung  des  Friedens  zu  entnehmen, 
und  dass  Ihro  Majestäten  die  gute  Wirkung  seiner  Verwendung  desto 
sicherer  erwartet  hätten,  als  Allerhöchstdenenselben  wohl  bewusst  wäre, 
dass  seine  Vorstellungen  zu  Petersburg  den  grössten  Eindruck  ver- 
ursachen und  diesem  so  wichtigen  Geschäfte  den  erwünschten  Ausschlag 
geben  würden.  Nachdem  nunmehro  ein  so  erheblicher  Anstand  gehoben 
wäre,  komme  es  dermalen  nur  darauf  an,  die  russische  Kaiserin  auch 
in  Ansehung  der  Krim  zur  Mässigung  pu  bewegen,  wornach  mit  Grund 
zu  hoffen  wäre,  einen  baldigen  und  dauerhaften  Frieden  zu  stiften, 
welchen  man  alsdann  hauptsächlich  seinen,  des  Königs,  Bearbeitungen 
zu  verdanken  haben  würde.  »La  paix,«  sagte  ich,  »sera  votre  ouvrage, 
Sire,  vous  avez  posd  la  premiere  pierre,  il  faut  achever  l'^difice.« 

>J'y  travaille,«  wäre  seine  Antwort,  »avec  zele  et  bien  sincerement ; 
il  serait  inutile  de  vous  ddtailler  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  en  venir  oü 
nous  en  sommes,  il  a  fallu  une  quantite  ddcritures  et  de  pourparlers, 
enfin,  il  suffit  que  nous  ayons  obtenu  un  point  aussi  essentiel  que  la 
Moldavie  et  la  Valachie;  quant  ä  la  Crimde,  je  ne  puis  rien  vous  pro- 
mettre, mais  je  ne  voudrais  pas  en  ddsespörer  non  plus.« 

1  Vergl.  S.  398.  443-  44&- 
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»Mais,  Sire,  les  Russes  ne  pourront  peut-£tre  pas  s'y  maintenir,  et, 
en  ce  cas,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  la  rendre  que  de  l'abandonner?« 

»Pourquoi  ne  s'y  maintiendraient-ils  pas?c 

»Faute  de  subsistances.c 

»Ils  en  auront  cependant,  j'espere,  il  faudra  voir;  vous  pouvez 
compter  que  j'y  ferai  tous  mes  efforts.« 

Aus  diesen  und  dergleichen  mehr  hin  und  wieder  vorgebrachten 
abgebrochenen  Reden  sollte  ich  fast  vermuthen,  dass  der  König  mehr 
als  die  blosse  Hoffnung  habe,  Russland  von  der  bishero  anverlangten 
Ohnabhängigkeit  der  Krim  abstehen  zu  machen,  und  er  vielleicht  im 
Stand  gewesen  wäre,  mir  über  diesen  Punkt  die  nämliche  positive  Ver- 
sicherung als  wegen  der  Moldau  und  Walachei  zu  ertheilen,  in  welcher 
Vermuthung  ich  andurch  mehr  bestärket  werde,  dass  der  König  seine 
Sprache,  welche  in  diesem  Geschäfte  hauptsächlich  durch  russischen 
Einfluss  gelenket  wird,  in  vielen  Stücken  merklich  geändert  habe,  und 
zwar: 

Erstlich  wird  Ew.  Fürstl.  Gnaden  aus  meinem  gehorsamsten  Bericht 
vom  12.  Julius  annoch  gnädig  beiwohnen,  wie  höhnisch  er  die  in  unsrer 
Replique  verbale  enthaltene  Betrachtung,  dass  die  Türken  den  Krieg 
noch  durch  mehrere  Feldztige  fortzusetzen  im  Stande  seien,  verworfen 
habe;1  dieses  mal  aber  erkennete  er  selbst,  dass  es  der  Pforte  weder 
an  Mannschaft  noch  Geld  gebreche,  um  den  Krieg  fortzusetzen. 

Zweitens  erkennet  er  auch  nunmehro  die  Richtigkeit  des  Satzes, 
welchen  ich  ihm  bei  Uebergebung  ersterwähnter  Rdplique  verbale  vor- 
gestellet  hatte,  dass  nämlich  die  Pforte  bei  Fortsetzung  des  Krieges 
keinen  mehreren  Verlust,  als  was  man  schon  dazumal  von  ihr  forderte, 
würde  zu  besorgen  haben;2  ja  er  erklärte  sich  noch  weiter  dahin,  dass 
die  Russen  bereits  alles  eingenommen  hätten,  was  ihnen  zu  eroberen 
möglich  und  thunlich  sei.  Der  Uebergang  über  die  Donau  müsste  als 
eine  förmliche  Kriegserklärung  gegen  uns  angesehen  werden,  und  wäre 
dahero  weder  rathsam  noch  thunlich,  dass  ihnen  also  für  das  künftige 
nichts  übrig  bleibe,  als  die  gemachten  Eroberungen  mit  grossen  Kosten 
und  nicht  ohne  Besorgniss  deren  abwechslenden  Zufällen  zu  behaupten. 
Bei  fortführender  Erörterung  der  gegenwärtigen  Lage  des  Krieges  nahm 3 
er  kein  Bedenken,  einzugestehen: 

Drittens,  dass  die  ungemein  kostbare  Expedition  in  dem  Mittel- 
ländischen Meer  sich  in  einer  blossen  Rauberei  (»pirateriec  war  das 
Wort,  dessen  er  sich  bedienet  hat)  beschränkt  habe,  welche  den  Türken 
wohl  einige  Unruhe,  aber  keinen  wesentlichen  Abbruch  habe  verursachen 
können,  und  ferner,  dass  die  russischen  Waffen  von  Seiten  Georgiens 
keinen  grossen  oder  wohl  gar  keinen  Fortgang  gehabt  hätten  und  von 
dieser  Seite  auch  nicht  viel  zu  erwarten  stünde. 

Endlich,  viertens,  sprach  er  auch  von  der  zu  Moscou  ausgebrochenen 

1  Vergl.  S.  234.    —    *  Vergl.  S.  234.    —    3  Vorlage:    „nehme". 
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Pest  und  entstandenen  Aufruhr,  *  wovon  er  mir  alle  Umstände»  so  wie 
sie  mir  bereits  bekannt  waren  und  auch  Ew.  Fürsth  Gnaden  sein  werden, 
erzählet. 

Diese  Aeusserungen  sind  zwar  von  dem  Könige  nicht  in  der  0(d* 
nung,  wie  sie  allhier  stehen,  noch  auf  einmal  vorgebracht,  sondern  von 
mir  aus  seinen  hin  und  wieder  geworfenen  Reden  gesammlet  worden; 
ich  habe  sie  aber  von  darum  in  ihrem  ohnehin  natürlichem  Zusammen« 
hange  neben  einander  gesetzet,  damit  Ew.  FürstK  Gnaden  seine  dermalijte 
Gedenkensart  auf  einmal  desto  besser  übersehen  mögen,  woraus  e* 
scheinet,  dass  man  schliessen  könne,  Russland  fange  an,  die  I.ast  de» 
Krieges  beschwerlich  zu  empfinden,  sei  geneigt,  gelindere  Saiten  auf- 
zuziehen und  dem  Frieden  ernstlich  die  Hände  zu  bieten. 

Der  noch  übrige  Anstand  dürfte  aber  künftighin  wohl  darinnen  he- 
stehen,  dass  der  Petersburger  Hof  ganz  wohl  vorsiehet,  wie  sehr  da» 
Ansehen  unsers  allerhöchsten  Hofes  durch  die  Bewirkung  des  Frieden» 
überhaupt  und  besonders  bei  der  Pforte,  welche  ihn  uns  allein  verdanken 
würde,  zunehmen  müsse,  und  deswegen  eine  grosse  Kifersueht,  von 
welcher  der  König  auch  einige  Spuren  hat  merken  lassen,  hege.  Nach 
diesem  Grundsatze  allein  kann  ich  den  von  dem  König  mit  Nachdruck 
gemachten  und  öfters  wiederholten  Vorschlag,  die  Fricden»behandlungen 
zu  einer  unmittelbaren  Oeffnung  zwischen  Russland  und  der  Pforten 
einzuleiten,  beurth eilen,  und  als  ich  ihm  hierauf  erklärte,  daNti  die  Pforte 
sich  weder  in  öffentliche  noch  ihrer  innerlichen  Verfassung  höclwt 
schädliche  Negociationen  weiter  einlassen,  noch  unseren  Hof  jciiuiIh  davon 
ausschliessen  wolle,  weswegen  ich  mich  auf  die  von  seinem  eigenen  Ge- 
sandten zu  Konstantinopel  erstattete  Berichte  beziehete,  ho  üchnc  er  «ich 
weiter  folgendermaassen  vernehmen: 

»11  y  aura  moyen  de  remddier  ä  tout  cela.  Lck  Türen  nv  vculent 
plus  des  negociations  publiques;  eh  bien,  Ton  pourrait  envoyer  quclqu'tin 
sans  caractere  ä  Constantinople  qui  traiterait  directemettt  avec  cux,"  et 
qu'apres  qu'on  serait  convenu  des  principales  condition»,  on  pourrait 
toujours  indiquer  un  congres  oü  nous  remplirion»  now  fonuion»  de 
Mediateurs,  et  oü  il  resterait  encore  assez  ä  faire. 

Ich  bemerkte  hierauf,  dass  die  Abschickung  einen  vertrauten  nihniw  Imti 
Negociateurs  nach  Konstantinopel  zu  Verabredung  d<:r«'ii  Frieden»«' 
Präliminarien  bereits  im  letztabgewichenen  Sommer  unserer  »cit»  wA/e 
angerathen  worden,  .  . 

»Je  dois  vous  pr*£venir  .  .  .  que  limpenitrice  de  Ku»»ie  tic  kc 
relachera  qu'avec  peine  des  condition»  envers  von»;  on  a  et**,  totnmt 
je  vous  l'avais  predit,  tres  peu  content  de  la  repon%e  que  vou»  av«'£ 
feite  ä  leur  exposl, 3  il  leur  a  paru  que  vo1*»  vouhez  <\\<A*:t  1'.»  Vßtt'Uuon* 
de  la   paix,   et  cela  les  a  fait  caLrer;   la  piece  que  vo'n  v<;ne/,  de  w 

»  Vagi.  S.  474-    —    *  VergJ.  S.  447-  47  >    —    ''<  V«&    *>  VI* 
Carap.  Fneir.  IL   XXXI  yi 
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communiquer ,  pourra  les  radoucir ,  et  eile  y  est  tres  propre ,  mais  je 
ne  crois  pas ,  malgre*  cela ,  qu'ils  voudront  baisser  leur  ton  vis-a-vis  de 
vous.  C'est  une  affaire  de  puntiglio,  et  ils  ne  edderont  que  tres  difäcile- 
ment.  D'abord  vous  devez  vous  attendre  qu'ils  remettront  encore  leurs 
premieres  propositions  sur  le  tapis,  mais  cela  ne  doit  pas  vous  inqui&er; 
je  vous  garantis  ce  que  je  vous  ai  dit  touchant  la  Moldavie  et  la  Valachie, 
et  vous  pouvez  le  raander  ainsi  ä  votre  cour;  quant  a  la  Crimee,  ü 
faudra  voir  .  .  . ; x  mais  ils  chercheront  leur  dädommagements  aus 
depens  de  la  Pologne  le  long  de  la  lisiere,  ce  qui  est  fort  de  leur  con- 
venance,  et  puis  ils  voudront  de  l'argent.  De  tout  cela  je  ne  crois  pa.* 
qu'ils  veuillent  s'en  expliquer  avec  vous,  et  c'est  pourquoi  je  ddsire  qu'on 
puisse  porter  la  negociation  directement  ä  Constantinople ,  oü,  apres 
avoir  propose*  leurs  premieres  conditions,  ils  ce*deront  pas  ä  pas,  comme 
cela  se  pratique  ordinairement ;  par  cet  expddient  on  sauverait  le  point 
d'honneur,  et  Ton  gagnerait  beaueoup  de  temps.c 

Ich  muss  hier  ohnangemerkt  nicht  übergehen  lassen,  dass  der  König 
die  Entschädigung  im  Gelde  öfters  und  als  ein  Hauptbedingnis  an- 
geführet  habe*4  .  .  . 

Swieten  berichtet  weiter,  er  habe  nach  der  Anweisung  des  Fürster 
sorgfältig  vermieden,  „in  Ansehung  dieser  vermuthenden  polnischen 
Theilung  mich  nur  mit  einem  Worte  zu  äusseren,  und  in  dieser  Absicht 
nicht  gesucht  .  .  . ,  die  verdeckte  Rede  des  Königs  von  »sacriüces  et 
autres  choses«  aufklären  zu  machen. 

Doch  habe  ich  die  litauische  Conföderation  und  überhaupt  den 
dermaligen  Zustand  Polens  auf  das  Tapet  gebracht ,  um ,  wo  möglich, 
über  beständig  fortdaurende  Gerüchte  von  dahin  marschirenden  Truppen 
etwas  herauszubringen.  Der  König  wiederholte  mir  aber  bloss  dasjenige, 
was  mir  Graf  Finckenstein  bereits  in  seinem  Namen  von  Besetzung  der 
Stadt  Posen  mit  einem  Bataillon  eröffnet  hatte, a  und  setzte  noch  hinzu, 
dass  allem  Ansehen  nach  er  dieses  Bataillon  mit  Ende  dieses  Monats 
wieder  zurückziehen  könne. 

In  Ansehung  der  litauischen  Conföderation  meldete  er  mir,  dass 
selbe  zwar  durch  die  Zernichtung  des  Oginski*  sehen  Corps 3  sehr  nieder- 
geschlagen sei ;  da  aber  das  Feuer  noch  unter  der  Aschen  glühe  und 
auf  einmal  wieder  ausbrechen  dörfte,  so  seien  die  Russen  gezwungen, 
allda  eine  stärkere  Anzahl  Truppen  zu  versammlen,  weilen  dieses  Land 
ihren  Grenzen,  welche  bereits  von  einigen  conföderirten  Parteien  wären 
betreten  worden,  sehr  nahe  ist.  Annebst  vermehrete  sich  die  Anzahl 
deren  Conföderirten  in  der  Gegend  von  Krakau,  und  wäre  zu  besorgen, 
dass  sie  nicht,  zur  Wahl  eines  neuen  Königs  ftirzuschreiten ,  sich  ein- 
fallen Hessen,  welches  dann  für  ihn  pre'cisd  casus  foederis  würde,  und 
er  sich  dahero  nicht  habe  weigern  können,  durch  Bewahrung  der  Stadt 

1  Lücke  in  der  Vorlage.    —    *  Vergl.  Nr.  20  288.   —  ,3  Vergl.  S.  448.  449. 
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Posen  denen  Russen  die  Leichtigkeit  zu  verschaffen,   mehrere  Truppen 
gegen  die  Conföderirten  in  das  Feld  zu  stellen. 

Von  denen  4000  Mann  Kavallerie1  erwähnte  er  mit  keinem  Worte." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haas«,  Hof*  und  Staatsarchiv  «u  Wien. 


20325.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  2  novembre  1771. 

Le  baron  de  Swieten  dtant  venu  me  remettre  hier a  ici  un  »Expose* 
des  sentiments  de  Leurs  Majestds  Imperiales  et  Royales  sur  l'objet  du 
precis  du  raisonnement  propre  de  Sa  Majestä  l'imp^ratrice  de  Russie 
coramunique"  au  prince  de  Lobkowitz«3  ä  Pe*tersbourg,  je  n'ai  rien  de 
plus  presse  que  de  vous  en  adresser  ci-joint  une  copie. 

Le  contenu  de  cet  Expose'  est,  quant  k  l'essentiel,  entierement 
analogue  ä  celui  de  la  premiere  declaration  de  la  cour  de  Vienne. 4 
La  seule  diffdrence  qu'il  y  a,  c'est  qu'elle  a  eu  soin  d'en  adoucir  les 
termes.  J'ai  proüte  cependant  de.  cette  occasion  pour  faire  observer  au 
baron  Swieten  que,  si  sa  cour  s'obstinait  ä  refuser  toutes  les  propositions 
pacifiques  de  la  Russie,  il  n'y  aurait  jamais  moyen  de  parvenir  ä 
une  paix. 

II  a  pris  tout  cela  ad  rtferendum;  mais,  en  attendant,  j'ai  lieu  de  juger, 
par  cet  exposd  ulteneur,  que  cette  cour  ne  laisse  pas  de  d&irer  de 
concourir  ä  la  mödiation  entre  la  Russie  et  la  Porte;  et  quoique  je 
napprehende  pas  moins  que,  malgre*  toutes  les  exhortations  que  j'ai 
adressdes  ä  la  Porte  pour  entrer  en  negociation,  eile  ne  negligera  rien 
pour  la  croiser,  il  ne  faut  cependant  point  se  laisser  däcourager  par 
toutes  les  entraves  qu'elle  pourrait  susciter,  mais  aller  toujours  son  chemin 
et  essayer  tous  les  moyens  possibles  pour  lui  faire  prendre  une  tournure 
plus  favorable.  J'attends,  pour  cet  eflfet,  la  response  qu'on  me  fera  aux 
propositions  que  j'ai  faites  pour  les  prdliminaires  et  pour  assembler 
ensuite  le  congres. 5  Mais ,  en  gros ,  tout  me  persuade  que  la  Russie 
n'aura  nul  sujet  d'&tre  fort  satisfaite  de  l'Autriche,  et  que,  quoique  le 
style  de  cette  seconde  ddclaration  soit  moins  aigre  que  celui  de  la 
premiere,  ses  dispositions  resteront  cependant  toujours  les  m£mes,  et 
qu'elle  suivra  toujours  les  m6mes  principes. 

N'oubliez  pas  de  faire  de  toutes  ces  reflexions  une  Ouvertüre  con- 
iidente  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  In  dem  Rescript  von  Kaunitz  ist  weitere  Aufklärung  nicht  enthalten.  — 
*  Vergl.  Nr.  20324.  —  3  Vergl.  S.  337.  Anm.  3.  Am  2.  November  sendet  der 
König  an  Finckenstein  eine  Abschrift  des  „Exposl"  und  des  obigen  Erlasses.  — 
4  Vergl.  S.  233.    —    5  Vergl.  Nr.  20274. 
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20326.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  2  novembre  [1771]. 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  charme  de  voir  le  ton  sur  lequel  continue 
votre  correspondance  avec  Timpdratrice  de  Russie.  II  ne  se  peut,  mon 
eher  frere,  rien  de  plus  avantageux  pour  nos  intdrfits.  Je  vous  renvoie 
la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bontd  de  me  communiquer. * 

On  m'ecrit  de  lä-bas  que  notre  Convention  y  est  arrive*e,  que  le 
comte  Panin  est  malade,2  ainsi  que  la  negociation  trainera.  J'attends 
tranquiilement  ce  qui  pourra  en  re'sulter,  et  je  leur  donne  la  peur  bien 
chaude  des  Autrichiens,  lesquels  ont  fait  une  rgplique  negative  ä  ieurs 
propositions  de  paix, 3  ce  qui  peut-e*tre  les  poussera  ä  terminer  avec  moi 
leur  traite'  plus  vite. 

Ma  sante*,  mon  eher  frere,  n'est  pas  encore  remise;  j'ai  encore  le 
bras  gauche  en  echarpe,  ce  qui  ra'incommode  beaueoup  en  toutes  mes 
oecupations;  cela  m'empSche  mSrae  de  pouvoir  e'crire  ä  mon  aise  et 
de  continuer  cette  lettre.  Recevez,  je  vous  prie,  avec  votre  indulgence 
ordinaire  les  assurances  de  la  conside'ration  et  de  la  sincere  tendresse 
avec  laquelie  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1 C. 


20327.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ. 

Potsdam,  2  novembre  1771. 

J'ai    recu    votre    lettre    du    icr  de   ce   mois4    et   veux   bien,   pour 

m'expliquer  plus  clairement  sur  la  rdponse  que  je  vous  ai  faite  en  dernier 

lieu, 5  vous  dire  encore  par  celle-ci  que  par  le  changement  de  conduite 

que  j'exige  ddsormais  de  vous,  j'entends  que,  si  je  vous  remploie  ä  des 

missions  dans  r&ranger,  vous  agissiez  sur  tout  autre  principe  que  celui 

que   vous  avez  suivi  en  France,  et  dont  il  dtait  impossible  que  je  fusse 

content.    Vous  voyez  par  lä  que  les  marques  de  ma  bienveillance  dont, 

en  ce  cas-lä,  je  vous  ai  dernierement  donne  les  assurances,  ne  dependent 

absolument  que  de  vous-m^me,   et,   ne  doutant,  au  surplus,  point  que 

vous  ne  mettiez  ä  l'avenir  toute  votre  attention  ä  en  mdriter  les  effets, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

„  L  _,     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20328.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  novembre  1771. 
Je  vous   enjoins   par  ces  ordres,    en  re"ponse  ä  tout  ce  que  votre 
depSche   du  22  d'oetobre  dernier,    qui  m'est  bien  parvenue,   renferme, 

1  Das  Schreiben  der  Kaiserin,  Petersburg  29.  September  (a.  St.),  ist  abgedruckt 
bei  Krauel  a.  a.  O.  S.  69—71.  —  *  Beriebt  von  Solms,  Petersburg  18.  October.  — 
3  Vergl.  Nr.  20324,  20325.    —    4  Liegt  nicht  vor.    —    S  Vergl.  Nr.  20322. 
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de  dedarer  de  ma  pait  au  sieur  de  Saldern  que  la  facon  dont  il  pte- 
tendait  negorier  avec  moi  et  mes  niinistres,  *  ne  me  platt  nullemeiH« 
Qu'il  ferait  bien  de  se  tenir  dans  les  bornes  qui  lui  conviennent,  et  de 
ne  pas  oublier  les  egards  dus  aux  puissances  ötrartgeres.  Que  sa  vivadte 
inouie  dtait  capable  de  brouiller  tous  les  allies  du  monde,  et  que,  s'il 
ne  changeait  de  ton  vis-ä-vis  de  moi,  je  me  verrais  force*  de  porter  des 
plaintes  contre  lui  ä  sa  cour.  Que  je  me  retenais  de  le  faire  cette 
fois-ci,  dans  l'esp&ance  qu'un  peu  de  rärlexion  le  convaincrait  de  son 
tort  et  lui  ferait  adopter  des  bornes  plus  convenables  dans  sa  conduite* 

D'aüleurs,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer,  et  vous  pourrex 
l'insinuer  egalement  audit  ambassadeur ,  que,  jusqu'ä  pre*sent,  il  n'y  a 
encore  aueune  Convention  de  signe*e  entre  moi  et  la  Russie,  et  aussi 
kmgtemps  que  celle-ci  ne  sera  arrangee,  je  ne  ferai  certainement  pas 
marcher  un  seul  homme. a  A  la  veritei,  j'ai  fait  oecuper  la  ville  de 
Posen,3  mais  ce  na  6t6  que  par  pure  complaisance  pour  rimpctattrire, 
et  au  cas  que  le  sieur  de  Saldern  en  fasse  trop  et  m' Schaufle  a  la  nn 
par  ces  proce'de's  ddplace*s,  je  pourrai  tout  aussi  facilement  en  retircr 
mes  troupes  que  je  les  y  ai  envoye'es. 

On  se  plaint  de  la  maniere  dont  mes  ofneiers  traitent  indistinetement 
les  Polonais,  amis  ou  ennemis  de  la  Russie,  mais  je  voudrais  bien  savoir 
qui  sont,  surtout  prösentement  qu'on  parle  dejä  lä  oü  vous  itea,  d'une 
fospolite  rusztnie,*  ces  prdtendus  amis  de  la  Russie  en  Polognc?  Au 
reste,  et  pour  ce  qui  regarde  les  ordres  qu'on  allegue  d'avoir  recus  de 
la  part  de  l'Impdratrice , 5  on  fera  bien  de  les  suivre;  mais  je  vouh 
declare  que,  de  mon  cötd,  je  ne  me  mÄlerai  absolument  point  de  cch 
affaires,  tant  que  ma  Convention  avec  la  Russie  nc  sera  concluc  et  signdc. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20329.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS'A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  3  novembre  1771. 
J'ai  rec^i  votre  rapport  du  18  d'oetobre  dernier,   avec  la  quittance 
pour  le  troisieme  quartier  de  mes  subsides  de  cette  annec;  mai»  je  voi» 

1  Benott  berichtete,  da«*  sich  Saldern  über  da«  preußische  Vorgehen  in  Polen 
beschwert  habe,  „quoiqu'il  fut  bien  pertuade  que  Votre  Majeste  tiendrait  toujour» 
avec  la  Russie".  Saldern  hatte  ferner  von  der  Mißstimmung  der  ruMiv.hen  Gen*rÄl« 
Aber  die  Weigerung  des  Königs,  Geschütze  zu  liefern  'vergl.  S.  358.  385;,  gesprochen. 
„Enfin,  je  n'ai  apere«  dans  nos  alli6s  que  le  plus  grand  iri^/rit#-rit erneut,  et  j'ai  *-u 
beau  dire  et  prouver  que  Votre  Majeste"  agjssa.t  erjaformtwut  a  Sa  premiere  c/fi- 
ventkm  avec  lä  cour  de  Russie  sur  les  affaires  de  la  Fologne ;  tout  <*i*  n'a  «rvi  de 
rien."  —  *  Salderm  sprach  von  der  Verwender g  des  Hulfscorps,  da«  der  König 
nach  dem  Tbeüniigsvextrag  tu  stellen  hatte.  —  >  Vergl.  S,  465,  —  *  Jfer*/V  \>* 
lichtete:  ,On  parle  actuel  Jemen  t  d'une  pozf-Ue  rutum*,  qui  est  rarn're-oari  de  •'/?** 
la  noblesse  en  generaL*    —    *  Krakau  zu  behaarten,  - 
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avec  bien  de  l'£tonnement  qu'on  fait  tant  de  difficult£s  pour  cette  ville 
de  Danzig  qui  n'en  vaut  pas  la  peine ;  je  m'e'tonne  aussi  que  cette  prise 
de  possession  effarouche, x  et  cela  dans  un  temps  que  les  Autrichiens 
nous  en  ont  donne*  l'exemple.  Mais,  enfin,  c'est  aux  Russes  ä  savoir 
quelle  resolution  il  leur  convient  de  prendre.  Je  leur  ai  dit  les  con- 
ditions  auxquelles  jattache  mon  assistance;  s'ils  ont  besoin  de  moi,  ils 
n  ont  qu'ä  signer;  s'ils  n'en  ont  pas  besoin,  ils  n'ont  qua  en  agir  comme 
ils  voudront,  bien  sürs  que  je  ne  me  m&erai  de  rien'de  ce  qui  peut 
les  regarder. 

Les  difncultes  qui  regardent  le  corps  auxiliaire,  pourront  se  lever 
facilement,  des  que  nous  serons  d'accord  sur  les  choses  principales.  Si 
Ton  m'envoie  quelque  gendral  ici,  la  chose  pourra  6tre  reglee  bien  vite; 
mais  je  ne  sacrinerai  pas  l'interet  de  mes  peuples  dans  une  affaire  de 
cette  consgquence,  et  je  n'ai  nulle  envie  de  changer  mes  conditions. 

II  faut  que  je  vous  informe,   en  outre,   que  M.  de  Saldern,  qui  se 

trouve  ä  Varsovie,   prend   un   ton   si   imperieux,   si   impertinent  envers 

moi   que  je   lui  ai  fait   donner  une  bonne  mercuriale. 2     La  fougue  de 

cet  homme  a  acheve*  de  gäter  les  affaires  des  Russes  en  Pologne;  si  on 

le  laissait  faire,  son  imp£tuosite~  brouillerait  la  Russie  avec  tout  le  monde; 

mais  je  le  connais,   et  je  n'attribue  point  ä  sa  cour  ce  qui  lui  est  per- 

sonnel.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept :  „Au  comte  Solms" ;  das  Dattim  und  die  Empfangsbestäti- 
gung sind  von  der  Cabinetskanslei  hinzugefugt. 


20330.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  novembre  1771- 
Der  König  gestattet  dem  Baron  von  Asseburg   auf  sein  Gesuch,  d.  d.  Frank- 
furt a./M.  19.  October,  den  Uebertritt  in  russische  Dienste. 

D'ailleurs,  je  ne  suis  guere  ddifid  des  difficulte*s  que  1'article  de 
Danzig  parait  trouver  k  la  cour  de  Pdtersbourg,  et  dont  le  comte  de 
Solms  fait  de  nouveau  mention  dans  sa  derniere  dep&che  du  18  d'oc- 
tobre.  J'ai  donc  täche  de  les  dcarter  par  de  nouveaux  ordres  ä  ce 
ministre, 3  et  je  suis  bien  aise  de  vous  en  adresser  une  copie  pour  votre 
Information  ä  la  suite  de  la  präsente. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T 1 C 


1  Solms  berichtete,  dass  die  preussische  Antwort  auf  das  Contre-projet  (vergl. 
Nr.  20224)  im  Conseil  verlesen  und  beifallig  aufgenommen  sei.  Widerspruch  erhebe 
sich  nur  gegen  die  Forderung  von  Danzig,  die  sofortige  Besitzergreifung  der  Er» 
Werbungen  und  gegen  die  Bestimmung  in  der  Convention  für  das  Httlfscorps,  dass 
die  Truppen  bei  Detachirungen  nur  getrennt  verwendet  werden  sollten  (vergl. 
S.  409).     —    *  Vergl.  Nr.  20328.    —    3  Vergl.  Nr.  20329. 
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20  33I-    AU  MINISTRE  D'fcTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  novembre  1771. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  vom  26.  October  und  be- 
auftragt Rohd,  ihm  die  „Pläne"  und  Reglements  für  die  österreichischen  Generäle 
(vergl.  S.  448)  zu  besorgen;  dagegen  verzichtet  er  auf  die  Generalübersicht  der 
Finanzen  für  1770,  da  er  sich  im  Besitz  derjenigen  für  1768  befinde  (vergl.  Bd.  XXX, 
176.  Anm.  4). 

Au  reste,  le  baron  de  Swieten  m'a  remis,  dans  une  audience  parti- 

culiere    que  je  lui  ai  donnde,    il  y  a  deux  jours, 1   la  re"ponse  ultdrieure 

de  la  cour   oü  vous  Stes,    aux  propositions  de  paix  de  la  Russie,    et  je 

ne  veux   pas   vous   laisser   ignorer  que,    quöiqu'elle  soit  congue  en  des 

termes  plus  obligeants  et  mode>e*s  que  la  premiere,  eile  n'en  differe  ce- 

pendant  en  rien,  quant  ä  l'essentiel,  de  sorte  qu'il  faut  attendre  comment 

eile  sera  accueillie  ä  Petersbourg.  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20332.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A.  VIERTE. 

Edelsheim  berichtet,  Wien  26.  October:  Kaunitz  „m'a  prävenu  avec  plus  de 
cordialite'  que  jamais,  et  lorsque  je  me  suis  acquitte*  du  compliment  affectueox  dont 
Votre  Majeste'  m'a  Charge*  pour  lui,  il  m'a  tlmoigne*  que  Son  gracieux  Souvenir  lui 
6tait,  on  ne  peut  pas  plus  prlcieux,  et  que,  si  Elle  daignait  l'honorer  toujours  de 
Sa  confiance,  Elle  le  mettrait  a  m£me  de  La  convaincre  des  sentiments  de  vlnlration 
qu'Elle  lui  avait  inspirls  Elle-me'me  pour  Son  auguste  personne,  et  du  zele  avec 
lequel  il  se  porterait  pour  Ses  inte>6ts,  toutes  les  fois  qu'il  pourrait  Lui  Ätre  bon  a 
quelque  chose.  J'ai  rlpondu  qu'il  ne  pouvait  certainement  me  rester  le  moindre 
doute  sur  la  confiance  que  Votre  Majeste"  avait  en  sa  facon  de  penser;  qu'Elle 
m'avait  ordonnö  plus  d'une  fois  de  m'en  rapporter  entierement  ä  lui  et  de  suivre 
dans  ma  nouvelle  carriere  les  lumieres  suplrieures  d'nn  ministre  dont  il  me  serait 
bien  glorieux  d'oser  me  nommer  un  jour  le  disciple.  II  m'a  promis  que  je  ne  me 
repentinus  pas  d'en  agir  ainsi  envers  lui,  et  que,  si  je  voulais  l'aimer  un  peu,  il  me 
mettrait  ä  meme  de  bien  servir  Votre  Majest6;  que,  lorsqu'EUe  desirerait  de  savoir 
quelque  chose,  je  devais  le  lui  dem  ander  avec  franchise,  et  qu'il  y  röpondrait  de 
meme.a 

Potsdam,  3  novembre  1771. 

Quoique  l'absence  de  l'Erapereur3  ne  saurait  que  retarder  vos  pre- 
mieres  audiences,  vous  avez  cependant  tres  bien  fait,  selon  votre  rapport 
du  26  d'octobre  dernier,  de  marquer  votre  empressement  ä  les  demander. 

L'accueil  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  fait  k  cette  occasion, 
est  tel  que  je  l'attendais  de  la  part  d'un  ministre  qui  a  une  part  aussi 
distinguee  ä  mon  estime.  Aussi  suis-je  tres  persuade*  que  vous  profiterez 
infiniment  de  ses  lumieres,  et  que  la  maniere  de  negocier  qu'il  vou§  a 
.indiquee,  ne  manquera  pas  d'Stre  accompagnee  des  meilleurs  succes. 
C'e$t,  sans  doute,  la  meilleure  qu'on  puisse  choisir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Vergl.  Nr.  20  324.    —    a  In  Böhmen. 
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20333.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  WUNSCH. 


Potsdam,  4.  November  1771. 
Danken.      Es    pressiret    damit 
nicht;  nur  so  lange  dabei,  bis  Ich 
ihm    wieder   darüber   schreibe,  be- 
wenden lassen. 


Extract  ffir  die  Cabinetsvorträge : 
Wunsch  meldet  „auf  die  ihm  ertheilete 
Ordre, l  zu  veranstalten,  dass  bedürfenden 
Falls  bei  Errichtung  der  bewussten  Corps* 
es  an  Officiers  nicht  fehle,  dass  er  dieser- 
halb  seine  Mesures  gehörig  genommen 
und  an  ihm  bekannte  tüchtige  Officiers 
nach  Sachsen,  Polen,  Bayern  und  Württem- 
berg geschrieben"  und  bereits  einige  Ant- 
worten erhalten  habe. 

Nach    der    Bleinotiz    des    Cabinetssecretärs    für    die    (nicht    vorliegende)    Antwort   auf   dem 
»Extra«'. 


20334.    AU  SECRETAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 


Sandoz  berichtet ,  Fontainebleau 
24.  October:  Auf  seine  Eröffnung,  <As 
der  beste  Weg  £ur  Wiederherstellung  des 
Friedens  die  Annahme  des  Congresses 
durch  die  Türken  sei, 3  hat  Aiguillon  ge- 
antwortet: „Cette  idee  rlpondrait  par- 
faitement  aux  n6tres,  me  dit  le  Duc,  et 
nous  serons  fort  portes  ä  y  concourir 
avec  plaisir.  11  serait  seulement  nlces- 
saire  de  savoir  maintenant  de  quelle 
maniere  le  congres  en  question  serait 
coroposl,  quelles  puissances  y  seront 
admises,  quel  caractere  les  ministres  des 
cours  respectives  y  deploieraient,  et  quel 
est  le  lieu  oü  il  serait  arr£t£.*  Aiguillon 
hatte  mit  den  Worten  geschlossen: 
„Mandei  donc  a  Sa  Majeste"  Prussienne 
mes  dispositions  sur  l'objet  du  congres, 
et  continnez  surtout  a  Lui  rendre  mes 
hommages  et  les  sentiments  qui  m'ani- 
ment,  pour  nous  rapprocher  d'un  roi  qui 
a  6te"  de  tout  temps  notre   allie*  naturel." 


Potsdam,  4  novembre  1771* 
Pour  repondre  ä  la  maniere 
confidente  dont  le  duc  d 'Aiguillon, 
selon  votre  rapport  du  24  d'oc- 
tobre,  s'est  expliqud  vis-ä-vis  de 
vous,  vous  aurez  soin  de  lui  faire 
connaitre,  ä  la  preraiere  occasion 
qui  se  pre"sentera,  que  je  ne  con- 
nai6sais  que  trois  moyens  pour 
rötablir  la  paix  entre  la  Russie  et 
la  Porte.  Le  premier,  c'est  d'en- 
voyer  de  part  et  d'autre  des  e"mis- 
saires  en  Valachie  ou  sur  le  Danube 
pour  s'expliquer  amicalement  sur 
les  conditions  et  amener  au  moins 
les  choses  k  l'ouverture  d'un  con- 
gres. Le  second,  que  la  Russie 
envoie   seule   un   gmissaire  ä  Con- 


stantinople  pour  se  concerter  lä- 
dessus  immgdiatement  avec  le  caimakam,  et  enfin  le  troisieme,  que  la 
Russie  fasse  des  propositions  par  le  moyen  des  puissances  qui  ont  offert 
leurs  bons  Offices. 

Elle  a  de*ja  mis  en  usage  ce  dernier  moyen,  en  nous  communiquant, 
ä  moi  et  ä  i'Autriche,  certaines  conditions  sous  lesquelles  eile  serait  prSte. 
de  conclure  sa  paix ; *  mais  comme  la  derniere  n'a  pas  voulu  se  charger 


1  Liegt  nicht  vor.    —    *  Freicorps,  vergl.  S.  406.    —    3  Vergl.  Nr.  20245.   — 
4  Vergl.  S.  188  und  Bd.  XXX,  534.  535. 
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de  porter  ces  conditions  k  la  Porte,1  il  me  parait  le  plus  convenable 
d'avoir  recours  aux  deux  autres  raoyens  qui  restent  pour  entamer  la 
ndgociation. 

Mais  il  ne  faut  pas  6tre  surpris  d'entendre  d'abord  des  propositions 
un  peu  fortes  de  la  part  de  la  Russie ;  les  succös  de  ses  armes  semblent 
l'y  autoriser,  et,  d'ailleurs,  on  sait  qu'en  negociant  il  y  en  a  toujours  ä 
rabattre.  Le  principal  sera  toujours  de  porter  les  deux  puissances  k 
entamer  une  nlgociation,  et  ensuite  on  trouvera  bien  moyen  de  les 
rapprocher  sur  les  conditions. 

Vous  aurez  donc  soin  d'insinuer  tout  cela  au  duc  d'Aiguillon,  avec 
toute  la  moddration  possible,  et  de  l'accom pagner  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  imaginer  de  poli  et  d'obligeant  sur  les  dispositions  favorables 
qu'il  vous  a  fait  paraitre  k  mon  tfgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20335.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  novembre  1771. 

Je  vous   sais  gre  tant  des  nouvelles   que  des  causes   qui  ont  occa- 

sionnö  la   derniere   baisse  subite  des  actions  en  Hollande  et  en  Angle- 

terre  dont  vous   m'avez   rendu  compte  par  votre  dep£che  du  29  d'oc- 

tobre, 2    et   tout   ce   que  je  puis  vous  marquer  en  rlponse  relativement 

au  discrädit   que   les    effets   francais   dprouvent,3    c'est  qu'il  est  k  prö- 

sumer,  par  les  notions  qui  reviennent  de  tous  cötds  au  sujet  des  nnances 

de  la  France,  qu'elles  doivent  fitre  ruinees  k  un  point  que  leur  ddrange- 

ment  subsistera  probablement  longtemps  encore  et  ne  pourra  guere  fitre 

redresse  sitöt.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20336.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  novembre  1771. 
Il  ne  faut  pas  chercher  fort  loin  le  principal  noeud  des  liaisons  qui 
attachent  la  Russie  k  l'Angleterre.  Ce  n'est  sürement  que  le  commerce, 
mais  un  commerce  dont  la  Russie  a  le  plus  grand  avantage,  et  non  pas 
l'Angleterre,  ainsi  que  vous  le  supposez  dans  votre  ddpöche  du  22  d'oc- 
tobre.  En  effet,  je  sais,  k  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  la  premiere 
debite  par  an  pour  6  millions  de  ses  marchandises  en  Angleterre,  tandis 

1  Vergl.  Nr.  20023.  —  *  Thulemeier  führte  den  Kurssturz  (vergl.  S.  459)  auf 
eine  in  Paris  angezettelte  Intrigue  eines  grossen  Bankhauses  zurück.  —  3  Thulemeier 
berichtete :  „Le  discrldit  des  effets  fr  an  sais  passe  actuellement .  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer." 
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que  le  ddbit  de  celle-ci  ne  monte  peut-Stre  pas  k  un  million;  de  sortd 
qu'il  est  tout  naturel  qu'elle  täche  de  se  conserver  un  ddbouche  aus! 
considdrable  par  toutes  sortes  de  complaisances,  et  qu'on  peut  hardimeiq 
le  regarder  comme  le  fond  de  ses  liaisons  avec  la  cour  britannique. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  m£me  du  c6td  de  celle-ci,  et  c'est  ce  qui  m't 
engagd  ä  vous  ordonner  de  pdndtrer  proprement  le  motif  de  son  attache- 
ment  ä  la  Russie,  *  vu  que  j'ai  tout  Heu  de  douter  qu'elle  puisse  faire 
fond  sur  eile  relativement  ä  d'autres  projets.  Quant  au  cas  d'une  guenc 
au  moins,  qui  pour  l'Angleterre  ne  saurait  avoir  Heu  que  par  raer,  eile 
ne  saurait  compter  beaucoup  sur  son  assistance  ni  se  promettre  du  sou- 
tien  d'aucune  puissance  terrestre ;  de  sorte  qu'il  faut  qu'il  y  ait  un  autre 
lien  qui  l'attache  ä  la  Russie,  et  que  vous  tacherez  d'approfondir. 

D'ailleurs,  je  crois  que  le  lord  Rochford  a  dit  vrai  au  ministre  de 
Russie,  lorque,  selon  votre  rapport  du  25,  il  lui  a  insinud  que  le  roi 
d'Espagne  ne  d&irait  pas  mieux  que  de  recommencer  la  guerre  avec 
l'Angleterre.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  tous  les 
avis  conviennent  qu'on  ne  s'occupe  en  Espagne  que  de  pareilies  idees 
guerrteres.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  s'ensuit  pas  justement  de  14t 
que  cette  guerre  düt  eclater  du  jour  au  lendemain,  et  il  se  peut  trts 
bien  que  ce  feu  couvera  si  longtemps  sous  la  cendre,  jusques  a  ce 
qu'une  occasion  survienne  qui  le  mette  en  flammes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20337.     AU   CHAMBELLAN   COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  novembre  1771. 

J'ai  vu  par  votre  ddpfiche  du  22  d'octobre  dernier,  qui  m'a  dte 
fiddement  rendue,  que  le  memoire  que  vous  avez  remis  au  comte  de 
Scheffer  dans  l'affaire  du  douaire  de  la  Reine  ma  sceur, a  se  trouve  pre- 
sentement  entre  les  mains  du  Sdnat  pour  £tre  communiqud  ult^rieure- 
ment  ä  la  Dtete,  et  me  flatte  que  l'arrangement  de  cet  objet  se  termi- 
nera  beaucoup  plus  favorablement  ä  la  satisfaction  de  cette  Princesse, 
qu'on  ne  le  presume. 

Quant  aux  affaires  qui  concernent  particulierement  le  Roi,  je  suis 
d' opinion,  malgr£  tout  ce  qu'on  parait  appr^hender  du  contraire  lä  oü 
vous  fites,  que  la  Dtete  ne  [se]  sdparera  point  avant  le  couronnement 
de  ce  Prince,  et  que  tout  ne  soit  arrangd  relativement  *a  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vcrgl.  Nr.  20246.    —    *  Vcrgl.  Nr.  20318. 
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20338.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE   DE  SUfeDE. 

[Potsdam]  5  novembre  1771. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Vous  pouvez  compter  que  tout  ce  qui  de- 
pendra  de  moi  de  faire  pour  vos  intdrSts,  je  le  ferai.  On  parlera  in- 
cessamment  ä  M.  de  Zöge,1  et  je  ne  negligerai  rien  pour  saisir  cette 
occasion  oü  le  hasard  me  fournit  le  moyen  de  vous  6tre  utile. 

Je  vous  reverrai  donc  ici, a  ma  chere  soeur,  et  cette  ide'e  flatteuse 
ä  laquelie  j'avais  cru  qu'il  fallait  renoncer  pour  ma  vie,  va  donc  se 
realiser  par  Teffort  de  votre  amitie  active  et  agissante.  J'en  oublie  la 
goutte  et  les  mauvais  traitements  qu'elle  m'a  faits:  vous  me  rajeunirez 
en  me  mettant  ä  me*me  d'embrasser  une  sceur  tant  aimde. 

Je    prepare   ici,    ma   chere   sceur,   tout  pour  votre  räception;    mon 

intention  est  rendre  le  säjour  que  vous  ferez  chez  nous,   aussi  agrdable 

qu'il  döpendra  de  moi;   je  vous  prie  de  vous  prdparer  ä  voir  un  vieux 

goutteux,  ä  demi  perclus  de  ses  membres,  un  vieillard  ride"  qui  se  ressent 

des  injures  de  la  vieillesse,  enfin,  un  vieux  bavard  qui  frise  le  radotage : 

il  n'y  a  que   mes   sentiments   auxquels  je   vous  prie  de  faire  attention, 

vous  y  trouverez   la  plus  tendre  amitie"  d'un  frere  et  le  zele  et  la  con- 

sideration   et  l'attachement   avec  lequel  je   suis,    ma   tres   chere   Soeurr 

votre  bien  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Pardon,  si  la  goutte  m'empöche  de  vous  en  dire  davantage. 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


20339.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  novembre  1771. 

Je  vous  adresse  ci-joint  ma  reponse  ä  ma  sceur  la  reine  douairiere 
de  Suede,  dont  je  vous  ai  parle  dans  mes  ordres  d'hier. 3  Vous  aurez 
soin  de  la  remettre  au  sieur  de  Zöge,  afin  qu'il  lui  donne  bonne  et 
prompte  adresse.  Mais  vous  profiterez,  en  m£me  temps,  de  cette  oc- 
casion pour  lui  faire  sentir  combien  il  m'obligerait,  s'il  voulait  s' interesser 
aupres  de  sa  cour  pour  faire  obtenir  ä  cette  Princesse  un  douaire  honnöte 
et  süffisant  pour  vivre  d'une  maniere  convenable  ä  son  rang  et  ä  sa 
naissance.    C'est  ä  sa  propre  requisition  que  je  fais  faire  cette  declaration 

1  Vergl.  Nr.  20339.  Die  Königin  Ulrike  beklagte,  22.  October  (ohne  Orts- 
datum),  den  ungünstigen  Stand  der  Verhandlungen  über  ihr  Witthum:  „Je  n'ai 
d' au  tres  esp^rances  que  dans  la  continuation  de  tos  bons  offices  .  .  . ;  un  mot  un 
peu  ferme  que  vous  ferfez]  dire  ä  Zöge,  me  mettrait  ä  mon  aise.a  —  *  Ulrike 
schrieb:  „Je  pars  le  4  de  novembre,  je  vous  verrai,  et  j'oublierai  toutes  mes  traverses 
au  sein  de  la  tendre  amitie\a  —  3  In  dem  Erlass,  Potsdam  4.  November,  hatte  der 
König  die  Antwort  (Nr.  20338)  auf  das  mit  dem  Bericht  vom  3.  ihm  übersandte 
Schreiben  der  Königin  Ulrike  in  Aussicht  gestellt. 
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au  sieur  de  Zöge, x  et  vous  saurez  bien  lui  donner  une  tournure  capable 
ä  en  assurer  le  succes.  Je  me  repose,  ä  cet  egard,  entierernent  sur  votre 
savoir-faire,  et  vous  me  marquerez  ensuite  comment  cette  declaration  a 
6t6  accueillie  par  ce  ministre  et  comment  il  veut  s'y  prendre  pour  me 
rendre  le  Service  que  je  lui  demande. 

En  attendant  je  passe  au  contenu  de  vos  deux  rapports  d'hier,  et, 
pour  satisfaire  le  desir  du  vicomte  de  La  Herreira*  de  me  faire  sa  cour, 
vous  n'avez  qu'ä  l'appointer  ici  pour  vendredi  prochain,  8  de  ce  mois, 
a  l'heure  ordinaire.  Le  comte  d'Oeynhausen  dont  ma  goutte  m'a  ern- 
pöche*  de  recevoir  les  hommages  apres  son  retour,3  pourra  s'y  rendre 
cgalement  le  möme  jour;  et  comme  j'ai  dejä  ordonne*  ä  mon  lieutenant- 
gendral  baron  de  Lentulus  de  me  präsenter  ces  deux  ministres,  vous 
n'oublierez  pas  de  les  lui  adresser. 

D'ailleurs   les   difficulte*s   de   la  Russie   sur   la  ville  de  Danzig4  ne 

me  rebutent  point.  J'attends  sa  reponse  ulteneure  et  formelle  fort  tran- 

quillement,  et  je  puis  le  faire  avec  d'autant  moins  de  peine  que  le  besoin 

qu'elie  a  de  mon  assistance,  la  fera  changer  peut-ötre  d'ide"es  ä  cet  egard 

En   effet,   sa  Situation  actuelle  me  parait  teile  qu'elie  ne  saurait  absolu- 

ment  point  se  passer  de  mon  secours,   et  je  ne  vous  dissimulerai  point 

que  cette  conside"ration  me  fait  esperer  qu'elie  y  pensera  plus  mürement, 

avant  de  se  decider  sur  cet  article.    Suppose  cependant  qu'elie  se  raidisse, 

nous  pouvons  toujours  adoucir  notre  prdtention   et  nous  relächer  sur  la 

proprietd  de  cette  ville,  en  insistant  simplement  sur  sa  liberte  et  en  ne 

demandant   sur   eile   que   les   mftmes   droits    que   la  Pologne   a   exerces 

jusques  ici.  „     , 

J    n  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20340.     AU  CONSEILLER  PRIVfc   DE  LÜGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  novcrabre   1771. 

Les  nouvelles  et  ddtails  que  votre  derniere  ddp^che  du  icr  de  ce 
mois  renferme, s  m'intdressent  trop  pour  que  je  ne  vous  sache  tout  le 
gre"  possible  de  me  les  avoir  comrnuniquds.  Je  suis  entierement  de 
votre  oponion  que  la  cour  de  Vienne  ne  pourra  absolument  rien  entre- 
prendre  avant  la  fin  de  l'anne*e  prochaine, 6  et  je  doute  m£me  beaucoup 
qu'elie  puisse,  dans  le  moment  präsent,  parvenir  ä  former  des  magasins 
suffisants  pour  l'entretien  de  ses  armdes  pendant  une  campagne.  Si  eile 
preHend  tirer  les  provisions  ndcessaires  ä  cet  effet  de  la  Hongrie  pour 
les  ätablir  en  Bohfime,  eile  degarnira  par  lä  si  fort  ce  premier  royaume 

1  Vergl.  Nr.  20338.  —  %  Herreira,  bisher  spanischer  Gesandter  in  Petersburg, 
ging  nach  dem  Haag.  Vergl.  Bd.  XXX,  192.  —  3  Vergl.  Nr.  20259.  —  4  Vergl. 
Nr.  20329.  —  5  Ueber  die  Getreidenoth  und  militärische  Anordnungen  in  BohmcD. 
—   6  Vergl.  Nr.  20293. 
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le  toute  subsistance,  surtout  en  prenant  ögalement  de  lä  les  besoins 
lont  vous  faites  mention,  pour  le  dernier, x  qu'elle  sera  hors  d'etat, 
äute  du  n&essaire,  d'attaquer  les  Russes  en  Valachie  et  de  pouvoir 
igir  de  ce  cötd-lä. 

Au  reste,  l'embarras  que  le  sieur  de  Saldern  vient  de  susciter  ä  la 
;our  oü  vous  fites,3  n'a  pas  Heu  de  me  surprendre;  le  naturel  empörte 
le  cet  ambassadeur  est  capable  de  brouiller  tout  le  monde  et  de  des- 
inir  mfime  les  personnes  du  caract£re  le  plus  doux  et  pacifique. 3 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  C. 


20341.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solras  berichtet,  Petersburg  22.  October:  „Avant  eu,  ces  jours-ci,  une  Conference 
ivec  le  comte  Panin  an  sujet  de  la  Convention  secrete,  il  ra'a  fait  connattre  que  toutes 
es  pieces  qui  regardaient  cette  affaire,  se  trouraient  encore  sur  la  table  de  Sa  Majeste* 
mperiale,  et  qu'il  ne  pouvait,  par  consequent,  pas  me  donner  de  response  ministenelle- 
aent;  cependant  qu'il  pouvait  me  dire  que  rimp£ratrice  £tait  tres  contente  de  voir 
fatre  Majeste*  persister  dans  la  rlsolution  de  resserrer  davantage  les  liens  de  l'amitte 
t  de  l'alliance  avec  l'empire  deRussie;  que  Sa  Majestl  Imperiale  demeurait  parfaite- 
oent  d'accord  de  faire  aboutir  l'objet  principal  de  cette  Convention  a  des  acquisitions 
:n  Pologne,  et  que,  si  dans  la  maniere  de  penser  sur  son  execution  il  se  trouvait 
tuelque  diffgrence,  il  esplrait  que  cela  ne  retarderait  pas  beaucoup  la  conclusion  finale. 
l'Impe^ratrice,  selon  les  idees  qu'elle  pretend  avoir  recues  de  Votre  Majestl  m£me, 
Toit  qu'il  n'y  a  rien  a  decider  lä-dessus  positivement,  avant  de  ne  connattre  les  in- 
entions  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  paix  ou  la  guerre  et  de  savoir  les  sentiments 
le  la  Porte  sur  une  negociation  particuliere. 

Ce  que  le  comte  Panin  m'a  dit  a  ce  sujet,  revient  a  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
nander  ä  Votre  Majeste*  par  mon  rapport  du  15  de  ce  mois,+  savoir:  que  rimpera- 
rice  ne  peut  pas  faire  eclater  dejä  ses  intentions  pour  cette  acquisition,  parcequ'elle 
i'est  pas  en  6tat  encore  de  les  maintenir;  qu'elle  ne  peut  pas  faire  prendre  a  son 
:orps  de  50000  hommes  aussi  promptement  que  Votre  Majeste*  semble  le  desirer,  la 
Position,  quoique  excellente,  entre  Sandomir  et  Cracovie,  parcequ'il  faudrait  £tre  sur 
luparavant  de  n'avoir  plus  rien  a  craindre  ici  de  la  part  des  Polonais  dans  l'interieur 
le  leur  royamne,  et  qu'il  faudrait  savoir  si  les  Autrichiens  agiraient  ensemble  avec  les 
rares  ou  si  ceux-ci  auraient  fait  jusques  la  leur  paix  avec  la  Russie,  ce  qui  apporterait 
laturel  lernen  t  un  changement  dans  les  Operations  militaires,  lequel  changement  ce* 
pendant  altererait  les  engagements  de  l'article  secret,  si  ceux-ci  n'ltaient  pris  que  pour 
le  cas  de  la  supposition  d'une  guerre  avec  la  maison  d'Autriche,  sans  y  admettre  la 
>revoyance  des  alternatives;  enfin,  qu'une  des  fortes  raisons  pourquoi  l'Imperatrice  ne 
ievait  pas  se  presser  a  faire  connattre  au  public  le  concert  arr^te*  pour  le  demembre- 
aent  de  la  Pologne,  c'ltaient  les  menagementi  qu'elle  croyait  avoir  ä  observer  vis-a- 
ris  de  la  Porte  pour  l'engager  ä  faire  sa  paix,    mais  que,   dans  la  suite,   ces  troubles 

1  Die  Erfordernisse  an  Getreide  für  Böhmen,  die  Borcke  im  einzelnen  auf- 
führte. —  *  Saldern  hatte  sich  bei  dem  sächsischen  Residenten  Essen  über  die  Um- 
triebe der  Sachsen  in  Polen  beschwert  und,  unter  Androhung  der  Ungnade 
Katharinas  IL,  gefordert,  dass  der  Churfürst  öffentlich  erklären  solle,  „que,  tant  que 
le  Roi  actuellement  regnant  vivrait,  [il]  ne  ferait  aueune  demarche  directe  ni  in- 
directe  pour  parvenir  ä  ce  tr6netf.   —    3  Vergl.  Nr.  20328.  —   *  Vergl.  Nr.  20315. 
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de  Pologne  lui  serviraient  de  cbeval  de  bataille,  c'6tait-la  l'expression  du  comte  Paoin. 
poar  justiner  sa  conduite. 

La  conclusion  de  ce  ministre  sur  ce  que  dessus,  fut  que  l'idöe  de  sa  souveraine 
Itait  de  dresser  la  Convention  secrete,  avec  son  article  s6pare\  dans  des  termes  gene- 
raux,  mais  assez  clairs  poar  faire  connattre  l'objet  principal  qui  engageait  les  den 
puissances  ä  les  conclure,  de  s'assurer  pour  tous  les  Ivenements  possibles  a  pre>oir  a 
qualite*  et  la  quantitl  du  secours  qu'on  £tait  dispose  a  se.  rendre,  et  de  finir  cetie  oego- 
ciation  tout  d'abord,  mais  de  remettre  la  maniere  de  le  präter  a  une  Convention  pure- 
inen t  militaire,  qui  s'arrangerait  suivant  qu'on  acquerrait  des  connaissances  justes  et 
sures  des  sentiments  de  la  cour  de  Vienne  et  de  ceux  de  la  Porte. 

Dans  cette  vue,  il  Ibauchera,  conformlment  aux  idles  de  Sa  Majeste"  Imperiale, 
un  autre  projet  de  Convention,  avec  un  article  slparl,  qu'il  prendra  la  libert6  de  vous 
faire  präsenter,  Sire,  et  afin  de  ne  pas  les  rendre  trop  longs  ou  compliques,  par  la 
quantitö  des  matieres,  il  y  ajouterait  un  projet  d'un  acte  explicatoire,  et  qu'il  sol- 
mettrait  le  tout  a  la  gracieuse  approbation   de  Votre  Majestl. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville  de  Danzig,  il  m'a  confirme*  ce  que  j'ai  eu  rbonneur 
de  mander  dans  mon  rapport  ant6rieur  des  difficultes  extremes  qui  s'opposaient  a  U 
faire  entrer  dans  la  portion  de  Votre  MajesteV  et  m'a  dit  que  Sa  Majeste*  rimpera- 
trice  lui  avait  ordonne*  de  rassembler  tous  les  actes  passes  avec  les  souverains  de 
Russie,  ses  pr6d£cesseurs,  aussi  bien  que  par  elle-m&ne,  pour  la  garantie  de  la  liberte 
et  de  l'indlpendance  de  cette  ville;  mais  comme  Sa  Majeste*  Imperiale  6tait  toujoun 
disposee  a  faire  plaisir  ä  Votre  Majeste"  et  ä  La  favoriser  de  toutes  les  manier« 
possibles,  eile  prendrait  des  engagements  particuliers  par  les qu eis  eile  s'obligerait,  ac 
cas  que  la  guerre  avec  1' Au  triebe  ait  lieu,  de  ne  pas  poser  les  armes,  avant  qu; 
Votre  Majeste  n'ait  conquis  sur  les  Etats  de  cette  maison  un  äquivalent  convena&e 
pour  ce  qu'Elle  croyait  de  gagner  par  la  possession  de  Danzig,  et  qu'il  ne  dlpendrai 
que  de  Votre  Majeste  de  nommer  des  a  präsent  les  parties  qu'Elle  croirait  Lui  con- 
venir." 

Potsdam,  6  novembre  1771- 

Je  vois  par  votre  d6p6che  que  nous  sommes  encore  bien  eloignes 
d'&tre  d'aecord  sur  notre  Convention.  Les  Russes  ne  pensent  qu'ä  leur 
intdrSt,  ils  veulent  tirer  de  moi  tout  le  parti  possible.  Ne  sentent  ils 
donc  pas  que  j'ai  mes  intdrSts  aussi  fort  ä  cceur  qu'ils  ont  les  leursr 
que  tout  le  monde  me  taxerait  d'une  sou veraine  imprudence,  si  je  ne 
prenais,  dans  une  occasion  oü  j'ai  ä  courir  tant  de  p^rils,  toutes  le> 
prdcautions  que  le  bon  sens  nous  dicte?  Une  de  ces  premteres  pre- 
cautions  est  de  ne  rien  faire  que  ric-ä-ric.  J'attends3  la  possession,  et 
mes  troupes  marcheront;  point  de  possession,  point  de  troupesl  Voilä 
pour  un  article. 

En  second  lieu,  je  vous  avoue  que  je  ne  trouve  aueune  des  raisons 
qu'on  met  en  avant  pour  me  refuser  la  possession  de  Danzig,  valable; 
car  il  est  sür  que  cette  ville  est  devenue  libre  par  le  gouverneraent 
mou  des  Polonais ;  il  est  sür  qu'en  assurant  le  commerce  de  la  Russie 
en  cette  ville, 3  le  reste  lui  peut  Ätre  indifferent ;  il  est  sür  encore  qu'il 
est  fächeux  pour  tout  fitat,  quand  il  y  a  dans  sa  circonference  une 
puissance  intermediaire,  source  de  mille  chicanes  et  de  mille  dlm&les 
facheux.     Voilä  l'gtat  des  choses. 

En  attendant,  inddpendamment  de  la  rdponse  adoucie  que  les  Autri- 

1  Vergl.  S.  486.  487.  —  *  Vorlage:  „j'entends".  —  3  Vergl.  Nr.  20251. 
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chiens  ont  faite  aux  Russes, x  ils  arment  toujours,  et  jusqu'ici  il  ne  parait 

pas  que  les  Turcs  veuillent  faire  la  paix.   C'est  donc  ä  la  Russie  ä  con- 

naitre  ses  intörSts  et  ä  savoir  si  eile  a  besoin  d'amis  ou  non. 

Je  vous  prie  fort  d'empficher  qu'on  m'assigne  sur  des  conquötes  k 

faire   sur  les  Autrichiens;    c'est   partager   la   peau   de   Tours,    avant  de 

l'avoir  prise.   II  faut  ici  des  realitds,  et  si  la  räponse  des  Autrichiens  — 

quoique   au  fond  la   m6me  —  a  au  moins  6t6  concue  en  termes  plus 

doux,    il   ne   faut  l'attribuer   qu'aux   continuelles   repr&entations  que  je 

leur  ai  faites,  mais  qui  cependant  n'ont  pas  6t6  assez  efficaces  pour  les 

disarmer.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;8  das  Datum  von  der  Cabineukanzlei  hinzugefügt. 


20342.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  novembre  1771. 

Quoique  le  dernier  rapport  du  comte  de  Solms  en  date  du  22  d'oc- 
tobre  dernier3  n'offre  encore  rien  de  plus  favorable  sur  le  d£sir  que 
j'ai  de  comprendre  la  ville  de  Danzig  dans  mes  acquisitions  sur  la 
Pologne,  et  que,  dans  le  fond,  il  soit,  ä  cet  ögard,  assez  analogue  ä 
son  präcddent  rapport,4  j'ai  cru  cependant  devoir  y  appuyer  encore 
davantage  et  faire  un  nouvel  effort  pour  vaincre  la  ddlicatesse  de  la 
cour  de  Russie  sur  cet  article.  Vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  de 
mes  ordres  d'aujourd'hui 5  comment  je  m'y  suis  pris. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


20343.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   6  [novembre  1771]. 

Mon  eher  Frfcre.  Vous  avez  bien  de  la  bontö  de  prendre  part  ä 
ma  Situation.6  Les  forces  commencent  ä  me  revenir,  mais  ce  qui  me 
gfcne  beaueoup,  c'est  que  je  ne  peux  pas  encore  recouvrer  i'usage  de  la 
main  gauche;  encore  un  peu  de  temps,  et  cela  reviendra. 

Je   suis   tres  reconnaissant,   mon  eher  frfcre,   de  la  bontd  que  vous 

x  Vergl.  Nr.  20325.  —  *  In  einem  in  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügten 
•  Schlussabsatz  verzichtet  der  König  auf  weitere  Ankäufe  von  Getreide  wegen  der  erst 
im  Mai  stattfindenden  Eröffnung  der  Schiffahrt  in  Arcbangel  (vergl.  S.  411.  Anm.  4), 
und  weil  die  Besetzung  von  Posen  die  Beschaffung  von  Getreide  aus  Polen  er- 
leichterte. —  3  Vergl.  Nr.  20341.  —  4  Vergl.  S.  502.  —  5  Nr.  20341.  — 
6  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  4.  November:  „La  joie  que  j'ai  eue  en  recevant, 
mon  tres  eher  frere,  une  lettre  de  votre  main,  est  inexprimable ;  c'est  le  premier 
tigne  que  je  reeois  de  votre  convalescence.** 
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voulez  avoir  d'aller  au-devant  de  notre  soeur  de  Sudde;1    eile  doit  6tre 
en  chemin  actuellement. 

Les  lenteurs  de  la  Russie  continuent, a  et  quoi  que  je  leur  prSche, 
ils  n'ont  point  assez  d'envie  de  faire  des  efforts.  Je  crains  que  la  For- 
tune ne  les  aveugle,  et  qu'ils  s'en  trouvent  mal  poor  notre  Convention. 
Je  les  vois  venir,  et  si  je  ne  rnabuse,  il  me  semble  qu'ils  ont,  en  ce 
moment,  tant  de  besoin  de  mon  assistance  qu'ils  seront  bien  obliges  de 
Tacheter  par  le  don  d'un  pays  qui  ne  leur  appartient  pas.3 

Je  verrai  demain  M.  de  Herreira  qui  passe  ici, 4  ce  qui  m'incom- 
modera  beaucoup;  cependant  il  faudra  en  passer  par  lä. 

Si  le  sommeil  revenait,  je  serais  remis  bien  plus  vite ;  mais  c'est, 
mon  eher  frfcre,  trop  vous  ennuyer  par  des  ddtails  qui  me  regardent. 
Je  vous  souhaite  joie  et  contentement  ä  Rheinsberg,  en  vous  priant 
d'6tre  persuadä  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher 
Frfcre,  votre  trfcs  fidfcle  frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Fe  de  TIC. 


20344.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  novembre  1771. 

Je  vous  ai  d6)ä  pressenti,  dans  mes  derniers  ordres, 5  sur  la  röponse: 
de  la  cour  oü  vous  dtes,  k  celle  de  Pdtersbourg,  ainsi  que  sur  le  juge? 
ment  que  j'en  porte.  Elle  est  coneue  en  des  termes  fort  polis  et  obli- 
geants,  mais,  dans  le  fond,  eile  ne  dit  rien  de  nouveau,  et  il  parait 
toujours  assez  que  cette  cour  ne  veut  point  se  m£ler  des  propositions 
russienries,  ä  moins  qu'on  n'y  change  les  articles  essentiels.  II  faut  voir 
maintenant  la  Sensation  que  cette  rdplique  fera  ä  Pätersbourg. 

En  attendant,  vous  me  rendriez  un  service  essentiel,  si,  selon  votre 
rapport  du  30  d'oetobre,  vous  pouviez  me  procurer  des  avis  certains 
sur  la  qualitd  et  quantitg  des  magasins  qu'on  forme  en  Hongrie.  Je 
suis  d'autant  plus  curieux  de  les  apprendre  qu'ils  me  mettront  ä  m&ne 
de  juger  si  la  cour  oü  vous  fites,  est  effectivement  en  etat  ou  non 
d'entreprendre  quelque  chose,  l'annee  qui  vient. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C     , 


1  Prinz  Heinrich  schrieb:  „D'abord  que  j'apprendrai  que  ma  soeur  est  arrivee 
ä  Stralsund,  je  me  rendrai  a  Prenzlau,  corame  vous  le  d^sirez"  (vergl.  Nr.  20314)«  , 
—  a  Vergl.  Nr.  20329  und  20341.  —  3  Vergl.  Nr.  20341.  —  4  Vergl.  S.  508: 
Am  11.  November  beauftragt  der  König  Thulemeier,  die  Bekanntschaft  mit  Herreira 
zu  machen,  mit  dem  Befehl,  „de  gagner  autant  que  possible  sa  confiance,  pour  von* 
mettre  a  m6me  d' apprendre,  par  son  canal,  bien  des  particularitäs  sur  la  Situation 
actuelle  des  affaires  entre  sa  cour  et  la  France".    —    5  Nr.  20331. 
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20  345-   AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  6  noyembre  1771. 

Oest  avec  bien   du   plaisir  que  j'ai  appris,   par  votre  rapport  du 

30  d'octobre,  l'accueil  gracieux  que  Sa  Majest6  l'Impdratrice-Reine  vous 

a  fait  ä  votre  preraiere  audience. x     J'en  augure  trfcs  bien  pour  la  con- 

tinuation    de    la    bonne    harmonie    entre   nos   deux   cours   et  de   votre 

ministere,    et,  au  reste,  je  me  rdfere  ä  mes  ordres  d'aujourd'hui  ä  raon 

ministre  d'ßtat  de  Rohd. 2  _     .      . 

reden  c. 

Nach  dem  Concept. 


20346.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  6.  November  1771. 

Ich  habe  Eure  drei  Berichte  vom  26.,  28.  und  30.  abgewichenen 
Monats3  erhalten,  und  wenn  Mir  zuvörderst  ungemein  angenehm  ist, 
dass  Ihr  Meine  Intention  in  Ansehung  des  Roggenankaufs  gewiss  zu 
erreichen  gedenket,  so  ist  Mir  hiernächst  nicht  weniger  lieb,  dass  das 
zweite  Bataillon  Arnstedtschen  Garnisonregiments  und  wobei  Ich  zugleich 
einen  Ingenieurmajor  mitgeschicket  habe,  den  2.  dieses  in  Posen  ein- 
gerücket  ist. 

Was  das  Mir  zugleich  angezeigte  Anverlangen  des  Regimentarius 
Sieroszewski  anbetrifft,  so  vermuthe  Ich,  dass  solches  die  Ursachen, 
warum  Ich  Posen  besetzen  lassen,  zu  wissen  zur  Absicht  hat;  worauf 
Ihr  dann  demselben  nur  antworten  könnet,  wie  solches  ad  interim  ge- 
schehen sei  und  die  Besatzung  nur  so  lange,  bis  die  Russen  diese  Stadt 
wieder  occupiren  würden,  daselbst  verbleiben  werde.  Da  nach  dieser 
Antwort  die  Conföderirte  sich  leicht  beigehen  lassen  dürften,  etwas  ernst- 
haftes gegen  Posen  zu  tentiren,  so  müsset  Ihr  in  diesem  Fall  mit  denen 
ä  portee  stehenden  Dragonerregimentern  gleich  vorrücken  und  das  pol- 
nische Geschmeiss  auseinander  jagen;  in  dieser  Absicht  aber  ist  aller- 
dings nöthig  und  werdet  Ihr  besorgen,  dass  die  Regimenter  mit  die  be- 
nöthigte  scharfe  Patronen  gehörig  versehen  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  eh. 


20347.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  7.  November  1771. 
Der  Articul  wegen  der  Moldau  und  Walachei,  welcher  nach  Eurem 
Bericht   vom    3.  Octobris   der  Pforte  so  anstössig  ist,4  wird  sich  schon 

1  28.   October.  —  a  Nr.  20  344.   —    3  Liegen  nicht  vor.    —   4  Zegelin  wieder- 
holte, dass   die  Pforte  die  Forderungen  Russlands,   betreffend  die  Tartaren  und   die 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  33 
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berichtigen  lassen.  Ich  habe  Euch  bereits  in  Meiner  Ordre  vom  17.  des- 
selben Monats x  im  grossestem  Vertrauen  und  zu  Eurer  alleinigen  Direction 
eröffnet,  dass  Russland  hierunter  nachgeben  will,  und  diesem  allem  will 
Ich  noch  heute,  wiewohl  im  allerengstem  Vertrauen  und  allergrössestem 
Geheim,  hinzufügen,  dass  es  diesem  Reich  an  Geld  anfangt  zu  mangeln 
und  dasselbe  auch  einige  Mühe  hat,  die  erforderlichen  Rekruten  zu 
ihren  Armeen  zusammenzubringen.  Wenn  Ich  also  alle  diese  und  die 
übrigen  Euch  in  Meinen  vorigen  Ordres  angezeigten  Umstände  zusammen 
erwäge,  so  glaube  Ich  gewiss,  dass  Russland,  wenn  nur  dessen  fimissaire 
mit  dem  türkschen  eine  Unterhandlung  anfangen  und  dasselbe  alsdann 
wahrnehmen  sollte,  dass,  um  seine  Forderungen  durchzusetzen,  es  den 
Krieg  noch  einige  Jahre  fortsetzen  müsse,  alsdann  aus  Noth  gelindere 
Saiten  aufziehen  und  klein  beigeben  werde. 

Ich  kann  dahero  auch  nicht  anders  als  Meinen  Euch  unter  dem 
17.  und  20.  Octobris9  geschehenen  Auftrag  nochmals  wiederholen.  Thut 
alles  in  der  Welt,  was  Euch  möglich  ist,  um  die  Pforte  zu  bewegen, 
die  russischen  Anträge  von  beiderseitigen  £missaires  anzunehmen,  damit 
sie  Russlands  Vorschläge  selbst  vernehmen  und  demselben  ihre  Meinung 
darüber  ebenfalls  selbst  eröffnen  möge.  Geschiehet  dieses  nicht,  so  gehet 
der  Krieg  seinen  Weg  fort,  und  es  ist  sehr  zu  besorgen,  dass  dieses 
Kriegsfeuer  sodann  leicht  in  eine  generale  Flamme  ausbreche.  Be- 
obachtet aber  bei  dem  allem  das  allerunverletzlichste  und  strengste  Ge- 
heimniss  über  die  Euch  obgedachter  Maassen  in  grossestem  Geheim 
anvertraute  Nachrichten  von  Russlands  gegenwärtigen  Lage  und  Ge- 
sinnungen. „    .  ,      .    , 

Fndench. 

Nach  dem  Coacept. 


20348.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LäGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  novembre  1771. 

Je  vous  envoie  une  relation  que  je  viens  de  recevoir  de  Constan- 
tinople. 3  Vous  y  verrez  que  les  Turcs,  bien  loin  d*£tre  humilies  par 
leurs  malheurs,  sont  tout  resolus  k  continuer  la  guerre;  que  sous  main 
la  cour  de  Vienne  souffle  au  feu;  que  les  Turcs  se  reposent  sur  son 
assistance.  Tout  cela  demande  des  reflexions  serieuses.  J'ai  recrit  lä-bas 
tout  ce  que  j'ai  pu,  pour  persuader  ces  gens  ä  pr€ter  la  main  ä  quelque 
entrevue  d'e'missaires,  pour  que  les  Russes  puissent  s'expliquer  verbale- 
ment  envers  eux;4  je  souhaite  de  reussir. 

Daoaururstenthünicr,  »völlig  refusiret  (vergl.  Nr.  20284),  und  dass  der  Sultan  den 
Krieg  fortrusetien  fest  entschlossen,  ehe  er  anf  dergleichen,  der  Ehre  seiner  Krone 
so  nachtheilige  Bedingungen  den  Frieden  machen  will". 

1  Nr.  20274.  —  *  Vergl.  Nr.  20274  »od  20  2S4.  —  3  Vergl.  Nr.  20347.  — 
4  VergL  Nr.  20347. 
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Voilä  donc  les  choses  dans  le  möme  £tat  qu'elles  T^taient,  et  il 
parait  bien  que  les  Autrichiens,  pour  cacher  leur  malice,  ont  radouci 
Vaigreur  de  leurs  paroles  dans  leur  derniere  re*ponse. x 

En  attendant,  j'attends  tranquillement  la  fin  de  ce  qu'on  delibere  ä 
Pdtersbourg  sur  notre  Convention,  tres  rdsolu  de  ne  me  point  aventurer 
ä  la  lagere,  et  si  Ton  veut  me  mettre  en  action,  cela  ne  s'exdcutera 
qu'ä  bonnes  enseignes. 

En  attendant  je  ne  puis  me  dispenser  d'exhorter  mes  alliös  ä  faire 

des  efforts  de  completer  leurs  troupes  et  de  tout  bien  prdparer,  pour  ne 

point  ötre  pris  au  ddpourvu.  ^     , 

r  r  r  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  »Au  comte  Sohns*;  das  Datum  Ton  der  Cabinetskanzlei 
hinzugefügt. 


20349.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  novembre  1771. 

Je  suis  tr£s  satisfait  de  la  rdponse  du  sieur  de  Zöge  et  de  la 
maniere  dont,  selon  votre  rapport  d'hier,  il  veut  s'employer  en  faveur 
du  douaire  de  ma  sceur  la  reine  douairiere  de  Suede. 2  Je  souhaite  que 
ses  soins  aient  tout  le  succes  de'sire',  et,  en  attendant,  je  compte  de 
recevoir,  dans  peu,  les  e'claircissements  qu'il  vous  a  promis  au  sujet  du 
train  de  cette  Princesse  en  se  rendant  ä  ma  cour. 

Au  reste,  les  ordres  ci-joints  en  copie  ä  mes  ministres  ä  Pe'tersbourg 

€t  k  Constantinople 3    renferment   le   re'sultat   de    mes   re'flexions   sur  la 

derniere  depSche  du  sieur  de  Zegelin  en  date  du  3  d'octobre  dernier,  et 

je  vous  les  donne  comme  un  supple"raent  ä  ceux  dont  je  vous  ai  adresse* 

hier4  une  cppie.  _,     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20350.    AU  SECR&TAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  7  novembre  1771 . 

Tout  me  persuade,  et  votre  dernier  rapport  du  27  d'octobre  me 
confiruie  que  le  Systeme  de  la  cour  oü  vous  ötes,  est  effectivement 
pacifique.  Que  ce  soit  bon  gr€  mal  gr6  eile,  n'importe.  L'dtat  de 
faiblesse  et  d'impuissance  oü  eile  se  trouve  actuellement ,  en  est  un 
garant  assure  et  lui  impose  m£me  l'obligation  de  ne  s'en  point  ecarter. 

Reste  ä  savoir  si  les  altercations  avec  l'Espagne  dont  votre  susdit 

1  Vergl.  S.  499.  —  *  Zöge  hatte  erklärt,  er  wolle  in  seinem  nächsten  Bericht 
die  Bewilligung  des  Witthums  nach  den  Wünschen  König  Friedrichs  empfehlen  und 
dessen  Interesse  an  dieser  Angelegenheit  betonen.  Vergl.  Nr.  20339.  —  3  Vergl. 
Nr.  20  347  und  20  348.    —    ♦  Vergl.  Nr.  20  342. 
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rapport   fournit   un    nouvel  dchantillon , T    ne   finiront  enfin  par  quelque 

aigreur  entre  les  deux  cours.   Je  le  pr^sume,  et  le  terops  nous  apprendra 

si  mes  soupcons  sont  fonctes.    C'est  tout  ce  que  j'ai  aujourd'hui  ä  vous 

mander.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20351.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  novembre  1771. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  25  d'octobre  dernier.  Les  particularites 
qu'elle  renferme,  concernant  l'arrangement  du  douaire  de  la  Reine  rna 
soeur,  m'intdressent  infiniment,  par  la  part  toute  particuliere  que  je 
prends  ä  ce  qui  regarde  cette  Princesse ;  mais  pour  ce  qui  est  de  celles 
touchant  le  couronnement, 3  je  crois  qu'il  doit  ötre  assez  indifferent  quand 
cette  cdremonie  se  fera,  et  qu'il  ne  prejudiciera  rien  aux  intdr&ts  du  Roi 
qu'elle  ait  Heu  deux  ou  trois  semaines  plus  tot  ou  plus  tard.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui  en  reponse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20352.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  novembre  1771. 

Je  vous  sais  gv6  de  la  note  d'antiquite's 3  qu'ä  la  requisition  de 
l'abbe'  Ciofani  vous  m  avez  adresse*e  ä  la  suite  de  votre  rapport  d'hier. 
II  y  a  sans  doute  de  beaux  morceaux  parmi ;  mais  j'ai,  cette  annee,  tant 
d'autres  däpenses  ä  faire  pour  fournir  aux  besoins  de  mes  Etats,  que 
je  n'ai  aucune  envie  de  sacrifier  quelque  somme  pour  des  pieces  rares 
ä  la  v£rit£,  mais  dont  je  puis  me  passer. 

J'aimerais  bien  mieux  que  mes  reprdsentations  reite're'es  rendissent 
plus  flexible  la  cour  de  Russie  sur  les  articles  de  notre  Convention 
secrete  et  surtout  sur  celui  de  Danzig. 4  Mais  vous  connaissez  la  lenteur 
extreme  qui  preside  au  conseil  de  Russie,  et  il  ne  faut  pas  perdre 
esperance  ä  la  vue  des  de*lais  qu'il  apporte  ä  se  decider  sur  une  affaire 

1  Ein  englischer  Capitän  war,  trotz  ausdrücklichen  Verbotes,  in  den  Hafen  von 
Cadix  eingelaufen.  König  Karl  III.  liess  durch  seinen  Gesandten  in  Frankreich 
diesen  Vorgang  bezeichnen  „comme  un  signal  concerte*  de  rupture".  Während 
Aiguillon  die  Absetzung  des  Capitäns  für  hinreichende  Genugthuung  erklärte,  warf 
ihm  Fuentes  Gleichgültigkeit  vor.  Daraufhin  kam  es  zu  erregter  persönlicher  Aus- 
einandersetzung. —  a  Dönhoff  berichtete :  „On  ne  suppose  guere  que  le  couronne- 
ment se  fasse  de  cette  annle."  Vergl.  S.  506.  —  3  „Nota  delle  Statue  esistenti  nel 
Casino  della  Villa  Mattei  alla  Navicella."    —    ♦  Vergl.  S.   502  und  510. 


de  cette  importance.  DaiSe^rs  ma  pastion  est  teile  q*Ä  *e  puis  en 
attendre  le  rcszhat  aYec  beauooiip  de  tranq~jil!ite,  et  le  besotu  q»on  a 
de  moi,  le  rendn  plus  facüe  a  m'accorder  ce  q~e  ie  deicairde. 

XaAög  ABiftniitM£.  Federie. 


20353.    UNTERREDUNG   DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GESANDTFN 
VON  HESSEN-CASSEL  GRAFEN  OEYNHAUSEN. 

[Sanssouci.  S.  Noroober  1771.' 
Oeynhausen  berichtet.  Beriin  12.  November,  an  den  I-ar.dgra:en 
Friedrich  II-  über  seine  Audienz  bei  dem  König : x  ,  Apres  que  je  fus 
introdtrit  dans  le  cabinet  de  Sa  Majeste  le  Roi  par  Son  Excellence  M. 
le  lieutenant-general  de  Lentulus,  j'eus  Fhonneur  de  lui  presenter  de  Ja 
part  de  Votre  Altesse  Serenissime  les  assurances  de  Son  constant  et 
respectueux  attachement :  Sa  Majeste  les  recut  avec  les  marq^es  de  la 
plus  grande  sensibitite.  AJors  j'exposais  ä  ses  yeux  Tobjet  principal  des 
ordres  de  Votre  Altesse  Serenissime,  portant  sur  l'atfaire  de  Pologne, 
en  lui  disant  qne  Sa  Majeste  etait  deja  instruite  par  Votre  Altesse 
Serenissime  Elle-raeme  que  plusieurs  membres  de  la  Confederation 
polonaise  avaient,  il  j  a  quelques  mois,  fait  des  demarches  aupres  de  Votre 
Altesse  Serenissime  pour  L'engager  ä  Se  mettre  sur  les  rangs  pour  le 
tröne  de  Pologne ;  a  que  Votre  Altesse  Serenissime  n'avait  pas'  voulu  Se 
rendre  aux  sollicitations  de  ces  Messieurs,  dans  lesquelles  ils  perseveraient 
toujours,  sans  6tre  instruite  des  sentiments  de  Sa  Majeste.  Quelle 
mettrait  le  comble  aux  bontes  dont  eile  honorait  Votre  Altesse  Serenissime, 
si,  dans  cette  occasion  importante  pour  Elle..  Sa  Majeste  daignait  repondre 
a  la  confiance  sans  bornes  que  Votre  Altesse  Serenissime  lui  avait  vouee, 
en  Lui  faisant  connaitre  ses  sentiments  sur  cet  objet;  que  Sa  Majeste 
devait  £tre  persuadee  que,  si  ses  bontes  La  favorisaient  dans  cette  im« 
portante  affaire,  Sa  reconnaissance  serait  sans  egale,  et  qu'elle  s'attachait 
un  prince  qui  lui  est  deja  devoue  a  tant  de  titres. 

Sa  Majeste*  me  repondit :  »Je  veux  que  vous  informiez  le  Landgrave 
votre  maitre  de  mes  sentiments,  et  je  vous  les  ferai  voir  tout  a  de- 
couvert.  La  confiance  que  le  Landgrave  me  marque,  m'est  agreable, 
vous  pouvez  Ten  assurer  et  lui  dire  que  je  ne  desire  qu'une  occasion 
oü  je  pourrai  lui  faire  plaisir.  Je  concois  que  dans  la  circonstance  dont 
vous  me  parlez,  je  ne  puis  lui  £tre  plus  essentiellement  utile  qu'en  le 
guidant  de  mes  conseils.  Le  roi  qui  est  sur  le  tröne  de  Pologne,  est 
l'ouvrage  de  la  Russie,  mon  alliee,  et  le  mien;  nous  sommes  convenus 
pour  le  faire  monter  sur  le  tröne  et  pour  l'y  raaintenir;  voilä  la  base 
de  nos  engagements.  Ma  parole  me  lie,  je  ne  puis  m'en  departir.  La 
nation  polonaise  est  desaffectionnee  ä  son  roi,  apres  l'avoir  desire ;  cela 

1  Vcrgl.  S.  508.   —   *  Vergl.  Nr.  19  723. 
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prouve  son  inconstance.  Les  ddmarches  que  les  Confeder^s  fönt  eu 
dgard  du  Landgrave,  qu'ils  ont  faites  eu  £gard  de  plusieurs  autres 
princes,  jusquau  Chevalier  fidouard  inclusivement, x  ce  sont  de  leur  part 
des  ddmarches  inutiles  et  des  efforts  impuissants.  Une  scene  qui  vient 
de  se  passer  entre  M.  d'Oginski  et  les  Russes,2  prouve  combien  peu 
ces  Messieurs  sont  capables  de  [se]  conduire,  et  qu'ils  seront  obliges 
de  plier  sous  les  instructions  des  Russes.  Je  conseille  au  Landgrave 
en  ami  de  ne  pas  se  laisser  entrainer  par  ces  Messieurs ;  il  en  serait  la 
victime.  L'argent  qu'il  leur  donne,  sera  jete*  dans  un  gouffre,  il  n'en 
aura  le  moindre  fruit  dans  les  conjonctures  actuelles;  l'exemple  connu 
de  la  Saxe  doit  le  frapper.  Mais  pour  ne  rien  laisser  ignorer  au  Land- 
grave votre  maitre,  vous  lui  direz  de  ma  part  que,  si,  par  quelque  re- 
volution  impre'vue  ou  par  la  mort  du  Roi,  dont  la  sante"  doit  Stre 
chancelante,  le  tr6ne  de  Pologne  vient  ä  vaquer,  qu'alors  je  favoriserai 
ses  vues  et  je  tächerai  de  lui  faire  plaisir;  mais,  dans  le  moment 
präsent,  je  ne  puis  rien  pour  lui.  II  faut  attendre  des  circonstances  od 
je  pourrai  lui  6tre  utile,  et  je  le  serai.« 

Je  rdpondis  sur  ceci  ä  Sa  Majeste  que  je  rendrais  ä  Votre  Altesse 
Sdrdnissime  un  compte  exact  et  fidele  de  tout  ce  que  Sa  Majeste* 
venait  de  me  dire;  que  Votre  Altesse  Serdnissime  regardait,  avec  toute 
l'Europe,  Sa  Majestd  comme  l'arbitre  des  affaires  de  la  Pologne,  et, 
comme  tel,  il  dependait  d'elle  de  faire  naitre  le  moment  oü  Sa  Majeste* 
pourrait  donner  k  Votre  Altesse  des  marques  bien  eclatantes  de  sa  pr6- 
cieuse  amitie*.  Que  je  devais  tres-humblement  faire  remarquer  ä  Sa 
Majestd  que  l'llävation  de  Votre  Aitesse  Sdre'nissime  sur  le  tröne  de 
Pologne  ne  serait  pas  moins  [son]  ouvrage  que  l'exaltation  du  Roi 
d'aujourd'hui ;  qu'en  y  placant  Votre  Altesse  Se're'nissime,  Sa  Majeste*  y 
verrait  un  prince  qui  lui  serait  ddvoue',  et  qu'il  n'ötait  d'ailleurs  pas 
sans  exemple  qu'un  roi  füt  descendu  du  tröne. 

Sa  Majeste  m'interrompit ,  me  disant  vivement:  »Comparez  les 
circonstances  d'alors3  avec  Celles  d'ä  präsent,  et  concluez.  Je  vous  le 
repete:  j'ai  les  mains  lides  par  mes  engagements  avec  la  Russie,  je  ne 
puis  rien  dans  ce  moment-ci;  mais  que  le  Landgrave  compte  sur  moi, 
si  les  övenements  tournent  en  sa  faveur.c 

Lä-dessus  Sa  Majeste*  detournait  la  conversation  sur  d' autres  objets. 
Je  cherchais  ä  la  ramener  au  m€me  point,  en  lui  demandant  sa  per- 
mission  pour  M.  de  Mostowski  d'oser  retourner  dans  les  fitats  de  Sa 
Majeste* ;  mais  eile  ne  me  donnait  aucune  reponse  positive,  mais  me  dit 
en  plaisantant  quelle  e*tait  si  lasse  de  tous  ces  noms  en  ki  et  en  psi, 
puisqu'ils  lui  de'chiraient  l'oreille;  et  eile  ajoutait  encore  une  fois  que 
je   [ne]   devais   absolument   pas  manquer  de  dire  ä  Votre  Altesse  S&e- 

1  Vergl.  S.  460.  —  a  Die  Erhebung  Oginskis,  die  mit  seiner  Flucht  aus  Polen 
endete  (vergl.  S.  448.  453).  —  3  Die  Abdankung  von  Stanislans  I.  Lesxczynski  im 
Jahre  1738. 
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nissime  qu'il  fallait  absolument  attendre  ce  que  les  dvenements  heureux 
et  les  circonstances  produiraient  pour  Elle. 

Voilä,    Monseigneur,    un   rapport   fidele  de  ce  que  le  Roi  m'a  dit 
dans  cette  conversation." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  su  Marburg. 


20354.     A  LA  COMTESSE  SKORZEWSKA  A  FRANCFORT 
SUR  L'ODER. 

Potsdam,  8  novembre  1771. 

Je  compatis  avec  vous  au  sort  de  votre  patrie,  et  ce  n'est  qu'avec 
bien  de  la  peine  que  je  vous  vois  en  souffrir  egalement  et  d'une 
raaniere  aussi  sensible.  Sans  doute  que  c'est  les  Confede're's  qui  mettent 
le  comble  aux  malheurs  quelle  dprouve,  et  je  suis  fache'  que  ce  que 
je  vous  en  ai  pre"dit,  s'est  accompli  ä  la  lettre.  Mais  c'est  aussi  tout 
ce  que  je  puis  faire,  et  je  n'ai  d'autre  consolation  ä  vous  donner  que 
d'attendre  du  teraps  les  remedes  aux  maux  de  votre  patrie.  Je  souhaite 
que  cette  heureuse  epoque  arrive  bientöt,  et  qu'un  calme  parfait  et 
durable  succede  enfin  ä  tous  les  troubles  dont  eile  est  actuellement 
agitäe.  En  attendant,  comptez  toujours  sur  la  fidglite"  de  mes  sentiments 
pour  vous  et  sur  mon  estime  parfaite  et  inalterable. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  su  Charlottenburg. 


20 355-     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 


Arnim  berichtet,  Kopenhagen  2.  No- 
vember: „II  est  certain  que  les  princi- 
peJes  causes  du  mlcontentement  pro- 
▼iennent  du  choix  qu'on  a  fait  du  rieur 
de  Struensee,1  et  de  la  trop  grande 
facilitcS  que  le  Roi  temoigne  ä  condes- 
cendre  ä  tout  ce  qui  peut  faire  plaisir  ä 
ce  ministre,  ainsi  que  du  sacrifice  qu'il 
loi  fait  de  jour  en  jour  en  chassant  tant 
d'honnltes  gens  de  la  premiere  noblesse 
qui  avaient  su  gagner  l'arTection  de  tonte 
la  nation,  et  qui  ont  eu  le  malheur  de 
dlplaire  ä  ce  ministre,  dont  le  pouvoir 
est  sans  exemple.u 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  9  novembre  1771. 

Votre  de"p6che  du  2  de  ce 
mois  m'a  6t6  bien  rendue,  et,  ä 
en  juger  par  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme  sur  la  Situation  du  ministere 
actuel  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  il 
est  ä  croire  que  la  forme  de  ce 
gouvernement ,  bien  loin  d'fctre 
etabli  sur  un  pied  solide,  sera  sujette 
ä  de  grands  inconvdnients.  C'est 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour 
le  präsent. 

Federic. 


Vergl.  Nr.  20304. 
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00356.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  novcmbre1  1771. 

Je  vous  avoue  que  l'attentat  comrais  contre  la  personne  du  roi  de 
Pologne  dont  vous  me  rendez  compte  par  une  de*peche  particuliere 
expediee  par  estafette3  et  que  j'ai  regue  en  m&me  temps  avec  celledn 
26  d'octobre  dernier,  a  eu  Heu  de  me  surprendre  extrömement.  Vous 
le  te'moignerez  par  un  compliment  des  plus  affectueux  de  ma  part  ä 
ce  Prince  et  le  conjurerez  de  prendre  ä  l'avenir,  dans  les  conjoncturcs 
präsentes,  plus  de  pre'cautions  pour  sa  sürete';  d'avoir  pour  le  moins 
continuelleraent  une  centaine  de  dragons  russes  en  ville  pour  la  garde 
de  sa  personne  et  de  ne  sortir  jamais  sans  une  bonne  escorte,  vu  qu'tra 
second  malheur  pourrait  devenir  bien  plus  grand  qu'heureusement  le 
premier  n'a  6t6. 

En  attendant  il  est  dvident  que  le  coup  qui  vient  d'fitre  porte  au 
roi  de  Pologne,  part  de  Pulawski,  et  il  est  ä  pre'sumer  qu'apres  ceci 
les  Confe'derds  se  livreront  aux  plus  grandes  extremitds  pour  faire  tout 
le  tort  que  possible  ä  ce  Prince. 

Cet  dvenement,  au  reste,  peut  vous  servir  d'argument  incontestable 

pour  convaincre   ce   monarque   que  ses  intörGts  exigent  qu'il  soit  dore- 

navant  inviolablement  attache*  ä  la  Russie,    et  que  son  salut  en  depend 

uniquement.  „     , 

n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20357.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  2.  November,  über  eine  Unterredung  zwischen  Kauniu 
und  Golizyn,  betreffend  die  russischen  Friedensbedingungen:  „Apres  un  long  pre- 
ambule  .  .  .  le  prince  Kaunitz  est  enfin  alle*  au  fait  pour  tacher  de  le  persuader  par 
beaucoup  de  grands  mots,  accompagnls  d'un  ton  de  conviction  et  dlcisif,  que  l'6qui- 
libre  se  trouvait  blesse*  dans  lesdites  conditions;  que  la  cour  d'ici  agirait  contre  ses 
propres  inte>ets,  si  eile  employait  de  bons  Offices  pour  obtenir  le  consentement  de  la 
Porte  ä  des  conditions  intolerables  ä  elle-m£me,  et  que  cela  serait  a  pure  perte  aussi, 
▼u  que  la  Porte,  de  son  cöte\  abstraction  faite  de  la  cour  d'ici,  n'y  consentirait  cer- 
tainement  pas;  qu'on  n' avait  qu'a  en  faire  l'lpreuve,  en  entamant  une  ne*gocianon 
directe  avec  la  Porte,  soit  ä  P&ersbourg,  soit  a  Constantinople,  soit  par  l'entremise 
de  Votre  Majest6,  et  qu'on  verrait  bientot  qu'il  n'en  serait  rien  .  .  .  Kaunitz  la 
assur£  enfin  qu'on  avait  toujours  ici  la  m£me  bonne  volonte  de  preter  ses  bons  offices, 
et  que  le  prince  Lobkowitz  avait  ordre  aussi  de  se  pr6senter  pour  cela  ä  P&ersbonrg, 
taut  et  quantes  fois  on  voudrait  entrer  avec  lui  sur  des  conditions  raisonnables ;  mais 

1  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Bericht 
von  Tietz  über  die  Beziehungen  des  französischen  Residenten  G6rard  zu  den  Con- 
föderirten  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  Antwort,  Potsdam 
10.  November:  „Ganz  gut;  sollte  nur  weiter  auf  des  französischen  Residenten 
Dlmarches  attent  sein."  —  a  Benott  berichtete,  Warschau  4.  November,  über  die  in 
der  vorhergehenden  Nacht  von  den  Conföderirten  ins  Werk  gesetzte  Entführung  von 
König  Stanislaus  und  seine  in  der  Frühe  des  4.  erfolgte  glückliche  Befreiung. 
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qu'U  ne  fallait  pas  que  l'lquilibre  en  füt  bless6,  ni  l'intlrlt  propre  de  l'Implratrice- 
Re?ne;  qu'il  ne  disconvenait  pourtant  pas  que  la  Russie  devait  remporter  quelque 
avantage  de  tout  ceci,  a  quelle  occasion  il  a  lach 6  aussi  des  mots  vagues  sur  Azow, 
saus  s'expliquer  davantage  et  sans  toucher  au  commerce  de  la  Mer  Noire.a 

Potsdam,   10  novembre  1771. 

L'entretien  que,  selon  votre  d£peche  du  2  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  a  eu  avec  le  prince  de  Golizyn,  me  parait  de'voiler  assez 
les  sentiments  du  premier  sur  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Je 
me  trompe  fort,  ou  son  dessein  est  d'embe'guiner  si  bien  la  Porte  de 
ses  idees  qu'elle  n'e'coute  absolument  point  d'autres  conditions  que  Celles 
qui  lui  viendront  par  le  canal  de  sa  cour.  Ce  point  une  fois  gagnd, 
il  se  croira  le  maftre  de  dicter  la  paix  et  de  l'arranger  ä  sa  fantaisie. 
Mais  il  faudra  voir  jusques  oü  il  reussira  et  si  la  Porte  sera  d'humeur 
de  respecter  sa  dictature.  En  attendant,  il  est  vrai  qu'elle  n'est  pas 
trop  presset  de  faire  sa  paix  cette  annde-ci,  et  il  est  plut6t  ä  apprö- 
hender  que  nous  verrons  encore  £clore  une  seconde  campagne,  avant 
qu'elle  donne  les  mains  ä  une  negociation ;  tout  cornme  les  gros  amas 
de  grains  que  la  cour  oü  vous  ötes,  veut  faire  en  figypte  et  Sicile, 
pour  mdnager  ceux  de  Hongrie,  indiquent  assez  qu'elle  a  dessein  de 
continuer  ses  ddmonstrations,  l'annde  prochaine,  comme  eile  a  fait  dans 
celle-ci. 

Au  reste,  le  theätre  de  Pologne  a  fourni  une  scene  singuliere  par 
l'enlevement  du  roi  de  Pologne,1  dont  vous  verrez  le  premier  precis 
par  la  copie  ci-jointe. 2  Quoique  les  assassins  aient  dchoue*  dans  leur 
entreprise,  cet  övenernent  fournit  cependant  un  prätexte  tres  plausible 
ä  la  Russie  de  rdclamer  mon  secours.  Cet  attentat  imme'diat  contre  la 
personne  et  la  vie  de  ce  monarque  rn'autorise  assez  ä  le  lui  fournir,  vu 
que  j'ai  garanti  ä  Sa  Majestd,  conjointernent  avec  la  Russie,  le  tröne 
de  Pologne,  et  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu'on  en  dira  ä  Vienne 
et  comment  on  s'expliquera  sur  cet  dvenement.  N'oubliez  donc  point 
d'y  Stre  attentif  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20358.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-FfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  25.  October,  dass  der  Widerstand  der  Russen  gegen 
die  Forderung  von  Danzig  auf  die  von  ihnen  dieser  Stadt  gegebenen  Garantien  zurtick- 
zufflhren  und  dass  nach  Aeusserungen  Panins  eine  endgültige  Beschlussfassung  über 
die  Convention  vor  der  Rückkehr  Orlows  aus  Moskau  nicht  zu  erwarten  sei.  „Comme 
le  comte  Panin  est  sincerement  porte'  pour  les  intlr£ts  de  Votre  Majestl,  et  qu'il  ad- 
met  pour  juste  d'augmenter  Son  dödommagement  a  proportion  des  dlpenses  et  des 
nsques  auxquels  Elle  S'expose   par  les  suites  de  Son  alliance  avec  la  Russie,   il  se 

1  Vergl.  Nr.  20356.  —  a  Liegt  nicht  bei.  Es  handelt  sich  jedenfalls  um  den 
Bericht  von  Benott,  Warschau  4.  November  (vergl.    Nr.  20356). 
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propose  de  faire  entrer  dans  le  nouveau  projet  pour  la  Convention  secrete1  an  article 
qui,  pour  le  cas  oü  Elle  serait  oblig^e  d' entrer  en  guerre  avec  la  maison  d'Autriche, 
Lui  assurera  l'assistance  de  la  Russie  pour  Lui  faire  obtenir  cette  augmentation  de 
dldommagement  sur  les  Etats  de  cette  maison,  au  choix  de  Votre  Majeste*  et  selon 
l'estimation  raisonnable  qu'Elle  fera  de  Ses  d£penses. 

Je  suis  bien  assure*  que  ce  ministre  fera  tous  les  eflbrts  pour  m£nager  les  interets 
de  Votre  Majest£,  autant  qu'il  sera  possible,  mais  c'est  aussi  par  cette  considlration 
que,  sans  vouloir  entreprendre  de  proposer  ä  Votre  Majest6  un  parti,  je  regarde 
comme  un  devoir  de  Lui  reprösenter  tres-humblement  qu'il  me  semble  que  Ses  interets 
exigent  qu'Elle  ait  la  bonte"  de  conclure  la  Convention  suivant  le  nouveau  projet  qui, 
aux  promesses  des  nouveaux  avantages  pres,  sera  entierement  con forme  au  premier 
projet  dont  on  est  d£ja  convenu;*  qu'Elle  Se  contente  d'y  stipuler  seulement  pour 
l'objet  principal,  je  veux  dire  pour  l'acquisition  en  Pologne,  pour  le  cas  de  la  guerre 
avec  l'Autriche  et  pour  le  dedommagement  proportionne*  en  ce  cas,  mais  qu'Elle  per- 
melte  qu'on  renvoie  ä  une  Convention  particuliere,  purement  militaire,  tout  ce  qui  a 
rapport  au  terme  de  l'occupation  des  provinces  polonaises,  par  laquelle  on  de'clarera 
les  intentions  du  dlmembrement  rlsolu  de  la  Pologne  et,  encore  plus,  ce  qui  regarde 
les  vlritables  Operations  militaires.  J'avoue  que  je  crains  que,  sans  cette  Separation 
des  matieres,  notre  nlgociation  ne  parviendra  pas  sitot  encore  a  sa  perfection,  ce  qui 
me  parat t  cependant  nlcessaire  pour  rassurer  Votre  Majest6  entierement  sur  les  6vene- 
ments. 

J'ai  cru  obtenir  que  dans  ce  nouveau  projet  on  ne  donndt  pas  l'exclusion  a  la 
ville  de  Danzig,  mais  il  m'a.  dit  que  cela  serait  im  possible  ...  II  m'a  fait  entendre 
en  me*me  temps  que  ceci  n'empScherait  pas  que  Votre  Majeste"  par  la  suite  des  con- 
jonctures  präsentes  ne  devtnt  encore  mattre  de  Danzig.  II  se  servit,  a  cette  occasion, 
de  ces  propres  paroles:  «Cette  ville,»  dit-il,  «par  sa  Situation  locale  est  plac6e  pour 
devoir  appartenir  ä  la  monarchie  prussienne.« 

Solms  berichtet  über  Orlow:  „Cet  homme  vraisemblablement  n'a  aucun  Systeme 
bien  d£cid6,  il  est  aussi  peu  mauvais  Prussien  qu'il  est  peu  bon  Autrichien ;  mais  il 
aime  ä  faire  sentir  a  ses  confreres  l'ascendant  qu'il  a  sur  la  sou veraine,  et  comme 
celle- ci  s'est  soumise  volontairement  ä  leouter  ses  avis  dans  toutes  les  affaires,  les 
autres  ont  les  mains  H6es  davantage  et  ne  hasarderont  point  de  prendre  de  r^solution, 
sans  l'avoir  consulte"  et  avant  d'Stre  sürs  de  son  approbation.  II  n'y  a  que  le  comte 
Panin  seul  qui  ose  lui  tenir  t£te." 

Potsdam,   10  novembre  1771. 

J'ai  recu  votre  däpöche  tres  interessante  du  25 3  d'octobre.  Je 
vois  avec  douleur  toutes  les  difficulte's  que  vous  rencontrez  jusqu'ici 
dans  votre  ndgociation,  cependant  les  bonnes  intentions,  la  probte  et 
la  sagesse  du  comte  Panin  me  rassurent.  II  n'y  a  jusqu'ici  rien  qui 
presse  dans  cette  ndgociation,  pourvu  que  la  Convention  soit  conclue 
au  mois  de  fe'vrier;  cela  suffira,  parcequ'il  reste  de  lä  au  printemps 
assez  de  temps  pour  s'arranger. 

Je  ne  congois  pas  bien  ce  que  vous  me  dites  d'une  Convention 
particuliere  pour  les  secours  mutuels  et  une  Convention  militaire  pour 
le  partage  de  la  Pologne,  et  moi  qui  pense  ä  ma  sürete\  il  me  semble 
que  la  Convention  qui  est  le  vrai  traite,  doit  contenir  la  garantie  des 
acquisitions. 

Voici  encore  une  id£e  qui  me  vient  et  que  cependant  j'abandonne 

1  Vergl.  S.  510.  —  *  Vergl.  Nr.  20224.  —  3  lo  der  Vorlage  ver- 
schrieben:  „24". 
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ä  votre  prudence;  c'est  que,  lorsque  le  comte  Orlow  sera  de  retour  de 
Moscou,  vous  lui  recoramandiez  mes  int^rfits,  en  y  ajoutant  un  compli- 
raent  aussi  gracieux  que  possible,  et  que  vous  le  disposiez  d'avance  k 
consentir  ä  ce  que  je  d&ire. 

Pour  en  revenir  aux  grandes  affaires,  elles  sont  plus  embrouillees 
que  jamais.  La  cour  oü  vous  Stes,  aura  recu  une  d^peche  de  son 
ministre  k  Vienne,  contenant  une  conversation  qu'il  a  eue  avec  le  prince 
Kaunitz,  qui,  quoique  en  termes  mesurds,  me  parait  d'un  ton  de  dicta- 
teur  bien  singulier.  Je  vous  en  envoie  la  copie. z  Si  vous  la  lisez  avec 
attention,  vous  remarquerez,  par  le  ton  assurä  que  prend  le  comte 
Kaunitz,  quand  il  assure  que  les  Turcs  ne  recevront  aucune  proposition 
de  paix,  si  elles  ne  passen t  point  par  les  mains  des  Autrichiens,  qu'il 
doit  Stre  plus  lie*  avec  la  Porte  qu'on  ne  le  croit.  Je  soupgonne  toujours 
que  la  Porte  achete  l'assistance  des  Autrichiens  en  leura  sacrifiant  Bei- 
grade et  la  Servie;  ce  qui  est  une  raison  de  plus  de  nous  pourvoir  de 
notre  cöte\  pour  que  notre  dquilibre  ne  se  de'range  point  par  les  grandes 
acquisitions  que  les  Autrichiens  mdditent  de  faire. 

II  vient  d'ailleurs  d'arriver  un  eveuement  singulier  en  Pologne:  les 
Confede'res  ont  enieve  le  Roi  du  milieu  de  Varsovie.  Heureusement  il 
s'est  echappd  de  leurs  mains. 3  Si  notre  Convention  a  lieu,  il  faut  que 
la  Russie  se  serve  de  ce  pretexte  pour  reclamer  mon  secours  en  Pologne; 
car  j'ai  garanti  le  tr6ne  ä  ce  Prince,  et  le  prdtexte  est  plausible. 

Enfin,  vous  verrez  dans  peu  survenir  tant  d'inconvenients,  tant 
d'embarras,  tant  de  difficulte's  que,  sentant  le  besoin  qu'on  a  de  moi, 
on  ne  fera  plus  de  difficulte's  pour  la  ville  de  Danzig.  Je  me  repose 
d'ailleurs  sur  vos  soins,    sur  votre   activitd,    comme  sur  votre  prudence. 

J'ai    oublie'    de    vous    dire    qu'on    m'e'crit    de    Vienne4    que    l'Im- 

peratrice-Reine   fait   venir  des  grains  jusque  de   l'fegypte    et   des   Bar- 

baresques   pour   former   en  Hongrie   les   gros   magasins   qu'elie   y    veut 

ftablir  pour  son  armee.  „     , 

r  Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20359.     AU  MINISTRE  D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  novembre  1771 . 

Le  projet  qui  m'a  fait  desirer  de  voir  au  carnaval  prochain  le  land- 
grave  de  Hesse-Cassel  ä  ma  cour,  n'dtant  pas  encore  parvenu  k  sa 
maturitg, 5  je  vous  renvoie,  ä  la  suite  de  la  präsente,  la  lettre  d'invitation 
que  je  vous  avais  ordonne*  de  faire  expedier  ä  ce  Prince, 6  et  vous  aurez 
soin  d'y  substituer  une  autre  de  pure  politesse,  en  response  ä  celle  que 

1  Vergl.  Nr.  20357.  —  *  Vorlage:  „lui".  —  3  Vergl.  Nr.  20356.  —  ♦  Bericht 
Rohds,  Wien  2.  November.   —   5  Vergl.  dafür  S.  391.  405.  406.  —  6  Vergl.  S.  446. 


524    

le  comte  d' Oeynhausen  m'a  apporte*e  de  sa  part,  et  qui  se  trouve  dep 
entre  vos  mains,  et  de  l'envoyer  ä  ma  signature.  * 

D'ailleurs,  la  derniere  ddpöche  du  comte  de  Solras  en  date  du 
25  d'octobre  dernier  mutant  entrde  dans  le  m6me  temps  que  j'ai  recu 
la  nouvelle  de  l'enlevement  du  roi  de  Pologne, 3  j'ai  cru  devoir  saisir 
ce  moment  pour  fournir  ä  ce  miriistre  quelques  nouvelles  rdflexions  pour 
rendre  la  Russie  plus  favorable  ä  mes  dernieres  propositions.  Je  les  ai 
rassemblees  dans  l'ordre3  dont  je  vous  adresse  ci-joint  une  copie  pour 
votre  Information,  et  j'y  ajoute  encore  celui  que  j'ai  fait  expedier  a 
mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  ä  Vienne, 4  en  r^ponse  ä  sa  de'peche  du 
2  de  ce  mois. 

Der  Scbluss  betrifft  die  Erstattung  der  Reisekosten  an  Edelsheim. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


20360.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  10  [novembre  1771]. 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  bien  flattd  de  la  part  que  vous  voulez 
bien  prendre  ä  ma  sante\  Je  ne  suis  pas  encore  en  etat  de  profiter  de 
vos  avis5  ni  de  prendre  l'air,  un  nouvel  acces  de  goutte  m'a  repris 
depuis  quelques  jours,  avec  de  la  fievre,  qui  m'oblige  ä  me  tenir  le 
plus  chaudement  que  possible.  On  me  flatte  que  c'est  le  dernier  effort 
du  mal;  ii  serait  bien  temps  qu'il  me  quittat,  j'ai  dtd  quatre  semaines 
ä  souffrir  sans  interruption. 

La  maladie,  mon  eher  frere,  qui  augmente  et  affermit  ma  patience, 
me  fait  supporter  tranquillement  la  lenteur  des  Russes.  Je  crois  que 
Danzig  passera.  J'ai  appris  de  vous  le  secret  de  traiter  avec  ces  gens, 
qui  est  de  leur  re'pe'ter  si  souvent  et  si  diversement  la  m£me  chose  qua 
la  fin  ils  l'dcoutent,  sans  s'en  effaroucher.  Les  difnculte*s  qui  arrStent, 
roulent  sur  la  prise  de  possession,  qu'ils  veulent  diffe'rer, 6  je  ne  sais 
pourquoi ;  je  crois  que  cela  trainera  jusqu'au  mois  de  fe'vrier,  et  qu'alors 
nous  serons  d'aecord. 

II  vient  d'arriver  une  affreuse  aventure  ä  Varsovie.  Les  Confe'de'res 
ont  enlevd  le  Roi,  l'ont  blesse*  grievement  ä  la  tfite,  et  ce  n'est  que  par 
le  plus  grand  des  hasards  qu'il  s'est  re'chappe'  de  leurs  mains.  7  Voilä 
une  nouvelle  raison  pour  les  Russes  de  renforcer  leurs  troupes  en  Pologne. 
D'ailleurs,  on  ne  m'a  pas  mande"  le  mot  des  diffdrends  de  l'electeur  de 
Baviere   avec  M.  de  Salzburg,8   et  je  pense  que  le  gazetier  a  de  beau- 

1  Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  neu  aufgesetite 
Antwort  ist  Berlin  12.  November  datirt.  —  *  Vergl.  Nr.  20356.  —  J  Vagi. 
Nr.  20358.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20357.  —  5  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht 
vor.  —  6  Vergl.  S.  509.  —  7  Vergl.  Nr.  20356.  —  8  Es  handelt  sich  wahr 
scheinlich  um  den  Streit  zwischen  den  Gesandten  am  Reichstag  in  Regensburg  nnd 
dem  Churfürsten  von  Bayern  wegen  der   von   diesem   neu   aufgelegten  Zölle  und  Ab- 
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coup  exagere  les  choses.    Je  suis  oblige  de  finir  malgre  moi,  mon  eher 

frere;  ce  ne  sera  pas  pourtant,  sans  vous  assurer  de  la  tendresse  et  de 

tous   les   sentiments  avec  lesquels  je  suis,    mon  eher  Fr£re#   votre  fidele 

frfcre  et  serviteur  „     , 

Fe  den c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20361.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  novembre  1771.1 

Ma  chere  Ntece.  La  goutte  a  traitd  votre  vieil  oncle,  ma  chere 
enfant,  plus  durement  qu'on  ne  vous  l'a  dit;3  j'ai  eu  cinq  acc&s  dißfö- 
rents  aux  deux  mains,  aux  deux  pieds  et  encore  le  dernier  depuis 
quelques  jours  ä  la  main  gauche;  j'ai  €t6  ]i6  et  garrottd  par  ce  vilain 
mal,  et  je  ne  peux  pas  me  servir  ni  remuer  encore  le  bras  gauche:  ce 
sont,  ma  chere  enfant,  des  gentillesses  que  l'ige  fait  aux  grisons  et  aux 
radoteurs,  qu'il  faut  recevoir,  sans  en  murraurer. 

J'ai  eu  raison,  ma  chfcre  enfant,  de  faire  votre  apoiogie;3  je  me 
suis  dit,  comme  Berdnice:4 

Si  Titas  est  jaloux,  Titus  est  amoureux  — 
Si  ma  ni£ce  est  sensible,  c'est  que  ma  niece  m'aime.   Demeurez  sensible, 
ma  chere  enfant ;  qui  ne  Test  pas,  ne  peut  sentir  les  delices  de  l'amitid, 
s'attendrir  sur  les  malheurs  d'autrui,   et  [est]  dur  pour  les  autres;    c'est 
un  rocher  si  dur,  si  impendtrable  que  rien  ne  peut  e'mouvoir. 

Nous  attendons  ma  sceur  ici  vers  le  20  de  ce  mois;5  eile  y  passera 
l'hiver  et  ne  pourra  retourner  en  Suede  que  dans  la  belle  saison ;  peut- 
Stre  que,  si  le  Prince,  auquel  je  vous  prie  de  faire  mille  amitids, 
veut  voir  nos  manceuvres, 6  que  vous  pourriez  Taccompagner  et  voir 
votre  tante,  qu'apr&s  cette  occasion  echappde,  vous  ne  pourr[ez]  revoir 
jaraais. 

Adieu,  ma  chdre  enfant,  voilä  tout  ce  que  la  goutte  me  permet  de 

gaben  und  der  Sperrung  der  Getreidezufuhr.  Durch  ein  Reichshofrath-Conclusum 
vom  11.  Juni  war  die  Reichsexecution  beschlossen  und  dem  Erzbischof  von  Salzburg 
fibertragen  worden.  Nach  langen  Verhandlungen  und  der  Ausstellung  eines  Reverses 
durch  die  Stadt  Regensburg  wurde  der  Streit  Ende  October  beigelegt. 

1  Das  Datum  von  der  Hand  der  Prinzessin  hinzugefügt.  —  a  Das  Schreiben 
der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  Nr.  20267.  20313.  —  ♦  Racine,  B6r6nice, 
Akt  2,  Szene  5.  —  5  Am  9.  November  schreibt  der  König  an  Finckenstein  über 
den  geplanten  Empfang  der  Königin  Ulrike  in  Anklam  und  fugt  hinzu:  „Un  nouvel 
acces  assez  violent  de  ma  goutte  a  la  main  me  fait  appreliender  que  peut-6tre  je  ne 
serai  pas  en  £tat  de  sortir  vers  le  temps  de  l'arriväe  de  cette  Princesse.  J'en  serais 
au  desespoir,  mais  je  me  flaue  encore  que  cet  acces  ne  sera  pas  aussi  opini&tre  que 
les  prec£dents,  et  j'espere  que  ce  gaste  incommode,  m'ayant  tournel  d6ja  assez  long- 
temps,  me  quittera  enfin  entierement,  pour  jouir  dlsormais  d'une  sante*  plus  parfaite 
«  plus  inalt6rable.tf    —    6  Vergl.  S.  444. 
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vous  dire ;  je  vous  embrasse  bien  tendrement,  en  vous  assurant  de  toute 
la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20362.     A    L'fiLECTRICE    DOUAIRlfeRE    DE   SAXE   A  DRESDE. 

[Potsdam]  11  novembre  1771. 

Madame  ma  Sceur.  II  n'y  avait  que  la  goutte  qui  put  m'em pecher 
de  repondre  plus  tot  ä  Votre  Altesse  Royale. x  J'en  ai  6te  si  maltraite 
pour  cette  fois  qu'elle  m'a  tenu  quatre  semaines  les  pieds  et  les  mains 
garrottes.  Le  bras  droit  dont  depuis  que  j'ai  recouvre'2  l'usage,  me  met 
ä  präsent  en  etat  de  vous  marquer,  Madame,  combien  je  suis  recon- 
naissant  des  bontes  que  vous  daignez  me  temoigner.  La  nouvelle  la 
plus  interessante  pour  moi  est  sans  contredit  les  bons  effets  que  Votre 
Altesse  Royale  ressent  de  la  eure  qu'EUe  a  prise.  C'est  donc  ä  moi  de 
m'aequitter  de  mon  voeu  aux  nymphes  d' Aix-la-Chapelle 3  et  ä  la  vieille 
simarre  de  Charlemagne. 

Ma  niece4  a  6t€  bien  heureuse  que  le  sejour  de  Votre  Altesse 
Royale  aux  bains  lui  ait  procura  le  bonheur  de  faire  Sa  connaissance. 
Je  lui  ai  cependant  ecrit  de  ne  plus  se  meler  de  donner  des  feux  d'arti- 
fices,  et  j'ai  appris  avec  saisissement  le  danger  que  Votre  Altesse  Royale 
a  pense"  y  courir. 5  Cela  m'a  ete  d'autant  plus  sensible  que  vous  ne 
devriez  recevoir,  Madame,  que  des  hommages  purs,  sans  que  des  perils 
s'en  m&ent,  de  tous  ceux  qui  m'appartiennent 

Votre  Altesse  Royale  daigne  S'amuser  des  soins  jusqu'ici  infruetueux 
que  je  me  suis  donnes  pour  retablir  la  paix  chez  mes  voisins. 6  Je  ne 
sais  par  quel  hasard  facheux  il  arrive  que,  lorsqu'on  s'avise  d'ameuter 
les  hommes  pour  se  battre,  on  reussit  vite,  mais  que  les  reconciliations 
sont  longues  et  penibles  ä  faire.  Chez  les  puissants  de  la  terre  l'ani- 
mosite"  dure,  tant  que  leur  bourse  est  remplie,  et  c'est  de  leur  sac  vide 
que  sort  la  paix,  pour  consoler  la  pauvre  humanitd.  Mes  bons  Offices 
suffiront  donc  probablement  jusqu'au  temps  que  le  dernier  rouble  et  le 
dernier  rouspanti 7  paraisse.  C'est  le  tableau  de  l'innrmite  de  mes  efforts 
que  je  präsente  ä  Votre  Altesse  Royale.  Je  commence  ä  craindre  que 
ce  ne  sera  qu'ä  la  fin  de  Tannde  prochaine  qu'on  parviendra  ä  rap- 
procher  les  parties.     Voila,  Madame,  bien  des  peines  inutiles. 

Je  m'en  console  sur  la  foi  des  philosophes  qui  pre*tendent  que  la 
vie  de  l'homme  se  passe  ä  s'oecuper  de  sottises,  ä  dlever,  ä  d&ruire, 
et  qu'il  est  des  hochets  pour  les  politiques  tout  comme  pour  les  enfants. 
Cela   peut   Ätre   vöritable  jusquä   certain   point;    mais   personne  ne  me 

1  Schreiben  Maria  Antonias,  Dresden  28.  October.  —  *  Vorlage:  „recooTert1. 
—  3  Vergl.  CEuvres,  Bd.  24,  S.  222.  —  4  Die  Prinzessin  von  Oranien.  —  5  VcrgL 
S.  396  und  444.    —    6  Vergl.  S.  343.    -    7  So. 
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persuadera  jamais  que  ce  ne  soit  une  occupation  tres  sage  et  tres  utile 

d'admirer,  quand  l'occasion  s'en  prdsente,  l'assemblage  precieux  de  vertus 

et  de  talents  qui  se  trouvent  rdunis  dans  une  grande  princesse,  et  quand 

encore  cette  princesse  Joint  ä  tant  d'avantages    une   indulgence   et  une 

aftabilite'  extrSrae,  je  crois  —  tout  bon  Chretien  qu'on  soit  —  qu'on  peut 

£tre  tente*  de  lui  öriger  des  autels.   J'ai  le  bonheur  de  connaitre  pre'cise'- 

ment  une  teile  princesse,    et   une  de  mes  meditations  favorites  c'est  de 

repasser  souvent  enma  pensee  le  choix  rare  des  dons  exquis  dont  la  nature 

l'a  avantag&e.    C'est,  me  dis-je,  le  plus  bei  ornement  de  l'Allemagne,  c'est 

le  phenix  des  grandes  princesses.   J'agis  comme  les  initie's  des  mysteres 

de  Ceres  fileusine,  qui  gardaient  le  secret  sur  leurs  mysteres,  comme  les 

Juifs,  qui  gardaient  pour  eux  le  nom  de  Je'hovah.    Je  ne  dirai  point  le 

nom  de  cette  grande  Princesse,  il  a  son  tabernacle  en  mon  coeur,  et  quoi 

que  fasse  Votre  Altesse  Royale,   Elle   ne   me  le  fera  pas  divulguer,   et 

comme  Elle  est  trop  modeste  pour  le  deviner,  je  crains  qu'Elle  l'ignore 

pour  toujours.     C'est  avec  la  plus  haute  considörarion  et  les  sentiments 

de  la  plus   ve'ritable   estime  que  je  suis,   Madame  ma  Soeur,   de  Votre 

Altesse  Royale  le  bon  frere  et  serviteur  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


20363.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   11  novembre  1771. 

Si,  ainsi  que  vous  Tobservez  dans  votre  rapport  du  31  d'oetobre 
dernier,  l'ambassadeur  de  Vienne  est  intrigue'  de  suivre  vos  d£marches, 
il  faut  redoubler  d'attention  pour  eviter  tout  ce  qui  pourrait  lui  donner 
quelque  Jalousie  ou  mdnance.  Dans  cette  vue,  vous  ne  negligerez  pas 
la  premiere  occasion  qui  se  pr^sentera,  pour  lui  dire  naturellem ent  et 
sans  la  moindre  affeetation  combien  j'etais  charme*  de  la  bonne  intelli- 
gence  qui  subsistait  actuellement  entre  moi  et  sa  cour,  et  que  je 
n'oublierais  rien  pour  la  cultiver;  que,  pour  ce  qui  dtait  de  vos  entre- 
tiens  avec  le  duc  d'Aiguillon,  ils  n'avaient  absolument  d'autre  objet  que 
les  affaires  de  Polögne  sur  lesquelles  ce  ministre  paraissait  Stre  fort  em- 
barrasse'  et  s'adressait  ä  vous  pour  s'en  procurer  les  e'claircissements 
necessaires. 

D'ailleurs,  il  vient  d'arriver  en  Pologne  un  övenement  qui  pourrait 
peut-Stre  bien  y  embrouiller  encore  davantage  les  affaires.  C'est  l'attentat 
de  Pulawski  contre  la  personne  et  la  vie  du  Roi.  Vous  en  verrez  ce 
qu'on  m'en  a  mande\  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  lettres  de  Varsovie, x 
et  comme  j'ai  garanti  le  tröne  k  Sa  Majestd,  il  est  bien  ä  prdsumer  que 

Vergl.  Nr.  20356. 


528    

la  Russie  en  prendra  occasion  pour  reclamer  le  secours  stipule  et  me 
requdrir  de  le  faire  entrer  en  Pologne. 

Ce  ne  sera  cependant  que  par  maniere  d'acquit  que  vous  pariere: 
de  cette  r£quisition,  vu  qu'elle  n'est  encore  que  presomptive ;  tout  comme 
vous  vous  enoncerez  avec  beaucoup  de  mönagement  sur  la  conduite  du 
prince  de  Kaunitz  relativement  ä  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
dont  ce  ministre  brigue  la  nägociation  pour  sa  cour  seule  et  täche  de 
rendre  la  Porte  toujours  plus  indocile  au\  propositions  qui  lui  pourraient 
venir  de  la  part  des  autres  puissances. 

Enfin,  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ä  laquelle  des  deux  dau- 
phines  le  roi  de  France  parait  £tre  plus  attache,  si  c'est  ä  la  de'funte1 
ou  ä  celle  d'ä  prdsent. 

Voici  aussi  un  extrait  de  mes  dernieres  lettres  de  Varsovie  au  sujet 

de   Thorrible   attentat   forme'   contre   la  personne   et   la   vie   du   roi  de 

Pologne,   et  qui  fait  voir  bien  clairement   que  la  fureur  des  Confederes 

est  montee  ä  son  comble.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20364.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  II  novembre  1771. 

Vos  depeches  du  29  d'octobre  et  du  Ier  de  ce  mois  m'ont  ete 
ndelement  rendues.  J'applaudis  aux  insinuations  que  vous  avez  faites  au 
ministre  de  Russie  sur  la  maniere  dont  l'Angleterre  envisage  les  progres 
des  armes  russiennes, 2  et  ä  l'adresse  que  vous  y  avez  mise  pour  l'amener 
ä  votre  sentiment. 

Mais,  d'un  autre  cöte\  je  ne  comprends  rien  ä  l'embarras  que  vous 
supposez  au  ministere  britannique  sur  les  instructions  du  sieur  Gunning.3 
Je  ne  vois  au  moins  pas  ce  qui  pourrait  y  donner  lieu  ou  quel  püt  Stre 
l'objet  des  liaisons  qu'il  dösirerait  de  contracter  avec  moi.  Ce  n'est  pas 
par  terre  qu'il  a  ä  apprdhender  une  guerre,  et  s'il  y  a  une  rupture  ä 
craindre,  c'est  plut6t  par  mer,  oü  je  ne  saurais  lui  fitre  d'aucune  utilite. 
D'ailleurs,  la  conduite  que  le  lord  Bute  a  tenue  ä  mon  egard,  est  en- 
core trop  rdcente  pour  en  perdre  sit6t  le  sou venir,  de  sorte  qu'il  sentira 
bien  lui-möme  que  je  me  garderai  bien  d' entrer  en  liaison  avec  une  cour 
dont   le   ministere   m'a   fait   eprouver  tant  de   faussetes   et  de  mauv?;s 

Proc^s"  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


1  Die  1767  gestorbene  Dauphine  Maria  Josepha.  —  *  Maltzan  berichtete, 
London  1.  November:  „J'ai  entrepris  le  ministre  de  Russie  et  tdche  de  lui  prouver 
que  le  ministere  n'agissait  pas  sincerement ;  que,  ne  pouvant  s'y  opposer  directcment, 
il  affectait  de  la  bonne  humeur."  —  3  Vergl.  S.  4.  Maltzan  berichtete,  London 
29.  October:  „Je  pense  qu'elles  n'embarrassent  pas  peu  le  ministere,  sachant  qu'ü 
ne  dösire  pas  mieux  que  de  se  Her  avec  Votre  Majestl;  mais  ils  craignent  et  ne 
savent  comment  s'y  prendre." 
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20365.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  12  novembre1  1771. 

Ce  n'est  absolument  qu'aux  ddfauts  du  gouvernement  saxon  que 
Ton  doit  attribuer  l'embarras  oü,  selon  votre  däpöche  du  8  de  ce  mois, 
la  cour  oü  vous  6tes,  se  trouve  pr&entement  par  la  Situation  intdrieure 
de  son  pays.  Si  Ton  avait  songg  ä  prendre  ä  temps  les  moindres  me- 
sures  pour  pr^venir  la  disette,  la  misäre  ne  serait  certainement  pas  par- 
venue  au  comble  oü  eile  est,  et  je  crois  que  cela  aurait  6t6  assez  facile 
ä  faire  par  des  achats  de  grains  dans  1'  Empire,  oü  la  r&olte  doit  avoir 
ete  passablement  bonne  dans  certains  districts. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l'Empereur  en  Boheme, a  je  ne 
saurais  nullement  la  blämer.  II  est  juste  que  Ton  parle  d'un  ton  con- 
venable  aux  oppresseurs  du  peuple,  et  des  gens  accoutum£s  aux  ex- 
actions  et  duretes  ne  mlritent  que  des  mortifications  et  des  rtprimandes 
conformes  ä  leur  conduite. 

En   attendant,   les  notions   que   le  comte  de  Sacken  pr&end  avoir 

sur  la  facon  actuelle  de  penser  de  la  cour  de  Vienne, 3  ne  me  semblent 

pas  aussi  authentiques  qu'il  les  suppose,  et  je  doute  qu'on  y  puisse  tabler 

sürement.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


20366.     AU  MINISTRE  D*£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   12  novembre  1771. 

Vous  ne  supposez  pas  mal  dans  votre  rapport  d'hier.  II  convient 
fort  que  le  fourrier  de  ma  cour  soit  du  train  que  j'envoie  ä  la  rencontre 
de  ma  chere  soeur  la  reine  douairiere  de  Suede,  et  je  lui  ai  ddjä  fait 
ordonner  de  se  rendre  ici  pour  partir  demain  avec  les  voitures  qui  seront 
expddids  d'ici  en  conse'quence  de  mes  ordres  d'hier. 

Quant  ä  l'article  politique  de  votre  susdit  rapport,  je  ne  veux  pas 
vous  laisser  ignorer  une  Observation  que  j'ai  faite  sur  la  maniere  de 
negocier  avec  la  Russie,  et  que  l'expenence  a  confirme'e  en  diffdrentes 
occasions.  C'est  que,  pour  re*ussir  avec  eile,  il  faut  lui  re'pe'ter  souvent 
les  mömes  choses  et  ne  pas  se  laisser  rebuter,  quand  möme  eile  y  ferait 
d'abord    quelques   difficulte's.     Plus   on   lui  chante  la  mSme  chanson,  et 

1  Vom  12.  November  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen 
in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  565.  —  *  Borcke  berichtete:  „On  se  plaint  de  la  vivacite 
avec  laquelle  il  a  reprimande"  en  public  plusieurs  personnes  de  la  premiere  distinction 
accusles  ou  d'exactions  et  de  ty rannies  envers  leurs  sujets  ou  d' avoir  monopolise*  des 
grains."  Im  besonderen  habe  der  Erzbischof  von  Prag  Anton  Peter,  Graf  Przichowski, 
die  Ungnade  des  Kaisers  erfahren.  —  3  „Qu'on  regrettait  un  peu  ä  Vienne  de 
s'etre  tant  avancl,  et  qu'on  serait  assez  charme*  de  pouvoir  revenir  de  bonne  gräce 
sur  ses  pas." 

Corresp.  Fricdr.  II.    XXXI.  34 
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plus  on  y  accoutume  son  oreille,  et  on  ne  manque  guere,  ä  la  fin,  de 
l'amener  ä  un  parfait  accord. z  Je  me  flatte  donc  qu'il  en  sera  de  meme 
dans  notre  negociation  actuelle,  et  que  l'enlevement  du  roi  de  Pologne, 
ainsi  que  vous  l'observez  vous-mfime, a  lui  fera  sentir  la  necessite'  de 
mon  assistance  et  l'engagera  d'autant  plus  ä  se  pr&er  ä  mes  demandes. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  T  i  C. 


20367.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  29.  October,  er  habe  die  Unterredung  zwischen 
Rohd  und  Kaunitz3  dem  Grafen  Panin  mitgetheilt.  II  a  6t€  „fort  content  de  l'en- 
tendre  parier  d'un  arrangement  pour  Igaliser  les  trois  puissances  dans  la  distribution 
des  avantages  a  l'occasion  de  la  guerre  turque.  Comme  cette  id£e  est  tout-a-fau 
conforme  avec  celle  de  Sa  Majeste"  l'Imperatrice,  et  que  Votre  Majeste'  est  £galement 
d' accord  sur  l'admission  de  la  cour  de  Vienne  a  un  tel  partage,  le  comte  Panin  ne 
desire  autre  chose,  sinon  que  cette  derniere  veuille  s'ouvrir  lä-dessus  confidemmem  a 
Votre  Majeste',  afin  de  pouvoir  sortir  par  la  de  tous  les  embarras  et  de  preVenir  les 
occasions  pour  une  nouvelle  guerre. u 

Solms  berichtet  über  den  Zeitpunkt  der  Besitzergreifung  durch  Aufpflantung  der 
Grenzadler: 4  „Panin  dlsire  de  remettre  cette  dlmonstration  jusqu'a  ce  qu'on  rem. 
la  tournure  que  prendra  la  negociation  directe  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Si  la 
paix  se  fait  entre  eux  pendant  cet  hiver,  il  n'y  aurait  plus  rien  alors  qui  pourrait 
engager  a  differer  de  faire  Iclater  la  r&olution  pour  ces  acquisitions,  mais  si,  avant 
cela  encore,  on  parvenait  ä  un  arrangement  amiable  avec  la  cour  de  Vienne,  il  est 
d'accord  de  faire  pr&6der  alors  la  prise  de  possession  ä  la  conclusion  de  la  paix  et 
d'en  fixer  l'epoque  par  un  concert  entre  les  deux  cours.  .  . 

II  me  priait  de  ne  rien  vous  promettre,  Sire,  au  sujet  de  Danzig,  afin  de  ne 
pas  compromettre  vis-a-vis  de  Votre  Majeste  ni  sa  parole  ni  la  mienne  propre,  mais 
que  je  pouvais  faire  fond  sur  les  engagements  que  l*Impe>atrice  prendrait  pour  assurer 
le  d^dommagement  sur  les  £tats  d'Autriche,  au  cas  que  l'obstination  de  cette  cour 
entralnerait  Votre  Majeste  dans  une  guerre  contre  eile,  5  et  que  cette  garantie  serait 
6nonc6e  clairement  dans  le  nouveau  projet  de  la  Convention  auquel  il  travaillait.41 

Potsdam,  13  novembre  1771. 
Je  vois  par  votre  relation  qu'on  n'est  encore  decide'  sur  rien  de 
ce  que  Ton  veut  ou  ne  veut  pas,  ä  Pe'tersbourg.  On  veut  faire  des 
acquisitions,  et  on  manque  de  cceur  pour  s'en  mettre  en  possession;  on 
veut  mes  secours,  et  Ton  ne  veut  pas  me  donner  ce  que  je  demande 
Cette  incertitude  perdra  les  affaires  des  Russes  et  tous  nos  projets. 
Les  Autrichiens  en  ont  agi  d'une  maniere  bien  plus  determine'e;  ils  se 
sont  saisis  des  starosties  qui  leur  convenaient,  sans  dire  gare  ä  personne, 
et   Ton  barguigne  en  Russie  mal  ä  propos  sur  une  chose  dont  je  vous 

1  Vergl.  S.  524.  —  *  Finckenstein  berichtete,  Berlin  11.  November:  „L'enleve- 
ment  du  roi  de  Pologne  vient  fort  a  propos  pour  les  inte>6ts  de  Votre  Majestl.  II 
doit  prlparer  la  cour  de  Russie  a  de  nouvelles  entreprises  de  la  part  des  Confederes 
et  lui  faire  sentir  la  necessite*  de  s' assurer,  par  la  conclusion  de  la  Convention  secrete, 
de  Vassistance  de  Votre  Majeste\a  —  3  Vergl.  Nr.  20254.  —  4  Vergl.  S.  443.  — 
5  Vergl.  S.   510  und  521.  522. 


53i    

ai  alldgue*  toutes  les  raisons  qui  obligeraient  de  döterminer  ce  temps 
an  moment  oü  un  corps  des  Russes  pourra  se  montrer  sur  les  bords 
de  la  Vistule. * 

Et  pour  ce  qui  regarde  Danzig,  representez-vous  un  raarchand  chez 
lequel  un  etranger  vient  acheter  des  choses  dont  il  croit  avoir  besoin. 
Cet  Etranger  dit:  „Je  voudrais  teile  ou  teile  de  vos  marchandises.  °  Le 
marchand  lui  rdpond :  „A  la  bonne  heure,  mais  vous  m'en  paierez  tant 
et  dans  teile  monnaie."  L'ätranger  dit:  „Je  ne  veux  pas  vous  donner 
cette  monnaie."  Alors  le  marchand  resserre  sa  marchandise  et  tire  une 
profonde  re*verence  ä  l'gtranger,  qui  n'a  qu'ä  se  pourvoir  ailleurs.  Quoi, 
messieurs  les  Russes?  vous  voulez  que  je  m'expose  dans  vos  dlmelds, 
vous  voulez  de  moi  des  troupes  et  qu'en  vous  assistant,  je  risque  une 
guerre  ge'ne'rale.  A  la  bonne  heure,  mais  la  Prusse  et  Danzig,  c'est  le 
prix  que  j'attache  au  service  que  je  vous  rends;  or,  mes  chers  Russes, 
ayez  donc  la  bonte*  d'examiner  si  vous  avez  besoin  de  moi,  ou  si  je 
vous  suis  inutile;  en  un  mot,  voulez-vous  ma  marchandise?  pouvez-vous 
vous  en  passer?  ou  cette  ville  de  Danzig  que  vous  aimez  tant,  vous 
fournira-t-elle  les  secours  que  vous  trouvez  que  je  vous  vends  trop 
eher?  Cela  bien  examin£,  prenez  votre  parti;  et  comme  dans  la  raretö 
des  btes  on  les  paie  plus  eher  que  les  anne"es  abondantes,  dans  cette 
rarete*  d'allies  oü  vous  &tes,  payez  ä  celui  qui  se  präsente,  le  prix  qu'il 
veut  d'une  marchandise  dont  vous  avez  besoin. 

Cette  parabole  simplifie  tous  les  points  de  delibdration  et  reprdsente 
le  fond  de  la  chose  nettement  aux  yeux  des  juges.  Je  ne  doute  point 
que  votre  eloquence  n'en  tire  parti. 

Quant  aux  affaires  gendrales,  le  comte  Panin  me  fait  trop  d'honneur 
de  me  supposer  un  ascendant  que  je  n'ai  point  sur  l'homme  le  plus 
fier,  le  plus  entier  et  le  plus  imp^rieux  de  l'Europe,  sur  le  prince 
Kaunitz.  Lui  persuader  de  porter  la  jambe  droite  la  premiere  en  avant, 
ce  serait  un  moyen  pour  qu'il  se  servit  de  la  jambe  gauche  par  pre"- 
ference.  II  a  son  Systeme  avec  les  Turcs ,  que  je  vous  ai  expliqud, a 
quelque  projet  secret  sur  Beigrade  et  la  Servie,  surtout  l'intention3  de 
se  rendre  maitre  de  la  ndgociation  de  paix  entre  la  Porte  et  la  Russie, 
en  portant  les  Turcs  ä  refuser  toutes  les  propositions  de  paix  qui  ne 
passeront  pas  par  la  cour  de  Vienne  pour  fitre  propose"es  ä  la  Porte. 
Je  vous  ai  averti,  il  n'y  a  pas  longtemps,  de  cette  ddeouverte  que 
je  venais  de  faire;4  cela  me  fait  mal  augurer  de  toutes  les  insinuations 
de  paix  que  j'ai  faites  ä  Constantinople.  Le  Grand-Seigneur,  encourage* 
et  fortifie*  par  les  cours  de  Vienne  ou  de  France,  ne  voudra  entendre5 
ä  rien  de  toutes  les  propositions  que,  selon  les  de*sirs  des  Russes,  j'ai 
faites  lä-bas.  Qu'en  augurer  que  la  continuation  de  la  guerre  pour 
l'annee   prochaine?     Et   s'il  arrivait  que  les  Russes  essuyassent  quelque 

1  Vergl.  S.  488.  489.     —     *  Vergl.    S.  523.     —     3  Vorlage:    „attention".    — 
4  Vergl.  S.   523.    —    3  Vorlage :   „attendre". 
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echec  dans  la  Moldavie  et  la  Valachie,  rien  de  plus  certain  que,  le 
moment  mSme,  les  Autrichiens  en  profiteraient,  k  rooins  que  notre  Con- 
vention ne  füt  conclue  plus  tot ;  car  alors  la  crainte  qu'ils  auraient  pour 
leurs  provinces  hördditaires,  les  empecherait  bien  de  s'engager  en  Moldavie 
et  Valachie,  en  abandonnant  le  cceur  de  leurs  fetats  ä  toutes  les  calamites 
qu'une  diversion  puissante  entraine  de  necessite\ 

Voilä,  monsieur  le  comte,  le  tableau  de  l'Europe  tel  qu'il  se  pre- 
sente  ä  mes  yeux,  et  lorsque  j'envisage  tous  ces  objets  en  grand,  j'ai 
peine  ä  me  persuader  qu'une  misere  comme  la  ville  de  Danzig  et  la 
prise  de  possession  puisse  arrdter  un  moment  le  Conseil  e'claire'  et  sage 
d'une  grande  impöratrice  ä  signer  une  Convention  si  de'cisive  pour  les 
inte'röts  de  l'empire  de  Russie,  dont  les  effets  arrfiteront  les  desseins  de 
leurs  ennemis,  contiendront  la  Pologne  et  porteront  ces  Autrichiens,  si 
rdcalcitrants  jusqu'ici,  ä  travailler  sincerement  pour  la  paix,  afin  de  se 
dälivrer  des  apprdhensions  que  nos  grands  armements  si  proches  de  la 
Hongrie  [leur]  causeront  certainement. 

II  sera  bon  que  vous  vous  inculquez  bien  ce  que  je  viens  de  vous 

ddtailler  ici,   et  que  vous  en  fassiez  un  usage  convenable,    parceque  je 

n'aime   point  ä   räpeter   et    rabächer  les   m&mes   choses,   et  que  cette 

öbauche   reprdsente  au  vrai  et  avec  nettete'  l'dtat  des  inte*r6ts  politiques 

des  puissances,  tels  qu'[ils]  le  sont  aujourd'hui,  quitte  ä  vous  en  6crire 

autant,    si  les  circonstances  changent.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  »Au  comte  de  Sohns";  das  Datum  von  der  Cabinet*» 
kanilei  hinzugefügt.1 


20368.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   13  novembre  1771. 

Le  comte  de  Panin  ne  pouvant  pas  encore  s'accoutumer  ä  mes 
iddes,  et  opposant  surtout  toujours  les  mömes  raisons  au  desir  que  j'ai 
de  faire  comprendre  la  ville  de  Danzig  dans  mes  acquisitions  sur  la 
Pologne,  j'ai  fait  une  nouvelle  tentative  pour  lui  faire  comprendre  combien 
j'etais  autorise  d'y  insister.  Pour  cet  effet,  j'ai  fait  usage  d'une  parabole 
toute  simple,  que  j'ai  prise  de  la  conduite  que  tient  un  vendeur  vis-ä-vis 
d'un  acheteur,  et  j'y  ai  ajoute  tout  ce  qui  m'a  paru  propre  ä  ebranler 
le  comte  de  Panin  et  le  rendre  plus  favorable  ä  mes  propositions.  Vous 
en  jugerez  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  au  comte 
de  Solms2  en  reponse  ä  sa  depSche  du  29  d'octobre  dernier. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  *  e  Q  e  T 1 C 


1  Ein  gleichfalls  in  der  Cabinetskanzlei  aufgesetzter  Schlussabsatz  beauftragt 
den  Gesandten,  für  die  baldige  Absendung  einer  Ladung  Getreide  aus  Reval  nach 
Berlin  zu  sorgen.    —    2  Vergl.  Nr.  20367. 
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20369.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHL)  A  VIKNXK. 

Potsdam,  15  novembi*  1771« 

Je  suis  tres  satisfait  du  contenu  politique  de  votre  d^p*che  du  6  de 
ce  mois,  *  mais  je  n'ai  aujourd'hui  absolument  rien  a  ajouter  a  mes  ordres 
prdcedents.  Japprouve  de  möme  le  terme  que  vous  avei  fix*  a  vos 
audiences  de  congea  et  ä  votre  depart,5  et,  selon  ce  calcul,  j'espfcre 
de  vous  voir  ici  vers  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  de 
l'autre. 

D'ailleurs,   il  me  semble  superflu  de  vous  rtfpeter  de  mettre  votre 

successeur   avant  votre   depart  au   fait  de  tout  et  en  particulier  de  lui 

procurer   la  connaissance  des  bons  canaux  que  vous  avex  su  vous  pro- 

eurer    ä    la  cour  oü  vous   etes.     Vous   avez   trop   de   routine   dans  le 

maniement  des  affaires  pour  avoir  besoin  d'un  pareil  avertisseincnt ,    et 

je  compte  qu'ä*  cet  £gard,  comme  k  tous  les  autres,  vous  ne  me  laisserex 

absolument  rien  ä  ddsirer.  _„     , 

P  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


20370.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  novembre  17711 
J'ai  vu,  par  votre  depSche  du  8  de  ce  mois,  les  particularitt's  qu'elle 
renferme  sur  les  diffdrends  de  la  Zelande  avec  les  autres  provinces  de 
la  Republique  et  la  maniere  dont  le  prince  d' Orange  vient  de  les 
deeider. 4  Si  la  concorde  ne  se  r^tablit  pas  entre  ces  provinces, s  on  ne 
saurait  pronostiquer  que  des  sviites  tres  funestes  ä  la  Re*  publique.  Petit- 
ore que  la  France  a  les  mains  dans  ce  jeu,  et  que  c'est  principalemcnt 
eile  qui  inspire  et  entretient  cette  d^sunion  qu'on  y  voit  rdgner.  Ce 
n'est  qu'un  simple  soupgon  de  ma  part,  mais  je  crois  que  le  moyen  lc 
plus  efficace  pour  faire  rentrer  en  eux-memes  ces  gens  et  les  convaincre 
des  malheurs  qui  necessairement  rdsulteront  de  leur  discorde,  serait  de 
leur  rappeler  et  de  leur  mettre  devant  les  yeux  l'origine  et  l'ancicnnc 
Institution  de  la  forme  du  gouvernement  de  leur  republique. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


1  Rohd  hatte  Kaunitz  nach  dem  Befehl  des  Königs  (vergl.  Nr,  20  295)  von  der 
Besetzung  Poschs  unterrichtet.  —  s  Nach  Rückkehr  des  Kaisers  au«  Böhmen,  die 
um  den  17.  November  erwartet  wurde.  —  3  Ende  November.  —  *  Der  Provinz 
Seeland  wurde  für  sieben  Jahre  ein  Zuschuss  zu  ihren  Ausgaben  bewilligt,  jedoch 
unter  Verpflichtung  zur  Rechnonglegung.  —  5  Die  Provinz  Frietland  weigerte  «ich, 
°rit  Rücksicht  auf  ihre  eigene  Lage,  zur  Unterstützung  Seeland«  beizutragen,  während 
<Üe  Provinz  Utrecht  Schritte  lhat,  um  derselben  Vortheile  wie  Seeland  thtilhaftig  tu 
Verden. 
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20371.     AU  SECRfeTAIRE  DE  LäGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  14  novembre  1771. 

Les  divisions  dans  le  ministfcre  francais  dont  votre  dernier  rapport 
du  3  de  ce  mois  fait  mention,  ne  me  surprennent  point.  L/interit 
personnel  y  domine,  et  il  est  tout  naturel  que  des  ministres  qui  en  fönt 
leur  idole,  se  heurtent  souvent  et  se  contrecarrent  les  uns  les  autres. 
Aussi  ai-je  tout  lieu  de  regarder  celui  de  guerre  comme  perdu  ou  prfit 
ä  Stre  culbutd, x  et  il  suffit  de  n'Stre  pas  bien  avec  les  autres  pour  lui 
pronostiquer  un  pareil  sort. 

Le  refus  que  Sa  Majest£  Tres-Chrdtienne  a  dprouvd  ä  l'ggard  du 
chapeau  de  cardinal  pour  1'archevSque  de  Rheims, 2  est  un  de  ces 
övdnements  qui  fort  souvent  ont  donne  lieu  ä  de  petits  refroidissements 
entre  des  puissances,  et  il  faudra  voir  les  suites  de  l'humeur  que  le  duc 
d'Aiguillon  en  a  prise.  Mais,  selon  toutes  les  apparences,  il  n'öclatera 
pas  dans  une  brouillerie  ouverte. 

Au  reste,  je  doute  fort  que  la  France  ait  effectivement  pris  la 
r&olution  de  renvoyer  un  ministre  ä  ma  cour,  et  vous  avez  raison  de 
vous  döfier  de  l'avis  qu'on  vous  en  a  donne\3  S'il  en  6tait  question, 
le  duc  d'Aiguillon  vous  en  aurait  sürement  laiss£  remarquer  quelque 
chose ;  mais  ne  l'ayant  pas  fait,  il  faut  en  attendre  des  indices  ulterieurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


20372.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  novembre  1771. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  vu  par  votre  derniere  ddpÄche 

du  Ier  de  ce  mois  l'effort  que  le  comite'  secret  vient  de  faire,  en  ajoutant 

le   bois   et  le  charbon,   ainsi  que  les  fourrages,   aux  sommes  ddsignees 

pour   le   douaire   de  la  Reine  ma  sceur,    et  je  suis  bien  aise  que  cette 

affaire  soit  enfin  parvenue  aux  termes  oü  eile  se  trouve. 

Je  me   flatte   que   celle   du   couronnement  du  Roi  aura  le  mime 

succ&s,  et  qu'elle  s'arrangera,    aussi  bien  que  la  premiere,  au  grd  et  i 

la  satisfaction  de  ce  Prince.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2  Monteynard  hatte  die  Günstlinge  von  Aiguillon  und  anderen  Ministern  nicht 
berücksichtigt  und  sich  dadurch  die  Feindschaft  der  letzteren  zugezogen.  —  *  De  Li 
Roche- Aymon.  Der  Papst  hatte  seine  Bewilligung  von  der  Zustimmung  des  wiener 
Hofes  abhangig  gemacht,  der  sie  aber  verweigerte,  mit  der  Begründung,  dass  Oester- 
reich  ebenso  viel  Cardinale  zu  beanspruchen  habe  wie  Frankreich.  —  3  Sandoz  be- 
richtete: „Un  premier  commis  des  affaires  Itrangeres  a  voulu  m'assurer  hier  que  le 
Roi  e*tait  resolu  de  nommer  incessamment  un  ministre  pour  aller  aupres  de  Votre 
Majeste\a 
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20  373-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Rdflexions  sur  le  raoment  le  plus  convenable  pourT  la 
prise  de  possessio n. 

Potsdam,  15  novembre  1771. 

Supposä  que  la  Russie  est  bien  ddtermine'e  —  comme  eile  doit 
l'Stre  —  ä  se  dddommager  sur  la  Pologne  des  frais  immenses  dans 
lesquelles  la  guerre  des  Turcs  l'a  engagde,  il  reste  ä  examiner  quel  temps 
est  le  plus  convenable  pour  faire  dclater  ce  dessein. 2 

Je  crois  d'abord  qu'il  faut  rejeter  toute  idee  de  se  concerter  sur 
ce  sujet  avec  la  cour  de  Vienne.  Pourquoi?  Parceque  la  cour  de 
Vienne  se  trouve  mal  disposöe  envers  celle  de  Russie,  parceque  le 
prince  Kaunitz,  le  plus  fier  des  hommes,  se  croyant  alors,  non  sans 
quelque  raison,  Varbitre  du  Nord  et  de  V Orient,  se  complairait  ä  humilier 
ceux  qui  lui  feraient  de  telles  propositions ,  et  ä  decider  de  leur  sort. 
Je  sens  que  j'ai  le  cceur  trop  haut  pour  me  soumettre  au  jugement  du 
prince  Kaunitz,  et  je  n'imagine  pas  que  personne  en  Russie  conseille 
ä  rimpe'ratrice  d'assujettir  ses  demarches  aux  fantaisies  du  prince 
Kaunitz,  comme  si  nous  ne  pouvions  nous  mettre  en  possession  de  ce 
que  nous  croyons  nous  convenir,  sans  son  approbation  et  sans  son  in- 
vestiture. 

Je  crois  plutöt  qu'il  nous  convient  d'imiter  la  conduite  de  la  cour 
de  Vienne,  qui,  sans  se  concerter  avec  personne,  sans  en  demander  la 
permission  ä  aucune  autre  puissance,  s'est  mise  tout  uniment  en 
possession  de  quelques  starosties,  se  re'servant  de  faire  valoir  ses  droits 
ä  la  Diete  de  pacification,  qui  doit  se  tenir  apres  la  fin  des  troubles 
pre'sents. 

II  reste  donc  ä  voir  s'il  est  plus  avantageux  d'attendre  que  la  paix 
soit  conclue  avec  les  Turcs,  pour  prendre  possession,  011  s'il  vaut  mieux 
frapper  ce  coup,  lorsqu'üne  armee  russe  s'avancera  pour  occuper  les 
bords  me'ridionaux  de  la  Vistule. 

Que  croit-on  gagner  dans  le  premier  cas?  que  les  Turcs,  hors  de 
jeu,  ne  se  mölent  plus  de  ce  qui  regarde  la  Pologne?  Je  soutiens,  au 
contraire,  qu'une  entreprise  pareille  apres  la  paix  ferait  plus  de  bruit 
et  donnerait  Heu  ä  plus  de  troubles  que  si  eile  se  fait  dans  le  moment 
que  je  dötermine.  Voici  mes  preuves:  Les  Turcs,  excitds  par  les  cris 
des  Polonais,  croiront  que  les  Russes  et  nous  voulons  envahir  toute  la 
Pologne;  que  par  un  manque  de  foi  de  la  Russie,  ä  peine  apres  la 
conclusion  de  la  paix,  c'est  eile  qui  la  viole.  La  cour  de  Vienne,  pro- 
fitant  de  ces  avantages  et  soufflant  au  feu,  ne  manquera  pas  d' augmenter 
le  trouble  et  de  s'en  mSler  alors  avec  plus  de  vivacitd  que  jamais. 

Or,  pour  ne  point  embrouiller  les  choses,  faute  de  mesures  justes, 

1  In  der  Vorlage  verschrieben:  „sur*.    —    *  Vergl.  Nr.  20367. 
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il  est  plus  simple  et  plus  naturel  de  se  mettre  en  possession  de  ce  dont 
on  sera  convenu,  lorsque  les  troupes  russes  seront  sur  la  Vistule. 

i°  Nous  ne  ferons  que  ce  dont  les  Autrichiens  nous  ont  donne 
l'exemple. 

2°  Cette  armele  sur  la  Vistule,  ne  pouvant  pas  manquer  de  faire 
une  forte  Impression  sur  les  Autrichiens,  les  contiendra. 

3°  Si  alors  nos  ministres  ä  Vienne  fönt  une  dlclaration  ä  cette 
cour  des  raisons  que  nous  avons  eues  de  faire  ce  partage,  cette  cour 
sera  obligee  d'y  consentir,  et  si  eile  n'est  pas  contente  de  sa  part,  eile 
peut  se  d£dommager  elle-mfime,  soit  par  Beigrade,  soit  par  quelques 
starosties  ä  sa  bienslance. 

4°  Pour  les  Turcs,  il  vaut  mieux  que  cette  prise  de  possession 
soit  faite  avant  aucune  n£gociation  entamee,  parcequ'on  fera  avaler 
facilement  la  pilule,  si  on  leur  dit  que  cest  un  äquivalent  en  faveur 
duquel  on  leur  restitue  la  Valachie  et  la  Moldavie,  et,  de  plus,  en  leur 
faisant  connaitre  que,  de  leur  cöt£,  les  Autrichiens,  en  agissant  de 
möme,  nous  ont  donne"  cet  exemple. 

Quant  aux  Polonais,  en  quelque  temps  que  nous  prenions  possession 
de  nos  parts,  il  faut  s'attendre  qu'ils  jetteront  les  hauts  cris,  comrae 
cette  nation  vaine  et  insolente  crie  de  tout;  mais  cette  armee  sur  la 
Vistule  fera  bientöt  cesser  ces  clameurs,  et  aprfcs  la  paix  conclue  avec 
les  Turcs,  ce  sera  cette  mdme  armee  qui  pacifiera  la  Pologne. 

Voici   un  raisonnement  eHendu  et  suivi  sur  ce  sujet.     Si  d&ormais 

dans  cette  negociation  il  est  encore  question  de  prise  de  possession,  je 

vous   renverrai  ä  tout  le  detail  que  je  vous  fais  aujourd'hui,   parcequ'il 

est  impossible  de  rdpeter  toujours  la  möme  chose,   et  que  dans  ces  re- 

flexions  präsentes  vous  voyez  dans  leur  liaison  tous  les  arguments  dont 

je  me  sers  pour  prouver  mon  opinion.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Datum  von  der  Cabinetskanslei  hinzugefügt. 


20374.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  novembre  1771. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire,  dans  votre  rapport  d'hier,  que  le 
comte  de  Solms  est  suffisamment  instruit  tant  sur  le  partage  de  la 
Pologne  en  gdneral  que  sur  l'article  de  Danzig  en  particulier.  *  J'ai  au 
moins  epuisd  tout  ce  qui  m'a  paru  le  plus  propre  pour  engager  le  comte 
de  Panin  ä  adopter  mes  id£es,  et,  afin  de  ne  laisser  rien  imparfait,  je 
viens  encore  d'adresser  au  comte  de  Solms  un  memoire  succinct  et 
abregd  sur  le  moment  le  plus  convenable  pour  la  prise  de  possession 
des   provinces  ä  partager. a     La   copie   ci-jointe,   que  je  ne  vous  confie 

1  Vergl.  Nr.  20367.  20368.    —    *  Vergl.  Nr.  20373. 
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cependant  que  pour  votre  seule  et  unique  information,  vous  mettra  au 
feit  de  tout  son  contenu,  et  je  me  flaue,  quant  ä  l'essentiel  de  la 
question,  n'avoir  absolument  rien  oublie\    Vous  en  jugerez  vous-meme. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  f  1 C. 


20375.     AU   CONSEILLER   PRIVß    DE  LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  novembre  1771 . 

Votre  ddpSche  du  ier  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  quoique 
j'appuierai  avec  plaisir  la  ndgociation  imme*diate  que  le  comte  Panin 
voudrait  entamer  avec  les  Turcs,1  je  ne  sais  cependant  pas  trop  si  ces 
derniers  seront  d'humeur  d'y  consentir.  Ce  qu'il  y  a  de  tres  certain  et 
<tont  la  cour  oü  vous  Stes,  peut  fitre  tres  assurde,  c'est  qu'elle  ren- 
«ontrera  dans  sa  ndgociation  de  paix  en  gänlral  toutes  les  oppositions 
possibles,  tant  de  la  part  de  TAutriche  que  de  la  France. 

En  attendant  je  ne  saurais  dire  jusques  ä  quel  point  la  Porte  est 
instruite  des  conditions  de  paix  que  la  Russie  a  propose'es  jusques  ici,9 
et  c'est,  sans  doute,  la  cour  de  Vienne  qui  lui  en  a  fait  des  ouvertures. 
Mais,  ä  vous  dire  vrai,  il  me  semble  que  le  comte  Panin  se  flaue  trop, 
quand  il  pense  faire  agrder  ces  propositions  ä  la  Porte.  Mes  ddpGches 
precedentes  vous  en  auront  plutöt  fourni  bien  des  raisons  qui  m'en  fönt 
douter. 

Je  vous  ai  encore  fait  observer  plus  haut  les  oppositions  que  la 
cour  de  Vienne  y  fera,  et  dans  mes  ordres  pre'ce'dents  3  je  vous  ai  dejä 
fait  un  tableau  si  fidele  et  de'tailld  de  la  fagon  de  penser  de  cette  cour 
et  de  son  premier  ministre  le  prince  de  Kaunitz,  que  je  n'ai  absolument 
rien  ä  y  ajouter.  Ce  dernier  se  montrera  toujours  tel  que  je  Tai  fait 
connaitre,  et  son  but  principal  dans  la  conduite  qu'il  tient  actuellement, 
est  tres  aisd  k  ddvoiler.  II  ne  cherche  süreraent  qu'ä  se  rendre  maitre 
de  la  negociation  de  la  paix  pour  la  diriger  ä  sa  fantaisie.  Pour  y  par- 
venir,  il  täche  de  couper  aux  Russes  toutes  les  autres  voies  sur  les- 
quelles  iis  pourraient  y  parvenir,  afin  de  les  forcer  k  revenir  k  lui  et  ä 
le  rendre  de'positaire  et  interprete  de  leurs  propositions  k  la  Porte.  Mais 
ils  auraient  grand  tort  de  se  fier  ä  ces  beaux  dehors,  et  ce  ministre  ne 
negligera  sürement  aucune  occasion  d'embarrasser  et  de  restreindre  leurs 
conqu£tes. 

1  Panin  wünschte,  dass  die  Verhandlangen  der  beiderseitigen  Emissäre  an 
einem  Ort  in  der  Mitte  zwischen  den  Lagern  Rnmänzows  nnd  des  Grossvezien  statt- 
fanden. —  a  Panin  hatte  dem  Grafen  Solms  erklärt,  „qu'il  aurait  bien  souhaite'  Ätre 
an  fait  jnsqn'a  qnel  point  les  Turcs  Itaient  a  pen  pres  instrnits  sur  les  conditions  de 
la  Rossie;  qu'il  s'apercevait  par  les  lettres  du  sieur  de  Zegelin  qu'ils  en  savaient 
quelque  chose,  mais  qu'il  ignorait  par  quel  moyen  ils  l'avaient  appris  et  combien  on 
leur  en  arait  dit,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  aller  qu'en  tatonnanta.  —   3  Nr.   20  367. 
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Plus  je  pense  donc  ä  la  Situation  actuelle  de  la  Russie  en  gäneiii 
et  que  je  fais  entrer  dans  mes  rgflexions  le  dernier  attentat  des  Con- 
föd6r6s  contre  la  personne  et  la  vie  du  roi  de  Pologne,  ainsi  que  ic 
ban  et  1'arriere-ban  qu'ils  ont  dessein  de  convoquer l  —  et  plus  je  me  dis 
ä  moi-mfime :  la  Russie  ne  tardera  pas  de  signer  ma  Convention  secretc, 
teile  que  je  Tai  projet^e,  et  nous  serons  tout  d'un  coup  d'accord.  En 
effet,  les  conjonctures  präsentes  oü  cette  cour  se  trouve,  sont  bien 
critiques;  elles  devraient  bien  l'y  engager,  et,  pour  cet  effet,  vous  ce 
nögligerez  aucune  occasion  pour  les  lui  reprdsenter  au  naturel,  ain 
qu'elle  sache  au  moins  que  d'autres  puissances  ne  les  ignorent  pas.  et 
que  nous  en  sommes  tres  bien  au  fait. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  de  la  contagion  ä  Moscou,  les  avis  qi 
m'entrent  ä  son  sujet,  sont  tres  diffdrents.  Les  uns  prdtendent  quelle 
diminue,  les  autres  qu'elle  augmente,  de  sorte  que  je  suis  tres  curiem 
de  savoir  au  juste  ce  qui  en  est.    N'oubliez  donc  point  de  me  satistaue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20376.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  novembre  1771. 

Il  serait  bien  ä  souhaiter  que  la  Russie  pensät  comme  vous,  dans 
votre  rapport  d'hier,  sur  les  rdflexions  que  je  viens  de  comm uniquer  aa 
comte  de  Solms  au  sujet  du  temps  le  plus  convenabie  pour  la  prise  de 
possession  des  provinces  ä  partager. 2  II  serait  alors  bien  aise  de  h 
persuader  de  toute  la  soliditd  de  mon  raisonnement,  et  de  la  porter  i 
s'y  conformer.  Notre  Convention  secrete  ne  souffrirait  plus  de  delai,  et 
nous  parviendrions  bientöt  ä  paciner  partout  les  troubles  et  ä  re'tablir  la 
paix  et  la  tranquillite  g^nörale  en  Europe.  Les  ordres  ci-joints  en  copie 
au  comte  de  Solms3  tendent  au  m£me  but,  et  je  souhaite  fort  que 
cette  cour  cede  enfin  ä  tant  d'instances  re'ite're'es  et  qui  sont  appuyees 
sur  des  motifs  trop  pressants  pour  s'y  refuser. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T 1 C. 


20377.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSO\TE. 

Potsdam,  17  novembre  1771. 
En  vous  marquant  aujourd'hui  l'entree  de  votre  rapport  du  Ier  de 
ce  mois,  je  veux  bien  vous  accuser  aussi  celle  de  votre  seconde  depSche 

1  Vergl.  S.  541.  —  *  Finckenstein  berichtete:  „U  n'y  a  rien  de  plus  solide 
et  de  plus  concluant  que  le  raisonnement  que  Votre  Majeste*  fait  sur  cette  mauere 
(vergl.  Nr.  20373  und  20374),  et  je  me  flaue  qu'il  fera  d' au  tant  plus  d'impressioii 
ä  la  cour  de  Russie  qu'il  me  paralt  sans  replique.**    —    3  Vergl.  Nr.  20375. 
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exp£diee  le  4  par  estafette, x  qui  m'a  6t€  fidelement  rendue ,  il  y  a 
quelques  jours. 

Le  discours  du  sieur  de  Saldern  dont  vous  me  rendez  compte,  d6- 
voile  assez  la  mauvaise  humeur  dont  il  doit  avoir  6t€  animg  en  s'entre- 
tenant  avec  vous.  En  attendant  jai  de  la  peine  ä  croire  que  les  affaires 
de  la  Russie  soient  effectivement  aussi  delabrdes  que  cet  ambassadeur 
les  a  d£peintes, a  et  que  cette  puissance  puisse  manquer  d'hommes  et 
d'argent,  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  souci  qu'il  parait  avoir  au  sujet  des 
Autrichiens  et  des  Polonais, 3  il  ne  depend  que  de  sa  cour  de  s'en 
liberer  par  une  prompte  conclusion  de  la  Convention  avec  moi  et  de  se 
debarrasser  de  cette  sorte  de  lembarras  oü  eile  se  trouve  ä  leur  egard. 
Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je  ne  saurais  m'empÄcher  de  remarquer  que 
la  conduite  du  sieur  de  Saldern  en  tout  ceci  se  ressent  de  la  vivacite" 
de  son  caractere  et  du  feu  dont  toutes  ses  idees  sont  accompagnees. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  nou- 
velles  des  frontieres  autrichiennes,  le  grand-ge"neral  de  Lithuanie  comte 
Oginski  doit  se  trouver  actuellement  ä  Teschen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20378.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  17  novembre  1771. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  au  döbut  que  vous  venez  de  faire  dans 
la  carriere  oü  je  vous  ai  place.  Les  details  que  votre  rapport  du  9  de 
ce  raois  renferme, 4  sont  des  plus  intdressants ;  ils  fönt  en  efifet  la  base 
de  tous  les  arrangements  guerriers  que  la  cour  oü  vous  &tes,  pourrait 
prendre,  de  sorte  que  vous  ne  negligerez  pas  de  les  suivre  et  de  les 
approfondir  toujours  davantage. 

Mais  attachez-vous,  en  möme  temps,  et  faites  tous  vos  efforts  pour 
faire  prendre  ombrage  au  ministre  de  Russie  qui  r^side  ä  Vienne,  sur 
les  armements  autrichiens,  et  chargez-en  si  bien  le  tableau  qu'il  en  soit 
effrayd  et  les  rende  corame  tels  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

1  Benoit  hatte  den  Bericht  vom  4.  November  (vergl.  Nr.  20356)  in  doppelter 
Ausfertigung  auf  zwei  verschiedenen  Wegen  abgesandt  und  dem  zweiten  Bericht,  der 
etwas  später  abging,  noch  einige  weitere  Einzelheiten  hinzugefügt.  —  *  Vergl, 
Nr.  20380.  —  3  Saldern  sprach  von  der  völligen  Erschöpfung  der  Truppen  in 
Polen  durch  den  Kampf  mit  den  ConfÖderirten  und  bezeichnete  als  Absicht  des 
wiener  Hofes,  sobald  der  Krieg  begonnen  hätte,  „de  laisser  consumer  a  petit  feu 
l'armee  du  comte  de  Rumänzow,  en  la  faisant  continuellement  tenir  en  haieine  par 
les  Tun*  et  en  ne  lui  laissant  pas  le  temps  de  se  refaire  de  toutes  les  fatigues  et 
pertes  qu'elle  a  essuyees  par  cette  guerre-cia.  —  4  Ucber  die  Versorgung  der 
Monarchie  mit  Getreide.  Edelsheim  berichtete:  „11  est  certain  qu'on  a  d6ja  entame' 
pour  cet  effet  les  magasins  militaires  qu'on  a  formes  en  Hongrie." 
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20  379-    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  17.  November  1771. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  11.  dieses1  erhalten  und  aus 
denen  Mir  darin  von  denen  Magazinanstalten  derer  Oestexreicher  in 
Ungarn  angezeigten  Umständen  so  viel  abgenommen,  dass  solche  wohl 
nur  lediglich  dahin  abz wecken,  um  der  überhand  nehmenden  Misere  in 
Mähren  und  Böhmen  und  die  schon  so  weit  gehen  soll,  dass  solche 
sich  sogar  auf  die  Gegend  von  Wien  erstrecket,  abh elfliche  Maasse  zu 
verschaffen. 

Uebrigens  ist  der  unglückliche  Vorfall,  welcher  dem  Könige  von 
Polen  mitten  in  Warschau  begegnet  ist,  leider  mehr  als  zu  wahr,  in- 
dessen solcher  noch  gut  genung,   wenigstens  besser,  als  davon  wohl  zu 

erwarten  stand,  abgelaufen.2  _,    .  , 

Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


20380.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  17  novembre  1771. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  puis  avoir  la  satisfaction  de  vous  apprendre 
aujourd'hui,  mon  eher  frere,  que  je  quitte  la  prison  de  l'höpital  oü  j'ai 
e'te'  jusqu'ici,  et  que  me  voilä  enfin,  pour  cette  fois,  entierement  delivrt 
de  la  goutte.  Je  commence  ä  reprendre  l'air,  et,  quoique  encore  un 
peu  manchot,  je  serai  pourtant  en  etat  de  recevoir  notre  soeur  de  Suede. 

Je  m'attendais  bien,  mon  eher  frere,  que  l'enlevement  du  roi  de 
Pologne  ne  vous  ait  pas  sembld  moins  aflfreux  qu'il  ne  me  l'a  paru.3 
Les  Conföddres  se  rendront  odieux  ä  toute  la  terre  par  leur  conduite 
aussi  liehe  que  cruelle.  Les  attentats  ne  leur  coütent  rien,  il  n'y  a  de 
sacre*  pour  eux  que  l'inconstance  et  la  ddraison  qui  les  gouvernent  despo- 
tiquement. 

Cet  evenement,  tout  affreux  qu'il  est,  contribuera  encore  ä  rechauffer 
notre  ne*gociation  de  Pdtersbourg.  L'absence  du  comte  Orlow,  qui  est 
encore  ä  Moscou,  arrfcte  les  ddlibdrations ;  il  faut  attendre  son  retour,4 
et  il  faut  espdrer,  en  mSme  temps,  qu'il  sera  ce  jour  en  humeur  de 
re'pandre  ses  gräces. 

La  conduite  des  Autrichiens,  mon  eher  frere,  me  sert  mieux  k 
Pdtersbourg  que  toutes  mes  ndgociations.  Le  ton  impe*rieux  du  prince 
Kaunitz  les  choque,  et  les  armements  autrichiens  les  inquietent.  Ajoutei 
ä  ceci  que  les  Turcs  ne  veulent  point  se  pröter  aux  propositions  de  paix 
que  rimpdratrice  a  proposdes  aux  Autrichiens.  II  est  sür  qu'en  ce  mo- 
ment  la  Russie  a  besoin  de  secours,  et  que,  sans  mon  assistance,  eile 
ne   se   tirera   pas  de  Torniere   oü  eile  est  embourbde.     Saldern,  le  plus 

1  Liegen  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  520.  —  3  Vergl.  Nr.  20360.  Dts 
Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.    —    ♦  Vergl.  S.  521.   522. 
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indiscret  des  hommes,  a  dit  k  Benoit,  mon  ministre,  qu'on  manquait 
d'argent,  qu'on  assemblait  les  recrues  avec  des  peines  intimes,  qu'on 
etait  me*content  de  la  flotte,  et  qu'avec  cela  on  avait  ä  craindre  le  pos- 
pelite  de  Pologne1  qu'il  est  question  de  rassembler,  et  la  guerre  avec 
les  Autrichiens  que  Saldern  regarde  com  nie  indvitable. 2  Je  suis  donc 
persuade'  que  les  mftmes  objets  occupent  la  cour  de  Pdtersbourg,  et  que, 
par  consequent,  tout  s'arrangera  d'une  maniere  dont  nous  pourrons  Stre 
contents. 

Mais,  en  attendant,  ce  sont  des  dcritures  qui  ne  finissent  pas,  et 
un  bavardage  e'pouvantable ;  je  crois  que  c'est  ce  qui  m'a  donnä  la 
goutte;  ä  force  que  mes  mains  ont  manie*  ces  sottises,  elles  se  sont 
cnfin  insinudes  par  les  pores,  et,  en  s'augmentant,  ces  humeurs  neuro- 
genes m'ont  donne  des  maux  que  les  medecins  appeilent  la  goutte. 
Vous  voyez,  mon  eher  frere,  que  je  donne  ä  ma  maladie  une  illustre 
origine. 

Dans  l'espe'rance  de  vous  embrasser  bientöt,  je  vous  prie,  mon 
eher  frere,  de  me  croire  avec  toute  la  considdration  et  la  tendresse 
possible,  mon  eher  Frere,  votre  Adele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  '  e  Q  e  T 1  C. 


20381.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  18.  November 3  1771. 

Ohnerachtet  Ich  Mir  alle  nur  ersinnliche  Mühe  gegeben  und  es 
gewiss  an  beiden  Höfen  an  dahin  abzielenden  Insinuationen  nicht  habe 
ermangeln  lassen,  so  siehet  es  dennoch  nach  Eurem  Bericht  vom 
17.  Octobris  noch  gar  nicht  aus,  als  ob  diesen  Winter  der  Friede 
zwischen  Russland  und  der  Pforte  zu  Stand  kommen  dürfte.4 

Indessen  will  Ich  Euch,  jedoch  in  dem  allergrössestem  Geheim  und 
Vertrauen,  bloss  und  allein  zu  Eurer  Nachricht,  nicht  bergen,  dass  es 
vielleicht  wohl  geschehen  könnte,  dass,  wie  sich  die  Minister  der  Pforte 
gegen  Euch  geäussert,  sowohl  Russland  als  Ich  einige  polnische  Pro- 
vinzien  in  Besitz  nehmen  möchten,5  und  dass  dies  das  einzige  Mittel 
gewesen  sei,  durch  welches  Ich  Russland  vermocht  habe,  sich  der 
Moldau  und  Walachei  zu  begeben  und  solche  der  Pforte  bei  dem  Frieden 

1  Vergl.  S.  501.  —  *  Vergl.  S.  539.  —  3  Vom  18.  November  ein 
Schreiben  an  Voltaire  in  den  (Euvres,  Bd.  23,  S.  204.  —  4  Osman  Effendi  hatte 
Zegelin,  nach  dessen  Bericht,  mitgetheilt,  „dass  der  wiener  Hof  noch  letztbin  der 
Pforte  die  Versicherung  gegeben,  dass,  wann  der  Frieden  nicht  diesen  Winter  zu 
stände  käme,  er  alsdann  sich  ihrer  mit  Nachdruck  annehmen  und  an  Russland  den 
Krieg  erklären  würde*.  —  5  Wie  Zegelin  berichtete,  hatten  die  türkischen  Minister 
von  der  Nachricht  gesprochen,  „dass  Ew.  Königl.  Majestät  mit  Russland  solche  Ver- 
bindung getroffen ,  vermöge  welcher  letztere  Puissance  alle  [ihre]  Kräfte  anwenden 
*Üide,  Ew.  König!.  Majestät  zu  dem  Besitz  einiger  polnischen  Provinzen  zu  verhelfen 
und  für  das  künftige  zu  garantiren". 
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wieder  zurückzugeben.  Auf  diese  Weise  wird  die  Pforte  dabei  gewinnen, 
weil  Russland  sonst  auf  die  Trennung  beider  letzteren  Provinzien  von 
dem  ottomannischem  Reich  bestanden  haben  würde.  Jedoch  melde  Ich 
Euch  dieses  alles,  wie  schon  gedacht,  in  dem  allerengstem  und  grossestem 
Vertrauen  und  Geheim niss,  und  müsst  Ihr  der  Pforte,  auf  dem  Fall,  dass 
ihre  Minister  gegen  Euch  diesen  Articul  von  neuem  berühren  sollten, 
nur  ganz  natürlich  antworten,  dass  Euch  von  diesem  allem  nicht  das 
geringste  bekannt  sei. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


20382.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  noverabre  1771. 

Les  dernieres  lettres  de  Constantinople  sont  du  17  d'octobre,1  et 
elles  ne  fönt  que  m'entrer.  Je  m'empresse  de  vous  en  communiquer 
ci-joint  une  copie,  puisqu'elles  me  paraissent  fort  interessantes  et  meriter 
1' attention  de  la  cour  oü  vous  Stes. 

Ce  n'est  cependant  qu'avec  surprise  que  j'y  ai  vu  le  secret  de  mes! 
nouvelles  liaisons  avec  la  Russie  et  de  nos  acquisitions  en  Pologne  tout 
transpire  et  ddvoile.  Bien  plus,  le  duc  d'Aiguillon  en  a  egalement  touche 
quelque  chose  ä  mon  Charge"  d'aflfaires  ä  Paris,  et  voici  les  propres 
termes  qu'il  lui  a  tenus:  »Le  roi  de  Prusse  vient  de  conclure  un  nou- 
veau  traitd  avec  la  Russie,  et  il  fait  passer  40  000  hommes  en  Pologne, 
avec  une  nombreuse  artillerie.«2 

Je  ne  comprends  donc  absolument  point  comment  ce  secret  a  trans-j 
pirö,  et  vous  ferez  tres  bien  de  le  faire  observer  au  comte  de  Panin 
comme  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  soin  qu'on  prend  ä  P^tersbourgl 
ä  le  garder. 

Mais  vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  lui  faire  remarquer  la  grande 
confiance  que  la  Porte  met  dans  l'alliance  avec  la  cour  de  Vienne, 3  et 
ce  que  le  sieur  de  Zegelin  marque  au  sujet  des  Tartares. 4  Ce  dernier 
article  surtout  apprendra  au  comte  de  Panin  la  facon  de  penser  de  la 
Porte  sur  la  negociation  de  la  paix;  et  comme  eile  ne  laisse  guere 
d'espdrance  de  porter  cette  paix,  pendant  cet  hiver,  ä  une  heureuse 
conclusion,  et  que,  d'un  autre  cöte",  nos  acquisitions  en  Pologne  ne  sont 
pas  non  plus  un  mystere  pour  la  Porte,   vous   aurez   soin  d'en  prendre 

1  Vcrgl.  Nr.  20381.  —  a  Vergl.  Nr.  20383.  —  3  Vergl.  S.  541.  Anm.  4.  - 
*  Zegelin  berichtete,  dass  die  Russen  von  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  „wenig 
Vortheil"  ziehen  würden;  „denn  da  die  vornehmsten  Mirzas  beständig  von  der  Pforte 
'  Pension  erhalten,  solche  aber  alsdann  wegfallen  würde,  so  würden  sie  nach  Verlauf 
von  wenig  Zeit  selbst  verlangen,  wieder  unter  türkischer  Botmässigkeit  zu  kommen8 
Anch  die  Chans  würden  sich  ohne  die  von  der  Pforte  bisher  geleistete  „Beihülfe1 
nicht  halten  können. 
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in   nouveau   rootif  pour   engager   la  cour   oü  votis  fites,    ä  acceUerer  la 

)rise  de  possession  de  ces  provinces,  en  cons£quence  de  mes  deraieres 

rdflexions  sur  ce  sujet. x  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Coocept. 


ao  383.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  18  novembre  1771. 

Votre  d£p£che  du  7  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et,  sans 
m'etendre  sur  son  contenu,  je  me  bornerai  ä  une  seule  Observation. 
Souvenez-vous  que  je  suis  allie'  de  la  Russie,  et  que  j'ai  garanti  le  tröne 
iu  roi  de  Pologne.  Or,  les  Conf6däre*s  d&larent,  dans  toutes  les  occa- 
sions,  ce  m£me  tröne  vacant.  Ils  poussent  leur  fureur  encore  plus  loin, 
et  mes  pr6c£dents  ordres2  vous  auront  dejä  appris  qu'ils  ont  forme'  et 
execute*  le  noir  complot  d'enlever  ce  Prince.  Ils  y  ont  dchoue*  cette 
fois-ci,  il  est  vrai ;  mais  ils  n'ont,  pour  cela,  point  renonce'  ä  leur  dessein, 
et,  au  cas  qu'ils  tentassent  une  nouvelle  entreprise  ou  qu'ils  voulussent 
pousser  d'une  autre  maniere  leur  haine  contre  Sa  Majestä  trop  loin,  il 
De  serait  point  Itonnant  que  j'y  intervienne  pour  les  faire  repentir  de 
tous  les  troubles  qu'ils  excitent  dans  leur  patrie.  J'y  serai  m€me  oblige* 
alors,  tant  par  mon  alliance  avec  la  Russie  que  par  la  garantie  que  j'ai 
donnde  ä  ce  Prince,  de  le  maintenir  sur  son  tr6ne.  Que  mon  Inter- 
vention donne,  apres  cela,  de  l'humeur  au  ministöre  francais  ou  non, 3 
cela  me  sera  fort  indifferent.  Je  n'ai  aucune  alliance  avec  la  cour  de 
Versailles,  et  je  ne  connais  point  de  motif  qui  put  l'autoriser  ä  me 
demander  compte  de  mes  actions. 

Nach  dem  Conccpt.  Federic. 


20384.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  novembre  1771. 

Il  est  bien  singulier  qu'on  ne  sait  plus  garder  le  secret  ä  la  cour 
de  Petersbourg.  Tout  s'y  dbruite,  jusques  aux  negociations  les  plus 
secretes.  L'objet  de  notre  Convention  secrete,  qui  n'est  seulement  pas 
encore  conclue  et  signee,  a  eu  le  mSme  sort.  On  en  parle  tant  ä  Con- 
Btantinople  qu'ä  la  cour  de  Versailles,  et  les  derniers  rapports  des  sieurs 
de  Zegelin   et  de  Sandoz  Rollin  vous  apprendront  ce  que  les  ministres 

1  Vergl.  Nr.  20373.  —  *  Nr.  20363.  —  3  Aiguillon  hatte  im  Gespräch  mit 
Sandoz  der  in  dem  Erlass  an  Solms  vom  18.  November  (Nr.  20  382)  wiedergegebenen 
Aeusserung  über  den  preussisch-russischen  Vertrag  und  den  Einmarsch  in  Polen  hinzu- 
gefügt: „C'est-la  une  demarche  qui  ne  se  concilie  guere  avec  les  dispositions  paci- 
fiques  qu'il  [le  roi  de  Prusse]  m'a  tlnioignees." 
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ottomans  et  francais  leur  en  ont  dit. l  Quoique  ce  ne  soit  pas  la  pre- 
raiere  preuve  que  j'ai  de  l'indiscre'tion  qui  regne  ä  Petersbourg,  je  n'ai 
cependant  pu  m'empGcher  de  faire  remarquer  celle-ci  au  corate  de  Panin 
pour  y  mettre  de  justes  bornes.  Mais  la  connaissance  que  la  Porte  a 
actuellement  de  nos  vues  sur  quelques  provinces  de  la  Pologne,  m'a 
paru  un  nouveau  motif  d'en  acceUdrer  la  prise  de  possession,  et  j'ai 
Charge*  le  comte  de  Solms  de  le  faire  valoir  de  son  mieux.  Vous  le 
verrez  plus  amplement  par  la  copie  ci-jointe  des  ordres  que  je  viens  de 
lui  adresser, 2  et  la  seconde  copie  vous  mettra  dgalement  au  fait  de  ceux 
que  j'ai  fait  expedier  au  sieur  de  Zegelin  ä  Constantinople,  en  reponse 
a  sa  depäche  du  17  d'octobre  dernier. 3 

Nach  der  Aasfertigung.  F  e  d  e  I  i  C. 


20385.    AU  CONSEILLER  PRIVfc  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  novembre  1771. 
N'ayant  rien  de  particulier  ä  rdpondre  au  contenu  de  votre  deraiere 
dlpgche  du  12  de  ce  mois,  qui  vient  de  m'Stre  rendue,  je  vous  recom- 
mande  uniquement  par  le  prdsent  ordre  de  continuer  ä  me  rendre  compte 
de  ce  que  vous  apprendrez  ultlrieurement  d'intdressant.  Entre  auties 
n'oubliez  pas  de  me  communiquer  tout  ce  qui  parviendra  ä  votre  con- 
naissance relativement  ä  l'öiection  d'un  nouvel  6v£que  de  Liege.4  Si  les 
decteurs  de  ce  siege  dpiscopal  ont  ä  cceur  ses  inte*r£ts,  ils  n'y  placeront 
certainement  qu'un  prdlat  ür6  de  leur  giron  et  preTäreront  un  tel  ä  tout 
etranger.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20  386.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  novembre  1771. 
Vos  ddp^ches  du  5  et  du  8  de  ce  mois  ne  fönt  que  confirmer 
le  pronostic  que  j'ai  toujours  forme'  au  sujet  des  diffdrends  entre  l'Es- 
pagne  et  l'Angleterre.  Tout  concourt  ä  me  persuader  que  Sa  Majeste 
Catholique  est  tout  decidde  pour  la  guerre  avec  cette  couronne,  et 
qu'elle  ne  cessera  d'attiser  le  feu  qui  couve  sous  la  cendre,  jusques  £ 
ce  qu'il  tfclate  dans  une  flamme  ouverte.    Que  ce  soit,  apres  cela,  Tarrftt 

1  Vergl.  Nr.  20381  und  20383.  —  *  Vergl.  Nr.  20382.  —  3  Vergl. 
Nr.  20381.  —  4  Der  Bischof  von  Lüttich  Karl  Nikolaus  Alexander,  Graf  Outre- 
mont,  war  am  22.  October  gestorben.  Thulemeier  berichtete  über  die  Candidaten  für 
die  Nachfolge  und  das  Interesse  des  französischen  Hofes  an  der  Wahl:  „II  s'agit  de 
faire  tomber  rävSche*  de  Liege  entre  les  mains  d'un  prelat  attache*  ä  la  France  et  de 
pr£venir  les  effets  de  l'influence  des  Hollandais. u 
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d'un  vaisseau*    ou   de  l'tle  de  Falkland   qui  porte  l'Angleterre  ä  cette 

levge   de  bouclier,   cela  reviendra  toujours  au  m&me;    mais  ce  qui  sera 

le  plus  £tonnant,   c'est  la  conduite  que  le  niinistere  britannique  tiendra 

dans  cette  guerre.    La  tranquillite'  de  l'Europe,  au  contraire,  n'en  souffrira 

apparemment  aucune  atteinte,  et  le  temps  nous  apprendra  comment  tous 

ces   diflförents  phenomenes  se  decideront  ä  la  fin.     Vous  ne  manquerez 

point  d'y  6tre  attentif.  ^     , 

r  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20387.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  novcmbre  1771. 

Je  suis  fort  de  votre  sentiment  sur  le  canal  par  lequel  les  conditions 
de  paix  de  la  Russie  sont  parvenues  k  la  Porte,3  et  la  surprise  que  le 
comte  de  Panin  en  a  t£moign£e  au  comte  de  Solms,3  ne  saurait  £tre 
attribule  qu'au  peu  de  connaissance  qu'il  a  des  systemes  politiques  des 
autres  cours  de  l'Europe.  Au  moins  ai-je  eu  lieu  d'observer  dans  tout 
le  cours  de  la  negociation  actuelle  qu'il  n'a  aucune  idee  de  la  facon  de 
penser  de  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  s'imagine  souvent  que  tout  doit 
tourner  ä  sa  fantaisie  et  au  gre~  de  sa  cour.  C'est  aussi  principalement 
cette  Observation  qui  m'a  engagd  k  lui  en  donner  des  notions  plus 
justes  par  les  diförents  ordres  amples  et  instructifs  que  j'ai  adresse's 
depuis  quelque  temps  au  comte  de  Solms,  tout  corarae  ceux  au  major 
de  Zegelin  £puisent  tout  ce  qui  m'a  paru  le  plus  propre  ä  engager  la 
Porte  ä  une  prompte  ndgociation.  J'ai  donc  rempli  ma  täche  k  tous 
ces  differents  dgards.  J'ai  fait  sentir  ä  l'une  et  ä  lautre  des  puissances 
belligerantes  qu'une  prompte  paix  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  avan- 
tageux  pour  leurs  int^rfits  rdciproques.  A  prdsent  j'attends  avec  tran- 
quillite'  le  succes  de  mes  soins  et  de  mes  peines. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20388.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]   19  novembre  1771. 
Monsieur  mon  Frere.    Je  ne  saurais  dissimuler  a  Votre  Majeste*  que 
l'esperance   de   revoir   une   sceur,   dont  je  suis  se'pare'  depuis  vingt-huit 

1  Zwei  spanische  Wachschiffe  hatten,  wie  Mal  trän,  London  5.  November,  be- 
richtete, die  spanische  Corvette  Hawke  in  den  Hafen  von  Carthagena  geschleppt. 
Sie  wurde  durchsucht  und  freigelassen.  Darauf  forderte  Admiral  Rodney,  der  mit 
einem  Geschwader  vor  Jamaika  lag,  von  dem  Gouverneur  von  Carthagena  Genug- 
tuung. —  *  Finckenstein  berichtete,  Berlin  18.  November:  „II  est  clair  que  ce  sont 
les  Autrichiens  qui  lui  ont  fait  cette  confidence,  tout  comme  ce  sont  eux  aussi  qui, 
de  concert  avec  les  Frangais,  tdchent  de  lui  inspirer  de  la  fermete."  Vergl.  Nr.  20376. 
-  3  Vergl.  S.  537. 

Corresp.  Friedr.  Tl.    XXXI.  35 
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ans,   ne  me  fasse  un  sensible  plaisir.    Je  n'ai  pas  assez  de  presomption 

pour  me  flauer  de  pouvoir  dissiper  de  son  esprit  les  regrets  de  la  perte 

qu'elle  vient  de   faire,    mais  je   crois  de   mon  devoir  d'employer  mes 

soins   pour  calmer  un  cceur  sensible  et  un  esprit  peut-6tre  aigri  par  les 

contretemps   et   les   malheurs;   et  Votre  Majestä   peut  Ätre  assuräe  que 

j'emploierai   tous   mes   soins   ä   travailler   ä  tout  ce  qui  peut  procurer, 

affermir   et   consolider  l'union  de  la  famille. x     Cette   union  qui  fait  les 

delices   des   familles.  particulieres ,   devient  d'une  necessite'  indispensable 

pour   une  famille  qui  occupe  un  tröne  dans  un  Etat  dont  le  gouverne- 

ment  est  presque  entierement  rdpublicain,  oü  les  factions  ne  demanderaient 

pas   mieux  que  d'opposer  le  frere  au  frere  et  le  fils  ä  la  mere,   et  oü, 

enfin,   une   discorde  intestine,   poussee  ä  l'extre'mite',    pourrait  äbranler 

le   tröne   et  precipiter  toute  la  famille  dans  l'infortune  et  dans  les  plus 

anreuses  situations,  dont  j'ecarte  de  vos  yeux  le  funeste  tableau.    Votre 

Majestd  peut  Stre  persuadde  que  la  nouvelle  de  la  plus  petite  dissension 

entre  des  parents  qui  me  sont  si  proches,    m'affiige,  et  que,  pour  peu 

que  je   puisse   tranquilliser  les   esprits,  je  le  ferais  m6me,   sans  qu'on 

l'exige  de  moi. 

Je   fais  des  voeux  pour  que  [tout]  tourne  ä  bien,   que  cette  Diete 

^ternelle  se  termine  selon  les  voeux  de  Votre  Majestd,   qu'Elle  n'oublie 

pas  un  vieil  oncle  qui  L'aime  tendrement,  et  qu'Elle  soit  persuadee  des 

sentiments   distingue's  avec  lesquels  je  suis,   Monsieur  mon  Frere,  de 

Votre  Majeste*  le  bon  frere  et  fid&e  oncle  „     , 

J  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  in  der  Königl.  Universitätsbibliothek  zu  Upiala.    Eigenhändig. 


20389.     AU    CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  novembre  1771. 
La  Reine  douairiere  ma  soeur  n'e'tant  intentionnee,  suivant  le  dire 
du  senateur  Schwerin, a  ainsi  que  vous  le  marquez  par  votre  depfiche  du 
5  de  ce  raois,  de  faire  connattre  ses  intentions  ä  l'egard  de  son  douaire 
que  lorsque,  pendant  son  se'jour  ici,  le  Roi  son  fils  lui  communiquera 
le  re'sultat  de  la  Diete  sur  cet  article,  je  tächerai  pour  lors  d'engager 
cette  Princesse  ä  se  contenter  des  sommes  qu'on  veut  lui  accorder  a 
ce  sujet,   et  de  consentir,   en  m&me  temps,  apres  que  je  lui  aurai  fait 

1  Gustav  III.  schrieb,  Stockholm  3.  November:  „II  n'y  a  que  le  plaisir  que 
vous  causera  une  si  chere  vue,  qui  peut  me  consoler  de  la  Separation  d'une  mere 
tendrement  che>ie,  malgre*  les  petits  orages  momentanes  qui  peuvent  tronbler  une 
union  qui  nous  est  a  tous  deux  si  n6cessaire  pour  notre  bonheur  common. . .  J'ose 
aussi  compter  sur  ramitie*  et  les  soins  d'un  oncle  si  justement  chen  pour  espörer 
qu'il  me  conservera  le  coeur  de  ma  mere,  et  qu'il  calmera  avec  cette  sagesse  et  cette 
bonte*  (s'il  6tait  n&essaire)  ce  qui  pourrait  rester  d'aigreur  sur  mon  compte."  VergL 
Nr.  19  987.  —  *  In  der  Vorlage  und  dem  Bericht  von  Dönhoff  verschrieben :  „Severin8. 
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comprendre  que  chacun,  selon  l'ancien  proverbe,  doit  regier  sa  dtfpense 
k  son  revenu,  ä  arranger  celle  de  sa  maison  sur  ce  mime  principe. 

La  Reine,  selon  mes  nouvelles,  est  arrivete,  le  14  du  courant,  ä 
Ystad,  mais  les  vents  contraires  Yy  retiennent  jusqu'ä  präsent  et  Tont 
emp&cheSe  de  continuer  son  voyage. 

Je  suis  surpris,  d'ailleurs,  que  la  Dtete,  sans  prendre  de  ddcision 
finale,  continue  toujours  encore,  et  qu'on  ne  s'empresse  pas  plus  k  la 
terminer.  .  .  . 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


20390.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   20  novembre  1 771. 

Si  le  retour  du  prince  Xavier  en  Saxe  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  d£p£che  du  15  de  ce  raois,  se  rlalise  effectivement ,  dans 
le  dessein  d' assister  l'filecteur  de  ses  conseils,  il  faut  qu'on  ait  lä  oü 
vous  Stes,  une  bien  grande  idde  de  la  capacitd  de  ce  Prince.  Cette 
supfrioritö  de  lumteres  qu'on  parait  lui  supposer,  a  lieu,  je  vous  avoue, 
de  me  surprendre,  et,  bien  loin  d'&tre  reconnue  g£n£ralement,  il  y  en  a 
qui  n'ont  pas  la  mgme  opinion  de  ses  talents  et  de  son  hlroisme. 

En  attendant,  si  la  cour  de  Saxe  est  ngcessitäe  de  faire  encore 
une  nouvelle  rlduction  dans  ses  troupes,  eile  pourra  vraisemblablement 
conserver  pour  lors  en  tout  un  corps  de  1 2  000  hommes  et  voilä  aussi 
certainement  le  nombre  qu'il  lui  faut,  et  dont  eile  a  besoin  pour 
l'dtendue  de  cet  dectorat. 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  tout  ä-fait  du  sentiment  qui  attribue  l'humeur 

qu'on   a   remarqu£e   k  fEmpereur  pendant   son  sljour  en  Bohöme, f    k 

l'impatience   qu'il  aurait  de  se  m61er  des  troubles  pr&ents  et  d'y  jouer 

un  röle;  je  Tenvisage  plutöt  comme  un  effet  des  mauvais  arrangements 

que  ce  Prince  a  rencontr£s  partout  sur  son  chemin  dans  ce  royaume, 

et  nullement  comme  une  envie  d'en  vouloir  venir  aux  mains  et  entre- 

prendre  quelque  guerre.  ,.     , 

Pederic, 

Nach  dem  Concept. 


20391.     AU  MIXISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

lvohd  berichtet,  Wien  13.  November:  „Quant  a  la  derniere  repanse  qae  la 
cour  d'ici  a  faite  ä  la  Rnssie,*  il  7  a  tonte  apparence  qa'elle  n'y  fera  pas  grande 
fortune  d'abord;  mais  od  a  toujoor*  gagne*  quelque  choie,  Itan!  cor^ie  en  termes 
polis  et  modere*.  Par  la  il  reste  une  porte  onTerte  poar  conti  na  er  de  »egoc  ierf  et 
qui  sait  si  Im  Rassle  me  se  prftera  pas  ä  renoocer  par  pr£im;r,aire  a  la  Moldau*  et 
la  Valachie,  en  comseatant  d'abord  qce  les  cboses  ▼  restent  sar  I  andern  pied,  ce 
qa'elle  me  poarrm  pas  se  dispenser  de   faire  ä  la  fin,   si   eile  rtvt  eViter  mne  guerre 


•  VergL  S.  529.   —   *  Vergl-  S.  499. 
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avec  la  conr  d'ici.  Celle-ci  s'y  trompe  peut-etae,  mais  il  n'en  est  pas  moins  mi 
pourtant  qu'cllc  regarde  de  haut  en  bas  les  affaires  et  la  Situation  presente  de  la 
Russie  dans  sa  guerre  avec  la  Porte.  On  veut  savoir  que  son  armee  de  terre  est 
mal  en  treten  ue,  que  sa  flotte  est  hors  d'ltat  d'entreprendre  quelque  chose,  que  let 
dissensions  et  Tivrognerie  s'en  sont  em partes,  que  la  disette  d' argen t  se  manifeste 
partout  dans  ses  Operations  militaires,  et  que  la  cour  de  P&ersbourg  ne  doit  pas  se 
flauer  de  trouver  beaueoup  de  credit  au  dehors.  Je  crois  qu'on  se  Matte  trop  ici  par 
ces  idöes  aux  dlpens  de  la  Russie,  mais  il  faut  pourtant  qu'il  en  soit  quelque  chose, 
et  qu'elles  ne  doivent  pas  leur  existence  tout  entiere  aux  insinuations  continuelles  de 
la  France,  quoiqu'on  peut  bien  juger  qu'elle  y  a  pourtant  sa  bonne  part.a 

Potsdam,  20  novembre   1771. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  13  de  ce  mois 
que  vous  comptez  de  m'ap porter  tous  les  plans  et  reglernents  militaires 
que  la  cour  oü  vous  €tes,  a  fait  distribuer  ä  ses  gendraux,  et  que  je 
vous  ai  demandes. z 

En  attendant,  celle-ci  pourrait  bien  ne  pas  se  tromper  trop  dans 
sa  fason  de  penser  sur  l'dtat  actuel  des  armees  et  de  la  flotte  de  la 
Russie.  Je  crains,  au  moins,  qu'il  n'y  ait  quelque  chose  de  vrai,  vu 
qu'on  m'a  dgalement  marque  que  Tarme'e  du  comte  de  Rumänzow  ne 
doit  pas  Stre  dans  un  dtat  fort  florissant. 

Mes  lettres  d'Italie  fönt  mSme  mention  d'un  exhec  des  Russes  sur 
Negrepont  oü  Ton  prdtend  que  les  Albaniens  leur  ont  could  a  fond  deux 
gros  navires  et  obtenu  encore  d'autres  avantages  sur  eux.  Cet  avis 
cependant  est  trop  vague  et  merite  confirmation. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


20392.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembre   1771. 

Je  suis  entierement  de  votre  sentiment  sur  les  de'tails  qui  manquent 
au  tableau  general  des  finances  de  la  cour  oü  vous  etes,  de  1768, a  et 
comme  celui-ci  se  trouve  dejä  entre  mes  mains,  vous  ferez  tres  bien 
de  me  les  procurer. 

Mais  quant  aux  magasins,  je  crois  toujours  que,  malgrd  tous  les 
soins  qu'on  parait  prendre  pour  amasser  des  grains,  on  aura  cependant 
une  peine  infinie  d'en  trouver  une  quantitd  süffisante  pour  entreprendre 
quelque  chose  d'important  au  printemps  prochain.  La  recolte  a  e*te 
presque  partout  trop  mddioere  pour  suppleer  ä  ce  qu'il  faut  pour  les 
autres  provinces  autrichiennes ,  et  comme  je  sais  que  l'Empereur  a  ete 
tres  mal  e'difie  de  l'etat  oü  il  a  trouve',  ä  cet  6gard,  la  Boheme,  et  qu'il 

1  Vergl.  S.  503.  —  -  Vergl.  Bd.  XXX,  176.  Anm.  4.  Edelsheim  berichtete, 
Wien  13.  November,  dass  man  ohne  Kenntniss  der  (nicht  näher  bezeichneten)  Einzel* 
beiten  nicht  im  Stande  sei,  „de  juger  ni  de  la  realite*  du  revenu  ni  des  articles  de 
la  defense.  Ce  n'est  qu'a  l'aide  de  ces  Supplements  qu'on  pourra  com  prendre  le 
tableau  et  asseoir  un  jugemsnt  ezact  et  solide  sur  l'6tat  des  finances  de  cette  cour." 
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a   6t6  surtout  indigne'  contre  l'archevftque  de  Prague,  *    vous  n'oublierez 
pas    d'en   plnätrer   quelques   particularites   au  retour  de  sa  Majestd  Im- 
periale ä  Vienne.  ^     , 
r                                                                                                      Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20393.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

oolros  berichtet,  Petersburg  5.  November:  Panin  „a  €\€  surpris  que  Votre 
Majeste"  avait  deljk  expldie*  les  ordres  a  Son  ministre  ä  Constantinople  pour  engager 
le  ministere  de  la  Porte  ä  l'envoi  des  6missaires ;  *  comme  il  attendait  premierement 
de  savoir  si  Votre  Majeste*  agrlerait  cette  idee,  il  n'a  pas  prlpare*  encore  suffisamment 
pour  cela  l'Implratrice  ni  en  fait  part  du  tont  au  Conseil.  II  doit  s'acquitter  de 
cela  prlsentement  pour  Stre  autorise*  de  faire  parvenir  cette  proposition  formellement 
a  Votre  Majestl  au  nom  de  Sa  Majeste"  Imperiale.  .  . 

De  ce  qu'il  m'a  rlplte*  des  intentions  de  sa  cour  pour  la  paix,  je  vois  bien 
que  la  renonciation  a  la  Moldavie  et  a  la  Valachie  est  sincere  et  hors  de  doute,  mais 
qu'elle  oe  se  relachera  pas  sur  l'affranchissement  des  Tartares,  et  il  pr&end  que, 
poorvu  que  les  Autrichiens  ne  l'empfichent  point,  cet  article  doit  6tre  accorde\ 
puisque  les  Turcs  ne  perdent  rien  par  la.  En  äquivalent  pour  la  rlmission  des  deux 
provinces  et  de  la  forteresse  de  Bender  en  particulier,  il  se  propose  de  demander 
Oczakow  ou  Kinburn,  afin  d'avoir  un  port  dans  la  Mer  Noire,  et  de  stipuler  pour  le 
completement  de  cet  äquivalent  une  somme  d ' argen t,  laqueile  il  se  propose  d' aban- 
donner aux  membres  du  Divan  qui  lui  obtiendront  les  autres  conditions.  I)  m'a  dit 
qu'il  exposerait  tout  cela  dans  un  memoire  qui  doit  aecompagner  le  nouveau  projet 
pour  la  Convention  secrete,  que  je  presse,  autant  que  je  puis,  pour  le  faire  achever." 

Potsdam,  20  novembre  1771. 

Si  je  n'ai  pas  tarde*  d'instruire  mon  ministre  ä  Constantinople  sur 
l'envoi  de  quelques  £missaires  rdeiproques,  je  ne  Tai  fait  que  pour  donner 
une  nouvelle  marque  ä  la  Russie  combien  je  suis  disposd  ä  appuyer 
toutes  les  propositions  qui  tendent  au  rltablissement  de  la  paix  avec 
la  Porte.  Mais  je  ne  m'y  suis  non  plus  d&ermine'  qu'en  conse'quence 
de  l'ouverture  que  le  comte  de  Panin  vous  en  a  faite, 3  et  si  ce  ministre, 
ainsi  qu'il  parait  presque  par  la  surprise  qu'il  vous  a  te'moignde,  selon 
votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  n'est  pas  content  de  la  promptitude 
que  j'y  ai  mise,  il  ne  dopend  que  de  lui  de  faire  ä  ces  propositions 
tels  changements  qu'il  jugera  ä  propos.  Je  ne  me  flatte  ddjä,  sans  cela, 
point  que  la  Porte  s'y  prStera,  et,  quelque  envie  que  j'aie  de  voir  la 
paix  bientöt  rdtablie,  je  n'y  vois  pas  encore  jusques  ici  grande  ap- 
parence,  ä  moins  que  la  Russie  n'ait  peut-gtre  d'autres  conditions  ä 
proposer. 

Je  sais  bien  que  les  corruptions  sont  assez  ä  la  mode  ä  la  Porte, 
et  qu'elles  y  ont  produit  souvent  des  effets  ötonnants;  mais  je  doute 
fort  que  leur  vertu  se  puisse  jamais  dtendre  jusques  ä  engager  les 
ministres    ottomans    ä    prendre    sur    eux    de    faire    des    sacrifices    des 

1  Vcrgl.  S.  529.    —    *  Vetgl.  Nr.  20274.  20275.   —    5  Vergl.  S.  447, 
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provinces  entitres.  Ce  serait  trop  fort.  Le  comte  de  Panin  est  le 
maitre  de  l'eprouver,  mais  tout  ce  que  je  lui  conseille,  c'est  de  ne  pas 
compter  sur  la  reussite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  soins  qu'il  prend  pour  achever  son 
contre-projet,  seront  une  peine  entierement  perdue,  si  Ton  ne  m'accorde 
point  mes  conditions;  et  si  Ton  me  les  refuse,  je  ne  ferai  plus  un  pas 
en  avant  pour  la  conclusion  de  notre  Convention  secrete. 

En  attendant,  j'observe,  de  plus  en  plus,  que  la  cour  oü  vous  fites, 
n'est  pas  si  bien  instruite  par  son  rainistre  ä  Vienne  que  je  le  suis  par 
le  mien,  de  la  v^ri table  facon  de  penser  de  TAutriche.  L'extrait  ci-joint 
de  la  d£p£che  de  mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  du  13  de  ce  mois1 
vous  en  fournira  un  petit  echantillon. 

Tout  ce  qu'ä  mon  avis  la  Russie  a  ä  appreliender  le  plus,  c'est 
le  manque  des  fonds  ndcessaires  pour  continuer  ses  Operations,  et  quelle 
que  soit  la  contenance  du  comte  de  Panin,  je  suis  persuade*  que  c'est 
ce  manque  d'argent  seul  qui  les  arrgte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  394.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  novembre  1771. 

Quoique  l'indiscrdtion  du  sieur  de  Saldern  ne  me  soit  point  in- 
connue,  il  me  semble  cependant  qu'on  ne  saurait  mettre  seul  ä  s.a  charge 
que  le  secret  de  nos  acquisitions  ait  transpir6  tant  en  France  qu'ä  Con- 
stantinople. a  J'ai  plutöt  Heu  de  soup^onner  que  des  gens  du  bureau 
des  affaires  dtrang&res  ä  Petersbourg  n'y  aient  tout  autant  de  part  que 
lui,  et  qu'il  ne  s'y  trouve  d'assez  inconsiddrds  qui  se  laissent  dblouir 
par  les  largesses  des  ministres  dtrangers  jusques  ä  trahir  les  secrets 
les  plus  absolus.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  attendre  reffet  de 
Tavertissement  que  j'en  ai  fait  parvenir  au  comte  de  Panin,3  et,  en 
attendant,  je  vous  confie  de  nouveau  ci-joint  la  copie  de  mes  derniers 
ordres  au  comte  de  Sohns,4  en  reponse  ä  son  rapport  du  5  de 
ce  mois. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  20391.  —  2  Finckenstein  berichtete,  Berlin  19.  November:  »U 
faut  n6cessairement  que  [le  secret]  des  acquisitions  ä  faire  en  Pologne  se  soit  Ibroitl 
par  la  chancellerie  de  Pltersbourg  ou  par  l'indiscrdtion  connue  du  sieur  de  Salden.* 
Vergl.  Nr.  20384.    —    3  Vergl.  Nr.  20382.    —    4  Nr.  20393. 
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20  395-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Pptsdam,  21  novembre1  1771. 

Quoique  les  nouvelles  sur  la  Situation  de  la  cour  de  France  dont 

vous    me   rendez  compte  par   votre   de"p6che  du  15  de  ce  mois,3   rne 

paraissent  un   peu   exag£r£es,    cependant  je  suis  bien   aise   d'en  avoir 

connaissance,  et  vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  les  mander  telles  qu'elles 

vous  sont  parvenues. 

Les   grandes   depenses   que,    selon  ce  m£me  rapport,   l'imperatrice 

de  Russie  fait  en  tableaux,3  me  surprennent,  et  cela  d'autant  plus  que 

j'ai    Heu  de   prdsumer  que,    par   les   conjonctures  präsentes   oü   eile   se 

trouve,    r argen t   doit  lui  faire  faute  et  6tre  assez  rare  dans  ses  coffres. 

Continuez,   au  reste,   ä  me  communiquer  tout  ce  que  vous  apprendrez 

ulteneurement  d' interessant.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20396.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  21  novembre  1771. 

Il  y  a  toute  apparence  que  tous  les  bruits  de  la  marche  de  mes 
troupes  vers  la  Pologne4  dont  vous  parlez  dans  votre  döpöche  du  10  de 
ce  mois,  ne  s'originent  que  de  l'occupation  de  la  ville  de  Posnanie, 
qu'ä  la  röquisition  de  la  Russie  j'ai  prise  en  ddpöt,5  pour  la  remettre 
entre  ses  mains,  des  que  les  conjonctures  actuelles  lui  permettront  d'y 
renvoyer  une  garnison.  D'ailleurs  vous  n'avez  qu'ä  de*clarer,  ä  la  pre- 
miere  occasion  qui  se  pr&entera,  qu  apres  la  derniere  ddmarche  des 
Confe'de're's  contre  le  roi  de  Pologne6  j'£tais  oblige'  plus  que  jamais  ä 
me  mgler  des  affaires  de  ce  royaume,  en  vertu  de  l'engagement  que 
j'avais  contractu  de  garantir  ä  Sa  Majestä  Polonaise  son  tröne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20397.     AU   CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   22  novembre  1771. 
Comme  rien  ne  se  fait  lä  oü  vous   £tes,   sans   £tre  sujet  ä  maints 
obstacles,  il  est  ä  prösumer,  ainsi  que  votre  depeche  du  8  de  ce  mois 

1  Vom  21.  November  ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in  den 
(Euvres,  Bd.  26,  S.  566.  —  *  Thulemeier  berichtete:  „Pendant  que  la  France  gämit 
sous  le  poids  des  impöts,  et  que  1' exe  es  de  la  dette  publique  aulantit  le  credit  de 
cette  puissance  dans  l'^tranger,  l'&onomie  intlrieure  et  domestique  de  la  cour  öftre 
toujours  les  meines  malversations,  le  mime  luxe  et  la  mime  prodigalite\a  —  3  Thule- 
meier berichtete,  dass  Katharina  II.  die  Galerie  von  Braamcamp  in  Amsterdam  ge- 
kauft habe  und  in  Unterhandlung  über  die  Erwerbung,  der  Galerie  Crosaz  in  Paris 
stehe.   —   4  Vergl.  S.  542.  543.    —    5  Vergl.  S.  465.   —   6  Vergl.  S.  520. 


552    

l'annonce,  que  l'arrangement  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur  ne 
manquera  pas  de  rencontrer  egalement  bien  des  difficultes ;  mais  je  me 
repose,  k  cet  £gard,  entierement  sur  vous  et  suis  persuad£  que  vous 
contribuerez,  autant  qu'il  sera  en  votre  pouvoir,  ä  faire  räussir  et  terminer 
cette  affaire  ä  la  satisfaction  de  cette  Princesse. 

Je  serais  bien  aise,  d'ailleurs,  que  Tentrevue  du  roi  de  Suede  avec 
le  comte  d'Ostermann,  dont  vous  parlez,1  püt  se  faire;  eile  servirait 
certainement  ä  cim enter,  de  plus  en  plus,  la  bonne  harmonie  entre  les 
deux  puissances,  et  je  crois  pouvoir  en  augurer  favorablement. 

Au  reste,  les  vents  contraires  continuent  toujours  k  retenir  la  Reine 
de  l'autre  cötd  de  la  mer , 2  et  je  n'ai  recu  jusqu'ä  present  aucunes 
nouvelles  encore  de  son  ddbarquement. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


20398.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  novembre  1771. 
J'approuve  parfaitement  votre  conduite  k  l'dgard  de  l'dvenement 
survenu  entre  la  cour  oü  vous  fites,  avec  le  corps  diplomatique,3  et 
suis  bien  aise  d'apprendre  qu'il  se  soit  termin6  de  la  maniere  dont  vous 
m'en  rendez  compte  par  votre  ddpfiche  du  12  de  ce  mois,  et  qu'ä 
l'aide  du  comte  d'Ostermann  vous  soyez  parvenu  ä  mettre  les  ministres 
dtrangers  d'accord  pour  les  disposer  ä  se  prÄter  aux  ddsirs  du  Roi. 
N'ayant,    d'ailleurs,    rien   d'interessant   k  ajouter   aujourd'hui   ä  ce  que 

dessus,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20399.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  24  novembre  1771. 

Quoique  l'occupation  de  la  ville  de  Posnanie  par  un  bataillon  de 
mes  troupes  ne  saurait  £tre  agräable  aux  Confäd£r&,  je  ne  vois  cepen- 
dant  point  pourquoi  le  prince  de  Kaunitz  en  düt  fitre  choque\  Elle  ne 
peut,  dans  le  fond,  que  lui  fitre  indifferente,  vu  que  je  n'ai  pris  cette 
ville  qu'en  de'pöt,  pr£t  k  la  rendre  aux  Russes,  des  qu'ils  y  voudront 
renvoyer  leur  garnison.  Mais  il  se  peut  bien  que  c'est  pour  flauer  les 
Confe'de're's  qu'il  s'en  est  expliqul  au  comte  de  Rzewuski  de  la  maniere 
que   vous   venez   de   me   rapporter    dans   votre   ddpßche   du  16   de  ce 

1  Gustav  III.  äusserte  den  Wunsch  nach  der  Unterredung.  —  *  Vergl.  S.  547- 
—  3  In  einem  Etikettenstreite  mit  dem  Hofe  hatte  sich  Dönhoff  dem  diplomatischen 
Corps  angeschlossen  und  auf  Wunsch  Gustavs  III.  die  Beilegung  des  Streites  mit 
Unterstützung  Ostermanns  vermittelt. 
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mois, x  et  j'ai  d'autant  plus  lieu  de  le  supposer  que  je  ne  comprends 
point  quel  tort  il  pourrait  apprlhender  d'ailleurs  de  cette  occupation. 

Au  reste,  malgrl  le  mteontentement  glnfral  qui  se  manifeste  contre 
le  mar&bal  Lacy,  je  crois  pourtant  qu'on  aura  bien  de  la  peine  ä  le 
perdre  dans  l'esprit  de  l'Empereur.  H  se  peut  bien  que  le  gön&al 
Nostitz  ait  trouv6  le  moment  d'indisposer  un  peu  ce  Prince  contre  ce 
mar&hal,  a  mais  vous  verrez  que  cette  humeur  se  dissipera,  d&s  que  Sa 
Majestä  Imperiale  se  sera  entretenue  avec  lui  sur  les  difförents  griefs 
qu'on  met  ä  sa  charge. 

En  attendant,  on  roe  mande  du  Brabant  que  les  rlgiments  qui  y 
sont,  ont  ägalement  ordre  de  s'assembler,  de  sorte  que  vous  n'oublierez 
pas  de  faire  des  efforts  pour  en  p£ndtrer  le  motif  et  si  l'intention  de 
la  cour  oü  vous  £tes,  est  de  les  attirer,  au  printemps  prochain,  en 
Boheme  et  en  Hongrie,  ou  quel  autre  usage  eile  m6dite  den  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


30400.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  novembre  1771. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  trois  depöches  de  votre  part,  du  6, 
9  et  15  de  ce  mois,  et  supposant  par  les  dates  qu'il  n'en  manque  prd- 
sentement  aucune  de  toutes  Celles  que  vous  m'avez  adressdes,  je  suis 
cependant  encore  ä  attendre  l'entrte  du  duplicata  avec  la  lettre  du  roi 
de  Pologne  que  vous  annoncez  par  la  derni&re. 3  D'ailleurs  je  ne  doute 
pas  que  ma  re'ponse4  ä  la  notification  de  l'attentat  commis  contre  le 
roi  de  Pologne  vous  sera  parvenue  ä  l'heure  qu'il  est,  et  qu'elle  vous 
aura  appris  la  r^ception  des  rapports  que  vous  m'avez  faits  ä  l'occasion 
de  cet  horrible  dv£nement. 

Les  bonnes  nouvelles  que  vous  me  mandez  des  succds  que  les 
armes  russes  ont  eus  de  nouveau  contre  les  Turcs, 5  me  fönt  d'autant 
plus  de  plaisir  que  je  crois  qu'ils  viennent  tres  ä  propos  dans  les  con- 
jonctures  präsentes  pour  inspirer  des  dispositions  pacifiques  ä  la  Porte 
et  l'engager  ä  ne  pas  rejeter  absolument  toutes  les  propositions  de  paix. 

1  Edelshcim  hatte  gehört,  dass  Kauniu  zu  Rzewuski  sagte :  „En  ve*rite\  je  n'y 
connais  plus  rien ;  de  ma  vie  je  n'ai  vu  en  agir  ni  traiter  les  affaires,  comme  le  Roi 
les  traite."  —  *  Edelsheim  berichtete:  „II  prend  a  tache  de  faire  remarquer  a  l'Em- 
pereur  tous  les  dlfauts  et  les  inconvlnients  du  nouveau  Systeme  militaire."  —  3  Am 
27.  bestätigt  der  König  den  Empfang  des  Duplicats  vom  15.  und  des  Schreibens  von 
König  Stanislaus,  der  ihm,  d.  d.  Warschau  13.  November,  seine  Entführung  und  Er- 
rettung, sowie  die  bevorstehende  Ernennung  eines  Gesandten  in  Berlin  anzeigt.  Die 
auf  Befehl  des  Königs  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte 
Antwort,  in  der  Stanislaus  zu  seiner  Rettung  beglückwünscht  wird,  ist  Berlin  29.  No- 
vember datirt.  —  ♦  Nr.  20356.  —  5  Benott  berichtete,  Warschau  15.  November, 
ttber  den  Zug  des  Generals  Weissmann  über  die  Donau  und  die  Flucht  des  Gross- 
veziers,  sowie  Über  die  Niederlage  der  Türken  bei  Giurgewo  und  die  Rückeroberung 
•dieser  Festung  durch  die  Russen. 
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Pour  ce  qui  regarde  le  ressentiment  que  vous  voulez  que  je  fasse 
eprouver  ä  la  gen£ralit£  des  Conf<6d£rds  qui  se  tient  ä  Teschen, x  ceb 
ne  saurait  avoir  lieu  dans  le  moment  präsent.  C'est  un  endroit  situd 
hors  de  mes  ßtats  et  sous  la  domination  autrichienne,  oü  par  cons*» 
quent  je  ne  saurais  atteindre. 

Mais  ce  qui  me  fait  plaisir,  c'est  de  voir  que  le  sieur  de  Saldern 
commence  ä  reconnaitre  que  j'ai  eu  raison  de  lui  d£conseiller  de  ne 
pas  s'amuser,  pour  le  prlsent,  ä  dänicher  les  Confddäräs  de  leurs 
retraites  dans  les  montagnes, 2  mais  d'attendre  l'assemblöe  des  troupes 
russiennes  en  corps  pour  entreprendre  cette  expldition. 

Enfin,  le  meilleur  conseil  dans  les  circonstances  präsentes  des 
affaires  la  oü  vous  gtes,  pour  le  roi  de  Pologne,  c'est  de  se  pre- 
cautionner  mieux  pour  l'avenir  par  rapport  ä  sa  süretä,  et  vous  pouvez 
dire  ä  cet  £gard  au  sieur  de  Saldern  que,  pour  äviter  que  pareil  accr- 
dent,  qui  ne  manquerait  pas  d'Gtre  beaucoup  plus  funeste,  n'arrivat 
plus  ä  ce  Prince,  il  conviendrait  d'avoir  pour  le  moins  quelques  cen- 
taines  d'hommes  de  cavalerie  continuellement  en  ville,  afin  qu'une 
cinquantaine  püt  lui  servir  d'escorte,  chaque  fois  qu'il  jugerait  ä  propos 
de  sortir  du  palais,  et  qu'ainsi  il  ne  ferait  pas  mal  de  prendre  au  plus 
tot  les  arrangements  convenables  qu'il  mddite,  ä  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2  0401.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  25  novembre  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  reeois,  dans  ce  moment,  une  lettre  d'Anklaro 
qui  marque  que  ma  sceur  y  est  arriv^e  le  22  ä  midi,  mais  qu'elle  ferait 
avertir  du  jour  de  son  ddpart.  Je  suppose  qu'elle  voudra  se  reposer 
une  couple  de  jours  ä  Stralsund;  je  crois  donc,  mon  eher  frere,  que  ce 
sera  les  derniers  jours  de  ce  mois  que  nous  pourrons  la  recevoir.  Je 
suis,  ä  la  ventd,  encore  faible,  mais  comme  je  n'ai  plus  de  goutte  du 
tout,  je  pourrai  bien  aller  au-devant  de  ma  soeur  jusqu'ä  Oranienburg.5 

Je  n'ai  point  recu,  cette  poste,  de  lettres  de  Russie ;  peut-ötre  qu'on 
veut  dep&cher  un  courrier,  peut-ötre  aussi  qu'on  n'a  rien  k  derire.  Les 
Russes  ont  chassä  les  Turcs  de  Giurgewo  et  Tont  repris,  un  autre  corps 
a  passe*  le  Danube,  et,  ä  cette  nouvelle,  le  grand-vizir  s'est  retird  avec 
son  armee,  je  ne  sais  oü. 4  Mais  Orlow  a  6t6  battu  sur  nie  de  Negre- 
pont;   il   s'est   embarque*  ä  la  häte  et  a  perdu  deux  de  ses  vaisseaux. s 

Voilä,    mon   eher   frere,    toutes  les  nouvelles   que  je  puis  vous  ap- 

1  Benott  äusserte,  Warschau  6.  November,  dass  der  Anschlag  auf  König 
Stanislaus  von  Teschen  ausgegangen  war.  —  *  Vergl.  S.  474.  Benott  berichtete, 
Warschau  9.  November :  „L'ambassadeur  voit  maintenant  combien  le  conseil  de  Votit 
Majeste"  6tait  salutaire,  savoir  de  s'appliquer  a  couvrir  Varsovie;  aussi  7  trmvaille-t-oa 
avec  soin.a    —    3  Vergl.  S.  486.    —   ♦  Vergl.  S.  553.    —   5  Vergl.  S.  548. 
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prendre;  j'esp^re  d'avoir  bientöt  la  satisfaction  de  vous  voir,   de  vous 

embrasser  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de 

tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,   mon  eher  Frere,   votre  ndele 

fr£re  et  serviteur  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20402.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  25  novembre  1771. 

Ma  chere  Niece.  Les  espe'rances,  ma  chere  enfant,  que  vous  me 
donnez  de  vous  revoir, x  me  comblent  de  joie ;  je  vous  prie,  en  assu- 
rant  le  prince  d' Orange  de  ma  parfaite  tendresse,  de  lui  dire  en  m£me 
temps  que  je  ne  d&ire  rien  plus  que  de  l'embrasser  encore,  soit,  ma 
chere  enfant,  selon  le  temps  que  votre  feconditd  le  ddterminera. 

La  maison  de  mon  frere  Ferdinand,  apres  avoir  essuye'  bien  des 
tribulations, 2  est  ä  präsent  heureuse  et  tranquille;  tout  le  monde  se 
porte  bien,  et  voilä  un  gros  garcon 3  que  ma  niece  vient  de  nous  planter 
lestement  dans  la  famille. 

J'attends  Tarrive'e  de  ma  sceur  de  Suede  ä  la  fin  de  ce  mois,  eile 
a  heureusement  passd  la  mer,  et  apres  s'ötre  un  peu  repose'e  k  Stral- 
sund, eile  poursuivra  sa  route  sans  interruption  pour  Berlin. 4  Voilä,  ma 
chere  enfant,  tout  mon  sac  de  nouvelles  epuisd;  je  vous  embrasse 
tendrement  en  vous  assurant  de  la  sincere  tendresse  et  de  tous  les  senti- 
ments avec  lesquels  je  suis,  ma  chfcre  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchir  im  Haag.    Eigenhändig. 


20403.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  novembre  1771. 

Je  ne  serais  nullement  bien  aise  de  voir  l'dlecteur  de  Treves,  prince 
de  Saxe, 5  parvenir,  au  moyen  des  suffrages  que  la  France  lui  aecorde, 
ä  T^vöchö  de  Liege.6  Sa  personne  m'est  tout  aussi  peu  agrdable  que, 
suivant  votre  dep&che  du  19  de  ce  mois,  eile  paratt  l'fitre  aux  Hollandais. 
J'aimerais  beaueoup  mieux,  tout  comme  ces  derniers,  que  ce  siege  vacant 
soit  remplacö  par  quelqu'un  des  treTonciers  de  T^vGche  m6me,  et  si  le 
Prince-Stathouder  ou  les  re'gents  de  la  Rdpublique  pourraient  faire  tomber, 
par  leur  credit,   le  choix  du  chapitre  preTerablement   sur  un  de  ceux-ci, 

1  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  482.  —  3  Prinr 
Heinrich,  geboren  am  11.  November.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20401.  —  5  Prinx  Clemens. 
—   6  Vergl.  S.  544. 
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cela  me  ferait  certainement  grand  plaisir.  C'est  la  seule  remarque  princi- 
pale  que  le  contenu  de  votre  susdit  rapport  me  fournit  de  faire,  et 
comme  je  n'ai  non  plus  rien  de  nouveau  ä  vous  marquer  aujourd'hui 
qui  m£rite  attention,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  I C. 


20  404.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZÄN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  novembre  1771. 

Malgre*  ce  que,  selon  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  ie  lord 
Suffolk  a  dit  au  ministre  de  Russie  au  sujet  de  la  corvette  de  Cartha- 
gtney  T  il  me  paralt  cependant  encore  bien  probllmatique  si  effectivement 
l'administration  actuelle  poussera  son  ressentiment  jusques  ä  declarer  la 
guerre  ä  l'Espagne.  A  vous  dire  vrai,  je  ne  ra'attends  point  ä  un  pareil 
acte  de  vigueur  de  la  faiblesse  avec  laquelle  eile  a  endure*  jusques  ici 
dejä  d'autres  affronts  de  la  part  de  cette  couronne,  et  il  lui  faudrait 
sürement  plus  de  fermete*  pour  rendre  le  pavillon  anglais  aussi  respec- 
table  qu'il  £tait  autrefois.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  commodore  Mackenzie 
ne  tardera  apparemment  point  d'arriver,  et  la  röponse  du  gouverneur 
<ie  Carthagene,  *  dont  il  doit  £tre  le  porteur,  nous  fera  voir  plus  clair 
dans  les  suites  de  cette  nouvelle  avanie  de  la  part  des  Espagnols  et 
juger  si  eile  enfantera  une  rupture  ou  non  entre  les  deux  couronnes. 

En  attendant,  je  prdsume  que  la  France  fera  tous  ses  erTorts  pour 
apaiser  ces  troubles  naissants  et  pour  engager  au  moins  les  deux  cours 
ä  les  laisser  in  statu  quo,  au  cas  qu'elle  ne  puisse  pas  rdussir  ä  les 
accommoder  entierement. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est 

que  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne  me  parait  point  encore  aussi 

prochaine  qu'il  serait  ä  ddsirer. 

redenc 

Nach  dem  Concept. 


20405.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  25  novembre  1771- 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'a  €i€  fidelement  rendu,  et  je 
ne   saurais   vous   dissimuler  mon   embarras  sur  le  dessein  du  duc  d'Ai- 

1  „Qu'il  ponvait  l'assurcr  de  trois  choses;  l'une  que,  quoi  qu'on  en  jugeait 
dans  le  public,  le  ministere  ne  craignait  pas  la  guerre.  La  seconde,  qu'ils  feraient 
la  guerre,  si  l'Espagne  refusait  une  satisfaction  bien  complete  (vergl.  Nr.  203861; 
que  l'Angleterre  n'avait  rien  tant  a  coeur  que  l'honneur  de  son  pavillon,  pour  1* 
conservation  duquel  ils  sacrifieraient  tout.  La  troisieme  Itait  que  TadministratioQ 
präsente  etait  mieux  etablie,  plus  ferme  et  plus  unie  que  jamais;  qu'elle  se  soutien- 
drait,  si  l'on  en  vient  a  une  rupture,  et  que  ^Opposition  se  dissiperait  bien  vite  et 
se  joindrait  ä  eux."    —    a  Vergl.  S.  545.  Anm.  1. 
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guillon  d'envoyer  un  nouveau  ministre  accrädite'  k  ma  cour. x  L'executioD 
de  ce  dessein  me  mettrait  presque  dans  la  necessite*,  malgre*  tout  ce  que 
ce  ministre  a  ajoute*  sur  votre  sujet,  d'observer  le  reciproque  et  de  de*- 
pecher  egalement  ä  la  France  un  nouvel  envoye\  J'attendrai  donc 
comment  il  s'expliquera  ulteneurement  sur  son  plan  et  s'il  le  mettra 
effectivement  en  execution,  pour  me  d6cider  en  consequence. 

En  attendant,  je  ne  saurais  non  plus  vous  cacher  ma  surprise  sur 
les  idees  que  ce  ministre  a  manifestes  depuis  quelque  terops  sur  la 
guerre  actuelle  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Elles  ne  denotent  nullement 
qu'il  me  regarde  comme  allie*  de  la  premiere.  II  parait  plutöt  qu'il  me 
suppose  assez  indifferent  sur  ce  sujet  et  ä  mÄme  de  faire  tout  ce  qui 
bon  me  semble.  Tel  est  encore  le  contenu  des  instructions  du  prince 
Louis  de  Rohan  dont  vous  venez  de  me  communiquer  le  prlcis.  Je  ne 
puis  pas  comprendre  comment  on  peut  s'imaginer  que  je  pourrais  me 
resoudre  ä  observer  une  neutralite*  exacte  dans  cette  guerre, a  tandis  que 
mon  alliance  avec  la  Russie  y  met  un  obstacle  insurmontable.  J'ai 
garanti,  conjointement  avec  la  derniere,  le  tröne  au  roi  de  Pologne,  et 
le  dernier  attentat  que  les  Confe'derds  ont  execute'  contre  la  personne  et 
la  vie  de  ce  Prince,  autorise  la  Russie  ä  reclamer  les  engagements  de 
notre  alliance.  Quand  on  est  allie"  d'une  puissance,  on  ne  peut  ni  ne 
doit  jamais  1' abandonner  par  complaisance  pour  une  autre.  C'est  dia- 
me'tralement  oppose  ä  ma  facon  de  penser  et  d'agir,  et  jamais  de  ma 
vie  je  pourrais  m'y  resoudre.  Aussi  me  serais-je  flatte*  que  la  France 
connaitrait  mieux  l'une  et  Tautre  que  de  me  taxer  d'une  teile  ldgerete* 
dans  l'observation  de  mes  alliances.  Si  l'occasion  s'en  pr&ente,  n'oubliez 
pas  de  le  faire  sentir  au  duc  d'Aiguillon  et  de  le  ddsabuser  d'une  teile 
illusion. 

Au  reste,  je  vois  bien  que,  suppose*  que  la  nouvelle  avanie,  faite 
par  le  gouverneur  de  Carthagene  au  pavillon  anglais, 3  enfantät  une 
rupture  entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Londres,  celle  de  Versailles 
fera  tout  au  monde  pour  n'y  Gtre  pas  enveioppde ;  et  quoique  d'ailleurs 
on   prdtende   dans   l'etranger   que   le  chancelier  sera  nomine*  dgalement 

1  Aiguillon  erklärte,  nach  Sandoz'  Bericht:  „J'ai  dessein  ...  d'envoyer  un 
ministre  accrldite*  aupres  du  roi  de  Prasse.  Le  corote  de  Guines  avait  eu  ses  lettres 
de  rlcreance  (vergl.  Bd.  XXIX,  565),  et  je  veux  m'autoriser  de  cette  circonstance 
pour  suivre  mon  plan.  Mon  penchant,  le  peu  de  contentement  que  j'ai  d'ailleurs  du 
sieur  de  Saudray  et  de  sa  correspondance,  m'y  a  dltermine*  entierement.  Cela  ne 
changera  rien,  ajouta-t-ü,  ä  votre  sort,  et  nous  serons  charmes  de  vous  conserver  ici. 
Le  Roi  votre  mattre  a  pu  remarquer,  par  la  franchise  de  mes  entretiens,  toute  la 
connance  que  j'ai  en  vous."  —  *  Nach  Sandoz'  Bericht  war  Rohan  (vergl.  S.  176. 
180)  u.  a.  angewiesen,  „qu'il  devait  exposer  adroitement,  et  comme  de  lui-mÄme, 
combien  il  importait  aux  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  de  se  concilier  le  roi  de 
Prusse  et  de  lui  faire  meme  quelques  avantages,  afin  de  l'cngager  ä  garder  une 
parfaite  neutralitl."  Die  gedruckte  Instruction  für  Rohan  vom  6.  Januar  1772  ent- 
hält hiervon  nichts  (Recueil  des  instructions  donnies  aux  ambassadeurs  de  France K 
I.  449).    —    *  Vergl.  S.  545. 
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ministre  des  finances,  j'ai  cependant  encore  de  la  peine  k  y  ajouter  foi, 
vu  votre  silence  parfait  sur  un  article  aussi  important,  qui  l'approcherait 
de  bien  prfcs  du  poste  de  premier  ministre. 

Nach  d«.  Concept.  Federic. 


20406.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam t  25  novembre  1771. 

Un  article  du  dernier  rapport  de  mon  chargd  d'affaires  de  Sandoz 
Rollin  ä  Versailles,  en  date  du  14  de  ce  mois,  me  surprend  et  ne  laisse 
pas  de  m'ernbarrasser.  C'est  l'ouverture  que  le  duc  d'Aiguillon  lui  a 
faite  du  dessein  qu'il  a  forml  de  me  däpficher  un  nouveau  ministre 
accrlditd  francais.  La  mani&re  dont  ce  ministre  s'en  est  expliqud  ä 
Sandoz  Rollin/  me  fait  prdsumer  qu'il  destine  ä  ce  poste  le  comte  de 
Guines,  qui  a  r£sid€  autrefois  ä  ma  cour, 2  et  qui,  quoique  muni,  ä  ce 
qu'il  dit,  de  lettres  de  r£creance,  l'a  quittöe,  sans  les  präsenter  et  sans 
demander  une  audience  de  congl  formelle.  L'obscuritl  qui  regne  dans 
le  rapport  de  Sandoz  Rollin  sur  les  vgritables  vues  du  duc  d'Aiguillon 
dans  cette  nouvelle  mission,  me  laisse  encore  en  suspens  si  le  manque 
d'une  audience  de  congä  lui  doit  servir  seulement  de  prätexte  pour 
renouer  l'ancienne  correspondance  entre  les  deux  cours,  et  que  le  comte 
de  Guines  y  doit  reprendre  son  ministere  ordinaire,  ou  si  son  dessein 
se  borne  simplement  ä  une  mission  momentane^  pour  faire  prendre 
cette  audience  ä  ce  ministre  et  me  faire  passer  quelques  insinuations. 
Au  dernier  cas,  il  faudrait  renvoyer  ägalement  le  baron  de  Goltz  ä  Paris 
pour  observer  la  m£me  formaliter  et,  au  premier,  je  ne  pourrais  gu£re 
me  dispenser  non  plus  d'entretenir  un  nouvel  envoyä  ä  cette  cour. 
L'un  et  l'autre  m'embarrasserait  beaucoup,  et  c'est  ce  qui  m'engage  ä 
vous  demander  votre  avis  sur  ce  sujet.    Je  l'attends  incessamment 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


20407.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 
Finckcnstein  berichtet,  Berlin  25.  November,  auf  den  Erlass  vom  25.3:  „II  ne 
me  paralt  pas  douteux  que  le  but  du  duc  d'Aiguillon  en  renvoyant  un  ministre  ac- 
erödite"  a  la  cour  de  Votre  Majeste*  ne  soit  celui  de  Lui  faire  passer  des  insinuations 
relatives  a  la  conjoneture  präsente  des  affaires  et  d'empecher  par  la  que  la  France 
ne  paraisse  comme  exclue  des  nlgociations  importantes  qui,  de  maniere  ou  d'autre, 
en  fourniront  le  dlnoüment.  Mais  je  ne  crois  pas  que  son  id£e  puisse  Ätre  de 
renvoyer  le  comte  de  Guines  qu'il  regarde  comme  un  parlisan  du  duc  de  Choiseul, 
«t  qui  d'ailleurs,  ayant  6t6  rev£tu  du  caractere  d'ambassadeur,    ne  pourra  guere  Stre 

»  Vergl.  S.  557.  Anm.  1.    —    *  1769,  vergl.  Bd.  XXVIII,  474J    XXIX,  545- 
—    3  Vergl.  Nr.  20406. 
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employl  comme  ministre  du  second  ordre.  Je  conviens  qu'il  y  a  quelque  obscurite* 
dans  ce  que  le  sieur  Sandoz  marque  sur  ce  sujet ; x  je  l'attribue  a  1' Obligation  oü  il 
a  cru  Ätre  de  s'en  tenir  aux  termes  m£mes  dont  ce  ministre  s'est  servi,  et  sur 
lesqaels  il  a  peut-Ätre  craint  de  demander  une  explication,  avant  que  de  savoir  an 
juste  si  Votre  Majeste*  agreerait  cette  mission.  Je  ne  sais  ri  je  me  trompe,  mais  je 
crois  qne  le  dnc  d'Aiguillon,  ayant  resolu  d'envoyer  an  ministre  a  la  cour  de  Votre 
Majestl,  n'a  faxt  valoir  la  circonstance  du  depart  du  comte  de  Guines  sans  lettre  de 
rtcrlance  que  pour  mlnager  en  quelque  facon  la  dllicatesse  de  sa  cour  dans  cette 
affairc  et  pour  voir  de  quelle  maniere  Votre  Majeslt  repondrait  a  cette  avance.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  me  paralt  que  ce  ministre  a  donne*  une  tournure  si  polie  a  cette  pro- 
position  que  Votre  Majeste*  ne  saurait  la  decliner,  sans  älterer  entierement  les  bonnes 
dispositions  oü  il  paralt  6tre.  Le  rang  et  la  naissance  de  celui  qu'on  nommera,  et 
qui  ne  sera  peut-fitre  pas  muni  du  caractere  d'envoye\  mais  celui  de  simple  ministre, 
pourrait  d&erminer  ensuite  la  nomination  que  Votre  Majestl  jugera  a  propos  de  faire 
de  Son  c6te\* 

Potsdam,  26  novembre  1771. 
Je  vous  sais  gre*  de  la  promptitude  de  votre  avis  sur  l'apparition 
d'un  nouveau  ministre  francais  ä  ma  cour.  Elle  m'a  mis  ä  m6me 
d'instruire  en  consequence  par  la  mime  poste  mon  Charge*  d'affaires  de 
Sandoz  Rollin,2  auquel  je  n'avais  point  dissimuld,  dans  mes  ordres 
d'hier, 3  l'embarras  que  cette  proposition  du  duc  d'Aiguillon  m'avait 
d'abord  cause\  Je  lui  ai  fait  connaitre  que  j'y  acquiescais  parfaitement, 
<et  qu'il  devait  avoir  soin  de  pene*trer  sous  main  le  rang  et  la  naissance 
de  celui  qu'on  y  destinait,  afin  de  me  diriger  dans  la  nomination  que 
je  ferai  de  mon  cötd. 

Mais  je  ne  lui  ai  pas  cache*  non  plus,  dans  mes  ordres  d'hier,  ma 
surprise  sur  les  idees  du  duc  d'Aiguillon,  et  je  lui  ai  enjoint  de  lui  faire 
observer,  dans  l'occasion,  qu'en  fidele  allie*  de  la  Russie  je  ne  l'aban- 
donnerais  jamais,  et  que  mes  alliances  n'dtaient  point  d'une  consistance 
si  legere  de  pouvoir  se  rompre  du  jour  au  lendemain.  Cest  principale- 
ment  le  precis  des  instructions  que  ce  ministre  a  donnges  au  prince  de 
Rohan  pour  son  ambassade  de  Vienne,4  qui  m'a  engage*  ä  cette  Ob- 
servation, afin  que  le  duc  d'Aiguillon  sente  d'avance  que  toutes  les 
peines  qu'on  voudrait  se  donner  pour  me  persuader  ä  une  neutralite* 
vis-ä-vis  de  mon  allide,  seront  ä  pure  perte,  et  que  je  ne  m'y  resoudrai 
jamais. 

Au  reste  et  pour  me'nager  d'autant  plus  la  d&icatesse  de  la  Russie, 
j'ai  dessein  de  l'informer  par  la  poste  de  demain  de  la  proposition  du 
duc  d'Aiguillon  et  de  la  maniere  dont  je  Tai  accueillie. 5  Je  me  sens 
oblige  ä  cette  confidence  en  vertu  de  mon  alliance,  et  eile  pourrait 
peut-6tre  s'en  formaliser  et  prendre  de  l'humeur,  si  je  ne  la  prevenais 
point  sur  ce  nouveau  phenomene. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Vergl.   S.  557.     —     2  Vergi.   Nr.   20408.     —    *   Nr.  20405.     —     4  Vergl. 
S.  557.  Anm.  2.-5  Vergl.  S.  565. 
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20408.     AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS.  * 
•  Potsdam,  26  novembre  1771. 

Malgre  l'embarras  que  je  vous  ai  tämoigne'  dans  raes  ordres  d'hier* 

sur   l'apparition   d'un   nouveau   ministre    francais  k  ma  cour,    mon  idee 

n'a  cependant  point  6t6  de  la  däcliner  entierement ;   bien   au  contraire, 

et  vu  la  maniere  polie  et  obligeante  dont  le  duc  d'Aiguillon  vous  en  a 

fait  la  proposition,   j'ai  r&olu  de  l'accepter, 3    et  vous  n'avez  qua  vous 

en  expliquer  en  consequence  k  ce  ministre,  en  tächant  de  pendtrer  sous 

main   le   rang   et   la   naissance    de   celui   qu'on-  y   destine.     Differentes 

raisons   ne   rendent   cependant   guere  vraisemblable  le  retour  du  comte 

de  Guines  k  ma  cour.  „     _ 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


20  409.    A  LA  REINE  DOUAIRIÜRE  DE  SUfcDE  A  STRALSUND. 

[Potsdam]  26  novembre  1771 . 

Ma  tres  chere  Sceur.  Je  bdnis  le  Ciel  d'apprendre,  ma  chere  sceur, 
votre  heureuse  arrivde  k  Stralsund. 4  Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  6t6 
exempt  d'inquidtude  pour  ce  trajet  de  mer ;  moi,  qui  ne  suis  pas  marin, 
j'ai  consulte'  le  vent,  pour  savoir  s'il  vous  serait  favorable  ou  contraire^ 
et  j'ai  juge",    par   une  bouffee   de  vent  du  Nord,  que  vous  passeriez  le 

21  ou  22.  Cela  me  rdconcilie  avec  M.  Boree  qu'il  nous  procure  le 
bonheur  de  vous  revoir  et  de  vous  embrasser,  et  qu'il  vous  a  fait  passer,, 
ma  chere  sceur,  sans  danger. 

Je  profite  du  ddpart  de  M.  de  Zöge, 5  pour  vous  temoigner  la  joie 
que  je  ressens  du  bonheur  de  vous  recevoir  ici  au  sein  de  la  famille 
apres  une  si  cruelle  absence.  Je  dois  neanmoins  vous  prdvenir,  ma 
chere  sceur,  sur  bien  des  choses:  vous  retrouverez  les  maisons  toutes 
dans  leur  entier,  mais  la  societe  a  fait  des  pertes  irreparables,  et  ce  qui 
reste  de  ceux  qui  ont  eu  Thonneur  d'ötre  connus  de  vous,  ne  sont  plus 
tels  que  vous  les  avez  vus.  Je  me  mets  k  la  töte  de  ceux-lä,  et  j'ose 
vous  assurer  que  vous  ne  trouverez  en  moi  que  des  reliques  de  ce  que 
j*dtais  autrefois,  au  coeur  pres,  qui  ne  changera  point,  autant  que  durera. 
mon  existence. 

Ce  coeur,  qui  s'etait  fait  un  devoir  et  un  plaisir  de  vous  servir, 
ma  chere  sceur,  dans  l'unique  occasion  qui  s'en  est  presentee, 6  est  bien 
triste   de    n'avoir   pu  effectuer  tout  ce  qu'il  aurait  de'sire.     Vos  Suödois 

1  Postscript  zu  Nr.  20405.  —  a  Nr.  20405.  —  3  Vergl.  Nr.  20407.  — 
*  Vergl.  S.  554.  —  5  Zöge  reiste  der  Königin  Ulrike  entgegen.  Am  26.  über- 
sendet der  König  obiges  Schreiben  dem  Grafen  Finckenstein  zur  Beförderung  durch 
Zöge,  mit  der  Mittheilung,  dass,  da  die  Königin  Ulrike  am  30.  November  von  Stral- 
sund aufbräche,  er  am  1.  December  nach  Berlin  kommen  und  am  2.  ihr  nach  Oranien- 
burg entgegen  gehen  wolle  (vergl.  S.  554).    —    6  Die  Witthumsfrage. 
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ne  sont  pas  mes  gens,  un  malheureux  esprit  de  parti  qui  les  divise, 
gäte  toutes  les  qualitds  qui  rendaient  autrefois  cette  nation  si  respectable; 
mais  enfin,  dans  l'absence  que  vous  faites  de  ce  pays,  c'est  k  moi  k 
vous  rendre  la  vie  agr&ble,  k  dissiper  vos  chagrins,  adoucir  vos  amer- 
tumes  et  vous  faire  oublier  au  moins  pendant  les  jours  que  vous  voulez 
bien  nous  sacrifier,  les  d&agrdments  que  vous  avez  essuyls  en  Suade. 
Je  serais  au  comble  de  mes  voeux,  si  je  peux  y  röussir;  vous  assurant, 
ma  chfire  soeur,  de  la  tendresse  intime  et  de  la  haute  considäration  avec 
laquelle  je  suis,  ma  tr6s  cheTe  Soeur,  votre  fid&le  fr&re  et  serviteur 

Fe  deric. 
Je  suis  tout  prdpard,  ma  ch&re  soeur,  ä  vous  recevoir;  la  goutte 
m'a  quitte,  il  y  a  huit  jours.  Je  ne  vous  demande  que  quelque  indul- 
gence  pour  un  vieillard  cassg  et  encore  estropiä  de  ses  infirmit^s,  qui 
d'ailleurs  se  fait  une  vraie  joie  et  un  bonheur  de  vous  recevoir  et  d'avoir 
vecu  assez  longtemps  pour  r&liser  un  de  ses  voeux  les  plus  ardents. 

Mach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20410.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   26  novembre  1771. 

Je  vois,  par  le  contenu  de  votre  derniere  ddpfiche  du  23  de  ce  mois, 
que  Ton  est  tr&s  mal  informd  lä  oü  vous  fites,  des  v&itables  circonstances 
qui  ont  accompagnd  et  suivi  Tattentat  commis  contre  la  personne  du 
Foi  de  Pologne.  Bien  loin  de  pouvoir  mettre  k  la  Charge,  comme  on 
le  fait,  des  officiers  russes  d'avoir  n£glig£  de  poursuivre  les  ravisseurs, 
ce  n  est,  ainsi  que  mes  avis  de  Varsovie  x  le  donnent  k  connaitre,  qu'ä 
la  poursuite  qui  a  6t6  faite  de  ces  gens,  qu  on  est  redevable  principalement 
du  salut  de  ce  Prince.  C'est  au  moins  le  bruit  de  la  cavalerie  russe 
qui  se  trouvait  en  campagne,  qui  a  tellement  effrayd  ces  assassins 
qu'ils  se  sont  ddbandds,  en  laissant  la  garde  du  Roi  k  un  seul  homme, a 
et  qui  a  procura  le  moyen  k  ce  Prince  de  fldchir  son  conducteur,  et 
celui  de  donner  avis  au  gdneral  de  Cocceji  de  sa  retraite.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit,  j'infere  de  tous  les  propos  que  Ton  tient  k  ce  sujet,  k  la 
cour  oü  vous  fites,  que  Ton  y  est  bien  aise  k  se  repaitre  des  moindres 
petits  ev^nements  qui  semblent  pouvoir  favoriser  son  ambition,  et  que 
Ton  aime  k  Interpreter  chaque  circonstance  k  son  avantage  et  d'une 
mani&re  propre  k  satisfaire  les  idees  chimdriques  que  Ton  conserve  sur 
le  tröne  de  Pologne.  Je  ne  suis  pas  fache,  je  vous  avoue,  que  Ton  en 
agisse  de  cette  facon.  Plus  on  fera  dclater  d'envie  k  obtenir  cette 
couronne,  et  plus  on  ne  manquera  pas  de  se  brouiller  avec  la  Russie. 
C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  präsent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

1  Bericht  Benotts,  Warschau  4.  November.    —    *  Kosinski. 
Correip.  Friedr.  II.    XXXI.  36 
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204ii.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  novembre  1771. 

J'ai  regu  votre  ddpeche  du  20  de  ce  mois,  et  tout  ce  que  vous 
venez  d'observer  sur  les  prdparatifs  que  la  cour  oü  vous  fites,  continue 
ä  faire, x  me  confirme  dans  le  soupcon  qu'au  cas  que  la  Russie  poussät 
les  choses  trop  loin,  eile  n'ait  dessein  de  dögainer  contre  eile  nonobstant 
toutes  les  protestations  pacifiques  qu'elle  a  prodiguees  jusques  ici. 

Dailleurs,  je  sais  que  la  France  est  convenue  de  fournir  son  secours 
auxiliaire  plutöt  in  natura  qu'en  argent, a  de  sorte  que  vous  ne  feriez 
pas  mal  de  donner  encore  avant  votre  depart  des  inquidtudes  au  ministre 
de  Russie  ä  Vienne  sur  tous  ces  pre'paratifs  et  de  l'engager  par  lä  ä 
en  faire  un  tableau  exact  et  fidele  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


20412.   AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Kdelsheim  berichtet,  Wien  20.  November,  über  eine  Unterredung  mit  Kanute, 
in  deren  Verlauf  dieser  in  Bezug  auf  die  russische  Forderung  der  Unabhängigkeit  der 
Tartaren  erklärte:  „»De  deux  choses  l'une:  ou  la  Russie  est  de  bonne  foi  a  cet  Egard, 
ou  eile  ne  Test  pas.  Si  eile  Test,  et  qu'elle  ne  venille  pas  se  conserver  des  for- 
teresses  et  des  Etablissements  dans  la  Crinale,  cette  indEpendance  devient  tout-a-fait 
ridicule  et  imaginaire,  et  les  choses  seraient  a  peine  arrangEes  qu'elles  retourneraient 
sur  l'ancien  pied ;  mais  si,  au  contraire,  la  Russie  Etendait  plus  loin  ses  vues,  eile 
deviendrait  maltresse  d'une  province  qui  la  mettrait  en  Etat  de  faire  agir,  pour  le 
moins,  100  000  hommes  de  plus,  toutes  les  fois  qu'elle  le  jugerait  a  propos,  et  alora 
je  voas  demande  si  vous  croyez  en  conscience  que  nous  dussions  y  consentir.c  Je 
lui  fis  connaitre  que,  n'Etant  pas  muni  d'instructions  qui  me  missent  en  Etat  de  m'ex- 
pliquer  lä-dessus,  j'estimais  mon  sentiment  trop  peu  de  chose  pour  vouloir  1' avancer 
sur  des  matieres  de  cette  catEgorie;  mais  comme  il  me  pressa  de  ne  lui  rEpondre 
que  sur  ce  pied-lä,  je  repris  son  argument  et  lui  fis  remarquer  qu'on  ne  sanrait 
mieux  s'assurer  de  la  bonne  foi  de  la  Russie  qu'en  entamant  la  nEgociation  sur  les 
Engagements  m€me  qu'elle  avait  pris  sur  la  teneur  de  ses  propositions,  et  que,  plus 
il  Etait  dans  l'opinion  que  1'indEpendance  des  Tartares  serait  une  chose  idEale  et  qui 
se  dEtruirait  d' eile- mime,  moins  je  pouvais  concevoir  comment  il  vaudrait  la  peine 
d'aecrocher  la  nEgociation  a  cet  article.  »Mais  a  la  bonne  heure,«  rEpondit-il,  »si 
la  Porte  le  veut,  ils  n'ont  qu'ä  voir.c 

II  serait  a  soubaiter  que  cette  derniere  phrase  püt  faire  espErer  qu'on  voulüt  se 
relächer  ici  sur  cet  article,  ce  qui  serait,  sans  doute,  un  effet  des  embarras  oü  cette 
cour  se  trouverait,  si  eile  Etait  obligEe  de  rEaliser  ses  menaces  et  de  soutenir  le  ton 
de  dietature  que  le  prince  Kaunitz  a  pris  dans  la  crise  prEsente  des  affaires;  mais  il 
n'est  que  trop  probable,  au  contraire,  comme  le  baron  de  Rohd  le  pense  aussi,  que 
ce  ministre,  comptant  plus  que  ja  mais  sur  la  fermetE  qu'il  a  inspirEe  aux  Turcs,  et 
ne  doutant  pas  que  je  rende  compte  a  Votre  MajestE  de  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  espere 
de  Lui  faire  goüter  insensiblement  ses  prineipes,   a  force  de   les  rEpEter  sur  le  pied 

1  Rohd  erwähnte  besonders  die  Anlegung  eines  Kriegsmagazins  in  Triest  und 
Artillerie-  und  Munitionstransporte  nach  Ungarn.  —  a  Bericht  von  Sandoz,  Fon- 
tainebleau  14.  November. 


5<53     

de  simples  conversations  amicales  avec  moi,  qui  ne  peuvent  pas  £tre  qualifi6es  de 
dlclarations  ministerielles,  et  qui,  par  conslquent,  ne  l'exposent  [pas]  ä  des  rlpliques 
formell«.  .  . 

L'Empereur  s'est  abstenu,  dans  mon  audience  d'hier,  de  parier  de  la  Situation 
presente  des  affaires,  mais,  a  propos  des  entrevues  qu'il  a  eues  avec  Votre  Majestl, 
il  m'a  t^moigne*  que  le  voisinage  des  litats  et  les  voyages  que  Votre  Majestl,  aussi 
bien  que  lui,  avaient  coutume  de  faire  sur  les  frontieres,  pourraient  bien  amener 
eucore,  a  l'avenir,  quelque  occasion  de  les  renouveler;  qu'il  ne  voyait  pas  non  plus 
qu'il  ne  fut  possible  qu'il  se  rencontr&t  peut-Ätre  un  jour  des  circonstances  oü  l'on 
pourrait  se  procurer  reciproquement  des  avantages,  saus  qu'on  eüt  besoin  de  se 
dechirer  Tun  l'autre,  comme  cela  s'ltait  fait  par  le  passl.  J'y  ai  rlpondu  par  toutes 
les  protestations  d'amtlie*  que  Votre  Majeste"  m'a  permis  de  prodiguer  de  Sa  part  ä 
ce  Prince,  et  il  a  continu^  ensuite  a  me  parier  avec  beaucoup  de  Franchise  de  choses 
indifferentes  a  la  v£rite\  mais  en  me  disant,  une  couple  de  fois,  que  je  voyais  qu'il 
me  traitait  tout  ä-fait  sans  fagon  et  comme  une  ancienne  connaissance." 

Potsdam,  27  novembre  1771. 

Votre  de'pöche  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  ne 
veux  pas  vous  dissimilier  que  peu  s'en  faut  que  je  ne  sois  intimement 
persuade'  qu'au  cas  qu'une  ouverture  de  congres  ait  Heu  entre  les  deux 
parties  belligdrantes,  et  que  la  Porte  reste  ine"branlable  sur  Tarticle  des 
Tartares,  la  Russie  cetera  dgalement  ä  cet  dgard  et  se  montrera  de 
facile  composition  pour  avancer  l'ouvrage  de  la  paix.  Si,  au  contraire, 
la  Porte  ne  se  pr&te  point  du  tout  aux  propositions  pacifiques  de  la 
Russie,  et  que  la  cour  oü  vous  fites,  dans  le  cas  d'une  nouvelle  cam- 
pagne,  prenne  efFectivement  part  ä  cette  guerre,  ainsi  que  tous  les  prd- 
paratifs  qu'elle  continue  de  faire,  le  fönt  prdsumer,  alors  la  France  doit 
fctre  convenue  de  faire  marcher  son  corps  stipule'  de  25  000  hommes 
plutot  que  de  donner  la  somme  des  subsides  ä  laquelle  il  a  ete" 
evalud. x 

En  attendant  et  afin  de  rendre  la  Russie  plus  traitable  au  sujet 
de  ses  conditions  de  paix,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  donner  des  in- 
quidtudes  ä  son  ministre  ä  la  cour  oü  vous  fites,  sur  tous  les  prgparatifs 
que  celle-ci  continue  de  faire,  et  de  Tengager  par  lä  ä  en  faire  un  tableau 
exact  et  fidele  ä  sa  cour. 

D'ailleurs,  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  que,  selon  mes  dernieres 
lettres  de  Paris,  la  France  a  dessein  de  me  ddpficher  un  nouveau  ministre 
accr&üte*  ä  ma  cour, 2  et  on  pretend  que  le  principal  objet  de  cette 
mission  est  de  faire  tous  les  efforts  imaginables  pour  me  dötacher  de 
la  Russie,3  afin  d'avoir  ensuite  les  couddes  plus  franches  contre  cette 
puissance.  Si  vous  rdfldchissez  bien  sur  ce  phe'nomene,  vous  trouverez 
sans  peine  la  clef  ä  tout  ce  que  l'Empereur  et  le  prince  de  Kaunitz 
vous  ont  dit  en  dernier  lieu. 

Nach  dem  Concept.  FederiC 


1  Vergl.  Nr.  20  411.    —    *  Vergl.  Nr.  20405.    —   3  Vergl.  S.  557. 
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20413.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  12.  November,  Panin  habe  ihm  mitgetheilt,  »qu'Ö 
e^tait  autorise"  maintenant  par  les  ordres  de  sa  souveraine  de  me  faire  connaitre 
ministöriellement  ses  intentions  relativement  a  la  paix  avec  la  Porte  ponr  ponvoir  eo 
faire  le  rapport  ä  Votre  Majeste\  II  m'a  rlplte*  alors  formellement  ce  qu'il  m'avait 
d£ja  dit  auparavant  plusieurs  fois  a  titre  de  confldence,  savoir  que  Sa  Majeste* 
Imperiale  £tait  r&olue,  pour  l'amour  de  la  paix,  de  sacrifier  la  Moldavie  et  La 
Valachie  pour  les  restituer  aux  Turcs,  en  stipulant  une  amnistie  parfaite  ponr  ses 
habitants  et  une  tolerance  pour  le  culte  public  de  la  religion  chrltienne,  süivant  qoe 
cela  avait  €t€  accorde"  par  la  Porte  a  la  premiere  soumission  de  ces  deux  principautes; 
de  coDserver  Bender  comme  une  place  conquise  par  tant  de  sang  et  de  peines,  afin 
de  1' Ichanger  contre  Oczakow  ou  tout  an  moins  contre  Kinburn.  .  .  La  condition 
principale  pour  la  paix,  c'est  l'affranchissement  des  Tartares,  par  les  raisons  souveci 
exposles  et  connues  a  Votre  Majeste\  dont  la  rlpltition  Lui  deviendrait  importune. 
Pour  toutes  les  autres  demandes  enoncles  dans  les  premiers  projets  de  paix,  *  a  l'ex- 
ception  d'Azow,  dont  on  croit  que  la  conservation  ne  [scra]  pas  seulement  dispute« 
ä  la  Russie,  1'ImpeVatrice  est  intentionnee  de  se  relächer,  dans  la  negociation  meine, 
sur  la  pr^tention  des  deux  Kabarda  et  de  ne  pas  s'obstiner*  sur  les  intertts  des 
princes  de  Georgie,  mais  de  porter  son  attention  sur  1' Etablissement  du  commerce 
rlciproque,  pour  lequel  la  Porte  elle-meme  tlmoigne  avoir  du  penchant. 

J'ai  demande*  au  comte  Panin  s'il  gtait  intentionne*  encore  de  me  doooer  ce 
qu'il  venait  de  me  dire  de  bouche,  dans  un  memoire  6crit  pour  l'envoyer  a  Votre 
Majestl;  mais  il  m'a  dit  qu'il  lui  paraissait  que  cela  ne  serait  pas  necessaire,  et  que 
la  declaration  qu'il  faisait  ici  ä  Son  ministre  par  ordre  de  sa  souveraine,  mlriterait 
autant  de  croyance  aupres  de  Votre  Majeste  que  si  Elle  le  lisait  dans  un  memoire 
dresse*  par  lui-meme.  Mais  comme  il  se  flattait  qu'EUe  ne  trouverait  les  preHentions 
de  sa  cour  trop  fortes,  il  La  suppliait  aussi  de  vouloir  bien  employer  Son  credit 
aupres  de  la  Porte  pour  engager  celle-ci  a  se  fier  aux  assurances  de  la  moderation 
de  la  Russie  et  de  la  porter  par  lä  ä  consentir  premierement  ä  l'envoi  des  e5missaires 
aux  deux  arrales  pour  se  rendre  de  lä  ä  un  lieu  tiers  pour  arr£ter  les  preliminaires, 
et  ensuite  ä  une  negociation  particuliere,  sans  le  concours  de  la  cour  de  Vienne;  et 
quoiqu'il  m'a  de"ja  fait  lerire  au  sieur  de  Zegelin  pour  lui  recomm ander  en  son  nom 
de  cultiver  l'amitiö  d'Osman  Effendi,  comme  d'un  homme  bien  intentionne*  pour  la 
Russie,  et  de  lui  offrir  la  moitiö  de  la  somme  d' argen  t  que  le  Sultan  serait  dispose 
de  donner  pour  obtenir  la  paix,  il  estime  pourtant  que  ce  serait  encore  de  plus  de 
poids,  si  Votre  Majeste*  daignait  instruire  Elle-meme  Son  ministre  la-dessus,  et  qu'EUe 
voulüt  bien  lui  ordonner  de  faire  connaitre  fort  sommairement  audit  Osman  Effendi 
les  intentions  de  la  Russie  sur  les  conditions  de  la  paix  et  de  se  l'attacher  de  facon 
qu'il  se  fasse  le  pr.otecteur  de  l'envoi  des  Imissaires,  et  que  celui  qui  y  sera  encore* 
de  la  part  de  la  Porte,  soit  un  homme  entierement  deVoue*  ä  lui,  ä  qui  celui  de 
Russie  pourrait  s'ouvrir  avec  une  entiere  confiance;  enfin,  de  lui  faire  ces  ofires  de 
partager  avec  lui  le  dldommagement  pecuniaire,  qu'il  pourra  stipuler  lui-meme  aussi 
considerable  qu'il  sera  possible,  et  de  le  porter  m£me  ä  des  millions  de  piastres, 
pour  rendre  sa  part  d'autant  plus  importante.  .  . 

Avec  la  remission  des  pieces  qui  regardent  la  Convention  secrete,  j'ai  6lt 
renvoye*  encore  jusqu'ä  la  nn  de  cette  semaine  ou  au  commencement  de  l'autre.0 

Potsdam,  27  novembre  1771. 
Votre  deiche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Je  m'en  rapporte  k  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  mes  dep&ches  pre- 
cedentes 2  de  la  fa$on  de  penser  des  Turcs,  de  l'ascendant  que  la   cour 

1  Vergl.  S.  188.    —    *  Nr.  20348.  20358. 
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de  Vienne  y  gagne  de  jour  en  jour,  et,  pour  confirmation  de  ces  nou- 
velles,  vous  verrez  ce  que  M.  de  Rohd  me  mande  sur  ce  sujet  de 
Vienne.1  Tout  cela  me  fait  craindre  que  nous  ne  rdussirons  point  par 
nos  ne'gociations  ä  Constantinople ;  le  prince  Kaunitz  paralt  sür  de  ces 
gens-lä.  Neanmoins,  pour  agir  en  tout  en  bon  allie*,  j'ecrirai  ä  Zegelin, a 
selon  que  le  comte  Panin  le  ddsire;  mais  dites-lui  cependant  que  je 
crains  qu'il  ne  se  Hatte  trop;  les  Turcs  ne  sont  pas  aussi  presse's  qu'il 
le  parait  supposer,  et  cette  assistance  de  la  cour  de  Vienne  les  encourage 
puissamment. 

Ces  Autrichiens  se  renforcent  en  Hongrie  sans  bruit,  ils  y  ont  fait 
passer  pres  de  400  canons  de  campagne,  ils  y  travaillent  avec  force  ä 
leurs  magasins;3  les  troupes  qui  sont  encore  en  Italie  et  en  Flandre, 
ont  ordre  de  se  tenir  pr&tes  au  premier  signal.  Les  Francais  ont  promis 
leur  corps  de  24000  hommes.  Non  Contents  de  ces  prgparatifs,  les 
Francais  ont  räsolu  de  m'envoyer  un  ministre4  qui,  conjointement  avec 
celui  d'Autriche,  doit  me  faire  les  offres  les  plus  avantageuses  pour  me 
dltacher  de  1'alliance  de  la  Russie.  Voilä  donc  un  nouvel  assaut  auquel 
il  faut  que  je  me  pre"pare. 

Mais  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  rdsulte  au  moins,  et  il 
faut  en  conclure  que  la  paix  est  plus  eloignge  qu'on  ne  le  croit  en 
Russie;  je  crains  qu'on  ne  s'y  endorme  par  de  belies  espdrances,  et 
qu'on  nfglige  de  penser  aux  appr&ts  de  la  campagne  prochaine,  qui 
pourra  devenir  plus  ddcisive  pour  la  paix,  si  la  Convention  selon  mon 
projet  a  Heu. 

Je  vous  assure  que  la  lenteur  de  vos  gens  ne  m'inquiete  pas  du 
tout,  rien  ne  me  presse;  mais  beaucoup  d'objets  importants  les  presseront 
au  commencement  de  la  campagne  prochaine,  et  ils  auront  ä  se  reprocher 
eux-mgmes  le  peu  de  soin  quils  prennent  de  leurs  intdröts. 

J'ai  oublie"  de  vous  dire  qu'on  traite  l'enlevement  du  roi  de  Pologne 
dune  fable  k  Vienne;  on  dit  que  c'est  un  conte  imagine"  pour  rendre 
les  Conf£d£r£s  odieux. 5  Ils  d^couvrent  par  lä  leurs  sentiments,  et  il 
parait  certain  que  les  Autrichiens  sont  aussi  prevenus  pour  les  Con- 
f£der£s  que  pour  la  Porte. 

Je  ne   vous  parle   pas   des   sels  du  roi  de  Pologne,6  je   suis  bien 

«  Rohd  berichtete,  Wien  20.  November:  „II  n'y  *  pas  ä  douter  non  plus 
qu'on  ne  venille  continuer  ici  les  dlmonstrations  guerrieres,  au  cas  que  la  Porte 
persiste  a  refuser  d'entrer  en  negociation  avec  la  Russie,  et  qu'ainsi  il  s'agisse  d'une 
nouvelle  campagne  encore.  Tous  les  prlparatifs  qu'on  a  dlja  faits,  et  qu'on  continue 
de  faire  ici  (vergl.  Nr.  20411),  y  menent  clairement."  —  *  Vergl.  Nr.  20414.  — 
3  Vergl.  Nr.  20 411.  —  4  Vergl.  Nr.  20405.  —  5  Rohd  berichtete,  Wien  20.  No- 
vember: „Les  premiers  du  ministere  ont  donnl  a  entendre  que  cet  accident  avait  si 
fort  l'air  d'une  aventure  romanesque  qu'on  Itait  fort  tente"  de  Ten  visager  de  ce 
c6t6-la."  —  6  Die  Bitte  des  Königs  Stanislaus  in  dem  Schreiben  an  König  Friedrich, 
preussischerseits  in  Polen  kein  Salz  abzusetzen  (vergl.  S.  476),  wurde  von  Panin, 
dem  Solms  das  Schreiben  mitgetheilt  hatte,    mit  der  Begründung  unterstützt:  Le  roi 
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äloignd   de   vouloir   l'opprimer  dans  sa  roisere,   et  vous  savez  trop  mi 
facon  de  penser  sur  son  sujet  pour  que  je  vous  en  dise  davantage. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  »Au  comte  de  Söhnt";  das  Datum  und  die  Empfang 
bestätigung  sind  von  der  Cabinetikanslei  hinzugefügt« 


20414.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL 

Potsdam,  27.  November  1771. 

Der  russisch-kaiserliche  Hof  hat  Mir  neuerdings  zweierlei  Anträge 
thun  lassen:  einmal,  Euch  aufzugeben,  die  Pforte  durch  alle  nur  mög- 
liche Vorstellungen  auf  eine  oder  die  andere  Weise  zur  Eröffnung  einer 
Friedensnegociation ,  es  sei  durch  den  vorgeschlagenen  Canal  von 
femissaires  oder  einen  förmlichen  Congress,  zu  bewegen,  und  hiernächst 
Euch  zu  erkennen  zu  geben,  dass  die  russische  Kaiserin  entschlossen 
sei,  dem  Osman  Effendi  von  derjenigen  Summe  Gelds,  welche  der 
Sultan  für  den  Frieden  sacrificiren  will,  die  Hälfte  zur  Belohnung  seine* 
Diensteifers  bei  diesem  Geschäft  zufliessen  zu  lassen. x 

Der  erstere  Articul  hat  nicht  die  geringste  Schwierigkeit;  Ihr  habt 
dergleichen  Aufträge  bereits  vorhin  mehr  als  einmal  erhalten,  und  Ich 
finde  kein  Bedenken,  Euch  solchen  hiermit  nochmals  nach  Maassgebimg 
Meiner  vorigen  Ordres  zu  wiederholen.  In  Ansehung  des  zweiten 
Articuls  hingegen  muss  Ich  Euch  alle  nur  mensch-mögliche  Behutsamkeit 
anbefehlen.  Wenn  das  geringste  bei  der  Pforte  lautbar  werden  sollte, 
dass  Ihr  mit  Corruption  ihrer  Minister  umgehet,  so  würde  solches  nur 
ungemein  vielen  Lärm  machen  und  Meinem  eigenem  Interesse  nachtheilig 
sein.  Nehmet  Euch  demnach  mit  dieser  Aeusserung  sehr  in  Acht.  Im 
Grund  ist  Mir  nicht  so  sehr  daran  gelegen ,  dass  die  Sache  auf  diese 
Art  reussire,  und  bin  Ich  sonst  versichert,  dass  die  Russen  auf  die 
Letzt,  obgleich  es  ihnen  schwer  fallen  wird,  wegen  der  Unabhänglich 
keit  der  Tartaren  aus  Liebe  zum  Frieden  nachgeben  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


20415.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


rinckenstein  berichtet,  Berlin  27.  No- 
vember: „J'ai  €i€  charml,  au  reste,  d'ap- 
prendre  que  Votre  Majeste"  a  daigne*  ap- 
prouver  mon  tres- hu  nable  rapport  d'avant- 
hier  au  sujet  de  l'apparition  d'un  nouveau 
minist re   frangais   ä    Sa    cour.1     La   con- 


Potsdam,  28  novembre  1771- 

Je  suis  fort  de    votre    avis  sur 

l'effet     que     produira     1'apparition 

d'un   nouveau  ministre   de  France 

ä  ma  cour.     Vous   aurez    dejä  vu 


de  Pologne,    „se  voyaut   enleve*   les  revenus   de   ses  domaines    par   les  Confcxleres, 
n'aurait  plus  aucune  ressource,  si  on  le  privait  encore  du  d^bit  du  sei.* 
1  Vergl.  S.  564.   —    *  Vergl.  Nr.  20407. 
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fideoce  qu'Elle  compte  de  faire  k  U  conr  !  par    mes    ordres    d'hier    au   comte 

deRussiedelaproposiÖonduducd'Ai-  |  dfi     Soims  je    n>en    aJ     fait 

guillon,   ne  pourra  que  prodmre  un  tres  •  %*■•■*•. 

bon    effet,   et,   an   moyen  de    cette  pr6-  j  aucun    mystöre    *    **    Russie;*    et 

caution,    cette    cour    ne    pourra    pas    se  j  düt-elle    m£me    l'intriguer    un   peu, 

formaliser  d'une  mission   dont  la  France  j  je  m'en    inquidterai    fort   peu.     J'y 

a  fait    toutes  les  avances,   et   qui  mettra  j  profiterai  peut-Stre  tin  peu  plus  de 
pent-atreVotreMajesteen^tatdep^trer  ;  ,  ,  ,  . 

d'autant    mieux  les    vues    des   cours  de  j  conaescenaance    ae    sa    pari,     qui 

Vienne   et   de  Versailles   et  le   plus  ou  j  viendra     toujours     Dien    ä    propos 

moins   de   concert   qui  regne   entre   elles   \  dans  les   conjonctures  präsentes, 
au    sujet   des   affaires  de  Pologne  et  de  j  Federic. 

Turquie."  j 

Nach  der  Ausfertigung. 


20416.     AU  SECRfiTAIRE  DE  L^GATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  28  novembre  1771. 

Le  duc  d'Aiguillon  a  grand  tort,  si,  ainsi  qu'il  parait  par  votre 
depfiche  du  17  de  ce  mois,  il  met  le  moindre  doute  dans  mon  desir 
de  rdtablir  la  paix. 9  II  est  des  plus  sinceres,  mais  peut-£tre  l'occupation 
de  Posnanie  par  mes  troupes  lui  a-t-elle  donne*  quelque  soupcon.  Si 
cela  est,  il  faut  qu'on  lui  ait  grossi  cet  objet.  II  n'y  a  qu'un  seul 
bataillon  que  j'y  ai  fait  entrer,  ainsi  qu'il  me  semble  vous  l'avoir  d£jä 
marqud,3  et  je  suis  pröt  ä  rendre  cette  ville  aux  Russes,  des  qu'ils 
jugeront  ä  propos  d'y  remettre  leur  garnison. 

Afra  donc  de  lui  6ter  jusques  aux  apparences  du  contraire.  rditdrez- 
lui,  ä  la  premiere  occasion.  les  assurances  les  plus  fortes  de  la  vivacite* 
et  de  la  sincerite  de  ce  ddsir.  Dites-lui,  pour  cet  effet,  que  cette  paix 
faisait  1' objet  de  mes  voeux  les  plus  ardents,  et  que  je  negligeais  rien 
pour  Tobtenir;  mais  que  je  lui  avouais  franchement  que  ce  n'dtait  pas 
une  chose  si  aisde,  que  c'dtait  plutöt  une  affaire  de  tres  grande  im- 
portance,  et  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  mqins  que  de  concilier  les  int£r&ts 
des  deux  parties  belligerantes .  conjointement  avec  ceux  de  l'Autriche, 
qui  y  a  l'ceil  trop  ouvert  pour  la  negliger.  II  faut  donc  porter,  pour 
ainsi  dire .  trois  totes  sous  le  m£me  chapeau ,  et  comme  l'on  ne  saurait 
se  flatter  ni  mdme  prdtendre  que  la  Russie  se  dlsistät  de  tous  ses 
avantages,  j'ai  tache  d'accommoder  la  chose  par  le  moyen  de  quelque 
äquivalent  raisonnable  et  d'en  faire  jusques  ici  1' objet  de  ma  ndgociation 
avec  cette  cour.    Mais  n'oubliez  pas  non  plus  de  lui  rappeler,  en  m&me 

1  Vergl.  S.  565.  —  *  Aiguillon  hatte  auf  Sandoz'  Eröffnungen  (vergl. 
Nr.  20354)  geantwortet:  „Qu'il  s'attendait  a  une  Ouvertüre  plus  franche  et  plus 
Itendue.  Tout  ce  que  vous  me  dites  lät  m'a-t-il  repondu,  ne  me  laisse  point 
connaltre  les  sentiments  du  roi  de  Prusse  comme  je  le  denrerais;  s'il  est  sincerement 
dispos6  de  pacifier  les  troubles  actuels,  il  aurait  du  me  le  tlmoigner  avec  cette 
franchise  et  cette  confiance  que  je  lui  montre."    —    3  Vergl.  S.  551. 
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temps,  mon  alliance  avec  la  Russie  et  les  engagements  que  j'y  ai  pris. 
Hs  ne  me  laissent  pas  les  mains  entierement  libres,  et  declarez-lui ,  par 
consequent,  saus  le  moindre  detour  et  nettement  qu'au  cas  que  l'une 
ou  l'autre  puissance  s'avisät  d'attaquer  mon  alliee,  je  les  remplirais 
fidelement  et  sans  m'en  ddpartir  dans  aucun  point. 

Le  duc  d'Aiguillon  sentira  lui-m&me  qu'il  est  impossible  que  je 
puisse  agir  autrement,  et  je  vous  ai  de*jä  fait  observer,  dans  un  de  mes 
ordres  prececlents,  que  je  suis  accoutume*  ä  observer  mes  alliances  trop 
religieusement  pour  ne  m'y  pas  confomer  avec  la  derniere  ponctualite\ 

Quant  au  ministre  qu'il  veut  me  ddpecher,  *  vous  n'avez  qu'a  lui 
dire  que  je  lui  ferais  surement  l'aceueil  le  plus  poli  et  tel  qu'un  envoye* 
d'une  puissance  comme  la  France  peut  l'exiger.  II  a  raison  de  regarder 
son  Charge*  d' affaires  actuel  k  ma  cour,  le  sieur  de  Saudray,  comme 
un  homme  qui  ne  lui  seit  k  rien.  En  effet,  il  n'a  ni  les  talents  ni 
l'experience  de  gerer  des  affaires.  Cest  un  benSt,  en  un  mot,  plus 
propre  k  faire  le  petit-maitre  que  de  manier  des  affaires. 

Au  reste,   l'histoire  de  la  corvette  anglaise2  pouvant,  sans  miracle, 

allumer   le  feu   de   la  guerre  entre  l'Espagne  et  1'Angleterre,  je  serais 

bien  curieux  de  savoir  quel  parti  la  cour  oü  vous  fttes,   prendra,   dans 

ce   cas-lä,   de   sorte   que  vous  n'oublierez  pas  de  ticher  de  le  p^ntoer 

et  de  m'en  rendre  compte.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20417.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  novembre  1771. 

Selon  vos  deux  de*pftches  du  15  et  du  19  de  ce  mois,  il  est  encore 
inddcis  si  l'insulte  du  gouverneur  de  Carthagene3  donnera  lieu  k  une 
rupture;  mais,  autant  que  je  connais  le  parti  du  duc  de  Bute,  il  me 
semble  qu'il  doit  la  souhaiter.  II  m'importe  en  attendant  fort  peu  quel 
parti  l'emportera,  et  il  me  sera,  au  contraire,  fort  indifferent  comment 
cette  dispute  sur  mer  se  decidera.  Düt-elle  möme  ^clater  dans  une 
guerre  ouverte,  je  crois  que  les  autres  puissances  en  resteront  spectateurs 
tranquilles. 

Mais,  au  reste,  1'Angleterre  ferait,  k  mon  avis,  beaucoup  mieux  de 
penser  ä  i'arrangement  de  ses  propres  intdr&ts  que  de  s'occuper  de  celui 
des  affaires  de  Pologne4  qui  ne  la  regardent  en  aucune  maniere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1  AiguilloD  wiederholte  Sandoz  gegenüber:  „Je  persitte  dans  ma  premiere 
resolution  de  lui  (dem  König)  envoyer  un  ministre  (vergl.  S.  557).  La  personne 
que  j'ai  aupres  de  lui,  ne  me  seit  ä  rien. . .  Je  ne  doute  pas  que  vous  lui  avex 
rendu  fidelement  nos  conversations,  mais  une  personne  accrlditee  peut  les  lui  reiterer 
encore  et  lui  6ter  toute  la  d^fiance  qu'il  peut  conserver  ä  plusieure  6gards.tf  — 
*  Vergl.  S.  545.  —  3  Vergl.  S.  545.  —   4  Maltsan  berichtete,  London  15.  November, 
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30418.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
I  MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  novembre  1771. 

Votre  depöche  du  22  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  A  en 
juger  par  tout  ce  qu'on  me  marque  au  sujet  des  nouveaux  differends 
survenus  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre , x  il  est  vraisemblable  que  ces 
brouilleries  m&neront  ä  une  rupture,  et  qu'il  sera  difficile  d'^viter,  pour 
cette  fois ,  que  la  guerre  n'dclate  entre  ces  deux  puissances.  Mais, 
quoiqu'il  n'y  ait  que  le  temps  seul  qui  puisse  ddvelopper  si  la  France 
voudra  prendre  part  ou  non  ä  ces  querelles,  vous  nie  ferez  plaisir 
cependant,  pour  contenter  ma  curiositd  ä  cet  dgard,  de  me  mander  le 
jugement  que  Ton  porte  lä-dessus,  et  ne  discontinuerez  pas  de  com- 
muniquer  dgalement  toutes  les  nouvelles  ult&ieures  de  France  et  d'Angle- 
terre  qui  parviendront  ä  votre  connaissance. 
j  Au  reste,  le  contenu  de  la  lettre  du  sieur  de  Blonay  Montfaucon 
&  Amsterdam, 3  que  vous  m'avez  adressde,  ne  mdritant  aucunement  mon 
attention,  vous  n'avez  qu'ä  lui  faire  savoir  que,  n'ayant  pas  le  loisir  d'entrer 
en  correspondance  avec  lui,  je  m'dtais  dispens^  d'y  rdpondre. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20419.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  novembre  3  1771. 

J'ai  re$u  votre  rapport  du  28  de  ce  mois,  et  vous  aurez  ddjä  vu 
par  mes  derniers  ordres  au  major  de  Zegelin  que  je  lui  ai  enjoint  toutes 
les  pr&autions  possibles  relativement  aux  corruptions  que  la  Russie 
prdtend  faire  ä  Constantinople. 4  S'il  les  observe,  ainsi  que  j'ai  Heu  de 
l'attendre  d'un  ministre  de  ses  talents  et  de  son  caract&re,  il  n'y  aura 
rien  ä  craindre  de  cette  proposition  de  la  Russie,  et  je  suis  persuadä 
qu'il  ne  le  hasardera  qu'ä  de  tr£s  bonnes  enseignes  et  lorsqu'il  verra 
qu'il  pourra  le  faire  sans  le  moindre  risque. 

En  attendant  je  vous  ai  ddjä  fait  observer  que  l'apparition  d'un 
ministre  de  France  ä  ma  cour  me  paraissait  venir  fort  ä  propos  dans 
les  conjonctures  prdsentes. 5  Je  m'en  persuade  aussi  toujours  plus,  et 
je  crois  mfime  que,    si  la  nouvelle  en   vient  ä  Pe'tersbourg,   eile  pourra 

Über  das  Aufsehen,  das  die  Nachricht  von  der  Besetzung  Posens  und  des  Einmarsches 
preussischer  Truppen  in  Polen  bei  den  englischen  Ministern  verursachte. 

1  Vergl.  S.  545  und  568.  —  *  D.  d.  Amsterdam  18.  November,  mit  An- 
deutungen Über  ein  Colonialproject.  —  3  Vom  30.  November  ein  Schreiben  an 
d'Alembcrt  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  550.  Am  30.  November  befiehlt  der  König 
dem  Residenten  Tietz  in  Danzig ,  seine  Berichterstattung  über  „die  in  Moskau 
grassirende  ansteckende  Krankheit"  fortzusetzen.  —  4  Vergl.  Nr.  20  414.  —  5  Vergl. 
Nr.  20415. 
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peut-fitre   engager   cette   cour  ä  se  prfiter   avec  plus  d'empressement  et 
de  bonne  gräce  ä  la  conclusion  de  notre  Convention  secrete. 

Au  reste,  je  veux  bien  satisfaire  le  desir  du  contre-amiral  Arf,  et 
vous  n'avez  qu'ä  me  l'amener  k  la  cour,  ä  ma  prochaine  arrivee  ä 
Berlin,  avec  les  deux  ofnciers  qui  l'accompagnent 

Nach  der  Atufertigunf.  F  e  d  e  r  i  C 


20  420.   AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   ier  decembre  1771. 

Ce  n'est  quavec  beaucoup  de  surprise  que  j'ai  appris,  par  votre 
rapport  du  23  de  novembre,  que  la  France  semble  approuver  une  action 
aussi  horrible  que  l'attentat  des  Confdde*rds  sur  la  vie  du  roi  de  Pologne.1 
Si  c'dtait  encore  les  Jesuites,  je  n'en  serais  point  £tonne\  En  effet, 
quel  the*atre  d'horreurs  le  monde  ne  deviendrait-il,  si  les  souverains, 
en  temps  de  guerre,  voulaient  s'avilir  jusques  ä  favoriser  les  empoisonne- 
ments  et  les  assassinats  de  leurs  semblables!  H  est  donc  bien  naturel 
que  l'Empereur  ait  6t6  si  indignl  de  cet  evenement,  *  et  il  faudra  voir 
comment  on  repondra  k  la  lettre  de  notincation  du  roi  de  Pologne. 
J'y  ai  fait  une  reponse  convenable,  en  temoignant  ä  Sa  Majeste"  combien 
je  ddteste  de  pareilles  actions  horribles. 3  Je  Tai  exhortee,  en  meme 
temps,  ä  prendre  ses  mesures  et,  afin  de  ne  s'y  plus  voir  exposee  dans 
la  suite,  ä  se  faire  escorter  par  un  jusques  ä  deux  cents  dragons  russes. 

Au  reste,  je  n'ai,  cet  ordinaire,  aucune  nouvelle  de  P^tersbourg 
relativement  aux  affaires  politiques;  japprends  seulement  que  la  peste 
continue  ä  faire  des  ravages  terribles  ä  Moscou.  On  ajoute  qu'il  en 
meurt  journellement  jusques  k  aooo  personnes,  ce  qui  denoterait  que 
ce  fle*au  y  regne  dans  toute  sa  force.  Mais  comrae  on  pretend  qu'il 
regne  egalement  ä  Prague  une  maladie  epiddmique,  vous  ferez  bien  de 
vous  en  informer  sous  main  pour  apprendre  ce  qui  en  est. 

D'ailleurs,  tout  concourt  k  me  persuader  que  le  prince  de  Kaunitz 
a  des  assurances  positives  de  la  part  de  la  Porte  de  ne  point  faire  de 
paix  sans  son  intervention,  et  qu'elle  en  est  meme  convenue  par  son 
alliance  formelle4  avec  la  cour  oü  vous  fites.  Quoique  nonobstant  cela 
je  regarde  l'ouvrage  de  cette  paix  comme  tres  difficile,  vous  me  marquerez 
cependant  si  vous  fites  de  mon  avis,  ou  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Edelsheim  berichtete  auf  Grund  verschiedener  Einzelheiten:  „II  paratt  bien 
que  la  France  ait  6te"  prövenue  du  projet  de  l'enlevement  du  roi  de  Pologne."  — 
1  Edelsheim  berichtete:  „L'Empereur  doit  avoir  pris  toute  cette  affaire  fort  vive- 
ment.a    —    3  Vergl.  S.  553.    —    ♦  Vergl.  S.  304. 
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2o42i.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  2  dlcembre  1771. 

Les  succes  des  Russes  contre  les  Turcs  tiennent  vraiment  du 
miracle,  et  on  aura  de  la  peine,  un  jour,  k  ajouter  foi  k  l'histoire  de 
la  guerre  präsente.  II  est  inoui,  du  moins  jusqu'ä  prdsent,  que  des 
armees  entieres  aient  pris  la  fuite  ä  Tapproche  d'un  simple  de'tachement 
de  4000  hommes,  comme  cela  vient  d'arriver  k  l'expe*dition  que  le 
gtfndral  Weissmann  a  faite  au  delä  du  Danube, x  et  dont  vous  me 
mandez  la  confirmation  par  votre  deiche  du  20  de  novembre  dernier, 
qui  tn'est  bien  parvenue. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Saldern,9  on  aurait  tort  de  se 
prSter  k  toutes  ses  fantaisies.  II  est  juste  de  lui  rendre  politesses  pour 
politesses;  mais  des  qu'il  s'lmancipe  de  parier  du  haut  ton,  il  faut  le 
payer  en  m£me  monnaie.  Comment  peut-on  pretendre  que  je  doive 
fournir  ou  payer  les  fourrages  ne'cessaires  de  mes  re*giments  qui  se 
trouvent  en  Pologne?  Ce  n'est  que  par  pure  complaisance  pour  la 
Russie  que  je  les  y  ai  fait  entrer,  et  par  conse"quent  c'est  bien  le  moins 
que  je  puisse  exiger  qu'ils  y  soient  nourris  des  districts  oü  ils  se 
trouvent.  Mais  je  remarque  que  le  sieur  de  Saldern  fait  rejaillir  sa 
mauvaise  humeur  sur  tout,  des  que  les  choses  ne  vont  pas  k  son  gre\ 
ou  qu'il  pense  n'avoir  pas  sujet  d'Stre  content. 

Au  reste,    vous  trouverez  ci-joint  ma  response   k  la  lettre  que  vous 

m'avez  fait  parvenir  du  comte  Szembeck, 3   que  vous  aurez  soin  de  lui 

faire  tenir  de  ma  part.  „     ,      . 

v  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20422.    AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  2  dlcembre  1 771 . 

C'est  avec  beaucoup  de  surprise  que  j'apprends,  par  votre  rapport 
du  21  de  novembre  demier,  l'intdrSt  que  la  France  continue  k  prendre 
aux  affaires  des  Confe'de'rds. 4  L'attentat  sur  la  personne  de  leur  roi  et 
qui  les  rend  odieux  k  toute  la  terre,  devrait  pourtant  leur  attirer  un 
tout  autre  sort. 

Mais  cet  attachement  des  Francais  est  un  motif  de  plus  de  ne  pas 

1  Verg).  S.  554.  —  2  Benott  berichtete :  „L'ambassadeur  commence,  ä  la  v6rit6, 
a  se  tranquilliser  sur  l'article  des  fourrages.11  Vergl.  S.  491.  —  3  Auf  dem  Schreiben 
des  Grafen  Szembeck,  d.  d.  Warschau  20.  November,  mit  der  Bitte  um  seinen  Ab- 
schied als  Major  aus  preussischen  Diensten  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinets- 
secretars  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort:  „Guta.  —  ♦  Sandoz  berichtete  über 
zwei  von  Dumouriez  nach  seiner  Rückkehr  aus  Polen  (vergl.  S.  204)  dem  Ministerium 
eingereichte  Denkschriften,  deren  erste  die  Lage  der  Conföderirten  schilderte,  und 
deren  zweite  die  Mittel  zu  ihrer  wirksamen  Unterstützung  behandelte.  Sandoz  be- 
richtete ferner :  Le  roi  de  France  „ne  voit  dans  les  Confld&e*  que  des  gens  opprimes 
par  la  Russie  et  qui  cherchent  ä  se  dllivrer  de  son  escl avage." 
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Jaisser  ignorer  au  duc  d'Aiguillon  que  j'ai  garanti  solennellement  le  trönc 
ä  Sa  Majestd  Polonaise,  et  que  je  ne  me  däpartirai  jamais  de  cet  engage- 
ment.  Je  me  rdf&re,  ä  cet  dgard,  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonoe 
par  un  couple  de  mes  ordres  pröcödents, z  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  profitiez  de  toutes  les  occasions  qui  se  pr&enteront,  pour  rgpeter  t 
ce  ministre  le  m6me  texte. 

En  attendant,  vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  desabuser  le 
chargd  d'affaires  de  Russie  sur  les  soupcons  qu'il  vous  a  manifestes  de 
ma  pr&endue  nggociation  avec  la  France« a  De  pareils  prdjugds  sont 
toujours  ä  dloigner,  afin  qu'ils  ne  se  communiquent  pas  ä  sa  com  et 
y  donnent  lieu  ä  un  refroidissement.  Vous  ne  sauriez  donc  mieux  faire 
que  de  les  combattre  toutes  les  fois  que  vous  en  apercevrez  dans  ce 
Charge'  d'affaires ;  et  comme  la  vörite*  a  sa  force  en  elle-m&me,  et  quelle 
n'a  pas  besoin  de  beaucoup  d'arguments  dtrangers  pour  se  faire  sentii, 
vous  n'aurez  pas  grand'peine  k  le  ddsabuser  sur  les  illusions  que  les 
differents  bruits  pourraient  lui  faire  prendre  ä  ce  sujet. 

Je  reviens  ä  l'int£r6t  que  la  cour  oü  vous  &tes,  continue  ä  prendre 
aux  troubles  actuels  de  la  Pologne.  Le  meilleur  est  que  son  influenae 
n'est  pas  beaucoup  ä  craindre  ä  l'heure  qu'il  est.  Le  grand  6puisemen: 
<ie  ses  finances,  Joint  aux  nouveaux  dementes  qui  se  sont  Kleves  entre 
TEspagne  et  l'Angleterre, 3  et  qui  pourraient  bien  brouiller  ces  dem 
puissances,  ne  lui  permettent  pas  de  s'en  m61er.  Elle  aura  assez  ä  faire 
pour  accommoder  ces  demiers  et  pour  pr^venir  qu'ils  n* eckten t  dans 
une  rupture  ouverte,  de  sorte  que  l'envie  lui  passera  bien  de  prendre 
part  k  ce  qui  se  passe  en  Pologne. 

Enfin,  voici  quelques  nouveaux  succes  des  armes  russiennes  dont 
la  nouvelle  vient  de  m'entrer  par  mes  dernieres  lettres  deVarsovie.4 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 


20423.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  2  decembre  1771. 
Votre  rapport  du  22  de  novembre  dernier  ne  fournit  point  mauere 
ä  de  nouvelles  Instructions.  La  facon  dont  le  ministere  britannique  se 
comporte  dans  son  nouveau  ddm&le'  avec  TEspagne, 5  est  une  nouvelk 
preuve  de  sa  faiblesse,  et  on  peut  dire  qu'ä  toutes  les  ddroarches  qu'il 
fait,  on  reconnait  l'esprit  et  la  pusillanimite'  qui  le  domine. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

1  Vergl.  Nr.  20396.  20405.  —  *  Chotinski  hatte,  wie  Sandor  berichtete,  ihm 
erklärt :  „Eh  bien,  . . .  le  duc  d'Aiguillon  est  dans  la  meilleure  intelligence  avec  1« 
roi  de  Prasse,  et  il  est  prÄt  ä  conclure  un  traite*  d'alliance  avec  lui."  —  *  VergL 
S.  545  und  568.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20421.  —  5  Maltmn  berichtete:  „Avec  des 
ministres  comme  ceux-ci,  on  a  lieu  d'Ätre  6tonn6,  puisqu'un  jour  ils  trouvent  l'offense 
si  grande  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  la  reparer  qu'une  satisfaction  publique  et  tres 
«complete  ou  la  guerre,  et  l'autre  jour  ils  t&cbent  de  diminuer  Taffront." 
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20  424-  AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE, 

Berlin,  3  dlcembre  1771. 
Je  n'ai,  ä  la  vdritö,  autre  chose  ä  rgpondre  au  contenu  de  votre 
depfiche  du  23  de  novembre  dernier,  sinon  que  de  vous  rditörer  de 
continuer  ä  me  mander  tout  ce  qui  se  passera  ultörieurement  d'int^res- 
sant  lä  oü  vous  fites ;  mais  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  com- 
muniquer,  dans  le  plus  grand  secret,  que  de  certaines  nouvelles  que  j'ai 
recues,  pr&endent  qu'une  boisson  qui  avait  6t6  donnle  k  boire  au  roi 
de  Dänemark,  doit  avoir  occasionnd  une  esp&ce  de  derangement  d'esprit 
ä  ce  Prince,  et  comme  je  suis  bien  aise  de  savoir  ce  qui  en  est,  vous 
aurez  soin  de  me  marquer  en  chiffres,  tres  bien  et  comme  il  faut, 
chiffrds,  si  cette  nouvelle  est  r&lleraent  fondde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  Fe d e T i C. 


20425.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  4  decembre  1771. 

Jusques  ici  je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  de  la  rlponse  de  la 
Russie  au  dernier  memoire  de  la  cour  oü  vous  fites,1  et  que,  selon 
votre  rapport  du  27  de  novembre  dernier,  le  prince  de  Kaunitz  attend 
avec  tant  d'impatience.  A  en  juger  mfime  sur  la  lenteur  ordinaire 
qu'on  met  a  PeHersbourg  dans  toutes  les  dämarches  de  cette  nature,  je 
ne  saurais  que  prtfsumer  que  cette  response  ne  sera  pas  rendue  si  tot 
que  ce  ministre  se  le  persuade  peut-fitre. 

En  attendant,  il  faudra  voir  quelle  impression  les  nouveaux  succfis 
considerables  des  armes  russiennes"  feront  sur  les  Turcs.  Je  souhaite 
qu'ils  y  trouvent  un  nouveau  motif  bien  puissant  de  se  prfiter  ä  une 
bonne  paix;  mais  s'ils  persistent  dans  les  dispositions  qu'ils  ont  mani- 
festes jusques  ici,  il  y  a  toute  apparence  que  la  guerre  continuera 
encore  toute  l'annee  prochaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  assez  clair  et  aver£  que  la  cour  oü 
vous  fites,  faute  de  magasins,  ne  sera  pas  non  plus,  cette  mfime  annee, 
en  etat  de  degainer,  quand  mfime  eile  le  voudrait,  et  qu'elle  sera  plutdt 
oblige'e  de  se  borner  ä  continuer  ses  ddmonstrations. 

Enfin,  ma  sceur  la  reine  de  Suede  vient  d'arriver  hier  ici  en  par- 
kte sante\ 

Nack  d»  Cmcoc  Federic. 


Vergl.  S.  499-    —    B  Vergl.  S.  554.  57L 
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20426.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  4  dgcembre  1771. 

Votre  rapport  du  19  de  novembre  dernier  m'a  €t€  bien  rendu.  II 
est  certain  que  ma  lettre  £tait  faite  pour  £tre  presentde  ä  l'iraperatrice 
de  Russie,  en  cas  que  le  traite  füt  conclu, x  et  eile  n'est  que  ridicule  ä 
präsent  que  ce  traite  me  parait  plus  problematique  que  jamais. 

Voici  encore  un  exp&iient  qui  me  vient  dans  l'esprit  pour  calmer 
les  acces  de  la  grande  delicatesse  que  le  Conseil  de  Russie  marque  pour 
la  ville  de  Danzig. 2  C'est  de  savoir ,  si  cette  ville  voulait  bien  se 
donner  ä  moi, 3  si,  dans  ce  cas,  on  y  consentirait  ä  Petersbourg;  car 
alors  ce  serait  vouloir  les  forcer  que  de  les  obliger  ä  ne  pas  suivre  leur 
volonte.  C'est  une  question  qu'il  vous  sera  facile  d'&laircir,  et  qui 
pourra  donner  des  lumi&res  sur  le  reste. 

Quant  aux  affaires  g£nerales,  vous  saurez  que  la  cour  de  Vienne 
s'attend  ä  une  rgponse  de  la  part  de  celle  de  Russie  sur  le  dernier 
memoire  prdsente  ä  Pdtersbourg. 4  Je  sais  qu'ä  Vienne  on  est  tres 
fach€  des  demiers  succes  des  Russes  contre  les  Turcs,  parcequ'on 
prevoit  qu'on  sera  oblig£  de  redoubler  de  forces  pour  les  soutenir.5 
En  un  mot,  si  vous  voulez  que  je  vous  dise  naturellement  ce  que 
j'augure  de  tout  ceci,  c'est  que  la  guerre  continuera  encore,  Tannee 
prochaine,  contre  les  Turcs,  et  que  ce  ne  sera  peut-Stre  qu'en  automne 
ou  vers  l'hiver  prochain  qu'on  pourra  parvenir  a  une  pacification  generale. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  balance  en  Russie  de  se  mettre  en 
possession  de  ces  districts  de  la  Pologne  qui  sont  dans  la  stipulation,6 
parceque  les  Autrichiens,  je  ne  sais  comment,  en  sont  dejä  instruits,7 
et  que  vous  avez  vu  par  les  lettres  de  Constantinople  ce  que  Ton  a  dit 
ä  mon  ministre  sur  ce  sujet. 8  II  n'est  pas  question  d'y  mettre  beaucoup 
de  troupes,  mais  d'afficher  les  armes,  pour  montrer  que  ces  £tats  ap- 
partiennent  ä  la  Russie. 

II  n'y  a  aucun  inconvenient  ä  faire  cette  declaration  aux  Autri- 
chiens;9  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine;  ils  ne  s'oublieront  pas,  soit 

1  Solms  entschuldigte  die  vorzeitige  Uebergabe  des  Schreibens  an  Katharina  II- 
(▼erg!.  Nr.  20  225  und  S.  490).  —  *  Panin  wiederholte  die  Forderung  des  Verzichts 
auf  Danzig  unter  Hinweis  auf  die  von  Russland  der  Stadt  verbürgte  Unabhängig- 
keit. —  3  Vergl.  Nr.  20427.  —  4  Vergl.  Nr.  20425.  —  5  Bericht  von  Edelsheim, 
Wien  27.  November.  —  6  Panin  beharrte  dabei,  die  Besitznahme  aufzuschieben, 
„jusqu'a  ce  que  la  negociation  pour  la  paix  avec  la  Porte  ait  pris  une  forme,  soit  pour 
son  succes,  soit  pour  la  non-r£ossitett.  Er  befürchtete,  dass  die  Türken  dadurch  von 
neuem  beunruhigt  würden.  —  7  Vergl.  S.  545.  —  8  Vergl.  S.  541.  542.  —  9  Solo» 
berichtete:  „Ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander,  Sire,  d'une  declaration  a  faire 
en  common  ä  la  cour  de  Vienne  sur  Tinten tion  de  Votre  Majeste*  et  de  la  Russie 
pour  faire  des  acquisilions  en  Pologne  (vergl.  S.  488),  se  rapport e  au  troisieme  artide 
du  projet  pour  la  Convention  secrete  dans  lequel  cette  declaration  sera  stipulee" 
(vergl.  S.  194).  Panin  habe  sich  noch  nicht  über  den  Zeitpunkt  geäussert,  wann  sie 
abgegeben  werden  solle. 
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du  cdte"  de  Beigrade  —  ce  dont  les  soupcons  se  confirment  de  tous  les 
cötes  — ,  soit  du  Zips  et  des  starosties  adjacentes.  Ces  prises  de  pos- 
session  ne  brouilleront  personne,  et  pour  ce  qui  regarde  les  Turcs,  il 
faut  attendre  les  lettres  de  Constantinople  pour  savoir  ce  qu'elles  diront. 

Ma  sceur  la  reine  de  Suede  vient  d'arriver  hier  ici. x  Elle  est  bien 
aise  de  s'absenter  d'un  pays  plein  de  cabales,  et  tres  re'solue  de  ne  se 
plus  mfiler  d&ormais  d'aucune  affaire  que  des  siennes. 

Au  reste,  les  nouvelles  contenues  dans  l'extrait  ci-joint  de  mes 
dernieres  lettres  de  France 2  me  paraissent  assez  interessantes  pour  vous 
etre  communiqutfes.  Vous  aurez  soin  d'en  faire  l'usage  le  plus  con- 
venable. 

Enfin,  vous  n'oublierez  pas  de  feliciter,  dans  l'occasion,  l'impgratrice 
de  Russie  sur  les  nouveaux  glorieux  succes  de  ses  armes3  dont  vous 
m'avez  fait  part  dans  votre  rapport  susmentionnd,  en  tdmoignant  ä  Sa 
Majeste*  Imperiale  toute  la  vivacite  de  la  part  que  j'y  prenais,  et  des 
voeux  que  je  formais  pour  qu' enfin  tant  de  glorieux  succes  soient  un 
acheminement  assure*  au  rätablissement  de  la  paix. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


20427.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Berlin,  4.  December  1771 . 

Gewisse  Umstände  dürften  es  Meinem  höchsten  Interesse  zuträg- 
lich machen,  eine  Zwietracht  und  Uneinigkeit,  es  sei  zwischen  denen 
Mitgliedern  des  dortigen  Magistrats  unter  sich  oder  zwischen  dem  ganzem 
Magistrat  und  der  dasigen  Bürgerschaft  zu  stiften  und  dadurch  Mir  eine 
Partei  in  dasiger  Stadt  zu  verschaffen,  welche  bei  Gelegenheit  Meine 
Absichten  befördern  könne, 4  und  Ich  möchte  dahero  zuvor  gerne  Eure 
pflichtmässige  Meinung  wissen,  ob  und  auf  was  für  eine  Art  Ihr  solches 
wohl  möglich  machen  könntet  oder  nicht,  wenn  Ich  einmal  gut  finden 
sollte,  Euch  dergleichen  wichtigen  Auftrag  zu  thun.  Ganz  ohnmöglich 
scheinet  Mir  dessen  Ausführung  nicht  zu  sein ;  inzwischen  will  Ich  doch 
vorhero  Eure  Gedanken  darüber  vernehmen,  ehe  Ich  Mich  zu  etwas 
weiteres  entschliesse.  Es  kommet  dabei  vornehmlich  darauf  an,  dass 
Ihr  die  Gesinnungen  beider  Parteien  genau  kennet  und  diese  Brouilleries 
ganz  unvermerkt  anspinnen  und  nicht  eher  zur  Reife  oder  zum  Aus- 
bruch kommen  lassen  müsset,  als  bis  es  Meine  Absichten  und  Umstände 
erfordern  möchten.  Ich  begreife  auch  dabei  gar  leicht,  dass  dergleichen 
ohne  Geld  und  Corruptionen  nicht  geschehen  kann  und  Ihr  dabei  ver- 
schiedener Unterhändler  benöthiget  sein  werdet,  welche  diese  ganze 
Sache  in  Bewegung  bringen  müssen,   ohne  dass  es  jemals  das  Ansehen 

1  Vergl.  S.  573.  —  *  Vcrgl.  S.  571.  Anm.  4.  —  3  Die  Erfolge  de«  Generals 
Weissmann  an  der  Donau  und  der  Sieg  des  Generals  Essen  über  die  Türken  bei 
Giorgewo  (vcrgl.  S.  553.  554).    —    4  Vergl.  S.  574. 
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gewinne,  ab  ob  Ihr  im  geringstem  dabei  die  Hände  im  Spiel  hättet 
Ueberleget  also  diese  Sache  sehr  reiflich  und  meldet  Mir  Eure  Ge- 
danken darüber.  Ein  unverletzliches  Geheimniss  aber  Euch  darüber 
einzubinden,  erachte  Ich  überflüssig;  Ihr  werdet  von  selbst  begreifen, 
wie  unumgänglich  nöthig  es  sei,  dass  davon  nicht  das  allergeringste  be- 
kannt werde,  und  zu  dem  Ende  werdet  Ihr  Eure  Antwort  auf  gegen- 
wärtige Ordre,  sowie  alle  Eure  folgende  Berichte  darüber  mit  dem  Euch 
inzwischen  zugekommenem  Chiffre  selbst  chiffriren  und  diesen  sowie  alle 
dahin  einschlagende  Briefschaften  beständig  unter  Eurem  eigenem  Be- 
schluss  behalten. 

Uebrigens  bin  Ich  auch  begierig,  die  Geschäfte  und  Conduite  der 
dortigen  russisch-kaiserlichen  und  grossbritannischen  Residenten*  näher 
kennen  zu   lernen,   und   müsset  Ihr  Mir   dahero  darüber  gleichfalls  alle 

nur  mögliche  Auskunft  geben.  „   .  , 

Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


20428.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  4  decembre  1771. 

On  aura  beau  s'£puiser  en  projets  \ä  oü  vous  fttes,  et  se  tourner 
de  tous  les  cötes  pour  trouver  moyen  de  conserver  le  nombre  de  troupes 
que  Ton  a  sur  pied;2  de  quelque  maniere  qu'on  s'y  prenne,  il  y  a 
apparence  qu'il  faudra  ndanmoins  en  venir  toujours  tot  ou  tard  k  une 
nouvelle  rdduction,  et  qu'elle  est  absolument  inevitable.  La  chose  parle 
d'elle-m£me.  Pour  entretenir  des  troupes,  il  faut  näcessairement  de 
F  argen t,  et  quiconque  manque  de  fonds,  doit  s'en  passer.  II  faudra 
donc  voir  comment  l'filecteur  s'y  prendra  a  l'egard  de  tous  les  projets 
d'arrangement  de  finances3  dont,  suivant  votre  ddpfcche  du  29  de  no- 
vembre  dernier,  ce  Prince  est  accable',  et  ä  qui  il  accordera  preferable- 
ment  sa  connance  dans  le  maniement  des  affaires  qui  s'y  rapportent 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20429.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  5  decembre  1771. 
Quelque   peu    obligeante   que   soit   la   maniere   dont,    selon   votre 
ddpöche  du  29  de  novembre  dernier,  les  e*tats  de  Z&ande  aient  rdpondu 
aux  soins  que  le  prince  d' Orange  a  pris   pour   rdtablir  la  bonne  intelli- 

1  Rehbinder  und  Corry.  —  a  Borcke  berichtete:  „Plusieurs  projets  diffeients 
tont  en  discussion  pour  cet  effet,  dont  le  but  est  de  prodoire  une  grande  ^pargne, 
sans  diminner  le  nombre  nominal  des  troupes. a  —  3  Zur  Berichtigung  der  rück- 
ständigen Zahlungen. 
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gence  et  Tharmonie  entre  eux  et  les  autres  provinces  de  la  Rdpublique, 

toutefois  je   suis  bien  aise  d'apprendre   qu'ils  aient   donn£   les  mains  a 

rarrangement  proposä   par  ce  Prince,   par  Tacceptation   du  subside  de 

300000  florins  qui   leur   a   6t6   accordd   pour   le   redressement  de  leurs 

finances, z    et   que  cette   affaire   se  trouve   par  lä   enti&rement  assoupie. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä   vous   dire  sur  le  contenu   de   votre   ddpSche 

susmentionnle ;    mais    vous    continuerez    sans    interruption   a  me   com- 

muniquer  tout  ce  que  vous  apprendrez  ultdrieurement  d' interessant. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  d' Essen, a   dont  vous  m'avez  fait  par- 

venir    la  lettre, 3    vous   le   remercierez   de   ma   part   des   öftres   de   ses 

Services;   n'dtant  pas  accoutumd  de  conferer  des  compagnies  dans  mon 

militaire  k  des  officiers  Prangers,  je  ne  saurais  les  accepter  ni  döförer, 

par  conslquent,  k  sa  demande.  „     , 

y  H  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20430.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  5  dlcembre  1771. 

Vous  avez  tr£s  bien  fait  de  prdvenir  mes  ordres4  pour  d&abuser 
l'ambassadeur  de  Vienne  sur  ses  soupcons  au  sujet  de  vos  Conferences 
avec  le  duc  d'Aiguillon.  J'approuve  tout  ce  que,  selon  votre  rapport 
du  26  de  novembre,  vous  lui  avez  insinud, 5  et  vous  ferez  tout  aussi 
bien  de  faire  observer  au  duc  d'Aiguillon  que  mon  alliance  avec  la 
Russie  6tait  l'unique  motif  qui  m'engageait  k  travailler  au  retablissement 
de  la  paix;  que  la  cour  de  Vienne  etait  d'accord  avec  moi  sur  la 
necesshe'  et  l'utilitä  de  ce  retablissement,  mais  que  nous  diffe'rions  encore 
sur  les  moyens  d'y  parvenir,  et  que  nous  n'avions  pas  les  mSmes  iddes 
sur  les  conditions. 

Quant  k  l'attentat  des  Confeddres  contre  la  personne  et  la  vie  du 
roi  de  Pologne,  la  maniere  dont  vous  vous  fites  expliquä  sur  cette 
horreur,6  trouve  toute  mon  approbation.  Je  vous  dirai,  ä  cette  occasion, 
que  c'est  le  Pulawski,  autrefois  page  du  ci-devant  duc  de  Courlande, 
prince  Charles  de  Saxe,   et   depuis   mardchal   d'une   Confederation,    qui 

1  Vergl.  S.  533.  —  *  Essen  hatte  in  preussischen  und  darauf  in  holländischen 
Diensten  gestanden.  —  3  D.  d.  Nimwegen  24.  November.  —  ♦  Nr.  20363.  — 
5  Sandoz  hatte  dem  Grafen  Mercy  erklärt,  dass  die  polnischen  Wirren  oft  den  Anlass 
zu  seinen  Unterredungen  mit  Aiguillon  und  diese  wiederum  den  Anlass  zu  den 
sonderbarsten  Vermuthungen  gegeben  hätten.  „J'ai  ajoute*  que  c'&ait  a  la  bonne 
hannonie  qui  subsistait  entre  Votre  Majeste"  et  sa  cour,  qu'on  pourait  attribuer 
jusqu'ici  le  maintien  de  la  tranquillite*  g£n6rale.a  —  6  Als  Wielhorski  die  Beteili- 
gung der  Conföderirten  in  Abrede  stellte,  erwiderte  ihm  Sandoz,  „qu'on  s'aüendait 
bien  qu'une  action  aussi  hardie  serait  desavoule  par  ceux  qui  en  Itaient  les  auteurs, 
et  qu'on  ne  tarderait  pas  pour  cet  effet  de  rlpandre  des  manifestes  dans  toutes  les 
cours,  mais  que  ces  mSmes  cours  auront  toujours  horreur  d'un  pareil  attentat,  sans 
ajouter  beaucoup  de  foi  a  ces  manifestes. u 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  37 
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est  l'auteur  de  la  conspiration.  Cela  est  si  vrai  et  avere"  que  vous 
n'avez  qu'ä  le  dire  ä  tous  ceux  qui  vous  en  parlent,  en  ajoutant  raeme 
que  les  Con(6d6i€s  ne  roulaient  dans  leurs  totes  que  des  projets  de 
cette  nature,  qui  les  couvraient  du  dernier  opprobre  et  les  faisaient 
ältester  de  tout  le  monde. 

Au  reste,  je  ne  saurais  comprendre  la  raison  du  mecontentement 
de  la  France  contre  le  roi  de  Suede;  je  sais  plut6t  que  ce  Prince  est 
porte  pour  cette  couronne,  et  au  moins  jusques  ici  il  n'a  encore  fait 
aucune  d^roarche  pour  se  rapprocher  de  la  Russie1  Je  suis  donc  fort 
tentö  de  ne  regarder  la  dependance  qu'on  lui  suppose  de  la  cour  de 
Pötersbourg,  que  comme  un  prltexte  pour  differer  le  payement  ulteiieur 
des  subsides  accordds,  quoique  d'ailleurs  on  preHende  ä  Stockholm  que* 
la  cour  de  Versailles  y  a  versö,  depuis  peu,  80  jusques  ä  100  000  exms. 

Enfin,  d£s  qu'il  sera  de'cidd  que  le  comte  de  Pons  ou  quelque 
autre  ministre  soit  nomme'  pour  ma  cour,3  n'oubliez  pas  de  me  faire, 
en  mfime  temps,  un  tableau  de  son  caractöre  moral  et  de  sa  facon  de 
penser,  et  ajoutez-y  la  qualitd  sous  laquelle  il  paraitra  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20431.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKJENSTEIN 

A  BERLIN. 
Finckenstein  berichtet,  Berlin  5.  De- 


cember,  nach  Empfang  der  Abschriften 
der  Erlasse  an  Solms  und  Tietx  vom 
4.  December:*  „Comme  le  comte  Panin 
a  pari 6  d'envoyer  enfin  son  nouveau 
projet  de  Convention,  j'espere  qu'on 
sera  bient6t  en  6tat  de  juger  des  ve>i- 
tables  intentions  de  sa  cour  a  cet  egard. 
Je  ne  puis,  au  reste,  que  me  conformer 
au  sentiment  de  Votre  Majeste"  sur  la 
guerre  de  Turcs,  et  je  crois  qu'on  se 
trompe  ä  Pätersbourg,  si  Ton  croit 
pouvoir  la  terminer  avant  le  prin temps, 
et  qu'il  faudra  que  l'on  s'y  prepare  ä 
une  nouvelle  campagne;  ce  qui  servira 
peut-Stre  a  rendre  la  cour  de  Russie 
plus  flexible  et  ä  lui  faire  sentir  la  n6- 
cessit6  de  s'assurer  de  l'alliance  de  Votre 
Majeste*  par  la  signature  de  la  Convention." 


Berlin,  6  decembre  1771. 

Je  ne  m'attends  point  ä  recevoir 
de  sitöt  le  nouveau  projet  de  Con- 
vention avec  la  Russie.  Vous  vous 
rappellerez  qu'on  a  voulu  consulter 
auparavant  le  comte  Orlow  sur  son 
contenu;5  de  sorte  que  l'arrange- 
ment  de  ce  projet  pourrait  bien 
fitre  diflferö  jusques  ä  son  retour  de 
Moscou.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
m'importe  peu  que  cette  Convention 
soit  signee  quelques  semaines  plus 
tot  ou  plus  tard.  Bien  au  contraire. 
plus  eile  trainera  en  longueur,  et 
plus  grand  deviendra  rembarras  de 


1  Sandoz  berichtete,  dass  die  Zahlung  der  rückständigen  Subsidiengelder,  statt 
im  Januar  (vergl.  S.  157.  158),  erst  im  April  1772  beginnen  solle,  und  dass  man 
mit  Gustav  III.  unzufrieden  sei ;  Aiguillon  habe  erklärt,  „qu'il  n'y  avait  plus  aucno 
fond  ä  faire  sur  la  Suede  qui  £tait  entierement  sous  la  dependance  de  la  Russie0.  — 
*  Bericht  Dönhoffs,  Stockholm  19.  November.  —  3  Nach  Sandoz  sollte  die  Er- 
nennung von  Pons  erfolgt  sein.  —  4  Vergl.  Nr.  20426  und  20427.  Der  Begleit- 
erlass  an  Finckenstein  liegt  nicht  vor.    —    5  Vergl.  S.  521. 
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la  Russie.  Peut-fitre  m£me  ne  se  prGtera-t-elle  k  nos  conditions  que 
lorsqu'elle  sentira  la  ndcessite  urgente  de  nous  les  accorder,  et  le  besoin 
extreme  qu'elle   a  de  mon  alliance. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C. 


20432.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Sol ms  berichtet,  Petersburg  22.  November,  Panin  habe  ihn  zu  sich  berufen,  um 
ihm  ein  Schriftstück  vorzulesen ,  das  die  Grundlage  für  die  russische  Antwort,  be- 
treffend die  Convention,  bilde,  und  um  ihm  unter  dem  Siegel  des  Geheimnisses  einen 
Bericht  Golizyns  mitzutheilen. 

„La  seconde  partie  de  ce  rapport  renferme  un  entretien  fort  interessant  entre  le 
prioce  Kaunitz  et  le  prince  Golizyn,  dans  lequel  le  premier  a  fait  au  demier  les  plus 
fortes  protestations  sur  la  sincente*  des  sentiments  de  sa  souveraine  envers  la  Russie, 
avec  des  assurances  qu'en  declinant  de  ne  point  employer  ses  bons  offices  pour  la 
paix,  *  eile  n'avait  agi  ni  par  hutneur  ni  par  mauvaise  volonte^  mais  par  1'eVidence 
avec  laquelle  eile  voyait  les  conditions  russes  heurter  les  maximes  politiques  de  la 
Porte  et  Ätre  contraires  aux  raisons  d'£tat  de  la  maison  d'Autriche.  II  lui  a  dit 
qa'elle  dlsirerait  de  tout  son  cceur  de  pouvoir  lui  fitre  utile  dans  sa  negociation  avec 
la  Porte,  pourvu  qu'elle  voulüt  proposer  des  conditions  plus  acceptables,  et  ajoutant, 
a  chaque  occasion,  qu'il  fallait  que  la  Russie  renoncat  ä  la  Moldavie  et  a  la  Valachie 
et  a  la  Crimee,  comme  a  des  articles  inadmissibles  pour  la  Porte  et  pour  les  inter&s 
de  1' Antriebe.  Le  prince  Golizyn  a  cherche*  a  deTendre  la  justice  des  demandes  de 
sa  cour,  et  a  demande'  ä  connattre  1' äquivalent  qu'on  pourrait  trouver  pour  eile,  qui 
föt  proportionne*  a  ses  grands  avantages  dans  la  gnerre,  et  qui  püt  Ätre  compare*  aux 
pr&entions  qu'elle  Itait  en  droit  de  faire. 

Sur  cela  le  prince  Kaunitz  avec  un  ton  de  douceur  et  de  cordialite*  a  repondn 
qu'il  Itait  charme*  de  pouvoir  lui  faire  une  confidence,  mais  qu'il  exigeait  auparavant 
l'assurance  que  la  cour  de  Russie  garderait  un  secret  implnltrable  sur  l'ouverture 
qu'il  allait  lui  faire,  jusqu'a  ne  rien  communiquer  pas  m£me  a  qui  que  ce  füt,  pas 
meme  a  une  cour  amie  et  alliee  a  eile,  puisque,  si  la  moindre  chose  en  transpirait, 
la  cour  de  Vienne  se  r£tracterait  solennellement  et  desavouerait  la  communication. 
Au  raste,  qu'il  devait  savoir  que  le  prince  Lobkowitz,  leur  propre  ministre  a  Plters- 
bourg,  n'en  avait  1ui-m£me  aueune  connaissance,  et  que  l'affaire  devait  Ätre  traitee 
immldiatement  entre  les  deux  cours  imperiales.  Apres  ce  preambule,  il  a  propose* 
des  conditions  sur  lesquelles  la  paix  pouvait  se  faire,  qu'il  a  prltendu  avoir  M 
imaginees  par  l'Imperatrice- Reine  et  l'Empereur  meme,  par  des  sentiments  d'amitie' 
et  de  consideration  personnelle  pour  Sa  Majeste*  l'imperatrice  de  Russie.  Ces  con- 
ditions Itaient  qu  apres  la  restitution  de  la  Moldavie,  Valachie  et  de  la  Crimee, 
rimperatrice  devait  conserver  Azow,  avec  les  pays  de  Kabarda,  obtenir  le  commerce 
et  la  libre  navigation  sur  la  Mer  Noire  et  recevoir  une  somme  d'argent  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Le  prince  Golizyn,  qui  n'a  pas  regarde"  ce  projet  comme  trop 
acceptable,  a  insiste'  sur  l'indlpendance  des  Tartares,  comme  sur  un  point  absolument 
necessaire  pour  la  sfirete"  des  frontieres  de  la  Russie.  Sur  quoi,  l'autre  a  dit  qu'on 
pourrait  obtenir  cette  sürete"  egalement  par  f  Etablissement  de  forteresses  b&ties  a  des 
distances  convenables.  II  a  continul  qu'au  cas  de  l'acceptation  de  ce  nouveau  plan 
sa  cour  pr6terait  ses  bons  offices  pour  le  faire  reussir;  eependant  il  a  fait  observer 
que  cette  Cooperation  ne  pouvait  avoir  Heu,  a  moins  que  la  oour  de  Pltersbourg  ne 
lui  donnlt  des  assurances  bien  positives  au  prealable  qu'elle  ne  desire  pas  d'asiujettir 

*  Vergl.  Nr.  20023. 
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la  Pologne  ä  aucun  dlmembrement,  ni  pour  son  propre  avantage  ni  ponr  celui  de 
qui  que  ce  soit;  bien  entendu  neanmoins  que  la  cour  de  Vienoe  comptait  de  rem- 
diquer  les  treize  villes  du  comte*  de  Zips,  comme  un  ancien  domaine  de  la  Hongrie, 
et  d'en  payer  a  la  Pologne  la  somme  pour  laquelle  il  avait  6t6  hypotheque\  ratis 
que  tout  autre  terrain  enclave"  jusqu'ici  dans  le  cordon  serait  restitue\ 

Le  prince  Golizyn,  qui  n'a  pas  6t6  instruit  jusqu'a  präsent  de  ce  qui  s'est  träte" 
relativement  aux  acquisitions  entre  Votre  Majeste"  et  sa  cour,  a  assure*  que  rimperatrice 
n'avait  jamais  eu  l'idee  de  dlmembrer  quelque  partie  de  la  Pologne.  II  a  fait  ob- 
server,  en  mime  temps,  que  l'acquisition  du  Zips  pour  la  maison  d' Antriebe  ae 
pouvait  eHre  regardee  autrement  que  comme  un  dlmembrement.  Le  prince  Kaaniu 
a  aeeepte"  la  premiere  partie  de  cette  r6plique  comme  une  assurance  positive  qui  Ini 
faisait  beaueoup  de  plaisir ;  quant  a  l'autre,  il  a  allegue"  plusieurs  raisons  ponr  justifier 
l'intention  de  l'Implratrice-Reine,  et  s'est  servi  de  beaueoup  de  lieux  commnns  pour 
dissuader  ä  la  Russie  toute  idee  de  dlmembrement  de  la  Pologne,  et  enfin  il  a  offen 
et  promis  la  Cooperation  la  plus  Itendue  de  sa  cour  pour  l'arrangement  final  des 
troubles  de  Pologne. 

Quelques  jours  apres  cet  en  treuen,  le  prince  Kaunitz,  se  rencon  tränt  avec  le 
prince  Golizyn,  lui  a  dit  que,  si,  pour  acheminer  la  paix,  la  Russie  trouvait  de  sa 
convenance  de  faire  cesser  les  hostilit6s  pendant  l'hiver,  la  cour  de  Vienne  ioter- 
poserait  ses  bons  offices  pour  cela  aupres  de  la  Porte,  et  qu'elle  esperait  d'j 
rlussir.  .  . 

L'usage  que  le  comte  Panin  croit  devoir  faire  de  tout  ceci,  c'est  premierement: 
afin  de  faire  voir  ä  la  cour  de  Vienne  la  droiture  des  intentions  de  rimperatrice  et 
de  lui  prouver  effectivement  la  ve>ite*  de  l'assertion  que  la  Russie  ne  pritend  poiDt 
de  faire  des  conqu£les  sur  les  Turcs,  il  est  intentionne*  de  s'ouvrir  envers  cette  cour 
sur  la  rlsolution  de  renoncer  ä  la  Moldavie  et  Valachie,  de  la  prltention  de  prendre 
Oczakow  ou  Kinburn,  a  la  place  de  Bender,  et  de  la  perslvlrance  d'exiger  l'in- 
dependance  des  Tartares  comme  une  condition  sine  qua  non,  , ,  Secondement,  il 
croit  de  pouvoir  faire  usage  de  la  proposition  de  l'armistice  et  de  faire  demander 
par  Sa  Majeste*  rimperatrice  de  Russie  a  Votre  Majeste*  et  a  la  cour  de  Vienne 
d'employer  leurs  bons  offices  pour  engager  la  Porte  ä  une  cessation  d'bostilites 
pendant  l'hiver,  comme  un  moyen  de  s'aeheminer  plus  tot  a  la  paix.  Son  but  en 
cela  est  de  profiter  de  l'occasion  fournie  par  le  prince  Kaunitz  mime,  pour  entamer 
d'autant  plus  sürement  et  sans  donner  le  moindre  soupcon,  une  negociation  directe 
avec  les  Turcs  et,  sous  le  prltexte  de  convenir  des  arrangements  militaires  ponr 
regier  l'armistice ,  faire  travailler  les  personnes  qu'on  y  enverra  des  deux  cotes,  a 
traiter  sur  les  prlliminaires. 

Pour  rlussir  en  cela,  il  se  flatte  que  Votre  Majeste  ne  Se  refusera  pas  d'ordonner 
a  Son  ministre  a  Constantinople  de  convenir  avec  Osman  EtTendi,  afin  que  celui-ci 
emploie  pour  cette  commission  un  des  siens  qui ,  sous  le  pr&exte  susdit,  putsse 
s'aboucher  avec  l'^missaire  russe,  qui  connattra  les  intentions  de  sa  cour. 

Comme  le  prince  Kaunitz  [l']a  prevenu  lui-m6me  que  le  prince  Lobkowitz 
ignorait  les  ouvertures  particulieres  touchant  la  r&ncorporation  de  Zips,  le  comte 
Panin  se  propose  aussi  de  traiter  cette  mauere  directement  avec  le  premier  ministre 
autrichien,  ce  qui  lui  fournira  une  occasion  de  plnltrer  les  intentions  de  la  cour  de 
Vienne  sur  les  acquisitions  qui  sont  sur  le  tapis.  Son  id£e  est  de  lui  faire  dire  que, 
comme  il  ne  saurait  trouver  ä  redire  ä  l'intention  de  la  cour  de  Vienne,  il  croyait 
que  celle-ci  ne  saurait  trouver  egalement  mauvais,  si  d'autres  puissances  voisines  de 
la  Pologne,  a  son  imitation,  voulaient  faire  revivre  leurs  anciens  titres,  que  les  droits 
devaient  servir  pour  Tun  et  pour  l'autre,  et  qu'on  pourrait  convenir  pour  cela  d'nn 
arrangement  qui  aecommoderait  tout  le  monde." 

Potsdam,  8  decembre  1771. 

Je  n'entre  point  aujourd'hui  dans  le  detail  d'un  nouveau  projet  de 
Convention   que   vous  m'enverrez,    parcequ'il   faut  avoir  vu   les    choses 
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pour  s'expliquer  sur  leur  sujet.  Je  me  borne  uniquement  ä  l'espece  de 
ndgociation  qui  vient  de  se  lier  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens,  sur 
quoi  je  dois  faire  quelques  remarques. 

J'observe  d'abord  que  le  prince  Kaunitz  en  a  assez  dit  dans  ces 
ouvertures  pour  qu'on  puisse  savoir  tout  ce  qu'il  pense,  ce  qui  se  räduit 
ä  frustrer  les  Russes  par  ses  ndgociations  de  tous  les  avantages  que 
leurs  succes  leur  ont  donnds.  Car  depouillons  son  discours  des  forma- 
liter de  la  politesse,  il  me  semble  se  räduire  ä  ceci:  Nous  ne  voulons 
pas  que  vous  ne  gagnez  rien  sur  les  Turcs,  sinon  Azow,  qui  ne  vous 
servira  pas  de  grand'chose.  Nous  voulons  bien  qu'on  vous  permette 
de  faire  le  commerce  de  la  Mer  Noire,  parceque  les  productions  de 
votre  pays  ne  pourront  point  se  vendre  chez  les  Turcs,  auxquels  vos 
fabrications  ne  conviennent  pas.  Nous  voulons  bien  que  les  Turcs  vous 
donnent  une  somme  pour  bonification  des  frais  de  la  guerre,  parcequ'ils 
seront  encore  trop  heureux  d'en  fitre  quittes  k  ce  marchd-lä.  Nous 
voulons  bien  cooperer  k  tranquilliser  la  Pologne,  k  condition  qu'il  nous 
soit  permis  ä  nous  seuls  de  la  dämembrer;  mais  s'il  vous  arrivait  d'y 
toucher,  vous  encouniez  notre  indignation.  D'ailleurs  nous  sommes  bien 
aises  de  trouver  un  pre*texte  de  nous  m61er  des  affaires  de  Pologne  pour 
vous  barrer  d&ormais  dans  tous  vos  projets  par  des  garanties  qui  nous 
autoriseront  dordnavant  de  nous  möler  de  ces  affaires  selon  notre  bon 
plaisir.  Voilä  la  substance  de  la  conversation  dont  le  comte  Panin  m'a 
bien  voulu  me  faire  la  communication,  et  sur  [laquelle]  je  lui  garderai 
un  secret  inviolable. 

Si  vous  voulez  savoir  mon  sentiment  sur  tout  ceci,  c'est  que  le 
prince  Kaunitz,  comme  je  vous  Tai  dejä  e*crit,  veut  se  rendre  maitre  de 
la  negociation,  persuadä  que,  lorsqu'il  la  maniera  —  par  la  supdrioritä 
de  genie  qu'il  se  suppose  —  il  obligera  les  Russes  d'en  passer  par  tout 
ce  qu'il  voudra. 

Se'parons  donc  pour  un  moment  la  paix  des  Turcs  d'avec  les  affaires 
de  la  Pologne  et,  pour  en  revenir  aux  dernieres,  voyons  s'il  convient 
ä  une  puissance  comme  la  Russie  de  plaider  devant  le  tribunal  ennemi 
de  la  cour  de  Vienne  de  ses  droits  sur  la  Pologne,  de  cette  Pologne 
qui  premierement  n'appartient  point  ä  la  cour  de  Vienne,  de  ce  royaume 
oü  eile  n'a  pas  le  moindre  droit  par  ses  garanties,  enfin,  de  cette  Pologne 
dont  les  Autrichiens  seront  charmäs  de  se  m&ler  pour  intervenir,  par  la 
suite,  dans  toutes  les  affaires  qui  pourraient  survenir.  Je  crois  qu'il 
faudrait  se  borner,  apres  avoir  pris  possession,  de  leur  ddclarer  seche- 
ment  qu'on  l'avait  fait  par  telles  ou  telles  raisons;  il  y  aurait  plus  de 
dignite'  dans  cette  conduite,  et  ce  ton  de  fermete'  en  imposerait  k  la 
cour  de  Vienne,  et  je  mettrais  bien  ma  tfcte  ä  prix  que  cela  n'occa- 
sionnerait  aucune  guerre. 

Quant  k  la  Suspension  d' armes  pour  cet  hiver,  je  n'y  vois  aucun 
inconve'nient ,  et  je  me  Charge  avec  plaisir  de  travailler  en  ce  qui 
dependra  de  moi,  pour  la  paix  des  Turcs;  mais  je  prie  tres  fort  qu'on 
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ne  s'endonne  pas  sor  ces  befles  apparences,  car  vous  Terra  par  la 
mite  des  erenements  que  l'imique  bat  da  prince  Kaunitz  dans  toutes 
ces  intrigoes  est  de  se  rendre  maitre  de  la  negodanon  poor  dkter  im- 
perieusement  les  conditions  de  paix  selon  le  plus  grand  avantage  de  la 
coor  de  Vienne.  Ce  qui  me  fait  joger,  comme  fl  est  d'accord  avec  les 
Turcs,  qoe  toutes  les  peines  qoe  noos  emploierons  poor  menager  nne 
negociadon  directe,  seront  perdues,  et  que,  la  sospension  d'armes  ecoulee, 
il  en  faodra  venir,  1'annee  prochaine,  ä  une  nouvelle  campagne. 

Vous  pouvez  fire  tonte  cette  depeche  ao  comte  Panin  et  bien  in- 
sister  sor  ce  qu'ils  ne  se  fient  pas  trop  aux  belks  apparences  par  les- 
quelles  le  prince  Kaanitz  ne  veut  que  les  dbloair.  C'est  an  pas  scabreux 
poor  la  Rassie,  et  fl  ne  faat  point  agir  ä  la  legere,  ou  Ton  se  trouvera 
Arrangement  embarrasse  dans  les  pieges  que  la  coor  de  Vienne  a  tont 
prepares  pour  y  faire  tomber  les  Russes. 

Car  d'ailleurs  on  me  mande  positivement  de  Vienne1  que  cette 
cour,  malgre'  toos  les  nouveaux  succes  des  armes  russiennes,  n'est  que 
trop  bien  informee  du  mauvais  6tat  des  troupes  russes  en  Moldavie  et 
en  Valachie,  et  on  pretend  que  l'ofnaer  autricbien  qui  a  escorte'  le 
sieur  Obreskow  jusques  ä  1'armee  du  comte  de  Rumanzow,  doit  en 
avoir  fait  un  tableau  tres  desavantageux  ä  son  retour  ä  Vienne. 

Federic 
P.  S 

Voici  comment  mes  lettres  de  France  s'lnoncent  sur  la  Sensation 
que  l'attentat  sur  la  personne  du  roi  de  Pologne  y  a  faite. 3  J'ai  juge* 
ä  propos  de  vous  en  faire  part,  puisque  cet  horrible  evenement  a  servi 
ä  dlroasquer  egalement  les  Conf£der&  en  France. 

Nach  dem  eigenhändigen  Coocept:  »An  comte  Sohns";  das  Datum,  der  Schlastabaatx  des 
Hcnptschxeibcns  and  das  Postscript  sind  you  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


20433.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  8  decembre  1771. 

Votre  rapport  du  30  de  novembre  dernier,  ainsi  que  celui  de  mon 

ministre  d'fitat   de  Rohd   de   la   mime  date   me   sont  bien   entres;  et 

comme  je  suppose  ce  dernier  en  chemin  pour  retourner  ici,  je  ne  veux 

pas  vous  dissimuler  que   tous   les   arrangements   que  la   cour  oü  voos 

fites,  continue  de  faire, 3  me  fönt  juger  plus  que  jamais  qu'elle  a  dessein 

de  se  preparer,  k  tout  hasard,  ä  une  guerre. 

1  Bericht  Rohds,  Wien  30.  November.  —  *  Sandoz  hatte,  Paris  26.  November, 
berichtet,  dass  die  Conföderirten  in  Frankreich  bisher  nur  von  der  Befreiung  von 
dem  rassischen  Joch  und  den  russischen  Truppen  gesprochen  und  erklärt  bitten, 
„qu'ils  ne  cherchaient  point  ä  dllröner  le  Roi,  qu'ils  verraient  m£me  avec  indiffe- 
rence  la  continuation  de  son  regne".  —  3  Rohd  berichtete  über  den  ununter- 
brochenen Fortgang  der  Maassnahmen  zur  Füllung  der  Magazine  (vergl.  S.  584). 
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En  attendant,  le  prince  de  Kaunitz  ne  cherche  pas  moins  de  se 
rendre  maitre  de  la  nägociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 
Outre  dififörents  indices  qui  m'en  sont  revenus  däjä  depuis  longtemps, 
je  veux  bien  vous  conner,  quoique  sous  le  sceau  du  secret  le  plus 
absolu  et  pour  votre  seule  direction,  une  anecdote  qui  me  confirme,  de 
plus  en  plus,  dans  ce  soupcon.  Je  sais  ä  n'en  pouvoir  douter  que  ce 
ministre,  sous  pr&exte  de  travailler  ä  la  paix,  a  fait  proposer  k  la  cour 
de  Pdtersbourg  d'ofFrir  ä  la  Porte  un  armistice  pour  cet  hiver,1  et  je 
gagerais  bien  tout  ce  qu'on  voudrait,  que  ce  n'est  que  dans  l'unique 
vue  de  s'emparer  seul  de  cette  ndgociation  et  de  dicter  ensuite  les 
conditions  de  la  rnani&re  la  plus  convenable  ä  ses  vues  et  ä  ses  desseins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  le  moment  est  venu  oü  il  est  plus 
nlcessaire  que  jamais  qu'il  r&gne  une  certaine  intimitd  entre  vous  et  le 
ministre  de  Russie,  de  sorte  que  vous  ferez  bien  de  vous  Studier  ä 
gagner  sa  confiance  et  de  l'engager  ä  une  communication  r£ciproque 
de  tout  ce  qui  se  passera  ä  la  cour  oü  vous  &tes. 

En6n,  un  autre  article  que  je  vous  recommande  trfcs  fort,  c'est  de 
vous  mettre  bien  au  fait  de  la  destination  des  differents  magasins  qu'on 
forme  actuellement,  et  de  faire  tout  votre  possible  pour  p^nötrer  en 
detail  la  veritable  quantite*  des  grains  qu'on  amasse  pour  larme'e,  et 
celle  qu'on  destine  ä  l'approvisionnement  des  provinces,  en  observant 
cependant,  ä  l'un  et  ä  l'autre  dgard,  de  la  rdduire  ä  la  mesure  d'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20434.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  d&embre  1771. 

Nous  voilä  donc,  selon  le  dernier  rapport  du  comte  de  Solms  du 
22  de  novembre  dernier,2  ä  la  veille  de  recevoir  le  nouveau  projet  de 
la  Convention  secrete  avec  la  Russie.  Je  suspends  encore  mon  juge- 
ment  sur  son  contenu,  et  j'attends  cette  ptece  in  extenso  pour  en  dire 
mon  sentiment.  Je  me  suis  borne  dans  la  rdponse  que  je  viens  de 
faire  ä  ce  ministre, 3  aux  insinuations  sdductrices  que  le  prince  de  Kau- 
nitz a  faites  au  prince  Golizyn  ä  Vienne,  et  ä  devoiler  au  comte  Panin 
les  diflterents  pi&ges  que  ce  politique  raffine*  tend  ä  la  Russie,  pour  se 
rendre  l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix.  Vous  en  jugerez  mieux  par 
la  copie  ci-jointe  de  cet  ordre,  ä  laquelle  j'ajoute  encore  celle  de  ma 
reponse4  au  baron  d'Edelsheim  ä  Vienne. 

Nach  der  Ansfertiguiff.  Federic. 


»   Vergl.   S.   580.     —     *  Vergl.   Nr.   20432.     —     3   Vergl.    Nr.   20432.     — 
4  Nr.  20433. 
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20  435-    AUCONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  9  decembre  1771. 

Pour  appuyer  d'autant  plus  Fidee  que,  selon  mes  ordres  d*hier,  * 
j'ai  prise  sur  les  magasins  militaires  de  la  cour  oü  vous  etes,  je  vous 
laisse  ä  considerer  pourquoi,  si  eile  ne  roulait  pas  quelques  desseins 
guerriers  dans  sa  töte,  eile  pousserait  ses  araas  en  Hongrie  jusques  ä 
3  millions  de  mesures,  ainsi  que  mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  me  l'a 
marque'  dans  son  dernier  rapport  du  30  de  novembre  dernier.  Je  ne 
sais  si  je  me  trompe,  raais  autant  que  j'en  puis  juger,  cette  quantitd 
ferait,  selon  notre  mesure  d'ici,  12$  ooo  winspel,  et,  en  comptant  seule- 
ment  le  winspel  ä  20  ecus,  eile  exigerait  une  depense  de  deux  millions 
et  demi.  Orf  comme,  pour  une  armee  de  100  000  hommes,  il  ne  faat 
qu'un  magasin  de  50  000  winspel,  je  ne  saurais  attribuer  cet  amas  enorme 
de  grains  qu'ä  quelque  vue  guerriere  secrete  que  vous  ferez  tout  votre 
possible  de  bien  p£n£trer. 

Vous  ferez  de  meme  ä  l'egard  d'une  anecdote  que  j'ai  observee 
dans  les  gazettes,  et  dont  je  suis  mdme  un  peu  surpris  que  vous,  aussi 
bien  que  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd,  ne  sonniez  pas  le  moindre  mot 
C'est  qu'on  assure  positivement  que  TAutriche  a  fait  occuper  par  ses 
troupes  l'lle  pres  de  Beigrade,  et  comme  cette  nouvelle  donnerait  matiere 
k  difTe'rentes  conjectures,  vous  aurez  grand  soin  de  me  dire  si  eile  est 
fondee  ou  non.  Vous  n'aurez  mtme  pas  grande  peine  de  vous  en 
mettre  au  fait,  vu  que,  si  cette  occupation  s'est  effectivement  faite,  eile 
n'a  pu  se  faire  en  cachette  et  sans  quelle  ait,  tout  de  suite,  transpire. 
J'attends  donc  vos  eclaircissements  sur  ces  deux  articles  avec  impatience. 

Nach  dem  Concept.  F e  d  e r  ic. 


20436.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  9  dlcembre  1771. 

Le  duc  d'  Orleans  continuant  de  vi  vre  dans  la  d&union  avec  le 
Roi  Tres  -  Chrötien ,  j'ai  de  la  peine  ä  concevoir  qu'il  ait  decide  la 
nomination  du  marquis  de  Pons  ä  ma  cour, 3  ainsi  que  vous  l'observez 
ä  la  fin  de  votre  depfiche  du  28  de  novembre  dernier.  Cette  influence 
d'un  prince  disgracie'  me  parait  une  önigme,  et  vous  aurez  soin  de  m'en 
fournir  la  clef. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  du  ton  dont  le  duc  d'Aiguillon 
s'est  explique'  envers  vous  sur  l'attentat  des  Confdddrds  contre  la  per- 
sonne et  la  vie  de  leur  roi.3    Ces  forcene's  ne  fönt  que  voler  et  piller, 

1  Nr.  20433.  —  *  Vergl.  S.  578.  —  3  Aiguillon  hatte  erklärt:  „Un  attentat 
de  cette  espece  est  dans  tous  les  temps  odieux  et  abominable.a 
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et,  ä  la  moindre  apparition  des  Russes,  ils  l&chent  le  pied  et  cherchent 
leur  salut  dans  la  fuite,  pour  recommencer  d'un  autre  cöte"  leur  beau 
mdtier.  Cependant,  ils  ne  s'entendent  nullement  entre  eux-mfimes  et 
sont  desunis  au  possible.  Chaque  partisan  a  ses  projets  particuliers,  et, 
sans  se  proposer  un  but  commun,  l'un  court  k  droite  et  l'autre  ä  gauche, 
ne  sachant  pas  eux-mfimes  l'objet  de  leurs  mouvements  turbulents.  En 
effet,  s'ils  ont  quelque  sujet  de  plainte,  ce  serait  le  degTe*  d'autorite' 
qu'on  a  accordä  ä  la  cour  sur  Tarmde  de  la  couronne,  et  quelques 
nouveaux  impöts  dont  on  les  a  chargds.  Mais  le  premier  grief  serait, 
en  tout  cas,  bien  aise"  de  räparer,  et  pour  les  impöts,  ils  sont  destinds 
ä  payer  aux  princes  enfants  de  leur  roi  Auguste  III  ddfunt  les  apanages 
qui  ordinairement  reviennent  aux  enfants  d'un  roi  apres  sa  mort. 
N'oubliez  pas  de  faire  observer  tout  cela  au  duc  d'Aiguillon,  si  l'oc- 
casion  s'en  präsente,  afin  qu'il  apprenne  ä  mieux  connaitre  ces  pr&endus 
Confe'de're's. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  entre  la  Russie  et  la 
Porte,  je  veux  bien  vous  confier,  pour  votre  direction  et  sous  le  sceau 
du  secret  le  plus  absoiu,  que  j'ai  lieu  de  croire  que  nous  verrons  peut- 
itre  eclore,  cet  hiver,  une  Suspension  d' armes  entre  les  puissances  belli- 
gerantes, x  qui  apparemment  achemineront  leurs  affaires  ä  une  nggo- 
ciation.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire  pour  le  präsent. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


20437.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  dlcembre  1771. 

Le  pli  que,  selon  vos  rapports  du  26  et  du  29  de  novembre 
dernier,  la  derniere  insulte  de  l'Espagne  prend  ä  la  cour  oü  vous  fites, 2 
ne  me  surprend  plus.  Accoutumö  depuis  longtemps  ä  la  faiblesse  et 
ä  la  pusillanimite'  de  l'administration  prdsente,  je  m'attendais  bien  qu'elle 
ticherait  de  colorer  ce  nouvel  affront  par  differentes  nuances,  et  vous 
verrez  qu'elle  le  digdrera  sans  grimace,  et  qu'elle  souffrira  encore  d'autres 
insultes  avec  la  mdme  rdsignation. 

Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  ces  differentes  nasardes  donneront  tres 
beau  jeu  ä  1' Opposition  et  lui  fourniront  la  plus  belle  occasion  de 
chicaner  le  parti  de  la  cour  et  ä  le  couvrir  aupres  de  la  nation  d'un 
ridicule  qu'il  aura  bien  de  la  peine  d'effacer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vcrgl.  S.  580.  581.  —  *  Maltzan  berichtete,  London  26.  November:  „Les 
ministres  fönt  de  leur  mieux  pour  diminuer  l'apparence  de  1' insulte  de  l'Espagne  en 
faisant  des  contes  a  ce  sujet  qui  Itonnent." 
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20438.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  THULEr 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  dlcembre  1771. 

Pour  savoir  au  juste   si   ce  qui   se   de*bite  ä  l'ggard  d'un  corps  de 

troupes  ldgeres  que,    selon  votre  depÄche  du  3  de  ce  mois,  la  cour  de 

Vienne  doit  se  proposer  de  mettre  sur  pied  aux  Pays-Bas  sous  le  nom 

de  16gion   wallone,    est   fonde   ou   si   cette   affaire   ne   git  que  dans  un 

simple  projet,   remis   au  marechal   de  Lacy   pendant  son  se'jour  ä  Spa, 

vous  ferez  bien  de  prendre  des  informations  et  d'approfondir  si  ce  qui 

vous  est  revenu  ä  ce  sujet,   est  mis  effectivement   en  execution  ou  non 

par  ladite  cour,   et   n'oublierez   pas   de   me   rendre  compte  des  notions 

qui  vous  parviendront  lä-dessus,   ainsi  que  de  me  communiquer  exacte- 

ment  toutes  les  nouvelles   interessantes  que   vous  apprendrez  ulteneure- 

ment  lä  oü  vous  £tes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20439.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  10  dlcembre  1771. 

Bien  loin  de  trouver  la  röponse  que,  selon  votre  ddpfiche  du  7  de 
ce  mois,  vous  avez  faite  aux  insinuations  dont  le  comte  de  Sacken  ne 
cesse  de  vous  fatiguer,  chaque  jour  de  confdrence,  sur  les  affaires  de 
Pologne, T  trop  peu  mesuree,  comme  vous  l'apprdhendez,  je  la  regarde, 
au  contraire,  comme  congue  en  termes  tres  convenables  et  auxqirels  il 
n'y  a  pas  le  mot  ä  redire,   de   sorte   qu'elle   a  toute  mon  approbation. 

Les  id£es  dont  la  cour  oü  vous  Ätes,  se  repait,  et  qu'elle  ne  parait 
pas  vouloir  abandonner  au  sujet  de  la  Pologne,  sont  les  effets  des 
manigances  des  Conf£d£rds.  Les  discours  et  raisonnements  continuels 
de  ces  gens  la  fortifient  dans  ses  desseins  chimenques  et  nourrissent 
l'envie  qu'elle  a  de  se  voir  ddcorer  d'un  diademe  royal. 

L'appauvrissement  de  son  pays  devrait  cependant  lui  apprendre  ä 
ne  pas  mdconnaitre  ses  vdritables  inte'r^ts,  et  si  le  manque  d'especes  y 
est  effectivement  tel  que  vous  le  ddpeignez, a   comme   on  ne   saurait  le 

1  Borcke  berichtete,  dass  Sacken  ihn  mit  Anspielungen  verfolge,  wie  leicht  es 
sei,  „a  combiner  les  avantages  de  la  maison  de  Saxe  avec  les  inter&ts  de  Votre 
Majestl  et  l'agrandissement  de  Ses  £tats".  Um  ihm  den  Mund  zu  schliessen,  be- 
nutzte Borcke  den  Umstand ,  dass  Sacken  anlasslich  des  Attentats  die  Erwartung 
äusserte,  die  polnische  Nation  werde  die  Garantmächte  mit  den  grössten  Opfern  zur 
Preisgabe  von  Stanislaus  zu  bestimmen  suchen.  Daraufhin  erklSrte  Borcke  dieses 
Bemühen  für  vergeblich  und  jede  Verhandlung  mit  den  Conföderirten  für  aus- 
geschlossen, indem  er  die  letzteren  geradezu  bezeichnete  „comme  une  horde  de 
brigands  pour  lesquels  il  n'y  avait  rien  de  sacrel".  —  *  Borcke  berichtete :  „On  pent 
affirmer  que  la  moitie*  du  pays  n'est  plus  en  eltat  de  payer  les  tailles,  et  que  toutes 
les  executions  civiles  et  militaires  se  trouvent  infructueuses  pour  les  recouvrer." 
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revoquer  en  doute,  il  est  k  crotre,  ainsi  que  je  vous  Tai  dej*  ditt  que 
cette  cour  seia  necessitee  t6t  ou  tard,  malgre"  eile,  i  recourir  de  nouveau 
ä  une  reduction  dans  son  müitaire  et  de  diminuer,  d'une  maniere  ou 
d'autre,  l'dtat  actuel  de  ses  troupes. 

Nach  dem  Coacept.  FcderiC» 


20440.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  10  dectrabre  1771.» 

Ma  chere  Enfant.  J'ai  recu  votte  lettre9  avec  bien  du  plaisir» 
parcequ'elle  contient  des  marques  de  votre  amitil,  auxquelles  je  suis 
sensible,  comme  de  raison,  et  Tespe'rance  de  vous  revoir  ici  dans  votre 
patrie,  me  flatte  d'une  idee  agre'able  qui  pourra  se  rdaliser,  &  ce  que 
j'espere.  Faites  bien  d'assurances  de  mon  estime  ä  notre  eher  prince 
d'Orange,  ma  chere  enfant,  et  priez-lui  de  me  conserver  son  amitie\ 

Ma  sceur  de  Suede  est  revenue  dans  sa  patrie3  avec  une  joie 
singulare;  elles  et  ma  soeur  Am£lie  ont  6t6  si  saisies  en  se  revoyant 
qu'elles  ont  pense*  tomber  e"vanouies  toutes  les  deux.  Je  t&che  de  dissiper 
celle  de  Suede  le  mieux  que  je  puis,  et  de  lui  faire  perdre  les  idt'es  de 
ses  pertes  par  les  especes  de  plaisirs  qu'on  lui  peut  fournir  ici.  Klle 
m'a  beaueoup  questionne"  sur  votre  sujet,  j'ai  6t€  obligd  de  lui  montrer 
votre  portrait;  si  eile  avait  pu,  eile  aurait  voulu  vous  parier. 

Enfin,  ma  chere  enfant,  ma  sceur  et  nous  tous,  nous  jouissons  du 
plaisir  de  nous  revoir  apres  une  absence  de  pres  d'un  demisiede,  et 
je  souhaite  que  vous  nous  donnez  le  m£me  plaisir;  j'en  excepte  le 
demi-siecle,  qui  s'y  trouve  de  trop.  Adieu,  ma  chere  enfant,  je  vous 
embrasse  tendrement,  en  vous  assurant  de  la  plus  tendre  amitie'  avec 
laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic, 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hauiarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


20441.     A  LA  REINE  DOUAIRlfcRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN, 

[Potsdam]  10  decembre  1771, 

Ma  tres  chere  Sceur.     Je   souhaiterais ,   ma  chere  sceur ,   que   vou« 

n'eussiez  d'autres  soins  que   ceux  qui   me  regardent,4    et  vous  pourriez 

Stre  en  paix;    car  certainement   vous   n'auriez   pas   lieu  de  craindre  de 

m'incommoder.     Vous  avez    fait   pour   nous   autre*   plu»   que   noun  ne 

'  Die  Jahreszahl  kt  von  der  Prinzessin  hinzugefügt,  —  *  Liegt  nicht  vor,  — 
3  Vergi  S.  573.  —  «  IHe  Königin  Ulrike  schrieb.  Berlin  10,  I>a:wiUr  Un  der 
Vorlage  verschrieben :  ^Noreiüber*; :  „II  n'y  a  qoe  I'idee  de  von«  eue  k  charg*  qii 
trooble  na  feuertet  Je  sens,  mon  tres  eher  frerc,  qne  1  enharrat  de  tonU  vne  ff.*;«*» 
doit  voos  mcoarooder,  et  je  roodrais  tous  en  d£barrat*er  en  la  tenant  mtAtuht** 
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pouvions  preHendre,  qui  est  d'entreprendre  un  si  grand  voyage  pour 
nous  procurer  le  bonheur  de  vous  revoir;  il  serait  injuste  et  criant,  ma 
«chfcre  soeur,  que  le  reste  fÜt  ä  votre  Charge.  Agräez  au  moins  que  je 
vous  rende  ce  l£ger  service.  J'ai  pris  des  rem&des  pour  me  pröparer 
ä  la  saignäe  que  je  compte  faire  demain,  et  samedi1  je  me  retrouveiai 
k  vos  pieds,  et,  si  vous  l'agr&z,  j'aurai  l'honneur  de  diner  chez  vous 

Je  souhaite,  ma  chfcre  soeur,  que  je  puisse  parvenir  ä  bannir  tout 
chagrin  de  votre  esprit,  ä  vous  faire  boire  des  eaux  du  Lethl  pour 
effacer  toutes  les  impressions  des  ide5es  douloureuses  qui  vous  ont  si 
fort  affeetde,  et  de  la  fontaine  de  jouvence  pour  perpdtuer  dteniellemeEt 
votre  existence.  # 

Je  prends  la  libertd  de  vous  envoyer  une  lettre  de  ma  niecc 
d' Orange, a  pour  que  vous  puissiez  juger  de  sa  faepn  de  penser. 

Je  souhaite,  ma  chere  soeur,  que  les  fruits  vous  soient  agreables; 
j'esp&re  de  pouvoir  encore  vous  en  fournir  pendant  quelque  temps,  et 
cela  avec  d'autant  plus  d'exactitude  qu'il  est  impossible  d'en  faire  passer 
en  Suede. 

Ma  soeur  de  Brunswick  me  mande  que  la  Princesse  hdr&litaire  avait 
4t6  obligeSe  de  se  rendre  en  hite  en  Angleterre  pour  y  recevoir  ies 
derniers  embrassements  de  sa  mere  qui  se  meurt. 3  Vous  voyez,  ma 
chere  soeur,  que  tout  le  monde  a  ses  peines  et  ses  chagrins,  et  que 
depuis  le  Japon  au  Portugal  et  du  cap  de  Bonne-Espdrance  chez  vos 
Lapons  tout  cela  est  la  m£me  chose.  Cela  mfime  fait  une  espece  de 
consolation  qui  se  tire  de  la  necessitd  de  souffrir,  imposöe  ä  tout  le 
genre  humain.  Mais  je  devrais  vous  entretenir  de  matteres  plus  agreables; 
je  me  rdserve  de  le  faire,  ma  chere  soeur,  quand  votre  presence  me 
rajeunira,  et  que  j'aurai  le  bonheur  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la 
tendresse  infinie  et  de  la  considäration  avec  laquelle  je  suis,  ma  tres 
chere  Soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T I C 


20442.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 
Finckenstein  berichtet,  Berlin  9.  December:  „Les  protestatioos  d'amitie'  et  de 
sinclrite'  du  prince  Kaunitz*  m'ont  toujours  paru  fort  suspectus;  mais  j'avoue  que  » 
conduite  dans  cette  occasion  va  au  dela  de  tout  ce  qu'on  aurait  pu  en  imaginer. 
Cette  facon  d'entamer,  ä  l'insu  de  Votre  Majestl,  une  nlgociation  secrele  a«c  U 
cour  de  Russie  sur  des  matieres  qui  ont  toujours  6te*  traitles  conjointement ;  d'exiger 
formel lernen t  qu'on  Lui  en  fasse  un  mystere,  et  de  demander  pour  premiere  conditioe 
-qu'on  renonce  ä  tout  deuiembrement  de  la  Pologne,  tandis  qu'on  veut  s'en  re>erw 
une  partie,  tout  cela  d&roile  l'extrlme  Jalousie  que  le  moindre  agrandissemoit  de 
Votre  Majeste"  donne  ä  la  cour  de  Vienne,    et  fait,   en  meme  temps,  un  proc6dl  pe* 

1  14.  December.  —    *  Liegt  nicht  bei.   Vergl.  Nr.  20440.  —   3  Die  Prinressm 
von  Wales,  vergl.  S.  437.   —    4  In  dem  Gespräche  mit  Golizyn  (vergl.  Nr.  20432- 
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conforme  an  catechisme  politiquc  du  princc  Kaunitx.1  Je  me  flatte  cependant  qu'it 
sera  la  dupe  de  ta  finesse,  et  que  la  cour  de  Rnssie  ne  donnera  pas  dans  des  piegefr 
dont  Votre  Majeste*  lui  a  si  bien  fait  sentir  tout  le  danger.1  Le  nduveau  projet  de 
Convention  qne  le  comte  Panin  a  promis  d'envoyer  incessamment,  servira  a  faire 
connattre  ses  intentions,  et  je  sonhaite  que  Votre  Majeste'  ait  lieu  d'en  6tre  satisfaite, 
tfin  de  ponvoir  couper  court  a  toutes  les  inlrigues  des  Autrichiens." 

[Potsdam,    10.  December  1771.] 
Ich  dächte  auch  wegen  Cfaunitz]  wie  er.     Aber  er  fordert  zu  viel 
von  den  Russen,    wird    nicht   damit   durchkommen.     Sollte    versichert 
sein,  dass  die  Sache  sich  mehr  als  früher  embrouilliren  würde. 

Demohngeachtet  sollte  er  in  meinem  Namen  dem  van  S[wieten] 
eine  Confidence  machen,  soll  ihm  sagen,  dass,  pour  ne  pas  m'&oigner 
de  mon  cat&hisme,  so  müsste  Ich  ihm  sagen,  dass  die  Fr[anzosen] 
einen  Gesandten  anhero  schicken  wollten.3  Zwei  Ursachen  schienen 
sie  dazu  zu  determiniren :  die  eine,  um  zu  wissen,  wie  wir  mit  Oe[ster- 
reich]  ständen;  die  zweite,  um  sich  so  viel,  als  sie  könnten,  in  die 
polnische]  und  türkische  Sachen  zu  meliren.  Weil  Ich  gern  Meiner- 
seits alle  Meine  Engagements  observirte,  würde  Ich  alles  sagen,  was  in 
der  Sache  passire,  und  hätte  ihn  schon  eher  darüber  sprechen  lassen, 
aber  Meine  Krankheit  hätte  Mich  daran  gehindert. 

Nach  den  Bleinotizen  des  Cabinetuecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort,  auf  der 
Rückseite  des  Berichte  von  Finckenstein,   Berlin  9.  December. 


20443.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  11  dlcembre  1771. 

Je  suis  plus  que  persuadä  que  vous  £tes  pleinement  instruit  de  tout 
le  contenu  du  rapport  de  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  en  date  du  4 
de  ce  mois,  qui  vient  de  m'entrer.  Pour  räpondre  ä  la  maniäre  con- 
fidente  dont  Leurs  Majestds  Imperiales  et  Royales,  ä  l'occasion  de  ses 
audiences  de  congd,  se  sont  expliqudes  envers  lui  sur  les  affaires, 4  vous 

1  Vcrgl.  Bd.  XXX,  106.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20432.  —  3  Vergl.  S.  568.  — 
4  Rohd  berichtet,  Wien  4.  December,  über  die  am  1.  von  dem  Kaiser  ihm  ertheilte 
Abschiedsaudienz:  „Apres  les  compliments  usite*  en  pareiUe  occasion,  Sa  Majeste*  me 
parla  d'abord  de  l'envie  qu'elle  avait  de  voir  terminer  la  guerre  entre  la  Rnssie  et 
U  Porte  moyennant  des  conditions  raisonnables,  si  celle-lä  y  voulait  entendre  ä  la 
fio.  Sans  s'arr6ter  beaucoup  a  l'article  des  deuz  provinces  de  la  Moldavie  et  Valachie, 
commc  si  c'e*tait  döja  un  point  d&idl,  ou  que  la  cour  de  Pltersbourg  ne  pourrait 
absolument  pas  refuser  d'y  souscrire,  sans  prolonger  la  guerre,  il  appuya  beaucoup 
sur  la  Crimee,  en  soutenant  qu'il  £tait  ais£  ä  pre>oir  que  l'indlpendance  de  cette 
province  6t ait  une  pure  chimere;  que  tot  ou  tard  les  Russes  voudraient  mettre  des 
garnisons  dans  ses  principales  places,  et  qu'elle  finirait  bientöt  par  etre  de  nouveau 
soos  la  domination  des  Turcs  et  des  Russes.  J'eus  l'honneur  de  faire  remarquer  a 
Sa  Majeste*  que,  d'y  mettre  une  garnison  quelconque,  n'ltait  pas  ce  que  la  Russie 
demandait  presentement ;  que  par  de  bonnes  garanties  on  pourrait  prendre  toutes  les 
precautions  necessaires  contre  de  pareilles  infractions ;  que,  dans  la  Situation  präsente, 
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profiterez  de  la  premiere  occasion  qui  se  präsentere,  poar  faire,  ä  votre 
toar,  une  ouverture  confidente  ä  Sa  Majeste  rimperatrice- Reine.  Je 
sais  qu'elle  a  fait   insinner  ä  la  Rassie  de   proposer  an   annistice  ä  la 

la  Porte  ne  ponrrait  se  lirer  d'aflaires  qn'en  faisauit  an  sacrince,  et  qne,  la  lfoklavie 
et  Valachie  i  part,  dont  le  r&ablissement  eutier  sar  Fanden  pied  interessait  la  anr 
d*id  a  jnste  titre,  oo  ferait  bien  de  glisscr  legerement  sar  le  reste,  poar  ne  pas 
perdre  an  temps  precienx,  et  cela  poar  l'amoar  de  la  paix.  L'Empereur  m'a  pari 
peneher  da  c6t6  d'an  deüommagement  d'argent  et  de  qaelqne  cessio«  saus  gnade 
importance  sar  la  Mar  Noire,  parceque  la  Porte  ne  ponrrait  pas  consentir  *  an 
demembrement  de  consequence,  sans  avoir  noe  reVolnbon  a  craindre.  II  a  dit 
d'aüleurs  beaaconp  de  eboses  aa  sojet  des  derniers  sneces  des  Rnsses  sar  le  Dsnabe 
(vergL  S.  575)  qai  aboatirent  k  se  persaader  qn'fl  y  avait  de  rexageratkm  dans  le 
recit  de  taut  de  chiteaax  demolis  en  si  pen  de  temps,  et  a  croire  qa'nne  armee  bka 
4isaplin£e  et  bien  coromandee,  par  od  il  entendait  pent-£tre  la  sienne,  changerzit 
probablenent  ce  tbenire  de  la  gnerre  da  tont  an  tont.  Sa  lfajestl  m*a  poartast 
donnl  a  coonattre  en  termes  fort  clairs  qn'elle  sonbaitait  srocerement  que  cette  piene 
d'aeboppement  ffit  levee  par  nne  prompte  paix,  afin  qne  la  gaerre  ne  devtnt  pas  plus 
generale;  qn'elle  sonbaitait  extremement  de  continner  a  vivre  dans  la  bonne  bannonie 
on  eile  etait  avec  Votre  Majestl,  et  de  s'expliqner  tonjonrs  envers  Elle  avec  con- 
fiance;  qn'il  pouvait  oattre  des  occasions  on  Ton  ponrrait  devenir  utile  reciproqne- 
ment,  an  lieu  qn'en  se  faisant  la  gaerre,  il  n'y  anrait  rien  a  proöter.  Sa  Majeste' 
ajoata  a  cela  qn'elle  croyait  avoir  appris  a  La  connallre  asser  dans  les  deoz  entre- 
Tnes  ponr  eHre  persuadee  qn'EUe  aimait  qn'on  Lni  parlät  avec  franchise,  et  qn'elle 
ne  se  trompait  pent-eHre  pas  en  jugeant  qne  celle  de  Neisse,  on  Ton  s*euit  expliqu* 
ainsi,  avait  €\Jb  plus  de  Son  goüt  qne  la  politiqne  de  celle  de  Neustadt  (vergl. 
Bd.  XXIX,  570;  XXX,  515).  L'Emperenr  me  dit  cela  en  riant,  et  les  termes  dont 
il  se  senrit  a  cette  occasion,  m'ont  para  denoter  assez  clairement  qu'il  visait  le  prince 
Kannitz,  sans  vonloir  le  nommer.  Bien  dn  temps  s'est  ecoule  dans  ces  discours-la, 
qne  l'Empereur  a  finis  enfin,  en  me  recommandant  de  faire  bien  des  compliments  de 
sa  part  a  Votre  Majeste^ 

En  sortant  de  la,  je  fus,  le  meme  matin,  chez  l'Imperatrice-Reine,  qui  ne  me 
donna  pas  mime  le  temps  de  d£biter  nn  compliment  qne  j'avais  pris  soin  d'arranger 
a  cette  occasion,  ponr  me  parier  d'abord  d'anaires  avec  sa  boote*  et  avec  sa  con- 
fiance  ordinaire.  Son  premier  propos  ronla  sur  les  derniers  succes  des  Rnsses,  00 
eile  ne  pouvait  rien  comprendre,  apparemment  parceqn'on  avait  en  soin  de  lni  donner 
nne  idee  de  lenrs  troupes  fort  au-dessons  dn  vrai  et  de  la  Situation  des  Tarcs  par 
trop  avantageuse.  Au«si  Sa  Majeste"  demeura-t-elje  pensive  durant  quelques  mornents, 
qnand  j'ens  pris  la  liberte*  de  remarquer  que  les  Russes  ne  pouvaient  pas  £tre  si  mal 
a  lear  aise,  et  que  les  effets  pronvaient  le  contraire.  Elle  me  dit  ensuite  qne  son 
courrier  de  Russie  en  anrait  dejä  pu  £tre  de  retour  ici.  .  .  Quoiqn'elle  ne  se  pro* 
mettait  pas  beaueonp  de  la  reponse  de  P6tersbourg,  l'Implratrice- Reine  euit  ponrtant 
impatiente  dn  retour  de  son  courrier." 

Robd  bat  sich  auf  ihre  Bitte  bereit  erklärt,  seine  Abreise  bis  zu  der  Ankunft 
des  Courier«  zu  verschieben,  da  die  Kaiserin  ihm  Nachricht  geben  wollte,  „de  quoi 
il  s'agissait,  et  ce  qn'elle  voudrait  faire  parvenir  ä  Votre  Majeste"  par  le  canal  de 
mon  de  part.  .  .  Sa  Majeste"  me  dit  ensuite  qu'elle  6tait  singulierement  satisfaite  de 
la  franchise  avec  laquelle  Votre  Majeste"  S'ltait  expliqule  envers  eile  depuis  qnelqoe 
temps,  surtout  depuis  la  derniere  conversation  qu'elle  avait  eue  avec  moi  a  Laxen* 
bürg  (vergl.  Nr.  20179);  qu'elle  Lui  garderait  un  secret  inviolable  sur  ce  qu'Elle 
lui  avait  fait  assurer  dernierement  concernant  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie  (vergl.  S.  495),  et,  quant  a  la  Crim6e,  Sa  Majeste*  me  r6p£ta  encore  qu'elle 
n'irait  pas  jusques  lä,  mais  eile,  aussi  bien  que  l'Empereur  ont  touche*  quelque  ebose, 
quoique  en  termes  genlraux   et   a  demi-mots  seulement,    qn'on  voulait  avoir  sa  part, 
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Porte  pour  cet  hiver,  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  acheminer  la 
nlgociation  de  la  paix, x  et  comme  j'ai  Heu  de  pr&umer  que  cette  idte 
ne  trouvera  point  d' Opposition  ä  Pötersbourg,  vous  n'aves  qu'ä  dire  de 
ma  part  a  cette  Princesse  que  je  me  flattais  que  rimp4ratrice  de  Russie 
ne  ferait  point  de  difficultä  d'y  consentir  et  de  suivre  l'avis  qu  eile  lui 
avait  fait  passer  ä  cet  6gard. 

D'ailleurs,  vous  ne  ferez  pas  non  plus  myst&re  au  prince  de  Kauniti 
du  dessein  oü  la  France  est  de  me  d£p£cher  un  nouveau  rainistre.  • 
Vous  y  ajouterez  m£me  que,  selon  moi,  cette  mission  aurait  probable- 
ment  deux  objets  principaux,  Tun  de  sonder  la  nature  et  l'gtendue  de 
la  bonne  intelligence  qui  subsiste  actuellement  entre  moi  et  la  cour  de 
Vienne,  et  dont  la  France  n'a  encore  aucune  juste  id£e,  et  l'autre 
d'eprouver  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  se  menager  une  voie  pour 
participer  ä  l'arrangement  des  affaires  de  Pologne  et  ä  la  pacification 
entre  la  Russie  et  la  Porte.  C'est  le  marquis  de  Pons  qui  a  6t€  choisi 
pour  rdsider,  en  cette  qualite*,  ä  ma  cour,  et  on  prdtend3  qu'il  se  mettra 
en  chemin  au  mois  de  fevrier  prochain,  de  sorte  que  nous  verrons,  dans 
un  couple  de  mois,  plus  clair  dans  les  commissions  dont  il  sera  chargä. 
Quelles  qu'elles  soient  cependant,  je  ne  manquerai  pas  d'en  faire  con- 
fidemment  part  au  prince  de  Kaunitz  par  le  canal  du  baron  Swieten, 
et  c'est  ce  dont  vous  n'oublierez  pas  de  lui  donner  d'avance  les 
assurances  les  plus  positives,  en  observant  la  maniere  dont  il  accueillira 
cette  Ouvertüre,  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20444.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  decembre  1771. 
Malgre  tout  ce  que  vous  venez  de  me  rapporter  dans  votre  dep&che 
du  26  de  novembre,  j'ai  de  la  peine  ä  concevoir  le  vrai  motif  des 
<üfficult£s  que  la  Russie  continue  ä  faire  sur  ma  possession  de  Danzig ; 4 
mais  ce  que  vous  y  ajoutez  sur  la  crainte  d'exciter  la  Jalousie  des 
puissances  maritimes,    me  fait  presque  soupconner  que  c'est  principale- 

aa  cas  qu'il  s'agissait  d'un   dlmembrement  de  la  Pologne,   et   qu'il  fallait   s'entre- 
-expliqucr  la-dessus." 

"  Vergl.  S.  580.  —  *  VergL  Nr.  20408  und  20442.  —  3  Bericht  von  Sandoz, 
Paris  28.  November.  —  ♦  So!  ms  führte  für  den  Widerstand  Russlands  zwei  Gründe 
an :  „Le  premier  [motif]  de  ne  pas  manquer  a  la  garantie  donnee  a  cette  ville.  Le 
second  la  crainte  d'exciter  la  Jalousie  de  toutes  les  puissances  maritimes  et  commer- 
cantes,  surtout  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  qui  ont  tant  d'interei  dans  l'inde- 
pendance  de  Danzig  par  rapport  au  commerce  de  Pologne,  et  qui,  outre  les  desagrl- 
ments  qu'ils  pourraient  donner  ä  Votre  Majestl,  tronveraient  cent  moyens  de  se  venger 
sur  la  Russie  dn  detriment  qu'elles  recevraient  du  changement  d'etat  et  de  domination 
de  cette  ville.* 
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ment  l'Angleterre  qui  prend  a  tiche  de  contrecarrcr  octtc  acqmsitiofL 
Quoi  quil  en  soft,  il  faut  attendre  le  retour  da  comte  Orlow*  poar 
vofr  sil  n"y  a  pas  moven  de  me  le  rendre  favorable  et  de  i'empoiter 
par  son  credit  sur  toutes  les  contradktions  qae  cet  article  a  troovees 
jusques  ici  a  sa  cour.  * 

En  attendant,  il  m  est  venu  encore  an  expettient  dans  1'esprit  pour 
la  rendre  moins  scnipnktise  sur  ce  sujet;  c'est  de  me  faire  obtenir, 
sinon  la  proprio,  da  moins  le  droit  territorial  de  cette  Tille,  sur  le 
m&me  pied  que  les  rois  de  Pologne  Tont  exercl  jusques  ki,  et  en  vertn 
duquel  la  decision  des  differends  qui  s  elevent  continuellement  dans  cette 
ville,  appartiendrait  ä  mon  ressort.  Vous  n  oubberez  donc  pas  d'en 
faire  usage  dans  tos  entretiens  avec  le  comte  de  Panin  et  le  comte 
d'  Orlow,  pour  voir  si,  ä  cette  condition,  on  serait  plus  porte*  ä  m'ac- 
corder  ma  demande. 

Au  reste,  les  propos  que  Leurs  Majestes  Imperiales  et  Royales  ont 
tenus  sur  les  affaires  actuelles  ä  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  a  Vienne, 
ä  l'occasion  de  ses  audiences  de  conge\3  ne  me  paraissent  pas  entiere- 
ment  inditiferents  a  la  cour  oü  vous  Stes.  J'ai  cru  devoir  vous  les  com- 
rouniquer  dans  la  copie  ci-jointe,  afin  que  vous  puissiez  en  faire  con- 
ndemment  part  au  comte  de  Panin.  11s  pourront  au  moins  lui  servir 
d'instruction  sur  la  facpn  de  penser  de  cette  cour  et  le  diriger  dans 
ses  dlmarches,  et  c'est  aussi  en  cette  double  consideration  que  je  n'ai 
pas  voulu  les  lui  laisser  ignorer. 

Mais  je  ne  saurais  assez  vous  re'peHer  en  m£me  temps  combien 
j'appröhende  que  la  proposition  d'un  armistice  que  cette  cour  a  fait 
faire  ä  la  Russie, 4  ne  serve  ä  endormir  cette  derniere  et  k  lui  per- 
suader  que  ce  serait  jeter  les  premiers  fondements  de  sa  paix  avec  la 
Porte.  II  est  bien  vrai  que,  si  eile  veut  rendre  toutes  ses  conqufctes, 
sa  paix  ne  tardera  pas  d'&tre  conclue  tout  de  suite ;  mais  si  eile  insiste 
sur  ses  conditions,  cet  armistice  ne  l'avancera  absolument  en  rien.  Bien 
au  contraire,  c'est  la  Porte  seule  qui  en  proütera.  Et  en  effet,  sous  ses 
auspices  cette  derniere  aura  le  temps  et  les  moyens  de  se  reconnaitre, 
de  raccommoder  ses  affaires,  de  continuer  tranquillement  ses  präparatifs 
et  de  se  rötablir  m6me  sur  le  Danube,  tandis  que  je  ne  vois  pas  le 
grand  avantage  qui  puisse  en  revenir  aux  Russes,  qui,  ä  son  defaut, 
pourraient  ni  plus  ni  moins  rester  fort  tranquilles  dans  leurs  quartiere 
d' hiver  et  £tre  tres  assures  que  les  Turcs  ne  hasarderaient  jamais  de 
passer  le  Danube  et  de  les  inquieter.  La  partie  serait  donc  fort  inegale; 
la  Porte  y  gagnerait  beaucoup,  et  la  Russie  rien,  et  tout  le  profit  que 
cette  derniere  pourrait  s'en  promettre,  ce  serait  peut-6tre  d'avancer  sa 
negociation  particuliere  avec  la  Porte.  Mais  aussi  a  cet  egard  vous 
verrez  que  le  prince  Kaunitz  la  traversera,   et  qu'il  prendra  si  bien  ses 

>  Vergl.  S.  578.  —  *  Vergl.  S.  530.  574.  —  3  Vcrgl.  S.  589.  Anm.  4.  — 
«  Vergl.  S.  580. 
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mesures  quelle  ne  pourra  jamais  faire  un  seul  pas  en  avant  sans  son 
Intervention.  Souvenez-vous  de  ce  pronostic;  il  n'est  pas  forme'  a  la 
lagere,  et  vous  verrez  qu'il  s'accompHra. 

Enfin,  je  ne  saurais  vous  dissimilier  que  les  nouvelles  qui  m'entrent 
sur  la  peste  k  Moscou,  commencent  ä  m'embarrasser  un  peu,  de  sorte 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander  au  juste  ce  qui  en  est,  le 
silence  que  vous  observez  depuis  quelques  jours  de  poste  sur  ce  sujet, 
me  laissant  en  suspens  sur  les  diförents  avis  que  j'en  ai  re$us. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i  C. 


20445.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   11  decembre  1771. 

La  derniere  däpgche   de   mon   ministre  d'fitat  de  Rohd  ä  Vienne, 

en  date  du  4  de  ce  mois,   me  parait   fort  interessante  par  les   propos 

que  Leurs  Majestäs  Imperiales  et  Royales  lui  ont  tenus  sur  les  affaires 

actuelles  entre  la  Russie    et  la  Porte.1     Celle  du   comte  de  Solms,   au 

contraire,   en  date   du  26   de   novembre   dernier3    ne   contient  que  le 

refrain  ordinaire  de  la  cour  de  Pätersbourg  sur  ma  possession  de  Danzig. 

En  reflechissant  sur  cette  derniere,   il  s'est  präsente   un  autre  exp£dient 

ä  mon  esprit  pour  rendre  cette  cour  moins   scrupuleuse  sur  cet  article 

et  pour  eluder  les    arguments  que   je   soupgonne   TAngleterre   de   lui 

suggärer  contre  cette  acquisitum.     Vous   en  jugerez   par  les  ordres  ci- 

joints   en   copie  que  je   viens  d' adresser  ä  ce   ministre,   et  afin  de  ne 

laisser  aucune  lacune  dans  les  Communications   confidentes  que  je  vous 

fais  pour  votre  direction,  je   veux   bien  y   ajouter   encore  la  copie  de 

ceux  que  j'ai  fait  expedier  au  baron  d'Edelsheim, 3   en  räponse  au  rap- 

port  de  son  prdddcesseur.  _     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20446.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet ,  Konstantinopel  4.  November ,  er  habe  auf  den  Erlass  Tom 
15.  September  ♦  dem  Reis-Effendi  und  Osman  Effendi  vorgestellt,  „wie  nöthig  und 
nützlich  es  für  die  Pforte  sei,  ihren  Krieg  mit  Russland  je  eher  je  lieber  durch  einen 
dauerhaften  Frieden  zu  endigen,  nnd  dass  sie,  am  dazu  zn  gelangen,  sich  ohne 
weitem  Anstand  und  sogleich  auf  den  ihr  von  Seiten  Russlands  geschehenen  Antrag 
in  einen  Friedenacongress  einlassen  möchte."  Gleichseitig  habe  er  ihnen  die  Noth- 
wendigkeit  des  Friedensschlusses  auseinandergesetzt  und  „ihnen  auch  zu  bedenken 
gegeben,  dass,  wann  die  Pforte  alle  Friedensvorschlage  von  Seiten  Russlands  aus- 
schlagen und  sich  gar  nicht  in  Friedensnegociation  einlassen  wollte,  alsdann  nichts 
gewissen  als  ein  allgemeiner  Krieg  daraus  entstehen  und  die  Russen  von  Ew.  Königl. 

1  VergL  S.  589.  Anro.  4.  —  *  Vergl.  Nr.  20444.  —  3  Vergl.  Nr.  20443 
und  20444.    —    4  Nr.  20180. 
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Majestät  verlangen  würden,  als  ihr  Alliirter  Sich  für  ihnen  zu  declariren,  weil  die 
Pforte  nicht  einmal  in  einen  Congress  einwilligen  wollte  und  derselben  hrafolgUch 
einzig  und  allein  die  Fortdauer  und  Folgen  des  jetzigen  Krieges  beizumessen 
wSren.  .  . 

Es  wurden  dem  zufolge  verschiedene  geheime  Conferences  in  Gegenwart  des 
Sultans  bei  dem  Mufti  gehalten,  und  die  beiden  türkischen  Minister  liessen  mir 
darauf  benachrichtigen,  dass  die  Pforte  nicht  abgeneigt  sei,  sich  in  einer  Negociation 
anf  einem  Congress  einzulassen,  jedoch  ersuchte  sie  vor  allen  Dingen,  Ew.  Königl. 
Majestät  möchten  Sich  bei  Russland  nunmehro  mit  grossestem  Nachdruck  dahin 
verwenden,  dass  solches  die  harte  Bedingungen,  so  das  Demembrement  ihrer  Pro- 
vinzen beträfe,  fallen  liesse.  Sobald  die  Pforte  hiervon  die  Versicherung  durch  mich 
erhalten,  wäre  sie  nicht  allein  willig  und  bereit,  sogleich  ihre  Pllnipotentiaires  aaf 
den  Congress,  wozu  man  allenfalls  Jassy  erwählen  könnte,  abzuschicken,  sondern  sie 
würde  sich  auch  in  allen  übrigen  Punkten,  so  Russland  verlangen  möchte,  billig 
finden  lassen,  damit  auf  solche  Art  ein  raisonnabler  und  dauerhafter  Frieden  ge- 
schlossen werden  könnte.  Die  Pforte  verliesse  sich  hierunter  völlig  auf  die  bona 
officia,  so  Ew.  Königl.  Majestät  bei  Russland  anwenden  würden,  und  sie  wäre  ver- 
sichert, dass,  wenn  Höchstdieselben  diese  Sache  recht  zu  Herzen  nähmen  nnd  bei 
Russland  nachdrückliche  Vorstellung  thun  liessen,  es  alsdann  nicht  fehlen  könnte, 
dass  der  Friede  noch  diesen  Winter  zu  Stande  kommen  mttsste,  wenn  Russland  nicht 
selbst  die  Negociations  in  der  Länge  ziehen  und  dadurch  den  Krieg  verlängern 
wollte."  Zegelin  führt  diese  Antwort  auf  die  der  Pforte  „wahrscheinlich"  von  den 
Oesterreichern  gegebene  „Versicherung"  zurück,  dass  „sie  bei  dem  Friedensschlass 
nichts  von  ihren  Provinzen  verlieren  soll,  und  es  scheinet,  als  wenn  Oesterreich 
solche  bereits  garantiret  hätte11. 

In  einem  Postscript  berichtet  Zegelin,  dass  der  Reis-Effendi  und  Osman  Effendi 
ihn  auf  Befehl  des  Sultans  von  dessen  Bereitwilligkeit,  „sich  mit  Russland  in  einer 
Friedensnegociation  einzulassen0,  unterrichtet  und  beauftragt  hätten,  den  König  zu 
ersuchen,  „bei  dem  russischen  Hof  es  dahin  zu  bringen,  damit  derselbe  an  mich  eine 
Vollmacht  überschicke,  vermöge  welcher  ich  von  dem  russischen  Hof  autoristret 
werden  möchte,  um  mit  denen  Ministern  der  Pforte  allhier  alle  Schwierigkeiten  n 
berichtigen,  so  den  Schiusa  des  Friedens  verhindern  könnten,  und  insonderheit,  dass 
ich  autorisiret  werden  möchte,  als  einen  Präliminärarticul  festzusetzen,  dass  Russland 
anf  dem  Demembrement  derer  ottomanischen  Provinzen  fernerhin  nicht  bestehen 
wolle;  dass,  sobald  wir  dieses  alles  reguliret  hätten,  so  wollte  der  Sultan  sogleich 
und  ohne  den  geringsten  Anstand  seine  bevollmächtigte  Minister  auf  den  Congress 
abgehen  lassen,  um  den  Frieden  zu  schliessen."  Gleichzeitig  bittet  der  Sultan  am 
die  Weisung  an  Zegelin,  „als  der  Minister  einer  freundschaftlichen  Macht*  beider 
contrahirenden  Parteien  die  türkischen  Bevollmächtigten  auf  den  Congress  zu  be- 
gleiten, „um  die  bona  officia  in  Ew.  Königl.  Majestät  Namen  bei  diesem  Geschäfte 
zu  verrichten".  Auf  seine  Erwiderung,  „dass  die  Pforte  weit  besser  gethan  haben 
würde,  wenn  sie  nach  dem  Rath  von  Ew.  Königl.  Majestät  anjetzo  ohnverzüglich 
ihre  Minister  auf  den  Congress  abgehen  lassen,  damit  wir  nicht  die  Zeit  mit  Hin- 
und  Herschreiben  unnütze  verschwenden",  haben  ihm  jene  vertraulich  eröffnen  lassen, 
„dass,  so  willig  nnd  bereit  sie  auch  wären,  jetzo  gleich  sich  in  FriedensunterhaBd- 
hingen  einzulassen,  so  wären  ihnen  doch  die  Hände  gebunden,  und  sie  dürften  sich 
dazu  nicht  einlassen,  ehe  nnd  bevor  sie  versichert  wären,  dass  Russland  von  dem 
Demembrement  ihrer  Provinzen  abstehe,  und  im  Fall  Russland  Bedenken  finde,  an 
mich  deshalb  eine  Vollmacht  zu  übersenden,  so  würde  es  genug  sein,  wann  ich  n 
Regulirnng  dieser  Pr61iminaires  von  Ew.  KönigL.  Majestät  autorisiret  wäre". 

Potsdam,  12.  December  1771. 
Als  vermittelnde  Macht   habe  Ich  weiter  nichts   thun  können,  als 
Euren  Bericht  vom  4.  Novembris,  welcher  Mir  erst  gestern  zugekommen, 
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in  extenso  nach  Russland  zu  communiciren, T  um  die  EntSchliessung 
dieses  Hofs  darauf  zu  vernehmen.  Die  Entfernung  der  Oerter  aber 
lasset  Mir  dessen  Antwort  vor  sechs  Wochen  nicht  vermuthen,  und 
folglich  können  gewiss  drei  Monat  hingehen,  ehe  Ihr  davon  benach- 
richtiget sein  werdet.  Der  Articul  von  der  Walachei  und  Moldau  wird 
wohl  nicht  so  grosse  Schwierigkeiten  finden,  und  Ich  glaube  vielmehr, 
dass  Russland  hierunter  nachgeben  dürfte.  Die  Unabhänglichkeit  der 
Tartarn  hingegen  siehet  dasselbe  als  eine  conditio  sine  qua  non  an, 
und  diese  wird  gewiss  die  grosseste  Schwierigkeit  bei  dem  Frieden 
machen,  weil  nach  Eurem  obigem  Bericht  die  Türken  davon  nichts 
hören  wollen.  Es  wird  demnach  sehr  wahrscheinlich,  dass  der  Krieg 
wenigstens  noch  künftiges  Jahr  fortdauern  wird,  es  sei  dann,  dass  der 
letztere  Verlust,  welchen  die  Türken  von  neuem  an  der  Donau  er- 
litten *  und  wovon  alle  Zeitungen  bereits  angefüllet  sind,  der  Pforte  die 
Augen  über  ihre  misslichen  Umstände  besser  eröffnen  und  derselben 
friedfertigere  Gedanken  einflössen  möchte.     Die  Zeit  wird   solches  alles 

mehr  entwickeln.  _    .  ,      .    , 

Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


20447.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  decembre  1771. 

Je  viens  de  recevoir,  dans  ce  moment,  des  lettres  de  Constan- 
tinople,  en  date  du  4  de  novembre  dernier. 3  Leur  contenu  est  trop 
interessant  pour  la  cour  oü  vous  fites,  et  je  me  hate  de  vous  en  adresser 
ci-joint  une  copie.  Elles  fournissent  un  commentaire  complet  sur  les 
conjectures  que  j'ai  forme'es  relativement  au  congres  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  et  vous  verrez  par  tout  ce  que  mon  major  de  Zegelin 
marque,  que  je  ne  me  suis  point  trampe*  dans  mon  pronostic  sur  les 
dispositions  de  la  derniere.  J'attends  ä  present  tranquillement  la  r&o- 
lution  de  la  Russie  sur  les  propositions  ottomanes,  et  il  dgpendra  unique- 
ment  de  son  jugement  si  eile  veut  charger  mon  major  de  Zegelin  de 
quelque  commission,  en  conse'quence  de  ces  ouvertures,  ou  si  eile  ne 
trouvera  pas  ä  propos  de  s'expliquer  ultdrieurement.  Tout  ce  qu'il  y  a, 
c'est  que  toutes  les  apparences  y  sont  qu'en  insistant  sur  l'inddpen- 
dance  des  Tartares,  la  guerre  continuera  sürement  encore  deux  ans,  et 
qu'il  faudra  au  moins  deux  campagnes  heureuses,  avant  que  d'obtenir 
ce  sacri6ce  de  la  Porte. 

En  attendant  je  ne  doute  pas  que  la  Russie  ne  donne  les  mains 
a  l'armistice  que  l'Autriche  lui  a  fait  proposer,4  et  que  cette  nlgociation 

1  Vcrgl.  Nr.  20447.  —  *  Vergl.  S.  554.  571.  —  3  Vergl.  Nr.  20446.  — 
*  Vergl.   S.  580. 
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ne  puisse  parvenir  ä  sa  consistance  encore  pendant  cet  hiver;  mais 
comme  je  vous  ai  dejä  marqud,  dans  mes  ordres  d'hier,*  ce  que  je 
pense  de  cette  Suspension  d'armes,  je  m'y  rdfere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20448.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  11.  December:  „Je  n'ai  pas  manque'  de  m'ac- 
qaitter  des  aujourd'hui  des  ordres  que  Votre  Majeste*  m'a  fait  tenir  hier  au  soir.1 
J'ai  fait  prier  le  baroo  de  Swieten  de  passer  che«  moi,  et  je  lui  ai  dit  que,  Votre 
Majeste"  S'ltant  fait  une  loi  de  ne  pas  S'ecarter  des  regle*  prescritea  dans  le  cat£- 
chisme  politique,  Elle  m' avait  Charge*  de  lui  faire  part  de  la  nomination  d'un  nouveau 
ministre  francais  a  Sa  cour,  ainsi  que  des  motifs  auxquels  Elle  attribuait  cette  mission,. 
et  j'ai  ajoute*  qu'Elle  Se  proposait  de  l'informer  confidemment  des  propositions  que 
ce  ministre  pourrait  Lui  faire,  pour  remplir  les  engagements  qu'Elle  avait  contractu 
par  ce  mdme  catechisme. 

Le  baron  de  Swieten  se  mit  a  sourire,  lorsque  je  lui  parlais  du  cateehisme, 
mais  U  me  dit  ensuite  que  Leurs  Majestes  Imperiales  seraient  tres  sensibles  a  la  com- 
munication  que  Votre  Majeste'  venait  de  leur  faire,  et  qu'elles  se  feraient  un  devoir 
de  remplir,  de  leur  cötö,  les  articles  contenus  dans  le  catechisme  en  question,  qui 
lui  paraissait  tres  excellent,  puisqu'il  avait  servi  de  base  auz  liaisons  qui  unissaient 
aujourd'hui  les  deux  cours.  II  me  demanda  ensuite  si  Votre  Majeste"  avait  d£jä 
nomml,  de  Son  c6"te\  un  ministre  pour  la  cour  de  France ;  sur  quoi  je  lui  ai  rlponda 
que  cela  ne  s'&ait  pas  fait  encore,  mais  que  je  ne  doutais  pas  qu'Elle  n'y  pouxvut 
incessamment  pour  obsenrer  la  rlciprocite'  usitle  dans  ces  sortes  de  cas. 

C'est-la  tout  ce  que  ce  ministre  m'a  dit  sur  cette  mattere." 

Potsdam,  12  decembre3  1771. 

Quelque  significatif  que  paraisse  le  sourire  du  baron  de  Swieten,. 
lorsque,  selon  votre  rapport  d'hier,  vous  lui  avez  parle*  du  catechisme 
politique,  je  ne  m'y  arrftte  pas,  et  je  suis  tres  satisfait  de  la  maniere 
dont  vous  avez  exöcute*  mes  ordres  d'avant-hier. 

Les  dernieres  dep6ches  de  Constantinople  du  4  de  novembre 4  ont 
plutöt  attird  toute  xnon  attention.  La  ddclaration  que  la  Porte  a  faite 
sur  la  proposition  d'un  congres,  est  effectivement  teile  qu'on  pouvait 
la  pr&umer,  et  que  je  Tai  pronostiquee,  c'est-ä-dire  qu'elle  se  sent  si 
bien  assuree  de  l'appui  de  la  maison  d'Autriche  qu'elle  ne  veut  absolu- 
ment  point  entendre  parier  de  cession.  Or  la  Russie,  continuant  ä  faire 
de  Tindöpendance  des  Tartares  la  condition  sine  qua  tum  de  sa  paix, 
et  la  Porte  d&larant  d'un  ton  si  ferme  ne  vouloir  jamais  se  prSter  a 
aucun  dlmembrement  de  ses  provinces,  il  ne  faut  pas  se  flatter  de 
rdunir  des  dispositions  aussi  diamätralement  oppose&s ;  et,  supposö  mtme 
que  la  Suspension  d'armes  proposee  par  l'Autriche  parvlnt  cet  hiver  ä 
sa  consistance,  je  doute  cependant  fort  qu'elle  soit  effectivement  un 
acheminement  ä  la  paix,   ä   moins   que  la  peste   ä  Moscou  ne  därange 

»  Nr.  20444.  —  *  Vergl.  Nr.  20442.  —  3  In  der  Vortage  verschrieben: 
„septembre".    —    ♦  Vergl.  Nr.  20446. 
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trop  les  mesures  de  la  Russie,  et  que  ses  fonds  pour  continuer  la  guerre 
soient  dpuise*s  au  point  d'obliger  cette  cour  ä  faire  de  n&essitä  vertu 
et  de  proposer  des  conditions  plus  acceptables  pour  le  rdtablissement 
de  la  tranquillitä. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  qualitä  de  puissance  mddiatrice,  je  me  suis 
bornä  ä  comrauniquer  in  extenso  xnes  lettres  de  Constantinople  ä  la 
cour  de  P&ersbourg  et  de  soumettre  a  son  propre  jugement  ce  qu'elle 
jugera  k  propos  d'y  röpondre,1  et  j'ai  eu,  en  m£me  temps,  soin  d'en 
informer  le  major  de  Zegelin. 9  Vous  le  verrez  plus  ampleraent  par 
les  deux  copies  ci-jointes   de   mes   ordres  d'aujourd'hui  k  ces  ministres. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20449.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

[Potsdam,  13.  Deccmbcr  1771.] 

Die  Antwort,  die  wir  anjetzo  aus  der  T[ürkei]  gekriegt  haben,3 
machet  Mich  glauben,  dass  die  Rfussen]  noch  w[eiter]  in  Erobarras 
kommen  und  dass  sie  so  leicht  den  Frieden  nicht  machen  werden,  als 
sie  es  sich  einbilden.  Und  will  erst  sehen,  ob  es  diesen  Winter  zum 
Frieden  kommt  oder  noch  künftiges  Jahr  zur  Campagne  kommt.  Auf 
diesen  letzten  Fall,  —  welchen  Ich  glaube,  weil  die  Russen  auf  die 
Tartarei  bestehen,  —  habe  Ich  Mich  nicht  zu  übereilen.  Siebet  man, 
dass  es  zu  Ende  kommt,  muss  man  topiren  und  gleich  in  den  Tractat 
entriren. 

Nach  den  Bleinotizen  der  Cabinetuecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf  der  Rflck- 
«eile  einet  Bericht*  von  Finckenttein,  Berlin  la.  December. 


20450.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LENGEFELD. 

Potsdam,  13.  December  1771. 

Ich  habe  Euch  die  mit  Eurem  Schreiben  vom  12.  dieses  Mir  com- 
municirte  Nachrichten  von  dem  Feldmarschall  Graf  von  Rumänzow4 
hierbei  zurückschicken  und  Euch  zugleich  chargiren  wollen,  gedachtem 
Feldmarschall  unter  Vermeldung  Meines  grossen  Compliments  über  die 
schöne  Art,  mit  welcher  er  die  diesjährige  Campagne  so  rühmlich  ge- 
endiget hat, 5  von  Meinetwegen  recht  sehr  zu  gratuüren. 

Nach  dem  Concept.  F  ri  d  e T i  C  h. 


1  Vergl.  Nr.   20447.    —    *  Vergl.   Nr.  20446.    —     3  Vergl.   Nr.  20446.    — 
4  Das  Schreiben  und  die  Beilage  liegen  nicht  vor.    —    5  Vergl.  S.  575. 
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«0  45«.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUEL 

Potsdam,  13  decembre  1771. 

Vous  avez  bien  fait  de  renvoyer,  selon  votre  d£p£che  du  7  de  cc 
mois,  le  sieur  de  Pieverling,  qui  s'est  adressd  k  vous  pour  solliciter  votre 
appui  auprts  de  la  cour  oü  vous  fttes, x  et  de  lui  conseiller  de  retourner 
dans  sa  patrie,  Vous  en  agirez  toujours  de  mtme  envers  ceux  de  me* 
sujets  qui,  sans  ma  permission,  se  pr&enteront,  k  l'avenir,  k  vous,  et 
leur  refuserez  constamment  votre  assistance.  II  est  ddfendu,  comme 
vous  ne  sauriez  l'ignorer,  k  tous  les  ofnciers  congddies  de  porter,  dans 
mei  Etat«,  sans  une  permission  speciale,  la  dragonne  de  l'armde;  mais 
comme  on  peut  facilement  l'acheter,  il  n'est  pas  ätonnant  de  voir 
arriver,  de  temps  k  autre,  des  aventuriers  dans  l'ltranger  qui  s'en- 
hardissent  de  i'en  ddcorer. 

Dm  folgend«  betrifft  Vorschlage  fttr  die  Tabaks,  and  Holzausfuhr  (vergl. 
S.  joo). 

En  attendant,  n'oubliez  pas  de  me  mander  le  jugement  que  Ton 
porte  Ifc  oü  vous  Ates,  sur  la  durde  du  credit  du  nouveau  ministre  le 
sieur  de  Struensee,  et  si  vous  croyez  qu'il  se  soutiendra  ou  non  dans 
la  faveur  du  Roi  son  mattre. 

II  faut  faire  mes  compliments  k  M.  de  Saint-Germain. a 

Federic. 

Nach  dam  Ceactplt  dar  eigenhändig«  Zuaa»  nach  der  Ausfertigung. 


10451.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  15  decembre  1771. 
Le  courrier  russe  a  nd&lement  remis  ici  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois,  et  la  nouvelle  du  rappel  du  lord  Cathcart  de  Petersbourg  n'a  pu 
que  me  surprendre  beaueoup.  Je  suis  fort  curieux  de  savoir  plus  en. 
detail  les  sujets  de  mecontentement  du  minist&re  britannique  contre  cet 
Ambassadeur,  *   et  vous  feres  tout  votre  possible  pour  les  pdnetrer,  ann 

de  nVen  rendre  compte.  _     . 

r  Federic. 

Naah  data  Coacent, 


*  Pteverhng,  ein  ehemaliger  preussischer  Capitin,  suchte  eine  Stellung  in  Däne- 
mark und  hatte  sich  als  pienssischer  Unterthan  an  Arnim  mit  der  Bitte  mm  seine 
l'nterst&tanng  gewandt.  Arnim  berichtete  aus  diesem  Anlass:  JX  rient  sonrent  de 
pareOs  *«jet*  qui»  per  lenr  condnite  et  VcUt  dans  leqnel  ü$  se  troewent,  desfconorent 
le  grade  mUitaire»  rwurorme  et  la  dragonne  lespectable  de  Votre  Majesnf  dont  üs 
et  decorem*  —  •  Saint-Germain  orergl.  Bd.  XXVI.  373^  hatte  dem  Könige  sagen 
tarnn,  *quM  ne  deurerait  riea  davantage  qne  de  joeir  une  fots  da  boahcai  de  se 
mettre  4  *e>  pwds*.  —  *  Maltsan  berichtete:  9Cet  amhav>*drni  n'est  pns  entre*  dans 
^^       le*  v*^e*  dm  ministere  et  doit  meme  $%etre  oppose*  a  lenrs  projets," 
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20  453-    AU  CONSEILLER  DE  L&GAT10K  BENOtT  A  YARSOVUL 

Berlin,  t$  decmW*  1771. 

Vous  avcz  bien  bat  de  concourir,  de  votre  cotrf»  4  traverser  I* 
convocation  du  stmatms  comsühtm,  que,  selon  votre  d£p6che  du  30  de 
novembre  dernier  qui  vient  de  m'entrer,  le  roi  de  Pologne  av*it  pro* 
jetee. z  Japprouve  parfaitement  votre  conduite  4  cet  egard  et  suis 
persuadd  que,  dans  le  fond,  le  sieur  de  Salden*  na  pas  tout»i*fait  tort 
de  regarder  les  sentiments  de  ce  Prince,  ainsi  que  ceux  de  ses  oncles» 
comme  assez  dquivoques  et  de  s*en  defier  grandement 

La  räponse  de  la  cour  de  Vienne  &  la  lettre  de  notification  du  roi 
de  Pologne  de  l'attentat  commis  contre  sa  personne,  dont  vous  faites 
mention,  me  parait  indiquer  assez  dairement  que  cette  cour  ne  cherche 
que  de  se  captiver  ce  Prince  et  de  trouver  peut-fctre  occasion  de  pouvoir 
se  m&ler  des  affaires  de  spn  royaume.  *  Aussi  ne  manqueret-vous  pa* 
de  le  faire  observer  au  sieur  de  Saldern  et  de  lui  dire  que  je  croyaii 
qu'il  dtait  temps  encore  de  pr^venir  et  d'emp6cher  que  cela  n'eüt  Heu, 

En  attendant  n'oubliez  pas  de  me  mander  si  Ton  n'entend  et 
n'aper£oit  encore  rien  lä  oü  vous  Ätes,  des  troupes  que  la  cour  de 
Russie  a  r&olu  de  faire  entrer  en  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  f  1  C. 


20454.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Berlin,  15  dlcembre  1771, 
Quoique  le  dernier  ordinaire  ne  m'ait  absolument  rien  apportc  de 
votre  part,  je  ne  veux  cependant  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  viens 
d'&tre  informä  par  mes  lettres  de  Londres  que  le  ministöre  britannique 
est  si  m&ontent  de  la  conduite  de  son  ambassadeur  le  lord  Cathcart 
a  P&ersbourg  qu'il  l'a  tout  de  suite  rappeltf. 3  L'on  ne  me  mande 
cependant  point  le  vrai  sujet  de  ce  mäcontentement,  de  »orte  que,  «i 
vous  pouvez  vous  en  procurer  quelques  particularitds,  vou«  n'oublierez 
pas  de  m'en  faire  part. 

Au  reste,   la  fagon  dont  on  a  tournö  ä  Vienne  la   rtfpontfe  au  roi 

1  Saldern  and  Benott  hatten  die  Abiendung  dei  von  Stanlslau«  entworfenen 
Schreibens  für  die  Berufung  des  Senates,  die  für  die  geplant«  Entsendung  von  Ver- 
tretern ins  Ausland  (vergl.  Anna,  2)  erforderlich  war,  verhindert,  „comme  eil«  [la 
lettre  circulairc]  6tait  tenne  en  termes  trop  geneVaux  et  aurait  pu  donner  lleu  a  des 
demarches  aussi  contraires  ans  inter&s  de  dos  detuc  cottrs  que  1'eUient  Celles  qu'on 
*vait  projetees  dans  le  senatus  contilium  tenu  a  Varsovie  da  temps  du  prince  Wol» 
konski*  (vergL.  Bd.  XXIX,  573)»  —  *  Benott  berichtete,  das»  die  Antwort  des  toter« 
reichischen  Hofes  sehr  verbindlich  $ei  und  die  Erklärung  Maria  Theresias  und 
Josephs  IL  enthalte,  „qu'il  lenr  serait  fort  agreable  de  voir  arriver  a  ieur  cour  un 
ministre  de  la  part  de  Sa  Majest^  Polonaise".    —    *  Vergl,  Nr«  20452, 


__  _    6oo    — 

de  Pologne  sur  le  dernier  attentat  contre  sa  vie, x  me  paralt  indiquer 
qu'on  a  plus  dessein  que  jaraais  de  se  mtier  de  l'arrangement  des 
affaires  de  Turquie  et  de  Pologne,  et  qu'on  cherche,  par  tous  les 
moyens  possibles,  k  se  prlparer  les  voies  pour  y  jouer  un  des  premiers 
röles.    Vous  en  jugerez  par  l'extrait  ci-joint  de  mes  lettres  de  Varsovie. 

Nach  dem  Conccpt.  Fe  d  e T i C. 


20  4SS-   AUCONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Kdelsheim  berichtet,  Wien  6.  De« 
cember,  in  Ergänzung  des  Berichts  von 
Rohd   vom  4.»:    „A  l'occasion  des  faci- 


lites  qu'on  pouvait  trouver  a  se  procurer 
rcciproquement  des  convenances,  l'Em- 
pereur  a  dit,  en  propres  termes,  au  sieur 
de  Rohd:  »Le  Roi  pourrait  bien  avoir 
envie  de  faire  quelques  acquisitions  en 
Pologne,  en  un  mot  celle  de  la  Prasse 
polonaise,  et  il  faut  convenir  que  les 
circonstances  paraissent  assex  favorables 
pour  cela.  Je  crois  cependant  sa  Situation 
fort  delicate,  l'augmentation  de  sa  puis- 
sance  pouvant  bien  donner  de  la  Jalousie 
a  la  Russie  mime,  malgre*  le  grand 
besoin  qu'elle  a,  dans  ce  moment-ci,  de 
son  amitte,  tout  comme  eile  nous  est 
tres  nlcessaire  aussi;  mais  le  Roi,  ä  son 
tour,  a  egalement  inteXt  de  nous 
menager.  «a 


Berlin,  15  decembre  1771. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois, 
avec  une  apostille,  m'est  trts  bien 
parvenu.  II  n'y  a  point  d'autre 
anicroche  de  la  paix  que  les  ac- 
quisitions k  faire;  je  suis  tr&s  per- 
suad£  que  la  cour  oü  vous  fttes, 
en  prendra  sa  part  sans  bruit  et 
ne  fera  pas  marcher  un  seul  homme 
pour  le  reste.  En  gdndral,  il  me 
parait  que  tout  se  finira  encore 
beaucoup  mieux  qu'on  n'a  eu  sujet 
de  l'esp&er  dfcs  le  commencement, 
et  que  surtout  il  n'en  räsultera 
sürement  point  une  nouvelle  guerre. 
L'article    de    la    Moldavie    et    la 


Valachie  6tant  regte,3  vous  avez 
raison  de  dire  que  la  cour  oü  vous  fites,  n'a  plus  de  prttexte  k  une 
levde  de  bouclier,  et  je  me  flaue  mfime  de  lui  avoir  rendu  un  service 
tr&s  agr&ble,  en  engageant  la  Russie  k  y  renoncer. 

Mais,  apräs  cela,  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'idäe  que 
le  prince  de  Kaunitz  cherche  ä  se  rendre  maltre  de  l'arrangement  des 
affaires  de  la  Porte  et  de  la  Pologne,  et  je  crois  mfime  que  la  rgponse 
qu'on  a  faite  au  roi  de  Pologne,4  n'est  qu'un  app&t  pour  y  faire  con- 
sentir  Sa  Majestä,  ou  du  moins  pour  se  präparer  les  voies  d'y  jouer 
un  des  premiers  röles. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Vergl.  Nr.  20453.    — 
4  Vergl.  Nr.  20453. 


Vergl   S.   589.  Anm.  4. 


3  Vergl.   S.  495-    — 
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20456.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Berlin,  15.  December  1771. 

Ich   habe  Euren  Grenzrapport  vom   9.  dieses1   erhalten,  und  so 

gross  auch  derer   Oesterreicher   und   besonders  derselben  Clerisei  Ver- 

druss  in  Absicht   auf  die   von   denen  Türken  letzthin  erlittene  starke 

Niederlage3   und  dass  ihnen  dadurch  nunmehro  alle  gegen  die  Russen 

gehegte  gefährliche  Desseins  vereitelt  worden,  auch  immer  sein   mag, 

so  könnet  Ihr  gleichwohl  sicher  glauben,   dass   selbige  eben  so  grosse 

Lust  zum  Kriege,   als  solches  daher  wohl  zu  muthmaassen   sein  dürfte, 

im  Grunde  nicht  haben.  „   .  .      .  . 

Fridench. 

Nach  de      ~ 


20457.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  16  decembre  1771. 

Je  ne  suis  pas  tant  surpris  du  langage  different  que  le  duc  d'Ai- 
guillon  vous  a  tenu,  en  dernier  lieu,  selon  votre  rapport  du  5  de  ce 
mois.  3  Novice  dans  les  affaires,  Ton  ne  saurait  pr&endre  qu'il  ait  une 
connaissance  exacte  de  toutes  leurs  combinaisons  et  Toeil  assez  percant 
pour  les  p£n6trer  dans  leur  totalis,  n  n'est  donc  pas  gtonnant  qu'il 
s'embrouille  dans  le  labyrinthe  des  affaires  de  Pologne,  oü  des  politiques 
mdme  consommes  ont  souvent  de  la  peine  k  ne  se  point  Igarer.  Je 
souhaiterais  donc  bien  que  vous  lui  rappeliez,  de  temps  en  temps,  mon 
alliance  avec  la  Russie  et  les  obligations  qui  en  dlcoulent.  C'est  un 
article  trfcs  essentiel  qui  ne  lui  parait  pas  Gtre  toujours  präsent  ä  son 
esprit,  et  dont  il  conviendra  de  lui  rafraichir  sans  affectation  la  memoire. 

Si  l'occasion  s'en  präsente,  vous  pouvez  encore  lui  faire  confidem- 
ment  part  de  ce  que  je  vous  ai  mand£  en  date  du  9  de  ce  mois4  de 
la  Suspension  d'armes  entre  la  Russie  et  la  Porte.  La  premiere  ne 
parait  au  moins  point  dloignee  d'y  donner  les  mains,  et  si  la  Porte  en 
est  egalement  d'accord,  il  y  aura  peut-Gtre  moyen  d'ouvrir,  encore  cet 
hiver  ou  au  printemps  prochain,  un  congrfcs  formel  de  paix.  Tout  ce 
qu'il  y  a,  c'est  que  l'&oignement  de  ces  deux  cours  apporte  un  ddai 
extraordinaire  k  toute  nägociation  entre  elles,  de  sorte  que  celle-ci  ne 
saurait  non  plus  aller  si  vite  qu'il  serait  ä  d&irer. 

En  attendant,  voici  quelques  particularites 5  des  succes  que  les 
Russes  ont  remportes  de  nouveau  sur  les  Turcs  au  delä  du  Danube,  et 
je  me  flaue  qu'ils  inspireront  des  sentiments  plus  pacifiques  ä  la  Porte. 

Nach  dem  Cooccpt.  F  e  d  e  T  i  C 

1  Liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  575.  —  3  In  der  von  Sandos  abgegebenen 
Erklärung,  dass  das  Attentat  auf  Stanislans  Prevssen  die  Verpflichtung  zur  Ein« 
mischung  in  Polen  auferlege  (vergl.  Nr.  20363),  wollte  Aiguülon  einen  Widersprach 
tu  der  bisher  von  König  Friedrich  verfolgten  Friedenspolitik  sehen.  —  4  Vergl« 
Nr.  20436.    —    5  Die  Beilage  fehlt. 
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20458.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  16  drVcmhu.  1771. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  vient  de  me  parvenir  par  le 
dernier  ordinaire ;  mais  eile  ne  me  seit  qne  de  confinnation  de  la  boone 
volonte  de  la  cour  britannique  envers  moi,  qm  est  toujours  la  m&ne 
comme  ä  la  derniere  paix.  Heureusement  je  ne  m'embarrasse  guere  de 
ses  dispositions  a  mon  egard,  et  ü  m'est  fort  indifferent  d'etre  bien  ou 
mal  dans  son  esprit.  Jirai  toujours  mon  chemin,  sans  me  sonder  d'eDe, 
et  le  röle  qu'elle  joue  actuellement  parmi  les  puissances  de  l'Europe,  ne 
la  rend  ntülement  redoutable.  Ce  qui  me  parait  snrtout  de  plus  singuüer, 
c'est  la  Sensation  que  rarrivee  d'un  nouveau  ministre  francais  ä  ma  com* 
y  a  faite. x  Je  n'y  vois  au  moins  rien  de  si  extraordinaire,  et  eile  me 
parait  plutöt  tout  aussi  naturelle  que  de  voir  resider  un  ministre  de 
France  ä  Londres.  La  Jalousie  que  cette  cour  manifeste  d'ailleurs  dans 
toutes  les  occasions  contre  moi, *  me  parait  tout  aussi  mcomprdhensible. 
C'est  une  vraie  misere  que  toutes  ces  bagatelles,  mais  elles  me  confir- 
ment  de  plus  en  plus  que  la  clique  de  Bute  continue  ä  diriger  sourde- 
ment  tout  le  ministere  britannique  et  ä  y  conserver  les  memes  principes 
et  les  m&mes  dispositions.   A  la  bonne  heure!  tout  cela  ne  m'affecte  pas. 

Nach  dem  CoMepc.  Federic. 


20459.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  16  decembre  1771« 

Je  ne  sais  si  Ton  a  raison  de  traiter  avec  autant  d'indifference  que, 
selon  votre  depÄche  du  10  de  ce  mois,  on  parait  faire  la  oü  vous  fctes, 
les  derniers  diflerends  survenus  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  ä  l'occa- 
sion  de  l'insulte  faite  au  pavülon  anglais  par  la  saisie  de  la  chaloupe 
Le  Hawke;*  l'issue  me  semble  en  pouvoir  devenir  beaucoup  plus  seneuse 
qu'on  ne  le  pense, 4  et,  pour  cet  effet,  vous  ferez  bien  de  ne  pas  perdre 
cet  objet  entierement  de  vue,  mais  de  le  suivre,  au  contraire,  avec  at- 
tention, pour  pouvoir  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  en  reviendra 
ulteneurement  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Vergl.  S.  557.  'Maltxan  [berichtete:  „On  dlbite  qu'U  est'charge*  d'une  nego- 
ciation,  et  chacon  f'en  forme  ses  conjectures."  —  *  Maltzan  berichtete:  „De  tonte 
chose  qu'ils  semblent  redonter  le  plus,  c'est  que  Votre  Majestl  ne  Se  mette  insen- 
siblement  en  possession  de  Danzig;  et  d'Elbing  et  par  la  Se  mtt  en  possession  de 
tout  le  commerce  de  la  Baltiqne."  —  3  Vergl.  S.  545.  —  «  Die  Hollander  glaubten, 
▼ersichert  zu  sein,  dass  das  englische  Ministerium  es  zu  einem  Kriege  mit  Spanien 
nicht  kommen  lassen,  sondern  sich  mit  jeder  Genugthuung  begnügen  werde. 
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20460.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LftGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  übersendet,  Petersburg  6.  December,  ein  Schreiben  der  Kaiserin  Kathfr» 
rina  IL,  d.  d.  25.  November/ 6.  December;1 

das  »NouTeaa  projet  de  la  conTentkm  consequemsaent  4  la  rtponse  au  memoire 
de  la  conr  de  Berlin* ;  * 

den  „Artide  separl  et  plus  secret"  in  der  neuen  russischen  Fassung ;  3 

die  von  Panin  auf  Befehl  der  Kaiserin  entworfene  „Reponse  au  memoire  dt  la 
conr  de  Berlin",  4  enthaltend  die  Gründe,  „qui  ont  engage*  la  cour  d'ici  a  desirer  que 
Votie  Majeste*  veuiile  agreer  les  cbangements  qu'on  a  proposes  comme  neceaaaires  au 
projet,  tel  qn'il  avait  616  concu  par  Votre  Majestl,*  et  pour  chercher  a  La  con* 
vaincre  que  l'intention  de  Sa  Majeste*  rimptratrice  n'est  pas  de  contracter  cta 
nouvelles  liaisons  dans  le  but  seulement  de  s'assurer  de  Tassistance  de  Votre  MajeaU 
poor  le  senl  cas  des  oonjonctures  presentes  dans  lesquelles  eile  se  trouve;  mais  qua 
c'est  plut6t  dans  la  vue  de  resserrer  les  liens  d'amitie*  et  d'alliance  d'une  maniire  4 
les  rendre  indissolubles  et  necessaires  pour  le  bien-Ätre  reciproque  des  deux  Ätats  et 
pour  contribuer,  autant  qu'il  est  en  eile,  4  augmenter  la  grandcur  et  la  puisiance  de 
la  monarchie  prussienne.  Cest  de  cette  facon-la  que  le  comte  de  Panin  s'ett  tx- 
plique*  en  me  remettant  ces  pieces." 

Solms  kündet  zugleich  an  die  demnfichstige  Uebersenduog6  russischer  Aende» 
rongsvorschläge  zu  dem  preußischen  „Projet  pour  une  Convention  uhlrieure  pour 
1'entretien  des  auxiliaires".  „Votre  Majeste*  a  trouve*  bon  de  le  faire  dresstr?  comme 
devant  servir  de  regle  pour  le  cas  present  seulement.  On  croirait  ici  qu'il  serait  bon 
de  faire  de  cela  une  Convention  perpltuelle,  qui  aurait  force  pour  tous  les  cas  4  venir 
oü  les  deux  Etats  s'enverraient  des  auxiliaires,  «ans  avoir  besoin  d'Älre  renouvelec  a 
chaque  Ivenement." 

Berlin,  18  d&embre  1771. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  d^pfiches  du  39  de  novembre  et  du  3  de 
ce  mois,  et  le  courrier  Bartenfelder  m'a  ägalement  remis  Celles  du  6, 
avec  toutes  les  pieces  qui  y  appartiennent.  Leur  contenu  et  surtout 
celui  des  dernieres  exige  beaucoup  de  räflexions,  et  la  lettre  de  Sa 
Majest£  l'Impäratrice  n'est  pas  moins  interessante,  de  sorte  que  je  me 
prendrai  tout  le  temps  neicessaire  de  les  bien  peser,  et  que  je  ne  lauraii 
y  tepondre  aujourd'hui. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  d'avance,  c'est  que  j'attends,  dans 
peu  de  jours,  ici  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  de  Vienne,  qui  me 
mettra  foncierement  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  cette  cour,  et 
dorn  je  n'oublierai  pas  de  vous  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20461.    AU  MINISTRE  DfiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  18  dlcembre  1771. 
je  suis  tr&s  satisfait  du  detail  oü  vous  fttes  entrl  dans  votre  rapport 
du  11  de  ce  mois  sur  les  differents  magasins  de  la  cour  oü  vous  Ate», 

1  v«gL  Nr.  20513.  —  *  VergL  unten  S.  641,  Anm.  3,  —  *  Vergl.  unteo 
S.  044—646.  —  4  Vergl.  Nr.  20512.  —  5  VergL  Nr.  20224.  —  •  V«rgl. 
S.  625.   —    7  Vergl.  Nr.  20222. 
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et  sur  1'amas  des  grains  qa'ik  contiemient. K  C  est  an  objet  qae  votre 
successeur  fera  bien  de  strivre,  afin  de  me  iendre  compte  de  tont  oe 
qui  a  rapport  4  un  artkle  anssi  essentiel  dans  les  conjooctnres  pre- 
sentes. 

Ce  qui  ezcite  encoie  ma  cnriosite,  c'est  de  savoir  rimpression  que 
le  denner  passage  des  Russes  sur  le  Danobe  *  a  feite  ä  Constantroople, 
de  sorte  que  je  mattend*  egalement  ä  en  £tre  infonne'  dans  peu. 

Der  Schluss  betrifft  die  Entfaltung  tob  Auslagen. 

MacbdiaCMMt  Federic. 


20462.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  18  decembre  1771. 
Je  vous  avoue  que  l'&at  dont,  selon  votre  d£peche  da  4  de  cc 
mois,  le  prince  Repnin  depeint  l'armee  rosse  aus  ordres  da  comte  de 
Rumänzow,  me  surprend  extrgmement.  Les  ravages  qne,  selon  liri,  la 
peste  y  a  feits,3  rlveillent  surtout  mon  attention,  et,  ponr  cet  effet, 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  soigneusement  toutes  les  nouvelies 
qui  voos  reviendront,  non  seulement  ä  l'egard  de  cette  armee,  roais 
aussi  au  sujet  de  la  contagion  qui  ne  cesse  de  se  manifester  encore 
toujours  dans  difierentes  contrees.  Si  vous  pouvez  dans  l'occasion  sonder 
sans  affeetation  le  sieur  de  Saldern  sur  ces  articles,  vous  me  ferez  plaisir 
de  le  faire  jaser  la-dessus,  et  de  me  communiquer  fidelement  les  notions 

que  vous  en  recueillirez.  „     . 

Federic 

Nach  dem  Coaccpt. 


20463.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Berlin,    19.  December  1771. 

Ich  gebe  Euch  auf  Eure  Anfrage  vom  14.  dieses4  hierdurch  in 
Antwort,  dass  es  bei  dem  Postirungsplan,  sowie  Ich  solchen  bereits 
approbiret  habe  und  derselbe  dermalen  von  Euch  schon  eingerichtet 
ist,  dergestalt  sein  Verbleiben  behalten  muss,  dass  der  Infanterie  die 
Stadt  zu  defendiren  oblieget  und  überlassen  bleibt,  Ihr  aber  Euch  nicht 
in  der  Stadt  Posen,  sondern  bei  der  Postirung  selbst,  und  zwar  da,  wo 
Ihr  es  am  nöthigsten  findet,  aufhalten  und,  sobald  die  Conföderirte  die 
Stadt  zu  attaquiren  sich  erdreisten,   sogleich   mit  dem  ganzen  Schwann 

'  Robd  zählte  die  Magazine  und  ihre  Bestände  auf.  Er  zog  aus  seinen  An- 
gaben den  Schlau:  „On  se  prepare  a  tout  Ivenement,  si  on  ne  parvient  pas  a 
obtenir  une  paeification  teile  qu'on  la  voudrait."  —  *  Vergl.  S.  575.  —  3  Das 
russische  Heer  sollte  in  der  Moldau  Ober  15000  Mann  an  der  Pest  verloren  haben. 
—   «  Liegt  nicht  vor. 
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der  Euch  untergebenen  Kavallerie   vorrücken   und   selbige  zurück-  und 
auseinanderschmeissen  und  solchergestalt  die  Stadt  souteniren  müsset. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  eh. 


20464.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Maltean   berichtet,    London   6.  De-  i  Berlin,  19  decembre  1771. 

ctmber:      La    demarebe    si    subito    du  j  Votre  rapport  du  6  de  ce  mois 

mmistere    a   rappeler    le  lord   Cathcart,1   ;  ,  ' ,  - Jit 

me  fait  soupconner  Itre  une  suite  de  la  j  *«*  de  m  Ätre  ^dement  lendu, 
nomination  d'un  ministre  de  la  cour  de  i  Ct  je  VOUS  avoue  que  je  ne  com- 
France  a  la  cour  de  Votre  Majeste*.  ;  prends  pas  trop  ä  la  mauvaise 
L'öpression  dont  se  servit  lord  Suffblk  j  disposition  que  la  cour  britannique 

envers  le  ministre  de  Russie,  en  lui  noti-   ;   „.      -r,.„.Ä  ÄM  «.Ä„«.Ä  ~>~+^~   k   **** 

<u„.  _ ,       ,  A  ■■  mamteste  en  toute  occasion  a  mon 

nant  ce  rappcl,    m  a   paru  meine   singu-   ; 

liere;  »car,.  dit-il,  .il  nous  faut  a  votre  j  *gard-  Bien  au  contraire,  je  lui 
cour  dans  ce  moment  une  personne  qui  ;  ai  rendu  bien  plus  de  bons  que 
stehe  nlgocier.«  Je  crois  que  la  nomi-  i  de  mauvais  Services,  et  je  ne  veux 
ottion  du  marquis  de  Pons  «  secou<  un  j  en  ^^^  que  celui  qn'eUe  a 
peu  ces  gens-ci,   et  je  soupconne  m€me  ;    .  v   .         ^         ^  , 

qu'il.  tachent  de  communiquer  leur  !  *ProUV*  de  ma  Part  aPr*S  sa  con' 
tlarme,  a  ce  sujet,  au  ministre  de  j  vention  ignominieuse  de  Kloster- 
Russie."  j  Zeven. a   Quoi  qu'il  en  soit,  comme 

j  je  vois  qu'elle  ne  peut  pas  moddrer 
l'envie  qu'elle  me  porte,  je  me  crois  autorisö  ä  lui  rendre  la  pareille, 
et  je  ne  manquerai  peut-fitre  point  d'oecasion  de  faire  £ciater  la  re- 
connaissance  que  je  dois  k  tous  ses  bons  procdde's. 

En  attendant,  il  m'importe  infiniment  d'approfondir  les  diffdrents 
objets  des  Instructions  dont  on  munira  le  nouveau  ministre  britannique 
en  Russie,  et  comme  il  ne  vous  sera  peut-fitre  pas  impossible  de  vous 
en  mettre  au  fait,  vous  ne  negligerez  rien  pour  m'en  procurer  quelque 
connaissance  sur  laquelle  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20465.    AU  CONSEILLER  PRTVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Berlin,   19  dlcembre  1771. 

Si  je  ne  vous  reponds  pas  encore  sur  le  traite\3  c'est  qu'il  faut 
du  temps  pour  tout  examiner,  et  que  je  ne  puis  avoir  fait  dresser  les 
instruments  necessaires  aussi  vite. 

Mais  quant  ä  ce  qui  regarde  la  ville  de  Danzig, 4  je  prlvois  que  le 
grand  obstacle  vient   de  la  part  des  Anglais.    Je  vous  communique  ce 

•  Vergl.  S.  598.  —  »Vergl.  Bd.  XV,  4S9.  —  3  Vergl.  Nr.  20460.  —  ♦  Den 
Ton  Russland  geforderten  Versieht  auf  Danzig. 
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qu'on  me  mande  sur  ce  sujet  de  Londres,1  et  je  vous  enjoins  d'ob- 
server  exactement  le  nouveau  ministre  qui  relevera  celui  d'ä  präsent, 
parceque  je  suis  instruit  qu'il  sera  chargl  demployer  tous  les  moyens 
possibles  pour  nie  brouiller  avec  la  cour  oü  vous  residez. a  II  ne  sera 
pas  mal  de  prevenir  ra&rae  le  comte  Panin  sur  ce  sujet. 

Je  vous  envoie  ci-joint  la  distribution  des  raagasins  des  Autrichiens, 
par  oü  vous  verrez  qulnddpendamment  de  leurs  roagasins  de  Hongrie 
ils  n'ont  pas  oubli£  de  penser  ä  la  Boheme. 

Cependant,  je  suis  pleinement  persuade*  que,  selon  les  mesures 
prises  entre  les  deux  cours,  l'entree  des  nouvelles  troupes  russiennes  en 
Pologne  6ter[a]  l'envie  que  la  cour  de  Vienne  a  d'agir  ä  present. 

Je  n'ai  point  trouvd  la  ville  d'Elbing  marquee  dans  le  traite; 
j'espere  que  ce  sera  par  oubli,  et  qu'on  ne  voudra  pas  revoquer  sor 
ce  sujet  ce  qu'on  avait  statue*  en  un  autre  temps.3  II  y  aura  encore 
quelques  points  ä  eclaircir  sur  la  prise  de  possession  et  sur  l'emploi  des 
auxiliaires,  mais  il  m'est  impossible  d'achever  le  tout  si  vite;  ainsi  il 
faudra  attendre  que  toute  cette  mattere  ait  €te  repensee  et  reglee. 

Federic. 

Nach  den  eigenhändigen  Concept:  aAa  comte  Solms";  das  Datuai  von  der  Cabinetskaoslei 
hinzugefügt.4 


20  466.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  19.  Deccmbcr  1771. 
Was  nach  Meinen  vorhergegangenen  Ordres  bloss  eine  Vermuthung 
war,  kann  Ich  Euch  nunmehro  als  eine  Gewissheit  melden.  Russland 
will  bei  dem  mit  der  Pforte  einzugehendem  Friedensgeschäfte  aus  wahrer 
Neigung  zum  Frieden  und  in  Rücksicht  auf  Meine  Vorstellungen  sich 
der  Moldau  und  Walachei  gegen  eine  zu  bestimmende  Entschädigung 
und  festzusetzende  Summe  Geldes  begeben  und  diese  beide  Provinzien 
der  Pforte  wieder  zurückliefern;  dahingegen  bestehet  dasselbe  auf  den 
Besitz  von  Bender  um  so  mehr,  als  diese  Festung  gar  nicht  zu  diesen 
Provinzien,  sondern  zu  Bessarabien  gehöret  und  folglich  nicht  unter  die 
Zurückgabe  bemelter  Provinzien  gerechnet  werden  kann.  Sollte  jedoch 
die  Pforte  auch  hierbei  allzu  grosse  und  unübersteigliche  Hindernisse 
finden,  so  will  Russland  allenfalls  und  bloss  aus  Liebe  zum  Frieden 
sich  dagegen  Oczakow,  Kinburn  oder  eine  andere  Festung  an  der 
Mündung  des  Dniepers  ausbedingen,  um  wenigstens  eine  Vormauer 
gegen  die  Einfälle  der  Tartarn  zu  haben,  und  es  hofft,  dass  die  Pforte 
ihm  solches  bei  der  durch   den   gegenwärtigen  Frieden  den  Tartarn  zu 

1  Vergl.  S.  602.  fAnm.  2.  —  *  Vergl.  Nr.  20464.  —  3  In  dem  eisten 
russischen  Contre- Projet  (vergl.  S.  337).  —  ♦  In  einem  von  der  Cabinetskmoxlei 
hinzugefügten  Schlussabsatz  erklärt  der  König,  dass  er  auf  den  Getreideankanf  in 
Reval  (vergl.  S.  532)  des  Preises  wegen  verzichte. 
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verschaffenden  Unabhängigkeit  um  so  weniger  versagen  werde,  als  sie 
selbst  aus  eben  dergleichen  Grunde  bei  dem  Nimirowschem  Frieden 
auf  die  Zurückgabe  von  Oczakow  bestanden  hat,  obschon  damals  die 
Tartarn  nicht  wie  anjetzo  ein  freies  und  unabhängiges  Volk  werden 
sollen.  * 

Dies  ist  ohngeföhr  die  Base,  nach  welcher  Russland  den  Frieden 
mit  der  Pforte  zu  schliessen  Willens  ist,  und  es  ist  zugleich  erbötig, 
wie  Ich  Euch  schon  in  einer  Meiner  vorigen  Ordres3  zu  erkennen  ge- 
geben habe,  zu  Beförderung  dieser  Negociation  eine  gewisse  Summe 
Gelds  aufzuopfern.  Es  hat  Mich  auch  die  russische  Kaiserin  ersucht, 
Euch  von  diesen  ihren  Gesinnungen  vertraute  Eröffnung  zu  thun,  damit 
Ihr  davon  bei  Gelegenheit  zu  Beförderung  der  Friedensnegociation  dien- 
lichen Gebrauch  machen  könnet.  Ich  überlasse  jedoch  die  Art  und 
Weise  dieses  Gebrauchs  lediglich  Eurer  Einsicht  und  Ueberlegung. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


20467.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,    19  decembre  1771. 

Je  vous  ai  dejä  donnd  ä   connaitre  plusieurs   fois,    et  je   le  rdpete 

encore  en  rdponse   k   votre  d£p£che   du    13  de   ce   mois,    que  je   suis 

d'opinion  que   tous  les  projets   de  finances   qui   s'agitent  ä  la  cour  oü 

vous  fttes,  ne  feront  jamais  obtenir  le  but  qu'on  s'en  promet,   et  il  me 

parait  que  celui  du  papier  monnaie  qu'on  vient  d'y  proposer,  sera  tout 

aussi  insuffisant  ä  redresser  le  ddrangement  qui  y  regne  dans  les  caisses, 

que  ceux  qu'on  a  employds  jusqu'ici,   mais   que   de   toute   ndcessite*  il 

faudra,  ä  la  fin,  se  rdsoudre  ä  une  nouvelle  rdduction  de  l'arme'e,  contre 

laquelle  on  se  raidit  tant.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20468.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  19  decembre  1771. 
Comme  le  contenu  de  votre  depfcche  du  13  de  ce  mois  ne  me 
fournit  point  matiere  ä  röflexions,  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous 
dire  qu'il  parait  dans  le  public  un  plan  de  negociation  d'argent  pour 
la  cour  de  Vienne  qui  a  6t6  ofFert  au  public  d' Amsterdam,  dont  pro- 
bablement  vous  devez  avoir  connaissance,  et,  d&irant  de  savoir  s'il  y 
a  de  la  realite'  ou  non  ä  cet  emprunt  de  ladite  cour  en  Hollande,  vous 
aurez  soin  de  m'e'claircir  lä-dessus,  et,  au  cas  qu'il  en  soit  effectivement 

1  Vergl.  S.  647.  648.   —   a  Vergl.  Nr.  20414. 
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question,  vous  ferez  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  pareille  nögociatkm, 

mais   de   la   suivre   attentivement ,    pour   ötre   au   fait   en   combien  eile 

pourra  räussir  ou  non.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20469.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM.  * 

Berlin,  20  decembre  1771. 

Si  j'ai  €t€  surpris  de  voir,  par  votre  d£p£che  du  6  de  ce  mois, 
que  l'arrangement  du  douaire  de  la  Reine  raa  soeur  reste  encore  toujouis 
accrochd,  je  Tai  €t€  bien  davantage  d'apprendre  de  cette  Princesse 
mfime  que,  depuis  le  mois  de  juin  passl,  eile  n'a  absolument  toucfc 
le  moindre  argent,  et  que  m&me  on  fait  difficultd  de  lui  bonifier  celui 
dont  eile  a  eu  besoin  depuis  ce  temps-la  pour  son  entretien  et  celui  de 
sa  maison.  Je  vous  enjoins  donc  d'en  parier  au  ministre  de  Russie  le 
comte  Ostermann,  ainsi  qu'aux  personnes  oü  il  conviendra,  de  la  cour 
oü  vous  £tes,  en  leur  donnant  ä  connaitre  mon  ätonnement  ä  cet  dgard 
et  en  insinuant  surtout  ä  ces  derniers  que  ce  refus  dtait  enti&rement 
ddplacd,  puisque,  ätant  leur  Reine,  ils  ne  pouvaient  point  se  dispenser 
de  fournir  ä  son  entretien. 

Pour  ce  qui  regarde  le  couronnement  du  Roi,a  je  suis  persuade 
que  c'est  ä  tort  qu'on  impute  ä  la  cour  d'lloigner  cette  cdrdmonie. 
Je  sais  positivement  que  son  intention  n'est  pas  de  prolonger  la  durde 
de  la  präsente  Di&te,  et  qu'elle  verrait  avec  plaisir  que  ce  couronnement 
eüt  lieu  le  plus  tot  possible.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  vois  pas 
de  quelle  mani&re  les  disputes  qui  se  sont  dlevles  ä  ce  sujet,  s'apaiseront, 
et  c'est  au  temps  seul  ä  le  ddvelopper. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20  470.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  21  decembre  1771. 
Der  König  übersendet  dem   Grafen   Finckenstein  abschriftlich  die  Erlasse  an 
Solms  vom    18.   und    19.   und   an  Zegelin  Tom    19.    December    (vergl.   Nr.  20460. 
20465  und  20466)  und  stellt  seine  Antwort  an  die  ChurfÜrstin-Wittwe  von  Sachsen 
in  Aussicht. 

D'ailleurs,  je  suis  bien  sensible  aux  ouvertures  confidentes  du  land- 
grave  de  Hesse-Cassel   au   sujet   des   nouvelles   offres  des  Conf£d£r&.* 

1  Am  16.  December  beauftragt  der  König  Dönhoff,  ihm  beim  Schlnss  des 
Reichstages  eine  Anzeige  zu  erstatten.  —  a  Vergl.  S.  534.  —  3  Nach  Oeynhausens 
Mittheilung  hatten  sich  Mostowski  und  ein  andrer  Pole  nach  Cassel  begeben,  dem 
Landgrafen  abermals  die  polnische  Krone  angeboten  und  Unterstützung  mit  Truppen 
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Vous  n'oublierez  pas  d'en  remercier  son  ministre  le  comte  d'  Oeyn- 
hausen et  d'y  ajouter  en  reponse  ä  ses  insinuations  qu'ä  mon  avis  le 
Landgrave  pouvait  Ätre  entierement  tranquille  sur  la  menace  dont  les 
Conf£d£r£s  avaient  accompagne*  leur  nouvelle  offre;  que  l'electeur  de 
Saxe  ne  parviendrait  sürement  point  au  tröne  de  Pologne,  et  que  cette 
couronne  ne  dependrait  jamais  de  la  disposition  des  Confe*de"rds ;  de 
sorte  que  je  ne  saurais  que  me  reTerer  ä  ce  que  j'avais  dit  ä  ce  Prince 
sur  ces  ouvertures  des  le  moment  qu'il  m'en  avait  fait  la  premiere 
confidence. x 

Quant  au  changement  dans  la  mission  du  sieur  Gunning,  ä  qui  la 
cour  britannique  destine  le  poste  de  Russie, a  il  dependra  entierement 
de  Sa  Majestö  Britannique  par  qui  eile  voudra  le  remplacer  ä  ma  cour, 
et  je  ne  vous  dissimulerai  point  qu'il  me  sera  fort  indifferent  sur  qui 
son  choix  tombera.     Vous  pouvez  en  informer  son  Charge*  d'affaires. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  X  \  C. 


20471.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  22.  December  1771. 
Mir  ist  Euer  Bericht  vom  18.  Novembris  heute  Morgen  richtig  zu- 
gekommen, Ich  habe  aber  vor  der  Hand  Euch  darauf  keine  neue  Ver- 
haltungsbefehle zu  ertheilen,  Ich  beziehe  Mich  vielmehr  auf  Meine  vorige 
und  letztere  Ordres  vom  19.  dieses  Monats3  und  füge  denenselben  nur 
noch  hinzu,  dass  die  Versicherung,  welche  die  Pforte  nach  Eurem  obigem 
Bericht  in  Ansehung  des  Demembrements  ihrer  Provinzien  von  Mir  ver- 
langt,4 etwas  zu  stark  ist  und  Ich  Mich  dahero  dazu  gar  nicht  ent- 
schliessen  kann.  In  einer  Meiner  vorigen  Ordres  hingegen  habe  Ich 
Euch  zu  erkennen  gegeben,  wie  Russland  sich  schmeichle,  durch  Cor- 
ruptiones  bei  der  Pforte  zu  seinem  Zweck  zu  kommen,5  und  Ich  bin 
dahero  sehr  begierig,  von  Euch  zu  wissen,  wie  weit  seine  Hoffnung 
hierunter  wohl  begründet  und  was  davon  für  ein  Erfolg  zu   erwarten 

sein  möchte.  ^   .  , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


and  Geld  gefordert,  „en  y  ajoutant  la  menace  que,  dans  le  cas  d'nn  refas,  il*  se 
▼erraient  obliges  de  reprendre  leurs  premieres  idles  en  faveur  de  la  cour  de  Saxe". 
Der  Landgraf  hatte  abschlägig  geantwortet.  Bericht  Finckensteins,  Berlin  20.  December. 
1  Vergl.  Nr.  19723  and  20353.  —  *  Burnet  hatte  auf  Befehl  seiner  Re- 
gierung Frackenstein  unterrichtet,  dass  Gnnning  (vergl.  S.  4.  528)  nach  Petersburg 
gehen  und  an  dessen  Statt  ein  andrer  Gesandter  für  den  Berliner  Posten  sofort  er- 
nannt werden  solle.  —  3  Nr.  20466.  —  *  Zegelin  berichtete,  die  Pforte  fordere 
die  entweder  durch  Finckenstera  oder  durch  ihn  selbst  auszustellende  schriftliche 
Versicherung,  „dass  sie  nichts  von  ihren  Possessions  verlieren  sollte*  (vergl.  S.  594) ; 
sie  würde  alsdann  sofort  ihre  Bevollmächtigten  zum  Congress  senden  und  mit  Ver- 
zicht auf  die  guten  Dienste  Oesterreichs  „sich  einzig  und  allein  in  diesem  Geschifte 
auf  Ew.  KönigL  Majestät  bona  officia  verlassen*.  —  5  VergL  S.  566. 
Comp.  Friedr.  H.    XXXI.  39 
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20472,     AU  CONSEILLER  PRTVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Berlin,  22  decembre  1771. 

Quoique  je  ne  vous  rdponde  pas  encore  ä  tous  les  articles  du 
contre  -  projet ,  je  m'attache  aujourd'hui  ä  examiner  le  seul  article  des 
prises  de  possession. z 

Or  il  faut  necessairement  que  le  secret  ait  6t6  trahi  ä  Peltersbourg, 
car  vous  aurez  vu  ce  qu'on  m'ecrit  d' Angleterre, 3  vous  aurez  vu  ce 
qu'on  m'dcrit  de  Constantinople, 3  et  le  comte  Panin  sait  lui-m6me  ce 
quen  a  dit  le  prince  Kaunitz  au  prince  Golizyn.4  Quant  aux  Anglais, 
il  y  a  bien  toute  apparence  qu'on  leur  aura  fait  conndence  de  ce  projet 
ä  PeHersbourg,  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  contrecarrd  mes  idees  sur  la 
ville  de  Danzig.  Quant  ä  la  facon  dont  le  secret  a  eitel  decouvert  pir 
les  Francais  et  par  les  Autrichiens,  tous  mes  soupcons  tombent  sur  un 
certain  Sabatier,  resident  de  France  ä  PeHersbourg;5  c'est  un  garcon 
tres  adroit  et  tres  delie\  et  je  ne  doute  pas  que  par  des  voies  odieuses 
il  ne  soit  parvenu  ä  percer  ce  mystere ;  qu'il  en  a  informe  sa  cour,  er 
mfime  temps  les  Autrichiens,  et  que  ces  deux  cours  non  seulement  en 
ont  instruit  la  Porte,  mais  encore  qu'ils  se  sont  servis  de  cette  nouvelle 
comme  d'un  ferment  pour  en  ächauffer  l'esprit  des  Confcderfe  et  le> 
animer  davantage  et  contre  la  Russie  et  contre  mot. 

Notre  secret  ötant  donc  6vent6  de  la  sorte,  ne  convient-il  pas 
de  prendre  d'autres  mesures  que  si  nos  desseins  n'avaient  6t6  connu> 
que  de  nous? 

Pour  vous  expliquer  mes  iddes,  je  vais  suivre  premierement  celks 
du  projet  de  la  cour  de  Russie.  On  voit  que  cette  cour  se  Hatte  d'une 
Suspension  d' armes  avec  les  Turcs  pour  cet  hiver,  dont  eile  se  propose 
de  profiter  pour  faire  directement  sa  paix  avec  les  Turcs.  Elle  espere 
par  des  corruptions  d' amener  la  Porte  k  condescendre  en  tout  au  projet 
de  paix  qu'elle  vient  de  minuter,  et,  apres  cette  paix  faite,  eile  infeie 
que  notre  supdrioritd  obligera  la  cour  de  Vienne  d'en  passer  par  ou 
nous  voudrons.  L'idde  en  soi-m&me  est  bonne,  mais  je  crains  qu'elle 
ne  pourra  pas  s'exdcuter,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  dejä  allegueej 
dans  une  de  mes  ddp&ches  du  mois  passei,6  ä  moins  que  les  dernien 
avantages  des  Russes  au  delä  du  Danube  n'aient  inspirä  d'autres  sentiments 
aux  Turcs  et  ne  les  aient  rendu  plus  souples.  Or,  supposons  que  ceh 
en  vienne  ä  une  vdhtable  nögociation  avec  les  Turcs,  le  comte  Pania 
doit  s'attendre  que  les  Turcs  feront  d'abord  des  questions  pour  entame: 
la  mattere  du  delmembrement  de  la  Pologne.  II  faudra  donc  s'expliquer 
Si  on  veut  les  nier,  et  que  la  paix  se  fait  avec  les  Turcs,  on  se  dorn* 
un   d£menti  ensuite,   en  prenant  ces  possessions,   et  Ton   prepare  aux 

«  Vergl.  S.  642.  643.  —  *  Vergl.  Nr.  20465.  —  3  Vergl.  S.  542.  -! 
4  Vergl.  S.  579.  580.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVIII,  480;  XXIX,  551;  XXXf  394.  - 
6  Vergl.  Nr.. 20 373. 
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Turcs  une  juste  cause  de  recommencer  la  guerre  ä  nouveaux  frais.  Cette 
considdration  est  tres  importante  et  mdrite  d'fctre  pesee.  II  me  semble 
donc  que  notre  dignite*  exigerait  d'en  agir  autrement,  et  que  le  raoment 
de  prendre  possession  et  de  le  declarer  aux  Autrichiens  et  ä  tout  le 
monde,  serait  au  mois  de  mai,  lorsque  toutes  les  troupes  russes  seront 
entrees  en  Pologne.  Car  il  faut  pourtant  une  fois  prendre  un  parti  bien 
deadd  sur  tout  ceci;  car  vouloir  une  chose,  et  ne  pas  faire  ce  qu'il 
&ut  pour  l'obtenir,  ce  sont  des  contradictoires. 

Quant  ä  la  ville  de  Danzig,  si  je  me  resous  ä  m'en  d&ister, z  vous 
devez  croire  que  ce  n'est  uniquement  qu'en  conside'ration  de  l'Impera- 
trice ;  mais  en  lui  faisant  ce  sacrifice,  je  puis  me  flauer,  d'un  autre  cöte\ 
qu'on  voudra  avoir  plus  d'egards  pour  mes  süretes  et  fixer  le  temps  des 
prises  de  possession. 

Au  reste,  le  douaire  de  ma  soeur,  la  reine  douairiere  de  Suede, 
a'est  pas  encore  regle.  Bien  loin  de  t£moigner  le  moindre  empressement 
a  y  mettre  la  derniere  main,  on  imagine  mille  anicroches  pour  en  eloigner 
rarrangement.  Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  je  sais  de  Sa  Majeste*  elle- 
meme  que  depuis  le  mois  de  juin  eile  n'a  pas  touche*  un  sol  pour  son 
entretien  et  celui  de  sa  maison.  On  lui  fait  ra^me  des  difficultds  de  lui 
assigner  quelque  bonification  des  dlpenses  qu'elle  a  6t6  obligge  de  faire 
pour  y  subvenir.2  Cette  conduite  est  bien  singuliere,  et  c'est  peut-Ätre 
l'unique  exemple  dans  l'histoire  et  les  annales  de  Suede  oü  Ton  ait  laisse' 
manquer  le  necessaire  ä  une  reine  de  Suede.  Aussi  ne  saurais-je  vous 
cacher  combien  je  suis  scandalisd  d'ün  procdde*  aussi  indecent  envers 
une  sceur  que  j'aime  et  que  j'estime  infiniment,  et  vous  ferez  bien  d'en 
informer  le  comte  de  Panin  et  de  le  requenr  de  coopgrer,  autant  qu'il 
est  possible,  ä  y  reme'dier  de  la  maniere  qu'il  jugera  la  plus  convenable. 

Enfin,  je  ne  veux  pas  non  plus  vous  laisser  ignorer  que  le  Charge 
d' affaires  d'Angleterre  vient  d'informer  mes  ministres  que  Sa  Majeste' 
Britannique  avait  nommd  le  sieur  Gunning  pour  aller  relever  le  lord 
Cathcart  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  C'est  le  m€me  qui  ötait  destind  pour 
ma  cour,  et  le  sieur  Burnet  a  ajoute*  que  sa  cour  se  r&ervait  de  nommer 
incessamment  un  autre  ministre  ä  sa  place.3 

fitant  sur  le  point  de  finir,  je  viens  de  recevoir  mes  lettres  de 
Constantinople  du  18  de  novembre  dernier.4  Je  vous  en  adresse  donc, 
a  la  suite  de  la  präsente,  une  copie  qui  vous  fera  voir  que  j'ai  assez 
bien  devinl  les  dispositions  de  la  Porte  pour  la  paix.  Vous  y  observerez 
surtout  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  de  la  persuader  jamais  ä  une  nego- 
ciation  immddiate  avec  la  Russie;  que  Tinde*pendance  des  Tartares  est 
im  article  auquel  eile  ne  donnera  point  les  mains ;  qu'il  faudrait,  en  tout 
cas,  pour  le  moins  encore  une  couple  de  campagnes  pour  l'obliger  ä  un 
tel  sacrifice,  et  qu'en  ge'ne'ral  on  saurait  d' autant  moins  se  flatter  de  lui 

1  Vcrgl.  S.  643.  Anm.  2.  —  *  Vergl.  Nr.  20469.  —  3  Vergl.  S.  609.  — 
4  Vcrgl.  Nr.  20471. 
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faire  agr&r  les  propositions  actuelles  de  la  Russie,  qu'elle  ne  manque 
pas  des  alliäs  qui  par  leurs  insinuations  flatteuses  la  raidissent  contre  tout 
dämembrement  de  ses  provinces. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  pour  faire  voir  ä  la  Russie  combien  je  suis 
pr£t  et  disposd  ä  accderer  la  ndgociation  de  sa  paix,  je  n'ai  pas  manqo6 
d'instruire,  tout  de  suite,  raon  major  de  Zegelin  en  conformite*  de  son 
deraier  memoire,1  et  il  faudra  voir  si  ces  nouvelles  insinuations  seront 
mieux  accueillies  ou  si,  comme  j'ai  Heu  d'apprthender,  elles  trouveront 
les  mgmes  contradictions  que  les  prdctfdentes. 

La  nomination  de  Mussu  Oglu  ä  la  place  de  grand-vizir*  ne  me 
parait,  au  moins,  pas  de  bon  augure  ä  cet  £gard.  On  pr&end  a  Vienne3 
qu'il  n'est  nullement  portd  ä  la  paix,  que,  bien  au  contraire,  il  ne  re* 
spire  que  la  guerre,  et  que,  d'ailleurs,  la  Porte  ne  souscrirait  jamais  i 
aucune  condition  de  paix,  sans  avoir  obtenu  l'approbation  et  le  con- 
sentement  de  l'Autriche. 

Voici   la  copie   de   mes   derni&res   lettres    de   Constantinople ,   qui 

viennent  de  m'entrer.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt.  Die  ersten  fünf  Abtätze  sind  nach  einer  eigenhändigen  Anftekhnanf : 
»Au  comte  SolmsH  dem  Concept  eingefügt  worden. 


20473.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  22  decembre  1771. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  rapport  du  14  de  ce  mois 
sur  les  dispositions  de  la  cour  oü  vous  fites, 4  est  tres  analogue  aux  idfe 
que  je  m'en  suis  formees,  et  j'attends  avec  impatience  le  retour  de  mon 
ministre  d'fitat  de  Rohd  pour  m'dclaircir  ultdrieurement  avec  lui  sur  tous 
ces  diflförents  objets. 

La  nomination  d'un  nouveau  ministre  de  France  ä  ma  cour  est,  au 
reste,  tres  fondle.  C'est  le  marquis  de  Pons  qui  est  nommd  ä  cette 
ambassade,  et  je  me  rdftre  ä  ce  que  je  vous  ai  ordonn£,  dans  un  de 
mes  ordres  pr£c£dents,  d'insinuer  au  prince  de  Kaunitz  ä  ce  sujet. 5 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  l  C. 


1  Vergl.  Nr.  20466.  —  *  Muhsin  Sade  (auch  Mussu  Oglu  genannt),  der 
Nachfolger  des  am  11.  December  abgesetzten  Grossvesiers  Mohammed  Pascha,  war 
bereits  Ton  1765  bis  1768  GrossTezier  gewesen  (vergl.  Bd.  XXIV,  405;  XXVII, 
561).  —  3  Bericht  von  Edelsheim,  Wien  14.  December.  —  *  Edelsheim  berichtete, 
dass  er  Über  die  Haltung  Oesterreichs  erst  nach  Eintreffen  der  russischen  Antwort 
(vergl.  S.  590)  genauere  Angaben  machen  könne.  Er  glaubte,  aus  AeusseruDgen 
von  Kaunitz  schliessen  zu  müssen,  „que  ce  ministre  doit  avoir  des  assurances  posi- 
tives de  la  Porte  qu'elle  ne  fera  jamais  cette  paix  sans  son  interventiontf.  — 
3  Vergl.  S.  591. 
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10474     AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  aa  d&embre  1771. 
Il  est  bon  que  vous  ayez  saisi  l'occasion,  ainsi  que  vous  le  mandex 
par  votre  dep£che  da  10  de  ce  mois,  pour  dire  franchement  la  verite 
au  sieur  de  Saldern  et  lui  faire  connaitre  que  sa  vivacite"  et  grossterete" 
d'agir  est  trös  mal  placke.1  Les  discours  de  cet  ambassadeur  sont 
d'ailleurs  remplis  de  tant  de  contradictions  que  sa  facon  de  penser  doit 
6tre  des  plus  inconstantes  et  varier  presque  du  jour  au  lendemain.  Aussi 
suis-je  persuade*  que  les  affaires,  bien  loin  de  souffrir  de  son  rappel,  s'il 
devait  effectivement  avoir  lieu,  comrac  il  vous  en  a  parte,  en  tireraient, 
au  contraire,  de  l'avantage,  puisque  sa  conduite  ne  peut  manquer  de  les 
embrouiller  de  plus  en  plus.     C'est  tout  ce  que  j'ai   ä   vous   marquer 

aujourd'hni.  _     , 

1  Fedenc. 

Nach  dem  Coneept. 


20475.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  2*  decembre  1771. 

Voici  encore  un  supple*menta  ä  mes  ordres  au  corate  de  Sotms  a 
P^tersbourg  dont  je  vous  ai  adressö  hier3  la  copie. 

Les  dernieres  ddptahes  du  major  de  Zegelin  ä  Constantinople,4  au 
contraire,  ne  roe  fournissant  aucune  mattere  ä  de  nouvelles  Instructions 
sur  Touvrage  de  la  paix,  et  ne  faisant  que  me  confirmer  l'eloignement 
de  la  Forte  de  tout  dämembrement  de  ses  provinces,  soutenu  par  les 
iusinuations  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  je  me  suis  bornö  a 
d^cliner  l'assurance  que  la  Porte  me  demande  ä  cet  egard,  et  ä  renvoyer 
au  reste,  mon  major  de  Zegelin  ä  mes  ordres  precldents. 5  La  seconde 
copie  ci-jointe  vous  l'apprendra  plus  en  detail. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20476.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  22  decembre6  1771* 

je  vous  fais  cette  lettre  uniquement  pour  accompagner  celle  que  je 
viens  de  recevoir  du  marechal  de  la  Confe'de'ration  de  la  Grande-Pologne 

1  Vergl.  Nr.  20328.  —  *  Vergl.  Nr.  20472.  —  3  Vergl.  S.  608.  — 
4  Vergl.  S.  609.  —  5  Vergl.  Nr.  20471.  —  6  Auf  dem  „ftr  die  Cabinett- 
vartrige"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch  einei  Polen  von  Zychlintki  in 
Herrnstadt  um  Verleihung  de»  schleiischen  Incolats,  „um  mit  seinem  Vermögen  ans 
Polen  in  Schlesien  sich  ansässig  machen  zu  können *,  findet  sich  die  Bleinotis  des 
Cahinetssecretixs  für  die  Weisung  des  Königs  an  den  Minister  Hoym,  Berlin  22.  De- 
cember:    „Hoym.    An  die  Polen  ist  Mir  eben   nicht   viel  gelegen.     Ich  musa  erat 
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de  Zaremba ; x  ä  laquelle  il  n'y  a  point  de  reponse  ä  faire,  n'dtant  point 
intentionnä  de  me  commettre  en  aucune  mantere  avec  les  chefs  des  en- 
nemis  du  roi  et  de  la  räpublique  de  Pologne. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


20477.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Berlin,  23.  December  1771. 

Mir  sind  Eure  beide  Berichte  vom  18.  dieses  Monats  wohl  zu- 
gekommen, und  da  Ihr  von  selbst  einsehet,  von  was  für  einer  grossen 
Erheblichkeit  es  für  Mich  und  Meine  Länder  ist,  von  den  eigentlichen 
Umständen  der  Pest  posttäglich  zuverlässige  Nachrichten  zu  erbalten,  so 
werdet  Ihr  auch  in  Mittheilung  dererselben  unermüdet  fortfahren  und  Mir 
nicht  das  geringste  verschweigen,  was  Ihr  darüber  mit  Zuverlässigkeit  in 
Erfahrung  bringen  möchtet. 

Von  denen  ersten  Begriffen,  welche  Ihr  Mir  von  der  Verfassung 
zwischen  dem  dortigen  Magistrat  und  Bürgerschaft  gegeben,3  bin  Ich 
sehr  zufrieden,  indessen  ist  es  noch  zur  Zeit  nicht  nöthig,  dass  Ihr  in 
dem  Euch  vorhin  geschehenen  Auftrag 3  weiter  gehet,  sondern  Ihr  könnet 
vielmehr  solchen  vorjetzo  nur  gänzlich  ruhen  lassen. 

Dahingegen  veranlasst  Mich  der  übrige  Inhalt  eben  dieses  Eures 
chiffrirten  Berichts,  von  Euch  einen  näheren  und  detaillirteren  Plan  von 
der  Handlung  der  dortigen  Stadt  zu  erfordern.  So  viel  Mir  davon  be- 
kannt ist,  ziehen  die  Danziger  jährlich  aus  Polen  ohngeföhr  so  viel  Korn» 
Hanf,  Leinsamen  und  dergleichen,  als  sie  zu  ihrem  Baratthandel  nach 
Holland,  Engelland  und  Frankreich  gebrauchen.  Holland  liefert  ihnen 
dagegen  allerhand  ostindische  Waaren  an  Pfeffer,  Indigo  und  dergleichen 
Specereien,  wie  auch  holländische  Tücher;  Engelland  hingegen  gleich- 
falls Tücher  und  wer  weiss  was  noch  für  andere  Waaren,  sowie  Frank- 
reich Weine  und  seidene  Stoffes,  welche  sie  insgesammt  wieder  in  Polen 
absetzen.     Aus   Russland   nehmen   sie  Flachs,   Pottasche,  Juchten   und 

wissen,  was  es  vor  ein  Mensch  ist,  und  die  Umstände."  Auf  Hoyms  Bericht  von 
17.  Janaar  1772  antwortet  der  König  am  22.,  er  verlange  „nicht  eigentlich11  zu 
wissen,  „ob  er  von  altem  Adel,  sondern  ob  er  von  guter  Conduite  sei  und  seine 
Leute,  die,  sobald  er  in  Schlesien  sich  etabliret,  frei  und  keine  polnische  Sclavea 
mehr  sind,  nicht  tyrannisire".  Auf  Hoyms  weiteren  Bericht  vom  15.  Februar  be- 
willigt der  König  am  22.  das  Incolat  für  Zychlinski,  da  „eine  gute  Acquisttion  an 
ihm  zu  machen  sich  schon  hoffen  lässt". 

1  Zaremba  beschwerte  sich,  „Schmiegel  aux  frontieres*  19.  December,  über  die 
Getreide-  und  Fourageforderungen  der  preussischen  Commandos  in  Polen  und  bat 
um  Abhülfe.  —  *  Tietx  berichtete,  dass,  trotz  aller  Uneinigkeit,  „dennoch  die  Be- 
gierde zu  herrschen,  die  den  Rath  über  seine  Mitbürger  so  weit  erhebt,  und  das 
Vorurtheil  der  Freiheit,  wovon  jeder  Bürger,  wenn  er  gleich  über  seine  Obrigkeit 
murrt,  doch  eingenommen  ist,  die  Stiftung  gegenseitiger  Factionen  sehr  misslicb  za 
machen  scheinet"  (vergl.  S.  575).    —    3  Vergl.  Nr.  20427. 
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Pelzwerk,  und  in  Dänemark  haben  sie  gleichfalls  einen  Baratthande^ 
dessen  eigentliche  Beschaffenheit  aber  Mir  nicht  bekannt  ist.  Um  Mir 
also  einen  deutlichen  Begriff  von  dem  Danziger  Handel  mit  diesen  ver- 
schiedenen Reichen  beizubringen,  so  fertiget  ein  ordentliches  Verzeichniss 
der  dahin  von  Danzig  abgehenden  und  dagegen  zurücknehmenden 
Waaren  an  und  vergesst  nicht,  in  solchem  zugleich  die  Quantität  von 
jeder  Sorte  von  Waaren,  so  viel  möglich,  zu  bestimmen  und  anzuzeigen 
und  die  aus-  und  eingehenden  Waaren  mit  einander  zu  balanciren. 
Nach  dem  Conecpt.  Friderich. 


20478.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  23  decembre  1771; 

Le  demier  ordinarre  ra'a  apportä,  ä  la  fois,  vos  rapports  du  8  et 
du  1 2  de  ce  mois.  Le  seul  bien  qui  pourra  räsulter  de  l'attentat  des  Con- 
fcdlrgs  sur  la  vie  du  roi  de  Pologne,  c'est  qu'ils  seront  abandonnes  de 
toutes  les  puissances  de  l'Europe,  m£me  de  Celles  qui  paraissaient  d'abord 
s'interesser  pour  eux.  Ce  que  vous  me  marquez  des  reproches  tres  vifs 
que  le  duc  d'Aiguillon  a  faits  au  comte  Wielhorski,  me  confirme  dans 
cette  idee,  et,  en  effet,  ce  sont  des  miserables  qui  ne  mdritent  point 
qu'aucun  gouvernement  sage  prenne  leur  parti,  ne  fasse  seulement  sem- 
blant  de  vouloir  les  soutenir. 

Quant  ä  votre  nouvel  entretien  avec  le  duc  d'Aiguillon,  vous  n'aurez 
apparemment  point  ndgligä,  en  conformitä  d'un  de  mes  ordres  pr£c£dents, 
d'informer  ce  ministre  du  consentement  de  la  Russie  ä  une  Suspension 
d'armes. z  Vous  lui  ajouterez  donc,  dans  f  occasion,  qu' apres  cet  acquies- 
cement  de  la  Russie,  il  ne  dependrait  que  de  lui  de  disposer  la  Porte 
par  ses  repr&entations  ä  1' Ouvertüre  d'un  congres.  Si  celui-ci  a  lieu,  et 
que  la  ne'gociation  entre  les  deux  parties  belligerantes  prend  quelque 
consistance,  je  suis  presque  assure*  que  la  paix  sera  rdtablie  au  printemps 
prochain.  Si,  au  contraire,  la  Porte  ne  s'y  prgte  pas,  et  qu'elle  per- 
s^vere  dans  son  animositä,  je  ne  röpondrai  de  rien,  et  les  affaires- 
s'embrouilleront  sürement  ä  un  point  qu'on  ne  saura  plus  comment 
en  sortir. 

II  en  est  ä  peu  pr^s  de  mdme  des  brouilleries  particulieres  entre 
les  ministres  de  la  cour  oü  vous  6tes. 2  Elles  paraissent  aller  k  un  point 
qu'il  n'y  a  qu'un  prompt  accommodement  qui  puisse  garantir  ce  ministere 
d'un  bouleversement  total  et  remettre  quelque  ordre  dans  le  gouvernement. 

Celles  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  au  contraire,  pourraient  bien 
fctre  apaise'es  encore,  et  apres  la  rdponse  du  gouverneur  de  Carthagene, 

1  Vergl.  S.  601.  —  *  Es  handelt  sich  vornehmlich  um  den  Gegensatz  zwischen 
Aiguillon  und  Maupeou,  der  bei  jeder  Angelegenheit  zum  Ausdruck  kam. 
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dont  vous  faites  raention, x    il  y  a  toute  apparence  qua,   moyennant  la 

mddiation  de  la  France,  l'Angleterre  sera  toute  disposee  ä  y  acquiesGer 

et  ä  la  regarder  comme  une  satisfaction  süffisante  de  l'afiront  qu'elle  a 

essuy*  de  la  part  de  l'Espagne.  ._     , 

J  r  r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20479.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  23  decembre  1771. 
La  rdponse  de  l'Espagne  au  sujet  de  la  derniere  insulte  a  £te\  selon 
les  nouvelles  qui  m'en  sont  revenues,2  assez  polie,  de  sorte  que  je  pense 
comme  vous,  dans  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  que,  malgrä  tont 
l'affront  que  l'Angleterre  a  essuy£  en  cette  occasion,  die  avalera  cette 
pilule  avec  la  mSme  r&ignation  que  celle  de  Falkland,  sans  en  faire 
eclater  son  ressentiment.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  cette  indolence 
rendra  l'Espagne  plus  hardie  ä  faire  ä  l'Angleterre  encore  d'autres  avanies 
et  ä  affronter  la  faiblesse  de  l'adrainistration  actuelle. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20480.    AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  23  decembre  1771. 

L'opinion  oü  Ton  parait  6tre,  selon  votre  ddptche  du  17  de  ce 
mois,  la  oü  vous  fites,  que  l'&ecteurde  Treves  remportera  vraisemblable- 
ment  les  sufirages  du  chapitre  de  Liege,3  ne  me  fait,  je  vous  avoue, 
nullement  plaisir.  Si  l'&ection  se  röalise  effectivement  en  faveur  de  ce 
Prince,  la  faute  n'en  sera  qu'aux  Hollandais,  qui  ont  traitä  cette  affaire 
avec  la  derniere  indolence.  Aussi  me  paratt-ü  que  toute  cette  natioo, 
en  comparant  son  dtat  passe*  avec  celui  d'aujourd'hui ,  a  totatement 
changg  k  son  desavantage,  et  qu'il  s'en  faut  bien  qu'elle  soit  encore  ce 
qu'elle  €tait  ci-devant. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  les  diffgrends  de  Zdande,  je  ne  vois 

pas  de  quelle  consequence  les  detaiarches  de  cette  province  et  surtout  la 

nomination  du  sieur  van  der  Elm  pour  son   dlputö  ä  l'assemblee  des 

ßtats - Ge'ne'raux  pourrait  Ätre  pour  le  prince  d' Orange  et  quel.tort  cela 

peut  faire  k  ses  intörfits. 4  _    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Coacept. 

1  Nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris  8.  December,  hatte  der  Gouverneur  er- 
klärt, dass  auf  die  Weigerung  des  Capitäns,  seine  Papiere  zu  zeigen,  das  englische 
Schiff  wegen  des  Verdachts  der  Contrebande  aufgebracht,  nach  deren  Vorlegung  aber 
sofort  freigelassen  sei  (vergl.  S.  545.  556).  Der  Gouverneur  hatte  femer  die  Drohung, 
alle  auf  12  Meilen  der  spanischen  Küste  sich  nähernden  englischen  Schiffe  ebenso  zu 
behandeln,  als  Erfindung  bezeichnet.  —  *  Vergl.  Nr.  20478.  —  3  Vergl.  S.  555. 
—  4  Thulemeier  begründete  seine  Besorgniss  damit,  dass  Über  die  durch  Vermittlung 
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20481.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  23  [dlcembre  1771]»1 

Ma  chere  Niece.  J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  par  votre  lettre"  que 
vous  jouissez  encore,  ma  ch£re  enfant,  d'une  bonne  santd :  c'est  ce  [que] 
vous  pouvez  m'apprendre  de  plus  agreable ;  quant  ä  vos  nouvelles,  celle 
de  votre  contentement  me  suffit. 

J'admire  comrae  vous  retournez  vos  ambassadeurs  de  facon  d'en 
tirer  encore  quelque  profit ;  nous  n'avons  point  de  ces  vilains  animaux  ici, 
et  bien  nous  en  prend;  car  les  ministres  du  second  ordre  n'ont  ni  la 
morgue  des  premiers  ni  leurs  insupportables  prätentions. 

Ce  que  je  [peux]  vous  dire  d'ici,  n'est  pas  grande  chose.  J'ai  per- 
suad6  ma  sceur,  la  reine  de  Sufcde,  avec  quelque  peine  d'aller  aux  spec- 
tacles ;  la  diversitd  et  la  varieHd  des  objets,3  dissipera,  comme  je  l'espere, 
le  facheux  Souvenir  de  ses  peines  passees.  On  m'appelle  chez  eile,  ce 
qui,  pour  cette  fois,  m'empÄche,  ma  chere  enfant,  de  vous  en  dire 
davantage  sinon  de  vous  assurer  de  toute  la  tendresse  avec  laquelle  je 
suis,  ma  chere  Ntece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  les  assurances  de  mon  plus  tendre  Souvenir  ä 
notre  eher  prince  d'Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20482.    A  LßLECTRICE  DOUAIRlfeRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Berlin]  24  dlcembre  1771. 

Madame  ma  Soeur.  Je  commence  par  faire  mille  excuses  ä  Votre 
Altesse  Royale  de  n'avoir  pu  Lui  repondre  plus  tot.  Ce  qui  doit  me 
legitimer  envers  une  Princesse  qui  connatt  aussi  bien  que  vous,  Madame, 
les  devoirs  de  l'amitid,  c'est  que  j'ai  €t€  oecupd  ce  temps  ä  recevoir 
une  soeur 4  qui  vient  se  consoler  dans  le  sein  de  sa  faraille  de  la  perte 
d'un  epoux  chdri  dont  le  Souvenir  rattriste  et  l'afflige. 

Je  me  glorifierais  de  ma  goutte,  loin  de  m'en  plaindre,  si  eile  avait 
pu  donner  lieu  ä  Votre  Altesse  Royale  de  Se  souvenir  du  plus  sincere 
et  du  plus  z61e*  de  Ses  adorateurs.  Quels  maux  et  quelle«  infirmites  ne 
doivent  Ätre  soulagds  et  disparaltre  alors  qu'une  grande  princesse  daigne 
les  consoler,   y  prendre  part  avec  tant  de  bontg  et  ajouter  des  choses 

des  Statthalters  herbeigeführte  Entscheidung  (vergl.  Nr.  20429)  Missstimmung 
herrsche,  van  der  Elm  das  Haupt  der  dem  Statthalter  feindlichen  Partei  in  Seeland 
sei,  und  da»  im  Unterschied  von  den  übrigen  Provinzen  die  Abordnung  der  Ver- 
treter in  Seeland  auf  Lebenszeit  erfolge. 

1  Von  der  Hand  der  Prinzessin  ist  irrthümlich  „1769"  beigesetzt.  —  *  Liegt 
nicht  vor.  —  3  Für  den  am  15.  December  eröffneten  Carneval  waren  zwei  Opern 
und  zwei  Operetten  einstudirt  worden.  Vergl.    auch  Nr.  20482.   —   ♦  Königin  Ulrike 
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si  flatteuses  pour  le  patient,  capablcs  de  le  ressusriter,  eüt-il  €te  enterre. 
Au  meme  temps,  Madame,  que  je  ressens  tout  le  prix  de  votre  m- 
dulgence,  mon  amour  propre  n'est  pas  assez  aveugfc  pour  m'attribuer 
ce  qui  ne  me  convient  pas,x  et  je  sais  distinguer  les  beaux  traits  d'un 
portrait  qu'un  peintre  habile  a  feit,  d'un  original  maussade  qu'ü  a  pris 
plaisir  d'embellir. 

Votre  Altesse  Royale  peut  croire  que,  si  la  paix  dependait  de  moi, 
eile  serait  faite,  il  y  a  longtemps;3  il  pourrait  arriver  que  rhorribk 
attentat  que  viennent  de  commettre  les  Confederes  contre  le  roi  de 
Pologne,3  pourra  contribuer  pour  beaucoup  ä  l'accele'ration  de  cette 
paix  si  desiree.  II  faut  cinq  semaines,  Madame,  avant  que  les  nouvelks 
de  Constantinople  nous  parviennent,  et  il  faut  trois  semaines  pour  qu'on 
les  ait  en  Russie,  de  sorte  que  chaque  reponse  empörte  quatre  mois. 
Ce  n'est  pas  le  moyen  d* aller  vite.  Cela  me  rappeile  les  nögociations 
en  cour  de  Rome  qui  ne  finissent  jamais.  D  faut  cependant  bien  que 
celle-ci  se  termine  une  fois.  Si  Votre  Altesse  Royale  veut  avoir  la  bonte 
d'ajouter  ä  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  Lui  dire,  les  pre'tentions  des 
uns,  la  roideur  des  autres  et  des  deux  cöte>  des  ressources  süffisantes 
pour  continuer  encore  la  guerre  quelques  carapagnes,  Elle  jugera  Elle- 
meme  des  difficultes  infinies  qui  erapechent  de  terminer  ces  difförends; 
je  nettoierais  plus  vite  les  dtables  d'Augias,  corame  Hercule,  que  d'ac- 
corder  les  sentiments  opposes.  Votre  Altesse  Royale  sait  mieux  que  je 
puis  Lui  dire,  avec  quelle  opiniätretd  ces  gens  vgtus  de  soutanes  noires 
soutiennent  leurs  opinions.  J'ose  L'assurer  qu'il  se  trouve  en  politique 
des  esprits  aussi  decides  et  peut-^tre  plus  rdsolus  encore.  II  n'y  a  que 
Bellone  qui  puisse  6tre  la  m&üatrice  entre  pareilles  prötentions,  et  tout 
ce  que  peuvent  faire  les  bonnes  ämes,  se  rdduit  ä  eloigner  des  matieres 
combustibles ,  qui  pourraient  nourrir  cet  incendie,  et  ä  travaüler  a 
Tdteindre,  autant  que  leurs  moyens  le  permettent. 

Je  ne  sais,  Madame,  si,  apres  avoir  entretenu  Votre  Altesse  Royale 
de  matieres  aussi  graves,  la  chute  ne  sera  pas  trop  grande,  si  je  Lui 
parle  de  l'opdra  que  nous  avons  eu  ici;  raais  je  crois  apres  tout  que 
des  matieres  agreables  pourront  La  divertir,  au  lieu  que  des  matieres 
seneuses  pourraient  L'ennuyer.  Nous  avons  cette  annöe,  Madame,  Bri- 
tannicus  et  Iphigenie  en  Tauride.  Le  Britannicus  est  pris  de  Racine, 
la  musique  est  de  Graun,  et  j'ose  croire  que  c'est  un  des  morceaux 
oü  il  a  le  mieux  reussi.     L'Iphigeme  en  Tauride  est  d'apres   un   opera 

1  Maria  Antonia  schrieb,  Dresden  16.  December:  Je  connais  an  heros  sublime 
.  .  .,  il  ftllie  tous  les  dons  de  Tarne  qui  paraissent  iocompatibles  au  vulgaire  des 
hommes.  Ce  h^ros  est  le  mien ;  il  a,  par-dessus  la  hlroine  de  Votre-  Majest£t 
l'avantage  d'dtre  reconnu  au  moindre  des  traits  qui  lui  echappent;  indiquex-en  na 
seul,  l'univers  le  nomme,  l'admire,  le  respecte,  l'adore."  —  *  Maria  Antonia  schrieb: 
„Puissiez-vous  jouir  de  la  paix  et  du  repos  que  vous  travailles  a  donner  a  l'Eiiropel 
Votre  Majeste*  y  parviendra;  car  qu'y  a-t-il  d'impossible  pour  Elle?"  —  3  Vergl 
S.  520. 
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frangais;  la  musique  est  d'Agricola.  Nous  avons  une  chanteuse  alle- 
mande  qui  a  l'honneur  d'fttre  connue  de  Votre  Altesse  Royale;  eile  se 
nomine  Schmeling.  *  Elle  a  chantä  ä  Dresde  aux  noces  de  l'felecteur 
dans  un  prologue.  Elle  a  une  agilite'  de  voix  e'tonnante  et  eile  com- 
mence  ä  devenir  actrice.  Je  crois,  Madame,  qu'elle  mlritera  les  suffrages 
de  Votre  Altesse  Royale,  au  moins  a-t-elle  trouvl  le  moyen  de  re'unir 
ceux  du  public.  Cette  fille  ne  le  cede  pas  ä  V Astrua a  en  fait  d' agilite', 
et  il  n'y  a  que  le  pathätique,  dans  lequel  eile  ne  l'dgale  pas  encore, 
mais  auquel  eile  commence  ä  s'appliquer,  en  sentant  le  besoin. 

Nous  avons,  outre  les  Suddois,  quelques  dtrangers  ici:  un  comte 
Dufour,  un  M.  de  Diede,  au  service  de  Danemark,  un  M.  de  Riedesel, 
qui  a  parcouru  toute  la  Grece  et  l'figypte,  pour  y  rechercher  les  ruines 
de  leur  ancienne  grandeur.  C'est  un  gargon  fort  instruit  et  qui  a  su 
tirer  paiti  de  ses  voyages. 

Je  souhaite  que  la  nouvelle  annde  s'e'coule  avec  les  auspices  les  plus 
favorables  pour  la  santd  et  le  contentement  de  Votre  Altesse  Royale. 
Je  ne  L'importunerai  point  par  d'autres  voeux.  Vous  savez,  Madame, 
que,  quand  on  a  gagne  les  coeurs,  on  est  sür  des  sentiments;  ainsi  je 
me  flatte  que  vous  ne  douterez  point  du  zele,  de  la  haute  consideration 
et  de  l'estime  distingude  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de 
Votre  Altesse  Royale   le  bon  frere  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  su  Dresden.    Eigenhändig. 


20483.     AU  CONSEILLER  PR1VÜ  DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  25  decembre  1771. 

Il  parait  clairement,  par  tous  les  d&ails  que  votre  derniere  döpdche 
du  20  de  [ce]  mois  renferme  au  sujet  des  affaires  gdnärales  de  la  cour 
oü  vous  &tes,  qu'eiles  sont  dans  un  embrouillement  total.  L'on  fait  tant 
que  d'y  commencer  ä  diminuer  le  nombre  des  chevaux  de  la  cavalerie, 
on  ne  tardera  vraisemblablement  pas  ä  en  venir  egalement  bientöt  par 
ne'cessite'  ä  une  rdduetion  d'hommes,  pour  öpargner  par  lä  des  sommes 
tres  considdrables  qu'on  ddpenserait ,  sans  cela,  inutilement  et  ä  pure 
perte. 

Les  idees  que,  nonobstant  cela,  cette  cour  conserve  toujours  sur  le 
tröne  de  Pologne,  sont  tout-ä-fait  ridicules,  et  jusqu'ä  pre'sent  il  n'y  a 
aueune  lueur  encore  que  les  conjonetures  pourraient  devenir  favorables 
ä  le  lui  faire  obtenir. 

Der  Schlnss  betrifft  Privatangelegenheiten  von  ßoreke. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


1  Vergl.  S.  270.    —    *  Vergl.  S.  270;  Bd.  IX,  346;  X,  429. 
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20484.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  25  deeembre  1771. 

Jusques  ici  je  ne  puis  pas  encore  vous  adresser  ma  rlsolution  finale 
sur  le  contre-projet  de  la  Russie  que,  selon  votre  rapport  du  10  de  ce 
mois,  on  parait  attendre  k  la  cour  oü  vous  fites. x  II  me  faut  encore 
quelques  jours  pour  y  bien  r^fl^chir,  pour  peser  tout  et  pour  y  donner 
ensuite  une  reponse  solide  et  raisonnee.  Toutefois  vous  sentirez  bien 
que  je  ne  saurais  jamais  souscrire  k  tout,  et  qu'il  y  a  des  articles  aiuc- 
quels  il  fatidra  faire  quelque  changement  ou  modification.  Je  vous  en 
ai  d6)k  touche*  quelque  chose  dans  mes  ordres  precddents, *  et  je  ne 
tarderai  pas  de  vous  dire  le  reste. 

En  attendant,  ce  n'est  qu*avec  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre 
dtfpeche  susmentionnöe,  que  la  cour  oü  vous  fites,  ne  manque  point  du 
tout  de  ressources,  et  que,  bien  au  contraire,  eile  est  en  6tat  de  faire 
face  k  toutes  ses  depenses  extraordinaires.  J'en  suis  d'autant  plus 
charmd  qu'elle  pourrait  bien  en  avoir  encore  besoin  dans  la  suite,  et 
que  la  patx  ne  me  parait  pas  aussi  prochaine  qu'il  serait  k  ddsirer.  En 
effet,  les  derni&res  lettres  de  Constantinople  que  je  vous  ai  communiquäes 
en  dernier  Heu  in  extenso, 3  fournissent  des  preuves  manifestes  de  Fdloigne- 
ment  extrfime  oü  la  Porte  se  trouve  d'entrer  dans  les  iddes  de  la  Russie 
relativement  k  la  Crimee,  et,  d'un  autre  c6te\  la  maison  d'Autriche  tra- 
vaillera  toujours,  quoique  sous  main,  k  empficher  la  Porte  d'y  acquiescer. 
Dans  cette  vue,  le  prince  de  Kaunitz  ne  discontinuera  pas  de  mettre 
toujours  beaucoup  de  douceur  et  de  politesse  dans  ses  explications  avec 
la  Russie,  mais  il  ne  negligera  rien,  de  f autre  cöt£,  pour  animer  la 
Porte  k  tenir  ferme  dans  le  refus  de  tout  dgmembrement  de  ses  pro- 
vinces,  en  faisant  toutefois  semblant  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  part. 

Au  reste,  voici  une  copie  de  la  declaration  que  la  cour  de  Vienne 
a  faite,  en  dernier  lieu,  aux  Confdddrös, 4  et  de  la  lettre  dont  le  prince 
de  Kaunitz  l'a  accompagnee  au  comte  Pac  ä  Teschen.  Vous  aurez 
soin  d'en  faire  confidemment  part  au  comte  de  Panin,  et  vous  Itri  direz 
en  mfime  temps  que,  selon  un  autre  avis  qui  m'dtait  entre*  de  bonne 
part,  les  Francais  continuent  ä  former  leur  lögion  sur  les  frontieres  de 
Pologne;  qu'ils  en  ont  dejä  assemble'  quelques  centaines  d'hommes, 
habillös  tous  ä  la  saxonne;  que  le  commandement  en  chef  des  Con- 
fgder^s  a  6t6  confi£  k  un  gen^ral  francais;  qu'it  Bielitz  et  dans  les  en- 

1  Solms  (berichtete:  „On  attend  ici  avec  confiance  la  Insolation  favorable  de 
Votre  Majest£.a  —  »  Vergl.  Nr.  20472.  —  3  Vergl.  S.  611.  —  ♦  Der  wiener  Hof 
kündigte  in  der  von  Kaunitz  gezeichneten  Erklärung,  d.  d.  Wien  30.  November,  dem 
General  Pulawski  wegen  der  Anstiftung  des  Attentats  gegen  Stanislaus  das  Asyl  in 
Oest erreich  und  bedrohte  den  Marschall  and  den  SecretSr  der  litauischen  Con- 
föderation,  Pac  und  Bohucs,  mit  der  Ausweisung,  falls  sie  nicht  die  Aufforderung 
xur  Beseitigung  von  Stanislaus  in  dem  von  ihnen  gezeichneten  Manifest  vom  8.  August 
ausdrücklich  durch  ein  neues  Manifest  widerriefen. 
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virons  on  travaille  ä  des  fascines  et  autres  appröts  de  defense  pour  les 
distribuer  dans  les  diffelrents  endroits  que  les  Confedärls  occupent,  et 
qu'enfin  le  glnäral  Suworow  est  attendu  dans  peu  k  Cracovie. x 

Nach  <km  Cooeept.  F  e  d  e  T  \  C. 


20485.    AUCONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  25  decembre  1771. 

Votre  d^pöche  du  18  de  ce  mois,  avec  l'apostille,  m'est  bien 
parvenue.  Le  changement  dans  le  ministere2  dont  cette  derni&re  con- 
sent le  detail,  n'intdresse  pas  trop  le  däpartement  des  affaires  dtrang&res; 
les  postes  que  le  comte  Joseph  de  Kaunitz,  ainsi  que  le  baron  de  Binder 
y  ont  obtenus, 3  n'y  ddcideront  rien,  au  moins  jusques  ici,  et  il  s'agit 
plutöt  de  prfiter  une  attention  suivie  ä  la  conduite  que  leur  protecteur 
et  le  chef  de  ce  departement,  le  prince  de  Kaunitz,  continuera  ä  tenir. 
Tout  ce  que  ce  changement  indique  bien  clairement,  c'est  que  ce  dernier 
soutient  une  supe'riorite  de'cidee  sur  tous  ses  autres  confreres,  et  qu'il 
cherche  ä  se  fortifier  de  plus  en  plus,  en  ne  s'associant  que  des  per- 
sonnes  qui  lui  sont  entierement  attach&s. 

J'observe  cependant   une   contradiction  dans  sa   conduite.     Tandis 

que  la  cour  oü  vous  &tes,   proteste  partout   son  de'sir  sincere  d* avancer 

la  paix,  eile  devrait  aussi,  ainsi  que  l'Impe'ratrice-Reine  l'a  dit  elle>mfime 

ä  mon  ministre  d'fitat  de  Rohd, 4  travailler  se'rieuseraent  k  faire  assembler 

un  congres;    mais,   au  Heu  de  cela,    il  parait  plutöt,    par  la  rdponse  de 

la  Porte,5   que  ce  n'est  nullement  l'ide'e  du  prince  de  Kaunitz,   et  que 

son  plan  est,  au  contraire,  de  se  rendre  maitre  de  la  ndgociation  et  de 

la  faire  passer  par  ses  mains  seules.  „     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20486.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  26  decembre  1771. 

Der  König  beauftragt  Edelsheim,  ihm  für  die  Königin  Ulrike  umgehend 
italienische  Trüffeln  und  50  Flaschen  Verdeer  Wein  zu  besorgen. 

.  Au  reste,  le  prince  de  Rohan,  coadjuteur  de  Strasbourg  et  nouvel 
arabassadeur  de  France  k  la  cour  imperiale  et  royale,  est  parti  de  Ver- 

1  Am  25.  December  sendet  der  König  an  Finckenstein  abschriftlich  obigen 
Erlass,  „afin  de  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de  na  correspondance 
avec  ce  ministre".  —  *  Die  Veränderungen  betrafen  fast  ausschliesslich  die  innere 
Staatsverwaltung.  —  3  Baron  Binder  war  erster  Rath  bei  der  Hof-  und  Staatskanzlei 
geworden  und  Graf  Joseph  Kaunitz  in  die  Kanzlei  eingetreten.  „Le  prince  Kaunitz 
paraissant  fort  aveugle*  sur  les  connaissances  et  la  capacite"  prltendue  de  ce  jeune 
nomine,  on  prlsume  qu'il  pourrait  bien  former,  quoique  de  loin  encore,  le  projet 
d'en  faire  un  jour  son  successeur."  —  ♦  Vergl.  S.  362.  363.  590.   —  5  Vergl.  S.  594. 
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sailles  pour  sa  destination. T  On  attribue  principalement  sa  nomination 
A  l'attachement  du  duc  d'Aiguillon  ä  la  famille  de  Soubise,  et  on  lui 
accorde,  ä  la  \6rit63  im  esprit  agr&ble,  mais  nullement  celui  des  affaires 
et  encore  moins  des  moeurs, a  de  sorte  que  je  suis  fort  curieux  de  savoir 
si  ce  tableau  de  son  caractere  est  bien  juste,  et  quelle  Sensation  il  pro- 
duira  dans  une  cour  teile  que  celle  oü  vous  6tes,  qui  depuis  assez  long- 
teraps  a  6t6  l'asile  de  la  bigoterie  et  oü  un  ambassadeur  du  libertinage 
des  princes  de  Rohan  ne  saurait  trouver  approbation.  Vous  n'oublierez 
donc  pas  d'y  prendre  garde  pour  m'en  faire  rapport. 

Nach  dem  Coocept.  Federic. 


20487.    AU  SECRßTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  26  decembre  1771. 

L'anecdote  renfermde  dans  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  au 
sujet  de  la  ddmission  du  duc  de  Choiseul  de  son  emploi  de  colonel 
des  Suisses 3  achfcve  ä  me  convaincre  de  toute  la  supdrioritd  du  ministöre 
d'ä  present,  et  vous  avez  bien  raison  de  regarder  ce  ministre,  apres  ce 
dernier  degrd  de  sa  disgräce,  comme  perdu  pour  toujours. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20  488.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  26  d&embre  1771. 
Bien  que,  selon  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  l'orage  qui  s'etait 
eflevel  entre  l'Angleterre  et  TEspagne,  paraisse  dissipe^,4  ce  calme  ne 
sera  cependant  point,  selon  toutes  les  apparences,  de  fort  longue  duree. 
De  nouveaux  nuages  lui  succdderont,  et  si  vous  vous  rappelez  ce  que 
je  vous  ai  marqul,  dans  mes  ordres  prdce'dents,  sur  les  sentiments  et 
les  dispositions  de  Sa  Majestd  Catholique, 5  vous  n'aurez  point  de  peine 
d'en  convenir.  En  effet,  ä  n'en  juger  que  sur  ces  dispositions,  il  y  a 
toute  apparence  que   la   cour   oü   vous  fttes,   doit   s'attendre   ä  quelque 

1  Bericht  von  Sandoz,  Paris  15.  December.  —  2  Bericht  Thulemeiers,  Hatg 
20.  December.  —  3  Aiguillon  hatte  Choiseul  in  einem  officiellen  Schreiben  auf- 
gefordert, sein  Entlassungsgesuch  als  Oberst  der  Schweizer  einzureichen  (veifL 
S.  209),  und  eigenhändig  hatte  Ludwig  XV.  die  Worte  hinzugefügt:  J'attends  cell 
de  votre  complaisance,  je  le  veux,  et  je  l'ordonne."  —  ♦  Maltzan  berichtete,  das 
der  Streit  durch  die  Erklärung  der  spanischen  Regierung  beigelegt  sei,  „qu'elle 
n'avait  donne*  aueun  ordre  de  visiter  les  vaisseaux  du  Roi,  et  qu'elle  £tait  prftc  * 
tlonner  satisfaction,  si  Ton  avait  contrevenu  a  ses  ordres".    —    5  Vergl.  S.  420.  544- 
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nouvelle  insulte  de  la  part  de  l'Espagne,  et  le  temps  pourrait  bien  con- 

firmer  ce  pronostic  plus  tot  qu'on  ne  le  pense. 

En  attendant,    n'oubliez  pas   de  m'informer  de  l^tat  de  santd  de 

la  princesse   de  Galles1    et   s'il  y   a  des   esperances   ou   non   pour  son 

retabüssement.  •  „     ,      . 

~   v  *     o  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


20489.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  26  dlcembre  1771. 
Votre  ddpftche  du  20  de  ce  mois  m'a  6X6  fidfclement  rendue,  aussi 
bien  que  la  lettre  particuli&re  que  vous  m'avez  faite,  et  comme,  suivant 
les  notions  que  vous  me  rapportez  par  la  premtere,  il  n'y  a  jusqu'ä 
präsent  rien  de  d&idl  encore,  ni  sur  la  levde  projettfe  de  la  Mgion 
wallone  par  la  cour  de  Vienne*  ni  par  rapport  ä  l'älection  du  prince 
evöque  de  Ltege,3  je  ne  saurais  vous  röpondre,  pour  le  präsent,  lä- 
dessus  autre  chose  sinon  qu'il  faudra  voir  quelle  tournure  et  ddnoüment 
Tun  et  l'autre  de  ces  objets  prendront  avec  le  temps. 

Nach  dam  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


20490.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  27  decetnbre  1771. 

Je  suis  surpris  d'apprendre  que  rarrangement  du  douaire  de  la 
Reine  ma  soeur  rencontre  tous  les  obstacles  que  vous  me  mandez  par 
votre  deiche  du  13  de  ce  mois. 4  Faites  de  votre  mieux  pour  mettre, 
s'il  est  possible,  cette  affaire  convenablement  en  train  et  d'aecorder  les 
esprits  ä  la  terminer  d'une  mantere  qui  soit  conforme  aux  desirs  de 
cette  Princesse.  Comme  je  ne  suis  pas  ä  port^e,  faute  d'£tre  sur  les 
lieux  m£mes,  de  juger  s'il  y  aurait  moyen  de  contribuer  ä  sa  röussite 
par  des  corruptions  ä  faire,  marquez-moi  votre  sentiment  lä-dessus  et 
n'oubliez  pas  de  me  communiquer  dgalement  tout  ce  qui  se  passera 
ultörieurement  d'int&essant  lä  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  437.  —  »  Vergl.  S.  586.  —  3  Vergl.  S.  616.  —  4  Dönhoff  be- 
richtete, dass  neue  Forderungen  Gustavs  III.  für  die  Königin  Ulrike,  ferner  Forde- 
rungen der  Prinzen  und  die  Schuldenlast  der  Krone  die  Stände  wenig  nachgiebig 
stimmten. 
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20491.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. « 

Berlin,  29  decembre1  1771. 

En  examinant  notre  traite\  il  se  trouve  un  article  sur  la  destination 
des  troupes  auxiliaires,3  qui  ne  me  parait  pas  assez  clair,  et  pour 
qu'il  ne  donne  pas  Heu  ä  des  quiproquo,  il  sera  necessaire  de  l'ex- 
pliquer. 

J'ai  proposl  que  les  troupes  auxiliaires  avancassent  du  cdte  de 
Cracovie,  par  les  raisons  que  vous  savez  que  je  vous  ai  alleguees.4 
Mon  intention  est,  sans  doute,  que,  si  les  Autrichiens  voulaient  s'aven- 
tuxer  en  Pologne,  elles5  et  les  troupes  russes  combattissent  lesdits 
Autrichiens.  Mon  intention  est  encore  qu'on  les  emploie,  s'il  faut,  dans 
une  diversion  en  Hongrie  et  en  Pologne,  mais  voici  ce  qui  ra'empecbe 
de  les  envoyer  en  Moldavie.  C'est  le  prodigieux  eloignement  oü  ces 
troupes  seraient  de  mon  pays,  oü  je  ne  les  pourrais  fournir  ni  d'argent, 
ni  d'habits,  ni  de  chemises,  souliers,  bas  etc.  Les  Russes  n  en  tireraient 
aucun  usage,  les  troupes  se  fondraient  et  deperiraient,  et  il  faudrait  un 
corps  de  quelques  1000  hommes  pour  proteger  les  convois  qu'il  faudrait 
leur  envoyer  au  delä  de  150  milles  d'Allemagne.  D'ailleurs,  il  faudrait 
au  delä  de  trois  mois  pour  retirer  ces  troupes:  toutes  choses  si  con- 
traires  ä  l'inter£t  de  cet  fetat  que  je  ne  saurais  m'y  engager,  sans 
manquer  ä  mes  devoirs  les  plus  essentiels. 

D'ailleurs,  il  faut  compter  que  les  Autrichiens  fondraient  sur  moi 
avec  toutes  leurs  forces,  mais  encore  avec  sürement  plus  de  20000 
hommes  qu'ils  rassembleraient  des  troupes  des  petits  princes  d'Allemagne, 
joints  ä  24  000  auxiliaires  francais  qu'on  leur  a  promis,  pour  m' attaquer 
dans  le  pays  de  Cleves  avec  un  corps  de  44  000  hommes.  Je  serais 
donc  oblige  d'y  opposer  des  troupes,  et  d'oü  les  prendre,  si,  affaibli 
de  mes  auxiliaires  russes,  il  me  faut  cependant  opposer  ä  170000  Autri- 
chiens sur  mes  frontieres?  Voilä  encore  une  raison  de  ne  pas  eloigner 
au  delä  de  60  ou  70  milles  ces  auxiliaires  de  mes  frontieres. 

Si  j'etais  leger  et  peu  soucieux  de  remplir  mes  engagements,  je 
pourrais  promettre  beaucoup  et  ensuite  ne  les  point  remplir;  mais 
comme  je  suis  bien  loin  de  cette  facon  de  penser,  je  vous  dis  naturelle- 
ment  d'avance  ce  qui  m'est  possible  de  faire,  et  ce  ä  quoi  je  ne  saurais 
m' engager,   sans  me  precipiter  moi-m&me   dans   les   plus   grands  incon- 

1  Der  obige  Erlass,  am  27.  aufgesetzt  und  'an  demselben  Tage  abschriftlich  an 
Finckenstein  gesandt,  gelangte  mit  Nr.  20492  erst  am  29.  December  sur  Aus- 
fertigung, auf  Grund  der  beiliegenden  eigenhändigen  Weisung  an  die  Cabinett» 
kanilei:  „Das  ist  vor  Sonntag  (29.  December),  und  muss  dann  noch  dasu  gesetset 
werden,  was  auf  der  Relation  wird  geantwortet  werden.  Friderich."  Der  29.  De- 
cember war  der  nächste  fällige  Posttag.  —  2  Vom  29.  December  ein  Schreiben  u 
Hoditz  in  den  CEuvre»,  Bd.  20,  S.  235.-3  Vergl.  S.  645.  653.  654.  —  4  Vergl. 
Nr.  20212.     —    5  In  der  Vorlage  verschrieben:  „eux*. 
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venients.     S'il  y  a  moins   de   politique   dans   mon   procddl,   il  y  a   au 
moins  plus  de  candeur,  et  c'est  l'unique  fa^on  de  traiter  avec  ses  alliös. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Coneept:  ,Ao  comte  Sohns";  das  Datum,  entsprechend  der  Aus- 
fertigung, von  der  CaMnetskanzlei  dem  Concepte  eingefügt. 


20492.     AU   CONSEILLER  PRIVS    DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  übersendet,  Petersburg  16.  December,  das  rassische  „Projet  d'une  Con- 
vention pour  l'entretien  de  tout  corps  auxüiaire  que  les  deux  conro  alliees  seront 
respectivement  dans  le  cas  de  s'envoyer", x  die  ihm  von  Panin  mitgetheilten  Ab- 
schriften der  „Rlponse  personnelle  de  Sa  Majestl  Imperiale  de  Toutes  les  Russies  a 
l'expose'  des  sentiments  personnels  de  Leurs  Majest£s  Imperiales  et  Royales0,  ent- 
haltend den  Verzicht  auf  die  DonaufllrstenthUmer,  sowie  die  neuen  russischen 
Friedensbedingungen,1  der  „Note  ministenale  pour  M.  le  prince  Lobkowits,  ministre 
plenipotentiaire  de  Leurs  Majestes  Imperiales  et  Royales",  in  welcher  der  rassische 
Hof  sich  cur  Annahme  des  von  Kaunitz  vorgeschlagenen  Waffenstillstandes  3  bereit 
erklärt  und  die  österreichische  Regierung  um  die  erforderlichen  Eröffnungen  in  Kon- 
stantinopel ersucht,  und  endlich  der  (undatirten)  Antwort  Panins  an  Golizyn,«  in 
welcher  dieser  beauftragt  wird,  die  russischen  Friedensbedingungen  zu  begründen  and 
ferner  dem  Fürsten  Kaunitz  zu  eröffnen,  „que  la  Russie  a  anssi  et  est  en  <tat  de 
produire  des  titres  tres  fondes  a  la  charge  de  la  Pologne,  et  que  nous  pouvons  avec 
assurance  dire  la  meme  chose  de  notre  allie*  le  roi  de  Prasse,  pareillement  voisin  de 
la  Pologne;  . .  .  que  de  mSme  que  les  principes  d'£tat  de  l'Imperatrice  n'ont  jamais 
porte"  sur  la  rivalite*  ou  la  Jalousie  vis-a-vis  de  la  cour  de  Vienne,  de  mime,  si  cette 
cour  juge  qu'il  puisse  6tre  de  sa  convenance  d'entrer  dans  ud  accord  et  des  mesnres 
avec  nous  et  notre  allie*  pour  que  les  droits  des  trois  puissances  puissent  Ätre  con- 
feres,  liquides  et  arranges  entre  elles,  nous  sommes  prfits  a  y  entendre,  et  nous  nous 
faisons  fort  d'y  dlterminer  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prusse.  Nous  ne  negligerons  point 
d'observer  que  ce  n'est  que  dans  nn  tel  accord  et  dans  des  avantages  proportionnels 
pour  chacune  des  trois  puissances  que  peut  6tre  Stablie  et  maintenue  dans  son 
»ntegrite"  cette  balance  de  puissance  dont  l'intlre't  se  montre  aussi  clairement  a  l'une 
comme  ä  l'autre  et  est  la  mime  maxime  d'£tat  pour  toutes  les  trois. a 

Solms  bemerkt  dazu :  „Quoique  la  requisition  faite  . .  dans  la  note  ministlriale 
pour  le  prince  de  Lobkowitz  ne  s'adresse  qua  la  cour  de  Vienne  seule,  Sa  Majeste* 
Imperiale  espere  que,  sans  exiger  une  pareille  aussi  formelle,  Votre  Majeste*  ne  voudra 
pas  moins,  pour  abreger  les  formaliter  inutiles  entre  des  allies  aussi  unis  qu'eux 
deux,  coope>er  an  m£me  but  sur  la  requisition  qu'elle  Lui  faisait  faire  de  bouche 
seulement.  Le  comte  de  Panin  m'a  dit  qu'il  Itait  Charge*  de  la  part  de  sa  souveraine 
de  prier  Votre  Majeste*  de  vouloir  bien  ordonner  ä  Son  ministre  a  Constantinople  de 
s'entendre  sur  cette  matiere  avec  le  ministre  d'Autriche  et  d'agir  de  concert  avec  lui 
topres  de  la  Porte  pour  la  regier  suivant  le  contenu  de  ladite  note,  mais  qu'outre 
ce  bon  office  l'Imperatrice  osait  s'attendre  de  la  part  de  Votre  Majeste*  a  an  Service 
d'ami  plus  essentiell  5 

1  Vergl.  S.  603.  —  *  Vergl.  S.  647.  648.  —  3  VcrgL  S.  58a  —  ♦  Für  den 
Bericht  Golizyns,  auf  den  das  oben  genannte  Schreiben  die  Antwort  bildet,  vergl. 
S*  579.  580.  —  5  Für  die  im  folgenden  mitgetheilten  Wünsche  des  russischen  Hofes 
v**gL  Nr.  20493. 
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Berlin,  29  decembre  1771. 

Je  viens,  dans  ce  moment,  de  recevoir  votre  döpfche,  avec  les 
pi&ces  qui  y  sont  annexees.  Je  vous  avoue  que  j'en  ai  M  un  peu 
surpris.  Je  ne  sais  pourquoi  on  s'empresse  de  demander  permission 
k  la  cour  de  Vienne  de  faire  valoir  ses  droits  en  Pologne ;  il  me  semble 
qu'il  y  aurait  eu  plus  de  dignitä  de  faire  comme  les  Autrichiens,  qui 
ont  dlbutä  par  prendre  possession,  et  qui  s'offrent  ensuite  de  traiter. 
Mais,  enfin,  ce  faux  pas  est  fait,  les  Autrichiens  repondront  pr^cisement 
ce  qu'fls  ont  döjä  dit  au  prince  Goiizyn,1  ainsi  M.  de  Panin  et  nous 
n'en  serons  pas  plus  avancgs  pour  cela. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  insinuations  qu'on  d&iie  que  mon 
ministre  fasse  k  Constantinople,  je  Ten  chargerai  volontiers, 8  mais  je 
vous  repete  encore  ce  que  je  vous  ai  dit:  le  prince  Kaunitz  est  maftre 
ä  Constantinople,  il  empeehera  sfirement  que  les  Turcs  traitent  sans 
lui,  et  il  se  propose  de  dicter  les  conditions  de  la  paix. 

Je  suis  sür  qu'il  se  r^jouira  beaucoup,  quand  il  verra  que  le  prince 
Goiizyn  lui  fera  les  ouvertures  dont  il  est  chargl;  il  prendra  un  ton 
de  supenoritä  et  parlera  encore  plus  decisivement  qu'il  n'a  fait,  pour 
priver  les  Russes  de  tous  les  avantages  qui  leur  sont  dus.  Souvenez- 
vous  de  tout  ce  que  je  vous  ai  ecrit  sur  ce  sujet,  et  que  Ton  se  garde 
bien  de  tomber  dans  les  pieges  que  le  prince  Kaunitz  a  si  artificiecise» 
ment  prtfpards! 

Je  ne  vous  reponds  pas  aujourd'hui  sur  la  Convention  des  troupes, 
j'espere  pouvoir  vous  renvoyer  mon  courrier  la  semaine  prochaine ;  une 
foule  de  jours  de  fete  m'ont  empSche"  d' aller  plus  vite. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  »Comte  Sohns*;  du  Datum  tob  der  Cnburaaknazl«*  hin- 


20493.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  29.  December  1771. 

Russland  hat  Mir  zwei  neue  Anträge  zur  Beförderung  seines 
Friedensgeschäfts  mit  der  Pforte  thun  lassen.3 

Der  erste  betrifft  den  Waffenstillstand,  welchen  dasselbe  auf  An- 
raten des  Fürsten  Kaunitz  und  unter  Meiner  und  des  wienerschen  Hofs 
Vermittlung  mit  der  Pforte  schliessen  will.  Zu  dem  Ende  hat  dasselbe 
den  wienerschen  Hof  requiriret,  davon  den  Antrag  bei  der  Pforte  au 
übernehmen,  zugleich  aber  auch  von  Mir  verlangt,  die  deshalb  von  dem 
österreichschen  Minister  zu  thuenden  Vorstellungen  durch  Euch  von 
Meiner  Seite  bestens  unterstützen  zu  lassen.  Seine  Meinung  gehet  hier- 
bei dahin,  dass  dieser  Waffenstillstand  auf  gegenwärtigen  Winter,  und 
zwar  zu  Lande  durch  seinen  Generalfeldmarschall  Grafen  von  Rumänzow 

1  Vergl.  S.  579.  580.    —    *  Vcrgl.  Nr.  20493.    —    3  Vcrgl.  Nr.  20492. 
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und  den  Grossvizir  oder  den  die  tiirksche  Armee  en  chef  commandiren- 
den  General,  zu  Wasser  hingegen  durch  seinen  General  en  chef  und 
Commandanten  der  Flotte  im  Archipel  Grafen  Alexis  Orlow  und  die 
dazu  von  Seiten  der  Pforte  zu  ernennende  Commissaires  verabredet  und 
geschlossen,  auch  zu  Überbringung  der  erforderlichen  Instructionen  an 
den  Grafen  von  Orlow  die  benöthigten  Pässe  von  der  Pforte  ertheih 
werden  möchten. 

Dieser  Waffenstillstand  scheint  Mir  sehr  vorteilhaft  für  die  Pforte 
zu  sein,  und  dahero  trage  Ich  um  so  viel  weniger  Bedenken,  Euch 
hiermit  anzubefehlen,  solchen  nach  getroffenem  Concert  mit  dem  dortigem 
österreichischem  Gesandten  auf  alle  nur  ersinnliche  Art  bei  der  Pforte 
durchzusetzen  und  zu  Stand  zu  bringen. 

Der  zweite  Antrag,  welchen  Russland  Mir  thun  lassen,  ist  von  einer 
epineuseren  Art,  und  dahero  müsst  Ihr  solchen  durchaus  nicht  in  Meinem 
Namen,  sondern  einzig  und  allein  unter  dem  Vorgeben  ausrichten,  als 
ob  er  Euch  von  Russland  unmittelbar  zugekommen  sei.  Es  bestehet  der- 
selbe darin,  dass  Ihr  der  Pforte  im  grossesten  Vertrauen  und  im  Namen 
Russlands,  allenfalls  durch  Eure  gute  Freunde  bei  derselben,  zu  er- 
kennen geben  sollet,  dass  der  Gedanke  dieses  Waffenstillstands  ursprüng- 
lich nicht  von  Russland  herkomme,  derselbe  sei  vielmehr  von  dem 
wienerseben  Hof  angegeben  worden ;  und  obgleich  so  wenig  die  Not- 
wendigkeit als  die  gegenwärtige  Lage  Russland  dergleichen  Schritt  ab- 
nöthigte,  so  hätte  sich  doch  dasselbe  dazu  aus  der  Ursach  bereit  rinden 
lassen,  damit  die  Pforte  daraus  von  neuem  erkennen  möchte,  wie  auf- 
richtig seine  Neigung  zum  Frieden  und  sehnlich  das  Verlangen  sei,  sich 
mit  der  Pforte  auszusöhnen  und  das  vorige  gute  Einverständniss  wieder- 
herzustellen. 

Russland  verlangt  ferner,  dass  Ihr  bei  dieser  Gelegenheit  dem 
Osman  Effendi  insbesondere  und  im  Vertrauen  zu  erkennen  geben 
möchtet,  wie  er  bei  Negociirung  dieses  Waffenstillstands  die  wahre  Ge- 
sinnungen Russlands  kennen  zu  lernen  Anlass  finden  würde,,  wenn  er 
entweder  selbst  zu  dieser  Negociation  ernannt  oder  derjenige,  welchem 
solche  aufgetragen  würde,  von  einem  seiner  Vertrauten  begleitet  werden 
sollte,  an  welchen  der  russische  Commissarius  die  wahren  Gesinnungen 
seines  Hofs  freimüthig  eröffnen,  über  die  bequemsten  Mittel  und  Wege, 
zu  einem  baldigem  und  dauerhaftem  Frieden  zu  gelangen,  sich  concertiren 
und  dabei  in  eine  nähere  Untersuchung  der  Gesinnungen  des  wiener- 
schen  Hofs  einlassen  könnte.  Russland  vermeint,  dass  Ihr  zu  dem  Ende 
vorläufig  dem  Osman  Effendi  das  Betragen  dieses  Hofs  verdächtig 
machen  und  es  ihm  gleich  nachdenklich  für  beide  kriegführende  Mächte 
vorstellen  sollet.  Zu  diesem  Behuf  solltet  Ihr  demselben  zu  Gemüthe 
führen,  dass  die  Insinuationes ,  welche  dieser  Hof  bei  der  Pforte  zur 
Fortsetzung  des  Kriegs  gethan,  und  die  Zusammenziehung  seiner  Armee 
in  Ungarn,  wozu  man  gar  wohl  wisse,  wer  die  Subsidien  gegeben,  um 
so    weniger    als    ein    Zeichen    seiner    Freundschaft    angesehen    werden 
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könnten,  als  dadurch  nur  das  Kriegsfeuer  mehr  angeblasen  [werden]  und  die 
Pforte  sich  noch  mehrerem  Unglück  ausgesetzt  sehen  dürfte;  dass  aber 
dieser  Hof  dadurch  immer  mehr  gleichgültiger  gegen  die  WiederherstelluDg 
des  Friedens  werden  und  durch  Fortsetzung  des  Kriegs  Russland  und 
die  Pforte  immer  schwächer,  dahingegen  er,  der  wienersche  Hof,  durch 
Unterstützung  der  ottomannischen  Subsides  seine  Macht  vermehren  und 
mit  seiner  formidablen  Armee  auf  der  Grenze  von  Polen,  Russland  und 
der  Pforte  sich  den  ersten  glücklichen  Zeitpunkt  zu  Nutz  machen  und 
allen  drei  Reichen  einen  sehr  nachtheiligen  Stoss  beibringen  könnte. 
Alles  dieses  könnte  vermieden  und  den  listigen  Kunstgriffen  dieses  Hofs 
vorgebeugt  werden,  wenn  die  Pforte  die  Hände  zu  einem  baldigem 
Frieden  bieten  und  billige  Conditiones  eingehen,  dabei  aber  bloss  beider 
kriegführenden  Mächte  wahres  Interesse  vor  Augen  [haben]  und  dem 
wienerschen  Hof  dabei  keinen  Zutritt  verstatten  wollte,  als  welcher  ohne- 
dem  nichts  suchte,  als  von  denen  gegenwärtigen  Unruhen  auf  Unkosten 
anderer  Mächte  Vortheil  zu  ziehen. 

Dieser  letztere  Antrag  ist,  wie  Ich  bereits  oben  bemerkt,  zu  epi- 
neux,  um  solchen  in  Meinem  Namen  thun  zu  lassen;  er  würde  Mich 
nur  mit  Oesterreich  compromittiren,  und  dies  will  Ich  bei  gegenwärtigen 
Umständen  vermeiden.  Inzwischen  habe  Ich  solchen  doch  Russland 
nicht  ganz  abschlagen  wollen,  und  es  ist  dahero  Mein  Wille,  dass  Ihr 
denselben,  jedoch  einzig  und  allein  in  Russlands  Namen  und  ohne  Mich 
darin  im  allergeringsten  zu  mischen,  am  wenigsten  aber  davon  dem 
österreichischen  Gesandten  etwas  merken  zu  lassen,  ausrichten  sollet. 
Die  Art  und  Weise  wird  Euch  Eure  Klugheit  und  die  dortigen  Umstände 
an  die  Hand  geben;  Ich  füge  also  hierüber  nichts  hinzu. 

Nach  dem  Conoept.  Friderich. 


20494.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  29  decembre  1771. 

Le  prince  de  Kaunitz  ne  tardera  pas  de  recevoir  la  response  de  la 
Russie  que,  selon  votre  rapport  du  21  de  ce  mois,  il  parait  attendre 
avec  tant  d'empressement,  et  le  courrier  russe  qui  en  est  le  porteur,  doi: 
fitre  rendu  k  Vienne,  avant  que  mes  prdsents  ordres  vous  parviendront. 
Cette  cour  aeeepte  l'armistice  que  celle  oü  vous  fites,  lui  a  conseille  de 
proposer, x  et  je  ne  doute  nullement  que  la  Porte,  y  trouvant  le  plus 
d'avantages,  n'y  consente  elgalement.  Mais  la  grande  question  sera 
toujours  de  porter  la  Russie  k  se  ddsister  du  gros  de  ses  autres  pro 
positions,  et  c'est  k  quoi  Ton  aura  bien  de  }a  peine  k  la  ddeider.  Lc 
prince  Golizyn  dira  aussi,  k  cette  occasion,  un  mot  des  titres  que  nous 
avons  sur  quelques  provinces  de  la  Pologne, a    et  quoique  j'aie  Heu  de 

1  Vergl.  S.  625.    —    *  Vcrgl.  S.  625. 
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presumer  que  le  prince  de  Kaunitz  emploiera  toute  son  eloquence  po- 
iitique  pour  dissuader  k  la  Russie  de  les  faire  valoir,  je  doute  cependant 
fort  qu'il  y  reussira. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  dissimilier  que  le  mystere  que  le  prince 
de  Kaunitz  a  fait  ä  la  France  de  la  Situation  actuelle  de  la  mddiation 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  ne  laisse  pas  de  m'embarrasser  un  peu.  Je 
vous  ai  dejä  fait  observer  que,  selon  toutes  les  apparences,  le  nouveau 
ministre  de  France  que  j'attends  ä  ma  cour,  sera  Charge*  de  me  parier 
de  cette  affaire,1  et  comme  je  ne  voudrais  pas  avancer  quelque  chose 
k  ce  sujet  pui  püt  ddplaire  k  la  cour  oü  vous  fites,  vous  direz  au  prince 
de  Kaunitz  qu'il  me  ferait  plaisir  de  me  dire  comment  il  croyait  que  je 
pourrais  m'expliquer  lä-dessus  vis -ä- vis  de  ce  ministre  dont  la  cour 
n'ignore  nullement  le  parfait  concert  qui  a  regnd,  k  cet  e'gard,  entre  moi 
et  la  cour  oü  vous  fites. 

Enfin,  je  trouve  la  r£flexion  tres  sensde  que  vous  faites,  ä  la  fin  de 
votre  susdit  rapport,  au  sujet  des  insinuations  dont  je  pourrais  vous 
charger  pour  la  cour  oü  vous  residez.9  L'ascendant  dgcide*  que  le 
prince  de  Kaunitz  parait  y  avoir  pris,  rend  indispensablement  necessaire 
de  menager  ce  ministre  et  d'dviter  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait 
nous  brouiller  avec  lui,  de  sorte  que  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que 
de  renoncer  ä  toute  autre  voie  et  de  faire  passer  par  son  canal  tout  ce 
que  je  pourrais  juger  k  propos  de  faire  connaitre  k  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20495.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Berlin,  29.  Deccmber  1771.] 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  30.  December,  über  die 
Audienz  beim  Könige:  „Der  König  hat  mich  gestern  Morgens  nach  der 
gewöhnlichen  Cour  zu  sich  in  das  Cabinet  rufen  lassen  und  mir  gemeldet, 
dass  ihm  von  Petersburg  die  Mittheilung  derer  dem  Herrn  Fürsten  von 
Lobkowitz   zugestellten   neuen   Friedensvorschläge   zugekommen   wäre,3 
welche  er  mir  vorläufig  einstweilen  eröffnen  wollte. 
Selbe  bestünden  hauptsächlich  in  vier  Punkten: 
i°    wolle  man  in  einen  Waffenstillstand  und 

20   in  die  Zurückgabe  der  Moldau  und  Walachei  einwilligen;  da  aber 
30    Bender  eigentlich  zu  keiner  von  diesen  beiden  Provinzen  gehöre, 

1  Vergl.  S.  591.  —  *  Edelsheim  fragte  an,  ob  er  im  Falle,  dass  die  Gelegen- 
heit, Maria  Theresia  selbst  zu  sehen,  sich  verzögere,  die  Aufträge  an  ihren  SecretSr 
ausrichten  solle.  Gleichzeitig  betonte  er  die  Schwierigkeit,  „d'employer  cette'  voie, 
sans  que  le  prince  Kaunitz  ou  quelqu'un  de  son  burean  ne  vienne  ä  de*couvrir  t6t 
on  tard  une  demarche  qui  l'irriterait  beancoup  contre  moi  et  pourrait  par  la  influer 
d£savantagensement  sur  des  affaires  plus  essentielles*4.    —    3  Vergl.  S.  625. 


—    630   — 

so  könnte  diese  Festung  in  erstgemeldeter  Zurückgabe  nicht  mit  ein* 
begriffen  werden,  und  schlage  man  demnach  vor,  selbe  gegen  Oczakow 
oder  Kinburn  zu  vertauschen; 

4°  verlange  man  auch,  in  baaren  Gelde  eine  fernere  Entschädigung 
zu  erhalten. 

Diesem  fügte  der  König  eine  Nachricht  bei,  welche  er  mir  jedoch, 
wie  er  sagte,  nur  unter  ausbedingender  Geheimhaltung  eröffnen  wollte, 
und  diese  ist ,  dass  der  Petersburger  Hof,  im  Falle  dessen  neue  Vor- 
schläge nicht  sollten  angenommen  werden,  selbe  als  nicht  geschehen 
ansehen  und  seine  erste  Forderungen  sodann  wieder  behaupten  woDe.1 

»  Croyez-vous,  c  frug  der  König  hernach,  »que  la  paix  se  fera  ä  ces 
conditions?« 

Meine  Antwort  war,  dass  ich  diese  Beurtheilung  von  meinem  Hofe 
abwarten  müsse;  übrigens  sei  ihm  der  Maassstab,  nach  welchem  wir 
die  Friedensbedingnisse  abzumessen  hätten,  sowohl  als  der  Endzweck  aller 
unserer  Bearbeitungen  bei  diesem  Geschäfte  vollkommen  bekannt,  dass 
also  seiner  Einsicht  nicht  entgehen  würde,  was  für  einen  Eindruck  diese 
neuen  Friedensvorschläge  machen  würden. 

»Eh  bien,c  sagte  der  König,  »moi,  je  ne  crois  pas  que  la  paix 
puisse  se  faire  ä  de  telles  conditions,  d'autant  plus  que  mes  derni&res 
nouvelles  de  Constantinople  portent  que  les  Turcs,  malgrd  toutes  les 
pertes  qu'ils  viennent  d'essuyer,  malgrä  la  mauvaise  conduite  de  leurs 
glnöraux  et  de  leurs  troupes,  n'ont  point  perdu  courage ;  sans  doute,  le 
Danube  et  l'argent,  dont  ils  ne  manquent  pas,  leur  inspirent  cette  con- 
fiance.  Mais  que  pensez-vous  de  la  Suspension  d'armes?  Croyez-vous,« 
fuhr  er  laut  lachend  fort,  »que  le  prince  Kaunitz,  s'ii  occupait  ä  P^ters- 
bourg  la  place  qu'il  occupe  ä  Vienne,  l'eflt  proposde?« 

Ich  konnte  dieses  nicht  anders  auslegen,  als  dass  der  König  etwa 
vermeinte,  Russland  habe  durch  einen  solchen  Vorschlag  seine  Schwäche 
xu  viel  bloss  gegeben,  und  stellte  eine  nach  dieser  Idee  abgemessene 
Frage  an  ihn,  Welche  er  aber  nicht  anders  als  mit  einem  wiederholten 
lautem  Lachen  beantwortete.  Sodann  erzählete  er  mir  eine  Anekdote 
von  dem  Gebrauche,  welchen  die  Russen  gesinnet  seien,  von  der  letzt* 
hin  eroberten  zahlreichen  türkischen  Artillerie  zu  machen: 

»Ils  veulent  en  faire  de  la  monnaie  de  cuivre,«2  sagte  er  immer- 
fort lachend;  welches  mich  in  meiner  obangeftlhrten  Muthmaassung  be» 
stärkere  .  .  . 

Er  führte  auch  die  Unterredung  wieder  auf  die  Entschädigungen, 
welche  man  Russland  auf  Unkosten  Polens  eingestehen  könnte;  »d'au- 
tant plus,c  sagte  er,  »qu'il  n'est  question  que  de  quelques  portions  de 
terrain  par-ci  par-la  du  c6t£  de  Smolensk.« 

Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädigen  Vorschrift  gemäss,  mich  in  Ansehung 
eines  polnischen  Theilungsplans  bloss  passive  zu  halten,  liesse  ich  mich 

1  Vergl.  S.  647.   —    *  Bericht  von  So] ms,  Petersburg  10.  December. 
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in  nichts  ein,  sondern  bemerkte  nur,  dass  die  Vergrösserung  Russlands 
von  dieser  Seite  dem  König  besonders  bedenklich  feilen  sollte;  als  er 
hierauf  antwortete,  dass  es  keine  eigentliche  Vergrösserung  sein  würde, 
dringete  ich  ferner  in  ihn,  um  die  abgemessene  Bestimmung  dieser  Ent- 
schädigung herauszubringen.     Er  brachte  aber  nichts  weiter  hervor  als: 

»Que  sais-je,  moi?  8  ou  10  lieux  d'un  cött,  autant  de  l'autre,  selon 
qu'il  sera  juge*  utile  ou  necessaire  pour  former  une  esp&ce  de  barriere 
et  rassurer  davantage  les  frontieres ;  d'ailleurs,  vous  prendriez  aussi  votre 
part;  vous  avez  dejä  Zips  et  des  prätentions  sur  d'autres  starosties;< 
und  ich  beschränkte  mich,  ihm  einsehen  zu  machen,  dass  es  mit  dem 
Zipser  Land,  als  einem  von  der  Krön  Hungarn  mit  Vorbehaltung  des 
Einlösungsrechtes  verpfändeten  Domaine,  eine  ganz  besondere  Bewand- 
niss  habe  und  übrigens  man  unsererseits  nicht  gesinnet  sei,  die  auf  einige 
Starostien  habende  Forderungen  anders  als  durch  gütige  Unterhandlungen 
zu  seiner  Zeit  zu  berichtigen. 

Am  Ende  gab  mir  der  König  folgenden  Auftrag :  Es  würde  ehestens 
ein  französischer  Minister  hier  anlangen,  dessen  Abschickung  hätte 
gewiss  keine  andere  Absicht,  als  die  dermaligen  Friedenshandlungen  zu 
beobachten.  Nun  hätten  Ew.  Fürstl.  Gnaden  dem  hiesigen  Minister  zu 
Wien  zu  erkennen  gegeben,  dass  unsererseits  dem  französischen  Hofe 
bishero  von  dem  Friedensgeschäfte  keine  Mittheilung  gemacht  worden 
wäre ; T  er,  der  König,  finde  sich  also  einigermaassen  in  Verlegenheit,  was 
er  dem  mit  Anfang  Februarii  allschon  erwartenden  französischen  Minister 
auf  dessen  diesentwegen  sicher  vorzusehenden  Frage  zu  antworten  hätte. 

»H  faudra  bien  lui  dire  quelque  chose,c  waren  seine  Worte,  >mais 
je  ne  voudrais  pas  en  dire  plus  qu'il  ne  faut;  demandez  donc  ä  votre 
cour  ce  qu'elle  veut  que  je  dise,  pour  que  nous  agissions  de  concert, 
et  que  nous  tenions  le  mime  langage.  Vous  voyez  que  je  sais*  bien 
mon  catöchisme.c 

Ich  erwiderte  hierauf  mit  freundschaftlich-  und  verbindlichen  Aus- 
drücken und  dass  ich  nicht  ermangeln  würde,  des  Königs  Verlangen 
ohngesäumt  einzuberichten,  worauf  er,  mich  verabschiedend,  annoch  zu 
wünschen  bezeigte,  dass  ihm  in  Ansehung  dieses  letzteren  Gegenstandes 
bald  eine  Antwort  zukommen  möge,  oder,  wie  er  scherzend  sagte:  »Venez 
bientöt  m'apporter  ma  lecpnlc" 

Nach  der  Ausfertigung  im  EL  nnd  K.  Haut-,  Hof-  und  Staatsarchiv  m  Wien. 


20496.    AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU. 

Berlin,  99.  December  1771. 

Ich  finde  Euren  Mir   unter   dem    24.  dieses2    überschriebenen  An- 
schlag,  den  Pulawski  anzukommen  und  aufzuheben,    um  so   mehr   gut 

1  VergL  S.  629.   —    *  Der  Bericht  liegt  nicht  vor. 
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ausgesonnen,  da  er  solchergestalt  fest-  und  bei  die  Ohren  genommen 
wird,  ohne  selber  einmal  zu  wissen;  wie,  und  könnet  Ihr  dahero  diesen 
Anschlag  nur  je  eher  je  besser  zur  Ausführung  bringen  lassen. 

Nachdem  Conccpt.  Friderich. 


20497.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  30  decembre  1771. 

Votre  dernier  rapport  du  19  de  ce  mois  fait  entrevoir  encore  dif- 
fgrents  changements  ä  la  cour  oü  vous  gtes.  II  paralt  par  son  contenu 
qu'on  ne  s'occupe  que  de  former  des  projets,  d'y  renoncer,  de  les  re- 
prendre  le  lendemain  ou  d'y  substituer  d'autres.  Un  flux  et  reflux  aussi 
sensible  prouve  bien  qu'on  n'y  approfondit  rien,  et  qu  on  juge  de  tout 
ä  la  tegfcre.  Je  ne  vois  surtout  pas  le  but  du  changement  qu'on  mödite 
de  faire  dans  les  troupes,  et  pourquoi  l'on  veut  former  un  corps  de 
marine  des  20000  hommes  qu'on  veut  retrancher  de  l'arm^e  de  terre.1 
La  seule  conjecture  raisonnable  qu'on  en  puisse  tirer,  c'es.t  que  la  France 
apprdhende  d'£tre  attaqu£e  par  mer,  et  alors  il  est  tout  naturel  qu'eüe 
cultive  son  alliance  avec  l'Autriche,  afin  de  n'avoir  au  moins  rien  ä 
craindre  du  cöt€  du  Continent.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  marine  ne  se 
fera  cependant  gu£re  respecter.  Les  arrangements  qu'elle  y  a  faits  jus- 
ques  ici,  ont  €i€  tous  vicieux,  et  il  n'y  a  gufcre  ä  pr&umer  que  par  leur 
moyen  eile  deviendra  tr£s  formidable. 

Au  reste,  je  ne  puis  qu'approuver  la  rdponse  que  vous  avez  rendue 
au  duc  d'Aiguillon  au  sujet  des  Confdde're's;3  mais  il  paralt  qu'on  ignore 
k  la  cour  oü  vous  6tes,  que  le  plan  de  ces  derniers  dtait  de  däclarer  le 
tröne  de  Pologne  vacant,  mftme  avant  de  passer  ä  l'attentat  horrible 
contre  la  vie  de  leur  roi  et  de  leur  maitre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20498.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  30  decembre  1771. 
Votre  ddpfiche  du  21  de   ce  mois  qüi   m'est   bien   parvenue,   me 
fournit  plusieurs  dclaircissements  au  sujet  de  la  cour  oü  vous  6tes,  que 

1  Sandoz  berichtete:  „L'exlcution  de  ce  nouveau  projet  est  l'ouvrage  du  dnc 
d'Aiguillon."  —  *  Sandoz  berichtete,  Aiguillon  habe  ihn  gefragt:  „»Quel  autre 
int^rSt  peut-on  attribuer  ä  la  France  en  favorisant  les  Conf£de>6s  . . .  sinon  celui  de 
secourir  une  nation  opprimle  par  une  nation  Prangere?«  »L'int6r6t  qu'on  apercoit,« 
ai-je  rlpondu,  »c'cst  que  la  France  serait  bien  aise  de  se  procurer  dans  ce  royaume 
cette  meme  influcnce  qu'elle  reproche  aujourd'hui  ä  la  Russie.«  »Mais  enfin,  que 
deviendront  les  Conf£d£res,  s'ils  sont  ainsi  livr&  a  la  Russie?«  »Hs  seront  moins 
slditieux*,  ai-je  repris,  »et  plus  t ran qui lies  dans  la  suite.«" 
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j'ai  entiörement  ignoräs  jusqu'ä  präsent;  je  vous  sais  donc  grd  des  particu- 
larites  x  que  vous  venez  de  rae  mander  ä  cet  £gard.  Elles  me  fönt  sup- 
poser  cependant  que  le  roi  de  Danemark  ne  doit  pas  avoir  6t€  pro- 
prement  empoisonnd,  comme  on  a  voulu  me  le  dire, 2  puisque,  si  cela 
Äait,  il  faudrait  vraisemblablement  qu'il  füt  mort  däjä,  il  y  a  longtemps ; 
raais  il  est  ä  pr&umer  qu'il  aura  essuye  quelque  grande  maladie  qui  l'a 
mis  dans  ,1'ötat  oü  il  se  trouve  prlsentement.3  Toutefois  et  quoi  qu'il 
en  puisse  6tre ,  il  est  toujours  sür  que ,  dans  une  pareille  Situation ,  la 
place  de  son  mädecin,  quelque  riante  qu'elle  puisse  paraitre  dans  ce 
moment  ä  celui  qui  l'occupe,  n'est  gu&re  ä  convoiter  par  des  gens  senses, 
puisque,  selon  toutes  les  apparences,  il  ne  saura  manquer  de  prendre, 
avec  le  temps,  une  mauvaise  fin. 

Nach  dem  Coocepu  Federic. 


20499.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  30  decembre  1771. 

Vos  deux  rapports  du  17  et  du  20  de  ce  mois  viennent  de  m'fitre 
fid&lement  rendus,  et  je  continue  ä  m'embarrasser  fort  peu  des  dispositions 
de  la  cour  britannique  ä  mon  £gard.4  Dans  l'dtat  de  faiblesse  de  son 
administration  actuelle  ses  sentiments  ne  m'affectent  point,  et  il  me  sera 
fort  indifferent  quel  ministre  eile  substituera  au  sieur  Gunning  qu'elle 
avait  destinä  ä  ma  cour. 5  Quel  qu'il  soit  cependant ,  vous  n'oublierez 
pas  de  m'en  faire  le  portrait  que  vous  me  promettez,6  et  d'y  ajouter 
cgalement  quelques  nouvelles  sur  l'ötat  actuel  de  la  sante*  de  la  princesse 
douairi&re  de  Galles. 7 

En  attendant,  j'ai  regu  diförents  avis  qui  fönt  soupgonner  quelque 
alienation  d'esprit  dans  le  roi  de  Danemark, 8  et  vous  tächerez  de  pln&rer 

1  Ueber  Struensees  Aufkommen  nnd  allmächtigen  Einfluss,  den  von  ihm  herbei* 
geführten  Sturz  Bernstorffs  und  seine  Beziehungen  zur  Königin  Caroline  Mathilde.  — 
*  Vergl.  S.  573.  —  3  Arnim  berichtete  über  eine  Veränderung  in  dem  Wesen 
Christians  VIL,  die  nach  einem  Sturz  auf  einem  anlasslich  seines  Geburtstags  am 
29.  Januar  1771  veranstalteten  Hofball  eingetreten  war:  „De  tres  gai  et  beaueoup 
parlant  qu'il  6tait,  il  devint  sombre  et  taciturne.  II  ne  parle  presque  jamais.tt  Alle 
seine  Günstlinge  seien  vom  Hofe  entfernt  worden.  „Le  Roi  qui  ne  pouvait  6tre  sans 
foctete'  nombreuse,  et  qui  aimait  beaueoup  celle  des  femmes,  ne  voit  d' au  tres  que  le 
sieur  de  Struensee,  le  chambellan  de  Brandt  et  trois  petits  negres  avec  lesquels  il 
s'amuse  toute  la  journee  ä  des  bagatelles,  a  casser  dans  ses  appartements  les  miroirs, 
les  fcnetres  et  les  statues  dans  le  jardin."  —  4  Maltzan  äusserte,  London  17.  De- 
cember,  die  Vermuthung,  „que  le  prineipal  but  de  la  mission  du  sieur  Gunning  ä 
Petersbourg  est  de  porter  la  Russie  ä  ne  pas  consentir  que  Votre  Majeste*  Se  rende 
mattre  de  Dan  zig"  (vergl.  S.  602).  —  5  Vergl.  S.  609.  —  <*  Auf  den  Bericht  vom 
24.,  dass  nach  Yorkes  Mittheilung  vielleicht  der  englische  Gesandte  in  Brüssel, 
Gotdont  für  den  Berliner  Gesandtschaftsposten  bestimmt  würde,  beauftragt  der  König 
am  50.  December  Thulemeier,  ihm  eine  Charakteristik  Gordons  zu  geben.  — 
7  Vergl.  S.  623.   —    »  Vergl.  Nr.  20498. 
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ce  que  Ton  en  pense  ä  la  cour  oü  vous  §tes,  et  quelle  ictee  Ton  se  fr. 

de   son  favori   le  mädecin  Struensee  qui  gouverne  seul  cette  cour  a  »  | 

fantaisie.  „    , 

Fedenc 

Nach  dem  Conccpt. 


20  500.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PÄTERSBOURG. 

Berlin,  1«  janvier  1772. 

Votre  rapport  du  17  de  ddcembre  dernier  m'a  trouv£  occupe  a  k 
response  ulteneure  et  formelle  que  je  dois  aux  derniers  mdmoires  impo? 
tants  de  la  cour  oü  vous  Ätes. ,  Je  compte  de  vous  l'adresser  samedi 
ou  dimanche  prochain2  par  un  courrier  expres,  et,  en  attendant,  je  me 
borne  aujöurd'hui  ä  vous  faire  observer  de  nouveau  que  la  Russie  fei: 
tr£s  bien  de  ne  point  se  ralentir  dans  ses  appr&s  pour  la  campagne 
prochaine.  Ils  ne  se  feront  sürement  point  en  vain;  bien  au  contraire, 
les  deux  rapports  que  je  vous  ai  communiques  successivement  de  mon 
major  de  Zegelin  ä  Constantinople, 3  indiquent  assez  que  les  Turcs  ne 
veulent  pas  entendre  parier  de  cession  quelconque,  et  qu'ainsi  ü  faudia 
bien  encore  une  campagne  pour  s'arranger  avec  eux  sur  l'inde'pendasce 
des  Tartares. 

Au  reste,  le  minist&re  de  France  commence  de  nouveau  ä  s* entendre 
avec  la  cour  de  Vienne. 4  Le  duc  d'Aiguillon,  apres  avoir  montre,  des 
son  enträe  dans  ce  ministere,  beaucoup  d'indiflfcrence  ä  cette  cour,  mani- 
feste, ä  l'heure  qu'ü  est,  plus  de  disposition  pour  eile.  II  a  plus  d'egards 
pour  la  Dauphine  et  temoigne  plus  d'amitie  au  comte  de  Mercy.  Ses 
Conferences  avec  cet  ambassadeur  sont  fräquentes  et  longues,  et  on  pre- 
tend  qu'elles  ont  pour  objet  d'interesser  l'Empereur  dans  la  cause  des 
Conf6de*r£s :  tout  des  marques  bien  Evidentes  du  dösir  qu'il  a  de  se  rap- 
procher  davantage  de  cette  cour,  dans  les  conjonctures  presentes,  et  de 
s'immiscer,  par  son  moyen,  dans  les  affaires  de  Pologne  aussi  bien  que 
dans  la  pacification  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  F  i  C 


ao  501.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  i«  janrier  1771. 

Si  vous  consultez  mes  ordres  prdce"dents,  vous  verrez  que  c'est  de 
roccupation  de  cette  mgme  ile,  en  face  de  Beigrade,  que  vous  nommez 
dans  votre  dernier  rapport  du  25  de  däcembre  dernier,    que  j'ai  ddsire 

1  Vergl.  S.  603.  —  »4.  und  5.  Januar.  —  3  Vergl.  Nt.  20446  oad 
20471.  —   4  Das  folgende  nach  dem  Berichte  von  Sandoz,  Paris  19.  Decembet  1771. 
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de  savoir  au  juste  ce  qui  en  etait. x  Ce  qne  vous  m'en  dites, a  me  fait 
assez  voir  que  ks  gazetiers  ont  grossi  les  objets  et  ont  donn£  Heu,  par 
leurs  relations  exag&tes,  aux  soupcons  Iquivoques  qui  en  ont  €t6  rtpandus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'agit  principalement  de  ne  pas  perdre  de  vue 
toutes  ies  dlmarches  que  la  cour  oü  vous  6tes,  fera  dans  son  militaire, 
d  y  prÄter  plut6t  une  attention  slrieuse  et  suivie  et  d'avoir  Toetl  au  guet 
partout,  afin  d'asseoir  un  jugement  solide  sur  ce  qu'on  a  k  craindre  ou 
ä  esp£rer  de  sa  part  dans  ies  conjonctures  präsentes. 

En  attendant,  j'ai  dit  dgalement  au  baron  Swieten  que  je  ne  savais 

pas  trop  comment  m'expliquer  vis-ä-vis  du   nouveau   ministre   francais 

que  j'attends  k  ma  cour ; 3  de  sorte  que  je  serais  bien  aise  de  savoir  le 

sentiment  du  prince  de  Kaunitz  ä  ce  sujet.     II  i'a  pris  od  referendum,  3 

et  comme  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  rende  compte  k  sa   cour  de  notre 

entretien,  je  me  flaue  que  cette  d£förence  m'attirera  quelque  compliment 

poli  de  sa  part.  ^     , 

r  Federic 

Mach  dsfli  Conccpt« 


20  502.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  1  er  j  an  vier  1772. 

Ce  n'est  qu'afin  de  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de 

mes  ordres  immldiats  k  mes  ministres  aux  deux  cours   imperiales,   que 

je  vous  adresse  ci-joint  les  copies  de  ceux  que  je  viens  de  leur  expedier 

aujourd'hui. *    La  plus  grande  et  principale  besogne  reste  encore  a  faire, 

et  la  premfcre  de  ces  copies  vous  apprendra  que  je  compte  de  l'avoir 

achevde  dans  un  couple  de  jours  et  de  faire  partir   mon   courrier   vers 

le  4  ou  5  de  ce  mois.  ^     . 

J  Federic. 

Nach  der  Aulfertigung. 


20503.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  1  er  j  an  vier  1772. 

Votre  sentiment  k  l'dgard  de  la  rtfforme  que  la  cour  oü  vous  Ätes, 
sera  obligtfe  d'entreprendre  dans  le  nombre  d'hommes  de  son  arm£e, 
aprfcs  celle  qu'elle  vient  de  faire  parmi  les  chevaux  de  la  cavalerie, 5  est 

1  Vergl.  S.  584.  —  *  Edelsheim  berichtete,  dass  auf  Veranlassung  des  Kaisers 
und  nach  Verständigung  mit  der  Pforte  der  von  den  Türken  verletzte  neutrale  Zu- 
stand auf  der  nach  der  Festung  zu  gelegenen  Hälfte  der  Insel,  die  im  Belgrader 
Frieden  den  Oesterreichern  zugesprochen  war,  durch  ein  Bataillon  österreichischer 
Infanterie  wiederhergestellt  worden  war.  —  3  Vergl.  S.  631.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20500 
und  ao  501 .  —  5  Vergl.  S.  619.  Auf  Borckes  Bericht  vom  3.,  dass  gute  sächsische 
Kavalleriepferde,  das  Stück  für  4  und  5  Thaler,  tu  Verkauf  ständen,  fordert  der 
König  am  8.  Januar  Auskunft  aber  die  Möglichkeit  ihres  Ankaufs. 
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conforme  au  mien,  et  je  suis  confirrne  de  plus  en  plus,  d'apr&s  toutes 

les  particularitels  que  votre  depfcche  du  28  de  d&embre  dernier  renferme 

ä  ce  sujet,  qu'elle  est  absolument  inevitable.    Vous  n'oublierez  donc  pas, 

des  que  vous  apprendrez  qu'on  sera  intentionn£  d'en   venir   ä  une  t€- 

duction  d'hommes,  de  m'informer  si,  dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  pas  moyen 

<ie  nous  procurer  du  monde  par  de  l'argent,  des  troupes  qu'on  reTormera. 

J'attends  vos  iddes  lädessus.  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  dem  Coacept. 


20504.     AU  SECRßTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLUN 

A  PARIS. 

Berlin,  2  janrier  1772. 

L'interSt  que,  selon  votre  rapport  du  22  d£cembre  dernier,  l'Angle- 

terre  prend  ä  des  affaires  qui  ne  la  regardent  point,  telles  que  sont  Celles 

de  Pologne,1    me  parait   tout   aussi    singulier   que  la   defiance   du  duc 

d'Aiguillon  pour  la  bonne  harmonie  entre  moi  et  la   cour  de  Vienne. 3 

Comme  cette   derniere   surtout   n'aboutit   qu'ä  r&ablir  et  ä   assurer  la 

tranquillite'  generale,  ce  ministre  devrait  plutöt  en  Ätre  charme*  qu'inquiet, 

de  crainte  de  voir,  ä  la  fin,  enveloppee  sa  propre  cour  dans  la  guerre; 

mais,  ä  en  juger  sur  le  contenu  de  votre  susdit  rapport,  ce  ministre  est 

encore  en  genexal  fort  novice  dans  le  maniement  des  affaires,   et  il  ne 

sait  pas  encore  les  regarder  dans  leur  ve*ritable  point  de  vue,   et  peut- 

€tre  pourrait-on  surtout  le  faire  rentrer  dans  la  bonne  voie  vis-a-vis  des 

Conf6de*r6s,  en  lui  faisant  envisager  leur  Systeme  comme  un  projet  formö 

par  son  pretälcesseur,  le  duc  de  Choiseul,  dans  l'unique  vue  d'embarrasser 

et  de  chicaner  la  Russie.  ,_     , 

Fedenc. 

Nach  dein  Concept. 


20505.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  2  janvier  1772. 

Voici  un  nouveau  trait  de  l'etourderie  du  Charge"  d'affaires  de  France 
Saudray  ä  ma  cour.  Sans  lui  contester  les  privil&ges  de  son  caracteie 
public,  je  ne  lui  permettrai  cependant  jamais  de  favoriser  la  retraite  des 
ouvriers  engages  dans  mon  horlogerie  et  mes  fabriques  d'ici.  Aussi 
aurez-vous  soin  de  lui  en  parier  vertement  et  de  lui  demander  raison 
des  deux  passe-ports  dont  il  s'est  dmancipe*  de  munir  les  nommds  Leuba 
et  Fischer,  en  lui  faisant  observer  toute  l'incongruitd  de  sa  conduite  et 

1  Sandoz  berichtete,  dass  England  die  Besitznahme  Danzigs  durch  Preussen  be- 
fürchte nnd  bei  Russland  dagegen  Vorstellungen  erheben  wolle.  —  *  Sandoz  be- 
richtete :  „Les  grands  sujets  de  Jalousie  du  Duc  tombent  toujonrs  sur  la  crainte  de 
quelques  arrangements  entre  Votre  Majeste  et  1'Empereur  au  sujet  de  la  Pologne.* 
Aiguillon  wünsche,  die  Conföderirten  zu  unterstützen. 
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combien  eile  m'autorisait  k  en  porter  des  plaintes  k  sa  cour  et  k  y  in- 

sister  k  le  condamner,  en  m6me  temps,  au  remboursement  des  150  e*cus 

que  son  protägg  Leuba  doit  encore  au   directeur  de   mon  horlogerie 

Truitte.1  „    .      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20506.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF. 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   2  Jan  vier  1772. 

Quand  m£me  les  remises  d'argent  que,  selon  votre  ddpfiche  du  20 
de  d&embre  dernier,  on  suppose  avoir  6t6  faites  en  Su&de  par  la  France,9 
auraient  effectivement  eu  lieu,  il  est  ä  croire  cependant,  k  ce  que  je 
prlsume,  que  cette  puissance,  nonobstant  cela,  n'y  effectuera  pas  grand' 
chose,  dans  le  moment  präsent,  en  faveur  de  son  parti. 

Pour  ce  qui  regarde  l'arrangement  du  douaire  de  la  Reine  ma  sceur, 
il  faudra  voir  la  tournure  que  cette  affaire  prendra,  lorsque  les  assembldes 
de  la  Diete,  qui  se  trouvent  interrompues  k  l'heure  qu'il  est,  reprendront 
leurs  ddliberations,  et  quelle  y  aura  6t6  entame*e  de  nouveau.  Les  particu- 
laritds  que  vous  m'avez  manddes  successivement  touchant  la  conduite  du 
slnateur  Sinclair  ä  cet  dgard,  prouvent  en  attendant  assez  clairement 
que  c'est  un  homme  d'un  esprit  malicieux,  qui,  bien  loin  d'avoir  ä  cceur 
Tint^rfit  des  affaires,  ne  vise  uniquement  qua  les  embrouiller  davantage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


20507.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Berlin]  2  janvier  1772. 

Ma  ch&re  Niece.    En  vous  remerciant  mille  fois,  ma  chere  enfant, 

de  votre  nouvel  an,  et  vous  souhaitant  tout  ce  que  vous  d£sirez  vous- 

möme,   je  vous  prie  de  recevoir  du  vieil  oncle  la   bagatelle   qu'ü   vous 

envoie;    eile  n'arrivera  pas  aussi  tot  que  ma  lettre,  parceque  c'est  une 

mattere  fragile.3     Je  vous  embrasse  mille  fois,   en  vous  assurant   de  la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch£re  Ntece,  votre  bien  fid&le 

oncje  ~    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hautarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


1  Truitte  beschwerte  »ich,  Berlin  31.  December  1771,  dass  Sandray  durch  Aus- 
stellung Ton  Pissen  zweien  seiner  Arbeiter  die  Möglichkeit  gegeben  habe,  un- 
gehindert fortzugehen«  —  *  Dönhoff  berichtete,  anlässlich  der  Ankunft  eines  fran- 
zösischen Couriers:  „La  France  ne  laisse  pas  de  fournir  pour  le  soutien  de  son  parti 
et  de  celui  de  la  cour  certaines  sommes,  dont  le  senateur  Sinclair  (vergl.  Bd.  XXIII, 
520;  XXIV,  408;  XXV,  377)  a  le  maniement."  Goodrick  und  Ostermann  ver- 
sicherten, darüber  positive  Nachrichten  zu  haben.    —    3  Wahrscheinlich  Porcellan. 
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30508.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  WÜNSCH. 


Kxtract  für  die  Cabinetsvortrige : 
Wunsch  berichtet,  „dass,  wann  in  Zu- 
kunft bei  xu  errichtenden  Freibataillons  ■ 
200  und  mehrere  in  verschiedenen  Diensten 
stehende  tüchtige  Officiers  gebrauchet 
werden  sollten,  selbige  nach  seinen  bis- 
herigen Nachrichten  zu  allerhöchst  Sr. 
Königl.  Majestät  Befehl  stehen  u 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetieccretars  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf  dem  «Extnct*. 


Berlin,  4.  Januar  1772. 
Lieb;   wenn  es  wozu  kommen 
sollte,  werde  ihn  schon  zu  rechter 
Zeit   avertiren,    dass   er   sie  kann 
kommen  lassen. 


20  509.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  janvier  1772. 

La  maladie  du  roi  de  Pologne  dont  vous  faites  menlion,  *  dans  votre 
d6p£che  du  18  decembre  dernier  que  je  viens  de  recevoir,  est  une  nou- 
velle  assez  ficheuse  pour  les  circonstances  präsentes.  Si  malheureusement 
ce  Prince  venait  k  manquer,  sa  mort  occasionnerait  infailliblement  an 
remue- manage  des  plus  terribles  en  Pologne.  Je  souhaite  donc,  pour 
cet  effet,  que  cette  Indisposition  soit  sans  aueunes  suites,  et  qu'il  se  r£- 
tablisse  bientöt  parfaitement. 

Quant  k  la  ddclaration  de  la  cour  de  Vienne  au  sujet  des  Con- 

f&IeTes3  que  vous  venez  de  me  communiquer,  eile  est  effectivement  assei 

particuliere ; 4    mais  la  lettre  imprimte  qui  circule,  et  qu'on  attribue  au 

prince  de  Kaunitz,  oü  il  est  dit  entre  autres  que  l'Autriche  £tait  resolue 

encore  jusqu'ä  präsent  d'observer  la  neutralite*, 5  ne  me  parait  pas  moins 

singulare.     Aussi  aurez-vous  soin,   lorsqu'elle   tombera  \k  oü  vous  Gtes, 

entre  vos  mains,   comme  cela  arrivera  vraisemblablement ,   de  faire  re- 

marquer  au  sieur  de  Saldern  les  rdflexions   quelle  ne   saurait   manquer 

de  vous  fournir.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Coocept. 


1  Vergl.  Nr.  20333.  —  *  Nach  ärztlichem  Urtheil  handeUe  es  sich  um  die 
Folgen  einer  Indigestion.  —  3  D.  d.  Wien  30.  November  1771,  vergl.  S.  620. 
Anm.  4.  —  *  Benoft  berichtete:  „En  conformite'  de  cette  declaration,  ils  [les  Con* 
tedlrts]  ont  d£ja  fait  changer  leur  manifeste  par  rapport  a  la  clause  du  regkkte, 
mais  pour  ce  qui  est  de  celle  qui  concerne  1'interregne  (die  Absetzung  von  König 
Stanislaus),  ils  l'ont  de  nouveau  repltle  tout  au  long,  pr&endant  que  la  declaration 
susmentionnee  les  y  autorise  m^mc*  —  5  Gemeint  ist  die  Antwort  des  Fürsten 
Kaunitz,  Wien  12.  December  1771,  an  den  Grafen  Pac,  mit  der  Mittheilung,  das 
er  das  neue  von  Pac  ihm  übersandte  Manifest  mit  dem  Widerruf  der  Aufforderung 
tum  Königsmord  (vergl.  Anm.  4)  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  vorgelegt  habe,  and 
dass  er  von  ihnen  zu  der  Erklärung  ermächtigt  sei,  „que  dans  tout  ce  qui  pourra  se 
point  e*tre  contraire  au  Systeme  de  nentralitl  qu'Elles  (Leurs  Majestes)  ont  adopte  aa 
snjet  des  divisions  de  la  Pologne,  et  sur  lesquelles  Elles  ne  jugent  pas  a  propos  de 
changer  de  rlsolution,  vous  pouvez  compter,  vous,  Monsieur,  et  tous  vos  concitaytns, 
qui  se  conduiront  en  con&equence.dans  leurs  ittats,  de  continner  a  y  jouir  des  effets 
.de  la  meme  bienveillance". 
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20510.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LäGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,  4  janvier  1772. 

La  däptche  ci-jointe1  que  je  vous  adresse  par  im  courrier  exprts 
et  sous  la  contresignature  de  mes  ministres  du  departement  des  affaires 
ärang&res,  vous  apprendra  plus  en  detail  que  j'ai  c€d6,  sur  le  nouveau 
projet  de  ma  Convention  avec  la Russie, *  tout  ce  qu'il  m'a  €l€  possible 
de  lui  accorder.  En  effet,  vous  observerez  sans  peine  que,  pour  me 
conformer  aux  vues  de  cette  cour,  je  me  suis  reliche*  sur  bien  des 
articles  essentiels,  et  que  ce  n'est  que  par  des  motifs  bien  puissants  que 
je  me  suis  vu  Obligo  de  faire  quelque  changement  aux  autres.  Tels 
sont  suTtout  le  terme  de  la  prise  de  possession3  et  la  maniere  de  faire 
agir  mon  corps  auxiliaire;4  et  comme  ces  changements  reposent 
sur  des  raisons  trop  legitimes  pour  m'en  ecarter,  je  vous  avertis 
d'avance  que  je  ne  m'en  d&isterai  absolument  point,  et  qu'aucune  con- 
sideration  au  monde  [ne]  sera  capable  de  m'y  faire  renoncer.  Ce  sont 
plutöt  tes  deux  articles  sur  lesquels  j'insisterai  constamment,  et  sans  les- 
quels  je  vous  declare  formellement  que  je  ne  donnerai  jamais  les  mains 
ä  cette  Convention.  Aussi  les  regarderez-vous  comme  deux  conditions 
sme  quibus  non  et  comme  un  arrtt  irre\ocable,  auquel  je  n'admettrai 
jamais  la  moindre  alteration. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  du  projet  de  Convention  pour  i'entretien 
da  corps  auxiliaire,  qui  se  trouve  egaleraent  k  la  suite  de  la  präsente, 5 
je  n'y  ai  fait  qu'une  couple  d'additions  de  trop  peu  de  consequence  pour 
fctre  relevees.  Vous  les  remarquerez  aisement,  en  le  combinant  avec  le 
projet  qui  vous  en  a  £t£  delivre*  par  la  cour  oü  vous  Ätes,6  de  sorte 
que,  des  que  cette  derniere,  ainsi  que  j'ose  m'en  flatter,  aura  accepte* 
et  approuve"  cette  Convention  dans  toutes  les  conditions  et  avec  toutes 
les  pieces  y  appartenantes  sur  le  pied  que  je  l'ai  fait  rexiiger,  je  vous 
permets,  et  jamais  autrement,  d'achever  cet  important  ouvrage  et  de 
passer  ä  sa  signature. 

D'ailleurs  je  continue  ä  faire  tous  mes  efforts  et  je  ne  neglige  ab- 
solument rien  pour  engager  la  cour  de  Vienne  ä  faire  re'ussir  ä  la  Porte 
la  negociation  de  l'armistice  qu'elle  a  propose*  elle-m£me,  et  ä  apporter 

1  Nr.  20  511.  —  *  Vergl.  S.  603.  —  3  Mai  1772,  vergl.  unten  S.  644.  — 
«  Vergl.  den  „Article  separe*  et  plus  Beeret"  (S.  645).  —  5  Liegt  nicht  bei.  — 
6  Ans  dem  Vergleich  des  obigen  russischen  Entwurfes  mit  der  endgültigen  Fassung 
des  Vertrages  ergiebt  sich,  dass  es  sich  um  die  Bestimmung  handelt,  den  preussi- 
jehen,  bes.  russischen  Httlfstruppen  im  Nothfall  statt  des  Fleisches  in  natura  Geld 
su  liefern.  Auf  dem  Rand  des  russischen  Entwurfes  hatte  der  König  die  eigen- 
händigen Bemerkungen  gesetzt:  „On  donne  des  hordes  aus  regiments  ou  ils  ont  de» 
bestianx,  pour  les  nourrir  un  et  deux  mois,  et  je  crois  qu'arec  tant  soit  peu  de  pr6- 
cautions  la  rände  ne  saurait  jamais  manqner  en  Pologne"  und:  „La  viande  ne 
manquera  jamais0.  In  der  endgültigen  Fassung  des  „Projet"  hiess  es  demnach:  man 
werde  alle  nöthigen  Vorachtsmaassregeln  ergreifen,  damit  es  an  Fleisch  nicht  fehle, 
und   nur  im  Falle  gänzlicher  Unmöglichkeit  statt  dessen  Geld  geben. 
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toutes  les  facultas  possibles  ä  celle  de  la  paix  en  gentfral.  Pour  cet  effet 
je  lui  ai  all£gu£  tous  les  arguments  qui  m'ont  paru  propres  pour  Yy  de- 
terminer;  mais,  ä  vous  dire  vrai,  je  souhaite  plus  que  je  n'ose  espdrer, 
que  mes  repr&entations  auront  le  succ&s  d&ire. 

Mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  est  de  retour  ici  depuis  un  couplc 
de  jours.  II  soupconne  fort,  quoiqu'il  pr&ende  ne  pouvoir  pas  l'assurer 
positivement  et  le  garantir,  qu'il  ne  subsiste  une  alliance  secr^te  entre 
cette  cour  et  la  Porte , x  et  qu'elle  ne  tire  m&me  de  gros  subsides  de 
cette  derniöre,  de  sorte  qu'il  regarde  comme  peine  entierement  perdue 
tous  les  mouvements  qu'on  voudrait  se  donner  pour  faire  reussir  une 
n£gociation  directe  et  immediate  entre  la  Russie  et  la  Porte.  II  pretend 
plutöt  que  cette  cour  a  egalement  pourvu  döjä  a  faire  avorter  un  pareü 
dessein,  et  que  Ton  ne  parviendra  jamais  ä  faire  entamer  une  pareille  n6- 
gociation  ä  la  Porte.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  savez  que  j'ai  fait  une 
tentative  ä  Constantinople ,  pour  voir  quel  accueil  on  y  ferait  a  cette 
proposition, s  et  des  que  le  rapport  de  mon  major  de  Zegelin  ä  ce  sujet 
me  sera  entrö,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  part  du  succes. 

En  attendant,  les  dernieres  nouvelles  de  Varsovie  ne  laissent  pas 
de  me  donner  quelque  nouvelle  inqui&ude.  On  me  mande  que  le  roi 
de  Pologne  est  malade ; 3  et  si  le  malheur  voulait  que  ce  Prince  vint  ä 
mourir,  sa  mort  donnerait  sürement  une  nouvelle  secousse  bien  violente 
au  theätre  politique  et  y  ferait  regner  de  nouvelles  confusions  bien  plus 
affreuses  peut-£tre  que  les  präcödentes.  A  cette  occasion,  ii  m'est  venu 
dans  l'esprit  une  Observation  sur  la  ddclaration  de  la  cour  de  Vienne  et 
la  lettre  du  prince  Kaunitz  au  comte  de  Pac,  que  je  vous  ai  commu- 
niquees  ä  la  suite  de  mes  ordres  du  35  de  däcembre  dernier, 4  laquelle  me 
parait  meriter  quelque  attention.  Cette  declaration  indique,  ä  la  veritf, 
que  cette  cour  abhorre  le  dernier  attentat  contre  la  vie  du  roi  de  Pologne, 
mais  l'idee  de  ddclarer  le  tröne  de  Pologne  vacant,  lui  parait,  en  m&me 
temps,  Stre  assez  indifferente. 5 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  si  malheureusement  une  guerre  ggnärale  est 
in£vitable,  je  crains  bien  que  la  plus  grande  difficulte  pour  la  soutenir, 
sera  la  peine  que  toutes  les  puissances  auront  de  former  des  magasins 
pour  l'entretien  des  troupes  avant  la  r&olte  prochaine.  La  famine  se 
manifeste  d£jä  dans  difförentes  contrees,  et,  selon  les  avis  de  Saxe, 6  eile 
est  montee  au  point  qu'aux  environs  de  Pirna  le  peuple  a  d&errä  un 
chien  mort  pour  avoir  au  moins  quelque  nourriture. 

A  präsent  voilä  les  derni&res  conditions;   ou  il  faut  que   la  chose 

rdussisse  ä  präsent,  ou  il  n'en  sera  rien.    Vous  pouvez  ddlivrer  incessam- 

ment  la  lettre7  pour  Timpdratrice  de  Russie.  _     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  .im  Übrigen  chiffirvten  Ausfertigung. 


1  Vcrgl.   dazu   S.   277.   Anm.    2.     —     *  Vcrgl.   Nr.    20180   und   S.   366.    — 
3  Vcrgl.  S.  638.     —    4  Nr.  20484.     —    5  Vcrgl.  S.  638.     —    6  Bericht  Borckes, 
^n  28.  Dccember  1771.    —    7  Nr.  20513. 
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20511.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.1 

Berlin,  4  j  an  vier  1772. 

Apr£s  avoir  mürement  pesd  et  examinä  le  nouveau  projet  de  la 
cour  de  Russie  que  vous  m'avez  envoyd,  il  y  a  quelques  semaines, a 
je  n'ai  pas  youlu  diflförer  ä  vous  adresser  mon  contre-projet,3  avec  le 
memoire  qui  seit  de  rdponse  ä  celui  de  la  cour  de  Russie,4  et  que 
vous  aurez  soin  de  remettre  au  comte  de  Panin  immldiatement  apr&s 
la  reeeption  de  la  präsente  d£p6che.  J'ai  tichd  de  m'y  expliquer  avec 
nettete  et  precision  et,  en  mSme  temps,  avec  franchise  sur  tous  les 
articles  qui  auraient  pu  faire  un  objet  de  difficultd,  et  je  me  flaue  de 
m'Stre  expliqud  de  manifcre  que  l'Impdratrice  et  son  minist£re  auront 
tout  Heu  d'en  ßtre  satisfaits. 

Je  me  suis  relache*  sur  l'article  de  Danzig, 5  puisque  la  cour  de 
Russie  a  däclard  si  positivement  qu'elle  ne  pouvait  y  acquiescer. 

J'ai  tachd  de  mettre  dans  l'assistance  respective  que  les  deux  cours 
doivent  se  fournir,  en  cas  de  besoin,  toute  la  r£ciprocit£  qu'elle  a  paru 
(tesirer,6    et  pour   montrer  que  je   ne  voulais  pas  etre   un  allid  onereux 

1  Das  obige  in  Form  eines  Ministerialerlasses  ausgefertigte  Schriftstück  geht 
auf  unmittelbare  Weisungen  des  Königs  zurück  (vergl.  Nr.  205x0).  Am  4.  über- 
sendet Finckenstein  obigen  Erlass  zur  Unterschrift,  nebst  dem  „Contre-projet"  und 
der  „Response",  mit  dem  Bericht,  er  habe  die  Aenderungen  eingefügt,  „que  Votre 
Majeste"  m'a  prescrits,  tant  au  sujet  de  la  cessation  des  subsides  au  moment  que  le 
Corps  auxilinire  aura  Joint  Tamile  russe,  qu'a  l'lgard  de  la  Netze  qui  doit  faire  la 
frontiere  des  £tats  de  Votre  Majeste'  et  Lui  appartenir  en  entier".  Der  König  be- 
stätigt, Berlin  4.  Januar,  den  Empfang  der  Schriftstücke,  die  mit  Courier  am  5.  an 
Solms  ergehen  werden.  „Je  me  rlfere,  quant  a  leur  contenu,  a  ce  que  je  vous  ai 
dit,  cet  apres-dtner,  de  bouche."  Eine  Abschrift  des  Cabinetserlasses  (Nr.  20510) 
wird  zugleich  an  Finckenstein  übersandt.  —  *  Vergl.  S.  603.  —  3  Das  erste 
preussische  „Projet"  (vergl.  oben  S.  193.  194)  umfasste  5  Artikel,  das  russische 
„Nouveau  projet"  6  (nach  Einschiebung  eines  neuen  Artikels  II).  Das  mit  dem 
Erlass  vom  4.  Januar  übersandte  preussische  „Contre-projet  de  la  Convention  secrete, 
en  cons£quence  de  la  Response  au  demier  memoire  de  la  Russie"  enthält  wiederum 
nur  5  Artikel,  indem  der  eingeschobene  Artikel  II  und  der  Artikel  IV  des  russischen 
„Nouveau  projet"  (Artikel  III  des  ersten  preussischen  „Projet")  in  einen  einzigen 
Artikel  II  zusammengefasst  worden  sind.  Die  weiteren  Veränderungen  des  preussischen 
Contre-projet  gegen  das  russische  „Nouveau  projet"  ergeben  sich  aus  den  folgenden 
Anmerkungen.  —  «  Vergl.  Nr.  20512.  —  5  Artikel  I:  vergl.  S.  643.  Anm.  2.  — 
6  Vergl.  den  unten  S.  644  in  der  russischen  und  der  preussischen  Fassung  an- 
gehängten „Article  s<par6  et  plus  secret".  Solms  bemerkt  in  seinem  Bericht  vom 
6.  December  (vergl.  oben  S.  603)  zu  der  Fassung  des  russischen  „Nouveau  projet" : 
„Le  changement  le  plus  essentiel  que  Votre  Majeste*  remarquera  dans  1 'article  slparl, 
c'est  celui  par  lequel  Sa  Majeste*  l'implratrice  de  Russie  demande  que  Votre  Majeste* 
ne  pourra  rappeler  a  Elle  le  corps  auxiliaire  de  20000  hommes  que  dans  le  cas  oü 
toutes  les  forces  autrichiennes,  sans  que  partie  d'elles  agtt  directement  contre  les 
tronpes  de  Russie,  se  porteraient  contre  Ses  propres  fitats.  J'ai  fait  observer  au 
comte  de  Panin  que  ce  cas  ne  pourrait  jamais  exister;  que  la  cour  de  Vienne,  se 
trouvant  en  guerre  contre  Votre  Majeste*  et  la  Russie  ensemble,  ne  retirerait  jamais 
ses  troupes  tellement  en  entier  vis-a-vis  de  la  derniere  que  celle-ci  n'aurait  toujours 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  41 
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pour  rimperarrice,  tant  qu'elle  aurait  ä  soutenir  la  gueire  contre  ks 
Turcs,  j'ai  consent!  ä  me  contenter,  dans  le  cas  meme  on  je  me  venais 
Obligo  de  prendre  les  armes  contre  la  maison  d'Autriche,  du  corps 
auxiliaire  qui  m'a  ete"  offen,  en  attendant  que  la  paix  avec  la  Porte 
mette  cette  Princesse  en  dtat  de  m'assister  de  toutes  ses  forces. 

Apres  avoir  ainsi  satisfait  ä  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  moi, 
et  £tre  entre*  dans  presque  toutes  les  vues  de  la  cour  de  Russie,  je  me 
flatte  qu'elle  ne  fera  pas  difficulte'  non  plus  de  donner  les  mains  anx 
articles  sur  lesquels  je  me  vois  oblige*  d'insister,  et  nomraement  ä  la 
prise  de  possession  que  j'ai  cru  devoir  fixer  au  mois  de  mai  de  l'annee 
courante, x  comme  au  temps  oü  toutes  les  troupes  russes  seront  rassem- 
blees  en  Pologne.  J'ai  6t6  oblige*  de  changer,  pour  cet  effet,  rarticle  II 
de  la  Convention  et  de  le  combiner  avec  celui  qui  gtait  le  4ifc-e  du 
projet  russe, a   et  j'ai  fait   voir   dans   le   memoire   ci-joint  que  ce  n'est 

droit  d'eziger  la  conservation  des  20000  auxiliaires,  et  qu  ainsi  Votrc  Majest*  serait 
obligee  de  S'cn  passer  toujours;  ce  qui  rendait  cette  condition  macceptable.  Le 
ministre  m'a  rlpliqne*  qu'il  prenait  sur  lui  de  porter  sa  souveraine  a  moderer  cet 
article;  que  le  grand  besoin  qu'on  aurait  de  l'assistance  de  Votre  Majeste\  an  cas 
de  guerre  contre  V  Antriebe,  dans  le  temps  oü  Ton  avait  a  se  deTendre  en  dehors 
contre  les  forces  turques,  et  qu'on  luttait  en  dedans  contre  le  fleau  de  la  pestc,  avait 
engage*  le  Conseil  de  Sa  Majeste*  Imperiale  a  stipuler  la  conservation  de  ce  corps 
auxiliaire,  dont  on  avait  estime*  que  la  privatum  ne  pourrait  pas  diminner  con- 
sidlrablement  les  forces  de  Votre  Majeste"  et  La  mettre  hors  d'eut  de  faire  t£te  an 
attaqnes  des  Autricbiens;  mais  qn'on  pourrait  spicifier  plus  precislment  le  nombre 
des  troupes  autricbiennes  qui  autoriserait  Votre  Majest6  de  redemander  Ses  troupes, 
et  celui  oü  Elle  les  laisserait.tt 

1  Artikel  I:  nach  dem  ersten  preussischen  Gegenentwurf  (vergl.  oben  S.  412. 
Anm.  1):  „imm6diatement  apres  la  signature  de  la  presente  Convention0;  nach  dem 
russischen  „Nouveau  projet":  „dans  le  temps  et  avec  les  precautions  convenus  par 
1' article  II" ;  nach  dem  nunmehrigen  preussischen  Contre-projet:  „dans  le  temps  et 
de  la  maniere  convenue  par  1' article  suivant".  —  *  Vergl.  Gegenüberstellung  der 
russischen  und  der  preussischen  Fassung  unten  S.  644.  Solms  bemerkt  in  seinem 
Bericht  vom  6.  December  zu  der  russischen  Fassung:  „Le  second  article,  qui  est 
tout  nouveau,  a  6t6  inse>6  dans  l'intention  de  s'approcher  de  l'idee  de  Votre  Majeste' 
pour  regier  dans  la  Convention  m£me  quelque  chose  de  spleiße1  sur  le  temps  de  la 
prise  de  possession  effective,  qui  ne  doit  6tre  remise  que  jusqu'ä  1' Ouvertüre  de  la 
campagne  prochaine,  et  celui  de  la  dlclaration,  qui  doit  6tre  remise  jusques  a  une 
epoque  sur  laquelle  les  deux  hautes  parties  contractantes  se  concerteront  ulterieure- 
ment.  A  ce  sujet,  [Panin]  m'a  dit  que  les  troupes  russes  destinees  ä  com  poser  le  corps 
de  50  000  hommes  en  Pologne  partiraient  de  leurs  quartiers  de  Livonie  et  de  Smoleosk 
au  Ier  de  decembre  v.  st.  de  cette  annle  et  entreraient  en  Lithuanie  pour  y  fonoer 
des  magasins,  et  que,  dans  quelques  mois  d'ici,  a  peu  pres  vers  le  commencemeDt 
d'avril,  les  nouveaux  petits  corps,  a  qui  on  a  voulu  donner  le  nom  de  cohortes 
(vergl.  S.  488.  Anm.  1),  seraient  en  £tat  de  se  mettre  en  mouvement,  qui  entreraient 
alors  aussi  en  Pologne  et  oecuperaient  les  frontieres  des  provinces  que,  suivant  le 
contenu  de  la  Convention,  la  Russie  s'ltait  reserv£es  pour  sa  part,  sans  cependant 
declarer  d'autre  raison  de  cette  oecupation  que  ceiles  qui  etaient  enonoees  dans  cet 
article  II,  et  que,  si  Votre  Majeste"  voulait  avoir  la  bonle'  de  Se  conformer  a  cela  et 
de  faire  oecuper,  sous  ces  mömes  prltextes  ou  sous  d'autres,  si  Elle  jugeait  a  propos 
de  faire  connattre  la-dessus  Ses  intentions  a  la  Russie,   par  Ses  troupes  les  provinces 
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pas  seulement  pour  la  süretä  de  raes  possessions,  mais  surtout  et  prin- 
cipalement  pour  obvier  aux  soupcons  et  k  la  defiance  des  Turcs  et  des 
Autrichiens,  qu'il  nous  importe  de  mettre  fin  k  l'dtat  d'incertitude  oü 
cette  affaire  se  trouve  jusqu'ä  präsent.  Je  ne  m'ötends  pas  sur  cette 
mattere,  puisque  je  Tai  aroplement  discutäe  dans  le  memoire  susmen- 
tionnl;  mais  comme  c'est  un  point  essentiel  et  dont  je  ne  saurais  me 
dlpartir,  je  vous  recommande  de  l'appuyer  de  votre  mieux  et  de  vous 
servir  pour  cet  effet  de  tous  les  arguments  que  je  vous  ai  döjä  fournis 
par  raon  ordre  immädiat  du  22  de  d&embre. x 

Quant  au  rappel  de  mon  corps  auxiliaire  de  20000  hommes,  dans 
le  cas  oü  les  circonstances  de  la  guerre  m'obligeraient  k  le  faire  revenir, 
et  k  l'impossibilitg  de  les  faire  agir  en  Moldavie  et  en  Valachie,  j'espfcre 
que  Tlmpdratrice  sentira  d'elle-mgme  que  mes  int6r£ts  les  plus  essentiels 
et  la  nature  m£me  des  choses  m'obligent  d'insister  sur  Tun  et  lautre 
de  ces  articles,  et  qu'il  n'en  saurait  resulter  aucun  prejudice  pour  la 
cour  de  Russie. 

Je  crois  n'avoir  rien  proposd  non  plus  qui  ne  soit  conforme  ä 
l'equitä  naturelle,  aussi  bien  qu'ä  la  teneur  de  nos  engagements  en 
stipulant  que  le  secours  en  argent  que  j'ai  fourni  jusqu'ici  k  la  Russie, 
devait  cesser  du  moment  que  mon  corps  auxiliaire  de  20000  hommes 
aurait  Joint  l'arm£e  russe. 

Enfin,  si  j'ai  fait  quelques  legers  changements  dans  1'article  I,  qui 
fixe  les  possessions  qui  doivent  me  revenir, 3  ce  n'a  6t6  que  pour  couper 
court  ä  tout  mösentendu  et  pour  ddterminer  les  limites  avec  la  clarte 
et  la  prdcision  que  la  cour  de  Russie  a  observde  ä  l'dgard  des  siennes. 
C'est  ce  qui  m'a  engage  k   mettre   la   frontifcre   de   la  Nouvelle-Marche 

rfeervees  pour  Elle,  Elle  daignerait  S'apercevoir  qu'en  suivant  ces  mesures,  011  pour- 
voyait  en  plein  k  la  sürete  des  possessions,  et  que  les  deux  armees  seraient  en  6 tat, 
au  commencement  da  mois  de  tnai,  a  agir  de  concert  suivant  le  plan  d' Operation 
qu'on  pourrait  apprecier  alors  par  des  glneraux  en  consequence  des  noiions  plus 
preoses  qu'on  aurait  acquises,  dans  ce  temps,  des  intentions  de  la  cour  de  Vienne." 
1  Nr.  20472.  In  der  Vorlage  verschrieben:  „21  de  decembre".  —  *  Nach 
dem  russischen  „Nouveau  projet"  sollte,  unter  Hinzufügung  des  ausdrücklichen  Ver- 
zichtes von  Preussen  auf  alle  ferneren  Ansprüche,  Danzig  mit  seinem  Territorium 
▼on  der  preussischen  Besitznahme  ausgeschlossen  sein;  die  Stadt  Elbing  fehlte  in  der 
Aufzählung  der  preussischen  Erwerbungen.  In  dem  preussischen  Contre-projet  wird 
dem  Verzicht  auf  alle  ferneren  Ansprüche  an  polnische  Gebiete  „limitrophes  de  la 
Sillsie"  hinzugefügt  „et  de  la  Prasse";  dagegen  wird  bei  der  Aufzählung  der 
preussischen  Erwerbungen  in  Polnisch-Preussen  Elbing  namentlich  aufgeführt  (vergl. 
S.  606) ;  Danzig  und  Thorn  mit  ihren  Territorien  werden  ausdrücklich  ausgenommen, 
Danzig  mit  dem  Zusätze:  „laquelle  ville  sera  entieremeot  libre  et  independante  de 
la  couronne  de  Pologne";  endlich  sind  in  dem  preussischen  Contre-projet  die  Be- 
stimmungen über  die  Erwerbungen  in  Polnisch-Preussen  (ganz  Pomerellen)  und  ebenso 
über  die  Begrenzung  der  Erwerbungen  in  Grosspolen  diesseits  der  Netze  schärfer 
gefasst:  „en  longeant  cette  riviere  depuis  la  frontiere  de  la  Nouvelle-Marche  jusqu'a 
la  Vistule  pres  de  Fordon  et  Solitz ,  de  sorte  que  la  Netze  fasse  la  frontiere  des 
£tals  de  Sa  Majest6  le  roi  de  Prusse,  et  que  cette  riviere  lui  appartienne  en  entier.14 
Vergl.  dazu  oben  S.  194. 

4i* 
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au  lieu  de  Driesen,  qui  en  est  encore  un  peu  6\oign6.  C'est  aussi  ce 
qui  m'a  fait  nommer  Fordon  et  [Solitz] l  au  lieu  de  Bedgosz,  et  qu 
m'a  porte  ä  comprendre  nomm£ment  la  ville  d'Elbing  dans  le  palatinai 
de  Marienburg,  dont  eile  fait  partie.  Ces  additions  m'ont  paru  neces- 
saires,  et  comme  elles  ne  portent  sur  aueune  nouvelle  acquisition,  mais 
qu'elles  servent  seulement  ä  dtjterminer  d'autant  mieux  les  bornes  de 
celles  dont  nous  sommes  döjä  convenus,  elles  ne  sauraient  non  plus 
rencontrer  la  moindre  difficulte. 

Et  comme  j'ai  tichd,  en  gdntiral,  de  me  rapprocher,  le  plus  qu  l 
m'a  €i€  possible,  des  idöes  de  la  cour  de  Russie,  et  que  j'ai  memc 
cedä  sur  plusieurs  points  essentiels,  je  me  flatte  que  vous  serez  bient6t 
en  tjtat  de  mettre  la  derni&re  main  ä  cette  importante  ndgociation  et 
de  m 'annoncer  la  signäture  de  la  Convention. 


Russisches  „Nouveau  projet": 

Artikel  II: 

„Vers  le  temps  de  l'ouverture  de  la 
campogne  prochaine,  les  deux  hautes 
parties  contraetantes  feront  entrer  respec- 
tivemeot  de  leurs  troupes  en  Pologne  et 
feront  garnir  les  lieux  et  districts  que, 
par  la  präsente  Convention,  elles  se  pro- 
posent  de  reunir  a  leurs  £tats;  mais  non 
seulement  elles  ne  declareront  rien  alors, 
mais  m6me  ne  laisseront  rien  transpirer 
qui  puisse  deceler  les  vues  et  dessein 
d'une  teile  rlunion,  se  contentant  de 
couvrir  leur  delmarche  de  la  raison  du 
yoisinage  pour  les  circonstances  actuelles, 
a  l'exemple  de  la  cour  de  Vienne  pour 
les  lieux  qu'elle  a  fait  oecuper;  et,  quant 
a  la  declaration,  nlgociation  et  consom- 
mation  de  ladite  reunion,  elles  n'auront 
effectivement  lieu  qu'apres  que  les  deux 
hautes  parties  contraetantes,  selon  l'ltat 
des  affaires  et  surtout  apres  une  connais- 
sance  positive,  acquise  par  elles  des  vues, 
intentions  et  mouvements  de  la  cour  de 
Vienne,  en  auront  juge"  et  fixe  d'un 
commun  aecord  le  moment." 


Preussisches  „Contre-projef : 

Artikel  II:1 

„Les  deux  hautes  parties  contraetantes 
feront  entrer  respectivement  leurs  troupes 
en  Pologne  des  le  commencement  de 
printemps  prochain,  et  comme  elles  sont 
convenues  d' oecuper,  dans  un  mSrne 
temps,  les  lieux  et  districts  que  par  U 
presente  Convention  elles  se  proposem  de 
reunir  a  leurs  £tats,  elles  ont  fixe  pour 
cette  prise  de  possession  le  mois  de  mu 
de  l'annee  courante.  Elles  ne  d&lareroo: 
rien  jusqu'alors  de  leurs  vues  et  de  levis 
desseins ;  mais  du  moment  que  cette  prise 
de  possession  aura  lieu,  elles  en  feroat 
part  conjointement  ä  la  cour  de  Vienne 
et  lui  offriront  m6me  de  faire  sa  con- 
venance,  en  la  faisant  entrer  dans  ce  plan 
de  partage ;  bien  entendu  cependant  qa'i< 
n'en  aura  pas  moins  son  effet,  dans  k 
cas  mlne  oü  cette  cour,  contre  tos* 
attente,    ne    voudrait    pas    y   donner  les 


Article  slpare*  et  plus  secret: 

•  .  .  „Mais  si,  au  mlpris  de  cette 
declaration  ,3  la  cour  de  Vienne  fait 
entrer   ses    troupes    en  Pologne  ou  dans 


Article  slpare*  et  plus  secret:4 

.  .  .  „Mais  si,  au  mlpris  de  cene 
declaration,  la  cour  de  Vienne  fait  entrer 
ses  troupes  en  Pologne  ou  dans  les  pro* 


1  Lücke  in  der  Vorlage.  Ergänzt  nach  der  Ausfertigung.  —  *  Vergl.  S.  641. 
Anm.  3.-3  Mittheilung  an  den  wiener  Hof,  dass  der  König  von  Preussen  jede 
Feindseligkeit  gegen  die  russischen  Truppen  als  Angriff  auf  ihn  selbst  betrachten  und 
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les  provinces  conqaises  pur  les  armes  de 
Sa  Majeste*  Imperiale  pour  commettre 
des  hostilites  contre  les  troupes  de  Russie, 
alors  Sa  Majeste'  le  roi  de  Prasse  s'en- 
gage  par  la  presente  Convention  secrete 
qu  aussi  tot  apres  que  la  rlquisition  lni 
en  sera  faite,  il  enyerra  au  secours 
de  Sa  Majeste*  Imperiale  an  Corps  de 
20000  hommes  de  ses  troupes,  leqael, 
Joint  en  Pologne  ä  une  armee  de 
50000  hommes  des  troupes  de  Russie, 
agira  et  se  portera  de  toutes  les  manieres 
possibles  et  selon  l'exigence  des  eas  et 
des  circonstances  ä  repousser  tonte  attaque 
de  la  part  des  Autrichiens  contre  les 
troupes  de  Sa  Majeste"  Imperiale,  et  aussi 
longtemps  que  ladite  attaque  durera; 
mais  dans  le  cas  ou  ledit  Corps  de 
20000  hommes  ne  seralt  pas  süffisant 
pour  repousser  ladite  attaque,  Sa  Majeste* 
le  roi  de  Prasse  s'engage,  conformement 
a  la  dlclaration  a  faire  a  la  cour  de 
Vienne  selon  le  dispositif  du  präsent 
article ,  de  se  dlclarer  ouvertement  et 
d'agir  avec  toutes  ses  forces  et  par  une 
puissante  diversion  dans  les  Etats  de 
l'Imperatrice  -  Reine ;  Sadite  Majeste*  pro- 
mettant  et  s'engageant  de  ne  rappeler  a 
eile  le  corps  auxiliaire  de  20  000  hommes 
ci-dessus  special  que  dans  le  cas  oü 
toutes  les  forces  autrichiennes,  sans  que 
partie  d' eil  es  agit  directement  contre  les 
troupes  de  Russie,  se  porteraient  contre 
ses  propres  lttats. 


Pareillement  Sa  Majeste  Imperiale  de 
Toutes  les  Russies  promet  et  s'engage 
que,  si,  par  une  suite  des  affaires  ac- 
tuelles  de  Pologne  ou  de  Turquie  ou  en 
haine  de  la  Convention  conclue  aujourd'hui 
entre  les  deux  allies,  la  cour  de  Vienne 
attaque  immldiatement  Sa  Majeste*  le  roi 


vinces  conquises  par  les  armes  de  Sa 
Majeste*  Imperiale  pour  commettre  des 
hostilites  contre  les  troupes  de  Russie, 
alors  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prasse  s'en- 
gage par  la  presente  Convention  secrete 
qu' aussi  tot  apres  que  la  requisition  lui 
en  sera  faite,  eile  enverra  au  secours 
de  Sa  Majeste*  Imperiale  un  corps  de 
20  000  hommes  de  ses  troupes  en  Pologne 
pour  Stre  employles  par  eile,  conjointe- 
ment  avec  les  troupes  qn'elle  tiendra 
Igalement  en  Pologne  au  nombre  de 
50  000  hommes,  ä  repousser  toute  attaque 
de  la  part  des  Autrichiens  dans  ce 
royaume  et  a  faire,  selon  l'exigence  du 
cas,  une  diversion  en  Hongrie  par  le 
chemin  dont  les  deux  puissances  sont 
convenues;  bien  entendu  cependant  que 
le  susdit  corps  de  20000  hommes  ne 
pourra  pas  Ätre  employe*  hors  de  la 
Pologne  et  de  la  Hongrie;  mais,  dans 
le  cas  ou  ce  corps  auxiliaire  ne  serait 
pas  süffisant  pour  repousser  ladite  at- 
taque, Sa  Majeste*  le  roi  de  Prasse 
s'engage,  conformlment  ä  la  dlclaration 
a  faire  a  la  cour  de  Vienne  selon  le 
dispositif  du  present  article,  de  se  d&larer 
ouvertement  et  d'agir  avec  toutes  ses 
forces  et  par  une  puissante  diversion 
dans  les  £tats  de  rimplratrice-Reine,  a 
condition  cependant  que  le  secours  en 
argent  que  Sa  Majesti  le  roi  de  Prasse 
a  fourni  jusqu*ici  a  Sa  Majeste*  Imperiale 
de  Toutes  les  Russies,  cessera  entiere- 
ment ,  des  que  le  corps  auxiliaire  de 
20000  hommes  aura  Joint  1' armee  russe, 
et  que  Sadite  Majeste*  pourra  Igalement 
faire  revenir  ce  corps  de  20000  hommes 
du  moment  qu'elle  sera  en  guerre  ouverte 
avec  les  Autrichiens,  ä  moins  que  Tarmed 
allile  ne  füt  alors  en  pleine  Operation  en 
Hongrie. 

Pareillement  Sa  Majeste  Imperiale  de 
Toutes  les  Russies  promet  et  s'engage 
que,  si,  par  une  suite  des  affaires  ac- 
tuelles  de  Pologne  ou  de  Turquie  ou  en 
haine  de  la  Convention  conclue  aujourd'hui 
entre  les  deux  allils,  la  cour  de  Vienne 
attaque    Sa    Majeste    le    roi    de    Prasse, 


sogleich  Partei  flir  Russland  ergreifen  werde  (vergl.  S.  413).  Die  Fassung  des  russi- 
schen „Nouveau  projet"  lehnt  sich  an  die  des  ersten  russischen  Projet  (vergl.  S.  413. 
Amn.  7)  an.  —  4  Theilweise  nach  dem  ersten  preussischen  Gegenentwurf  (vergl. 
s-  413«  4H)  wiederhergestellt. 
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de  Pnifie;  dans  ce  cas,  si  ladite  attaque 
se  fait  de  tontet  les  forces  de  la  maison 
d' Antriebe,  de  sorte  que  Sa  Majeste"  Im- 
periale de  Toutes  les  Russies  n'ait  pas 
de  sa  part  a  resister  personnelleroent 
auxdite*  forces,  Sa  Majest6  Imperiale 
s'engage  d'envoycr  d'abord  un  corps  de 
6000  hommes  d'infanterie  et  de  4000 
coaaques  au  secours  de  Sa  Majeste" 
Prussienne,  ainsi  que  de  doubler  ce 
secours,  auatitdt  que  ses  propres  affaires 
pourront  le  permettre;  et  si,  sur  ces 
entrefaites,  eile  fait  sa  paix  avec  les 
Turcs,  alors,  outre  ledit  secours  de 
20000  hommes,  Sa  Majeste"  Imperiale  de 
Toutes  les  Russies  assistera  Sa  Majestl 
le  roi  de  Prasse  de  toutes  ses  forces  et 
nommlment  par  une  diversion  avec  une 
armee  de  50000  hommes  en  Hongrie, 
laquelle  diversion  eile  soutiendra  aussi 
loDgtemps  qu'il  en  sera  besoin  pour  forcer 
la  cour  de  Vieone  a  une  paix  juste  et 
raisonnable  et  meme  a  un  dldommage- 
mcDt  süffisant  envers  Sa  Majeste"  Prussienne 
pour  les  frais  de  la  guerre."  l 


:  dans  ce  cas  Sadite  Majest6  rimpeiatricc 

;  de  Toutes  les  Russies  enverra  d'abord  un 

:  corps  de  6000  hommes  d'infanterie  et  de 

I  4000  cosaques  pour    joindre    1' armee   de 

j  Sa  Majeste"  le  roi  de  Prasse,   et  doublen 

j  meme  ce  secours  aussitöt  que  ses  propres 

1  affaires  pourront  le  permettre ;  promettant 

j  en    metae    temps    de    ne   pas    retirer  ni 

I  diroinuer  son   armee  de    50000  hommes 

I  en  Pologne,    mais  de  la  faire  rester  daos 

j  la  position  la  plus  propre  a  en   tmposer 

I  aux  Autricbiens,    et   si,   dans    ces   entre- 

I  faites,  eile  fait  sa   paix  avec   les  Tores, 

j  alors,    outre    ledit    secours    de     20000 

j  hommes,  Sa  Majeste"  Imperiale  de  Toutes 

I  les  Russies  assistera  Sa  Majeste*  le  roi  de 

!  Prusse  de  toutes  ses  forces  et  nommement 

j  par  la  diversion  projetee  avec  une  armee 

I  de  50000  hommes  en   Hongrie,   laquelle 

■;  diversion  eile  soutiendra  aussi  longtemps 

i  qu'il  en  sera  besoin  pour  forcer   la  cour 

j  de  Vienne  ä  une  paix  juste  et  raisonnable 

\  et  m£me  a  un   dldommagement  tel  que 

j  Sa  Majeste"  Prussienne  serait  en  droit  de 

i  le  demander    dans    le    cas   d'une   guerre 

;  avec  la  maison  d'Autriche." 


Der  Erlau  nach  dem  von  Finckenstein  gezeichneten  Concept. 


20512.  AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 
Response  au  memoire  de  la  cour  de  Berlin.1  Sa  Majeste"  Imperiale 
reconnatt  Ividemment  dans  toutes  les  ouvertures  et  propositions  du  memoire  3  remis 
par  M.  le  comte  de  Solms  ä  son  ministere,  en  rlponse  a  son  contre-projet,  *  le 
caractere  d'un  intlrtt  aussi  vif  qu'lclaire"  que  prend  Sa  Majeste"  Prussienne  a  sa 
Situation  presente.  Plus  le  Roi  s'est  porte"  a  apprecier  avec  soin  cette  Situation  et  ses 
suites  possibles,  plus  l'Imperatrice  croit  devoir,  de  son  cote",  d'egards  et  d' attention 
aux  conclusions  qui  resultent  des  considerations  de  son  allie\  Elle  le  doit,  et  eile 
s'y  dltennine  d'autant  plus  naturellement  qu'elle  a  ä  repondre  aux  temoignages  les 
plus  marquls  d'amitil,  de  sinclrite"  et  de  bonne  foi.  Tels  sont  les  sentiments  dont 
la  cour  de  Berlin  suit  l'impression    dans  ses  erTorts  a  aider  celle  de  Russie  a  sortir 


1  Zu  den  letzten  Worten  findet  sich  in  dem  von  russischer  Seite  übergebenen 
Schriftstück  die  Anmerkung:  „NB.  II  reste  au  bon  plaisir  de  Sa  Majeste"  le  roi  de 
Prusse  d* apprecier  plus  particulierement  par  un  article  separl  ledit  d6dommagemeat.(' 
—  *  Von  Solms  mit  dem  Bericht  vom  6.  December  (vergl.  oben  S.  603)  übersandt. 
Finckenstein  überreicht,  Berlin  19.  December,  eine  auf  Befehl  des  Königs  angefertigte 
stilistische  Ueberarbeilung  der  obigen  Denkschrift,  mit  der  Meldung,  er  habe  sich 
bemüht,  „de  refondre  les  endroits  inintelligibles  du  memoire  ci-joint,  en  conserrant 
ceux  qui  m'ont  paru  plus  clairs".  Der  obige  Text  ist  der  urschriftliche;  von  den 
Finckenstein' sehen  Umschreibungen  wird  die  wichtigste  S.  648.  Anm.  5  mitgetheilL  — 
1  Vergl  S.  414—418.    —    4  Vergl.  S.  337. 
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avec  honneur  et  avantage  de  la  guerre  oü  eile  est  engagle,  et  ä  parer  aux  aspects 
qui  en  indiqnent  une  autre  comme  prochaine.  Tels  sont  surtout  ccux  quelle  met 
dans  le  plus  grand  jour  par  la  concession  et  la  fixation  d'un  terme  auquel  eile 
partagerait  les  inconvenients  et  les  hasards  d'une  teile  position  de  son  alltte:  objet 
qui,  en  meritant  tonte  la  reconnaissance  de  l'Implratrice  et  justifiant  a  un  degre 
Eminent  la  confiance  qu'elle  a  toujours  mise  dans  l'intimite'  de  l'araitie"  et  de  l'uoion 
qui  subsiate  entre  eile  et  le  Roi,  ne  lui  inspire  pas  moins  d'empressement  a  con- 
firmer  son  allie*  dans  la  justice  qu'il  rend  a  sa  facon  elevee  de  penser  et  a  sa 
moderation. 

Sur  ces  principes,  la  cour  de  Russie  va  s'expliquer  confidemment  et  avec  autant 
de  cordialite*  que  de  franchise  sur  les  differents  articles  du  memoire  auquel  eile 
repond. 

Ce  memoire  a  pour  but: 

10  de  dlterminer  la  cour  de  Russie  ä  renoncer  a  Validation  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie; 

2°  de  convenir  des  arrangements  des  allies  pour  resister,  en  cas  d'attaque,  a  la 
cour  de  Vienne; 

3°  d'arr£ter  pour  le  cas  effectif  d'une  guerre  a  soutenir  un  dldommagement 
plus  considlrable  pour  Sa  Majeste*  Prussienne. 

Sur  le  premier  objet:  L'ImpeYatrice  n'a  pas  besoin  de  dire  au  Roi  combien 
il  lui  rlpugne  de  laisser  retourner  sous  le  joug  des  Mahomltans  deux  provinces 
chrltiennes.  Sa  dignil6,  son  honneur  et  sa  religion  lui  ont  fait  sur  cette  condition 
une  loi  plus  forte  que  tout  autre  inte>6t,  et,  mise  a  l'6preuve,  eile  lui  aurait  sacrifi£ 
toute  considäration  qui  ne  tiendrait  qu'ä  des  avantages  politiques.  II  n'en  est  pas 
ainsi  de  la  position  oü  Ton  la  met.  La  restitution  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie 
a  leur  ancien  £tat  de  misere  et  d'avilissement  est  la  condition  sine  qua  non  du 
maintien  de  la  paix  entre  de  grandes  puissances  chr6tiennes.  Si  la  cause  de  l'humanite* 
est  deTendue  plus  longtemps  d'une  part,  eile  va  fitre  trahie  de  1' autre  par  une  nouvelle 
effusion  de  sang  et  de  nouveaux  malheurs.  Ce  sont-la  les  alternatives  cruelles  entre 
lesquell  es  Sa  Majeste*  Imperiale  doit  opter.  Elle  ne  saurait  prendre  de  meilleur  gui4e 
de  ses  sentiments  que  les  sentiments  de  son  allil,  et  eile  ne  veut  point  d' autre 
certitude  que  la  conviction  dont  lui-me'me  il  se  montre  p6n£tre\  Sa  Majeste*  Imperiale 
se  d&ermine  donc  a  cet  effort  et  a  ce  sacrifice,  puisque  tel  est  le  seul  moyen  de 
parer  ä  de  plus  grands  maux. 

Mais  quand  eile  confie  au  Roi  cet  acquiescement  de  sa  part  sur  l'alienation  de 
ces  deux  provinces,  eile  prie  Sa  Majeste*  Prussienne  de  veiller  avec  l'ceil  de  cette 
amitie*  attentive  qu'elle  connait  en  eile,  qu'il  ne  lui  soit  point  arrache*  par  la  cour 
de  Vienne  cet  acquiescement  oü  eile  montre  a  son  allie*  l'6tat  de  ses  pensees  les  plus 
secretes  et  sa  deT6rence  a  son  sentiment,  si  malheureusement  apres  il  doit  encore 
exister  que  cette  cour  reste  pleine  de  la  mime  passion  et  de  la  m&me  animosite* 
contre  ses  affaires,  qu'elle  intrigue  a  la  Porte  pour  la  continuation  de  la  guerre,  dans 
l'attente  que,  deja  sure  de  cette  concession  importante,  eile  pourra  fatiguer  la  Russie, 
l'entratner  ä  la  longue  a  se  rel&cher  sur  d'autres  points  et  rlduire  ses  avantages  ou 
a  rien  du  tout  ou  au  plus  bas  pied  possible;  et,  a  plus  forte  raison,  si  merae  apres 
ce  sacrifice  la  guerre  n'en  est  pas  moins  ine>i table.  Voila  ce  que  Sa  Majeste"  Im- 
periale remet  en  entier  a  la  plnltration  et  a  la  prlvoyance  de  Sa  Majeste*  Prussienne. 
Dans  ces  circonstances,  eile  remet  pareillement  ä  la  prudence  du  Roi  s'il  ne 
serait  pas  ä  propos  des  ä  present  de  faire  des  tentatives  de  paix  a  la  Porte,  sur  la 
hase  de  cette  concession,  contre  un  dldommagement  et  une  certaine  somme  d' argen t. 
Et  voici  ce  que  l'ImpeYatrice  entend  par  ces  deux  propositions. 

Quand  Sa  Majeste*  se  reläche  sur  la  Moldavie  et  la  Valachie,  il  serait  contre 
toute  justice  de  comprendre  dans  cette  restitution  la  ville  de  Bender.  Cette  ville 
n'appartient  en  rien  k  ces  deux  provinces,  mais  a  la  Bessarabie,  et  on  n'exigera  sans 
doute  pas  que,  dans  une  guerre  teile  que  celle  qu'elle  soutient,  eile  rende,  unique- 
ment  pour   le   plaisir   de  rendre,   un  objet   acquis   par   des  dopen  ses   Inormes,   qui  a 
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coüte*  tant  de  sang  ä  ses  snjets,  et  qui  n'a  c£de*  qu'k  leur  coarage,  leur  opiniatrete' 
et  leur  d&espoir.  Sa  Majesie*  Imperiale  propose  qu'il  lui  soit  ce*de\  en  Ichange  de 
cette  ville,  une  autre  ville  situle  ä  l'embouchure  du  Nieper,  Oczakow  ou  au  moins 
Kinburn,  si  la  cession  de  la  premiere  rencontre  de  trop  grands  obstacles  dans  la 
nlgociation.  Rien  de  plus  naturel  que  le  motif  qui  fait  insister  l'Implratrice  sur  cet 
Ichange.  On  en  sentira  toute  la  force,  des  qu'on  voudra  juger  sa  position  apres  la 
paix  vis-a-vis  des  Tartares  r&ablis  dans  leur  souverainetl.  Les  Turcs  au  congres  de 
Nimirow1  n'insisterent  sur  la  restitution  d' Oczakow,  conquise  alors  par  la  Rassie, 
que  par  le  besoin  de  tenir  en  bride  les  Tartares,  quoique  alors  leurs  sujets.  Combien 
a  plus  forte  raison  la  Russie,  qui  n'assujettit  pas  les  Tartares,  qui,  an  contraire,  se 
lie  les  mains  par  rapport  a  leur  ind6pendance,  et  qui  actuellement  va  avoir  ce  nouvel 
Etat  comme  voisin  iromldiat  de  ses  frontieres,  n'a-t-elle  pas  besoin  d'une  teile  place 
pour  les  tenir  en  respect  et  preVenir  leurs  excursions  dans  ses  £tats! 

L'Impe>atrice  y  ajoute  une  somme  d'argent  et  que,  dans  son  temps,  on  poumit 
appliquer,  en  partie,  a  faciliter  la  paix  a  la  Porte,  a  y  Echauffier  ceux  qui  la  desirent 
d<Sja,  ä  gagner  de  nouvelles  creatures,  en  un  mot,  au  succes  de  cet  ouvrage.  La 
quotite"  en  reste  naturellement  fix£e  au  besoin  de  l'objet,  et  il  est  visible  quelle  ne 
saurait  dtre  excessive.  L'Implratrice  attend  de  l'amitie'  du  Roi  qu'il  voudra  bien 
instruire  et  faire  agir  son  ministre  a  Constantinople  conslquemment  ä  ces  concessions 
et  a  ces  vues,  afin  que  Von  parvienne  a  mettre,  le  plus  tot  que  possible,  les  Turcs 
hors  de  jeu,  et  qu'apres  on  puisse  repousser  plus  vigoureusement  la  mauvaise  volonte 
des  Autrichiens,  quand  ceux-ci  n'auront  plus  que  leurs  propres  raisons  et  leurs  armes. 

Sur  le  second  objet:  La  cour  de  Russie  dans  l'article  slpare*  et  plus  secret 
de  la  Convention  actuellement  en  ne*gociation  n'a  pas  cite*  le  trait6  et  les  Conventions 
dejä  subsistants  entre  eile  et  celle  de  Berlin1  comme  d'une  Obligation  dlterminle  au 
casus  de  la  guerre  que  les  conditions  präsentes  de  la  paix  avec  les  Turcs  penvent 
occasionner  entre  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne.  Elles  sont  directes  aux  affaires  de 
Pologne.  Mais,  en  suivant  la  gradation  des  evenements,  c'est  des  affaires  de  Pologne 
qu'est  n£e  la  guerre  avec  les  Turcs,  et  celle  avec  la  cour  de  Vienne  ne  menace  qoe 
comme  une  conslquence  de  celle-ci.  C'est  par  cette  approximation  qu'on  a  cru 
trouver  dans  ces  Conventions  au  moins  une  base  et  des  guides  sur  les  arrangements 
ä  prendre  dans  ces  3  circonstances  entre  les  allils,  et  on  a  pris  pour  regle  dans  ces 
arrangements  l'esprit  de  tout  traue'  portant  avec  soi  l'addition  ultlrieure  d'engagc- 
ments  extensifs,  propres  aux  Evenements,  et  surtout  l'esprit  d'une  alliance  qui,  comme 
celle  des  deux  cours,  porte  l'union  la  plus  intime  de  tous  les  inteV&ts  des  deux 
monarchies,  inteVSts  que  favorisent  les  dispositions  propres  des  deux  souverains,  et 
parmi  lesquels  1' objet  de  contenir  la  maison  d'Autriche  fut  mis  de  part  et  d'autre  au 
premier  rang.  La  cour  de  Russie  n'en  est  pas  moins  disposle  ä  admettre  l'omission 
demandle  par  le  Roi.4 

Mais  en  venant  a  la  splcification  m6me  des  engagements  de  la  Convention,  Sa 
Majesie*  Imperiale  prie  Sa  Majeste*  Prussienne  de  vouloir  bien  entrer  avec  eile  dans 
l'apprlciation  des  prineipes  sur  lesquels  il  lui  paraft  d'une  justice  essentielle  de 
statuer.  L'Imperatrice  ne  veut  point,  comme  il  a  d6ja  ete*  dit,  regarder  la  defense 
de  ses  conditions  de  paix,  plus  ou  moins  avantageuses,  comme  un  casus  foederis. 
Elle  5  De  veut  pas  non  plus  que  la  considlration  que  c'est  bien  moins  au  progres  de 
ses  armes   qu'au   dlsavantage   de  ne   pas  1' avoir  pour   allie*e   que  la  cour  de  Vienne 

1  1737.  —  *  Vergl.  S.  413.  Anm.  4.  7  und  4x4.  Anna.  3.  —  J  Vorlage: 
„lesa.  —  «  Vergl.  S.  412.  —  5  Der  folgende  Sat*  bis  zu  den  Worten:  „la  force 
et  la  nature  d'un  engagemenl"  lautet  in  der  von  Finckenstein  gegebenen  Fassung 
(vergl.  S.  646.  Anm.  2):  „Elle  ne  veut  pas  non  plus  se  prevaloir  de  la  considlration 
que  ce  n'est  pas  tant  la  Jalousie  du  progres  de  ses  armes  que  le  de*plaisir  de  sc 
voir  privle  de  son  alliance  qui  cause  l'humeur  de  la  cour  de  Vienne,  et  qui  lui  feit 
donner  des  entraves  a  sa  politique  la  plus  naturelle." 
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seilt  Imouvoir  cette  humcur  qui  lui  fait  donner  des  entraves  si  violentes  a  sa  politique 
la  plus  naturelle,  prenne  la  force  et  la  nature  d'un  engagement;  mais  l'objet  mime 
de  la  Convention  que  les  deux  cours  vont  signer,  ne  semble  pas  pouvoir  permettre 
de  regarder  la  condnite  a  venir  de  la  cour  de  Vienne  comme  purement  et  simplement 
relative  ä  la  Russie.  On  ne  saurait  naturellement  supposer  que  le  but  de  cette  con- 
Tention  ou  peut-itre  mime  son  etTet  ne  soit  connu  a  Vienne  avant  toute  dimarche 
hostile  de  la  part  de  cette  cour  contre  la  Russie,  et  peut-itre  sera-t-elle  bien  moins 
un  accessoire  qu'un  principal  diterminant  a  tout  ce  qu'elle  pourra  entreprendre.  Dans 
ce  cas,  Sa  Majeste  Imperiale,  qui,  dans  la  position  simple  d'une  attaque  de  la  cour 
de  Vienne  pour  sa  seule  et  unique  cause,  se  contentant  du  secours  de  20  000  bommes 
de  son  allil,  verrait  dans  cet  effort  l'acte  d'amitie  et  de  ginirositi  le  plus  frappant, 
a  droit  de  rlclamer  et  de  solliciter  la  propre  equite"  .du  Roi  de  considirer  si  ce  mime 
secours,  ainsi  limiti,  peut  remplir  tout  ce  que  la  reciprociti  et  rigalite*  demande  de 
deux  allies  aussi  intimement  unis,  quand  il  s'agit  de  garantie  et  de  secours  qui  ne 
tombent  plus  sur  un  objet  personnel  a  Tun,  mais  sur  un  objet,  et  un  objet  d'acqui- 
sition  commun  ä  tous  les  deux. 

Sa  Majeste"  suivra  d'aussi  pres  qu'il  sera  possible,  cette  rlciprociti,  en  propo- 
sant  les  mesures  et  les  engagements  a  prendre  par  les  allies,  tels  qu'elle  croit  qu'avec 
la  plus  grande  justesse  les  unes  peuvent  itre  combinees  et  les  autres  rediges  d' apres 
l'indication  vraie  de  leurs  intirits  et  de  leur  position. 

La  cour  de  Russie  fera  entrer,  cet  hiver  mime,  en  Pologne  le  nombre  süffisant 
de  troupes  pour  porter  a  50000  hommes  Celles  qu'elle  y  a  dija,  conformiment  aus 
assurances  donnees  a  ce  sujet,  et  eile  sera  toujours  disposie  a  combiner  les  Operations 
de  cette  arme«,  conjointe  avec  le  corps  auxiliaire  de  20000  hommes  des  troupes  du 
Roi,  de  la  facon  la  plus  avantageuse  aux  deux  allies;  mais  eile  observera  que,  sans 
voir  clair  encore  aux  intentions  et  aux  mesures  de  la  cour  de  Vienne,  il  n'est  pas 
possible  de  faire  de  ces  Operations  un  article  d£termine*  d'une  Convention.  D' apres 
les  notions  süres  qu'on  acquerra  pendant  1' hiver,  elles  pourront  itre  riglies  dans  le 
plan  de  la  campagne  prochaine,  et  ainsi  successivement  selon  les  ivenements  et  le 
sort  des  armes. 

La  diversion  en  Hongrie  peut  itre  considirie  comme  une  des  mesures  les  plus 
efficaces,  et  la  cour  de  Russie  y  donnera  les  mains  toutes  les  fois  qu'elle  sera  prati- 
cable ;  mais  eile  ne  pourrait  itre  arritie  des  a  prisent  que  dans  le  cas  ou  les  deux 
allies  vondraient  se  diclarer  les  premiers  et  agir  offensivement ;  ce  qui  s'iloignerait 
des  mesures  de  conciliation  dont  ils  s'occupent  encore. 

Quant  a  Temploi  de  la  totalite*  des  50000  bommes  des  troupes  de  Russie  a 
cette  diversion,  la  position  de  cette  couronne  en  Pologne  est  trop  bien  connue  du 
Roi  pour  que  Sa  Majeste'  y  insiste.  C'est  en  Pologne  que  Ton  formera  les  magasins, 
et  il  leur  faut  une  garde  süffisante.  II  n'y  faut  pas  moins  laisser  un  corps  con- 
siderable  pour  contenir  toutes  ces  bandes  de  Confidiris  polonais,  dont  le  nombre 
probablement  grossira  a  l'^clat  d'une  nouvelle  guerre.  La  cour  de  Russie  fait  tout 
ce  qui  est  humainement  en  son  pouvoir  de  promettre,  en  assurant  que,  pour  con- 
courir  avec  vigneur  ä  cette  diversion,  dans  le  cas  oü  eile  devra  avoir  lieu,  eile  ne 
retiendra  en  Pologne  de  son  armee  de  50  000  bommes  que  ce  qu'il  en  faudra  pour 
les  deux  objets  ci-dessus  spicifies. 

Mais  en  toutes  choses,  c'est  sur  les  mouvements  des  Autrichiens  qu'il  faudra 
necessairement  se  rigler,  tant  pour  les  Operations  du  tout  que  de  partie  de  l'armie 
combinee;  et  il  ne  sera  pas  moins  sensible  que  le  renvoi  du  corps  auxiliaire  de  Sa 
Majeste  Prussienne  doit  itre  dipendant  du  mime  principe;  Sa  Majeste  Imperiale  au 
rette  attendant  de  la  justice  et  de  l'amitii  du  Roi  qu'il  n'exigera  ce  renvoi  que  dans 
le  cas  oü  toutes  les  forces  de  la  maison  d'Autriche,  abandonnant  les  Operations  contre 
les  armees  de  Russie,  se  porteraient  en  entier  contre  les  £tats  du  Roi. 

Et  pour  rendre  la  justice  de  cette  demande  d'autant  plus  evidente,  les  allies 
peuvent  calculer  trois  positions  possibles. 

Ou   la  cour  de  Vienne  se  bornera,    la   campagne  prochaine,    a   marquer  son 
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hnmenr  et  sa  mauvaise  volonte  »ans  aucnne  demarche  hostile ;  alots  les  allies  restcat \ 
euz-memes  dans  leur  Situation  presente,  1*  annee  de  Russk  en  Pologne  seukssent 
augmentee  jusqu'a  50000  hommes. 

Ou  bien  la  cour  de  Vienne  portera  le  fort  de  ses  armes  vers  les  provinces 
turques  contre  les  troupes  de  Rnssie;  alors  il  sera  de  tonte  necessite'  que  l'anaee 
combinee  —  c'est-a-dire  des  50000  hommes  en  Pologne,  auzquels,  dans  cette  Hypo- 
these, se  joindront  les  20000  hommes  de  troupes  prassiennes  —  se  porte  de  toats 
les  manieres  possibles,  suivant  l'exigence  des  cas  et  des  circonstances,  a  agir  conoe 
cette  entTcprise  des  Autrichiens. 

On  bien,  enfin,  la  cour  de  Vienne  fera  entrer  son  annee  par  la  Pologne,  et 
alors  1' annee  combinee  se  portera  a  sa  rencontre,  la  combattra  et  poussera,  si  die 
peut,  jusqu'en  Hongrie. 

Mais  dans  l'un  et  l'antre  de  ces  deuz  derniers  cas,  le  secours  ne  süffisant  point, 
il  en  resulte  necessairement  et  conformement  a  la  declaration  prealablement  a  Cur 
a  la  cour  de  Vienne,  qne  Sa  Majeste*  Prnssienne  prendra  fait  et  cause  ponr  la  coar 
de  Rnssie  et  l'assistera  de  tontes  ses  forces  et  par  wie  puissante  diversion  dans  les 
Etats  de  la  maison  d' Autriebe,  puisque,  dans  une  antre  Hypothese,  laqnelle  n'est  pts 
d'nne  moindre  probabilitl,  si  la  cour  de  Vienne,  mue  et  dltenninee  a  une  leite  de 
bouclier  par  les  acquisitions  en  Pologne  plus  que  par  aueun  autre  motif,  attaqse 
directement  Sa  Majeste*  Prnssienne,  ou  si,  par  la  progression  de  la  guerre»  de  quelque 
cöte"  qu'ait  commence  son  attaque,  laissant  les  Turcs  et  les  Polonais  seuls  auz  prises 
avec  la  Russie,  eile  se  portait  en  entier  contre  les  £tats  du  roi  de  Prasse,  Sa  Majeste* 
Imperiale  non  seulement  s'oblige,  pour  le  dernier  de  ces  deuz  cas,  a  renvoyer  aussitöt 
au  Roi,  son  alli{,  son  corps  de  20000  hommes  et  a  le  faire  suivre  imm&üatemeat 
par  un  corps  de  ses  troupes  de  6000  hommes  d'infaoterie  et  de  4000  cosaques,  leqael 
corps  eile  promet  de  doubler  aussitot  seulement  qne  ses  affaires  pourront  le  pennettit, 
mais  encore  eile  s'engage,  pour  Tun  et  l'autre  cas  d'attaque,  que,  si,  dans  ces  entre- 
faites,  eile  fait  la  paiz  avec  les  Turcs,  outre  ces  20 000  hommes  de  ses  troupes  quelle 
donnern  au  Roi,  eile  1'assistera  de  toutes  ses  forces  et  nommement  par  une  diversion 
avec  une  annee  de  50000  hommes  en  Hongrie,  laquelle  diversion  eile  soutiendra 
aussi  longtemps  que  durera  la  guerre. 

11  se  presente  ici  une  mesure  accessoire  qui  ne  peut  etre  passee  sous  sflence 
et  consequemment  a  laquelle  Sa  Majestel  Imperiale  est  d'avis  que  l'occupation  des 
acquisitions  que  les  deuz  allies  stipulent,  ne  doit  absolument  pas  avoir  lieu  inune- 
diatement  apres  la  signature.  C'est  que  les  allies,  toujours  dltermines  par  leur  amovr 
pour  la  paiz,  ont  antte*  d'employer  1* hiver  auz  soins  immectiats  de  cet  objet.  Or  ce 
serait  d'une  main  renverser  ce  qu'on  batirait  de  l'autre,  tant  contre  les  Turcs  qne 
contre  les  Autrichiens,  que  de  brusqner  la  prise  de  posaession  des  districts  reven- 
diques  en  Pologne.  Suitout  vis-a-vis  des  derniers  ce  serait  leur  fermer  toute  porte  t 
entrer  dans  l'arrangement  des  allies,  puisque,  au  lieu  de  pourparlers  et  de  negociations 
amiables  par  lesquels  on  pourrait  peut-ltre  les  apprivoiser,  on  ne  leur  laisserait  plus 
qu'une  loi  de  force  ou  de  necessite,  si  peu  admissible  pour  un  caractere  aus 
tranchant.  Toutes  les  lois  de  la  prudenoe,  les  dispositions  propres  des  allies  pandsseat 
donc  reclamer  que  cette  prise  de  possession  ne  s'effectue  qu1  apres  que  l'inutilitl  des 
efforts  pour  la  paiz  sera  demontree,  et  qu'on  aura  deja  proceVte  a  rouverture  de  la 
campagne  proebaine. 

Tels  sont  les  engagements  et  les  mesures  qu'en  gene>al  Sa  Majeste*  croit  s'sp* 
procher  aussi  pres  que  possible  de  la  position  absolue  et  respective  de  chaeun  des 
allies  et  de  la  nature  des  circonstances  sur  lesquelles  ils  ont  a  se  de' terminer  et  t 
agir  dans  l'objet  de  rlsister  auz  demonstrations  ou  auz  efforts  effectifs  de  la  cour 
de  Vienne. 

Sur  le  troisieme  objet:  II  est  naturel  et  conforme  a  toute  equitl  que,  dans 
une  guerre  teile  que  celle  qui  serait  suscitee  a  l'Imperatrice  pour  couvrir  contre  sa 
veogeance  l'injustice  et  la  perfidie  de  la  Porte  Ottomane,  sans  egard  pour  la  raison, 
l'honneur  et  la  religion,   le  Roi,    qui   viendra  avec  tant   de  gene>osit£  et  de  fideütl 
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au  secours  de  son  alliee,  se  procure  a  toute  rigueur  un  dldommagement  complet  des 
frais  de  cette  guerre.  Sa  Majeste*  Imperiale  se  montrera  en  tont  temps  et  dans  tous 
tes  cas  aussi  dlcidee  sur  ce  point  que  sur  son  propre  interdt;  mais  quelle  que1  soit 
la  force  dont  cette  consideration  agit  sur  eile,  il  s'offre  des  obstacles  insurmontables 
qui  l'cmp^chent  de  condescendre  ä  la  dltermination  de  l'indemnite'  de  Sa  Majeste" 
Prus«ienne  dans  l'occupation  de  la  ville  de  Danzig.  Comme  souveraine  de  l'empire 
de  Russie,  Sa  Majeste*  Imperiale  ne  saurait  fermer  les  yeux  sur  tous  les  inte>6ts»et 
les  liaisons  relatives  a  la  Russie  qui  attachent  toutes  les  puissances  maritimes  a  la 
conservation  de  cette  ville  dans  son  6tat  actuel,  et  les  blesser  dans  une  partie  aussi 
dllicate,  c'est  ex  poser  a  la  merci  de  lenr  ressentiment  et  de  tant  de  combinaisons 
prljudiciables  le  commerce  raöme  de  ses  ittats,  dont  l'activite'  est  le  fruit  de  la  bonne 
harmonie  qui  substste  entre  eile  et  ces  puissances  et  suivrait  necessairement  toutes  les 
vicissitudes  d'un  refroidissement  ou  d'une  haine  ouverte  avec  elles.  Au  mSme  titre 
encore  et  par  les  soins  qu'elle  doit  au  sentiment  de  sa  bonne  foi  dans  la  moindre 
de  ses  actions,  eile  ne  peut  abroger  la  loi  des  engagements  de  sa  cou rönne,  contractu 
et  rlpltes  tant  de  fois  par  ses  pr&tecesseurs  et  confirmls  par  elle-m6me,  par  lesquels 
son  eropire  a  reconnu  et  garanti  ä  la  ville  de  Danzig  son  e*tat  de  ville  indlpendante 
dans  ses  droits  et  prerogatives  et  se  gouvernant  par  elle-mlme,  slparee  conslquem- 
ment  de  la  cause  de  la  Pologne  et  ne  pouvant  en  aueun  dgard  entrer  dans  les 
Arrangements  a  la  Charge  de  ce  royaume. 

Sa  Majeste*  Imperiale,  en  se  refusant  malgr^  eile  et  uniquement  par  la  nlcessitl 
de  sa  position  ä  l'accord  demande*  sur  cet  article,  est  pr&te  a  stipuler  ce  dldommage- 
ment  aux  d£pens  de  la  cour  de  Vienne  et  ä  s'engager  de  ne  pas  mettre  bas  les 
armes  jusqu'a  ce  que  cette  cour  y  soit  forde  par  que  1  que  cession  ou  äquivalent 
convenable  et  a  la  bienslance  du  Roi,  dans  le  cas  oü  cette  cour,  en  haine  de  ce 
present  concert,  attaquera  Sa  Majeste'  Prussienne. 

[Berlin,  4  janvier  1772.] 

Rdponse  au  dernier  memoire  de  la  cour  de  Russie.3 

C'est  avec  la  satisfaction  la  plus  vive  que  le  Roi  a  vu  par  le  me- 
moire que  Sa  Majeste*  l'Impe'ratrice  lui  a  fait  parvenir,  la  justice  qu'elle 
rend  ä  ses  sentiments,  et  la  confiance  avec  laquelle  eile  a  bien  voulu 
lui  communiquer  ses  idees  sur  la  Situation  präsente  de  ses  affaires  et  sur 
la  Convention  qui  se  ndgocie  entre  les  deux  cours.  Sa  Majeste*  y  a  re- 
connu la  facon  de  penser  d'un  allie*  fidele  et  sincere,  et  eile  s'empresse 
d'y  rdpondre  avec  la  franchise  et  la  candeur  qu'elle  doit  a  l'amitie*  de 
Sa  Majeste*  Imperiale. 

Le  sacrifice  que  Sa  Majeste  l'Impe'ratrice  est  disposle  ä  faire  en 
promettant  de  restituer,  ä  la  paix,  la  Moldavie  et  la  Valachte  ä  la  Porte, 
fournira  a  l'Europe  entiere  une  preuve  eclatante  de  sa  mode*ration  et  de 
son  d&intäressement  et  leve,  en  mÄme  temps,  une  des  principales  dif- 
ficult€s  qui  s'opposaient  au  rdtablissement  de  la  paix.  Le  Roi  ne  peut 
qu'applaudir  aux  conditions  qu'elle  a  juge*  k  propos  d'attacher  a  cette 
concession,  et,  pour  entrer  dans  toutes  les  vues  de  Sa  Majeste*  Imperiale 
ä  cet  egard,  son  premier  soin  a  6t€  d'instruire  son  ministre  ä  Constan- 
tinople  conformgment  a  ses  de*sirs,  en  lui  ordonnant  de  faire  valoir  cette 
condescendance  ä  la  Porte  et  de  se  servir  de  ce  moyen  pour  jeter   les 
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fondements  d'une  nggociation  qui  puisse  re*tablir  la  paix  entre  les  deux 
empires. x 

Le  Roi  est  charme*  de  pouvoir  donner  ä  Sa  Majeste*  Imperiale  une 
preuve  encore  plus  dvidente  de  sa  deTerence  pour  ses  desirs  en  se  re- 
lachant  sur  la  prötention  qu'il  avait  formde  sur  la  ville  de  Danzig.  Si 
Sa  Majestd  a  insiste*  sur  cette  acquisition,  ce  n'a  6t€  que  parceque,  cette 
ville  faisant  partie  de  la  Pomdrellie,  eile  a  cru  quelle  devait  Stre  com- 
prise  dans  la  cession  de  cette  province;  mais  il  lui  suffit  d'apprendre 
que  Sa  Majeste*  l'Impäratrice  regarde  cet  article  comme  contraire  a  ses 
inte*r6ts  et  ä  ses  engagements,  pour  y  renoncer.  Sa  Majeste  a  donc  ad- 
mis  dans  son  contre  -  projet  l'exception  que  la  cour  de  Russie  a  paru 
souhaiter  ä  cet  egard;  mais  eile  demande,  en  m&me  temps,  que  la  ville 
de  Danzig  soit  declarde  republique  libre  et  entierement  indlpendante  de 
la  couronne  de  Pologne , 2  et  eile  ne  veut  pas  cacher  ä  Sa  Majeste*  Im- 
periale les  raisons  qui  fondent  cette  demande. 

C'est,  preraiereraent,  parceque  la  ville  de  Danzig  a  €t£,  de  tout 
temps,  une  dlpendance  de  la  Pomdrellie  et  de  la  Prusse  polonaise,  et 
que  le  seul  lien  qui  l'attachait  a  la  couronne  de  Pologne,  ne  subsiste 
plus  du  moment  que  ces  provinces  passent  sous  la  domination  du  Roi. 

Mais  c'est  surtout  et  en  second  Heu  parceque,  cette  ville  dtant  tout- 
ä-fait  isoläe  et  separ^e  de  la  Pologne  par  le  partage  qui  doit  se  faire,  la 
protection  de  ce  royaume  ne  servirait  qu'ä  faire  naitre  des  discussions 
ddsagreables ,  et  deviendrait  une  source  dternelle  de  disputes  et  de  chi- 
canes  entre  les  deux  Etats. 

En  faisant  ce  sacrifice  de  la  ville  de  Danzig  en  considlration  de 
Sa  Majeste*  Imperiale,  le  Roi  se  flaue  qu'elle  ne  fera  pas  difficulte*  non 
plus  de  lui  procurer  les  süretös  necessaires  pour  les  provinces  qui  doivent 
lui  tomber  en  partage,  et  qu'elle  sentira  d'elle-m§me  le  danger  qu'il  y 
aurait  a  renvoyer  la  prise  de  possession  de  ces  provinces  ä  un  temps 
inddtermine  et  eloigne.  Sa  Majeste*  se  serait  fait  un  plaisir  d'entrer  dans 
les  vues  de  Sa  Majeste*  Imperiale  sur  ce  sujet,  si  les  desseins  des  deux 
cours  n'e*taient  connus  que  d'elles  seules ;  mais  aujourd'hui  que  ce  secret 
sest  evente*  en  Pologne,  qu'il  a  perce*  jusques  ä  Vienne  et  ä  Constanti- 
nople,  que  le  ministere  ottoman  a  demande  des  explications  sur  le  de- 
membrement  de  la  Pologne,3  et  que  le  prince  Kaunitz  en  a  parle*  au 
ministre  de  Sa  Majeste*  Imperiale, 4  il  importe  de  prendre  d'autres  mesures 
et  de  se  ddclarer  sur  une  affaire  qu'il  n'est  plus  question  de  vouloir 
cacher,  et  sur  laquelle  on  ne  saurait  cependant  s'expliquer  qu  apres  que 
la  prise  de  possession  aura  eu  lieu. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'inte*r6t  des  deux  cours  relativement  ä  ces 
acquisitions ,  c'est  encore  la  necessite  de  pre*venir  ä  temps  les  inconve- 
nients  qui  pourront  resulter  d'un  plus  long  mystere,  qui  doit  les  engager 
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ä  faire  cesser  l'dtat  d'incertitude  oü  cette  affaire  se  trouve,  et  ä  s'ouvrir 
confidemment  aux  parties  interesse'es  sur  le  dessein  qu'elles  ont  forrae\ 
Ce  sera  süreraent  un  des  premiers  points  qui  seront  discutds  dans  la 
negociation  avec  la  Porte.  Si  l'on  voulait  conünuer  alors  ä  en  faire  un 
mystere  et  se  mettre  en  possession  apres  la  paix,  ce  serait  lui  fournir 
un  pretexte  fondö  pour  cornmencer  une  nouvelle  guerre,  au  lieu  qu'il  ne 
sera  pas  difficile  de  faire  goüter  ce  plan  de  partage  aux  Turcs,  en  le 
leur  faisant  envisager  comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  terminer  les 
troubles  de  Pologne  et  pour  assurer  la  durle  de  la  paix. 

II  en  est  de  m&me  de  la  cour  de  Vienne ;  un  plus  long  silence  sur 
cette  mattere  augmenterait  l'ombrage  et  le  soup^on  qu'elle  a  dejä  paru 
en  prendre,  et  lui  ferait  naitre  l'envie  de  traverser  les  desseins  des 
deux  cours.  Mais  en  commencant  par  la  prise  de  possession,  en  lui 
parlant  de  cet  arrangement  comme  d'une  affaire  arr&töe  et  en  lui  offrant, 
en  mSme  temps,  de  faire  sa  convenance,  on  pourra  6tre  ä  peu  pres  sür 
qu'elle  y  donnera  les  mains,  et  qu'elle  prlflrera  un  a  van  tage  r£el  au 
danger  d'une  guerre  incertaine  et  hasardeuse. 

Enfin,  rien  ne  sera  plus  propre  ä  faire  cesser  les  clameurs  de  la 
nation  polonaise  que  lorsqu'elle  verra  ce  partage  consolidö,  pour  ainsi 
dire,  par  le  consentement  des  Turcs  et  par  la  concurrence  des  Autri- 
chiens. 

C'est  d'apres  ces  considfrations  que  Sa  Majeste*  a  crü  devoir  changer 
Tarticle  second  du  nouveau  projet  envoyä  par  la  cour  de  Russie  et  y 
fixer  le  terrae  de  cette  prise  de  possession  au  mois  de  mai  prochain, l 
comme  ä  l'epoque  oü  toutes  les  troupes  de  Sa  Majestd  Imperiale  doivent 
fctre  rassemble'es  en  Pologne,  et  eile  espere  que  Sa  Majeste^  rimpe'ratrice 
ne  fera  aucune  difficultd  de  se  prSter  ä  une  mesure  que  l'intdröt  et  la 
dignite'  des  deux  cours  semblent  demander  dgalement. 

Sa  Majeste'  passe  ä  l'article  sdparö  et  plus  secret, 3  et  comme  les 
matieres  qui  y  sont  contenues,  se  räduisent  i°  ä  la  destination  des  troupes, 
2°  ä  leur  rappel,  lorsque  les  circonstances  l'exigeront,  et  30  ä  la  röci- 
procite*  qui  doit  avoir  lieu  dans  l'assistance  respective  des  deux  cours, 
eile  traitera  ces  differents  articles  slparöment  et  tächera  d'en  dcarter  tout 
ce  qui  pourrait  y  laisser  du  doute  et  de  l'ambiguitd. 

Au  premier  £gard,  l'intention  de  Sa  Majeste'  a  toujours  6t€  que  son 
corps  auxiliaire  soit  employd,  conjointement  avec  lärmte  russe,  ä  com- 
battre  les  Autrichiens  en  Pologne  et  mfcme  en  Hongrie,  si  les  circon- 
stances l'exigent;  mais  cette  diversion  en  Hongrie  n'a  jamais  6t6  proposee 
comme  une  mesure  offensive,  eile  suppose  necessairement  que  la  cour 
de  Vienne  commence  les  premieres  hostilitls.  Sa  Majeste^  a  demande' 
que  1'armee  russe  s'assemblat  entre  Cracovie  et  Sandomir, 3  parceque 
cette  position  lui  a  paru  la  plus  avantageuse  pour  en  imposer  aux  Au- 
trichiens,  pour  les  empftcher  de   pe'ne'trer   dans   les   provinces  turques, 
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conquises  par  les  ärmeres  de  Sa  Majestl  Imperiale,  aussi  bien  que  dan< 
le  royaume  de  Pologne,  pour  prdvenir,  en  un  mot,  la  guerre  dont  on 
est  menacl.  Jusques  la,  il  ne  saurait  6tre  question  d'aucune  diversion. 
qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'apr&s  que  la  cour  de  Vienne  y  aura  donne 
Heu  par  une  premtere  agression.  Mais,  dans  tous  les  cas,  Sa  Majeste 
ne  saurait  consentir  ä  envoyer  ses  troupes  en  Moldavie  et  en  Valachie. T 
ä  cause  du  prodigieux  gloignement  oü  elles  serai[en]t  de  ses  £tats,  qui  met- 
trait  le  Roi  dans  l'impossibilitä  de  les  pouvoir  fournir  d'argent,  dtiabi: 
et  de  tout  ce  qui  est  n&essaire  pour  le  vÄtement  du  soldat,  et  qti 
exigerait  le  corps  de  quelques  mille  hommes  pour  protäger  les  convois 
qu'il  faudrait  leur  envoyer  au  delä  de  180  milles,  de  sorte  que  les 
troupes  se  fondraient  et  d£p£riraient,  sans  que  l'arm&  russe  en  püt  drei 
aucun  usage.  II  faudrait  d'ailleurs  au  delä  de  trois  mois  pour  retirer 
ces  troupes,  comme  Sa  Majeste  serait  obligle  de  le  faire,  si  les  Au- 
trichiens  venaient  l'attaquer  avec  toutes  leurs  forces,  sans  compter  ies 
auxiliaires  francais  et  les  troupes  des  Princes  de  1' Empire  qu'ils  pourraier. 
rassembler.  Ce  sont-lä  tout  autant  de  raisons  qui  ne  permettent  pas  a 
Sa  Majeste  d'dloigner  son  secours  de  20000  hommes  au  delä  de  60  ä  7s 
milles ;  eile  ne  saurait  les  envoyer  plus  loin,  sans  manquer  a  ses  devoin 
les  plus  essentiels,  et  eile  aime  mieux  en  prevenir  d'avance  Sa  Majeste 
Imperiale  que  de  contracter  un  engagement  qu'il  lui  serait  impossible 
de  remplir. 

En  second  lieu,  et  pour  ce  qui  est  du  rappel  de  ses  troupes,  Sa 
Majeste  Imperiale  peut  Stre  assutee  que  le  Roi  ne  les  fera  certainement 
pas  revenir,  ä  moins  que  la  n&essite  des  circonstances  ne  lui  en  impose 
la  loi,  et  dans  le  seul  cas  oü  Sa  Majeste  se  verrait  engagöe  dans  une 
guerre  avec  la  cour  de  Vienne,  soit  par  une  attaque  de  la  part  des 
Autrichiens,  soit  qu'elle  se  vit  obligäe  de  les  ptevenir  par  une  diversion 
pour  favoriser  les  armes  de  Sa  Majeste  Imperiale ;  mais  alors  eile  ne  pouna 
pas  non  plus  se  dispenser  de  les  rappeler,  et  Tarnte  de  Sa  Majeste 
Imperiale  ne  perdra  rien  par  la  privation  de  ce  secours  auxiliaire,  puisque 
la  cour  de  Vienne,  tournant  toutes  ses  forces  contre  le  Roi,  ne  sera  pas 
en  eitat  de  lui  opposer  un  corps  tant  soit  peu  considärable. 

Tertio,  et  quant  ä  la  teciprocite  qui  doit  avoir  lieu  dans  l'assistance 
respective  des  deux  cours  alliles,  Sa  Majeste  n'a  jamais  eu  dessein  de 
s'en  learter,  eile  ne  ptetend  pas  borner  cette  assistance  au  simple  secoui> 
d'un  corps  auxiliaire,  au  cas  que  les  entreprises  de  la  cour  de  Vienne 
exigeassent  des  mesures  plus  vigoureuses,  et  eile  est  d£termin£e  d'agir 
alors  et  s'il  en  est  besoin,  avec  toutes  ses  forces  et  d'assister  son  allie 
par  une  puissante  diversion  dans  les  Etats  de  l'Impdratrice-Reine. 

Enfin,  et  pour  donner  ä  Sa  Majeste  Imperiale  une  preuve  non  equi- 
voque  de  l'equite  de  ses  principes,  Sa  Majeste"  veut  bien,  en  consideration 
des  embarras  que  lui  donne[nt]  encore  la  guerre  avec  les  Turcs  et  h 
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troubles  de  Pologne,  se  contenter  dans  le  cas  m6me  d'une  guerre  avec 
la  maison  d'Autriche  du  secours  auxiliaire  que  Sa  Majestl  Imperiale  lui 
a  offert,  pourvu  que  l'armöe  russe  de  50000  hommes  reste  en  Pologne, 
et  qu'elle  y  garde  la  position  convenue  entre  les  deux  cours,  pour  donner 
de  la  Jalousie  aux  Autrichiens;  et  le  Roi  attendra  la  paix  avec  la  Porte 
pour  reclamer  l'assistance  formelle  de  la  cour  de  Russie  et  la  diversion 
projetee  en  Hongrie,  bien  entendu  que  le  secours  en  argent  qu'elle  a 
fourni  jusqu'ici  ä  Sa  Majestd  Imperiale,  vienne  ä  cesser  au  moment  que 
le  corps  auxiliaire  de  20000  hommes  aura  Joint  l'armöe  russe. 

Le  Roi  ne  doute  pas  que  Sa  Majestd  Imperiale  n'ait  tout  lieu  d'Ätre 
satisfaite  de  ces  öclaircissements ,  et  apr£s  avoir  ainsi  epuise  tout  ce 
qu'on  peut  exiger  de  sa  part,  Sa  Majestä  se  flatte  que  rien  n'arrfttera 
d&ormais  la  conclusion  de  la  Convention  d'apr&s  le  contre-projet x  qui  se 
trouve  k  la  suite  de  ce  memoire,  et  qui  ne  contient  d'ailleurs  aucun 
changement  essentiel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20513.   A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Eigenhändiges  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  IL,  25  November/ 6.  De- 
cember  1771  (ohne  Ortsdatum):  „Monsieur  mon  Frere.  En  rlpoodant  ä  Ja  lettre  de 
Votre  Majeste"  du  30  septembre,2  rcmplie  des  llmoignages  les  plus  flatteurs  de  Son 
amitil,  je  ne  puis  que  Lui  exprimer  roa  plus  vive  reconnaissance  et  mes  remerciments 
tres  sinceres.  Je  n'y  ajouterai  ici  que  les  sentiments  qui  ne  sont  point  de  nature  a 
etre  traitls  par  nos  ministres.  Mon  attachement  au  Systeme  de  l'inttmite  de  mon 
union  avec  Votre  Majeste*  est  aussi  vrai  que  mon  amitte*  pour  Sa  personne  est  in- 
variable« Je  sens  une  joie  sensible  toutes  les  fois  que  j'ai  l'occasion  d'en  rendre  les 
inte>6ts  plus  importants,  plus  favorables  et  plus  avantageux  a  nos  deux  £tats.  C'est 
avec  ces  sentiments  que  je  fais  reinettre  aujourd'hui  au  comte  de  Solms  les  rlponses 
et  les  eclaircissements  nlcessaires  pour  la  negociation  qui  existe  actuellement  entre 
nous ;  3  persuadee,  comme  je  le  suis,  de  la  bonte*  de  la  chose,  avec  satisfaction  je 
regarde  d£jä  cette  affaire  comme  rlglee.  Votre  Majeste"  doit  Stre  persuadee  qu'il  n'y  a 
qu'une  necessite*  absolue,  en  conslquence  des  int6rets  fondamentaux  de  mon  empire, 
qui  m'ait  empfehle  de  rlpondre  aux  desirs  de  Votre  Majeste.  C'est  au  temps  et  aux 
evenements  ä  m'en  dedommager,  en  me  mettant  en  £tat  de  prouver  a  Votre  Majeste 
que  c'est  autant  sans  reserve  que  sincerement  et  avec  la  plus  haute  considlration  que 
je  suis  etc." 

[Berlin]  4  janvier  1772. 

Madame  ma  Sceur.  Votre  Majeste  Imperiale  sait  que  les  bonnes 
choses  demandent  de  la  rdflexion,  Elle  sera  ainsi  moins  dtonnde  qu'un 
autre  que  ma  rdponse4  ait  diflförö5  quelque  temps;  mais  je  me  flatte 
qu'Elle  en  sera  contente.  H  est  impossible,  lorsqu'il  se  trouve  divers 
intdrfcts  ä  combiner,  qu'il  ne  se  rencontre  quelques  obstacles.  La  crise 
oü  TEurope  se  trouve,  est  violente,  il  fallait  donc,  Madame,  tout  eplucher, 
tout  peser  et  calculer;  cela  a  demande  quelque  temps;  ä  tout  prendre, 
il  vaut  mieux  tout  examiner  et  parvenir  ä  quelque  chose  de  solide  qu'en 
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se  hatant  trop  ebaucher  sa  besogne.  II  s'agit,  Madame,  d'un  traite  im- 
portant  dans  la  Situation  presente  des  conjonctures,  et  ma  majdme  prin- 
cipale  est  de  ne  prendre  des  engagements  qu'autant  que  je  me  crois  en 
6tat  de  les  remplir ;  en  agir  autrement,  c'est  se  tromper  soi-m&me  et  ses 
allies  en  m&me  temps.  Je  crois  que  Votre  Majeste  Imperiale  approuvera 
ma  facon  de  penser  sur  ce  sujet,  et  qu'Elle  jugera  comme  moi  qa'on 
ne  saurait  mettre  assez  de  probitä  et  de  cordialite  entre  les  liens  qoi 
doivent  unir  les  nations;  tout  ce  qui  donne  lieu  ä  un  sens  louche  00 
bien  ä  une  Interpretation  equivoque,  doit  en  6tre  rayö,  et  il  sembk 
qu'on  manque  quelquefois  de  termes  assez  clairs  pour  s'exprimer,  car 
un  engagement  une  fois  pris  doit  fttre  soutenu  avec  toute  la  droitnre  et 
la  fermete'  qui  constitue  la  vraie  gloire  des  souverains.  Je  demaode 
pardon  ä  Votre  Majestd  Imperiale,  si  j' entre  avec  Elle  dans  un  detail 
qui  Lui  est  plus  connu  qu'ä  moi,  vous  aurez  la  bonttS,  Madame,  de 
l'attribuer  ä  la  mattere  qui  m'a  conduit  naturellement  sur  ce  sujet,  et 
je  me  flatte  que  Votre  Majeste  Imperiale  verra  par  ma  response  combien 
je  m 'Interesse  ä  Sa  gloire,  au  bien  de  Sa  monarchie,  et  comme  je  suis 
avec  les  sentiments  d'admiration  et  de  la  consideration  la  plus  haute, 
Madame  ma  Sceur,  de  Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  frere  et  fidele  aiüe 

Federic. 

Nach   der   Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelcges- 
heiten  xu  Sc  Petersburg.    Eigenhändig. 


20514.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  5  j  an  vier  1772. 

•  •  • x  II  n'y  a  aueun  doute  que  le  ministre  que  le  roi  de  Pologne 
va  envoyer  ä  Vienne, 2  sera  aeeeptä  et  regu  de  la  cour  imperiale.  Pour 
moi,  je  m'attends  de  voir  arriver  celui  qui  est  destine'  ä  la  mienne,3 
chargel  et  farci,  pour  ainsi  dire,  de  plaintes  et  de  repr&entations.  Mais 
je  m'y  präpare  et  ne  suis  nullement  embarrasse  de  lui  rtSpondre.  Le 
temps  et  les  circonstances  m'en  fourniront  mattere,  et  c'est  sur  celles-ci 
que  je  compte  de  regier  mes  discours  avec  lui. 

Je  ne  veux  pas  vous  cacher  en  attendant  que  les  id£es  du  roi  de 
Pologne  de  vouloir  s'aecrocher  ä  la  maison  d'Autriche,  me  paraissent 
tout-ä-fait  surprenantes.  La  Russie  est  son  seul  et  unique  appui.  S'il 
se  ddtache  de  cette  puissance,  il  est  perdu  sans  ressource,  On  peut 
donc  bien  dire  avec  raison  que  ce  Prince  est  mal  conseilld,  et  qu'il  ne 
connait  entierement  ses  veritables  inter£ts. 

Au  reste,  jusqu'ä  pre"sent  il  n'y  a  encore  rien  d'arr&e  et  de  regle 
touchant  un  corps  de  troupes  auxiliaires  entre  moi   et  la  Russie;  mais 

z  Die  Eingangsworte  betreffen  einen  ausgebliebenen  Bericht.  —  *  Graf  OginsH, 
Grosssecretär  von  Litauen.   —  3  Graf  Kwilecki,  Starost  von  Fraustadt. 
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si  la  chose  a  lieu,  je  me  ferai  un  plaisir  de  contribuer  ä  faire  re'ussir  les 
desirs  du  prince  de  Repnin  ä  cet  e'gard1  aupres  de  sa  cour,  de  sorte 
que  vous  pouvez  le  lui  insinuer  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20515.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,    5  janvier  1772. 

Les  nouvelles  des  magasins  de  la  cour  oü  vous  6tes,  que  renferme 
votre  rapport  du  28  de  ddcembre  dernier, 3  fournissent  un  motif  de  plus 
d'approfondir  ses  vdritables  vues,  soit  pour  la  conservation  de  la  paix 
soit  pour  une  levde  de  bouclier,  et  vous  ferez  tres  bien  de  redoubler 
votre  attention  ä  un  objet  de  cette  importance,  afin  de  vous  mettre  ä 
m&me  de  former,  ä  cet  e'gard,  un  pronostic  sur  lequel  je  puisse  tabler. 
En  attendant,  vous  avez  bien  raison  de  dire  que  le  parti  qu'on  prendra 
apres  le  retour  du  courrier  de  P&ersbourg,  decidera  un  point  si  im- 
portant,  et  il  est  tres  certain  que  la  replique  que  la  cour  oü  vous  gtes, 
fera  ä  la  rlponse  de  la  Russie,3  nous  fera  voir  plus  clair  dans  son 
Systeme  politique.  Ce  courrier  etant  dejä  rendu,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä 
Vienne,  nous  ne  tarderons  guere  de  savoir  ä  quoi  nous  avons  ä  nous 
attendre  de  sa  part ;  et  si  eile  soutient  ses  premiers  principes  avec  trop 
de  fermetö,  et  qu'elle  chicane  trop  sur  certaines  pre'tentions  que  la  Russie 
a  form^es,  il  est  tres  possible  que  les  affaires  s'embrouillent  au  point  que 
d'un  mot  ä  lautre  les  esprits  s'aigrissent  toujours  davantage,  et  qu'il 
n'y  ait  plus  moyen  de  pre*venir  la  guerre. 

La  Suspension  d'armes  qu'elle  a  proposde, 4  aura  peut-Stre  lieu,  je 
le  crois;  mais,  malgre'  cela,  je  doute  fort  que  le  prince  de  Kaunitz 
räussisse  dans  son  dessein  de  se  rendre  maitre  de  la  negociation  de 
paix  entre  les  puissances  belligärantes. 5 

Mon  rninistre  d'fitat  de  Rohd  est  arrive'  ici6  et  m'a,  k  la  vdritd, 
informö  de  differents  d^tails  relativement  ä  la  position  presente  des 
affaires,  autant  qu'il  a  su  la  pe'ndtrer,  et  que  ses  lumieres  lui  ont  permis 
d'en  juger.  Mais  plus  j'y  rdfldchis  et  plus  ai-je  de  la  peine  ä  pr&umer 
que  le  prince  de  Kaunitz,  ä  qui  on  ne  saurait  refuser  la  justice  d'avoir 
conduit  jusques  ici  les  affaires  de  sa  cour  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  sagesse,  veuille  risquer  d'envelopper  ses  Etats  hdrdditaires,  de 
gaietd  de  coeur,   dans   une  guerre   dont  l'issue   reste   pourtant  toujours 

1  Repnin  wünschte,  nach  Benotts  Bericht,  Warschau  18.  December  1771,  den 
Befehl  über  das  russische  Hülfecorps  bei  der  prenssiscben  Armee  zu  erhalten.  — 
9  Nach  Edelsheims  Bericht  sollten  die  ungarischen  Kriegsmagazine  durch  die  Ge- 
treideabgaben an  Böhmen  und  an  die  Übrigen  Provinzen  zur  Hälfte  geleert  und  die 
böhmischen  Magazine  bereits  ganz  erschöpft  sein.  —  3  VergL  S.  625.  —  4  Vergl. 
S.  580.    —    5  Vergl.  S.  581.    —    *  vergl.  S.  640. 

Comp.  Friedr.  II.    XXXI.  42 
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fort  incertaine,  II  me  semble  plut6t  que  s'apeicevant  des  diflirnhifls  qne 
l'execution  de  aon  plan  rencontre  ä  certatns  egaids,  il  j  appartem,  en 
*age  politique,  quelque  modification  et  renoncera  ä  des  points  qn'fl  ne 
voit  pa*  jour  de  faire  passer,  de  sorte  qne,  par  ce  moyen,  la  paix 
pourrait  bien  se  retablir  et  parvenir  ä  sa  consistance. 

Je  voudrais  bien  que  nous  eussions  la  meme  perspective  da  ctoe 
de  la  Porte.  Mais  c'est  encore  une  question  tres  difficfle  ä  derider  3 
eile  acquiescera  aux  conditions  de  la  Russie  ou  si  eile  les  troovera  tiop 
humiliantes  et  onereuses,  et  tout  ce  qu'il  7  a,  c'est  que,  si  la  gnene 
recommence  au  printemps  prochain,  il  est  fort  ä  appreliender  qu'il  n'en 
rlsulte  une  guerre  generale.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  esperer  encore 
que,  §i  la  cour  oü  vous  6tes,  a  effectivement  autant  d'envie  de  con- 
server  la  tranquillite*  generale  qu'elle  a  declare*  partout,  eile  trouvera 
bien  aussi  moyen  de  profiter  des  conjonctures  actuelles  pour  accelerer 
le  re'tablissement  de  la  paix  et  äteindre  ainsi  un  feu  qui,  sans  cela,  ne 
manquera  pas  d'lclater  dans  un  embraseraent  glneral. 

Au  reste,  j'ai  recu,  ä  la  suite  de  votre  rapport  du  18  de  decembre 
dernier  que  mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  m'a  fidelement  remis,  les 
sept  dtftails  qui  appartiennent  au  tableau  des  finances  de  la  cour  oü 
vous  Ätes,  de  1768.  *  Je  vous  en  sais  beaucoup  de  gre*  et,  en  atten- 
dant  les  Iclaircissements  ultdrieurs  que  vous  me  faites  esperer  pour 
rentiere  intelligence  de  ce  tableau,  je  me  bornerai  ä  l'examiner  en  gros. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20516.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  5  j  an  vier  1772. 

Tout  ce  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  le  sieur  de  Saudray  allegue 
pour  se  justiner  sur  les  passe-ports  qu'il  a  donnäs  ä  des  ouvriers  engages 
dans  mes  fabriques, a  ne  me  satisfait  point,  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  re- 
commander  de  ma  part  ä  Ätre  plus  circonspect  ä  l'avenir  et  de  ne  point 
outrepasser  les  justes  bornes  de  son  caractere  public,  afin  que  je  ne  me 
voie  pas  dans  la  ntfeessite*  d'en  porter  des  plaintes  ä  sa  cour  et  de 
demander  son  rappel. 

N»ch  d«r  Auifertigunff.  F  e  d  e  r  1 C. 


1  Vergl,  S.  548.  —  *  Vergl.  Nr.  ao  505.  Saudray  berief  sich  darauf,  da»  er 
den  Pissen  die  ausdrückliche  Clausel  eingefügt  habe:  „apres  qu'il  aura  satisfait  aux 
reglet  de  police  Stabiles  en  cette  ville* ;  ausserdem  habe  er  vor  längerer  Zeit  das 
Politeidirectorium  unterrichtet,  dass  in  den  preussischen  Staaten  diese  Pisse  nur  zu 
beachten  seien,  wofern  der  Inhaber  auch  einen  preussischen  Pass  habe. 
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2o  517.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  6  janvier   1772. 

La  correspondance   sur  la  pension   de  la   duchesse  de  Courlande1 

ayant  passd,  jusques  ici,  par  vos  mains, 2  je  ne  saurais  raieux  faire  que 

de   vous  commettre  ägalement  la  response  ä  faire  ä  la  lettre  ci-jointe  en 

original  de  sa  m&re  sur  ce  sujet.     Vous  aurez   soin  de  la  faire  dresser, 

dans   les  termes  les  plus  obligeants,  et  de  l'informer  que  je  m'dtais,  ä  la 

v€rite,    em presse  ä  m'int&esser  en  sa  faveur  ä  la  cour  de  P&ersbourg, 

mais   que  j'ignorais  parfaitement   si   c'est   sur   le  föodal  ou  sur  l'allodial 

du   E>uc  son  epoux  que  cette  pension  devait  Ätre  hypothgqule. 3     Vous 

y  ajouterez,   en   m€me  temps,   tous   les  arguments  que  la  connaissance 

de  toute  cette  affaire  vous  pourra  suppöditer,   pour  convaincre  la  prin- 

cesse  de  Waldeck   que  j'ai  fait  en  faveur   de  sa  rille   tout  ce  qui  m'a 

et£  possible,   et  vous  enverrez   cette   response   incessamment   ä  ma  sig- 

nature. 4  _     , 

Federic. 

Mach  der  Ausfertigung. 


20518.  AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  6  janvier  1772. 
Vos  ddp&ches  du  28  d&embre  dernier  et  Ier  de  ce  mois  viennent 
de  m'entrer  ä  la  fois.  Je  veux  bien  croire  que  le  sieur  de  Struensee 
peut  6tre  au-dessus  de  toutes  apprdhensions  de  la  part  des  gardes 
danoises,5  mais  il  n'est  pas  dit,  pour  cela,  qu'ü  soit  ä  l'abri  des  €  vene- 
ra ents  que  Thumeur  changeante  du  Roi  peut  lui  attirer  avec  le  temps. 
II  laut  simplement  que  quelqu'un  trouve,  par  hasard,  moyen  d'approcher 
ce  Prince  pour  le  mettre  mal  dans  son  esprit  et  les  brouiller  ensemble. 
Mandez-moi  aussi  si  les  mldicaments  dont  il  s'est  servi,  paraissent  faire 

1  AnUsslich  der  Scheidung  von  dem  Herzog,  rergL  S.  222.  456.  —  *  Bereit» 
am  2.  Deoember  1771  hatte  der  König  nach  dem  Schreiben  der  Herzogin,  d\  d, 
Mi  tau  19.  November,  Finckenstein  unterrichtet,  dass  er  eine  jährliche  Dotation  von 
6000  Ducaten  und  eine  gleich  hohe  Summe  zur  Bildung  ihres  Hofstaat!  fftr  an- 
gemessen  halte.  Die  daraufhin  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  auf- 
gesetzte Antwort  an  die  Herzogin  ist  Berlin  3.  December  daiirt.  —  3  Die  Fürstin 
Christiane  von  Waldeck  bat,  Arolscn  20,  December  1771,  um  die  Vermittlung  des 
Königs,  damit  die  für  ihre  Tochter,  die  Herzogin,  ausgesetzte  Dotation  nicht  auf  die 
Lehnguter  des  Herzogs,  wie  dieser  wollte,  sondern  auf  dessen  AUodialbesitz  an- 
gewiesen wurde,  „pour  assurer  son  soit  contre  tout  eVenement*.  —  ♦  Die  dem* 
gemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte  Antwort,  mit  der 
Verheissung  weiteren  Beistandes,  ist  Berlin  7.  Januar  datirt  —  *  Arnim  berichtete, 
Kopenhagen  28.  December,  dass  die  Stellung  Struensees  als  sehr  gesichert  erscheine, 
und  dass  das  Gluck  ihn  sichtlich  begünstige.  Arnim  bezog  sich  dafür  auf  den 
Umstand,  dass  es  Struensee  gelangen  war,  die  Verabschiedung  der  Garden,  denen  er 
nicht  traute,  und  die  sich  ihrer  Einreihung  in  die  Garnison  offen  widersetzt  *■*■■** 
zu  erreichen, 

4** 
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quelque  efFet  sur  son  esprit.  Dans  ce  cas,  et  si  ce  Prince  retourne  mx 
jour  en  sant£,  ceci  peut  encore  trfcs  bien  fournir  une  circonstance  pour 
diminuer  ou  faire  perdre  mime  enti&rement  la  faveur  de  ce  favori. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  X  i  C. 


20519.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  janvier  1772. 

Les  notions  contenues  dans  votre  derntere  d£p£che  du  31  de 
d&embre  relativem  ent  aux  nlgociations  d'emprunt  de  la  cour  de  Vienne 
en  HoUande  me  donnent  effectivement  quelques  id£es  de  l'ötendue  de 
son  credit,  et  la  facilitö  avec  laquelle  eile  y  a  fait  rdussir  celle  dont 
vous  faites  mention, z  prouve  clairement  qu'il  est  beaucoup  plus  con- 
sidlrable  que  celui  dont  la  Russie  jouit  dans  cette  rlpublique. 

Une  indisposition  qui  m'est  survenue,  m'emp6che  de  m'&endre 
davantage;  eile  ne  me  permet  pas  non  plus  de  r^pondre  aujourd'hui 
ä  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  ma  nfcce  la  princesse 
d' Orange.  Vous  aurez  soin,  pour  cet  efFet,  de  lui  comrauniquer  la 
cause  de  mon  silence,  et  ne  discontinuerez  en  attendant  pas  ä  me 
rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  ult&ieurement  d'in- 
t&essant  lä  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20520.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  8  janvier  1772. 

Votre  rapport  du  ier  de  ce  mois  m'est  tr£s  bien  parvenu,  avec  la 
d£p£che  de  mon  major  de  Zegelin  qui  s'y  trouvait  jointe. a  Celles 
porte  en  termes  exprfcs  que  la  cour  oü  vous  §tes,  a  touchd  de  sommes 
tres  consid&ables  de  la  part  de  la  Porte,  de  sorte  qu'on  doit  bien 
s'attendre  qu'elle  ne  manquera  pas  de  s'intdresser  en  sa  faveur.  L'oo 
ne  donne  pas  de  subsides  pour  rien,  et  il  est  tout  naturel  que  la  puis- 
sance  qui  les  recoit,  fasse  au  moins  quelque  chose  en  revanche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  ndgligg  la  proposition  que  vous  me 
faites  dans  votre  susdit  rapport  au  sujet  du  parfait  concert  qui  doit 
rägner  entre  vous  et  le   ministre   de  Russie   dans   les   conjonctures  prc- 

1  Eine  Anleihe  im  Betrage  von  einer  Million  Florins  zu  31/*  Procent.  Thnle- 
meier  berichtete:  „Le  payetnent  exact  des  inter6ts  dans  des  temps  mdme  critiqnes, 
les  arrangements  economiques,  les  retranchements  dans  l'intenenr  sont  aatant  de 
motifs  pour  inspirer  de  la  confiance  aux  Hollandais.11    —    *  Vergl.  Nr.  20522. 
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sentes. T  Jai  plutöt  ordonn*  i  mon  mmistre  4  Petersbourg  d'en  gltsser 
quelque  chose  au  comte  de  Panin,  *  afin  de  rengager  «  donner  les 
ordres  necessaires  au  prince  de  Goliiyn  d'observer  raoios  de  reserve  4 
votre  egard  et  de  navoir  pour  vous  rien  de  cache  de  tout  ce  qui  peut 
regarder  nos  interets  communs. 

Au  reste,  je  verrai  comment  faire  pour  ötablir  mon  secnJtaire  d'anv 
bassade  Jacobi  comme  resident  4  la  cour  oü  vous  etes,  conformement 
ä  ce  que  vous  m'avex  propos^  dans  votre  prec^dent  rapport  *  Je 
n'attends,  pour  cet  effet,  que  certains  eclaircissements  que  j'ai  demandes 
ä  mon  ministere,4  et,  des  qu'ils  me  seront  entres,  je  vous  ferai  savoir 
mes  volontes  ulterieures.  En  attendant,  un  acces  de  fievre  ne  me 
permet  pas  de  vous  dire  davantage  aujourd'hui. 

Nach  de»  Coacept.  Federic. 


20521.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfcGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PÄTERSBOURG. 

Berlin,  8  janvler  177a. 

J'ai  re£u  votre  rapport  du  24  de  decembre  demicr,  et  je  m'env 
presse  de  vous  com  muniquer  ci  -Joint  in  extenso  une  apostille  de  mon 
major  de  Zegelin  ä  Constantinople,  en  date  du  3  de  decembre, 3  qui 
vient  de  m'entrer  dans  ce  moment.  Son  contenu  est  bien  le  commen- 
taire  complet  de  ce  que  nous  n'avons  fait  que  prlsumer,  jusque»  ici, 
des  subsides  que  la  Porte  payait  ä  la  cour  de  Vienne,  et  des  difficultdi 
qu'elle  faisait  d'entrer  en  negociation  avec  la  Russie. 

Vous  aurez  soin  de  la  com  muniquer  confidemment  au  comte  de 
Panin,  et  vous  profiterez,  en  m&me  temps,  de  cette  occasion  pour  lui 
faire  observer  combien  il  dtait  ndeessaire  pour  l'avancement  de  nos 
interets  communs,  dans  les  conjonetures  präsentes,  qu'il  regn&t  un  par- 
fait  concert  entre  mon  ministre  et  celui  de  Russie  k  Vienne,  et  que 
toute  rdserve  fut  bannie  pour  jamais  de  leur  commerce.  Cette  Observa- 
tion me  parait  d'autant  plus  necessaire  que,  selon  mes  derniere«  lettre» 

1  Edelsheim  begründete  feinen  Vorschlag  mit  dem  Hinweif  darauf,  da«#  ihm 
4er  König  ein  enges  Einvernehmen  mit  Golisyn  empfohlen,  dieser  selbst  aber  ihm 
▼on  seinen  Verhandlungen  mit  Kannitz  über  den  Waffenstillstand  nicht«  gesagt  hatte. 
—  *  Vergl.  Nr.  20521.  —  3  Edelsheim  hatte,  Wien  18.  December,  seinen  Vor- 
schlag damit  begründet:  „Dans  la  place  de  resident,  il  acquerralt  encore  plus  de 
connaissanecs  interessantes  et  serait  mieux  a  raeme  de  se  mdnager  des  canaux  qui  ne 
sont  pas  a  sa  portee,  tant  qu'il  est  revltn  du  titre  de  secrltaire  de  Ugatlon,"  — 
♦  Am  5.  Januar  hatte  der  König  Finckenttein  beauftragt,  ihm  Vorschlüge  fttr  die 
anderweite  Verwendung  des  bisherigen  Residenten  Böhmer  tu  machen.  Auf  Pincktn- 
atetns  Bericht  rom  9.,  das*  allein  die  Kesidentenstellen  in  Cöln  und  Hamburg  In 
Frage  kirnen,  antwortet  der  König  am  10.  Januar:  „Je  ne  trouve  point  les  Service* 
que  ce  resident  m'a  rendus  jnsqu'ici,  de  cette  tmporUnce  qu'ils  pourraient  meriter 
une  recompense  anssi  considerabU  que  celle  de  l'une  et  de  l'eutre  de  ce«  denx 
place».*  —    S  Vergl.  Nr.  20520  und  20  522. 
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de  Vienne,  *  le  prince  de  Golizyn  ne  montre  pas  au  baron  Edelsheim 
toute  la  confidence  qui  conviendrait  entre  les  ministres  de  deux  cours 
qui  sont  si  intimement  unies  que  les  ndtres.  Mais  vous  aurez  som 
d'£carter  de  vos  insmnations  k  cet  dgard  tont  ce  qui  pourrait  sentir  le 
reproche,  et  vous  vous  bornerez  simplement  d'engager  le  comte  de 
Panin  ä  ordoimer  ä  ce  ministre  d'agir  avec  moins  de  reserve  vis-ä-vis 
du  baron  Edelsheim  et  d'observer,  au  contraire,  une  parfaite  confidence 
reciproque  k  son  ögard,  en  ne  lui  laissant  absolument  rien  ignorer  de 
tout  ce  qui  a  rapport  ä  nos  int£r£ts  communs. 

Quant  k  l'article  de  Danzig,  au  sujet  duquel  vos  insinuations  ont 
fait  tant  de  peine  au  comte  de  Panin,  *  je  me  persuade  de  plus  en  plus 
que  ce  n'est  qu'ä  l'Angleterre  que  je  dois  toutes  les  difficultes  que  j'ai 
rencontrdes  pour  le  faire  rtussir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  je 
ne  vois  absolument  point  ce  que  la  Russie  aurait  perdu,  si  j'avais  fait 
l'acquisition  de  cette  ville,  tandis  que  je  ne  saurais  qu  Ätre  surpris  de 
la  grande  complaisance  qu'elle  a  manifestee,  dans  cette  occasion,  pour 
l'Angleterre,  qui  cependant,  jusques  ici,  na  encore  rien  fait  en  sa  faveur, 
bien  loin  de  lui  avoir  accordl  encore  quelque  assistance. 

Pour  l'Autriche,  eile  continue  d'etablir  de  nouveaux  magasins  tant 
ä  Deutsch-Brod  et  Kolin  en  Boh&me  qu'ä  Alt-  et  Neu-Schanz  en  Pologne, 
dans  le  voisinage  de  Zips,  et  ces  nouvelles,  en  les  combinant  avec  Celles 
de  l'apostille  susmentionnee  de  mon  major  de  Zegelin,  et  les  autres 
amas  de  grains  qu'elle  a  d£jä  faits,  ne  dlposent  pas  trop  en  faveur  des 
dispositions  pacifiques  dont  cette  cour  pretend  se  parer. 

Le  temps  nous  ddveloppera  tout,  et,  en  attendant,  il  est  fort  ä 
souhaiter  que  les  arrangements  que,  selon  votre  rapport,  Ton  a  pris 
contre  la  peste,  aient  tout  le  succes  qu'on  a  lieu  d'en  attendre,  et  que, 
par  leur  moyen,  on  parvienne  enfin  k  eHoufier  ce  fleau  entierement. 
Je  le  souhaite  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que,  si  malheureusement  il 
devait  percer  jusques  k  Pdtersbourg,  il  n'y  aurait  point  de  temps  a 
perdre  pour  prendre  egalement  mes  prdcautions  contre  ses  progres 
ulte'rieurs. 

Enfin,  le  contenu  de  votre  lettre  particuliere  du  24  de  decembre, 
au  sujet  de  ma  maison  de  commerce  ä  Pötersbourg, 3  ne  laisse  pas  de 
m'embarrasser.     Clement  m'a   trompe ,   et  je   n'ai   pu   lui   continuer  la 

1  Vergl.  Nr.  20520.  —  *  Panin  hatte  Solms  dringend  gebeten,  von  allen 
weiteren  Vorschlagen  für  die  Erwerbung  Danzigs  abzustehen.  Solms  erblickte  die 
Gründe  für  Panins  Haltung  in  der  von  Russland  gegebenen  Garantie  und  in  der 
Rücksicht  auf  die  Fremd  mächte,  zumal  auf  England,  das  die  bindende  Erklärung 
Ton  Russland  gefordert  habe,  „que  son  6tat  ne  soit  pas  cbangl".  —  3  Solms,  der 
mit  einem  Capital  an  den  Geschäften  des  preussischen  Comptoirs  in  Petersburg  be- 
theiligt war,  beklagte  sich,  dass  von  einer  Dividende  nicht  mehr  die  Rede  sei,  dt 
alle  Ueberschüsse  zur  Rückzahlung  des  von  der  Königlichen  Bank  in  Berlin  her- 
gegebenen Capitals  verwendet  würden.  Er  bat  den  König,  seinen  Antheil  zu  über- 
nehmen. 
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direction  de  cette  maison.  II  a  fallu,  de  toute  n&essitä,  le  renvoyer1 
et  faire  ensuite  les  arrangements  dont  vous  vous  piaignez,  mais  aux- 
quels  je  ne  saurais  apporter  le  moindre  changement. a 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


20  522.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  Konstantinopel  3.  December  1771  ,  über  die  ablehnende 
Haltung,  welche  die  Türkei  gegenüber  seinem  Vorschlag  annehme,  einen  russischen 
Emissär  an  die  türkische  Grenze  oder  nach  Konstantinopel  zur  Einleitung  der  Ver- 
handlungen zu  entsenden.  3  Er  führt  ihren  Widerstand  auf  den  wiener  Hof  zurück, 
der  auf  Theilnahme  an  der  Friedensverhandlung  bestehe  und  nach  Erklärung  der 
türkischen  Minister  die  „positive  Versicherung"  gegeben  habe,  „dass  der  Kaiser  die 
Pforte  nicht  im  Stiche  lassen,  sondern  ihr  einen  honorablen  Frieden  ohne  den  ge- 
ringsten Verlust  ihrer  Provinzien  verschaffen  würde;  sie  müsste  aber  absolut  ohne 
Zutritt  seines  Hofes  sich  in  keine  Friedensnegociation  einlassen." 

Die  Türken  haben  gefordert,  der  König  solle  den  wiener  Hof  bewegen,  „dass 
sich  solcher  der  Mediation  begebe  und  es  der  Pforte  declariren  Hesse;  alsdann  sie 
bereit  wäre,  alles  zu  thun,  was  Ew.  Königl.  Majestät  verlangen  würden.  Bei  so  be- 
wandten Umständen  aber  wären  ihr  die  Hände  gebunden,  wenn  sie  sich  nicht  mit 
Oesterreich  brouilliren  wollte.  Auch  wiederholen  sie  nochmals  ihre  Bitte  bei  Ew. 
Königl.  Majestät,  den  russischen  Hof  dahin  zu  disponiren,  damit  solcher  durch 
Höchstdieselben  der  Pforte  die  Versicherung  geben  Hesse,  dass  sie  nichts  von  ihren 
Provinzien  verlieren  sollte ;  4  alsdann  wollte  sie  ohne  Verzug  ihre  Minister  zum  Congres 
abgehen  lassen  oder  einen  Emissär  von  Seiten  Russlands  hier  zu  Konstantinopel  an- 
nehmen, sich  auch  ferner  nicht  um  der  österreichischen  Mediation  bemühen,  sondern 
sich  allein  auf  Ew.  Königl.  Majestät  bona  officia  verlassen."  Habe  die  Pforte  diese 
Versicherung  von  dem  Könige  erhalten,  werde  sie  „sogleich  ihre  Minister  zum  Congres 
abgehen  lassen,  und  alsdenn  wäre  es  nicht  einmal  nöthig,  einen  Emissär  anhero  zu 
schicken." 

In  einem  Postscript  berichtet  Zegelin,  dass  der  Reis-Effendi  ihm  die  Antwort 
der  Pforte  schriftlich  übergeben  habe.  „Inzwischen  hat  bei  solcher  Gelegenheit  der 
Reis-Effendi,  vielleicht  ohne  darauf  zu  gedenken,  sich  entfallen  lassen,  dass,  nachdem 
die  Pforte  bereits  so  grosse  Summen  Geldes  an  Oesterreich  bezahlet,  so  wäre  es  nicht 
möglich,  dass  dieser  Hof  sie  im  Stiche  lassen  und  zugeben  könnte,  dass  sie  von 
ihren  Provinzien  das  geringste  verlieren,  und  deswegen  könnte  die  Pforte  sich  auch 
noch  nicht  entschliessen,  mit  Russland  in  einer  Negociation  zu  treten,  bis  Ew.  Königl. 
Majestät  ihr  erst  die  Versicherung  gegeben,  dass  sie  nichts  von  ihren  Ländern  ver- 
lieren sollte;  alsdann  wollten  sie  sogleich  nach  Ew.  Königl.  Majestät  Verlangen  in 
alles  einwilligen." 

Berlin,  9.  Januar  1772. 

So  entscheidend  der  Entschluss  der  Pforte  nach  Eurem  Bericht 
vom  3.  Decembris  vorigen  Jahres  ist,  ohne  vorherige  Versicherung, 
nichts  von  ihren  Ländern  zu  verlieren,  sich  durchaus  in  keine  Friedens- 
negociation einzulassen,  und  so  wahrscheinlich  es  nach  Eurem  Post- 
scriptum  wird,   dass   sie   davon   nicht   abgehen   werde,   so   wenig    kann 

1  1769.  An  Clements  Stelle  war  Bachmann  Geschäftsführer  geworden,  vergl. 
Bd.  XXVIII,  219.  —  *  Am  8.  Januar  übersendet  der  König  obigen  Erlass,  sowie 
den  an  Edelsheim  (Nr.  20520)  abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein.  —  3  Vergl. 
Nr.  20274.    —    4  Vergl.  S.  594.  609. 


664    

Ich  Euch  doch  darauf  mit  näheren  Verhaltungsbefehlen  versehen,  wefl 
alles  darauf  ankommt,  wozu  Russland  sich  darauf  entschliessen  und  was 
es  der  Pforte  etwa  darauf  antworten  zu  lassen  gut  finden  möchte.  Bis 
dahin  setze  Ich  denn  auch  diesen  Articul  gänzlich  aus. 

Dahingegen  will  Ich  Euch  in  Ansehung  des  Kriegs  zur  See  nicht 
verhalten,  dass,  wenn  der  Krieg  noch  länger  dauren  sollte,  Ich  Ursach 
zu  glauben  habe,  dass  die  russische  Operationen  zur  See  eben  nicht 
viel  zu  sagen  haben  dürften;  wenigstens  will  man  solches  daher  be- 
haupten, weil  die  englische  und  dänische  Officiers  die  russische  Flotte 
verlassen  und  der  Graf  Orlow  die  Stärke,  in  dieser  Art  Krieg  zu  führen, 
nicht  besitzen  soll,  welche  zu  Ausführung  grosser  Unternehmungen  er- 
forderlich ist.  _,    .  , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


20523.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PÄTERSBOURG. 

Berlin,  9  janvier  1772. 
Voici  la  copie  de  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople  du  3  de 
decembre  dernier, l  dont  je  vous  ai  communique*  l'apostille  ä  la  suite 
de  mes  ordres  d'hier, 3  puisqu'elle  m'6tait  parvenue  plus  tot  et  par  une 
autre  voie. 3  L'une  et  l'autre  feront  voir  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  que 
jusques  ici  la  Porte  ne  veut  s'entendre  ä  rien.  Ce  qui  me  surprend 
surtout  le  plus,  c'est  qu'il  est  ä  pr&ent  constatä  et  avdre*  qu'il  subsiste 
effectivement  un  traite*  de  subsides  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte.  * 
Jusques  ici  je  ne  Tai  fait  que  soupconner  par  les  diflförents  avis  qui 
m'en  e'taient  revenus;  mais  j'avais,  en  m&me  temps,  une  peine  infinie 
d'y  ajouter  une  foi  entiere.  A  präsent,  j'en  ai  des  preuves  en  main 
qui  ne  permettent  plus  d'en  douter,  et  je  vous  avoue  franchement  que 
les  assurances  que  la  cour  de  Vienne  a  donnäes  ä  la  Porte  de  ne  rien 
perdre  de  ses  provinces,  me  paraissent  bien  hardies.  En  effet,  comment 
peut-elle  remplir  cet  engagement  dans  le  temps  que  nombre  de  ces 
mömes  provinces  sont  effectivement  dejä  perdues  et  entre  les  mains  de 
la  Russie  I  De  telles  promesses  sentent  bien  le  ton  de  dictateur  qui 
perce  presque  dans  toutes  ses  ddclarations,  et  qu'on  pourrait  encore  lui 
passer,  si  la  Porte  ätait  encore,  ä  l'heure  qu'il  est,  dans  la  possession 
des  conqufites  que  la  Russie  a  faites  sur  eile. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  j'attends  d'apprendre  ce  que  le  comte  de 
Panin  dira  ä  tout  ceci,  et  je  reviens  ä  ce  que  je  vous  ai  dit,  dans  mes 
ordres  d'hier,  sur  les  exclamations  de  ce  ministre  au  sujet  de  vos  in- 
sinuations  sur  l'article  de  Danzig. 5  Plus  j'y  rdflechis,  et  plus  je  me 
confirme  que   c'est  aux   suggestions  seules   de  l'Angleterre   que  je  dois 

1  Vergl.  Nr.  20522.  —  a  Nr.  20521.  —  3  Durch  Edelshcim,  vergl.  S.  660.  — 
4  Vergl.  S.  640.    —    5  Vergl.  S.  662.  Anm.  2. 
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attribuer  les  cbfncultäs  que  j'ai  rencontrdes  pour  faire  comprendre  cette 
ville  dans  raa  portion  de  la  Pologne.  Le  commerce  de  la  Russie  et 
des  autres  puissances  n'est  sürement  qu'un  pr&exte  spdcieux,  et  je  ne 
vois  pas  ce  qui  les  aurait  emp£ch£es  de  continuer  k  Danzig  leur  com- 
merce avec  la  raöme  facilitä  qu'elles  le  fönt  actuellement  k  Königsberg 
en  Prusse.  Que  Danzig  reste  une  ville  libre  ou  qu'elle  ait  passe"  sous 
ma  domination,  son  commerce  serait  restä  toujours  le  m£me.  Mais  je 
ne  m'arr&terai  plus  k  discuter  cet  article  avec  la  Russie.  Elle  verra, 
dans  la  suite,  si  l' Angle terre  est  efFectivement  aussi  disposäe  k  l'assister 
contre  la  maison  d'Autriche  qu'elle  s'en  flaue.  Mais,  en  temps  et  lieu, 
je  tiendrai  bon  compte  k  l'Angleterre  de  ses  entraves  secr&tes;  et,  si 
la  cour  oü  vous  fites,  continue  k  chicaner  et  ä  faire  la  difficile  sur  les 
autres  conditions  de  notre  nouveau  traitd,  et  qu'elle  n'acquiesce  pas  ä 
mon  dernier  contre-projet, x  que  je  vous  ai  adressä  par  le  chasseur 
Bartenfelder,  et  oü  j'ai  c6d6  tout  ce  que  j'ai  pu  accorder,  je  vous  le 
repete  encore  une  fois  que  je  regarderai  alors  la  negociation  de  notre 
nouvelle  Convention  comme  enti&rement  rompue  et  finie. a 

Federic. 

Nach  dem  Concept ;  die  Ausfertigung  ist  vom  8.  Januar  datirt- 


20524.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  9  janvier  1772. 

Ma  fi&vre  commencant  k  me  quitter,  je  retourne  au  contenu  de 
votre  rapport  du  26  de  decembre  dernier.3  II  faut  bien  qu'on  ro'ait 
suppose~  bien  des  projets  ambitieux  aupres  du  duc  d'Aiguillon.  Tel  est, 
entre  autres,  celui  d'acqu&ir  la  Pom&anie  suödoise  par  quelque  öchange 
ou  achat.4  Je  n'y  ai  cependant  jamais  pensö,  et  l'idee  d'en  faire  la 
proposition  k  la  Suede,  ne  m'est  jamais  venue  dans  l'esprit.  II  est  bien 
vrai  que,  si  cette  couronne  en  avait  eu  le  dessein,  j'aurais  6t€  son  plus 
proche  voisin  pour  accepter  son  offre. 5  Mais  c/aurait  6t6  aussi  le  pre- 
mier  exemple  oü  une  puissance  ait  rais,  en  temps  de  paix,  ses  provinces 
en  vente;  de  sorte  que  je  ne  comprends  pas  comment  on  a  pu  forger 
de  pareilles  sottes   nouvelles,   et  encore   moins   comment   elles  ont  pu 

1  Vergl.  Nr.  20  511.  —  *  Am  9.  Januar  übersendet  der  König  abschriftlich 
obigen  Erlass,  sowie  den  an  Zegelin  (Nr.  20522)  dem  Grafen  Finckenstein.  — 
3  Wegen  eines  Anfalles  von  Flussfieber  hatte  der  König  am  7.  Januar  die  Be- 
antwortung des  obigen  Berichts  verschoben.  —  *  Nach  Sandoz'  Bericht  hatte 
Aiguillon  ihm  erklärt:  „II  paratt  que  le  roi  de  Prusse  . .  .  a  dessein  d'acqulrir  une 
giande  partie  de  la  Pometanie  suldoise  par  echange  ou  par  achat.  Je  Tai  cru 
d'&bord  occupe*  seneusement  de  reunir  Danzig  a  ses  £tats.  Cette  ville  6tait  propre 
par  sa  Situation  a  lui  procurer  un  dlbonche'  considlrable,  mais  d' autres  raisons  ont 
sans  doute  produit  d' autres  rlsolntions.  Si  Sa  Majest£  Prussienne  Itait  disposee  de 
»'expliquer  plus  clairement  avec  nous,  Ton  ne  serait  peut-6tre  pas  si  eloigne"  de 
s'entendre.*    —    5  Vergl.  dazu  Bd.  XXIV,  194.  218. 
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trouver  la  moindre  croyance.  Vous  aurez  donc  soin  d'en  d&abuser 
entifcrement  le  duc  d'Aiguillon  et  de  lui  faire  sentir  tout  le  ridicule  de 
ces  chim&res. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  leur  pacification  dopend  du  succes 
de  la  nggociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  celle-ci  ren- 
contre  encore  de  tr&s  grandes  difficultls.  La  derni&re  ne  veut  absolo- 
ment  rien  perdre  de  ses  provinces,  et  la  premi&re  insiste  fort  et  feime 
sur  rinddpendance  des  Tartares,  dont  eile  fait  une  condition  sine  qua 
non.  C'est  donc  une  difficultd  tr£s  difficile  k  surmonter,  et  jusques  ia 
je  ne  vois  absolument  point  comment  l'dcarter  ou  concilier  les  dem 
puissances  sur  un  article  aussi  capital.  C'est  la  plus  grande  corde  quT 
faut  accorder  avant  tout,  et  dfes  que  cette  besogne  est  faite,  et  qu'on 
passe  alors  ä  pacifier  la  Pologne,  la  sortie  des  troupes  russiennes*  fera 
bien  1' article  le  moins  sujet  ä  des  difficultäs.  Vous  pouvez  ögaleraent 
insinuer  ceci  au  duc  d'Aiguillon,  si  l'occasion  s'en  pr&ente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C 


20525.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,   10  janvicr   1772. 

Votre  rapport  du  29  de  d&embre  dernier  ne  me  fournit  presque 
rien  ä  ajouter  k  mes  ordres  d'hier. a  Le  baron  de  Wreech3  dont  vous 
y  faites  rnention,  est  un  tr&s  mauvais  sujet;  c'est  un  grand  biberon.  Je 
le  connais  depuis  bien  des  ann£es.  II  a  6t6  ä  mon  service,  d'oü  on  la 
presque  chasse  pour  sa  mauvaise  conduite.  Depuis  il  est  entre  au  Ser- 
vice du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  et  les  dettes  considärables  qu'il  doit 
avoir  faites  en  France,  dans  l'esperance  peut-fitre  que  le  Landgrave  les 
acquitterait,  sont  sürement  une  suite  de  la  vie  dissolue  qu'il  7  a  menee 
II  ne  märite  donc  pas  qu'on  s'intdresse  k  son  sort,  et  nous  verrons  quel 
succ&s  l'intercession  du  corps  diplomatique  aura.< 

En  attendant,  l'on  m'a  voulu  assurer  que  les  finances  domestiques 
de  Sa  Majestö  Tr&s-Chrätienne  sont  si  dälabretes  que  sa  maison  ne  re^oit 
plus  sa  paye  räguli&rement.  J'ai  de  la  peine  ä  m'en  persuader.  Jusques 
ici  l'on  a  toujours  e'vite'  avec  un  soin  extr&me  de  laisser  manquer  les 
domestiques  du  Roi  de  leur  paye,  de  crainte  que  cela  ne  vienne  aus 
oreilles  de  Sa  Majestä  Tr&s-ChreHienne  et  ne  lui  fasse  de  la  peine. 

Marquez-moi  donc  ce  qui  en  est;  et,  au  reste,  apr&s  tout  ce  que 

1  Sandoz  berichtete :  „Le  grand  but  politique  de  cette  cour  .  .  .  serait  d'obtenir 
riloignement  des  troupes  russes  de  la  Pologne. a  —  *iNr.  20524.  —  3  VergL 
S.  147.  —  *  Das  diplomatische  Corps  hatte  auf  Bitte  Wreechs,  der  zurückberufen 
worden  war,  und  mit  Hinweis  auf  die  Unverletzlichkeit  der  Person  der  Gesandten, 
Protest  eingelegt  gegen  die  Erklärung  Aiguillons,  jenem  nicht  eher  einen  Reisepass 
auszustellen,   als  bis  er  seine  Schulden  bezahlt  habe. 
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irous    venez  de  me  mander  de  Tattachement  de  la  comtesse   du  Barry1 

pour  le  duc  d'Aiguillon,  je  ne  doute  point  que  ce  ministre  ne  parvienne, 

&  la  fin,    k  supplanter  le  ministre  de  guerre  et  ä   reunir  cette  place   k 

son   departement.  ^     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Cancept. 


20  526.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,   10  j  an  vier  1772. 
Malgre'  le  ddsir  que,  selon  votre  rapport  du  27  de  ddcembre  der- 
nier,    le  sieur  Gunning  vous  a  tdmoigne  de  me  faire  sa  cour,2  je   n'ai 
aucune  envie  de  le  voir.     Cette  indifference  s'e'tend  mgme  sur  tous  les 
Anglais  qui  passent  ici,  et  leur  conduite  ne  merite  pas  que  je  leur  fasse 
le  moindre  accueil.     Bien  au  contraire,    toutes  leurs   demarches   ne   re- 
spirent  que  la  haine  et  la  Jalousie   qu'ils    me   portent.     Je   ne   vous   en 
donne  aujourd'hui  pour  preuve  que  l'insinuation   que   le   ministere   bri- 
tannique  vient  de  faire  faire  au  duc  d'Aiguillon  par  le  Charge  d'affaires 
d'Angleterre  ä  Paris.3    II  a  te'moigne4  verbalement  k  ce  ministre  et  par 
maniere  d'explication  que  le  peu  d'attention  que  Ton  avait  pröte  jusques 
ici  aux  craintes  et  aux  representations  du  magistrat   de  Danzig,   laissait 
croire  ou  qu'on  regardait  le  sort  de  ce  territoire  avec    indifference,    ou 
que  Ton  n'etait  point  e'loigne'  de  se  pröter  k  mes  vues;  que  la  reunion 
de  cette  ville  k  mes  Etats  causerait  un  prejudice  considerable  au   com- 
merce des  deux  nations,  et  que-c'etait  cependant  un  article  tres  essentiel 
pour  meriter  F  attention  de  la  France. 

Le  sieur  Gunning  sera,  sans  doute,  egalement  Charge  de  travailler 
contre  moi  ä  Pe'tersbourg ;  et  aussi  longtemps  que  l'esprit  de  Bute  regnera 
dans  le  ministere  britannique,  je  ne  dois  pas  m'attendre  ä  des  procedds 
plus  honnfites  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  &tes,  ni  n'aurai  pas  non 
plus  aucune  envie  de  voir  de  ses  creatures.  Tout  ce  manage  durera 
apparemment  jusques  au  temps  oü  le  lord  Bute  recevra  la  corde  pour 
recompense  de  ses  fourberies,  nouvelle  que  j'attends  avec  beaucoup 
d'empressement,  et  qui,  si  eile  arrive  un  jour,  me  fera  un  plaisir  innni. 
En  attendant  marquez-moi  s'il  est  vrai  que  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  baisse  beaucoup  ä  l'heure  qu'il  est,  et  que  Ton  commence  de 
nouveau  d'armer  dans  les  ports  britanniques.  Cette  derniere  nouvelle  me 
parait  d'autant  plus  apocryphe  qu'apres  s'ötre  accommode  avec  l'Espagne,5 
je  ne  vois  pas  quel  püt  &tre  le  but  de  ces  armements.  Mais  j'attends 
sur  Tun  et  sur  l'autre  de  ces  deux  avis  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

1  Die  Gräfin  du  Barry  hatte  kniefällig  Ludwig  XV.  uro  die  Entfernung  Mon- 
teynards  gebeten,  um  dem  Herzog  von  Aiguillon  den  von  ihm  begehrten  Minister* 
posten  zu  verschaffen.  —  *  Auf  der  Durchreise  nach  Petersburg.  —  3  Blaquiere.  — 
4  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris  29.  December.  —  5  Vergl. 
S.  622. 
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20527.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THUL& 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  10  janvier  1772. 

Je  comprends  presentement ,  par  les  details  renfermes  dans  votre 
depöche  du  3  de  ce  mois,  l'atteinte  que  le  refus  des  Zelandais  ä  accepter 
la  decision  du  Stathouder  dans  leurs  differends  avec  les  autres  provinces 
de  la  Röpublique,  apporte  aux  droits  de  ce  Prince,  et  le  tort  qu'ils  y 
fönt  de  vouloir  l'envisager  comme  incompatible  avec  leurs  Privileges.1 
Vous  avez  bien  fait,  par  consequent,  de  me  rendre  compte  de  ces  notions 
dont  jusqu'ici  je  n'avais  pas  des  idees  süffisantes. 

Je  suis  bien  aise  d'ailleurs  d'apprendre,  par  le  contenu  de  cette  meme 
depÄche,  l'esperance  oü  Ton  est  chez  vous,  d'avoir  contrecarre  relection 
de  l'tilecteur  de  Treves  ä  l'evöche*  de  Liege,  et  qu'on  a  tout  Heu  de  se 
flatter  de  la  voir  tomber  sur  quelqu'un  des  trdfonciers  de  ce  chapitre;* 
ce  qui  me  fait  beaucoup  de  plaisir. 

Au  reste,  je  suis  persuadej  que  1'afFaire  de   la  Republique  avec  le 

Portugal  se  terminera,  sans  autres  suites,   ä  l'amiable,  et  que  cette  der- 

niere  puissance  ne  refusera   aucunement,    tout   comme   son   ministre  le 

comte  d'Acunha  l'assure,    de  donner  une   satisfaction   convenable   pour 

l'insulte  faite  par  son  gouvemeur  ä  Tlsle  du  Prince  en  Afrique  au   pa- 

villon  hollandais. 3  t-    j      • 

Fedenc. 

Nach  dein  Concept. 


20528.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Berlin,  12  janvier*  1772. 

L'aspect  de  la  negociation  de  la  Russie  avec  la  Porte  ne  me  parait 

pas  encore  aussi  favorable  que  Ton  s'en  flatte  ä  Pdtersbourg,  selon  votre 

deiche  du  27  ddcembre  dernier.5     Vous  aurez  vu ,  au  contraire,  par 

mes  derniers  ordres6  qu'il  existe  efFectivement  un   traite*    entre   la  cour 

1  Thulemeier  berichtete:  La  pro  vi  nee  de  Zelande  „a  porte"  atteiote  aux  droits 
les  plus  Eminems  du  Stathouder,  l'arbi trage  des  differends  qui  pourraient  stierer 
entre  les  provinces,  ayant  616  aecorde*  par  le  pacte  d' Union  a  Guillaume  I«"  et  ä  ses 
successeurs."  Vergl.  Nr.  20480.  —  a  Vergl.  S.  616.  —  3  Der  Gouverneur  hatte 
auf  ein  holländisches  Kriegsschiff,  das  unter  Segel  ging,  scharf  schiessen  lassen.  Auf 
seine  Vorstellung  erhielt  der  holländische  Capitän  zur  Antwort :  „qu'il  avait  rois  ea 
mer,  sans  avoir  demande*  prlalablement  permission  du  commandant".  —  *  Von 
12.  Januar  ein  Schreiben  an  die  Prinzessin  Sophie  AI  bertine  von  Schweden  in  den 
CEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  93;  an  Voltaire  ebenda,  Bd.  23,  S.  207.  —  5  Sohns  be- 
richtete über  den  Eindruck  einer  Meldung  Zegelins:  „La  nouvelle  du  consentement 
du  Sultan  ä  un  congres  particulier  et  de  sa  disposition  pour  une  prompte  pauc  00t 
transporte*  de  joie  la  cour  et  le  ministere  de  Russie."  Die  Beratung  im  Conseü  aber 
die  Antwort  an  Zegelin  stehe  bevor;  Gregor  Orlow  und  Obreskow  seien  als  Bevoll- 
mächtigte für  den  Congress  in  Aussicht  genommen.    —    6  Vergl.  S.  661.  664. 
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ie  Vienne  et  la  Porte.  Je  sais  mftme  qu'en  vertu  de  ce  traite  la 
iremi&re  ne  tire  non  seulement  un  million  pour  assernbler  ses  troupes 
t  les  tenir  prdtes  ä  marcher,  mais  qu'encore  eile  s'est  stipule'  une  portion 
[es  provinces  ottomanes,  au  cas  que  ses  troupes  soient  obligees  d'agir, 
X  ü  est  ä  presumer  que  cette  portion  sera  ou  la  Servie  entiere  ou  au 
aoins  Beigrade  avec  ses  dependances. 

Tout  ce  qui  me  donne  quelque  esperance  que,  malgrd  tout  cela,  la 
fcussie  pourrait  pourtant  encore  rdussir  dans  sa  negociation,  c'est  le 
louveau  grand-vizir  Mussu  Oglu, x  dont  les  sentiments  pacifiques  sont 
;onnus ,  et  il  faudra  voir  s'il  les  a  conservös  ou  s'il  [en]  a  adoptd  de 
rontraires.  Mais,  d'ailleurs,  toutes  mes  lettres  de  Constantinople  et  en 
particulier  Celles  que  je  vous  ai  communiquees  ä  la  suite  de  mes  ordres 
iu  9, 2  ne  permettent  guere  de  se  promettre  beaucoup  de  succ&s  de 
cette  negociation ;  et  quoique  mon  major  de  Zegelin  fera  tous  ses  efforts 
pour  surmonter  les  obstacles  quelle  pourrait  rencontrer,  je  crains  ce- 
pendant  qu'ils  surpasseront  ses  forces,  surtout  si  effectivement  la  cour 
de  Vienne  a  donne'  k  la  Porte  la  garantie  dont  je  vous  ai  parle'  dans 
les  m&mes  ordres,  mais  que  je  regarde  comme  tres  difncile  dans  l'exe'- 
cution,  par  les  considörations  que  je  vous  y  ai  dejä  alläguees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  \  C 


20  529.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  12  j  an  vier  1772. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  ra'a  €t€  fidelement  rendu,  et  je  ne 
saurais  vous  dissimuler  que  les  affaires  me  paraissent  s'embrouiller  tou- 
jours  davantage.  Je  sais  k  pr&ent,  k  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'il 
existe  reellement  un  traitö  de  subsides  entre  la  cour  oü  vous  6tes,  et 
la  Porte,  en  vertu  duquel  la  premiere  tire  un  million  de  subsides  pour 
assernbler  ses  troupes  et  les  tenir  pr&tes  ä  marcher,  et  s'est  stipule\  en 
outre,  une  portion  des  provinces  ottomanes,  qui  sera  apparemment,  si- 
non  toute  la  Servie,  du  moins  Beigrade  avec  ses  dependances. 3  II  est 
donc  de  la  derniere  importance  que  vous  ne  perdiez  point  de  vue  les 
arrangements  que  cette  cour  fait,  tant  pour  ses  magasins  que  pour  son  mili- 
taire  en  gdndral,  et  que  vous  ayez  l'oeil  ouvert  sur  toutes  ses  dlmarches. 
Tichez  surtout  de  pön&rer  les  ordres  qu'elle  pourrait  donner  k  ses 
troupes,  soit  en  Italie  et  en  Brabant  ou  ailleurs,  et  n'oubliez  rien  de 
tout  ce  qui  pourrait  dlvoiler  ses  vues  et  ses  desseins.  II  est  bien  vrai, 
et  je  ne  saurais  disconvenir  que,  malgrl  tout  cela,  j'ai  encore  de  la 
peine  k  me  persuader  qu'elle  pense  effectivement  k  abandonner  son  Systeme 
pacifique.    Elle  s'embarquerait  par  \k  dans  des  difficultds  qui  me  paraissent 

1  Vergl.  S.  612.    —    *  Nr.  20523.    —    *  Vergl.  Nr.  2052s. 
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tres  embarrassantes  pour  eile.  Mais  comme  les  avis  susmentionnes  ne 
laissent  pas  de  faire  soupconner  le  contraire,  il  faut  faire  agir  tous  vos 
ressorts  pour  approfondir  ce  qui  en  est.  La  r&olution  qu'elle  prendra 
en  consequence  de  la  derniere  reponse  de  la  Russie, x  nous  pourra  peut- 
Ätre  eclaircir  davantage  ce  mystere,  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  preter 
toute  votre  attention  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  d«m  Coacapt.  F  e  d  e  r  i  c. 


20530.     AU  MINISTRE  D'äTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  11.  Januar,  van  Swieten  habe  ihm  den  Dank 
des  wiener  Hofes  für  die  Mittheilung  von  der  Ernennung  eines  französischen  Ge- 
sandten in  Berlin  übermittelt  und  hinzugefügt,  dass  Kaunits  der  Auffassung  des 
Königs  tustimme:  „que  le  but  de  la  cour  de  France  etait  de  se  procurer  par  la  le 
moyen  de  participer  a  l'ouvrage  de  la  pacification  entre  la  Russie,  la  Porte  et  la 
Pologoe;*  qu*U  se  pourrait  aussi  qu'elle  se  flatt&t  d'ttre  mieux  instruite  de  tont  ce 
qui  serait  relatif  a  cet  objet,  pnisqu'ü  4tait  oblig*  d'avouer  que,  quoiqu'fl  ne  lui  est 
pas  cache"  les  choses  dont  une  cour  alliee  etait  en  droit  de  demander  la  commoni- 
cation,  il  y  en  avait  cependant  plusieurs  autres  qui  ne  lui  avaient  pas  paru  de  la 
nlme  natura  et  dont  il  n*avait  pas  cru  devoir  lui  faire  part;  mais  que  la  circonstance 
qui»  selon  lui,  paraissait  avoir  fait  le  plus  d'impression  sur  la  cour  de  Versailles,  et 
qui  pouvau  du  moins  avoir  contribue'  a  lui  faire  preopiter  cette  mission,  etait  une 
dlpicfee  que  Votre  Majeste1  avait  adressee,  il  y  a  quelqne  temps,  an  sieur  de  Sandoz,? 
et  que  celui*ci  avait  lue  im  externst  an  dnc  d'Aiguillon. 

Ja»  lien  de  croire  que  le  prince  Kaunitz  n*a  ajout£  cette  dereiere  rlflexion, 
qni  nVa  paru  asset  sioguliere,  que  pour  faire  senrir  que  le  nünistere  francais  ne  lui 
avait  pas  fait  mystere  de  cette  mission,  et  qu'il  etait  instruit  de  tont  ce  qui  s'etait 
passe  entre  Votre  Ma^este*  et  la  France  snr  ce  sajet,i 

Berlin,  12  janvier  1772. 

Vous  avei  bien  raison,  dans  votre  rapport  d'hier,  de  regarder  comme 
assei  annuliere  la  rettaäoo  du  prince  de  Kaunitx  snr  la  nomination  d'un 
nouveau  ministre  trancais  i  ma  cour:  mais  vous  narez  qua  dire  ao 
harvm  de  Swieten  que  je  n  arais  jamais  deute  que  le  prince  de  Jr^rmfr* 
n  en  ait  ete  deja  intonne  immediatement*  ainsi  que  de  tont  ce  qui  se 
rtassai:  i  U  cour  de  Versulies,  mais  que  je  nVetais  flatte  qne,  nonobstant 
ceia*  cette  conndence  ne  Uisserait  jus  de  lui  toe  agreable,  et  qrse,  si 
;e  s*\a*s  qu'eUe  ne  « eüt  pas  £te«  je  ne  continDerais  jfcs  de  hri  en  füre 
oe  j\are:Ues.€ 

ASKfcr.?:*«  5er  Erlasse  an  Shirts  xue  Ede^säKcx  vvetj-l  Xr.  J05JS  und  ao  529; 
vw.t^ua  t^ersanc^ 

x»s*  *»  .\»ir.)r««.  Feder ic 
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20531.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  14  janvicr  1772. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  enfin  par  votre  rapport  du   3  de   ce 
mois,  qui  m'est  parvenu  en  m&me  temps  que  celui  du  31  de  ddcembre 
dernier,  le  nom  du  ministre  que  la  cour  oü   vous  fites,   nie  destine. 
Quoiqu'il  n'y  ait  guere   apparence   qu'il   soit  Charge*   d'une  negociation 
particuliere,  il  sera  cependant  toujours  bon  de  connaitre  de  plus  pres  le 
caractere  de  ce  sieur  Harris,  de  sorte  que  vous  ferez  votre  possible  pour 
Vapprofondir  et  pour  vous  mettre  en  €tat  de  m'en  faire  un  juste  tableau. 
II  s'agit  surtout  de  savoir  si  c'est  un  homme   intrigant  et   remuant,   et 
dans  quelles  dispositions  il  est  ä  mon  egard;   s'il   est   une   creature   du 
lord  Bute  et  fauteur  et  promoteur  de  ses  principes  etc.     Car,   pour  ce 
qui  est  en  general  des  mauvaises  dispositions  des  Anglais  envers  moi,  je 
crois  les  pouvoir  comparer  ä  Celles  d'un  voleur  qui,  apres  avoir  escamote* 
bien  des  choses  precieuses  dans  une  maison,  craint  d'y  reparaitre,  sentant 
bien  que  ses  fourbehes  mlriteraient  la  corde.     Teiles  sont  en   effet  les 
perfidies  dont  l'Angleterre  s'est  rendue  coupable,  ä  la  derniere  paix,  en- 
vers moi.     II  est  impossible  de  les  effacer  de  ma  memoire ,   et  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  de  bien  decide*  et  positif,  c'est  qu'aussi  longternps 
que  l'esprit  du  lord  Bute  et  de  sa  faction   pr&idera   dans   le   ministere 
britannique,   il   n'y  aura  jamais  moyen  de  m'attirer  dans  de  nouveaux 
Engagements  avec  cette  couronne.    L'on  n'est  guere  qu'une  fois  la  dupe 
des  personnes  doubles  et  sans  foi,  et  il  faudrait  6tre  bien  stupide  pour 
se  laisser  envelopper,  une  seconde  fois,  dans  les  mfimes  nlets. 

Au  reste,  le  retour  du  comte  de  Guines  k  Londres  e*tant  de"cideV 
il  faut  voir  quel  pli  les  affaires  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  prendront 
ulteneurement.  Je  crois  toujours  que,  pour  cette  fois-ci  au  moins,  on 
peut  les  regarder  comme  entierement  apaisees  ou  prfites  ä  l'gtre;  mais 
comrae  le  moindre  accident  peut  rallumer  un  feu  qui  couve  sous  les 
cendres,  vous  noublierez  pas  d'y  avoir  constamment  Tceil  et  de  m'in- 
former  du  moindre  nuage  qui  pourrait  obscurcir  de  nouveau  la  sdrenite 
actuelle  entre  ces  deux  puissances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20532.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  14  j  an  vier  1772. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  vos  rapports,  dont  le  dernier 
est  du  2  de  ce  mois,  ne  me  donne  pas  une  grande  idde  du  ministere 
francais  actuel  et  de  ses  Operations, 2  et  je  vous  avoue  que  leurs  petites 

1  Berichte  von  Sandoz,  Paris  22.  December  und  2.  Januar.  In  dem  zweiten 
ffthrte  Sandoz  die  Rückkehr  von  Guines  auf  dringende  Vorstellungen  Rocbfordi 
zurück.    —    a  Sandoz  berichtete  über  Intriguen  der  Minister  gegen  einander. 
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tracasseries  me  fönt  hausser  les  epaules  chaque  fois  qne  vous  m'en  rendez 
compte.  Le  principal  objet  de  votre  attention  dans  des  circonstances 
aussi  singulieres  ne  samait  donc  3tre  que  de  suivre  le  succes  des  diffe- 
rentes  Operations  qu'on  fait  pour  rdtablir  les  finances  et  relever  le  credit 
public.  Des  lettres  particulieres  que  j'ai  vues,  pr&endent,  ainsi  qne  je 
vous  Tai  dejä  marque  l'ordinaire  dernier,1  que  ces  finances  sont  si  fort 
ä  sec  que  les  domestiques  m&me  du  Roi  ne  recpivent  plus  leur  paye 
aux  termes  ordinaires.  Si  cela  est,  ce  serait  une  marque  bien  frappante 
du  delabrement  total  des  finances;  mais  j'ai  encore  de  la  peine  a  me 
persuader  qu'il  soit  effectivement  parvenu  ä  cette  extre~mit£. 

Nach  dem  Coocept.  FederiC. 


20  533.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  14  janvier  1772. 
Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  depeche  du  7  de  ce  mois,  que 
la  prepondlrance  pour  l'election  d'un  tre'foncier  au  siege  vacant  de  Liege 
devienne  de  jour  en  jour  plus  vraisemblable ,  et  que  les  capitulaires  de 
cet  e'veche'  renoncent  insensiblement  ä  l'idee  d'y  e'lever  Telecteur  de 
Treves. 3  En  effet,  le  choix  d'un  pareil  sujet  sera  non  seulement  beau- 
coup  plus  profitable  aux  int£r&ts  de  la  Re'publique,  mais  mtme  avantageux 
ä  ceux  de  tous  les  fitats  voisins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  troubles  dans  les  possessions  portugaises 
aux  Indes  Orientales,  dont  vous  faites  mention, 3  il  faudra  voir  de  quelle 
maniere  ils  se  termineront;  mais  quelle  qu'en  soit  la  tournure,  je  suis 
persuade*  qu'ils  n'interesseront  guere  les  puissances  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20534.     AU  CONSEILLER    PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  15  janvier  1772. 

Il  est  surprenant,  je  vous  avoue,  que  la  disette  soit  parvenue  en 
Saxe  au  point  que  vous  le  mandez  par  votre  döpeche  du  10  de  ce  mois. 
Le  ministre  de  Suede  baron  de  Friesendorff,  qui  vient  d'arriver  ici,4 
confirme  ä  cet  dgard  toutes  les  particularite's  dont  vous  rendez  compte, 
de  sorte  que  cette   affreuse   misere   donne   Heu   d'appre'hender   qu'il  en 

1  Vergl.  S.  666.  —  *  Vergl.  S.  668.  Am  16.  Januar  wurde  der  Dom-  und 
Capitularherr  Franx  Karl  Graf  Vellbrück  xum  Fürstbischof  gewählt.  —  3  Die  portu- 
giesischen Besitzungen  waren  von  den  Mahratten  angegriffen  worden ;  der  Gouverneur 
hatte  sich  an  die  ostindische  Compagnie  um  Hülfe  gewandt.  —  4  Zur  Begrüssung 
der  Königin- Wittwe  Ulrike. 
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räsultera,  avec  le  temps,  des  maladies  £pide*miques  et  peut-£tre  m6me 
contagieuses. 

Je  ne  saurais,  pour  le  präsent,  prendre  aucunes  mesures  pour  l'en- 
rölement  des  soldats  rtformes  de  l'arm6e  saxonne,  elles  viendraient  aprts 
coup;'  mais,  au  cas  qu'on  düt  vouloir  proceder  ä  quelque  nouvelle  r6- 
duction  parmi  ces  troupes,  vous  aurez  grand  soin  de  m'en  avertir  d'avance, 
afin  que  je  puisse  prendre  ä  temps  des  preeautions  propres  ä  nous  pro- 
eurer  de  ces  cong^dies  ceux  qui  conviendront  ä  mon  service. 

Au  reste,  les  affaires  gen&ales  devenant  de  jour  en  jour  plus  com- 
pliquees,3  vous  tacherez,  par  le  moyen  des  gens  lä  oü  vous  gtes,  de 
savoir  ce  qui  se  passe  en  Bohgme,  et  principalement  ce  qui  peut  avoir 
du  rapport  aux  magasins,  pour  apprendre  si  ceux  qu'on  y  anlasse,  sont 
des  magasins  milkaires  ou  s'ils  n'ont  pour  objet  que  de  subvenir  ä  la 
mis&re  publique.  Par  tout  ce  qui  me  revient  lä-dessus,  j'ai  lieu  de  soup- 
conner  que  la  mauvaise  röcolte  de  l'annee  passee  ne  sert  que  de  prd- 
texte  pour  former  la-bas  d'autant  plus  clandestinement  des  magasins  de 
guerre.  Vous  ferez  donc  votre  possible  d'approfondir  si  je  me  trompe 
ou  non  dans  ce  jugement,  mais  vous  observerez,  en  mime  temps,  en 
prenant  des  informations  ä  cet  egard,  de  ne  pas  donner  ä  connaitre 
qu'il  vous  importe  beaueoup  d'en  ötre  instruit  au  juste,  ou  de  paraitre, 
le  moins  du  monde,  embarrassd  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20535.    AUCONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  15  j  an  vi  er  1772. 

Votre  dernier  rapport 3  me  fait  juger  que  le  prince  de  Kaunitz  ne 
s'est  pas  donnä  le  temps  de  bien  rgfldchir  sur  la  rlponse  de  la  Russie4 
que  le  dernier  courrier  lui  a  apportde.  Quel  que  soit  cependant  le  r£- 
sultat  de  ses  rdflexions,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fasse  aux  Turcs  la  pro- 
Position  d'un  armistice.  Cette  id£e  est  son  propre  ouvrage,  et  comme 
l'alliance  qui  subsiste  entre  sa  cour  et  la  Porte, 5  lui  donne  une  influence 
ddeidee  sur  les  deliberations  de  cette  derniere,  il  est  bien  le  maitre  de 
dicter  au  ministere  ottoman  la  rdponse  qu'il  doit  faire  ä  la  Russie. 

En  attendant,  il  est  clair  qu'il  vise  ä  s'emparer  de  la  mddiation  et 
ä  devenir  l'arbitre  de  la  paix,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  lui 
supposant  le  dessein  de  trainer  la  guerre  en  longueur,  jusques  ä  ce  que 
les  deux  parties  bellige"rantes  soient  si  bien  e^puisdes  et  affaiblies  qu' elles 
se  verront  oblige'es  de  souscrire  ä  sa  döcision.    Mais  vous  sentirez  bien 

1  Borcke  empfahl,  gewandte  Officiere  nach  denjenigen  preussischen  Grenzorten 
zu  senden,  die  den  sächsischen  Garnisonen  zunächst  lagen.  Vergl.  Nr.  20503.  — 
1  Vergl.  Nr.  20535.  —  *  D.  d.  Wien  8.  Januar.  Vergl.  S.  675.  —  4  Vergl. 
S.  625.   —    5  Vergl.  S.  668.  669. 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXI.  43 
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vous-mfime  tout  ce  qu'il  y  a  de  genant  et  d'inqui&ant  dans  ce  plan  pour 
les  autres  puissances.  Plus  qu'on  recule  l'e"poque  de  la  paix,  et  plus 
est-il  ä  appre"hender  que  la  guerre  devienne  generale.  Ce  n'est  pas  un 
pronostic  forme  ä  la  legere.  Plus  j'y  rdfldchis,  et  plus  je  trouve  des 
motifs  ä  me  confirmer  dans  cette  appre'hension.  Aussi  ferai-je,  de  mon 
cötä,  tout  ce  qui  me  sera  possible,  pour  prävenir  cet  embrasement  ge- 
neral.  Je  compte  d'en  parier  de  nouveau  au  baron  Swieten  avant  mon 
ddpart  d'ici, x  et  je  verrai  quel  effet  cela  produira;  mais  si  le  prince  de 
Kaunitz  veut  absolument  se  raidir  et  eloigner  le  rätablissement  de  la 
paix,  au  lieu  d'avancer,  il  peut  compter  que  la  guerre  gendrale  est  in- 
dvitable,  et  qu'il  n'aura  qu'ä  s'en  prendre  ä  soi-mgme  de  ne  Tavoir 
pas  pre'venue  dans  le  temps  qu'il  en  dtait  le  maitre.  Car  il  ne  faut  pas 
qu'il  s'imagine  que  la  Russie  soit  d'humeur  de  ce^ler  ä  tous  ses  caprices; 
bien  au  contraire,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que,  nonobstant  toute 
la  douceur  qu'elle  met  dans  ses  rlponses  ä  la  cour  oü  vous  gtes,  eile 
n'est  pas  moins  fort  piquge  contre  eile  et  ne  demande  pas  mieux  que 
de  trouver  des  raisons  legitimes  pour  rompre  avec  eile. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


20536.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   15  j  an  vier  1772. 

Apres  avoir  rdfldchi  sur  le  dernier  rapport  du  baron  Edelsheim,* 
il  me  parait  que  le  prince  de  Kaunitz  n'a  nulle  envie  d'avancer  la  ne'go- 
ciation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte;  il  me  semble  plutöt  qu'il 
a  dessein  de  trainer  la  guerre  encore  ä  longueur,  afin  qu'elle  dnerve  et 
affaiblisse  enfin  ces  deux  puissances  au  point  de  se  trouver  dans  la 
necessitd  de  le  rendre  arbitre  de  leur  accommodement ,  et  de  souscrire 
ä  sa  decision.  La  copie  ci-jointe3  vous  apprendra  ce  que  j'ai  trouve 
bon  d'ecrire,  ä  ce  sujet,  au  baron  Edelsheim. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T 1  C 


20537.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  16  janvier  1772. 

Je  consens  qu'en  consequence  de  la  requisition  de  la  cour  oü  vous 

gtes,  mon  major  de  Zegelin  cherche  ä  prtparer  les  voies  ä  la  negociation 

de  la  paix  avec  la  Porte.     Mes  ordres  precedents   et  surtout  ceux  du 

22  de  decembre  dernier  et  du  4  de  ce  mois4  vous  auront  dejä  appris  que  j'ai 

1  Nach  Potsdam.    —    »  Vergl.  Nr.  20535  und  20537.    —    3  Nr.  20535.    — 
*  Vergl.  Nr.  20472.  20510  und  S.  651.  652. 
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ptgvenu,  en  quelque  fagon,  les  Instructions  que,  selon  votre  rapport  du 
31  de  decembre,  vouz  avez  fait  passer  a  ce  ministre  par  un  courrier,  * 
et  je  viens  de  les  lui  renouveler  encore  aujourd'hui ,  •  afin  de  ne  neu 
nögliger  de  tout  ce  qui  dopend  de  moi,  pour  avancer  un  ouvTage  aussi 
salutaire.  Mais  vous  vous  rappellerez,  en  m&me  temps,  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit,  dans  ces  m&mes  ordres,  sur  les  motifs,  qui  me  fönt  douter  beau- 
coup  du  succes  de  ces  nouveUes  dlmarches,  et  tout  ce  qui  inest  entrt 
depuis,  ne  fait  que  me  confinner  dans  le  soupcon  qu'elles  resteront 
sans  effet. 

Je  ne   vous   alleguerai   pour  preuve   que   quelques   propos   que  le 
prince  de  Kaunitz  a  läches  a  mon  ministre  ä  Vienne,   a  l'occasion   de 
Varrivde  du  dernier  courrier  russe,   qui  etait  chargg   de  la   röponse   de 
l'imp^ratrice   de  Russie   au   memoire   autrichien.     Le   baron   Edelsheim 
ayant  6t6  curieux  de  penötrer  l'impression  que  cette  rtponse  avait  faite 
ä  Vienne,  a  profite*  d'un  entretien  qu'il  a  eu  avec  le  prince  de  Kaunitz, 
pour  faire  tomber  la  conversation  sur  ce  sujet.3     Ce  ministre  ne  lui  a 
point  dissimuld  la-dessus  qu'il  serait  bien  difficile  de  tirer,  jusques  a  prä- 
sent,   un  horoscope  assurö  de  toute  cette  n^gociation;   qu'il   ne   voyait 
mfime  pas  qu'on  püt  seulement  supposer  la  possibilitd  que  la  Porte  vou- 
lüt  s'y  prfcter,  et  qu'au  cas  que  les  affaires  ne  prissent  point  une  autre 
tournure,  il  pre*voyait  assez  qu'il  faudrait  bien,  ä  la  fin,  prendre  un  parti 
decisif;  que  Yid€e  d'un  armistice  lui  dtait  venue  plutöt  par  un  principe 
d'humanitd  que  par  tout  autre  motif;   qu'il  ne  l'avait   avancöe   que   sur 
ce  pied-lä  dans  une  conversation  familiere  avec  le  prince  Golizyn ; 4  que 
cependant  on  en  ferait  l'ouverture  ä  la  Porte,  mais  que,  la  Situation  des 
affaires  n'dtant  souvent  plus  la  m&me  d'un  moment  k  lautre,  il  £tait  fort 
incertain  si  on  y  donnerait  la  main  actuellement  k  Constantinople ;  que, 
d'ailleurs,  l'äloignement  des  lieux  portait  un  tres  grand  prdjudice  ä  toute 
cette  affaire,   et  qu'il  en  rdsultait  des  inconv£nients   de   la   plus   grande 
importance. 

Ce  revirement  me  parait  de  mauvais  augure,  et  comme  il  indique 
assez  clairement  combien  peu  la  cour  de  Vienne  est  disposge  de  travailler 
effectivement  au  r^tablissement  de  la  paix,  je  me  propose,  dimanche 
prochain, 5  jour  de  cour  ordinaire  du  corps  diplomatique,  d'adresser  de 
nouveau  au  baron  Swieten  une  exhortation  tres  path&ique  et  motivde 
pour  tächer  d'inspirer  k  sa  cour  plus  d'ardeur  et   de   sinc^ritö   pour   le 

1  Die  Erklärungen,  zu  denen  Zegelin  ermächtigt  wurde,  betrafen  die  Bereit- 
willigkeit Katharinas  II.  zur  Rückgabe  der  Donaufürsten thttmer  und  ihr  Verlangen, 
die  Unabhängigkeit  der  Krim  zu  erhalten.  Mit  der  Rückgabe  der  ersteren  sei  die 
von  der  Pforte  aufgestellte  Präliminarforderung  für  die  Abhaltung  des  Congresiet 
(vergl.  S.  594)  erfttllt.  Die  Feststellung  der  Bedingungen  für  ihre  Rückgabe  werde 
den  Verhandlungen  des  Congresses  vorbehalten  bleiben  und  dieser  selbst  in  Isma'fl 
stattfinden.  Endlich  hatte  Zegelin  die  Pforte  vor  den  Österreichern  zu  warnen 
(vergl.  dafür  Nr.  20493).  —  *  Vergl.  Nr.  20538.  —  *  Das  folgende  bis  zum 
Schlnss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Edelsheim,  Wien  8.  Januar.  —  4  Vergl. 
S.  580.    —    s  19.  Januar. 

43* 


676    

retablissement  de  cette  paix.     Cest  tout  ce  que  je  puis  faire,   et 
verrcms  si  je  serai  assez  heureux  de  la  faire  changer  d'idees  et  de  senti- 
ments  ä  cet  egard. 

£n  attendant,  la  nouvelle  de  son  alliance  avec  la  Porte  se  con- 
firme  de  tout  c6te\  Elle  a  dte*  signee  le  7  de  juin  de  l'annee  defiliere, z 
et  tout  ce  que  j'ai  d'ailleurs  appris  des  engagements  qu'on  y  a  contractes, 
se  r£duit  ä  ce  que  je  vous  en  ai  deja  dit  dans  mes  ordres  precedents, J 
sans  qu'il  m'en  soit  revenu  davantage  jusques  ici. 

L'Imperatrice-Reine,  il  est  vrai,  a  un  grand  penchant  ä  la  conser- 
vation  de  la  tranquilliuf,  pourvu  quelle  puisse  eire  obtenue  ä  certames 
conditions.  Pour  l'Empereur  son  üls,  au  contraire,  il  pourrait  peut-etre 
plutöt  se  preter  ä  une  rupture.  Mais  les  plus  grands  obstacles  ä  U 
negoriatkra  de  la  paix  viendront  toujours  de  la  part  du  prince  de  Kaumtz. 
II  n'y  a  pas  moyen  de  se  figurer  un  homme  plus  prevenu  de  ses  Iq- 
mieres,  plus  fier  et  plus  süperbe.  D  est  unique  dans  ce  gerne.  Mais, 
malgre*  toute  sa  presomption»  et  des  que  notre  Convention  sera  signee, 
sous  les  conditions  que  j'ai  proposees, 3  et  dont  je  ne  saurais  assez  vous 
repdter  que  je  ne  me  döpartirai  jamais,  et  que  le  prince  Kaunitz  vem 
qu'on  est  tout  dispos£  ä  lui  montrer  les  dents,  je  suis  persuade  qu'il 
commencera  ä  filer  plus  doux  et  ä  s'employer  tout  de  bon  au  retablisse- 
ment  de  la  paix. 

Vous  pouvez  faire  de  tout  ce  que  dessus  une  ouverture  confidente 
au  comte  de  Panin;  mais  vous  lui  ferez  observer,  en  meine  temps, 
combien  il  importe  que  rien  n'en  transpire,  et  que  surtout  on  n'en  fasse 
absolument  rien  remarquer  a  Vienne  comme  partout  ailleurs.  II  suffit 
que  sa  cour  et  lui  en  soit  informe  pour  sa  direction,  et  vous  n'oublierez 
pas  de  le  conjurer  de  m'en  garder  un  secret  aussi  absolu  qu'impen^trable. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20  538.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  16.  Januar  1772. 
Nach  Meinen  letzteren  Briefen  von  Petersburg4  hat  Euch  der  dasige 
kaiserliche  Hof  durch  den  Graf  Solms  nähere  Aufträge  zur  Beförderung 
einer  unmittelbaren  Friedensnegociation  thun  lassen,  und  eben  derjenige 
Courier  und  Bedienter  des  von  Obreskow,  welchen  Ihr  hiebevor  mit  der 
Nachricht  von  der  Arretirung  dieses  letzteren  nach  Russland  abgefertiget, 
wird  Euch,  wenn  anders  der  Grossvizir  ihm  den  erforderlichen  Pass  er- 
theilen  will,  das  hierüber  von  dem  Grafen  von  Solms  an  Euch  erlassene 
Schreiben  selbst  einhändigen;  sollte  er  aber  den  Pass  zur  Fortsetzung 
seiner  Reise  nicht  erhalten,  so  wird  der  Marschall  Rumänzow  den  Gross- 

1  Die  Unterzeichnung  erfolgte  in  der  Nacht  vom  6.  tarn  7.  Juli  1771  (vergl. 
S.  277.  Anm.  2).  —  l  Vergl.  Nr.  20528.  —  3  Vergl.  Nr.  20  511.  —  *  Veigl. 
Nr.  20537. 
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vizir  requiriren,  Euch  solches  sicher  zukommen  zu  lassen.  Diese  Auf- 
träge stimmen  überhaupt  mit  denenjenigen  überein,  welche  Ich  Euch 
bereits  auf  gleichmässiges  Verlangen  dieses  Hofs  hiebevor  habe  thun 
lassen, z  und  Ich  bin  dahero  zufrieden  und  autorisire  Euch  hiermit  noch- 
mals, dieselbe,  jedoch  nur  einzig  und  allein  in  Russlands,  durchaus  aber 
nicht  in  Meinem  Namen  auszurichten.  Diese  letztere  Vorsichtigkeit  ist 
Mir  von  der  äussersten  Wichtigkeit,  und  Ihr  werdet  demnach  solche  mit 
der   grössten  Pünktlichkeit  beobachten  müssen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


20  539.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   16  janvier  1772. 

Quoique  j'aie  dejä  quelques  notions  du  traitd  conclu,  Y€t6  dernier, 
entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte,  je  vous  sais  cependant  grd  des 
particularitds  que  votre  rapport  d'hier  m'en  a  apprises  ultdrieurement. a 
Tout  me  confirme  le  dessein  du  prince  de  Kaunitz  de  prolonger  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  son  peu  de  sincdrite  de  travailler 
ä  l'avancement  de  la  ndgociation  de  paix.  J'en  avertis  la  premi&re,  ainsi 
que  vous  verrez  plus  amplement  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres 
d'aujourd'hui  au  comte  de  Solms,3  et  je  compte  de  faire,  dimanche 
prochain,4  une  nouvelle  tentative  aupr&s  du  baron  de  Swieten  pour 
inspirer  d'autres  sentiments  ä  sa  cour  et  dloigner  ou  prdvenir  au  moins 
une  guerre  gändrale.  La  nouvelle  de  1'entrde  de  quelques  nouveaux 
corps  russes  en  Pologne5  me  fournit  l'occasion  la  plus  favorable  de 
m'entretenir  avec  ce  ministre  sur  la  Situation  actuelle  des  affaires,  et  le 
pr&exte  le  plus  sp&ieux  de  sonder  les  dispositions  de  sa  cour,  pour 
emp&cher  que  le  feu  de  la  guerre  präsente  n'eclate  point  dans  un  em- 
brasement  gdndral.  Mais  ä  vous  dire  vrai,  je  ne  me  promets  pas  un 
grand  succ&s  de  cette  nouvelle  tentative.  Le  prince  de  Kaunitz  veut 
une  fois  tout  diriger,  et  il  est  trop  imbu  de  l'excellence  de  sa  politique 
pour  se  laisser  ddranger  par  des  reprösentations.  Peut-fitre  aussi  que  sa 
cour  s'est  trop  avancde  dans  son  dernier  traitö  avec  la  Porte  pour  pou- 
voir  reculer,  et  que  c'est  dans  lopposition   que   ses   id^es   trouvent,   ä 

1  Vergl.  Nr.  20493.  —  *  Finckenstein  berichtete  nach  Mittheilungen  des  Fürsten 
Dolgoruki,  dass  der  holländische  Gesandte  in  Konstantinopel,  Weyler,  die  Nach» 
rieht  von  dem  Vertrage  an  die  Republik  gesandt  habe,  und  dass  man  an  dem  fran- 
zösischen Hof  aus  dem  Vertrag  kein  Geheimnis»  mache  und  behaupte,  über  seine 
Bedingungen  unterrichtet  zu  sein:  „que  ce  traite*  avait  6t6  conclu  au  mois  de  juillet 
dernier,  et  que  la  Porte  devait  s'e'tre  engage*  a  payer  un  certain  nombre  de  bourses 
par  mois,  pour  tout  le  temps  que  la  cour  de  Vienne  tiendrait  une  armee  d* Observation 
sur  ses  frontieres,  et  a  ceder  une  certaine  Itendue  de  pays  dans  le  cas  oü  eile  serait 
obligee  de  prendre  part  a  la  guerre."  —  3  Vergl.  Nr.  20537.  —  ♦  19.  Januar.  — 
5  Bericht  Benolts,  Warschau  4.  Januar. 
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l'heure  qu'il  est,  qu'il  faut  chercher  le  motif  de  la  mauvaise  humeur  de 

ce  ministre.     Quoi  qu'il  en  soit,   nous   verrons   comment  le   baron    de 

Swieten  s'expliquera.  ^,     , 

v  H  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20  540.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  16  janvier  1772. 
Je  viens  de  recevoir,  ä  la  fin,  vos  d£p6ches  du  28  decembre  dernier 
et  4  de  ce  mois,  avec  les  pteces  jointes  ä  l'une  et  k  Tautre,  et  comme 
j'ignore  enti&rement  tout  ce  qui  concerne  les  plaintes  que  le  sieur  de 
Saldern  vous  a  remises, x  vous  pourrez  dire  ä  cet  ambassadeur  que  je 
venais  de  donner  des  ordres  au  lieutenant  -  getiäral  de  Stutterheim  den 
prendre  connaissance  et  de  punir  se'verement,  selon  l'exigence  du  cas, 
Fofncier  qui  y  a  donne'  lieu. 

Pour  ce  qui  regarde  le  ministre  que  le  roi  de  Pologne  me  destine, 
peu  importe  de  quelque  parti  qu'il  soit. a  Sa  mauvaise  volonte  ne  pourra 
prejudicier  en  rien  ä  ma  cour.  L'unique  chose  qui  est  ä  craindre,  c'est, 
s'il  est  attache:  aux  Conföderös,  qu'il  ne  trouve  occasion  de  donner  de 
fausses  impressions  ä  l'envoye  de  France  qui  doit  venir  ici. 3  Mais 
comme  la  cour  de  Versailles  ne  manquera  pas  de  recevoir  de  pareilles 
sinistres  insinuations  de  la  part  de  ces  gens-lä,  il  est  indifferent,  ä  ce 
qu'il  me  semble,  de  quel  endroit  elles  lui  parviennent,  et  que  ce  soit 
par  un  canal  d'ici  ou  directement  en  France  m£me  qu  elles  lui  soient 
faites. 

En  attendant,  si  cet  envoye  polonais  s'avise  de  vouloir  me  faire 
des  repräsentations, 4  vous  pouvez  compter  que  je  ne  resterai  pas  en 
arriere  ä  lui  rdpondre,  et  que  mes  rlpliques  sont  ddjä  toutes  prfites  ä 
ce  qu'il  pourra  me  dire. 

Au  reste,  la  conduite  des  Czartoryski  prouve  evidemment  que  leur 
but  n* est  autre  que  celui  de  vouloir  se  mettre  sous  la  protection  de 
l'Autriche;5   mais  bien  loin  de  l'obtenir  et  de  rdussir,   par   consequent. 

1  Lieutenant  von  BandemeT  vom  Dragonerregiment  Meier  wurde,  nach  Benote 
Bericht,  Warschau  4.  Januar,  beschuldigt,  die  Festnahme  eines  polnischen  Rebellen- 
führen  verhindert  zu  haben.  —  *  Benott  berichtete,  Warschau  28.  December,  da» 
Kwilecki  (vergl.  S.  656)  Anhänger  der  Conföderirten  sei.  ■*-  3  Marquis  Pons.  — 
♦  Benott  hatte  mit  seinem  Berichte,  Warschau  28.  December,  eine  Abschrift  der 
Instruction  für  Kwilecki  tibersandt.  Dieser  wurde  beauftragt,  die  Zurückziehung  der 
preussischen  Truppen  aus  Polen,  sowie  Entschädigungen  zu  fordern.  —  5  Benoit 
berichtete,  Warschau  4.  Januar,  Saldern  habe  dem  König  Stanislaus  die  bevorstehende 
Ankunft  russischer  Verstärkungen  angezeigt  und  hinzugefügt:  »que,  comme  les 
seigneurs  polonais,  et  nommgment  les  princes  Czartoryski  lui  avaient  constammeat 
reprochl,  a  lui,  ambassadeur,  que  la  Russie  avait  trop  peu  de  troupes  en  Pologne, 
et  que,  par  cetle  raison,  on  ne  saurait  encore  travailler  avec  vigueur  k  faire  cesser 
les  troubles  qui  agitaient  ce  royaume,  faute  d'un  soutien  süffisant,  ce  nouvel  enfoi 
ne  devait  Itonner  personne". 
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dans  les  vues  qu'ils  peuvent  avoir  ä  ce  sujet,  il  y  a  apparence  que  la 
conclusion  prochaine  d'un  trafre*  entre  moi  et  la  Russie  aneantira  leurs 
projets  ä  cet  egard  et  mettra  fin  k  toutes  leurs  chipoteries. 

Nach  dem  Coneept.  Federic. 


20  541.    AU  SECRÄTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,   17  janvier  1772. 

Pour  tirer  un  juste  horoscope  sur  la  Jalousie  et  l'indiftgrence  entre 
l'Espagne  et  la  France  que  vous  observez  dans  votre  rapport  du  5  de 
ce  mois, z  il  faut  savoir  si  c'est  effectivement  le  roi  d'Espagne  qui  est 
piqug  contre  cette  derniere  couronne,  ou  bien  si  ce  n'est  qu'un  raecon- 
tentement  personnel  de  son  ambassadeur  k  Versailles;  et  c'est  ce  que 
vous  aurez  soin  d'approfondir. 

Quant  ä  la  mediation  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  est  impossible 
d'y  faire  participer  la  France. a  Je  n'y  prftte  moi-mdme,  conjointement 
avec  l'Autriche,  que  nos  bons  offices,  afin  d'en  doigner  l'Angleterre,  et 
si  Von  voulait  y  admettre,  k  Theure  qu'il  est,  la  France,  la  cour  bri- 
tannique  y  renouvellerait  egalement  ses  pr&entions,  et  le  nombre  des 
entremetteurs  serait,  k  la  fin,  si  grand  qu'il  ne  saurait  qu'embarrasser 
la  nögociation. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Coneept.  Federic. 


20542.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG.3 

Berlin,  19.  Januar  1772. 
Ich  habe  aus  Eurem  Grenzrapport  vom  13.  dieses  die  Veränderung 
im  Wiener  Ministerio4  und  dass  der  Fürst  von  Hatzfeldt  einen  sehr 
vortheilhaften  Finanzplan  entworfen  habe,  zwar  ersehen,  kann  Euch  in- 
dessen in  Ansehung  des  letztern  schon  sagen,  wie  gedachter  Fürst  Hatz- 
feldt von   dem  Credit   eben  nicht   ist,    dass   dessen   Plans   viel   Ingress 

finden  dürften.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coneept. 


v  Nach  Sandoz  hatte  sich  der  spanische  Hof  auf  Rath  seines  Gesandten  in 
Paris  bei  Oesterreich  über  die  gleichgültige  und  nachgiebige  Haltung  beschwert,  die 
Frankreich  den  Engländern  gegenüber  einnehme.  —  a  Sandoz  berichtete,  dass 
Aiguillon  eine  Zeit  lang  den  Congress  gewünscht  habe.  „II  aurait  desire*  d'y  inter- 
venir  comme  puissance  mldiatrice.  II  a  cru  pouvoir  y  rlussir  par  le  moyen  de 
Votre  Majest6y  mais  il  a  eu  tout  lieu  de  s'apercevoir  qu'il  avait  mal  entendu,  et 
qu'on  ne  voulait  faire  usage  que  de  ses  reprlsentations."  —  3  Auf  Dalwigs  „Grenz- 
rapport"  vom  9.  antwortet  der  König  am  15.  Januar,  Dalwig  könne  „schon  ver- 
sichert sein,  dass  alle  die  auf  der  Grenze  sich  aufhaltende  Polen  schlechtes  intrigantes 
Krop  ist,  denen  auch  nicht  im  allermindesten  zu  trauen  stehet".  —  4  Vergl.  S.  621. 
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20  543.  AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  DEDELSHED! 

A  VIENNE. 

Berlin,   19  janvier  1772. 

C'est  avec  bien  de  la  peine  que  j'ai  appris,  par  votre  rapport  da  i 
11  de  ce  mois,  que  Sa  Majestä  l'Impdratrice- Reine  se  trouve  indisposee  \ 
d'un  rhume  qui  l'a  obligte  de  garder  la  chambre.  Dans  une  saison 
aussi  inconstante  que  Test  celle  de  cet  hiver,  il  n'est  pas  ötonnant  que 
des  personnes  d'un  certain  äge  s'en  ressentent  plus  qu'ä  l'ordinaire,  et 
mes  prdcädents  ordres  vous  auront  döjä  appris  que  j'y  ai  eu  £galement 
ma  part.  En  attendant,  j'espere  qu'il  en  sera  de  l'indisposition  de  cette 
Princesse  comme  de  la  mienne,  et  que  Sa  Majestä  Imperiale  et  Royale 
ne  tardera  pas  d'en  Ätre  rgtablie  bientöt. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  rdpondre  aujourd'hui  ä  votre  susdit  rapport, 

et,   au  reste,  je  compte,   en  consöquence   de  ce  que  je  vous  ai  mandö 

l'ordinaire  dernier, z   de   m'entretenir   encore  aujourd'hui   avec  le  baron 

Swieten   sur  les  conjonctures  präsentes.     Je  lui  ferai  des  rgfiexions  bien 

särieuses  sur  la  Situation  critique  oü  les  affaires  de  l'Europe  se  trouvent 

ä  l'heure  qu'il  est,   et  je  lui  en  parlerai  avec  toute  la  franchise  et  can- 

deur  n£cessaires  pour   en  attendre   un  bon   succ&s.     Mais  je  ne  saurais 

rdpondre  de  1'impression   qu'elles  feront,    et  il   reste  toujours   ä   savoir 

cornment  sa  cour  les  accueillira.  „     t 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20544.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  19.  Januar  1772. 

Euer  Bericht  vom  17.  Decembris  vorigen  Jahres  giebt  gar  keine 
günstige  Aussicht  zu  baldiger  Wiederherstellung  des  Friedens,  und  Ich 
gestehe  Euch  aufrichtig,  dass  es  Mir  bei  denen  angezeigten  Umständen 
unmöglich  scheinet,  denselben  zu  Stand  zu  bringen. 3  Russland  bestehet 
unbeweglich  auf  der  Independenz  der  Tartarn  und  wird  von  solcher 
nimmermehr  abstehen ;  es  bleibt  also  nichts  weiter  übrig,  als  einen  neuen 
Versuch  zu  machen,  ob  die  Pforte  nicht  durch  vernünftige  Vorstellungen 
zu  mehrerem  Nachgeben  in  diesem  Stück  zu  bewegen  sein  möchte. 
Stellet  demnach  ihren  Ministern  vor: 

i°  dass  alles,  was  sie  bei  Verlängerung  des  Kriegs  gewinnen  könnte, 
würde  sein,  dass  sie  sich  in  ihrer  Position  jenseit  der  Donau  souteniren 
würde ;  die  Walachei  und  Moldau  hingegen  würden  nur  noch  weit  mehr, 
als  sie  bereits  sind,  durch  die  Folgen  des  Kriegs  verheeret  und  ver- 
wüstet werden; 

1  Vergl.  S.  674.  —  *  Zegelin  berichtete:  „Alles  wird  nunmehro  darauf  an- 
kommen, ob  Russland  die  Ind6pendance  derer  Tartarn  fallen  lassen  wird,  sowie  es, 
nach  Ew.  Königl.  Majestät  vorhergehenden  Ordres  (vergl.  Nr.  20274.  20347),  in 
Ansehung  der  Moldau  und  Walachei  bereits  geschehen,  und  dass  ich  solches  der 
Efiprte  bekannt  zu  machen  die  Ordre  erhalte.* 
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2°  dass  die  russische  Flotte  ihr  das  ganze  Commerce  mit  Egypten, 
wo  ohnedem  schon  eine  Rebellion  ausgebrochen,  benehmen  und  Griechen- 
land und  sämmtliche  Insuln  des  Archipels  gleichmässigen  Verheerungen 
ausgesetzt  werden  würden; 

3°  dass  es  gar  leicht  geschehen  könnte,  dass  Russland  sein  Arme- 
ment  auf  dem  Schwarzem  Meere  vollführte  und  damit  wohl  gar  eine 
Descente  auf  Konstantinopel  vornähme,  wodurch  die  Pforte  in  weit 
grösserem  Embarras,  als  ihr  gegenwärtiger  ist,  gestürzt  werden  dürfte; 
und  dass  endlich 

4°  alles,  was  sie  von  der  Assistance  des  wienerschen  Hofs  zu  er- 
warten hätte,  dieses  sei,  dass,  wenn  die  Oesterreicher  in  ihren  Opera- 
tionen glücklich,  sie  vielleicht  die  Russen  aus  der  Walachei  und  Moldau, 
als  zwei  Provinzien,  welche  ihr  Russland  ohnehin  bei  dem  Frieden 
herausgeben  will,  vertreiben  möchten,  sie  aber  zugleich  aus  der  Krim 
zu  delogiren,  die  österreichische  Assistance  nimmermehr  hinlänglich 
sein  und  die  Pforte  also  mit  allem  vorauszusetzendem  Glück  durch  Ver- 
längerung des  Kriegs  doch  niemals  zum  Besitz  der  Tartarei  gelangen 
durfte. 

Ihr  könnet  gedachten  Ministern  der  Pforte  zugleich  hierbei  er- 
öffnen, dass,  wenn  sie  auch  hierunter  die  Proposition  der  Russen  an- 
nähmen und  in  die  Independenz  der  Tartarn  willigten,  so  wäre  gar 
nicht  abzusehen,  was  für  ein  grosser  Nachtheil  für  die  Pforte  daraus 
entstehen  sollte;  es  wäre  ja  bekannt  genug,  dass  solche  eine  unruhige 
und  widerspenstige  Nation  sind  und  sich  insgesammt  zur  mahomedani- 
schen  Kirche  bekennen;  es  seie  also  wohl  nichts  gewissers  zu  ver- 
muthen,  als  dass  sie  bei  dem  erstem  Missvergnügen,  wozu  ihnen  Russ- 
land Gelegenheit  geben  möchte,  und  welches  allem  Anschein  nach  nicht 
lange  unterbleiben  dürfte,  sich  wieder  von  freien  Stücken  unter  türkische 
Botrnässigkeit  geben  würden. 

Endlich,  so  müsset  Ihr  ihnen  auch  nur  ganz  deutlich  heraussagen, 
dass,  wenn  die  Pforte  durchaus  nicht  denen  Friedensvorschlägen  von 
Russland  Gehör  geben  wollte,  dasselbe  von  der  gethanen  Offerte,  die 
Walachei  und  Moldau  zurückzugeben,  nicht  weniger  abspringen  und  es 
hiemächst  unmöglich  sein  werde,  dasselbe  zu  dieser  Rückgabe  von 
neuem  zu  bewegen.  Ich  erwarte  mit  dem  grossestem  Verlangen,  wie 
sich  die  türkschen  Minister  hierauf  vernehmen  lassen  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


20545.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,  19  janvier  1772. 
Votre  rapport  du  3  de  ce  mois  me  confirme   toutes   les  difficultes 
que  la  proposition  de  comprendre  la  ville   de  Danzig   dans  roes  acqui-, 
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shions,  contmne  ä  rencontrer  ä  la  conr  on  voos  fites.1  Aiissi  neu 
at-je  plus  fait  mention  dans  le  contie-piojet  de  mi  Convention  qne  le 
cfaassenr  Baltenfelder  voos  a  porte;  et  comme  ce  coarrier  voos  sea 
deja  parventi,  ä  l'heure  qu'fl  est,  je  me  refere  anx  depeches *  doot  ü 
a  et£  le  porteur,  et  j'attends  avec  impatience  d'apprendre  si  voos  avez 
signe  oa  non  cette  Convention  sar  le  pkd  qne  je  ▼oas  Tai  ordonne. 
Mais,  si  Tacqnisition  de  Danzig  a  ete"  impossible  d'obtenir  dans  le 
moment  present,  je  trouverai  pent-fctre  mqren  dans  la  snite  de  rajoöter 
ä  mes  antres  acqmsitions,  et  c'est  poniqnoi  je  ne  renonce  pas  encait 
poar  toujoars  a  l'idee  de  m'en  rendre  mähre,  et  j'j  poorrais  bien  re- 
vemr,  des  qne  les  conjonctmes  j  seiont  plus  iavorables. 

£n  attendant,  je  suis  charme'  de  savoir  le  comte  Orlow  dans  des 
dkposiüons  si  iavoiables  ä  man  egard, 3  et  voos  ne  negligerez  rien  poar 
les  coltiver  et  fortiner,  antant  qu'fl  voos  sera  possible,  et  qne  toqs 
jngerez  convenable  ä  mes  interte. 

Quant  a  la  negodatkm  de  la  paix  avec  la  Porte,  mes  dernieres 
kttres  de  Constantinople, 4  dont  je  voos  adresse  d-joint  nne  copie,  n'y 
sont  pas  aossi  favorables  qn'fl  serait  a  desirer,  et  elles  voos  feront  voir 
qne  la  Porte  ne  vent  absohiment  pas  encore  s'entendre  a  rindependance 
des  Tartares.  Ann  donc  de  ne  rien  negliger  de  tont  ce  qiri  pent  Im 
inspirer  des  senthnents  plus  parinques,  je  n'ai  pas  tarde  d'ordonner  a 
mon  major  de  Zegetin  de  reprcsenter  ä  la  Porte,  dun  cdte,  le  peu 
d'avantages  qu'eQe  a  ä  se  promettre,  et,  de  l'antre,  tous  les  risqoes 
qn'elle  a  a  apprehender  de  la  Prolongation  de  la  guerre. 

Der  König  mtemcafeet  Soims  von  den  Wer  Punkten,  die  Zcgetia  den  taridschen 
Knistern  vorstellen  soll  (vergL.  Nr.  20544). 

Mais  je  ne  me  bornerai  point  a  ces  senles  repicsentations.  Je  voos 
ai  deja  averri  par  mes  derniers  ordres  qne  je  me  proposais  d*en  adresser 
egalement  an  baron  Swieten,5  et  je  suis  snr  le  point  de  refiectuer.  Je 
▼errai  s'ü  n*y  a  pas  moyen  d'inspirer  egalement  ä  sa  conr  des  dispo- 
shions  plus  padnqoes  et  de  i'engager  a  ne  pas  tant  s'doigner  des  pro- 
positions  de  la  Rnssie  on  dn  moins  a  ne  les  pas  traverser,  an  cas 
qn'elle  ne  veoüle  point  cooperer  a  les  faire  aeeepter.  Enfin,  je  feiai 
tont  mon  possible  poar  la  rendre  plns  trahable;  mais  voüa  aussi  tont 
ce  qne  je  ponrrai  faire,  et  n'ayant  rien  ä  Im  prescrire,  je  ne  sannis 
dire  jusques  ä  qnel  point  eile  fera  attention  ä  mes  repicsentations.   Tont 

1  Sohns  berichtete,  dass  Panin  anch  seinen  Vorschlag,  dem  König  von  Prent» 
das  Tctritorialrecht  iber  Danzig  ebunrinmen  vvergL  S.  592) ,  als  unannehmbar  be- 
nennet habe.  —  »  VergL  Nr.  20510—20512.  —  S  Sohns  wollte  ans  ruveriisnger 
Qnelle  wissen,  ,que,  lorsqa'ü  a  ete"  qnestion  dans  le  Consefl  de  regier  le  secoms  qt* 
u  Rnssie  derart  fonrnir  a  Votre  Majeste,  an  cns  qa'apres  In  paix  avec  la  Porte  Votrc 
Habest*  restü  embarrassee  dans  nne  gnerre  avec  i' Antriebe,  ce  comte  avec  son  too 
nalf  a  cri6  toat  hant  qn  a  ce  rieux  bon  Roi ,  qai  faisait  presentemeat  tant  poar  lt 
Rnssie,  fl  mllait  eavoyer  toctes  les  fbrees  de  Tempbe  ponx  son  secours*.  —  «  Vagi. 
Kr.  20544.    —    5  VergL  S.  675. 
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:e  qu'il  y  a,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  se  flatter  de  rtussir  d'abord  et  de 
»rdvenir  par  lä  une  nouvelle  campagne;  il  y  a  plutöt  toute  apparence 
|u'avant  qu'on  parvienne  ä  la  conclusion  de  la  paix,  Celle  de  l'annde 
>resente  s'ouvrira  et  apportera  plus  ou  moins  de  facilitös  k  la  consom- 
nation  d'un  ouvrage  aussi  salutaire. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen   und  die  Zustellung  einer  Ab- 
schrift des  Berichtes  Zegelins,  Konstantinopel  17.  December  1771. 

J'attends    que    notre    Convention    soit    signde,     pour    m'aequitter 

mvers    vous.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


20546.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  19  janvier  1772. 

Les  derni&res  lettres  de  Constantinople,  en  date  du  1 7  de  däcembre 
dernier, x  ne  sont  rien  moins  que  de  bon  augure  pour  le  succ&s  de  la 
negociation  de  la  paix.  La  Porte  ne  parait  nullement  vouloir  se  con- 
tenter de  la  restitution  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie;  eile  continue 
d'insister  dgalement  sur  la  Crimle,  dont  la  Russie  persiste  de  soutenir 
Vinddpendance.  Dans  un  tel  conflit  de  sentiments  oppos£s,  j'ai  cru 
devoir  faire  faire  encore  une  tentative  aupr&s  de  la  Porte  pour  la  rendre 
plus  traitable,  et  je  viens  d'ordonner  ä  mon  major  de  Zegelin  de  faire 
k  ses  ministres  certaines  reprdsentations  qui  m'ont  paru  propres  ä  l'y 
deterrainer. a  Vous  en  verrez  le  precis  dans  la  copie  de  mes  ordres 
d'aujourd'hui  ä  ce  ministre,  que  je  vous  adresse  ä  la  suite  de  la  prä- 
sente, et,  afin  de  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  a  rapport 
k  cet  important  ouvrage  de  la  paix,  j'y  joins  encore  en  copie  ceux  du 
16  de  ce  mois  ä  ce  m&me  ministre,  ainsi  que  ceux  que  j'ai  fait  ex- 
pedier aujourd'hui  au  corate  de  Solros  k  P&ersbourg  et  au  baron  Edels- 

heim  k  Vienne. 3  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20547.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Berlin,  19.  Januar  1772.] 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,    Berlin    21.  Januar,   über   eine 
Audienz   beim   Könige:    „Vorgestern   Morgens   nach   der   gewöhnlichen 
Aufwartung,   bei   welcher  der  König   seit   seiner   letzten  Unpässlichkeit 

1  Vergl.  S.  680.    —    *  Vergl.  Nr.   20544.     —    3  Vergl.  Nr.   20538.  20543. 
20  545. 
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das  erste  Mal  wieder  erschienen,   liess  er  mich  in  das  Cabinet   rufen1 
und  redete  mich  folgendermaassen  an: 

»La  Situation  actuelle  des  affaires  est  si  critique  et  si  importante 
qu'elle  doit  donner  Heu  ä  de  frequentes  et  serieuses  reüexions;  j'cn  ai 
fait  beaucoup,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  les  communiquer  pour  les 
soumettre  aux  lumieres  de  votre  cour.  Les  evenements  futurs  se  pr6- 
sentent  sous  deux  points  de  vue:  ou  la  pacincation  ou  la  continaatkra 
de  la  guerre.  Examinons  chacun  de  ces  deux  objets  en  detail,  et  comme 
j'aime  sincerement  la  paix,  je  commencerai  par  vous  dire  comment  od 
peut  esperer  de  Tobtenir,  et  si  les  moyens  que  je  vais  vous  proposer 
pour  cda,  sont  bons,  il  ne  faudra  qu'envisager  les  suites  incertaines  et 
dangereuses  de  la  continuation  de  la  guerre  pour  se  porter  avec  d'autant 
plus  de  zele  au  Etablissement  de  la  tranquOIit^.  Dös  que  les  premieres 
propositions  de  la  Russie  m'ont  ete  connues,  j'ai  bien  prevu  qu'elles  ne 
pourraient  ctre  admises  par  votre  cour.  Le  deinembrement  de  la  Mol- 
davie  et  de  la  Valachie  etait  trop  directement  contraire  i  tos  interets 
pour  que  vous  pussiex  jamais  y  donner  les  mains ;  je  vous  Tai  dit  dans 
le  temps,  *  et  je  n" ai  pas  manque ,  comme  vous  le  savez ,  de  le  faire 
connaitre  i  la  cour  de  Petersbourg.  Quelque  lent  qu'ait  et£  le  sncces 
de  mes  etfbrts  k  cet  egard,  je  crois  pouvoir  mc  Harter  cependant  qu  on 
y  doit  la  condescendance  de  cette  cour  sur  un  point  anssi  essenrjel,  sans 
quoi  j'avais  send  qu'il  etait  impossible  d'entamer  seulement  fouvrage  de 
la  pacincation.  Mais  aujoimThiri  que  la  Russie  s'est  formcflement  desistee 
de  ses  pretennons  sur  ces  deux  provinces,3  il  ne  reste  plus  qu  4  examiner 
les  autres  conditions  principales  et  ks  diffircltes  qu*il  pournut  y  avoir 
i  les  proposer  *  la  Porte  ou  i  l'y  faire  consentir.  Ces  condinons  sont 
au  nombre  de  deux:  la  cession  d'Oczakov  ou  de  Kinbura,  en  echange 
de  la  restiturion  de  Bender,  et  rindependance  des  Tartares.4  Cest-li 
rrannent  le  norcd  de  la  diükulte;  car  c  est  ä  ce  point  que  rimperatrice 
de  Russie  aruche  une  idee  de  g^oire  *  laqaeLIe  ü  sera  extr&mement  diffidle 
de  la  faire  renoncer.  Yktcrierse  et  triomphinte  de  tous  cötes,  efle 
n  exige  de  son  ecnemi  humibe  qae  la  deärrance  d  un  peupk  esdave, 
et«  ne  wrant  en  cela  qae  k  bien  de  ricnianite.  eDe  ne  coocoit  pas 
qu  on  puxsse  oe  veuuk  mextre  cfrstack  a  rexecction  <Tun  dessen?  anssi 
jwaereux-  C'est  ainsi  qoe  son  imaginaikxi  echauäce  hd  fcra  envisager 
u  ch^se.  Mass  discutaas-la  enrre  nous  de  sang-sroid,  et  noos  trooverons 
q:ae  cecte  inoepend&ace  preseadae  n'est  qu  cae  liiimeic  et  xm  vain  nom 
doc::  £  se  pect  resulrer  A-v-n  esfet  desavxntageux.  D  abord  ü  n  est 
pas  c^esooc  qje  ks  Russes  occupeu:  des  pilaces  pami  ces  Tartares,  et 
des  jcrs  ce  pe^rC«  reste  tel  quü  a  ete  jusquxä,  cest-ä-dire  une  bände 
de  vo^e^rs  codes  par  Ix^pis  de  püi&ge  et  mesas  par  la  craznte  da 
c>ir,iDer:  qr  ä  pect  raiezDes;  k=r  rase  eprorver.     Et  sepposons  que 

*  Vayl   S.  «Sa.  KS5.  —  *  Tag^  Bd  XXX.  Xr,  tf  57:.  —  5  Tagt  S.  647. 
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ces  Tartares  soient  declares  independants ,  la  Russie,  peut-elle  esperer 
de  se  les  attacher?  et  quand  m6me  eile  parviendrait  a  les  subjuguer, 
peut-elle  jamais  se  flatter  de  dätruire  en  eux  cette  connexion  naturelle 
qu'6tablit  entre  ce  peuple  et  les  Turcs  la  conformitö  de  religion  et  la 
succession  Eventuelle  des  kans  au  tröne  des  sultans?  Je  ne  puis  le 
croire,  et,  d'ailleurs,  on  ne  peut  pas  m6me  supposer  que  ce  peuple  soit 
engag<£  ä  quelque  reconnaissance  envers  la  Russie  pour  avoir  €t€  delivre; 
da  joug  des  Turcs,  car  ce  joug  n'existe  pas ;  la  Porte,  a  la  v<5rit£,  döpose 
ä  son  gr€  les  kans  et  en  dtablit  d'autres,  mais  un  kan  n'a  d'autorite'  que 
celle  de  mener.  ses  sujets  ä  la  guerre,  il  n'a.de  revenus  qu'une  pension 
de  iooooo  ou  150000  ducats  qui  lui  est  payee  ä  Constantinople. 
Chaque  horde  est  une  espece  de  petite  ^publique  ä  part  que  le  besoin 
rassemble  et  gouverne,  et  il  doit  peu  importer  ä  ces  peuples  qui  leur 
donne  un  chef ,  et  qui  lui  donne  de  quoi  s'entretenir.  Je  puis  vous 
parier  de  cela  avec  certitude  d'apres  des  informations  exactes  et  dltaillees 
que  m'en  ont  donnees  les  Imissaires  que  j'y  ai  entretenus  pendant  la 
derntere  guerre. x  Pensez-vous  actuellement  que  cette  indäpendance  des 
Tartares  doive  encore  £tre  aussi  alarmante?« 

Bis  hieher  hatte  der  König  immer  allein  fortgeredet,  bei  Gelegen- 
heit dieser  Frage  aber  legte  ich  ihm  nachstehende  Anmerkung  vor: 

>Les  rgflexions  que  Votre  Majeste'  vient  de  faire,  sont  tres  justes, 
et  elles  me  paraissent  si  Evidentes  qu'il  est  impossible  qu'elles  puissent 
echapper  ä  quiconque  examinera  ce  point,  et,  par  consEquent,  elles 
n'ont  point  echappe'  ä  la  cour  de  Russie;  mais  si  effectivement  par  lä 
cet  objet  se  retäuisait  ä  une  chimere,  ä  une  vaine  gloire,  il  en  rEsulterait 
aussi  qu'il  n'en  devrait  guere  cofiter  ä  PEtersbourg  pour  y  renoncer. 
Cependant,  lorsque  je  vois,  tout  au  contraire,  qu'on  y  insiste  jusques  ä 
faire  croire  qu'on  pourrait  y  sacrifier  la  pacification,  je  suis  force*  de 
conclure  que  cet  objet  n'est  rien  moins  qu'une  chimere,  qu'il  renferme 
des  vues  tres  alarmantes,  et  que  cette  independance  n'est  qu'un  mot 
dont  on  se  sert  pour  voiler  les  desseins  futurs  d'une  vraie  domination.c 

»Mais,«  erwiderte  der  König,  »au  cas  que  la  Russie  voulfit,  par  la  suite, 
subjuguer  les  Tartares,  il  serait  toujours  temps  pour  la  Porte  de  s'y  opposer.« 

»II  n'en  serait  plus  temps,  Sire,  et  la  Porte  sera  pendant  longtemps 
hors  d'Etat  de  faire  aucune  Opposition.  C'est  pourquoi  il  est  essentiel 
de  faire  la  paix  de  maniere  que  l'öquilibre  soit  r&abli  et  maintenu  en 
Orient,  et  que  l'empire  Otto  man  ne  soit  point  rEduit  ä  une  existence 
precaire.  Toute  autre  paix  serait  pernicieuse  plus  que  la  guerre  mime. 
Votre  Majeste'  connait  ä  cet  egard  notre  Systeme  fonde*  sur  des  motifs 
si  pressants  et  si  importants  qu'on  n'h&iterait  pas  plutöt  de  tout  risquer 
pour  le  present  que  de  se  prtparer  des  dangers  futurs,  qu'il  serait  in- 
finiment  plus  difncile  ou  peut-fitre  impossible  d'dcarter  alors.c 

1  Boscamp  und  Lieutenant  Karl  Alexander  von  der  Goltz,  vergl.  Bd.  XXI, 
598;  XXII,  636. 
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Die  gelinde  und  nachgiebige  Sprache  des  Königs,  welche  ganz 
sicher  nach  russischen  Saiten  gestimmet  sein  muss,  bestärkte  mich  in  der 
Vermuthung,  welche  annebst  verschiedene  Nachrichten  bereits  in  mir 
erwecket  hatten,  dass  der  Geldmangel  zu  Petersburg  das  Verlangen  zu 
dem  Frieden  immer  dringender  mache,  und  habe  ich  dahero  geglaubet, 
dass  hier  eine  erwünschte  Gelegenheit  sich  ergebe,  die  standhaften  Ent- 
schliessungen  unseres  allerhöchsten  Hofes  mit  Nachdruck  zu  wieder- 
holen. Es  wäre  dieses  auch  von  der  Wirkung,  dass,  ohne  dagegen 
etwas  einzuwenden,  der  König  vielmehr,  wie  Ew.  Fürstl.  Gnaden  aus 
seinen  ferneren  Reden  entnehmen  werden,  Mittel  vorschlug,  um  Russ- 
land auch  von  diesem  Punkt  der  Ohnabhängigkeit  der  Tartaren  abzu- 
bringen. 

>Enfin,c  sagte  er  nach  einem  kleinen  Stillschweigen,  »il  faut  saisir 
cette  occasion  qui  me  parait  tr&s  favorable,  pour  apaiser  les  troubles. 
J'esp£re  que  les  Turcs  accepteront  l'armistice ;  ils  doivent  y  trouver  lern 
compte,  et  alors  il  faudrait  d'abord  indiquer  un  endroit  pour  le  congres; 
il  ne  serait  pas  necessaire  d'y  mettre  beaucoup  de  certmonie,  cela  ne 
fait  que  perdre  du  temps.  Qu'un  dmissaire,  qu'un  homme  obscur  de  la 
part  des  Turcs,  qu'un  sujet  pareil  de  la  part  de  la  Russie  s'y  rendent, 
qu'il  y  ait  des  ministres  de  votre  part  et  de  la  mienne,  et  qu'on 
s'abouche.  Je  me  flatte  que  tout  s'aplanira.  Quand  les  Russes  connaitront 
par  eux-m£mes  l'obstination  des  Turcs,  il  se  pourrait  qu'ils  se  pr&tassent 
encore  ä  se  relacher  sur  cette  independance.  On  d&ire  beaucoup  ä 
Pätersbourg  de  traiter  directement  avec  la  Porte,  parcequ'on  croit  en 
tirer  meilleur  parti,  et  Ton  m'avait  möme  chargö  de  faire  accepter  ä 
Constantinople  l'envoi  d'un  gmissaire  Charge  de  negocier  les  prelimi- 
naires , x  mais  il  m'a  ete"  rdpondu  que ,  si  cette  ndgociation  devait  Stre 
fondee  sur  une  cession  quelconque,  la  Porte  ne  voulait  point  en  entendre 
parier. 2  Voilä  ä  quoi  en  sont  les  choses ;  je  le  repete ,  l'occasion  est 
favorable,  il  ne  faut  point  la  ndgliger,  c'est  un  beau  moroent  pour  votre 
cour,  et  eile  doit  en  profiter,  d'autant  plus  que  la  continuation  de  la 
guerre  ne  präsente  qu'un  avenir  facheux.c 

Da  der  König  allhier  einige  Aeusserungen  von  mir  zu  erwarten 
schien,  so  gab  ich  ihm  zu  erkennen,  dass  mein  allerhöchster  Hof  seine, 
des  Königs,  erlauchte  Betrachtungen  und  freundschaftliche  Vorschläge 
mit  desto  mehr  Zufriedenheit  und  Erkenntlichkeit  vernehmen  würde,  als 
unsere  reine  Absichten  bloss  nach  der  Wiederherstellung  des  Friedens 
und  eines  dauerhaften  Friedens  gerichtet  wären.  Beide  Kaiserl.  Maje- 
stäten würden  mit  Vergnügen  erfahren,  dass  seine  eifrigen  Bearbeitungen 
auf  den  russischen  Hof  die  Wirkung  gehabt  hätten,  dass  dieser  nun- 
mehro  so  viele  Leichtigkeit  bezeige,  und  es  wäre  nicht  zu  zweifeln,  dass 
seine  kräftige  Verwendung  ebenfalls  die  annoch  übrigen  Anstände  und 
Schwierigkeiten   aus   dem   Weg  räumen    würde.     Dieses   seien   die  vor- 

1  Vergl.  Nr.  20260.    —    a  Vergl.  S.  594  und  663. 
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gesehene  gute  Früchten  unserer  beiderseitigen  Einverständnisse  welche 
nicht  ermangeln  könnten,  auch  zu  ihrer  vollkommenen  Reife  zu  gelangen. 

>Mais,c  wiederholte  der  König,  »il  faut  profiter  du  moment  et 
entamer  les  negociations,  car,  je  vous  l'avoue,  je  ne  prövois  rien  de  bon 
de  la  continuation  de  la  guerre.  Les  Turcs,  d'apräs  les  nouveiles  que 
je  viens  de  recevoir, l  malgre  tout  le  danger  qui  les  environne ,  n'ont 
pas  pense  encore  aux  preparatifs  de  la  campagne  prochaine;  de  lautre 
cötd,  les  Russes  vont  faire  marcher  40000  hommes  en  Pologne  pour 
ecraser  les  Confecleres, a  et  je  ne  voudrais  pas  que  cela  arrivat,  car, 
voyez-vous,  on  n'aime  pas  de  voir  ruiner  ses.voisins,  quand  ce  ne  serait 
que  par  un  int£r£t  de  commerce.  Je  crains  que  ce  ne  soient  vos  de- 
monstrations  en  Hongrie,  que  je  ne  puis  cependant  pas  ddsapprouver, 
qui  portent  la  Russie  k  cette  d£marche;  d'un  autre  c6t£,  eile  prepare 
des  bäteaux  plats  sur  la  Mer  Noire  qui  peuvent  aller  bombarder  et  in- 
sulter  Constantinople.  II  faut  si  peu  de  chose  pour  exciter  une  re- 
volution,  et  une  teile  Evolution  pourrait  entrainer  une  paix  faite  ä  la 
häte  et  trfcs  contraire  ä  vos  vues.  Cela  pourrait  arriver  encore,  si  les 
Turcs  pendant  la  campagne  prochaine  recevaient  quelque  öchec  consi- 
ddrable.  Cette  flotte  dans  T Archipel  ne  peut,  ä  la  vgrite,  rien  opdrer 
d'essentiel,  mais  eile  ne  laisse  pas  que  d'inqufcter  et  de  faire  de  tort. 
Toutes  ces  considerations,  que  j'ai  souvent  et  bien  examinges,  me  fönt 
souhaiter  de  plus  en  plus  que  nous  puissions  prövenir  1' Ouvertüre  de  la 
campagne  par  l'ouverture  d'un  congrfcs.« 

Hiermit  war  die  Audienz  geendiget." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Hau»*,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


20548.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  20  janvier  1772. 

Votre  rapport  d'hier  m'a  appris  la  moft  de  la  Landgrave  de  Hesse- 
Cassel, 3  et  vous  aurez  soin  de  tgmoigner  au  comte  de  Oeynhausen  toute 
la  part  que  j'ai  prise  ä  ce  triste  e*venement,  et  de  präsenter  ä  ma  signa- 
ture  la  reponse  ä  la  lettre  de   notification   du  Landgrave   son   maitre. 4 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  le  succ&s  de  mon 
entretien  d'hier  avec  le  baron  de  Swieten. 5  J'ai  fait  ä  ce  ministre  un 
tableau  complet  de  tous  les  avantages  qui  rdsulteraient  du  prompt  re- 
tablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  ainsi  que  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  ä  appr&iender  de  la  continuation  de  la  guerre.  Je  n'ai 
pas  n£giig£  non  plus  de  lui  parier  du  nouveau  corps  de  40000  Russes 

1  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  17.  December  1771.  —  *  Vergl.  Nr.  20539. 
—  3  Am  13.  Januar.  —  4  Das  Schreiben  des  Landgrafen  und  die  Antwort  des 
Königs  liegen  nicht  vor.    —    5  Vergl.  Nr.  20547. 
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qui  entrait  en  Pologne,  et  j'ai  employe*  toute  mon  gloquence  pour  lui 
faire  sentir  tous  les  raalheurs  qui  menacaient  1'Europe,  si  Ton  ne  mettait 
bientöt  fin  aux  troubles  actuels.  Enfin,  j'ai  tich6  de  lui  rendre  l'aspect 
actuel  des  affaires  aussi  alarmant  et  calamiteux  qu'il  m'a  paru  en  &tre 
touchö  et  to,  et  que  je  me  flaue  que  raes  reprlsentations  ont  fait 
quelque  Impression  sur  son  esprit.  Mais  corame  cela  ne  suffit  pas  pour 
faire  prendre  des  dispositions  plus  pacifiques  ä  sa  cour,  il  faut  attendre 
maintenant  l'effet  que  produira  chez  le  prince  Kaunitz  le  compte  que  ce 
ministre  ne  tardera  point  de  lui  rendre  de  cet  entretien. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


20549.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  j  an  vier  1772. 

Tout  ce  qui  se  traite,  dans  le  moment  präsent,  lä  oü  vous  6tes,  et 
dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  votre  d^pSche  du  7  de  ce 
mois, z  n'aboutira  vraisemblablement  ä  rien  d' essen tiel.  Aussi  je  ne  m'eo 
embarrasse  gu&re,  et  l'unique  chose  qui  m'inte'resse  et  me  tient  beaucoup 
ä  cceur,  c'est  l'arrangement  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur.  Comme 
je  ddsire  ardemment  de  voir  terminer  cette  affaire  le  plus  favorablement 
que  possible,  je  vous  rätfcre  de  faire  tous  vos  efforts  pour  quelle  soit 
rögtee  au  plus  grand  avantage  des  interfits  de  cette  Princesse.  Tous  les 
autres  objets  me  paraissent  de  si  peu  d'importance  qu'il  est  ä  croire 
qu'il  ne  rdsultera  que  de  pures  miseres  des  d&iberations  de  cette  Di&te. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20550.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  21  janvier  1772. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  e*t£  fidfclement  rendu,  mais  je 
n'ai  rien  de  nouveau  k  vous  dire  sur  son  cöntenu.  Ayant  faire  reprö- 
senter  au  duc  d'Aiguillon  les  affaires  de  la  m6diation  entre  la  Russie  et 
la  Porte  dans  leur  vrai  jour  et  avec  toute  la  vgrite"  possible,  je  n'ai  rien 
ä  y  ajouter.  II  est  impossible,  dans  ces  conjonctures ,  de  changer  le 
syst&me  de  1'Europe  et  encore  plus  impossible  d'admettre  la  France  ä 
la  mddiation  susmentionnle. a    Je  vous  en  ai  d£jä  alMgue  quelques  raisons 

1  Dönhoff  berichtete  über  die  Umtriebe  des  französischen  und  russischen  Ge- 
sandten, um  ihrer  Partei  die  Majorität  zu  sichern.  —  *  Sandoz  berichtete  über  eine 
neue  Unterredung  mit  Aiguillon  betreffend  die  Wiederherstellung  des  Friedens. 
Seinen  Eindruck  fasste  Sandoz  dahin  zusammen:  „Le  retour  de  la  paix  rinteresse 
moins  encore  que  l'ambition  de  pouvoir  intervenir  dans  cette  affaire. " 
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dans  ines  derniers  ordres, z    et  je  suis  bien  aise  de  vous  r€p£ter  que  la 

cour  de  Vienne  m&me  n'y  tämoigne  pas  la  moindre  inclination ;  que  la 

Russie  ne  sera  jamais  ä  persuader  de  la  faire  passer  par  les   mains   de 

la  France;   que,  d'ailleurs,  dds  ce  qu'elle  voudrait  y  consentir,  l'Angle- 

terre  ferait  la  mgme  demande,   et  qu'enfin  l'arrangement  de   cette   mö- 

diation  susciterait  bien  plus  de   cris   et   d'embarras   que   la   negociation 

mgme  de  la  paix. 

Quant  aux  intrigues  intörieures  de  la  cour  oü  vous  &tes, a  il  est  bien 

humiliant  pour  cette  derni&re  que  de  pareilles  misöres  dclipsent  1' attention 

aux  affaires  plus  s&ieuses  et  plus  importantes,  et  cette  gpoque,  bien  loin 

de  briller  dans  les  annales   de  France,   ne   tournera  sürement   qu'ä    sa 

honte  dans  l'esprit  de  la  postäritd.    En  attendant,  corame  elles  ont  tant 

d'influence   sur   votre   thlatre,    vous   ne    discontinuerez   point  de    m'en 

rendre  compte.  _     , 

Federte. 

Nach  dem  Coocept- 


20551.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  7.  Januar,  über  Harris:  3  „C'est  un  jeune  hommc  de 
mexile,  doux  et  uni,  qui  s'est  conduit  avec  beaucoup  de  circonspection  et  de  pmdence 
en  Espagne.a*  Harris  sei  ein  Schützling  des  Herzogs  von  Grafton  und  bei  mehr- 
monatlichem Aufenthalt  in  Berlin  vor  vier  Jahren  dem  Könige  vorgestellt  worden. 

„Depnis  peu  de  jours  j'eus  plusieurs  entretiens  avec  le  sieur  Gunning  qui  me 
parurent  rechercbes  par  ordre  des  min  ist  res.  II  me  temoigna  voir  avec  regtet  la 
froideur  qui  subsistait  entre  les  deux  cours,  qu'il  prltendait  Ätre  une  suite  de  l'ouvrage 
des  personnes  malintentionnees  qui  se  donnaient  toutes  les  peines  de  faire  parattre 
l'alliance  de  l'Angleterre  en  temps  de  paix  comme  peu  importante  et  cherchaient  ä 
mal  repr&enter  les  choses  et  grossir  les  objets;  qu'en  effet  il  £tait  plutot  porte*  ä 
croire  qu'ä  i'lgard  de  la  derniere  paix  ils  Itaient  dans  le  tort  vis-a-vis  de  Votre 
Majestl,  niais  enfin  qu'il  fallait  l'attribuer  ä  de  malheureuses  circonstances  de  ce 
temps;  que  le  Roi  avait  6te*  jeune,  que  le  mal  6tait  une  fois  fait,  il  fallait  songer  ä 
l'adoucir,  et  non  ä  l'empirer  .  .  . 

Un  sujet  de  mecontentement  de  cette  cour  contre  Votre  Majeste*  est,  selon  ce 
que  je  viens  d'apprendre,  que  Ton  s'imagine  que  Votre  Majeste*  contrecarrait  la  con- 
clusion  de  leur  traiie*  avec  la  Russie,  malgrl  que  le  ministre  de  Russie  les  ait  assures 
que  c'e*tait  la  nature  des  propositions  qui  seule  faisait  l'obstacle,  et  que,  tant  qu'ils 
negocieraient  sur  l'ancien  plan  de  croire  de  pouvoir  s'assurer  de  la  Russie  par 
100  000  livres  Sterling  de  subsides,  ils  n'y  parviendraient  jamais.  Selon  ce  qui  m'est 
panrenu,  le  sieur  Gunning  ne  sera  guere  charg6  de  conditions  plus  avantageuses. 
L'Angleterre  voudrait  se  borner  ä  donner  de  simples  subsides,  au  Heu  que  la  Russie 
insiste  sur  une  assistance  plus  reelle  et  demande  des  vaisseaux,  point  qui  doit  faire 
echouer  la  negociation,  6tant  convaincu  que  ce  ministere  ne  risquera  jamais  d'ac- 
corder  une  pareille  condition,   de  crainte  de  s'attirer  des  affaires  a  elle-m^me." 

1  Vergl.  Nr.  20541.  —  a  Sandoz  berichtete  über  die  Umtriebe  von  Maupeou 
und  der  Gräfin  du  Barry  gegen  einander  und  über  ihr  Bemühen,  ihren  Einfluss  auf 
Ludwig  XV.  zu  behaupten  und  zu  erhöhen.  —  3  Vergl.  S.  671.  —  4  Harris  war 
zur  Zeit  des  Streites  über  die  Falklandinsel  der  englische  Vertreter  in  Madrid 
gewesen. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  44 
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Berlin,  21  jasvier  1773. 

Le  sieur  Gunning  n'a  pas  tort  de  deriver,  selon  votre  rapport  du 
7  de  ce  mois,  le  rerroidissünent  entre  moi  et  sa  cour  de  la  dennere 
paix.  Je  vous  ai  dejä  fait  observer  plus  d'une  fois,  dans  mes  ordres 
precedents, z  qu'ä  cette  occasion  rAngietenre  a  agi  en  traitre  vis- ä- vis 
de  moi,  et  il  faut  etre  bien  simple  pour  s'imaginer  qu'fl  soit  possible 
de  mettre  en  oubli  une  trahison  de  cette  nature.  D'aifleurs,  je  ne 
compreods  point  quelle  alliance  je  pourrais  faire  avec  cette  couronne. 
L'on  n'en  condnt  ordinairement  qoe  lorsqu'on  j  trouve  son  compte,  et 
pour  avancer  des  interets  reaproques.  A  Fun  et  a  Taittre  egard,  je  ne 
vois  pas  que  je  me  trouve  dans  le  cas  vis-a-vis  de  rAngleterre.  Dans 
la  position  oü  je  me  trouve  actueüement ,  je  puis  plut6t  me  passer  en- 
berement  de  son  alliance.  Bien  plus,  je  vous  ai  dejä  insinu£  a  difK- 
rentes  reprises,  et  je  vous  le  repete  encore  qu'aussi  longtemps  que  i'esprit 
de  Bute  presidera  an  Conseil  britannique,  je  n'eDtrerai  absolument  en 
aucune  liaison  avec  eile.  Ces  gens-lä  s'imaginent  que,  pourvn  qu'üs 
donnent  des  subsides  ä  une  puissance,  ils  sont  par  la  les  maitres  d'en 
disposer  ä  leur  grt  et  de  faire  la  guerre  ä  leur  fantaisie  Orv  tel  n'etant  pas 
mon  sentiment,  et  ne  me  trouvant,  d'ailleurs,  pas  le  moindre  desir  d'etre 
lid  avec  rAngleterre,  je  ne  sais  quel  pourrait  etre  l'objet  de  la  n^gociatioQ 
du  nouveau  ministre  qu'on  me  destine.  C'est  aussi  la  raison  pourquoi 
j'ai  temoign^  tant  d'indifierence  pour  cette  nomination,  quoique  je  ne 
saurais  vous  dissimuler,  a  l'heure  qu'il  est,  que  je  prefere  le  sieur  Harris 
ä  l'autre  qu'on  m'avait  destine'  d'abord,3  et  que,  selon  le  portrait  qoe 
vous  m'en  faites,  il  me  parait  bien  plus  convenable  pour  remplir  le 
poste  qu'on  vient  de  lui  conner. 

Au  reste,  rAngleterre  a  tout  aussi  roauvaise  grice  de  mettre  ä  ma 
charge  d'avoir  contrecarre  la  conclusion  de  son  traite  avec  la  Russe. 
Bien  au  contraire,  je  ne  m'en  suis  point  du  tout  mele.  J'ai  laisse  pio- 
töt,  ä  cet  egard,  les  mains  entierement  libres  ä  la  derniere,  et  tont  ce 
que  j'ai  fait,  c'est  d'avoir  declare  que  je  n'accetierais  jamais  aux  liaisons 
quelle  pourrait  contracter  avec  1' Angleterre. 3 

En  effet,  apres  tous  les  propos  indecents  de  son  ambassadeur  ä 
Constantinople4  et  apres  toutes  les  entraves  quelle  a  mises  dans  l'anaire 
de  Danzig, 5  le  bon  sens  permettrait-il  bien  de  se  Her  avec  une  teile 
puissance?  Aussi,  au  cas  qu'on  vous  en  parlat  de  nouveau,  vous  n'avez 
qu'ä  rlpondre  tout  uniment,  sans  y  faire  intervenir  cependant  la  moindre 
aigreur,  que  des  insultes  et  des  trahisons  de  la  part  d'une  puissance 
n'invitaient  ni  ne  disposaient  jamais  ä  Tamitte. 

Quant  ä  la  Situation  actuelle  des  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
dont,  selon  votre  rapport  du  10  de  ce  raois,  vous  desirez  d'&tre  instruit, 

"  Vagi.  Nr.  20531.  —  *  Gunning,  vergl.  S.  609.  —  3  Vagi..  Bd.  XXIV, 
428;  XXV,  397;  XXVI,  39g;  XXVII,  471.  479;  XXVIII,  503.  —  4  V«gl. 
S.  49    50  und  Bd.  XXX,  537.    —    s  Vagi.  S.  663  and  667. 
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je  veux  bien  vous  confier  pour  votre  directum  qu'il  y  a,  a  la  ve*rite, 
quelque  apparence  qu'on  en  viendra  peut-£tre  ä  une  Suspension  d 'armes; 
mais  comme  la  Russie  demande  beaucoup,  et  que  la  Porte  ne  veut  rien 
c6der,  il  restera  toujours  encore  bien  du  chemin  ä  faire,  avant  de  par- 
venir  a  la  paix. 

Der  Schlott  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

N*ch  dem  Coaoept.  Federic, 


20  552.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  21  janvier  1772. 
Votre  depfcche  du  14  de  ce  mois  m'a  6t6  fidelement  rendue.  Les 
nouvelles  qu'elle  renferme  par  rapport  a  le'tat  oü  se  trouve  la  flotte  russe 
dans  la  M6diterran£e, z  sont  assez  justes  et  pour  la  plupart  tres  fonde*es ; 
aussi  est-il  ä  croire  que  les  exp£ditions  de  mer  de  cette  puissance  ne 
pourront  guere  6tre  brillantes  la  campagne  prochaine,  mais  je  suis  per- 
suade%  d'un  autre  c6te\  que  Celles  qu'elle  entreprendra,  par  contre,  par 
terre,  seront  d'autant  plus  grandes  et  couronnees  d'un  succes  d'autant 
rnoins  e'quivoque.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20553.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Berlin,  22  janvier  1772. 
J'ai  recu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  et  je  ne  doute  point  que 
mon  chasseur  Bartenfelder  ne  vous  ait  de'jä  rendu,  ä  Theure  qu'il  est, 
ma  rdponse  aux  dernieres  propositions  de  la  Russie  pour  notre  Con- 
vention secrete.  Je  vous  ai  indique,  en  m£me  temps,  dans  les  ordres" 
dont  j'ai  aecompagne'  cette  re'ponse,  ceux  des  articles  dont  je  ne  me 
de'partirai  jamais,  et  je  me  flatte  d'autant  plus  de  les  obtenir,  que  la 
cour  oü  vous  6tes,  ne  risque  absolument  rien  de  me  les  aecorder.  La 
prise  de  possession  en  Pologne  ne  rencontrera  apparemment  point  de 
difncult&  ä  Pe"tersbourg ;  mais  ce  qui  mettra  une  grande  pierre  d'aehop- 
pement  ä  la  conclusion  de  sa  paix  avec  la  Porte,  c'est  linde'pendance 
des  Tartares.  Jusques  ici  cette  derniere  n'y  veut  point  consentir,  et, 
pour  1' obtenir,  il  faudra  bien  encore  faire  deux  campagnes. 

En  attendant,  j'ai  adresse,  dans  mon  dernier  entretien  de  dimanche, 
les  exhortations  les  plus  pathetiques  au  baron  Swieten  pour  inspirer  ä  sa 

1  Thnlemeier  berichtete,  dass  die  griechische  Mannschaft,  die  man  des  Klimas 
wegen  habe  anwerben  mttssen,  nicht  zuverlässig  sei;  dass  Ausrüstung,  Verpflegung 
und  Besoldung   grosse  Schwierigkeiten  mache.    —    *  Nr.  20510  und  20  511. 
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cour  des  dispositions  plus  pacifiques. T  Je  lui  ai  fait,  pour  cet  effet,  un 
tableau  aussi  exact  que  fid&le  de  tout  ce  qu'il  y  avait  ä  apprghender 
d'une  plus  longue  continuation  de  la  guerre,  ainsi  que  de  tous  les 
avantages  que  sa  cour  pourrait  retirer  de  la  conservation  de  la  tranquil- 
lit£.  Enfin,  j'y  ai  ajout£  tout  ce  qui  peut  animer  une  puissance  ä  pri- 
fcrer  la  paix  k  la  guerre,  et,  afin  de  donner  encore  plus  de  force  ä  mes 
repr&entations,  je  ne  lui  ai  pas  dissimull  l'entröe  du  nouveau  corps  russe 
en  Pologne.  Ce  ministre  a  tout  pris  ad  refercndum,  et  il  en  a  rendu 
compte  ä  sa  cour  par  un  courrier  expr&s.  Mais  comme  le  prince  de 
Kaunitz  n  est  pas  un  ministre  fort  expdditif,  et  qu'il  aime  ä  faire  des 
pas  extrfcmement  lents  et  mesure's  dans  toutes  ses  affaires,  il  ne  faut  pas 
s'attendre  non  plus  k  une  si  prompte  räponse  de  sa  part. 

Au  reste,  et  pour  justiner  la  liste  des  roagasins  autrichiens  que  je 
vous  ai  adressde, 3  il  faut  savoir  que  ce  ne  sont  point  des  provisions 
destindes  simplement  k  Tarmöe,  mais  qu'elles  ont  servi,  en  mgme  temps, 
ä  l'approvisionnement  de  la  Boh&me  et  de  la  Moravie,  oü  la  disette  etah 
mont£e  au  point  que  le  peuple  se  voyait  rdduit  k  se  nourrir  de  glands 
et  autres  fruits  ch&ifs  et  malsains. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


20554.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  22  janvier  1772. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'a  €t€  nd&lement  rendu,  et 
comme  je  vous  ai  d£jä  pr^venu  par  mes  ordres  de  la  m£me  date  sur 
l'entretien  que  je  comptais  d'avoir  avec  le  baron  Swieten,3  je  veux  bien 
entrer  avec  vous  aujourd'hui  dans  queique  detail  sur  ce  qui  en  a  fait 
le  sujet. 4  J'y  ai  employd  toute  mon  dloquence  pour  inspirer  en  general 
k  sa  cour  des  dispositions  plus  pacifiques,  et  j'y  ai  ajoute'  les  exhorta- 
tions  les  plus  pathe'tiques  pour  l'engager  ä  faire  de  s^rieuses  räflexions 
sur  les  conjonctures  prösentes.  Je  lui  ai  fait  sentir  d'abord  tout  ce  que 
la  Situation  actuelle  de  sa  cour  a  de  brillant  et  de  glorieux,  et  je  1  ai 
fölicite*  sur  l'honneur  dont  eile  jouissait  d'Gtre,  pour  ainsi  dire,  1'arbitre 
de  la  guerre  et  de  la  paix.  La  confiance  de  toute  l'Europe  dans  la 
sagesse  et  la  prudence  de  sa  cour  n'y  a  pas  6te  oubliöe,  et  je  lui  ai 
fait  remarquer  combien  eile  faisait  esperer  que  sa  cour  s'emploierait 
avec  toute  l'ardeur  imaginable  k  rdtablir  la  paix .  et  ä  prdvenir  que  les 
troubles  actuels  n'eclatassent  point  dans  un  embrasement  general.  Je 
ne  lui  ai  pas  dissimute  ensuite  qu'au  cas  que  la  guerre  düt  contmuer, 
et  qu'on  ne  voulüt  point  prSter  l'oreilie   aux  propositions  de  la  Russie, 

1  Vergl.  Nr.  20  547.  20  548.  —  *  Vergl.  S.  662.  —  3  Vergl.  S.  674.  — 
«  Vergl.  Nr.  20547.  20548.  20553. 
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celle-ci  regarderait  l'offre  de  la  restitution  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie  comme  non  avenae  et  ne  se  croirait  plus  oblig£e  ä  im  tel 
sacrifice. x  Les  nouveaux  arrangements  militaires  de  la  Russie  m'ont 
servi  de  nouveau  motif  pour  appuyer  mes  repr&entations.  Je  lui  ai  dit 
qu'elle  faisait  efFectivement  entrer,  ä  Theure  qu'il  est,  en  Pologne  un 
nouveau  corps  de  40000  horomes,  tant  pour  y  assurer  sa  supe'riorite' 
que  pour  agir  avec  plus  de  force  contre  les  Confe'de're's  et  contre 
1'Autriche  me*me,  si  eile  voulait  lever  le  bouclier  contre  eile;  que,  d'ail- 
leurs,  la  Russie  ferait  construire  bon  nombre  de  bätiments  plats  pour 
favoriser  un  de'barquement  aux  environs  de  Constantinople  mime,  afin 
d'y  jeter  l'alarme  et  donner  lieu  peut-fitre  ä  une  re"volte,  qui  pourrait 
bien  mettre  le  Sultan  dans  la  ne'cessite'  de  faire  une  paix  encore  plus 
dlsavantageuse  que  celle  que  la  Russie  lui  offre  ä  prdsent;  qu'enfin,  et 
suppose*  que  la  cour  de  Vienne  voulfit  mgme  se  mfcler  de  la  präsente 
guerre,  il  n'etait  que  trop  ä  pr&umer  que  l'embrasement  ne  devint 
genlral,  ce  qui  n'aboutirait  qu'ä  augmenter  les  malheurs,  et  e*tait  surtout 
ä  prdvenir  dans  le  moment  präsent. 

Apres  lui  avoir  fait  ainsi  une  esquisse  de  tous  les  ddsavantages  qui 
Itaient  a  redouter  d'une  plus  longue  continuation  des  troubles,  je  lui 
ai  fait  observer  encore  que  le  seul  avantage  que  sa  cour  pourrait  en 
attendre,  serait  de  rendre  la  saignäe  des  deux  puissances  belligerantes 
plus  forte  et  de  les  mener  ä  un  plus  grand  äpuisement ;  mais  que,  dans 
ce  cas  m£me,  la  Porte  s'en  ressentirait  infiniment  plus  que  la  Russie, 
et  que,  dans  quelque  temps  que  la  paix  se  re'tablirait,  ni  l'Autriche  ni 
la  Porte  ne  seraient  cependant  jaraais  capables  de  chasser  la  Russie 
par  force  de  la  Crimde.  A  cette  occasion,  je  n'ai  pu  m'empgcher  de 
lui  donner  ä  connaitre  raa  surprise  de  ce  que  l'inde'pendance  des  Tar- 
tares  portait  un  si  grand  obstacle  au  Etablissement  de  la  paix.  Je  ne 
lui  ai  pas  dissimuld,  pour  cet  effet,  que  j'avais  tout  autant  de  peine  de 
comprendre  comment  la  Russie  y  insistait  avec  tant  de  force,  que  j'en 
avais  de  comprendre  le  motif  qui  engageait  la  Porte  ä  s'y  refuser  avec 
autant  de  fermete';  qu'il  etait  assez  connu  que  les  Tartares  e*taient  une 
nation  extr&mement  inquiete,  qui  ne  souffrirait  jamais  la  moindre  op- 
pression  des  Russes,  que  mgme  leur  religion  et  le  parentage  de  leur 
prince  avec  le  Sultan  fournissaient  un  nouveau  motif  de  pre'sumer  qu'au 
moindre  sujet  de  me'contentement  que  la  Russie  leur  donnerait,  ils  se 
jetteraient  de  nouveau  entre  les  bras  de  la  Porte,  de  sorte  qu'ä  tout 
bien  conside'rer,  l'inde'pendance  de  ces  peuples  ne  saurait  fournir  un  prä- 
texte solide  et  valable  d'eloigner  ou  de  differer  la  conclusion  de  la  paix. 

Tel  est  ä  peu  pres  le  pr^cis  de  mon  entretien  avec  le  baron 
Swieten.  II  en  a  rendu  compte  ä  sa  cour  par  un  courrier  expres,  et 
je  vous  en  fais  part,  afin  que  vous  sacbiez  de  quoi  il  a  6t6  question, 
au  cas  que  le  prince  Kaunitz  düt  vous  en  parier. 

1  Vergl.  S.  630  und  647. 
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Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  r&erve  que  le  prince  Golizya 
continue  k  observer  vis-ä-vis  de  vous,  mes  ordres  du  81  vons  auront 
d£jä  appris  que  j'en  ai  fait  toucher  quelque  chose  au  comte  Panin,  de 
sorte  qu'il  faut  en  attendre  l'effet. 2 

Nach  dem  Coacept.  Fe  d  e  TIC 


20  555.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  janvier   1772. 

C'est  sans  raison  que  vous  paraissez  craindre,  par  votre  d£p£cfce 
du  8  de  ce  mois,  que  l'entrde  des  difförentes  troupes  ldgfcres  de  Rossk 
en  Pologne  n'apporte  la  peste  jusques  dans  la  capitale  mtoe  de  ce 
royaurne.  L'histoire  ne  fournit  jusqu'ä  prdsent  aucun  exemple  encore 
que  des  comtes  de  Toulouse3  ou  des  Benoits  aient  p£ri  par  ce  fleau, 
et  j'esp£re  que  vous  en  serez  £galement  prdservö.  Le  trajet  que  ce 
troupes  ont  k  faire,  est  si  long  que  ceux  d'entre  eux  qui  se  trouvent 
atteints  de  la  contagion,  auront  tout  le  temps  qu'il  faudra  pour  mourir. 
avant  que  d'arriver  jusques  la  oü  vous  6tes,  de  sorte  qu'il  n'y  a  ab- 
solument  aucun  risque  qu'elles  puissent  vous  la  com  muniquer.  Qua 
qu'il  en  soit  cependant,  vous  me  ferez  plaisir  de  vous  informer  sons 
main  et  sans  affectation  aupr£s  du  sieur  de  Saldern  k  combien  pent 
aller  k  peu  pr&s  le  nombre  des  personnes  que  ce  fleau  a  empörteres  en 
Russie,  et  de  me  rendre  compte  de  ce  que  vous  apprendrez  k  ce  sujet 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  savoir  que  le  roi  de  Pologne  soi: 
r&abli  des  blessures  recues  k  l'occasion  de  l'attentat  commis  contre  sa 
personne.4  Cependant,  comme  ce  Prince  parait  en  avoir  garde  une 
esp&ce  de  faiblesse,  il  se  pourrait  que  celle-ci  sera  cause  de  le  faire 
tomber  constamment  d'un  prejug£  dans  l'autre. 5 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  F  i  C 


20556.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  L&GATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  22  janvier  1772. 

Il  faut  avouer  que  la  prudence  du  minist&re  saxon,  tant  par  rapport 
aux  affaires  politiques  que   des  finances   et  de   la  guerre,6   est   en   tont 

1  Nr.  20  520.  —  a  Am  22.  Januar  übersendet  der  König  abschriftlich  den 
obigen  Erlass,  wie  den  an  Solms  (Nr.  20  553)  dem  Grafen  Finckenstein.  —  3  Die 
Beziehung  ist  nicht  erkennbar.  —  «  Vergl.  S.  524.  —  5  Benott  berichtete:  9I1  me 
parait  que  peu  a  peu  l'jllusion  que  ce  monarque  s'etait  faite  sar  une  liaison  evea- 
tuelle  entre  lui  et  la  cour  de  Vienne  (vergl.  S.  656),  pourrait  bien  se  disatper,  et 
qu'il  ne  lui  en  restera  plus  que  l'esperance."  Benoft  führte  diesen  Stimmungswechsel 
auf  das  Schreiben  von  Kaunitz  (vergl.  S.  638)  zurück.  —  6  Nach  Borcke  lauteten 
die  Nachrichten  aus  Oesterreich  kriegerischer:  „Ces  nouvelles  tiennent  l'&ecteur  dar* 
l'irresolution  au  sujet   des   reTormes  ulte>ieures  a   faire    aussi  bien  pour  lea  nomine«  1 
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|  et  partout  admirable.  Je  ne  regrette  aucunement  de  ne  pouvoir  avoir 
des  chevaux  qui  ont  <5ttS  compris  jusqu'ici  dans  la  rgforme  qu'il  vient  de 
faire  dans  la  cavalerie. l  Je  n'en  ai  nullement  besoin,  devant  recevoir, 
dans  peu,  7000  chevaux  de  remonte  qui  rae  viennent  de  1'  Ukraine. 
Mais  comme  je  ne  serais  pas  facht  de  faire  l'acquisition  des  1200  grands 
chevaux  polonais  qui  servent  de  monture  aux  dragons,  dont  vous  faites 
roention  dans  votre  d^pÄche  du  18  de  ce  mois,  s'il  <5tait  possible  de 
les  avoir  k  un  prix  passable,  vous  contrauerez  k  me  communiquer 
ultgrieurement  votre  sentiment  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Coticept.  Federic. 


20557.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  22  janvier  1772. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  votre  derni&re  döpfiche  du  10  de  ce 
mois  renferme,  il  paralt  qu'il  y  a  beaucoup  d'humeur  dans  les  döliblra- 
tions  des  Suedois  k  la  präsente  Di&te,  et  je  ne  comprends  pas  le  tort 
que  le  gouvernement  leur  fait  pour  les  autoriser  k  en  agir  de  cette 
manitre.  ■  Le  Roi,  au  contraire,  a  tout  fait  au  monde  pour  concilier 
les  intdrfits  des  diffdrents  partis,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  puisse  lui 
soupconner  le  moindre  projet  qui  pfit  fttre  pr^judiciable  k  Tun  ou  k 
l'autre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  cavaliers  qui  sont  ici  k  la  suite  de  la  Reine 
douairi&re  ma  soeur, 3  ils  se  trouvent  d€jk  depuis  longtemps  k  son  Ser- 
vice, de  sorte  que  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  £galement  lui  reprocher 
avec  fondement  la  moindre  chose  k  cet  ägard.  Mais  peu  importe, 
pourvu  qu'on  arrange  convenablement  et  k  son  avantage  l'affaire  du 
douaire;  c'est  tout  ce  que  je  souhaite.  Je  veux  cependant  vous  faire 
observer,  k  cette  occasion,  que  depuis  le  mois  de  juin  de  l'annöe  passle 
cette  Princesse  n'a  absolument  touchö  le  moindre  revenu.4  II  est  vrai 
qu'on  lui  a  fait  une  avance  de  30000  £cus;  mais  comme  ce  n'est 
qu'une  simple  avance,  on  peut  dire  par  lä  m6me  avec  vöritd  quelle 
n'a  encore  rien  re$u  jusqu'ici  k  titre  de  douaire.  C'est  une  chose  dont 
vous  ne  manquerez  pas  d'informer  le  comte  Ostermann,  ainsi  que  de 
l'assurer  que,  d£s  que  cette  affaire  se  trouverait  en  r£gle,  j'ltais  persuadl 

que  pour  les  chevaux  de  soo  armee,  puisque  le  comte  de  Sacken  lui  persuade  que, 
s'il  coosenre  une  vingtaine  de  mille  homraes  en  6tat  d'agir,  il  pourra  faire  respecter 
sa  neatralit6  en  cas  de  guerre.tt 

1  Nur  fehlerhafte  Pferde  waren  ausgeschieden  worden.  —  *  Dönhoff  berichtete* 
„Le  parti  de  Russie  est  peu  satisfait  de  la  condutte  de  la  cour."  —  3  Die  russische 
Partei  erhob  den  Vorwurf,  „que  cette  Princesse  n'a  mis  de  son  voyage  que  des  geos 
qui  sont  tous  adonnls  a  la  France".  —  4  Nach  Dönhoff  hatte  die  Königin- Wittwe 
bis  sum  1.  October  1771  dieselben  Einkünfte  wie  zu  Lebseiten  Adolf  Friedrichs  be- 
zogen und  hernach  eine  Summe  in  Abschlag  auf  ihr  Witthum  erhalten.   Vergl.  S.  608. 
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que  raa  soeur  ne  se  ra&lerait  certaineroent  plus   en   rien  des  affaires  de 

Su&de.     D'ailleurs  vous   remarquerez   que,   comme  la  pension  dont  le 

Roi  d'aujourd'hui  jouissait  en  qualitä  de  Prince  Royal,  se  trouve  vacante, 

ä  l'heure  qu'il  est,  par  son  avenement  au  tröne,  il  n'en  coütera  rien  de 

plus  ä  la  Suede,   s'ils  fönt  tant  que  de  l'assigner  presentement  pour  le 

douaire. r  ^    , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Conccpt. 


20558.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Berlin,  j  an  vier  1772.] 

Mon  eher  Fr£re.  Je  reconnais,  sans  doute,  les  attentions  que  vous 

voulez  bien  avoir  pour  moi, 2   avec  bien  de  la  reconnaissance,   mais  je 

crois,   mon  eher  fr£re,   que  vous  pourriez  vous  £pargner   une  föte  pour 

une  occasion  qui  n'en  vaut  pas  la  peine,  et  dans  un   temps  oü  partout 

l'on  abroge  pareilles  f&tes.     Nous  sommes,   d'ailleurs,   dans  des  circon- 

stances  oü  il  roe  semble  qu'il  ne  faut  pas  insulter  ä  la  misere  publique 

par  une  däpense  qu'en  conscience  on  peut  s'äpargner.  Je  pourrais  ajouter 

que  le  chaos  de  la  politique  nous  fait  prävoir,  quoique  confusdment,  la 

possibilite  de  quelques  f&tes  sanguinaires  pour  la  fin  de  cette  annde,  de 

sorte  que  j'ose  vous  prier  de  vous  borner  ä  un  simple  dtner3  qui,  m'eHant 

donn£  par  un  frere  que  j'aime  avec  raison,  me  fera  plus  de  plaisir  que 

le  neetar  dont   on   regale  les  convives   ä  la  table   des   Dieux.     Je   suis 

avec  toute  la  tendresse   imaginable,   mon  tr6s  eher  Fr&re,   votre  fidele 

frfcre  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20559.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ. 

Berlin,  23  janvier  1772. 

Je  ne  trouve,   pour   rdpondre   ä   votre  lettre   en  date  de   ce  jour 
d'hui, 4  que  vous  rappeler  ici  la  conduite  singulare  que  vous  avez  tenue 

1  Auf  Dönhoffs  ausführlichen  Bericht  vom  17.  über  den  Stand  der  Witthums* 
fragc  antwortet  der  König  am  30.  Januar:  „II  y  a  grande  apparence  que  la  con- 
clusion  finale  de  l'affaire  du  douaire  sera  arrangle  d'une  maniere  favorable  aux 
intlröts  de  cette  Princesse  et  conforme  a  ses  dlsirs."  Ferner  lehnt  er  den  Ankauf 
zweier  in  Stockholm  zum  Verkauf  stehender  Gemälde  von  Wouwerman  und  van 
Dyck  ab,  „n'ayant  aueun  dessein  de  faire  de  nouvelles  aequisitions  en  tableaux". 
An  demselben  Tage  übersendet  er  der  Königin  Ulrike  eine  Abschrift  des  Dönhoff- 
schen  Berichts,  mit  dem  eigenhändigen  Zusatz  zu  dem  Begleitschreiben:  „Pardon, 
chere  soeur,  je  ne  saurais  exrire  moi-m$me.u  —  »Es  handelt  sich  um  Festlichkeiten, 
die  Prinz  Heinrich  am  24.  Januar,  dem  Geburtstag  des  Königs,  zu  veranstalten 
plante.  Der  Besuch  der  Königin  von  Schweden  gab  während  dieses  Winters  zur 
^Steigerung  der  üblichen  Hoffeste  Veranlassung.  —  3  Nach  den  Zeitungen  beschränkte 
%  die  Feier  auf  dieses  Mahl.    —    *  Liegt  nicht  vor. 
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dans  toutes  les  missions  oü  je  vous  ai  employ£.     En  Russie  vous  avez 

mangä  les  argents  destines  aux  corruptions, l  en  France,  au  lieu  de  vous 

occuper  de  mes    affaires,   vous  n'avez  pens£  qua   la  figure   que  vous 

pourriez  bien  y  jouer ; 2   manquant  donc  et  de  cette  soliditg  et  de  l'ap- 

plication  que  les  affaires  demandent,   k  quelle  esp£ce  d'emploi  voulez- 

vous  que  je  vous  mette?  _     , 

^      J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20560.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ. 

Berlin,  24  janvicr  1772. 
J'ai  une  enttere  satisfaction  du  repentir  que  vous  me  faites  voir, 
dans  votre  lettre  de  ce  jour  d'hui, 3  de  toutes  les  fautes  commises  dans 
le  cours  des  missions  oü  je  vous  ai  employä ; 4  et  pouvant  ainsi  espdrer 
que  vous  dviterez  soigneusement  d'y  retomber  par  la  suite,  vous  pouvez 
aussi  compter  sur  le  retour  de  ma  bienveillance ,  de  laquelle  vous 
assurant,  au  surplus,  ici  d'avance  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20561.    AUCONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  24  j  an  vier  1772. 

J'ai  re$u  votre  d£p6che  du  17  de   ce   mois,   et  tout  ce  que  j'ai  ä 

vous  dire  sur  les  particularites  qu'elle  renferme, 5  c'est  que  je  suis  tout-ä- 

fait  de  votre  sentiment  que,   quelque  accroissement  que  les  revenus  de 

la  France  puissent   gagner,   et   malgrä   tout   ce  qu'on  pourra  faire  pour 

augmenter   le    prix    des   effets   de   cette  couronne,    on    ne    parviendra 

cependant  jamais  k  rltablir,  comme  il  faut,  dans  l'ötranger  le  credit  de 

cette  nation.  _     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


20562.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  24  janvier  1772. 
On  ne  pouvait  que  s'attendre  en  quelque  fagon  k  l'ev&nement  qui 
vient  d'arriver  ä  la  cour  oü  vous  £tes. 6    Les  choses  y  £taient  parvenues 

1  Vergl.  Bd.  XXIII,  42.  Goltz  war  von  Februar  1762  bis  Januar  1763  Ge- 
sandter in  Petersburg  gewesen  (vergl.  Bd.  XXI,  595;  XXII,  630).  —  *  Vergl. 
Nr.  20322.  20327.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Nr.  20559.  —  3  TJeber 
französische  Finanzprojecte.  —  6  In  der  Frühe  des  18.  Januar  waren  die  Königin 
Caroline  Mathilde,  Struensee  und  seine  Anhänger  verhaftet  worden.  Die  Königin- 
Wittwe  Juliane  Marie  hatte,  wie  Arnim,  Kopenhagen  18.  Januar,  berichtete., 
Christian  VII.  zur  Unterzeichnung  des  Haftbefehls  durch  die  Mittheilung  bewogen, 
da»  Caroline  Mathilde  plane,  „de  se  declarer  regente  du  royaume,  apres  l'avoir  fait 
declarer  incapable  de  rtgnera. 
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k  un  point  qu'il  Itait  irapossible  qu'elles  y  restassent  longtemps  sui  a 
pied.  II  faudra  voir  maintenant,  apres  le  changement  qui  y  a  eu  liec 
qui  sera  la  personne  k  qui  les  r£nes  du  gouveraeraent  tomberont  e 
partage.  Par  tout  ce  qui  m'en  est  revenu  jusqu'ici,  ü  n'est  pas  possiblt 
d'y  voir  assez  clair  encore  pour  cn  pouvoir  juger  d'avance.  Tout  ce 
que  j'en  dois  conclure,  c'est  que  l'esprit  du  roi  de  Danemark  doit,  de 
necessitl,  avoir  souffert  tant  soit  peu,  puisqu'il  est  si  facile  k  ejnouvoir 
et  que  le  premier  qui  lui  parle,  est  capable  d'operer  les  plus  grandes 
re*volutions.  C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  pr&entement  au  contra: 
de  vos  deux  ddpgches  du  14  et  1 8  de  ce  mois,  qui  viennent  de  m'entrer 
par  cet  ordinaire. 

Continuez  k  m'instruire  de  la  suite  de  cette  Evolution. 

Federic 

Nach  dem  Coacept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausüerrigoeg. 


20563.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]1  25  [janvier  1772]. 

Ma  chere  Niece.  Je  vous  suis  tres  oblige\  ma  chere  enfant,  de 
tout  ce  que  vous  voulez  bien  me  dire  d'obligeant  au  sujet  de  mon  vieux 
jour  de  naissance.  Mes  beaux  jours  sont  finis ;  il  me  reste  k  voir  ecroule: 
petit  k  petit  les  morceaux  d'un  bitiment  ruineux  qui  ne  vaut  plus  qu'on 
se  donne  la  peine  de  le  reparer. 

Vous  saurez,  sans  doute,  ce  qui  vient  de  se  passer  en  Danemark; 
c'est  une  consolation  pour  nous  de   n'6tre   pas   la   seule   famille  oü  de 
pareils  scandales  sont  devenus  publics. 3 

J'ai  pris  encore  une  nouvelle  tumeur  k  la  jambe,  ma  chere  enfant. 
qui  ni'empeche  pour  cette  fois  de  prolonger  ma  lettre.  Je  ne  finirai 
pourtant  pas ,  sans  vous  assurer  de  la  tendresse  intime  avec  laquelle  je 
suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20  564.   AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEM 

A  VTENNE. 

Potsdam,  26  janvier  *  1772. 

Je  crois  comme  vous,  dans  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  que 
le  prince  de  Kaunitz  attend  le  retour  de  son  courrier  de  Constantinopk 

1  Der  König  war  Tags  zuvor,  nach  Aufhebung  der  Tafel  bei  dem  PriM» 
Heinrich  (vergl.  Nr.  20  558),  nach  Potsdam  tibergesiedelt.  —  »  VergL  Nr.  20563.  - 
3  Vergl.  Bd.  XXVIII,  502.  — -  4  Vom  26.  Januar  ein  Schreiben  an  d'Alembert  iß 
den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  556.  l 


699    

)our  donner  une  response  formelle  au  dernier  memoire  de  la  Russie,  et 
es  raisons  sur  lesquelles  vous  appuyez  ce  jugement,1  me  paraissent 
•res  justes  et  solides.2 

Au  reste,  un  nouvel  accös  de  maladie3  m'empekhe  aujourd'hui  de 
^ous  dire  davantage.  J'esp£re  d'fttre  mieux  l'ordinaire  prochain,  et  je 
ie   manquerai  alors  pas  d'y  suppleer. 

Nachdem  Coocept.  Federic. 


20565.     A  LA  REINE  DOUAIRIÜRE  DE  DANEMARK 
A  CHRISTIANSBURG.  ♦ 

Die  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  schreibt,  Cbristiansburg  17.  Januar:  „Je  n'entre 
pas  dans  le  detail  d'un  Ivenement  que  je  suis  süre  que  Votre  Majestl  ne  d&approuvera 
pas,  quand  Elle  connattra  ies  motifs  qui  ont  oblige*  le  Roi  mon  fils  ä  lloigner  de 
sa  cour  et  de  sa  personne  la  Reine  son  Ipouse.s  L'amitie*  sincere  qui  m'attache  a 
Votre  Majestl,  m'engage  a  L'en  informer  particulierement,  en  La  priant  d'ltre  per- 
suadee  des  sentiments  d'estime  et  d'amitie*  les  plus  stnceres  etc.a 

Berlin,  27  janvier  1772. 
J'ai  6t6  tr£s  sensible  k  la  marque  de  connance  que  Votre  Majestä 
a  bien  voulu  me  donner  par  Sa  lettre  du  17,  en  me  faisant  part  des 
mesures  que  le  Roi  Son  fils  s'est  vu  obligö  de  prendre  relativement  ä 
la  Reine  son  £pouse.  Je  me  flatte  que  Votre  Majestd  ne  doute  pas  de 
rint£r£t  sincere  que  je  prendrai  toujours  k  tout  ce  qui  pourra  contribuer 
ä  la  satisfaction  de  ce  Prince,  ainsi  qu'ä  celle  de  Votre  Majestä  en 
particulier.  Cet  intdröt  est  une  suite  bien  naturelle  des  sentiments  d'estime 
et  d'amitie  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20566.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  janvier  1772. 

J'ai  rec,u  votre  rapport  du  21  de  ce  mois  renfermant  quelques  par- 
ticularitls  ulterieures  par  rapport  k  la  Evolution  arrivtfe  k  la  cour  oü 
vous  fttes,    dont  vous  m'avez  informö   par   votre   d6p6che   prdcddente. 6 

On  m'a  voulu  dire  que  l'on  avait  fait  prendre,  il  y  a  quelque  temps, 
avant  le  repas  de  l'opium  au  roi  de  Danemark,  qui  avait  tellement  as- 
soupi  ce  Prince  qu'il  avait  fallu  le  porter  au  lit ;  qu'apr£s  son  r^veil  on 

1  Edelsheim  berief  sich  auf  das  völlige  Stillschweigen,  welches  Kaunitz  Golizyn 
gegenüber,  nach  dessen  Versicherung,  bewahrte.  —  *  Auf  Sohns'  Bericht  vom  10. 
antwortet  der  König  am  26.  Januar:  „Antant  que  j'en  puis  juger  par  mes  lettres  de 
Vienne,  cette  cour  a  deja  fait  passer  ä  la  Porte  la  proposition  d'un  armtstice  et  ne 
manquera  pas  de  Tappuyer.a  —  3  Vergl.  Nr.  20  563.  —  4  Das  obige  Schreiben 
ist  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzt  worden.  —  5  Vergl. 
Nr.  20562.    —    *  Vergl.  Nr.  20562. 
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lui  avait  fait  accroire  que  l'etat  oü  il  se  voyait,  &ait  l'effet  de  la  trop 
grande  quantitd  de  nourriture  qu'il  avait  prise,  et  que,  s'il  continuait  i 
vivre  sur  ce  pied,  il  se  rendrait,  avec  le  temps,  entierement  invalide, 
Comme  je  suis  curieux  de  savoir  si  cette  anecdote  est  fondee,  vous  ne 
manquerez  pas  de  me  marquer  ce  que  vous  en  savez.  Mais,  quoi  qu'il 
en  puisse  &tre,  toujours  est-il  certain  que  ce  Prince  a  6t6  traitd  effective 
ment  comme  h^bete",  et  que  Von  a  eu  dessein  de  le  donner  pour  td 
dans  le  public. 

Je  ne  comprends  pas,  je  vous  avoue,  comment,  apres  ceci,  la  Reine 
son  epouse  pourra  se  disculper  de  n'y  avoir  pas  trempe\  x  Elle  ne  de- 
vait  point  ignorer  que  la  re'gence  lui  ätait  äestinde,2  et,  par  lä  meme, 
je  crois  qu'il  lui  sera  difficile  de  se  justiner  entierement.  Si  on  la  traite 
avec  quelque  menagement,  je  suis  persuade  que  ce  n'est  uniquemect 
qu'en  consideration  du  roi  d'Angleterre  son  frere,  et  nullement  ä  cause 
de  son  innocence. 

II  s'agit  presentement  de  voir  le  sort  qui  attend  Struensee,    et   ce 

qu'on  jugera  ä  propos  de  faire  de  lui.    Vous  aurez  soin  de  m'en   avertir, 

et  m  raformerez  egalement  si  ä  präsent,  que  le  Roi  est  revenu  ä  lui,  on 

remarque  une  parfaite  connexion  dans  ses  idees  et  si  ses  discours    sont 

senses  et  raisonnables.    On  ne  saurait  disconvenir  que,  pendant  un  temps, 

ce  Prince  n'ait  montre*  quelque  alienation  d'esprit;  car  comment  aurait- 

il  6t6  possible,  sans  cela,  qu'un  caractere  aussi  jeune  et  vif  que  le  sien 

ait  pu  endurer  tous  les  traitements  qu'on  lui  a  faits,  s'il  n'y  eut  eu  de 

l'egarement  dans  sa  t6te?  _     . 

5  Fedenc 

Nach  dem  Concept- 


20567.     AU  SECRETAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  28  janvier   1772. 

Un  nouvel  acces  de  goutte  au  genou  et  aux  pieds  ayant  succ&lt 
ä  une  Erysipele  assez  forte,  je  ne  saurais  que  rdpondre  fort  succincteroent 
ä  vos  depöches  du  12  et  du  1 7  de  ce  mois,  qui  me  sont  entrees  par  le 
meme  courrier. 

Ces  indispositions  successives  m'ont  emp£ch£  egalement  jusques  ici 
ä  fixer  mon  choix  pour  le  nouveau  ministre  ä  nommer  ä  la  cour  oü 
vous  etes, 3  et  m'obligent  encore  ä  le  diförer  jusques  ä  mon  parfait 
re'tablissement. 

En  attendent,  la  somme  ä  laquelle  un  negociant  francais,  arrive  tout 
rdcemment  de  Constantinople ,   a  evalue  les  subsides  que  la  Porte   s'est 

1  Arnim  berichtete:  „On  ignore  encore  si  eile  est  coupable,  et  jusqu'ici  on  n'a 
rien  trouve"  qui  la  rende  criminelle,  puisqu'on  agit  vis-a-vis  d'elle  avec  beancovp 
d'egards."  Caroline  Mathilde  befand  sich  auf  Schloss  Kronborg  in  Haft.  —  *  Vergl. 
S.  697.  Anm.  6.  —  3  Sandoz  berichtete,  Paria  17.  Januar,  Aigaillon  habe  ihm  den 
Wunsch  zu  verstehen  gegeben,  „que  cette  nomination  füt  declareV. 
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engage*e  ä  payer  ä  V  Autriche, z  me  parait  exorbitante,  et  je  suis  fort  tente" 

de  regarder  comrae  un  mensonge  grossier  les  18  millions  que,  selon  ces 

m&mes  avis,  eile  se  prepare  d'acquitter.     Cette  somrae  exc£derait  infini- 

ment  le  total  d'une  annee  entiere  qu'on  m'a  assure"  avoir  6t6  stipule,  et 

qu'on  n'a  fait  rnonter  qu'ä  4  millions.     Mais   cela   ne  vous   emp&chera 

point   de   continuer  ä   approfondir  ce   qui   en   est,    pour    m'en    rendre 

compte. 

Au  reste,  j'attends  avec  beaucoup  de  tranquillite*  les  rävolutions  qui, 

selon  vos  rapports  susmentionne"s,  sont  pretes  ä  eclore  dans  le  ministere 

francais.3  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20568.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  j  an  vier  1772. 
Malgre*  les  nouvelles  au  sujet  de  la  conclusion  d'un  traitd  entre 
la  Porte  et  la  cour  de  Vienne,  dont,  selon  votre  d^peche  du  21  de 
ce  mois,  les  fitats-Gendraux  viennent  de  recevoir  la  confirmation  par 
leur  ministre  ä  Constantinople ,  le  sieur  de  Weyler, 3  et  qui  semblent 
reculer  les  espe>ances  concues  du  prochain  r&ablissement  de  la  paix  entre 
les  Russes  et  les  Turcs,  je  crois  qu'il  y  a  cependant  tout  lieu  de  pou- 
voir  se  flatter  encore  que  les  choses  n  en  deviendront  pas,  pour  cela,  ni 
plus  embrouillees  ni  plus  gdn&ales. 

Un  nouvel  acces  de  goutte  qui  m'a  repris   depuis   quelques  jours, 
ne  me  pennet  pas  de  vous  en  dire  davantage  aujourd'hui;  peut-etre  y 

supplderai-je  une  autre  fois.  _     , 

rr  J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20  569.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  BERLIN. 

[Potsdam]  28  janvier  1772. 
Je  vois,  par  votre  lettre  du  27  de  ce  mois,  que  vous  voulez  vous 
en  retourner  en  Prusse.  Comme  je  serais  bien  aise  de  vous  voir  et  vous 
parier  encore,  avant  que  vous  vous  mettiez  en  chemin,  vous  me  ferez 
plaisir,  si  vous  voulez,  pour  cet  effet,  vous  rendre  ici  ä  Potsdam.  Pour 
ce  qui  est  des  affaires  de  votre  poste  en  Prusse,4  je  veux  bien,  con- 
naissant  votre  zele  et  votre  exactitude  pour  mon  service,    vous  en  dis- 

1  Nach  Sandoz'  Bericht  vom  17.  Januar  36  Millionen.  —  *  Sandoz  berichtete, 
Paris  12.  Januar,  ausführlich  Aber  die  Anhinger  von  Aiguillon  und  den  voraussicht- 
lichen Sturz  von  Maupeou.  —  3  Thulemeier  berichtete:  „II  ajoute  que  le  Grand- 
Seigneur  reclame  le  secours  stipule"  en  sa  faveur,  en  alleguant  qu'il  se  trouvait  hors 
d'&at  de  r&ister  plus  longtemps  aus  armes  victorieuses  de  la  Russie."  —  4  Rohd 
war  Oberburggraf  im  Königreich  Preussen  und  Präsident  des  Königsberger  Tribunals. 
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penser  cn  antant  qae  l'etat  de  votre  sanft*  le  pouirait  demander,  et  voos 

accorder  prealablement  tont  le  temps  qu'il  vous  fandn  poor  icgter  vos 

affaires.  _,     , 

Fedenc- 


20570.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  10.  Januar:  „Poor  ce  qui  regarde  le  tarne  de  la 
prise  de  poumriop  qae  Votre  Ma^este*  trouve  bau  de  fixer  au  mois  de  mai, ■  le  < 
Panin  trouve  en  gros  les  tnteräons  de  Votre  Majrste'  d'aecord  avec  ceHes  de  ac 
ob  est  ici  aossi  de  l'opinion  qme  cette  possessio«-  pourra  £tre  declaree  csniiott 
ce  temps-la,  pemt-ftre  un  peu  plus  tot  oa  an  peu  plus  tard.  On  uc  vomdrait  senla 
pas  fixer  encore  un  tenne  si  preas  qae  ccla  deviendrait  une  Obligation  de  s*y 
exacteinent,  On  aünerait  miemx  regier  cette  epoque  rjrecisement  suivant  les  ssoave- 
ments  qa'on  verrah.  prendre  a  la  coor  de  Vienne,  da  moins  prie-t-on  tres-liasfiblemeBt 
Votre  Majeste*  de  Tooloir  le  dinerer  jusqu'a  la  replique  qae  cette  coor  fera  a  la 
reponse  qn'on  lai  a  iaite  sor  la  propositioa  secrete  da  prince  Kaaniu  toachant  la 
revendication  da  Zip«.*  On  desirerait  aossi  de  savoir  auparavant  la  resolutioo  de  la 
Porte  sar  l'asscmblee  da  congres,*  qui  poarra  6tre  ici  a  la  fin  de  ferner,  parceqne 
les  kttres  vont  par  coorrier.  Quelle  qae  soit  cette  resolution,  favorable  oa  non,  ob 
ne  craindra  plus,  apres  cela,  que  la  Porte  soit  instrnite  da  dessein;  si  eile  rejette  la 
negociation,  on  ne  s'embarrassera  plos  de  son  mecontentement  contre  le  d^membiemet, 
puisque,  independamment  de  cela,  il  faudra  conünoer  la  guerrc,  et  si  eile  a  eavie 
et  besoin  de  la  paix,  on  ne  croit  pas  qn'elle  rompra  la  negociation  poor  l'ainouT  des 
Polonais,  sortoot  qoand  on  lai  fera  voir  alors  qn'on  ne  fait  qae  suivre  l'exemple  de 
la  coar  de  Vienne,  et  ä  tout  cela  le  comte  Panin  ajoota  expressemeat  qne  lo 
intertts  de  Votre  Majeste*  ne  seraient  exposes  ä  ancan  risqae  et  la  surrte'  de  Sei 
possessions  poor  Elle  ne  conrrait  ancan  danger.  Qn'il  me  priait  de  tobs  assarer  tres- 
humblement,  Sire,  que  la  Russie  ne  changerait  ni  d'opinion  ni  de  plan  sor  ce  qai 
avait  Äc"  concerte"  la-dessus,  et  que  Votre  Majeste*  devait  Se  tenir  persuadee  que  ces 
nouveaux  pays  Lai  seraient  aossi  assures  qae  Ses  Etats  bertditaires.* 

Solms  berichtet,  Petersburg  14.  Januar,  er  habe  Panin  von  der  Erklärung  des 
wiener  Hofes  an  den  Grafen  Pac*  unterrichtet  ,11  m'a  parte  meme  de  la  piece  qae 
les  Confexleres  ont  fait  parattre  depuis  pour  revoquer  le  passage  du  premier  manifeste 
qui  invite  au  rlgicide,  mais  oü  ils  ont  laisse*  subsister  d'ailleurs  tout  ce  qn'ils  ont  dit 
auparavant  contre  la  personne  du  roi  de  Pologne,  qu'ils  regardent  toujou»  comme 
dechu  et  de'posslde'.  s  Or,  comme  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  trouve*  a  redire  a  ce 
second  manifeste,  et  que  dans  sa  dlclaration  eile  n'a  non  plos  enge*  la  conservatioQ 
de  ce  Prince,  6  on  trouve  ici  que,  de  cette  facpn-la,  eile  se  declare  ouvertement  poor 
les  Confederes,  et  c'est  ce  qui  anime  tous  les  joars  davantage  cette  cour-ci  contre 
eile.  Le  comte  Panin  a  compare*  ce  dernier  trait  avec  la  promesse  qu'elle  a  faite 
au  roi  de  Pologne  de  vouloir  recevoir  un  ministre  de  sa  part,7  en  lui  declarant,  en 
meme  temps,  qu'elle  faisait  ses  efforts  aupres  de  la  cour  de  Russie  pour  l'engager  a 
paeifier  les  troubles,  et  avec  les  tnsinuations  qu'elle  fait  faire  sous  main  ä  Votre 
Majeste'  pour  un  partage  de  la  Pologne;  et  il  en  conclut  ou  qae  son  dessein  est 
d'embrouiller  les  affaires  davantage,  parcequ'elle  s'est  fait  sur  cela  un  plan  avec 
lequel  eile  croit   gagner  quelque  ebose,  ou  bien   que  le  prince  Kaunitz,   a  force  de 

1  Vergl.  S.  610.  611.  —  *  Vergl.  S.  625.  —  3  Vergl.  S.  675.  —  4  Vergi. 
S.  620.    —   s  Vergl.  S.  638.    —    6  Vergl.  S.  638.    —    7  Vergl.  S.  599. 
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finesses,   s'est  teüement  embrouille*   lui-mtme  qu'il  a  perdu  le  fil,  qu'il  ne  ßuit  plus 
de  Systeme,  et  qu'il  n'agit  quc  selon  les  Ivenements  accidentels. 

II  ne  voit  qne  faussete*  et  duplicite'  dans  cette  conduite,  et  iL  est  impatient  de 
voir  la  response  qu'il  recevra  sur  les  insinuations  qu'il  a  fait  faire  au  prince  Kaunitz 
an  sujet  du  dlmembrement  de  la  Pologne.* 

Comme  il  regarde  les  Instructions  donnees  au  prince  Golisyn  que  j'ai  eu 
i'honneur  d'envoyer  a  Votre  Majeste*  en  date  du  16  decenibre,  *  comme  un  ouvrage 
r^flechi  et  pese* ,  il  souhaiterait  beaucoup  que  je  puisse  l'assurer  qu'elles  ont  eu 
l'approbation  de  Votre  Majestl;    la  certitude   de  cela  le  flatterait   extraordinairement. 

J'agirais  contre  ma  conviction,  et  je  serais  condamnable,  si  je  ne  laissais  re- 
marquer,  en  cette  occasion,  tres-humblement  ä.  Votre  Majeste*  que  Son  approbatiosi 
qui  a  toujours  6t6  d'un  tres  grand  poids  pour  la  cour  d'ici,  y  est  actuellement  d'un 
prix  inrtni,  et  qu'elle  est  desirle  pour  toutes  choses.  On  peut  dire  avec  vente*  et 
sans  flatterie  que  c'est  a  present  le  siede  prussien  en  Russie ;  cela  provient  de  la 
conviction  oü  Von  est  de  l'amitie*  de  Votre  Majeste*  pour  cet  empire,  et  comme  on 
se  flatte  qu'EUe  n'aura  rien  d'essentiel  k  excepter  contre  les  conditions  proposees  ici 
pour  la  Convention  secrete,  on  compte  aussi  qu' apres  sa  conclusion  la  Russie  pourra 
s'assurer  de  Son  assistance  pour  tous  les  cas  qu'on  serait  oblige*  encore  de  conti nuer 
la  guerre  . .  . 

Cette  faveur  pour  le  nom  prussien  s'ltend  jusques  sur  ma  personne.  Sa  Majeste" 
Imperiale  se  platt  a  oe  faire  depuis  quelque  temps  des  distinctions  tres  marquees  ä 
sa  cour  en  me  prenant  souvent  et  seul  d'entre  les  ministres  errangen  pour  son  jeu 
et  en  s'entretenant  beaucoup  avec  moi.tt  Die  Kaiserin  hat  Solms  Tags  zuvor  an  ihre 
Tafel  gesogen  und  aufgefordert,  sie  zum  Besuch  eines  Klosters  zu  begleiten.  „II  est 
aise*  a  reconnattre  que  ces  distinctions  ne  m'arrivent  que  pour  faire  saillir  aux  yeux 
da  public  l'intimite'  parfaite  qui  existe  entre  nos  deux  cours,  et  pour  donner  occasion 
aux  autres  ministres  6t Tangers,  surtout  a  celui  d'Autriche,  de  la  faire  remarquer  a  la 
sienne.  Mais  comme  cela  conduit  ennn  au  but  que  Votre  Majeste"  S'est  propose*  dans 
Son  alliance  avec  la  Russie,  l'attacheraent  sincere  et  le  zele  pour  Son  service  m' em- 
pörte pour  oser  dire  a  Votre  Majeste"  que,  pour  conserver  et  augmenter  ce  commence- 
ment  d'heurenx  enthousiasme,  je  ne  dlsire  rien  au  monde  tant  sinon  que  Votre 
Majeste"  puisse  n'avoir  pas  trouve*  dans  le  projet  qui  Lui  a  €t€  propose*  d'ici  pour  la 
Convention,  des  articles  qui  Lui  aient  paru  trop  difficiles  a  accepter,  et  que  la  con- 
clusion de  cette  affaire  puisse  mettre  le  dernter  sceau  a  Son  union  avec  la  Russie. 

Comme,  avant  de  finir  ce  rapport,  je  viens  de  recevoir  Ses  ordres  du  29  d£- 
cembre,3  j'ai  €t€  instruit  par  lä  des  raisons  qui  vous  engagent,  Sire,  a  ne  pas  vouloir 
envoyer  des  auxiliaires  jusqu'en  Moldavie;  je  crois,  ä  la  vlritl,  que  cela  fera  quelque 
peine  a  la  cour  d'ici  de  devoir  se  passer,  dans  une  teile  occasion,  de  ces  troupes  sur 
lesquelles  eile  compte  tant." 

Potsdam,  29  janvier  1772. 

Je  souffre  encore  de  ma  goutte  et  de  la  fiövre  dont  eile  est  ac- 
coropagnde,  et  c'est  ce  qui  m'empöche  de  m'&endre  aujourd'hui  beaucoup 
sur  le  contenu  de  votre  rapport  du  14  de  ce  mois. 

Je  ne  saurais  cependant  assez  vous  replter,  sur  l'article  de  notre 
Convention,  que  j'ai  cddd  tout  ce  qu'il  m'a  6t€  possible,  et  qu'apres  avoir 
renonce\  par  exemple,  ä  l'acquisition  de  Danzig,  pour  complaire  ä  la 
Russie ,  je  ne  saurais  plus  me  relächer  en  rien  sur  les  autres  articles. 
Celui  de  l'emploi  de  mes  troupes,  dont  vous  apprähendez  qu'il  fera  de 
la  peine,  n'en  arr&tera  cependant  point  la  conclusion.  Dans  le  fond, 
cela  revient  toujours  au  mfime,  vu  qu'au  cas  m£me  que  je  voulusse  en- 

1  Vergl.  S.  625.    —    *  Vergl.  S.  625.    —    3  Nr.  20491.  20492. 
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voyer  mes  auxiliaires  jusques  en  Moldavie,  la  Russie  ne  saurait  pourtant 
pas  se  dispenser  de  laisser  une  partie  de  ses  troupes  en  Pologne.  II  en 
est  de  mfime  du  terme  de  la  prise  de  possession.  II  faut  pourtant  que 
le  comte  de  Panin  se  döcide  une  fois  ä  ce  sujet,  et  s'il  veut  differer 
jusques  ä  l'arrivee  de  la  r£ponse  de  l'Autriche,  je  puis  Ten  prdvenir  en 
quelque  facon  et  l'avertir  que  le  prince  de  Kaunitz  a  envoyl  un  courrier 
ä  Constantinople,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  marqud, J  pour  engager  la 
Porte  ä  consentir  ä  la  Suspension  d'armes. 3  Pour  moi,  je  n'ai  pas  manque 
de  faire  representer,  dans  la  mjSme  vue,  ä  Constantinople  tout  le  mal 
qui  rösulterait  d'une  plus  longue  continuation  de  la  guerre, 3  et  je  m'en 
promets  un  tr&s  bon  effet. 

En  attendant,  nos  acquisitions  en  Pologne  ne  rencontreront  pas  tant 
de  difncultäs  ä  la  negociation  de  la  paix,  puisque  la  cour  de  Vienne  y 
aura  egalement  sa  part.  Ce  qui  l'arr&tera  le  plus,  c'est  l'independance 
des  Tartares  que  la  Porte  aura  toujours  une  peine  infinie  de  digerer, 
ainsi  que  vous  aurez  eu  occasion  de  vous  en  convaincre  par  les  differents 
rapports  du  major  de  Zegelin  que  je  vous  ai  communiques  successivement.4 

Mais  pour  ce  qui  est  des  insinuations  que  le  comte  de  Panin  pr6 
tend  m'avoir  £te"  faites,  pour  un  partage  de  la  Pologne,  de  la  part  de 
la  cour  de  Vienne,  vous  pouvez  l'assurer  qu'il  n'en  a  jamais  et€  question, 
et  que  Tavis  qui  lui  en  est  revenu,  ne  peut  qufitre  destitue'  de  tout 
fondement. 

La  lettre,  au  contraire,  que  le  prince  de  Kaunitz  a  ecrite  aux  Con- 
fe'de'rös, 5  m'a  paru  egalement  tr£s  singuliere,  et  tout  le  monde  en  a  ete 
surpris.  On  n'y  souffle  ni  le  froid  ni  le  chaud  pour  le  roi  de  Pologne, 
et,  abstraction  faite  de  cette  lettre,  je  ne  saurais  m&me  vous  dissi muler 
que  j'observe,  en  g£neral,  beaucoup  d'artince  et  de  ruse  dans  toute  la 
conduite  du  prince  de  Kaunitz.  Sans  parier  d'autres  indices,  je  viens 
d'apprendre  que  la  cour  de  Vienne  fait  transporter,  ä  Theure  qu'il  est, 
ä  Vienne  une  grande  quantite  d'armes  qu'elle  a  fait  fabriquer  ä  Ltege, 
Suhl,  Mecheln  et  Zell,  et  dont  on  fait  monter  le  nombre  ä  80000  fusils, 
avec  leurs  ba  ionnettes,  20000  carabines  et  autant  de  canons  de  pistolets, 
avec  6000  lames  de  sabre;  et  cet  avis  est  d'autant  plus  fondd  qu'elle 
a  dejä  requis  le  cercle  du  Haut-Rhin  de  laisser  passer  ce  transport  libre- 
ment  et  sürement  par  ses  ttats. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pourvu  que  la  Porte  agrge  la  negociation,  et 
qu'on  en  vienne  aux  Conferences,  je  me  flatte  de  trouver  bien  des  oc- 
casions  ä  lui  faire  faire  des  repr&entations  dont  je  me  promets  des  efifets 
tres  salutaires  pour  le  rötablissement  de  la  paix,  et,  en  attendant,  je  ne 

1  Vcrgl.  S.  699.  Anm.  2.  —  *  Auf  den  Bericht  Edelsheims  vom  22.  ant- 
wortet der  König  am  29.  Januar:  „Que,  pour  former  un  pronostic  solide  avr  les 
vlritables  desseins  de  la  cour  oü  vous  fites,  il  faut  attendre  la  reponse  de  la  Porte 
aux  dernieres  insinuations  du  prince  de  Kaunitz  et  voir  quel  usage  il  en  fera  vis-a-vis 
de  la  Russie."  —  3  Vergl.  Nr.  20544.  —  ♦  VergL  Nr.  20446  und  20522.  — 
5  Vcrgl.  S.  638.  Anm.  5. 
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saurais  qu'applaudir  beaucoup  aux  Instructions  que  le  corate  de  Panin 
a  donnies  au  prince  de  Golizyn,  et  que  vous  m'avez  communiqules  k 
la  suite  de  votre  rapport  du  1 6  de  decembre  dernier.  En  eflfet,  je  les 
ai  trouve"  tres  bien  rtflächies  et  compass£es  aux  circonstances ,  et  vous 
ne  manquerez  pas  d'en  donner  k  ce  ministre  les  assurances  les  plus 
fortes  et  les  plus  positives. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  les  distinctions  que  vous  äprouvez 
pr&entement  k  la  cour  oü  vous  £tes,  je  les  trouve  extr&mement  flatteuses 
pour  votre  personnel,  et  elles  me  paraissent  un  indice  assurl  combien  on 
est  satisfait  de  votre  conduite.  Mais  prenez  garde  qu' elles  ne  vous 
äblouissent  point.  Elles  n'auront  jamais  aucune  influence  sur  notre 
Convention,  et  souvenez-vous  toujours  que  celle-ci  ne  saurait  se  con- 
clure  que  sous  les  conditions  que  je  vous  ai  prescrites  par  les  ordres1 
que  je  vous  ai  adressäs  par  Bartenfelder,  et  que  ce  n'est  qu'en  vous  y 
conformant  scrupuleusement  que  je  vous  permets  de  la  signer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20571.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  29.  Januar  1772. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  23.  dieses  erhalten,  und  kommen 

Meine   sonstige  Nachrichten   mit   denen  Mir   darin   mitgetheilten   dahin 

völlig  überein,   dass  vor  der  Hand  etwas  bedeutendes  wohl  eben  nicht 

zu  besorgen  stehet.  ^   .  ,      .    , 

6  Friderich. 

Nach  dem  Conoept. 


20572.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  janvier  1772. 
Plus  je  re'fle'chis  sur  la   conduite   du   roi   de  Pologne,2   et  plus  je 
trouve  que  vous  avez  raison  de  dire  que  ce  Prince  est  sans  le  moindre 

1  Nr.  20  511.  —  *  Finckenstein  schreibt,  Berlin  27.  Januar,  an  den  Cabinets- 
rath  Cöper:  „J'ai  regu,  Monsieur,  hier  au  soir,  une  lettre  du  roi  de  Pologne  au  Roi 
soas  un  simple  couvert  et  sans  aueun  ordre  de  Sa  Majestl.  J'ignore  tfgalement  et 
par  quel  canal  cette  lettre  est  parvenue  au  Roi,  puisqu'il  n'est  point  arrive'  de 
depeche  de  M.  Benoit  par  la  derniere  poste,  et  si  l'intention  du  Roi  est  que  le 
Departement  y  reponde  et  dans  quel  sens  on  doit  lc  faire.  Ceite  lettre  n'est  d'ailleurs 
elle-m^me  qu'une  rlponse  ä  la  derniere  lettre  du  Roi  (vergl.  S.  476.  Anm.  4)  ,  et 
eile  roule  sur  des  matieres  tres  dälicates  et  auxquelles  on  ne  pourrait  guere  rlpondre 
que  par  un  verbiage.  Tout  cela  nous  jette  dans  l'embarras,  et  j'ai  ern  ne  pouvoir 
mieux  en  sortir  qu'en  vous  priant,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  dire  votre  sentiment 
ror  ce  qu'il  y  a  a  faire,  pour  nous  confonner  d'autant  mieux  aux  intentions  du  Roi. 
Je  me  flatte,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  me  faire  ce  plaisir  et  £tre  persuade* 
que  je  n'en  ferai  aueun  usage  qui  puisse  vous  compromettre  le  moios  du  monde." 
König  SUnislaus  wiederholte,  Warschau  15.  Januar,  seine  Beschwerden  Aber  die 
Naturallieferungen  an  die  preussischen  Truppen  in-  Polen,  mit  der  Bitte  um  ihre  Ab- 
Conesp.  Friedr.  IL    XXXI.  45 
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Systeme,  et  que  la  plupart  de  ses  actions  se  ressentent  de  l'incons^quenee 

En  effet,  ses  mlnagements  döplac£s  l'enibrouilleront  vraiserablableroexit, 

avec  le  temps,  de  facon  qu'il  lui  sera  difucile  de  trouver,  ä  la  fin,  une 

issue  pour  en  sortir  convenablement 

Un  nouvel  acc&s  de  goutte  m'emp6che  de  vous  dire   aujourd'hm 

davantage  en  rdponse  k  votre  döpÄche  du  13  de  ce  roois,  et  je  ne  fais 

qu'ajouter  simplement  ici  la  copie  du  rapport  que  je  viens  de    recevoir 

du  lieutenant-g£n£ral  de  Stutterheim  touchant  les  plaintes  que  vous  m'avez 

adress£es,  il  y  a  quelque  temps,  de  la  part  du  sieur  de  Saldern  contre 

le  lieutenant  de  Bandemer  du  rägiment   dragons  de  Meier, '    pour  que 

vous  puissiez  en  communiquer  le  contenu  tant  audit  ambassadeur  qu'au 

g^neral  Bibikow.  _     _ 

0  Federic 

Nach  dam  Coocept. 


20573.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  j  an  vier  1772. 

La  faim  qui,  selon  votre  dlp&che  du  25  de  ce  mois,  enteve,  au 
pied  de  la  lettre,  grand  nombre  de  personnes  dans  plusieurs  districts 
de  la  Saxe,  äquivaut,  en  quelque  facon,  ä  la  contagion,  dont  ce  pays 
a  eu  le  bonheur  d'&tre  Ipargne  jusqu'ici.  Elle  est  au  moins  une  terrible 
maladie  ä  laquelle  les  m£decins  avec  tout  leur  savoir  ne  sauraient  porter 
rem£de.  C'est  uniquement  au  manque  de  mesures  convenables,  prises 
ä  temps,  pour  prtvenir  la  disette,  que  Ton  doit  attribuer  la  grande 
misere  qui  se  manifeste  dans  plusieurs  de  ces  contr&s,  et  qui  rendra 
dgalement  insufnsantes  Celles  qu'on  pourra  prendre  pr&entement  pour 
arr&ter  le  mal,  de  sorte  qu'il  y  a  tout  sujet,  comme  vous  dites,  d'ap- 
prähender  pour  les  suites  qui  en  pourront  rdsulter. 

Un  acces  de  goutte  qui  m'a  repris  de  nouveau,  m'empgche  de  vous 

rien  mander  aujourd'hui.  _    , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


30574.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  janvier  1772, 
Connaissant  toutes  les  attentions  que  vous  voulez  bien  avoir  pour 
moi,  je  vous  dirai,  mon  eher  Fr&re,  que  je  suis  venu  ici  vendredi, a  mais 

Stellung.  Am  29.  dankt  Finckenstein  Cöper  für  seine  (nicht  vorliegende)  Antwort, 
„dont  le  contenu  a  acheve"  de  me  confirmer  dans  l'idle  que  la  lettre  du  roi  de  Pologne 
n'avait  pas  besoin  de  rlponse". 

1  Stutterheim  berichtete,  Königsberg  i.  Pr.  23.  Januar,  er  werde  den  Vorfall 
(vergl.  S.  678)  untersuchen  und  den  Officier  bestrafen  lassen.  Er  fügte  hinzu,  dass 
nach  vorläufiger  Meldung  die  Aufhebung  eines  Rebellenfahrers  nur  den  Vorwand 
zum  Plttndern  für  die  Russen  gegeben  und  Bandemer  dieses  durch  seine  Vorstellunges 
verhindert  habe.    —    a  24.  Januar.    Vergl.  S.  698.  Anm.  1. 
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samedi  j'ai  pris  une  grosse  ftevre  avec  la  goutte  au  genou  droit  et  au 

pied  gauche  et,   selon  toutes  les  apparences,  c'est  une  affaire   de  trois 

semaines,  avant  que  je  m'en  reteve.    J'ai  encore  tous  les  jours  la  fi&vre, 

qui,  selon  le  train  ordinaire,   ne  me  quittera  que  lundi   prochain.     Ces 

infirmites  sont  des  suites  naturelles  de  Tage  et  qui  augraentent  ä  mesure 

que  la  vieillesse  avance;   le  temps  et  la  patience  d'une  mani&re  ou   de 

l'autre  mettent  ordinairement  fin  ä  tous  ces   maux.    Je  vous  embrasse, 

raon  eher  Frfcre,  et  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  iraa- 

ginable  etc.  .  _,     ,      . 

ö  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20575.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LENGEFELD. 

Potsdam,  30.  Januar  177a. 

Ich  habe  aus  Eurem  Schreiben  vom  29.  dieses  die  Nachricht  von 

dem  Mohren1  und  das  türkische  Pferd,  welche  der  Feldmarschall  Graf 

von  Rumänzow   dem   Lieutenant  Lindener*   für  mich   mitgegeben   hat, 

ersehen  und  Euch  zugleich  hierdurch  auftragen  wollen,  gedachtem  Feld- 

rnarschall    Grafen    von   Rumänzow    unter   Vermeldung   Meines    grossen 

Compliments   vor  dies  Merkmal  seiner   besondern  Attention   vor   Mich 

recht  sehr  zu  danken.  ^    .  , 

Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


20576.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  j  an  vier  1772. 

La  derni&re  däp&che  du  comte  de  Solms,  ä  laquelle  j'ai  rdpondu 
avant-hier,  me  fut  rendue  dans  un  paroxysme  oü  je  n'&ais  gu£re  en  dtat 
d'y  faire  une  response  comme  il  faut.  Aussi  l'aurez-vous  bien  observd 
par  les  ordres  que  je  lui  ai  fait  expedier, 3  et  dont  je  vous  ai  fait  par- 
venir  une  copie.  Mais,  Dieu  merci,  je  compte  que  dans  peu  de  jours 
le  gros  de  ma  maladie  sera  passe,  et  alors  je  pense  de  donner  a  ce 
ministre  des  Instructions  plus  suivies  et  dgtaill&s  sur  les  diflferents  sujets 
de  ses  d£p&ches. 

En  attendant  je  suis  fort  de  votre  sentiment  que  je  ne  tarderai  pas 
de  parvenir  ä  la  conclusion  de  ma  Convention  avec  la  Russie. 4 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  cour  de  Vienne,  je   ne   saurais   vous 

1  Said  Ali.  —  *  Führer  eines  Rcmontecommandos.  —  3  Vergl.  Nr.  20570.  — 
4  Finckenstein  berichtete,  Berlin  30.  Januar:  „Je  m'attends,  a  la  ve>it£,  qae  la  cour 
de  Russie  fera  encore  quelques  petites  difficultls  sur  l'article  de  la  prise  de  possession 
(vergl.  oben  S.  702) ,  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  cede,  lorsqu'elle  verra  que 
c'est  1' Ultimatum  de  Votre  Majeste\  et  je  crois  que  I'ombrage  que  la  conduite  de  la 
cour  de  Vienne  doit  naturellement  lui  donner,  lni  fera  sentir  la  necessite  de  ne  pas 
differer  la  conclusion  de  la  Convention." 

45» 
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dissimilier  qu'apres  avoir  bien  räflechi  sur  son  pr&endu  traitl  avec  la 
Porte,  je  suis  fort  tente  de  douter  de  sa  conclusion  et  de  regarder  le 
bmit  qu'elle  en  a  fait  courir,  comme  un  stratageme  dont  eile  a  fait  usage 
pour  intimider  la  Russie  et  l'engager  ä  des  conditions  plus  modernes  de 
paix.  II  y  a  surtout  deux  raisons  qui  me  le  fönt  presumer,  et  je  venx 
bien  vous  les  conner.  La  premiere,  c'est  la  grande  m^nance  du  prince 
de  Raunitz  et  le  soin  extreme  qu'il  a  pris  de  ne  rien  laisser  p£netrer  a 
la  France  de  la  negociation  de  cette  paix, x  et  que  je  ne  saurais  attribuer 
qu'ä  l'apprdhension  qu'il  a  eue  que  cette  couronne  ne  penetre  et  n'^bruite 
la  non-existence  de  ce  prötendu  traitl  avec  la  Porte  et  ne  rende  par  lä 
inutile  cet  Ipouvantail  de  sa  politique  vis-a-vis  de  la  Russie.  Une  seconde 
raison  plus  forte  encore  qui  me  confirme  dans  mon  jugement,  ce  sont 
les  propres  propos  que  rimpöratrice-Reine  a  tenus  demiereroent  ä  mon 
ministre  d'fitat  de  Rohd,  et  dont  celui-ci  a  rendu  compte  avant  son 
ddpart  de  Vienne. 2  Jugez  vous  -  m&me  s'il  est  possible  que  cette  Prin- 
cesse  se  Alt  avancäe  si  loin,  si  eile  avait  effectivement  l'intention  de 
prendre  fait  et  cause  en  faveur  de  la  Porte  et  de  la  soutenir  en  tout 
contre  la  Russie.  Non,  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  supposer,  et  j'en 
reviens  toujours  ä  ce  que  j'ai  d£jä  observd  plus  haut:  tout  ce  pr&endu 
traitd  n'est  qu'une  machine  politique  du  prince  de  Kaunitz  qu'il  a  mise 
en  avant  pour  dpouvanter  la  Russie  et  obtenir  d'elle  de  meilleures  con- 
ditions pour  la  Porte ;  et  nous  verrons  par  les  £vgnements  si  je  me  suis 

trompl  ou  non  dans  mon  jugement.  _     , 

r  °  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

20577.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  31  janvier  1772. 

Les  particularitäs  que  votre  rapport  du  19  de  ce  mois  renferme  sur 
les  nnances  de  la  cour  oü  vous  Stes,  me  paraissent  tout  autant  de  signes 
d'une  banqueroute  prochaine.  En  effet,  je  ne  concois  point  d'autre 
moyen  de  sauver  la  France  du  naufrage.  Toute  la  quantite*  d'impots 
auxquels  eile  a  recours,  ne  sont  que  des  ressources  momentanes  qui 
ne  sauraient  durer  ä  la  longue.  H  faut  pourtant,  ä  la  fin,  en  venir  ä 
une  diminution,  et  tous  les  autres  moyens  qu'elle  voudrait  y  substituer, 
ne  seront  que  des  remödes  palliatifs,  qui  ne  gulriront  jamais  le  mal. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dites-moi  si  Sa  Majestd  Tr£s-Chr6tienne ,  ainsi  qu'on 
le  prdtend,  a  fait  une  röforme  fort  considgrable  dans  ses  d£penses 
domestiques.  Je  suis  fort  curieux  de  savoir  ce  qui  en  est,  et  il  ne  vous 
sera  pas  difficile  de  l'approfondir. 

Ma  fifcvre  m'empöche  aujourd'hui  de  donner  plus  d'6tendue  ä  mes 
ordres,  mais  j'esp&re  d'en  fttre  bientöt  entterement  quitte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

1  Vcrgl.  S.  629.  631.   —    *  Vergl.  S.  590. 
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20578.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE  LÄGATION  DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31  janvier  1772. 

J'ai  vu,  par  votre  d£p£che  du  24  de  ce  mois  qui  nVest  bien  par- 
venue,  que  la  pötition  de  guerre  pour  l'anröe  1772  vient  d'fere  remise 
aux  ßtats  •  Gönäraux  ,  et  je  suis  persuadä,  tout  comme  vous,  que  l'aug- 
mentation  de  la  marine  et  des  troupes  de  terre  qui  y  est  fortement  re- 
commandee  par  le  prince  d'Orange,  de  concert  avec  le  Conseil  d'£tat, 
ä  1' attention  s£rieuse  desdits  fitats,  rencontrera,  malgrä  l'importance  de 
la  veritd  qui  en  est  reconnue,  des  obstacles  qui  en  emp&cheront  l'exd- 
cution;  je  pr&ume  m&me  que  les  Provinces  Unies  auront,  sans  cela, 
assez  de  peine  ä  lever  les  subsides  n&essaires  pour  faire  face  aux  paye- 
ments  de  la  ddpense  courante. 

Nach  dem  Conccpc  Federic. 


20579.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  janvier  1772. 

Que  le  ministere  britannique,  selon  votre  rapport  du  14  de  ce 
mois,  abandonne  l'ile  de  Falkland  et  en  fasse  un  sacrifice  ou  non  ä 
l'Espagne, z  cela  m'est  fort  indifferent  II  en  fera  ce  qu'il  jugera  ä  propos, 
je  m'en  embarrasserai  fort  peu ;  cet  objet  n'aura  aucune  influence  sur  les 
affaires. 

Le  bruit  d'une  alienation  d'esprit  du  roi  de  Dänemark,  au  contraire, 
n'est  pas  tout-ä-fait  destituö  de  fondement. a  La  grande  Evolution  qui 
est  arrive'e,  le  1 8  de  ce  mois,  ä  Copenhague, 3  et  dont  toutes  les  gazettes 
vous  auront  d£jä  appris  le  ddtail,  parait  le  confinner.  On  met  beaucoup 
ä  la  charge  de  la  Reine,  ainsi  que  du  comte  de  Struensee  et  de  sa 
clique,  et  l'äloignement  de  la  premi&re  et  l'emprisonnement  du  dernier 
et  de  ses  complices  lui  donne  un  air  de  vraisemblance,  que  la  poursuite 
de  leur  proces  mettra  apparemment  plus  au  jour.  En  attendant,  je  serais 
bien  aise  de  savoir  ce  que  pense  de  toute  cette  scene  Sa  Majestd  Bri- 
tannique et  la  princesse  de  Galles,  de  sorte  que  vous  ne  negligerez  rien 
pour  le  pe'ndtrer,  afin  de  m'en  rendre  un  compte  exact  et  de'taille'. 

Nach  dam  Concept.  F e de r i C. 


1  Als  Beweis  für  die  Absicht  des  Ministeriums,  die  Falklandinsel  allmälig  auf- 
zugeben ,  führte  Maltzan  an ,  „que  Ton  n'y  a  laiase* '  pour  tout  Etablissement  que 
17  hommes".  —  s  Maltzan  berichtete,  London  17.  Januar,  er  habe  Aber  das 
Gerücht  nichts  näheres  in  Erfahrung  bringen  können  (vergl.  Nr.  20499  und  20580). 
—    3  Vergl.  Nr.  20562.  20566. 
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20580.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D*  ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  ier  feVrier  1772. 
J'ai  regu  votre  ddpftche  du  25  de  janvier  dernier,  et  comme  mes 
derniäres  lettres  d'Angleterre l  mandent  qu'il  s'y  ätait  räpandu  le  bnrit, 
quoique  avec  peu  de  circonstances  ä  la  vdrite,  mais  sur  lequel  oa  gaxd&it 
n£anmoins  un  grand  silence  ä  la  cour,  d'une  aliönation  d'esprit  survenae 
au  roi  de  Danemark,  cela  me  fait  soupgonner  en  quelque  sorte,  soit  dit 
ä  vous,  que  la  Reine  pourrait  bien  avoir  tremp£  pour  quelque  chose  dans 
le  projet  dont  on  accuse  les  peisonnes  arrttäes  la  oü  vous  &tes,  et  n'tee 
pas  tout-ä-fajt  innocente  ä  cet  £gard. a  Mais,  quoi  qu'il  en  puisse  &tre, 
vous  n'oublierez  pas  de  continuer  ä  me  mander  röguli&rement,  dans  les 
conjonctures  präsentes,  tout  ce  qui  se  passera  ultörieurement  de  nouveau 

ä  votre  cour.  _     , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


20581.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

Potsdam,  i«r  fevrier   1772. 

Ma  tr&s  ch&re  Soeur.  Vous  me  ferez  bien  du  plaisir  de  vouloir 
faire  instruire  le  comte  Finck  de  toutes  les  choses  qui  ont  rapport  avec 
votre  douaire ; 3  cela  sera  une  r6gle  pour  moi,  afin  de  pousser  en  Su&de 
ces  esprits  si  peu  d'accord  ä  la  Diete  et  arranger  les  affaires  au  gre  de 
vos  desirs.  Si  mes  voeux  avaient  quelque  puissance,  vous  auriez  lieu 
d'Ätre  entierement  satisfaite. 

La  nevre  et  la  goutte,  ma  chere  soeur,  m'emptche  de  repondre, 
comme  je  le  devrais,  ä  tout  ce  que  vous  avez  daignd  me  dire  avec  tant 
de  bontä  et  tant  d'indulgence.  Je  me  trouverai  toujours  heureux,  si  le 
peu  de  sant£  que  je  pourrai  regagner,  peut  me  donner  encore  les  oc- 
casions  de  vous  prouver  dans  toutes  les  rencontres  le  de'voüment,  la  con- 
sideration  et  toute  la  tendresse  avec  laqueile  je  suis  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


1  Bericht  Maltzaos,  London  17.  Januar.  —  *  Arnim  berichtete:  „Le  bruit  se 
repand  que  le  deasein  du  favori  £tait  de  faire  mourir  le  Roi  a  peüt  feu,  par  le 
moyen  d'une  certaine  quantite*  d'opium,  qu'il  doit  en  avoir  deja  recu  a  deux  on 
trois  reprises  ...  On  apprendra  bient6t  si  tout  ce  qui  se  dlbite,  est  vrai  00  faax, 
et  surtout  si  la  Reine  est  entree  pour  quelque  chose  dans  cet  affreux  projet.*  — 
3  Die  Königin  Ulrike  schrieb  (ohne  Datum):  „Cette  note  qu'on  a  remise  an  comte 
Dönhoff  (vergl.  S.  696.  Anm.  1) ,  est  un  vrai  compte  d'apothicaire.  Si  vous  agreez, 
je  donnerai  ordre  au  comte  Schwerin  de  remettre  un  detail  au  comte  Finck  de  tout 
ce  qui  s'est  passe*  eu  egard  a  mon  douaire,  puisque  la  difference  des  monnaies  de  ce 
pays  et  de  la  Suede  me  met  dans  l'impossibilite'  de  le  faire  moi-meme,  et  apres  le 
comte  Finck  sera  en  Itat  de  vous  en  faire  un  juste  rapport." 
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20  582.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  31.  Janaar:  „Le  baron  de  Swieten  vient  de 
recevoir  nn  conrrier  qni  lui  a  apportl  la  reponse  de  sa  cour  aux  dernieres  ouvertures 
de  celle  de  Russie,*  avec  ordre  de  la  communiquer,  avant  toutes  choscs,  ä  Votre 
Majestl,  de  s'acquitter,  en  mime  temps,  de  quelques  autres  commissions  importantes 
dont  il  est  chargl,  et  de  demander  des  ordres  pour  savoir  quand  il  pourrait  avoir 
l'honneur  de  Lui  en  rendre  compte."  Swieten  hat  eine  Abschrift  der  „Rlponse  de 
l'Empereur  et  de  l'Imperatrice- Reine  a  la  rlponse  personnelle  de  l'implratrice  de 
Toutes  les  Russies"  für  den  König  überreicht  und  gefragt,  ob  er  einen  Erlass  an 
Solms  dem  Courier  mitzugeben  habe. 

„Votre  Majeste"  verra  par  le  contenn  de  cette  piece  qu'on  y  a  pris  un  ton 
honnlte  et  amical;  que  la  cour  de  Vienne  y  paralt  disposee  a  jeter  les  fondements 
de  la  paix ;  que,  quoique  l'article  de  la  Crimee  lui  paraisse  toujours  d'une  nature  a 
devoir  rencontrer  les  plus  grands  obstacles  de  la  part  de  la  Porte,  et  que,  par  cette 
raison,  eile  n'ait  pas  voulu  commnniquer  encore  les  conditions  de  paix  au  ministere 
ottoman,  eile  n'a  cependant  pas  balancl  ä  charger  ton  ministre  a  Constantinople  d'y 
proposer  l'armistice  et  la  fixation  du  congres,  en  faisant  passer  cette  negociation 
prlälable  par  le  marechal  comte  de  Rumänzow  et  par  les  ministres  des  deux  cours 
qui  se  sont  chargees  des  bons  offices;  circonstance  qui  lui  a  paru  essentielle  pour  ne 
pas  effaroucher  la  Porte  par  l'idee  d'une  negociation  directe,  mais  qui  n'emplcbera 
cependant  pas  que,  le  congres  £tant  nne  fois  tabu,  on  ne  puisse  commencer  les 
pourparlers  de  la  paix. 

Quant  aux  autres  commissions  dont  le  baron  de  Swieten  est  charge,  ce  ministre 
m'a  dit  que ,  comme  elles  ne  pressaient  pas  autant  que  celle-ci ,  il  attendrait  que 
Votre  Majeste*  lui  fixÄt  un  jour  selon  Sa  commoditl  pour  s'en  acquitter,  et  que,  si 
Elle  jugeait  mime  a  propos  qu'il  nie  les  dltaillAt  pour  Lui  en  faire  mon  tres-humble 
rapport,  il  y  acquiescerait  tout  de  suite.  II  n'a  pas  fait  difficalte"  non  plus  de  m'en 
communiquer  dlja  le  precis,  et  comme  cette  ouverture  m'a  paru  des  plus  interessantes, 
je  n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  a  en  rendre  compte  a  Votre  Majestl. 

Elle  porte  en  substance  qu' apres  avoir  rlpondu  a  la  cour  de  Russie  d'une 
maniere  dont  on  se  flattait  que  Votre  Majeste*  serait  satisfaite,  la  cour  de  Vienne 
croyait  qu'il  £tait  necessaire  de  s'entendre  sur  un  objet  non  moins  important,  qui 
eiait  le  dlmembrement  de  la  Pologne;  que  Leurs  Majestes  Imp6riales  souhaiteraient 
de  se  concerter  d'abord  la-dessus  avec  Votre  Majest6,  avant  que  de  rlpondre  aux 
insinuations  que  la  cour  de  Russie  leur  a  fait  faire  sur  le  mime  snjet;1  qu' elles 
pensaient  qu* avant  toutes  choses  il  faudrait  Itablir  pour  premiere  mesure  une  parfaite 
igalite*  pour  les  acquisitions  que  les  deux  cours  voudraient  faire,  et  se  donner  sur 
cela  nne  promesse  par  ecrit;  que,  si  Votre  Majest6  voulait  agreer  celte  proposition, 
on  pourrait  immetliatement  apres  entrer  en  matiere  et  s'arranger  sur  les  portions  qui 
devraient  revenir  ä  chacune  des  deux  puissances;  que,  si  celle  de  Votre  Majeste' 
devait  Itre  considlrable,  il  faudrait  que  celle  de  la  cour  de  Vienne  le  füt  aussi ;  que, 
dans  le  cas  oü  eile  serait  petite,  Leurs  Majestes  Imperiales  se  contenteraient  de  peu, 
mais  qu'il  importait  que  le  tout  füt  regle*  de  maniere  que  la  balance  entre  les  deux 
puissances  restAt  toujours  la  mime ;  que  lui,  baron  de  Swieten,  serait  autorise*  a  entrer 
d'abord  en  negociation  sur  cette  mauere,  et  que,  selon  les  idees  de  sa  cour,  cette 
faoon  d'agir  franche,  amicale  et  conforme  aux  principes  Itablis  dans  l'entrevue  de 
Neustadt  3  etait,  en  mime  temps,  la  plus  propre  ä  ecarter  tout  soupcon  et  dlfiance 
et  a  faire  quelque  chose  de  solide  et  de  grand. 

Teile  est,  en  peu  de  mots,   l'insinuation  que  le  baron  de  Swieten  m'a  faite,  et 

'  Vergl.  S.  625.  —  *  Vergl.  S.  625.  —  3  In  dem  „Catechisme  politique" 
(vergl.  Bd.  XXX,  106). 
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qmi  me  parah  u  coBfonne,  ä  toas  egards,  aax  rnes  et  aax  interte  de  Votie  Majcsa* 
et  d'na  s  boo  aigme  pour  le  maintien  de  la  paix  qne  je  ne  dovte  pas  qa'elle  ae 
Lui  soft  agreable.  II  en  reralte  en  efiet  astex  daxrement  qae  la  coar  de  Väeaae  a 
pris  soo  parti,  qo'elle  pcfferc  le  paiiage  d'aae  paitie  de  la  Pologne  au  hasavds  d'aae 
goene  iacenaine;  qo'elle  sent  la  necessite'  de  fc  cooeerter  sar  ce  sajet  avec  Yotst 
Majestl,  et  qn'elle  n'attend  qa'aae  explication  egalesaeat  coafideate  de  Sa  part  poar 
ca  rentr  a  an  arrangement  d£fiaitif.tf 

Potsdam,  I«  ferner  1772. 

C'est  bien  avec  an  plaisir  infini  qne  j'ai  la  votre  rapport  dlrier. 
II  m'ouvre  la  plus  belle  perspective,  tant  sar  le  retablissement  de 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  que  sur  la  conservation  de  la 
tranquiltite  generale,  et  vous  n'aurez  nulle  petne  de  voos  representer 
tonte  la  vivacite  de  ma  joie  d'y  avoir  prepare  les  voies. 

N'oubliez  pas  de  remercier  toujours  d'avance  le  baron  Swieten  de 
la  communication  de  la  reponse  de  sa  cour  ä  celle  de  Petersbourg,  et 
recommandez-lui,  en  meme  temps,  la  d£peche  ci-jointe  au  comte  de 
Sohns,1  pour  la  faire  passer  süreroent  par  son  courrier  ä  ce  roinistre. 
Dites'loi,  ä  cette  occasion,  que  dans  cette  rencontre,  cotnme  dans  bien 
d'autres,  je  ne  pouvais  qu'admirer  les  sages  mesures  de  Sa  Majeste 
l'Imperatrice-Reine  et  y  applaudir,  et  que  je  m'en  promettais  les  suites 
les  plus  avantageuses. 

En  attendant,  voiei  la  copie  de  mes  susdits  ordres  au  comte  de 
Solms,  et,  quant  aux  autres  commissions  de  ce  ministre,  je  serais,  malgre 
mon  Indisposition,  bien  aise  de  m'en  expliquer  avec  lui,  et,  pour  cet 
effet,  vous  n'avez  qu'a  lui  dire  que,  s'il  voulait  se  rendre  avec  vous  ici, 
mardi  prochain,  4  de  ce  mois,  a  lheure  ordinaire,  nous  pourrions  nous 
expliquer  et  entendre  sur  tous  ces  difierents  articles,  sur  lesquels  il  pou- 
vait  etre  persuade  que  nos  prineipes  s'aecorderaient  parfaitement. 

Tout  ce  qui  m'embarrasse ,  au  reste,  dans  cette  conjoneture,  c'est 
que  ma  Convention  avec  la  Russie  n'est  pas  encore  conclue  et  signee, 
et  il  me  tarde  d'autant  plus  ä  la  voir  parvenue  ä  ce  point  de  consistance 
qu'aussi  longtemps  qu'elle  ne  Test  pas,  je  ne  vois  pas  trop  que  je  puisse 
m'arranger  avec  la  cour  de  Vienne,  sur  les  autres  articles,  avec  toute 
l'assurance  et  toute  la  fermete  necessaire  pour  un  ouvrage  de  cette  im- 
portance.  Je  vous  en  dirai  davantage,  lorsque  j'aurai  le  plaisir  de  vous 
voir  ici  avec  le  baron  de  Swieten. 

Mach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20583.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   I«  fevrier  177a. 
Je  profite  du  passage  d'un  courrier  de  la   cour  de  Vienne  qui  va 
porter  la  reponse  au  dernier  memoire  de  celle  oü  vous  6tes,  relativement 

1  Nr.  20583. 
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ä  la  n^gociation  de  la  paix, T  pour  vous  faire  parvenir  une  copie  de  cette 
m6me  räponse  ä  la  suite  de  la  presente. 

Cette  reponse  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  par  le  ton  honnSte  et 
amical  que  la  cour  de  Vienne  y  a  pris,  et  je  me  felicite  vdritableraent 
de  ce  que  les  representations  vives  et  pressantes  que  je  lui  ai  fait  passer 
par  le  canal  du  baron  Swieten,9  Tont  enfin  engag^e  ä  se  relacher  sur 
bien  des  articles. 

II  est  vrai  qu'il  reste  encore  ä  s'entendre  sur  quelques  formalites 
qui  pourraient  survenir;  mais  il  ne  faut  pas  que  la  Russie  s'y  arrfite. 
Elles  seront  de  facile  composition,  et  ce  qu'il  importe,  ä  mon  avis,  le 
plus,  c'est  qu'elle  profite  de  ce  premier  rnotnent  et  adresse,  sans  le 
raoindre  d£lai,  les  instructions  et  ordres  näcessaires  au  mar&hal  de 
Rumänzow  pour  s'arranger  tout  de  suite  avec  les  ministres  de  la  Porte 
sur  cette  rägociation.  II  faudra  pourtant  toujours  commencer  par  larmi- 
stice.  Cest  un  präliminaire  tr&s  n&essaire  ä  tous  dgards  et  qui  pourra 
facüiter  la  fixation  du  congrfcs.  J'espfcre  mÄme  qu'il  ne  sera  pas  dHBcile 
tfdcarter  toutes  les  formalitds  qui  pourraient  en  arröter  le  succ&s,  et  je 
me  flatte,  au  reste,  que  toute  cette  n^gociation  tournera  a  la  satisfaction 
de  Sa  Majest£  Timpdratrice  de  Russie.  Cest  une  vraie  fatalitä  que  ma 
goutte  ne  me  pennette  pas  d'entrer  avec  vous  dans  un  plus  grand  detail 
sur  cette  irnportante  ntfgociation.  Mais,  en  attendant,  vous  pouvez  assurer 
le  comte  de  Panin  que  j'emploierai  tout  mon  savoir-faire  pour  porter  la 
cour  de  Vienne  ä  ddsirer  elle-m£me  le  rdtablissement  de  la  paix  et  ä  y 
travailler  par  un  principe  de  son  propre  intördt. 

D'ailleurs,  si  la  Russie  veut  s'entendre  tout  de  suite  avec  la  cour 
de  Vienne  sur  la  prise  de  possession  de  nos  acquisitions  r&iproques  en 
Pologne,  je  n'ai  absolument  rien  ä  y  opposer;  bien  au  contraire,  j'en 
serai  charmd,  puisque  ni  plus  ni  moins  il  faut  pourtant  en  venir  une 
fois  ä  en  fixer  le  terrae,  que  la  Russie  ait  ensuite  besoin  ou  non  de  mon 
corps  auxiliaire.  Que  ce  soit,  apr&s  cela,  au  mois  de  mai  ou  de  juin, 
cela  me  sera  egal,  pourvu  qu'il  soit  une  fois  concertd  et  ddtermind  et 
que  je  sache  ä  quoi  m'en  tenir. 

Au  reste,  vous  sentirez  bien  vous-möme  que,  dans  ces  conjonctures, 
la  signature  de  notre  Convention  presse  plus  que  jamais,  de  sorte  que  je 
me  flatte  que  vous  ne  tärderez  pas  de  la  signer  sur  le  pied  que  je  vous 
Tai  ordonn€,3  et  de  me  l'adresser. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20584.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LÜGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  17.  Januar,   auf  den  Erlast  vom  4.,*  er  habe  dem 
Grafen  Fanin  die  auf  die  Convention  bezüglichen  Beilagen  übergeben.    „Nous  n'avons 

1  Vergl.  Nr.  20582.  —  a  Vergl.  Nr.  20547.  20553.   —   *  Vergl.  Nr.  20510. 
20511.  —  4  Nr.  20510— 20512. 
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ea  qa'on  ealrclira  paralaMe  poar   umca%u  les  saoyeas  de  unMlaiar  le  plas  tot  pos- 
üble  cette  isapottaate  aegoäatioa  a  sa  fia. 

U  a  ctt  chartne*  oTappreadre  qae  Votre  Maßest*  a  tia  voala  iuumr  i  la  pos- 
sessioa  de  Danxig.     D   a»e  dit   ane  Sa  Majeste'  ITa»i>er*triee  voas  derart,   Sire,   des 
d'avoir  Cm  cesser  poar  eile  reaabarras  oa  eile  s'dtstt  troarvee  estre  k 
Dt  de   voas   satisfesire  et  robservatio»   de   ses  obfigatiaas   csvvcb  soa    propre 


La  declaratkm  de  cette  Tille  en  tut  laue  a'aaiait  rien  de  conti  säe  ux  iater&s 
de  la  Rassie  ai  d'aacnoe  aatre  paüssaace;  cependaat  comne  c'est  ane  aflaire  qai 
Interesse  la  republiqae  de  Pologne,  le  comte  Pania  pread  la  Ubert6  de  representer  a 
Votre  Majestl  ü  Eüt  ne  troaverait  pas  a  propos  de  resaettre  cette  aJfiüre  jasqa'a 
l'arranfeaaeat  deÜaittf  cjai  aera  fait  avec  cette  Refaabtiqee  a  Trift  iitiua  de  sotre  Con- 
vention; qae  «faulen»  od  igaorait  eacore  ä  la  viUe  aaeaae  deanaadenrit  ce  chaagr- 
raent  de  soo  etat  et  s  eile  serait  conteate  d'ttre  fegaidee  coouae  enüexement  libre. 

Poar  ce  qai  regarde  les  deos  artlcles  sar  ksqaels  Votre  Majeste'  m'a  fait  coa- 
oaltre  Ses  iateatioBS  qa'EUe  n'y  admettnit  aacaa  cbangement,  fespere  de  poutoii 
Lai  aanoncer  bieatot  qa'Qs  amont  eie*  regles  seien  Ses  ordre*.  Le  comte  Paaia 
excuse  les  dela»  qu'Ü  a  deraandes  dernterement  poar  la  prise  de  possessio*,  par  U 
mortaliU  qai  a  H6  a  Mosooa  et  daas  ses  environs,  ce  qai  a  fait  appreaeadex  qa'cm 
n'aebeverait  pas  a  tenps  les  eboses  neecssaires  poar  rhabükment  et  le  raste  de  la 
fouraitare  des  troupes  destinees  poar  la  Pologne.  Toot  le  sera  cepeadaat  a  ptesent, 
et  il  snpplie  seuleoieat  Votre  Majeste"  de  permettre  qa'on  cbange  le  tenne  da  raois 
de  mai  en  celoi  de  joia  de  cette  annce,  etant  sftr  posiüvement  qae  toat  sera  pf€t 
poar  ce  temps-la. 

La  reservation  de  n'employer  les  troupes  de  Votre  Majeste'  qn  en  Pologne  et 
en  Hongric,  et  soas  aueon  preUxte  en  Moldavie  et  Valacbie,  a  fait  an  pea  de  peine, 
et  ce  n'est  en  veritl,  j*ose  i'assarer,  qae  par  la  conviction  de  la  sopenorite'  de  ces 
troupes  dont  on  serait  bien  aise  de  profiter  dans  tootes  les  occasions,  sortoat  oa  Ton 
aarait  a  faire  aox  Aatricbiens.  Le  comte  Panin  a  voola  nie  proaver  par  beavncoap 
d'arguments  qae  la  politique  m^me  demaodait  qae  les  aaxiliaires  restassent  toajoars 
combinees  avec  l'armee  principale;  mais  enfin,  je  puis  esperer  qae  les  argumenta  qai 
m'oot  6t6  fournis  par  Votre  Majestl,  l'ont  emportl,  et  quoique  je  n'ai  pu  exiger  qn'fl 
me  donne  ane  reponse  decisive,  avant  de  n'en  avoir  fait  son  rapport  a  Sa  Majeste 
Imperiale,  je  n'ai  poortaot  plus  Heu  de  douter  qae  cet  artide  ne  soit  regle"  selon  les 
desirs  de  Votre  Majestl. 

Dans  la  dltcrmination  des  nouvelles  limites  dans  la  Grande-Pologne  il  a  observe 
qne  Votre  Majeste*  Se  reservait  la  propriltl  de  la  riviere  de  la  Netze  en  entier,  aa 
lieu  que  dans  le  premier  projet,  envoyl  ici  par  Elle  pour  la  Convention,  Elle  a 
demandl  seulement  qae  cette  riviere  serviratt  de  limite  entre  les  deox  ttats,1  ce  qai 
en  aarait  partagl  la  propri^t6  au  milieo  da  coarant.  Comme  cela  devient  ainsi  une 
nouvelle  propositioo,  il  attendra  de  saroir  si  Votre  Majestl  troavera  a  propos  d'y 
insister  oa  si  Elle  voudra  bien  le  laisser  sar  l'ancien  pied. 

Lfexpression  d'Elbing  dans  1'  Instrument  du  traitl  ne  rencontrera  pas  le  moindre 
obstacle,  de  mime  qne  [celle]  de  la  cessation  du  payement  des  subsides  des  le  moment 
que  les  20000  auxiliaires  auront  Joint  l'armee  russe. 

II  n'y  af  Sire,  que  deux  points  tres  essentiels  sur  lesquels  le  comte  Panin  est 
restl  dans  un  grand  embarras,  ne  sachant  que  proposer  ni  resoudre.  Le  premier 
celui  du  retour  des  20  000  Prussiens  stipules  pour  le  moment  oü  Votre  Majestl  serait 
en  guerre  ouverte  avec  les  Autrichiens.  II  reconnait  la  demande  en  elle-m6me  tres 
juste  et  entierement  d'aecord  avec  les  sentiments  de  sa  cour.  II  ne  prltcnd  pas  pour 
le  secours  quelle  recevra,  exposer  Votre  Majeste  EUe-mdme  aux  dangers  d'une  guerre 
dans  Ses  propres  £tats,  mais  il  desirerait  que  la  signification  du  mot  de  guerre 
ouverte  füt  an  peu  plus  dlterminle,  pour  qu'une  demonstration  guerriere  simple ment 

1  Vergl.  S.  194. 
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cm  nne  invasion  d'un  petit  corps  autrichien  dans  les  ätats  prussiens  ne  fut  pas  d'abord 
regardee  comme  nne  guerre  ouverte  qui  donncrait  droit  de  retirer  le  corps  auxiliaire 
et  de  reclamer  le  secours  des  ioooo  Russes  et  d'affaiblir  par  la  les  forces  de  la 
Rassie  ,  qui  se  trouveraient  a  30000  hommes,  vis-a-vis  peut-6tre  de  trois  ennemis. 
Cette  inqui&ude,  Sire,  vient  encore  de  la  haute  et  juste  opinion  qu'on  a  de  vos 
txoupes,  dont  on  craint  de  se  slparer  trop  tot;  mais  je  suis  persuade"  que  le  comte 
Panin  recevra  volontiere  pour  guide,  en  cette  occasion  6pineuse,  le  temperament  que 
les  luraieres  supeneures  de  Votre  Majeste*  dans  l'article  de  la  guerre,  Son  equite  et 
Son  amitie"  pour  l'Imperatrice  Lui  voudront  indiquer. 

Le  second  point  embarrassant  est  l'obligation  que  Votre  Majeste*  impose  a  la 
Russie  de  laisser  en  entier  une  armle  de  50000  bommes  en  Pologne,  lorsque  vous- 
meme  vons  vous  trouvercz  engagl  dans  nne  guerre  avec  la  maison  d' Antriebe.  II 
regarde  cet  engagement  comme  impossible  de  prendre,  ces  50000  hommes  £tant 
desünes  non  seulement  a  resserrer  les  Confldlrls  et  a  imposer  anx  Autrichiens,  mais 
ä  agir  anssi  contre  ces  derniers,  ensemble  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Votre  Majeste 
aussi  longtemps  qu'elles  pourront  rester  en  Pologne  et  en  Hongrie,  ou  seuls  en 
Moldavie,  pour  porter  du  secours  au  comte  Rumanzow,  s'il  en  aura  besoin.  La 
nature  des  choses,  suivant  ce  ministre,  ne  Supporte  pas  qu'on  puisse  fixer  d'avance 
pour  la  Pologne  seulement  leur  destination,  qui  doit  se  rlgler  plutöt  selon  les  cir- 
constances  et  suivre  les  Ivenements  de  la  guerre.  II  prie  tres-humblement  Votre 
Majeste*  de  modifier  cet  article  et  de  ne  point  exiger  d'eux  une  chose  dont  ils  ne 
sauraient  rlpondre  de  pouvoir  la  remplir,  et  de  vouloir  cependant  ötre  assurle  que 
non  seulement  la  sflrete*  de  Votre  Majeste^  mais  leur  propre  inte>6t  les  engagera 
d'employer  ces  50000  hommes  a  l'usage  le  plus  convenable  pour  les  interSts  et  la 
süretl  des  deux  cours  contraetantes. 

J'ose  esperer,  Sire,  que  ce  präsent  rapport  aura  l'honneur  de  vous  prouver  que 
je  me  suis  tenu  exaetement  a  vos  ordres,  que  les  deux  articles  essentiels  peuvent  fitre 
regardes  comme  reglos  selon  vos  gracteuses  intentions,  et  que  toute  cette  ntfgociation 
s'approche  de  sa  conclusion,  si  Votre  Majeste,  a  l'egard  de  ces  deux  points  qui  em- 
barrassent  tant  le  comte  Panin,  daigne  aecorder  quelque  modification;  mais,  afin  de 
ne  pas  etre  oblige*  de  L'importuner  souvent  avec  des  repr&entations  de  cette  cour-ci 
pour  chaque  Ivenement,  permettez,  Sire,  que  j'ose  vous  supplier  de  m'honorer  de  vos 
ordres  pour  les  cas  suivanls: 

10  Pourrai-je  a  Tegard  de  Danzig  omettre  la  clause  qui  la  declare  republique 
independante,  ou  au  moins  la  modifier  dans  l'instrument  du  traite  a  peu  pres  de 
cette  maniere:  qua  la  rlquisition  de  Danzig  on  tachera,  ä  l'arrangement  dlfinitif 
avec  la  republique  de  Pologne,  de  porter  le  Roi  et  la  Republique  a  reconnattre  cette 
viJle  pour  libre  et  indlpendante  ? 

2°  Me  sera-t-il  permis  d'aeeepter  le  commencement  de  juin,  au  lieu  du  mois  de 
mal,  comme  le  terme  inalterable  de  la  prise  de  possession,  et  d' aecorder 

30  le  changement  pour  la  riviere  de  la  Netze  sur  le  pied  que  cela  a  6i6  dans 
le  premier  contre- projet? 

Pour  ce  qui  regarde  le  rappel  des  auxiliaires  de  Votre  Majeste"  et  la  conservation 
en  entier  des  50000  Russes  en  Pologne,  comme  cela  entre  trop  dans  les  discussions 
militaires,  je  m'abstiens  de  tout  ce  qui  pourrait  avoir  la  moindre  apparence  de  pro- 
Position,  et  j'attends  la-dessus  aveugllment  les  ordres  de  Votre  Majestä." 

Potsdam,  2  flvrier  1772. 

Je  suis  encore  malade,  j'ai  la  goutte  et  la  fi&vre,   et  c'est  ce  qui 

nVempöche  d'entrer  avec  vous  dans  de  grandes  discussions  sur  le   con- 

tenu  de  votre  rapport  du  17  de  janvier  dernier.    Mais  comme  je  dlsire 

fort  la  conclusion  de  ma  Convention  avec  la  Russie, x  qui  peut  servir  de 
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base  pour  resserrer  ä  Jamals  les  noeuds  de  l'union  entre  moi  et  la  Russie, 
je  vous  envoie  ce  courrier  pour  vous  dire  tous  les  points  sur  lesquels  je 
puis  encore  me  relächer,  afin  de  hiter,  autant  qu'il  ddpend  de  moi,  k 
conclusion  de  cette  Convention  et  vous  mettre  ä  mSme  de  la  signer  tout 
de  suite. 

Et  d'abord,  pour  ce  qui  regarde  la  declaration  de  la  ville  de  Danzig 
en  Etat  libre,  si  Ton  trouve  trop  de  difficultds  ä  y  consentir  d'abord,  fl 
ne  sera  pas  necessaire  que  cet  article  entre  dans  notre  Convention  ac- 
tuelle,  et  je  m'en  desisterai  plutöt  encore,  afin  de  n'y  pas  arrdter  la 
Signatare  de  ce  traitä. 

Quant  ä  la  prise  de  possession,  je  vous  ai  dejä  informe'  par  mes 
ordres  d'hier1  qu'il  me  sera  indifferent  que  le  terme  en  soit  fixe*  au  mois 
de  mai  ou  de  juin.  Ce  changement  de  mai  en  juin  ne  rencontrera  donc 
aucune  diflkulte.  Vous  pourrez  plutöt  signer  hardiment  ä  ce  prix-la,  et 
je  vous  dirai  raöme  que,  si,  par  la  Suspension  d'armes  proposee  a  la 
Porte,  la  Russie  jugeait  ä  propos  de  differer  cette  prise  de  possession 
encore  pendant  quelque  temps,  je  ne  ferai  nulle  difficulte  de  m'y  prdter 
egalement. 

Au  reste,  si,  dans  le  dernier  projet,  je  me  suis  stipul£  la  proprio 
de  la  riviere  de  la  Netze  entiere,  je  ne  Tai  fait  que  par  l'unique  raison 
d'e*viter  toute  sorte  de  chicanes  avec  les  Polonais.  En  effet,  quand  les 
rivieres  servent  de  limites  avec  la  Pologne,  on  ne  manque  jamais  de 
disputes  avec  eux  pour  les  ponts  et  passages,  d'oü  il  resulte  que,  quand 
Tun  en  dtablit,  l'autre  les  dötruit,  et,  par  cons£quent,  les  cbemins  et  les 
Communications  sont  entierement  interrompus.  En  stipulant,  au  contraire, 
la  propriete*  de  cette  riviere  en  entier,  je  suis  en  droit  d'e'tablir  les  ponts 
et  les  Communications,  sans  craindre  de  les  voir  dätruits.  Cela  me 
charge,  ä  la  verite,  aussi  seul  de  la  depense,  mais  je  puis,  en  revanche, 
entretenir  et  favoriser  davantage  le  commerce,  et  j'evite,  en  m&me  temps, 
une  infinite'  de  chicanes  desagreables  que  les  Polonais,  avec  leur  inquie'tude 
naturelle,  savent  faire  naitre  ä  tout  bout  de  champ  et  ä  toute  occasion. 
Ce  n'est  pas  par  un  principe  d'inter6t  que  je  de*sire  cette  proprie*t€,  mais 
uniquement  pour  dviter  tous  les  differends  qui  pourraient  en  survenir  avec 
les  Polonais.  J'en  ai  fait  dejä  plus  d'une  expenence  combien  ils  y  sont 
portds,  tant  sur  le  chemin  de  Tuchel  en  Prusse  que  du  cöte  de  Ratze- 
burg en  Pomerarie,  oü  le  pont  a  toujours  e*te*  rompu,  ä  cause  du  mflieu 
de  la  riviere,  qui  faisait  la  limite  de  nos  deux  Etats  et  separait  notre 
frontiere.  Si  donc  vous  pouvez  me  faire  obtenir  cet  article,  vous  me 
rendrez  un  service  tres  essentiel  et  me  ferez  un  plaisir  infini. 

Quant  aux  deux  points  essentiels,  au  contraire,  qui  paraissent  em- 
barrasser  le  plus  le  comte  de  Panin,  je  vous  dirai  que,  pour  ce  qui  est, 
primo,  du  retour  des  20000  Prussiens  auxiliaires,  vous  n'avez  qu'ä  le 
rendre  plus  d£termine,  en  stipulant  qu'au  cas  que  la  guerre  rot  formelle- 
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ment  et  entierement  d^clar^e  entre  moi  et  l'Autriche,  et  que  cette 
derntere  tournat  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  contre  moi,  qu'en 
ce  cas-lä  je  serai  en  droit  de  retirer  mes  auxiliaires,  qui  resteraient  ce- 
pendant  jointes  aux  Kusses,  si  elles  Itaient  engag&s  dans  une  diversion 
en  Hongrie  contre  la  maison  d'Autriche.  Dans  ce  dernier  cas,  je  veux 
mime  renoncer  au  secours  des  ioooo  Russes,  de  sorte  que  la  Russie  sera 
oonvaincue  par  lä  combien  je  desire  d'apporter  ä  cet  article  toutes  les 
facilites  imaginables. 

H  en  est  ä  peu  pr&s  de  m&me  du  second  point,  qui  regarde  1' Obligation 
de  laisser  les  50000  Russes  en  Pologne.  Cet  article  peut  encore  se 
modifier  de  la  mani&re  suivante.  Si  les  Autrichiens  attaquent  les  Russes 
dans  la  Moldavie  et  Valachie,  alors  il  est  trfcs  sür  que  les  Russes  ont 
besoin  de  toutes  leurs  forces  de  ce  cöt£-lä,  s'ils  ne  veulent  faire  aucune 
diversion  en  Hongrie,  ce  qui  sentit  cependant  le  plus  sür  moyen  de 
prendre  les  Autrichiens  dans  le  flanc  et  de  les  engager  ä  retirer  leurs 
troupes  de  ces  deux  provinces.  Supposö  donc  que  les  Autrichiens  atta- 
quassent  eflfectivement  les  Russes  dans  la  Moldavie  et  la  Valachie,  je  ne 
serai  sürement  pas  assez  ddraisonnable  de  prdtendre  qu'ils  laissassent 
alors  ces  50000  hommes  en  Pologne,  de  sorte  qu'il  faut  que  le  comte 
de  Fanin  n'ait  pas  bien  compris  le  vrai  sens  de  cet  article,  et  qu'il  n'a 
qu'ä  le  rediger  sur  le  pied  que  je  viens  de  vous  expliquer  mes  iddes, 
comme  il  le  jugera  ä  propos. 

Voilä,  ä  peu  pr&s,  toutes  les  modifications  dans  lesquelles  je  puis 
entrer,  et  dont  je  suis  bien  aise  de  vous  rdpdter  le  precis: 

i°  Pour  la  ville  de  Danzig,  vous  pouvez  signer  sur  le  pied  que 
vous  proposez  dans  votre  dep&che. 

20  Le  terme  de  juin  pour  la  prise  de  possession  ne  rencontre  pas 
la  moindre  difficulte*. 

30  Si  1'article  de  la  Netze  peut  rester  comme  je  Tai  fait  rediger, 
cela  me  ferait  plaisir,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  alleguöes  plus  haut ; 
si,  au  contraire,  vous  voyez  qu'il  rencontre  trop  de  difficultd,  il  faut 
signer  autrement. 

40  Pour  le  rappel  des  auxiliaires,  il  n'aura  Heu,  ainsi  que  je  vous 
l'ai  dit  plus  haut,  que  lorsque  la  guerre  sera  formellement  de'claree,  et 
que  la  plus  grande  partie  des  forces  autrichiennes  se  tournera  contre 
moi;  et,  enfin 

50  Pour  les  50000  Russes  en  Pologne,  mon  intention  n'est  point 
d'en  priver  la  Russie,  mais  qu'elle  sente  seulement  toute  la  force  de  la 
Diversion  en  Hongrie  et  tout  l'effet  qu'elle  peut  produire. 

D'ailleurs,  je  puis  encore  ajouter  ä  tout  ceci  que  la  cour  de  Vienne 
a  fait  presser  la  Porte  de  consentir  ä  la  Suspension  d'armes,  et  qu'elle 
tachera  m&me  de  la  prolonger  jusques  ä  un  an,  vu  la  grande  Separation 
des  puissances  qui  sont  obligdes  de  coopärer  au  retablissement  de  la  paix. z 
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Enfin,  je  mc  flatte  que  la  cour  oü  vous  Ätes,  sera  contente  et 
faite  de  mes  dämarches  aupr&s  de  celle  de  Vienne  et  qui  ont  eu  tant  dcj 
succ&s,  ainsi  que  vous  aurez  vu  par  mes  ordres  d'hier. T  Mais  eile  pertj 
£tre  persuad€e  encore  que  je  ne  m'arrgterai  pas  la,  et  que  je  continueni 
plutöt  ä  parier  forteraent  ä  cette  cour  et  ä  lui  faire  faire  les  plus  sf 
rieuses  rtflexions,  afin  qu'elle  d&ire  elle-m6me  le  r&ablissement  de  1^ 
paix,  et  que,  par  la  considdration  de  son  propre  intdr£t,  eile  agisse  <tt 
bonne  foi  ä  Constantinople  pour  en  faciliter  la  conclusion. 

Nach  dem  ConcepU  Federic. 


20585.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  ferner  1772. 

Votre  rapport  d'hier  m'a  6t6  fid&lement  rendu,  et  j'ai  recu,  es 
m£me  temps,  une  ddpftche  trfcs  importante  du  comte  de  Solms,  en  datc 
du  17  de  janvier  dernier,2  par  laquelle  ce  ministre  m'a  annoncä  l'ar« 
rivde  du  courrier  qui  lui  a  portä  le  dernier  projet  de  ma  conventk» 
secräte  avec  la  Russie.  Comme  je  ne  doute  pas  que  le  double  de  cette 
ddp&che  ne  vous  soit  ägalement  parvenu,  vous  y  aurez  vu  les  petits 
points  d'achoppement  que  la  signature  de  cette  Convention  pourrait  reo- 
contrer  encore.  Si  les  affaires  ätaient  restäes  aussi  critiques  et  slrieuses 
qu'elles  nous  ont  paru  en  quelques  occasions,  il  m'aurait  6X.6  impossibk 
d'admettre  quelque  modification ;  mais,  dans  la  Situation  oü  elles  se  troo- 
vent  actuellement,  et  vu  surtout  les  sentiments  de  la  cour  de  Vienne,  qui 
me  sont,  ä  l'heure  qu'il  est,  mieux  connus, 3  je  n'ai  point  fait  de  diffi- 
cultls  de  me  relächer  sur  bien  des  articles,  qui  auraient  6t6  importants, 
si  les  choses  dtaient  devenues  sdrieuses,  mais  qui  ne  deviennent  que  des 
formalitds  dans  un  traittf  dont  il  y  a  tout  lieu  d'esp£rer  que  l'exdcution 
n'aura  jamais  lieu.  Or,  comme  je  crois  qu'il  faut  battre  le  fer  pendant 
qu'il  est  chaud,  et  ne  pas  hdsiter  un  moment  de  mettre  le  comte  de 
Solms  en  dtat  de  pouvoir  signer  tout  de  suite  et,  s'il  est  possible,  ä  U 
mi  de  ce  mois,  je  n'ai  pas  tardd  de  lui  adresser  par  un  courrier  expres 
l'instruction  ci-jointe  en  copie. 4  Je  crois  que  vous  approuverez  toutes 
mes  modifications  et  les  raisons  qui  m'y  ont  d&erminl,  et  que  vous  con- 
viendrez  que  c'dtait-lä  le  meilleur  parti  qui  me  restait  ä  prendre. 

Federic 
P.  S 
Voici  aussi  pour  votre  Information  une  copie  de  ma  rdponse  ä  la 
derntere  ddpöche  du  baron  Edelsheim  ä  Vienne. 5 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  Nr.   20583.     —    «  Vergl.  Nr.  20584.     —     3  Vcrgl.   Nr.  20582.   - 
4  Vcrgl.  Nr.   20  584.    —    5  Vcrgl.  Nr.  20  586. 
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a 0586.   AUCONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  2  ferner  1772. 

L'icfce  du  prince  de  Kaunitz  de  fixer  l'armistice  entre  les  deux  puis- 
sances  beliig&antes  ä  une  annee  enti&re  est  tr£s  sensee.  Les  mfimes 
raisons  que  vous  alläguez  dans  votre  rapport  du  25  de  janvier,  en  d6- 
montrent  la  n&essitd  indispensable,  et  vu  la  distance  des  lieux,  il  ne 
serait  presque  pas  possible  de  s'entendre  dans  un  plus  court  espace  de 
temps  et  de  donner  une  certaine  substance  ä  la  nlgociation  de  la  paix, 
Apr6s  la  räponse  de  la  cour  oü  vous  &tes,  au  dernier  memoire  de  la 
Russie  que  le  baron  Swieten  vient  de  me  communiquer, x  et  dans  laquelle 
il  r£gne  un  ton  tr£s  honngte  et  amical,  j'ai  tout  lieu  d'espdrer  un  bon 
succ£s  de  cette  nögociation. 

Ce  ministre  a  eu,  en  m£me  temps,  ordre  de  s'expliquer  sur  d'autres 
articles  qui  s'y  rapportent. 2  II  s'en  acquittera  ici  apr&s-demain,  et  comme 
je  suis  ddjä  au  fait  de  tout  ce  qu'il  a  ä  me  dire,  j'augure  trfcs  bien  du 
d£noüment  de  la  crise  präsente  des  affaires  en  Europe. 

La  goutte  qui  continue  ä  me  tracasser,  m'emp&che  de  m'dtendre 
davantage  aujourd'hui  sur  ce  sujet.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est 
que  je  me  flatte,  plus  que  jamais,  que  l'orage  qui  paraissait  raenacer, 
depuis  quelque  temps,  la  tranquillitö  g£n6rale,  sera  conjurg,  et  que  la 
paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne  manquera  pas  d'&tre  rdtabue. 

Au  reste,  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  le  prince  de  Kaunitz 
soit  m&ontent  du  baron  Swieten.3  Je  n'ai  jamais  regardd  ce  dernier 
que  comme  l'organe  du  premier  et  1  interpr&te  fidäle  et  exact  de  ses 
instmctions.  Je  serai  mime  bien  fachd,  si  vos  soupcons  &aient  fondäs, 
et  qu'il  füt  rappeld  de  ma  cour.  C'est  un  homme  d'un  assez  bon  caractäre 
et  qui  me  convient  tr£s  bien.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  j'ai  entendu 
une  fois  que  le  prince  de  Kaunitz  le  destinait  ä  succtfder  au  baron  de 
Binder,4  sans  que  je  puisse  dire  jusques  ä  quel  point  ce  bruit  peut  3tre 
fonde.  F    , 

Nach  dem  Coacept.  *eüeriC. 


20  587.   AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  f6vrier  1772. 
Je  vous  adresse,    en  vous  accusant   l'entree   de   votre   d€p6che   du 
18  de  janvier  dernier,   la  copie  ci-jointe  d'un  rapport  que  je  viens  de 

1  Vergl.  Nr.  20582.  —  *  Vergl.  S.  711.  —  3  Edelsheiro  berichtete:  „On 
ra'a  vonln  assnrer  que  le  prince  Kaunitz  devait  s'e'tre  dlgoütl  du  sieur  de  Swieten 
pour  quelques  rlflexions  ou  des  conseils  que  celui-ci  avait  hasardls  peut-fitre  sur  les 
affaires  präsentes,  et  qui  n'avaient  pas  6t£  de  son  gofit,  mais  que  l'embarras  de 
trouver  dans  le  moment  un  pr^texte  convenable  pour  le  rappeler  et  un  sujet  plus 
propre  a  reroplir  son  poste,  pourrait  bien  faire  trafner  ce  changement  jusqu'a  l'£te* 
prochain."    —    4  Vergl.  S.  621. 
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recevoir  par  le  m£me  ordinaire  de  la  part  du  lieutenant-general  de  Stuttei- 

heira.     On  m'y  mande,   ainsi  que  vous  le  verrez   plus   amplement,  le 

derart  clandestin   du   primat   de  Pologne  de   la   ville   d'Elbing.1     Mon 

Intention  est  que  vous  infonniez  de  ce  depart  l'ambassadeur  de  Russie, 

le  sieur  de  Saldern,   et  que   vous   lui   declariez   ä   cette  occasion  qne, 

comme  il  n'y  avait  pas  de  mes  troupes  en  garnison  dans  cette  ville,  il 

n'y  avait  pas  eu  moyen  d'y  mettre  aucun  empechement.    Mais  puisqu'on 

pre'tendait  qu'il  s'e'tait  rendu  ä  Danzig,  je   croyais  que  cela  ne   difiere- 

rait  guere,   et  qu'il  serait  peut-Ätre  indifferent  que  ce  prglat  söjournit 

ou  dans  cet  endroit  ou  dans  lautre.     Qu'en  attendant  je  m'&ais  prete 

ä  cet  egard  k  ce  qui  avait  ddpendu  de  moi,2  et    qu'ä   raoins    que  la 

Russie  ne  voulüt  le  faire  arr£ter  elle-m6me,   il   m'eHait   impossible  d'eo 

faire  davantage. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde   le  roi   de  Pologne,   vous   n'avez 

qu'ä  le  laisser  bouder  aussi  longtemps  qu'il  voudra,  sans  vous  en  mettre 

beaucoup  en  peine. 3    Sa  mauvaise  humeur  ne  m'embarrasse  point,  et  je 

m'en  soucie  tout  aussi  peu.  „     . 

r  Federic 

Nach  dem  Coacept. 


20588.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  3  feVrier  1772. 

Vous  avez  bien  raison  de  supposer,  dans  votre  rapport  du  23  de 

janvier  dernier,    que  le  ministere  francais  actuel  a  tres  peu  de  connais 

sances  dans  la  Situation  präsente  des  affaires  ftrangeres.     Tout   absorbe 

dans  la  conduite  de  leurs  intrigues  et  affaires  intdrieures,  il  n'y  fait  pas 

tant  d'attention  qu'il  devrait,  et  c'est  un  vrai  bonheur  pour  lui  que  l'as 

siette  des  affaires  de  l'Europe  est  maintenant  assez  tranquille  et  paisible. 

La  Variation  dans  ses  re'solutions 4  n'a  donc  rien  qui  me  surprenne.    Peu 

fixe  dans  ses  principes,   il   est   tout   naturel   que   ses   demarches   soient 

sujettes  ä  une  Variation  continuelle,  tant  dans  son  militaire  et  que  dans 

son  civil,  et  je  doute  fort  qu'on  puisse  s'attendre  sitöt  ä  un  changement 

ä  cet  egard.  _     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  433.  490.  Auf  Statterheims  Bericht,  Königsberg  i.  Pr.  28.  Januar, 
antwortet  der  König  am  2.  Februar,  dass  dem  Primas  die  Abreise  hätte  „um  so 
weniger  verwehret  werden  mögen,  da  Ich  einestheils  keine  Truppen  in  Elbing  habe, 
andern theils  aber  derselbe  hierunter  füglich  nicht  geniret  werden  können0.  Auf  den 
Bericht  von  Tietz  vom  1.,  dass  der  Primas  wieder  von  Danzig  nach  Elbing  zurück- 
gehen wolle,  äussert  der  König  am  5.  die  Besorg niss,  „dass  er  sich  bald  wieder  von 
dort  entfernen  und  vielleicht,  ehe  man  es  sich  versiebet,  zu  die  Conföderirte  gehen 
dürfte".  —  a  Vergl.  S.  433.  —  3  Benolt  berichtete :  „II  a  des  momenU  de  hauteur 
et  d'orgueil."  —  ♦  Sandoz  berichtete:  „On  vient  d'abandonner,  a  ce  qu'on  m'a 
assur6,  la  reTorme  de  20000  hommes  projetee"   (vergl.  S.  632). 
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20589.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  fövrier  1772. 

Il  est  naturel,  ainsi  qu'il  paratt  par  votre  dep&che  du  28  de  janvier 
dernier,  que  le  ministöre  britannique  t&che  d'acc^lerer  le  plus  tot  possible 
l'arriväe  du  sieur  Harris  k  ma  cour.  Ce  poste  est  rest£  assez  longtemps 
vacant,  tandis  qu'il  a  constamment  subsiste*  de  ma  part  un  ministre  k 
Londres.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  ftonnant  que  ce  ministöre  ait  preTere 
le  sieur  Harris  ä  son  compätiteur  pour  cette  mission. x  C'est  un  sujet 
qui  y  est  bien  plus  convenable  ä  toutes  sortes  d'egards.  Le  sieur  Gordon, 
ä  ce  qu'on  prttend,  est  creature  des  Bedfords,  et  son  caractere  est  en 
trfcs  mauvaise  rdputation;  celui  du  sieur  Harris,  au  contraire,  dtant  tres 
estimable,  parle  naturellement  pour  lui  et  fait  pr&umer  par  lä  m&me  qu'il 
n'apportera  rien  d'odieux  dans  ses  negociations. a 

Mandez-moi  ce  qu'on  dit  lä  oü  vous  Ätes,  au  sujet  de  la  rdvolution 
arrive*e  en  Danemark3  et  si  le  prince  d'Orange  ne  parait  pas  £tre  in- 
terieurement  bien  aise  de  n'avoir  pas  pris  la  Princesse  que  sa  defunte 
märe4  lui  destinait  pour  dpouse. 5 

Au  reste,  desirant  d'fitre  informe*  aussi  du  prix  des  grains  en  Hollande, 

vous  aurez  soin  de  me   marquer  ägalement   ä  combien   ils   se  vendent 

pr&entement  et  ce  qu'ils  coütaient  autrefois,   pour  que  je  puisse  juger 

par  lä  de  la  diflförence  [du  prix]  qu'il  y  a  de  cette  denree  cette  annee- 

ci  d'avec  les  passees.  ^     , 

r  Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


20590.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  fevrier  1772. 

Mes  ordres  d'hier6  vous  auront  dejä  appris  la  conformite"  de  mes 
id£es  avec  Celles  que  vous  venez  de  m'exposer,  dans  votre  rapport  d'hier, 
sur  les  facilites  ä  apporter  pour  obtenir  une  prompte  conclusion  de  ma 
Convention  secrete  avec  la  Russie,  et  que,  pour  acc&drer  cette  negociation, 
autant  qu'il  dopend  de  moi,  j'ai  fait  porter  mon  Ultimatum  par  un  courrier 
expres  au  comte  de  Solms. 7 

1  Thulemeier  berichtete-  „On  n'est  pas  trop  d'aecord  sur  les  motifs  qui  ont 
porte*  les  ministres  a  revenir  de  la  nomination  du  sieur  Gordon  (vergl.  S.  633)  et  ä 
se  d6terminer  en  faveur  de  son  coirtpltiteur,  qui  eltait  destine*  alors  ä  le  remplacer  a 
Bruxelles.tf  —  *  Auf  den  Bericht  Thulemeiers  vom  31.  Januar,  dass  wegen  Wetter- 
unbilden die  Reise  von  Harris  sich  verzögere,  antwortet  der  König  am  7.  Februar: 
„L'arrivee  du  sieur  Harris  m'est  d'ailleurs  tres  indifferente,  de  sorte  qu'il  m'est  £gal 
quelle  ait  lieu  promptement  ou  un  peu  plus  tard.  II  viendra  toujours  assez  a  temps 
pour  moi  et  pour  ce  que  j'ai  a  lui  dire,  soit  qu'il  accelere  son  voyage  ou  qu'il 
s'arrSte  en  route."  —  3  Vergl.  Nr.  20562.  —  «  Die  1759  gestorbene  Prinzessin 
Anna  von  Oranien.  —  5  Vergl.  Bd.  XXV,  251.  —  6  Nr.  20585.  —  7  Vergl. 
Nr.  20584. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  46 
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En  attendant  et  quoique  je  vous  attende  pour  demain  icd,  avec  le 
baron  Swieten, x  je  suis  cependant  bien  aise  de  vous  pre*venir  sur  ce  quc 
je  lui  dirai.  Je  commencerai  d'abord  par  un  compliment  convenable  su: 
la  tournure  favorable  que  sa  cour  avait  su  donner  aux  affaires  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  et  je  ne  lui  dissimulerai  point  combien  j'en  etais 
charmö,  par  l'esperance  fondde  quelle  me  donnait  pour  le  reHablissement 
de  la  paix.  Je  lui  parlerai  ensuite  de  nos  acquisitions  ä  faire  en  Pologne 
Je  lui  dirai  que  je  ne  saurais  qu'applaudir  inaniment  au  principe  juste 
et  dquitable  que  sa  cour  venait  de  proposer  pour  procdder  ä  ce  partage; 
que  j'y  acquiescais  parfaitement,  et  que  je  me  flattais  que,  sous  de  teb 
auspices,  tout  s'arrangerait  sans  difnculte\ 

Mais  je  me  bornerai  ä  ces  insinuations  dans  cette  premiere  audience. 

et  j'attendrai  que  ma  Convention  avec   la  Russie   soit  signe'e,    pour  1l: 

com  muniquer  le  reste.     C'est  aussi  ä  cette   gpoque  que  je    renvoie  les 

insinuations  ä  faire  ä  sa  cour  pour  l'engager  ä  agir,   dans  la    poursuite 

de  cette  affaire,   d'un   parfait   concert  avec   moi   et   la  Russie,    d'oü  .'. 

rdsultera  apparemment  ensuite  une  garantie    mutuelle   de   nos    nouvefle? 

acquisitions.    Tout  cela  nous  menera  jusques  ä  la  fin  de  ce  mois,  oü  je 

compte  que  ma  susdite  Convention  sera  signde,    et   que   nous    pourrom 

mettre  toute  cette  negociation  roieux  en  train;  et,  en  attendant,  l'idee  que. 

de  cette  facon,   toutes  ces  importantes   affaires   s'arrangeront    fort  trar- 

quillement   et   sans   la   moindre   effusion   du   sang   humain,    a    trop   de 

charmes  pour  moi  pour  ne   pas   m'y   abandonner   entierement    et   men 

fcliciter  d'avance.  _     _ 

Fedenc. 

Mach  der  Ausfertig nag. 


20591.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  4.  Februar  1772/ 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  5.  Februar,  über  die 
Audienz  vom  4.:3  „Gleich  anfangs  bezeigte  der  König  in  lebhaften  Aus- 
drücken seine  Zufriedenheit  über  unsere  an  den  Petersburger  Hof  er- 
lassene Antwort4  und  seine  Erkenntlichkeit,  dass  ihm  solche  vorläufig 
zur  Einsicht  sei  mitgetheilet  worden.  Er  versprach  sich  davon  die  ge- 
deihlichste Wirkung  zur  Herstellung  und  Beförderung  des  Friedens,  und 
müsse  er  überhaupt  die  unsererseits  eingeschlagene  Maassnehmungen  als 
höchst  bescheiden  und  fürträglich  bewundern  und  gut  heissen,  besonders 
aber  wäre  ihm  angenehm  zu  vernehmen  gewesen,  dass  man  sich  unserer- 
seits entschlossen  hätte,  ohne  für  dermalen  in  einige  Eröffnung  deren 
Bedingnissen  gegen  die  Türken  sich  einzulassen,  den  Waffenstillstand  und 

1  Vcrgl.  S.  712.  —   *  Vcrgl.  S.  711.  —   3  Vergl.  Nr.  20582  uad  2059a    - 
♦  Vcrgl.  S.  711. 
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sonach  die  Versammlung  eines  Congresses  zu  betreiben,  und  er  begnehmige 
vollkommen,  dass  diese  Handlung  durch  die  gemeinschaftliche  Vermitt- 
lung beiderseitiger  Minister  zu  Konstantinopel  und  derenselben  Correspon- 
denz  mit  dem  commandirenden  russischen  Generalen  eingeleitet  und 
berichtiget  werde ;  Zegelin  würde  um  so  weniger  anstehen,  hierunter  mit 
unserem  Internuntio  in  vollkommener  Einverständniss  zu  Werk  zu  gehen, 
als  dieser  bereits  seit  langer  Zeit  und  wiederholter  Malen  angewiesen  sei, 
alle  zu  Beförderung  des  Friedens  abzielende  Vorschläge  und  besonders 
die  Versammlung  eines  Congresses  eifrigst  stets  zu  unterstützen  und  zu 
betreiben;  annebst  hätte  er,  der  König,  um  auch  seinerseits  zur  Be- 
schleunigung der  Sache  alles  beizutragen,  dem  Grafen  von  Solms  auf- 
gegeben, zu  Petersburg  darauf  zu  dringen,  damit  an  den  Grafen  Rumänzow 
die  nöthige  Vollmacht  und  Anweisung  zur  Schliessung  des  Waffenstill- 
standes und  Annehmung  des  Congresses,  wenn  solche  noch  nicht  er- 
gangen sein  sollten,  des  ehestens  abgeschicket  werden  mögen.1 

Nachdem  dieser  Punkt  beschlossen  war,  verlangte  der  König  zu  ver- 
nehmen, worinnen  der  Auftrag  bestünde,  welchen  ich  ihm  zu  machen,  wie 
ich  es  vorläufig  dem  Minister  angekündiget  hatte,2  angewiesen  sei  .  .  . 

Mein  Vortrag  war  demnach  folgender: 

»Leurs  Majestes  Imperiales  apprendront  avec  beaucoup  de  satisfaction 
que  vous  approuvez,  Sire,  les  mesures  qu'elles  ont  adoptäes  pour  accdldrer 
le  r&ablissement  de  la  paix,  et  Ton  peut  se  promettre  qu'avec  le  con- 
cours  de  Votre  Majeste"  ces  mesures  produiront  reffet  desire.  Ce  sera 
Theureux  fruit  de  la  bonne  intelligence  qui  r&gne  entre  Votre  Majestä  et 
mes  augustes  maftres.  Mais  le  seul  objet  de  la  pacincation  future  n'est 
point  la  fin  de  la  guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  il  y  en  a  d'autres 
non  moins  importants  ä  regier  et  sur  lesquels  il  est  ndcessaire  de  s'en- 
tendre. 

Votre  Majestä,  en  me  parlant,  l'annäe  derni&re,  de  nos  pretentions 
sur  quelques  parties  de  la  Pologne,  m'a  fait  connaltre  qu'Elle  en  avait 
de  pareilles  sur  ce  mgme  pays,  et  qu'Elle  dtait  d'intention  de  les  faire 
valoir.3  La  cour  de  Russie  s'en  est  expliqude  envers  nous  sur  le  m&me 
ton  et  a  temoigne*  ddsirer  qu'on  prlt  ä  cet  egard  des  arrangements  qui 
previnssent  de  nouveaux  troubles. 4  Cette  affaire  est  de  la  nature  de 
celles  qui  pourraient  occasionner  une  rupture  entre  nous  et  entrainer  une 
guerre  g£n£rale.  C'est  ce  qu'il  faut  empfccher,  et,  heureusement,  il  se  prä- 
sente pour  cela  un  moyen  qui  est  aussi  naturel  et  simple  qu'il  est  conforme 
ä  TintörSt  commun  de  toutes  les  parties.  Ce  moyen  est  de  se  com- 
muniquer  franchement  et  sans  reserve  les  vues  que  chacun  peut  avoir. 
A  T egard  de  la  Russie,  ma  cour  s'est  born£e,  pour  le  präsent,  ä  faire 
connaitre  ses  bonnes  dispositions  pour  s'arranger,  et  ä  präparer  ainsi  les 
choses  pour  un  concert  gdneral.    Mais,  quant  ä  vous,  Sire,  Leurs  Majestes 

1  Vergt.  S.  713.  —  *  Vergl.  S.  711.  —  3  Vcrgl.  S.  116.  117.  —  *  Vergl. 
S.  625. 
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Imperiales  souhaitent  d'entrer  d'abord  en  matiere  et  de  traiter  les  chos* 
ä  fond.  Les  principes  dont  on  est  convenu  ä  Neustadt,  les  avantages 
comrouns,  la  confiance  dans  les  sentiments  et  les  lumieres  de  Votre 
Majeste,  l'amitig  reciproque  et  le  desir  de  la  conserver  et  de  la  resserrer 
tout  les  convie  ä  ätablir  avec  Votre  Majeste*  un  concert  prealable  et  pai- 
ticulier  qui  ne  doit  nuire  en  rien  ä  Ses  engagements  avec  la  Russie,  c. 
qui  seul  peut  ecarter  les  facheuses  suites  et  les  grands  maux  que  la  Jalousie, 
la  metäance  et  le  choc  dans  les  mesures  feraient  naitre  immanquablemen:; 
on  pourra  [y]  arriver  sans  danger  et  sans  risque,  mais  il  faudra  y  alle: 
par  un  m£me  chemin  droit  et  uni.  Le  moment  est  venu  de  se  parier  a 
coeur  ouvert,  et  la  soliditl  de  rarrangement  dependra  de  la  franchise  avec 
laquelle  on  y  procetäera.  Mais  il  doit  avoir  pour  base  une  egalite  par- 
faite  dans  les  acquisitions  dont  il  pourra  Ätre  question  pour  Votre  Majeste 
et  pour  nous.  En  suite  de  quoi  il  faudra  se  conner  incessamment  ce  que 
l'on  dösirerait  de  part  et  d'autre.  Je  suis  donc  Charge*  de  vous  demander 
si  vous  seriez  disposl  ä  convenir  de  ce  principe  de  parfaite  egalite  et 
de  [l'jeltablir  par  une  promesse  par  ecrit  et  reciproque  et  de  tne  faire 
connaitre  sans  reserve  et  comme  votre  dernier  raot  les  objets  d'acqui 
sitions  auxquels  vous  comptez  vous  borner.  c 

Der  König,  welcher,  ohne  mich  zu  unterbrechen,  mit  vieler  Auf- 
merksamkeit zugehöret  hatte,  erwiderte  hierauf: 

»Ce  que  vous  faites  aujourd'hui  ä  mon  egard,  je  Tai  fait,  il  y  a 
quelque  temps,  ä  1' egard  de  la  Russie;  j'adopte  bien  volontiers  le  prin- 
cipe d'une  parfaite  egalitä,  il  est  juste,  et  j'ai  toujours  comptö  que  cela 
serait  ainsi.  La  portion  de  la  Russie  sera  un  peu  forte,  mais  je  ne  puis 
pas  vous  dire  exactement  en  quoi  eile  consistera;  c'est  un  bout  de  terrain 
par-ici,  un  autre  par-lä,  selon  le  cours  des  differentes  rivieres  qui  doi 
vent  servir  de  limites  fixes  et  certaines.  Mais  quelles  sont  les  vues  que 
vous  avez  pour  les  acquisitions  ä  faire  ?c 

iSire,«  war  meine  Antwort,  mos  vues  ne  sont  pas  encore  de- 
termindes,  puisque  nous  voulons  regier  nos  demandes  sur  celles  de  Votre 
Majeste*.  Nous  n'aurions  cependant  aucune  difficulte'  de  Lui  les  com- 
muniquer  et,  en  parlant  les  premiers,  de  donner  Texemple  de  cette 
franchise  que  nous  attendrons  d'Elle,  si  notre  idee  etait  une  certitude: 
au  lieu  qu'elle  n'est  qu'une  supposition  qui  ne  peut  se  realiser  que 
d'apres  les  vues  de  Votre  Majeste",  que  je  La  prie  donc  de  vouloir  bien 
me  faire  connaitre  dans  toute  leur  ätendue.c 

»Eh  bien,  Monsieur, c  sagte  der  König,  »je  m'en  vais  vous  parier 
avec  toute  la  franchise  que  vous  pouvez  d6sirer.  La  part  qui  m'est 
destinle,  est  toute  la  Pomerellie  et l  la  Prusse  polonaise  jusqu'ä  la  Netze, 
exceptd  la  ville  de  Thorn  et  la  ville  de  Danzig  avec  son  territoire ;  mais 
le  pays  de  Varmie,  qui  est  un  Ivgchä,  est  compris  dans  ce  qui  doit  me 
revenir. a    Je  veux  aussi  vous  conter  comment  cette  affaire  s'est  arrangee. 

1  Vorlage:  „oua.    —    *  Vergl.  S.  194. 


725    

Lorsque  mon  frfcre  dtait  ä  Pdtersbourg,  se  trouvant  un  jour  avec  Tlmp^ra- 
trice  et  quelques  messieurs  des  intimes  de  la  cour,  on  vint  ä  parier  de 
la  starostie  de  Zips,  dont  vous  aviez  pris  possession,  et  quelqu'un  fit 
cette  rlfiexion  que,  puisque  vous  vous  ätiez  emparäs  de  ce  pays,  qui 
etait  ä  votre  convenance,  l'Impdratrice  pourrait  bien  aussi  prendre  quelque 
chose  sur  la  Pologne  pour  mieux  arrondir  ses  fronti&res ;  qu'on  pourrait 
en  donner  une  part  aussi  au  roi  de  Prusse;  que  le  pays  ätait  assez 
grand  pour  fournir  ä  ses  petites  äcornures,  et  que  certäinement  il  en 
resterait  toujours  assez  pour  Stanislas,  qui  n'en  aurait  ni  plus  ni  moins 
toujours  son  titre  de  roi.  Chacun  dit  son  mot  lä-dessus,  et  Ton  com- 
rnenga  enfin  ä  arranger  les  portions;  on  proposa  la  Prusse  polonaise 
pour  moi  ä  mon  frfcre,  et  il  se  chargea  de  m'en  ecrire.  Ce  fut  au  mois 
d'octobre  de  l'annäe  1770 T  que  je  regus  cette  ouverture.  Je  fus  surpris, 
parceque  je  ne  m'y  attendais  pas  du  tout,  mais  agräablement ,  comme 
vous  pouvez  le  penser,  et  vous  jugez  bien  que,  sans  hdsiter,  je  topai  k 
un  projet  aussi  avantageux. a  De  ce  moment,  l'affaire  a  6t6  mise  en 
nggociation,  mais  avec  des  progr&s  assez  lents,  jusqu'ä  ce  que,  la  Russie 
ayant  vu  qu'elle  ne  pourrait  point  reussir  ä  arracher  la  Moldavie  et  la 
Valachie  aux  Turcs,  eile  s'est  rejetöe  du  cötd  de  la  Pologne  pour  y 
trouver  la  compensation  de  ce  qu'elle  dtait  forcde  de  sacrifier  de  l'autre 
cdte.  Alors  les  choses  ont  6t6  reprises  avec  plus  de  suite,  et  nous 
avons  dressg  une  Convention  qui  n'est  pas  encore  signäe,  mais  qui  doit 
l'Ätre  vers  la  fin  de  ce  mois,3  et  que  je  vous  communiquerai  alors.  Je 
vous  ai  donc  dit  ma  part,  qui  est  la  Pomdrellie  et  la  Prusse  polonaise 
jusqu'ä  la  Netze;  voyons  ä  präsent  la  vötre.  Vous  pourriez  la  prendre 
du  cöt£  de  la  Hongrie,  le  pays  y  est  bon,  et,  en  exceptant  seulement 
Cracovie,  rien  n'empftchera  de  vous  y  ötendre,  autant  qu'il  le  faudra 
pour  ftablir  l'ögalitl.c 

Nachdem  ich  dem  König  wegen  dieser  umständlichen  Erklärung  in 
behörigen  Ausdrücken  gedanket  hatte,  schritte  ich  für,  den  Vorschlag 
wegen  Vertauschung  des  für  uns  zu  bestimmenden  polnischen  Antheils 
gegen  die  Grafschaft  Glatz  und  einen  Theil  deren  schlesischen  Landen 
auf  das  Tapet  zu  bringen,  welches  ich  in  nachstehenden  Worten  bewerk- 
stelligte. 

»La  portion  que  Votre  Majestä  S'est  destin^e,  est  admirablement 
bien  situde  pour  l'arrondissement  de  Ses  fitats,  et  Ton  pouvait  facilement 
prdvoir  que  Son  choix  tomberait  sur  cette  partie;  une  teile  acquisition 
est  si  importante  qu'on  n'aurait  jamais  pu  croire  l'acheter  trop  eher  par 
les  risques  d'une  longue  guerre.  Votre  Majestd  compte  l'obtenir  sans 
coup  ftrir.  Je  suis  persuadd,  d'aprfes  les  sentiments  de  ma  cour  qui  me 
sont   connus,    que   Leurs   Majestäs  Imperiales   se   feront   un   plaisir    de 

1  Januar  1771,  vergl.  Bd.  XXX,  406.  407.  —  *  Nach  anfänglicher  Ablehnung 
(vergl.  Bd.  XXX,  407.  418)  erfolgte  die  Entscheidung  für  Aufnahme  der  Verhand- 
lung nach  der  Rückkehr  des  Primen  Heinrich  im  Februar  1771  (vergl.  Bd.  XXX, 
526).    —    3  Vergl.  Nr.  20  584. 
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contribuer  aux  avantages  que  Votre  Majeste*  pourra  Se  procurer,  et  a 
tout  ce  qui  peut  etre  de  Sa  convenance,  mais  nous  devons  compter 
aussi  sur  pareille  complaisance  et  sur  une  parfaite  reciprocite*  de  votre 
part.  Si  la  portion  que  Votre  Majeste-  Se  destine,  doit  etre  la  Siennc, 
il  s'ensuit  que  la  nötre  y  doit  Ätre  egale,  non  seulement  par  l'etendue 
du  terrain  ou  par  sa  valeur  interne,  mais  aussi  par  son  importance  et 
sa  valeur  politique.  II  serait  difficiie  de  trouver  quelque  chose  en  Po- 
logne  qui  puisse  nous  donner  les  memes  avantages  que  vous  donnera  i 
vous,  Sire,  la  possession  de  la  Prasse  polonaise,  mais  il  ne  le  serait  pas 
du  tout  d'augmenter  encore  votre  part  de  toute  celle  qui  devrait  nous 
revenir,  et  de  les  joindre  toutes  deux  dans  une  continuitä  de  terrain  qti 
formerait  un  arrondissement  tres  considerable  et  solide.  Cet  arrangemen: 
serait  aussi  ais6  qu'il  serait  utile  par  la  Situation  de  vos  fitats,  dont  k 
plaine  s'etend  de  ce  cötd  par  delä  de  vos  frontieres,  tandis  que  les  notres 
sont  borntfs  du  cöt6  de  la  Hongrie  par  une  haute  chaine  de  montagnes 
au  delä  desquelles  toute  acquisition  ne  pourrait  que  perdre  de  sa  valeur.  < 

>Mais,c  fragte  der  König,  »pourquoi  voulez-vous  que  je  prenne 
votre  portion?  je  n'entends  pas  cela.c 

»Parcequ'alors,  Sire,  il  y  aurait  moyen  d'observer  l'dgalitd  po*j: 
nous  en  nous  assignant  notre  part  d'un  autre  c6te\c 

»Comment  cela,  s'il  vous  plait?c 

»Votre  Majestl  pourrait  nous  edder  la  comtö  de  Glatz  et  une  partie 
de  la  Sitesie,  le  tout  proportionnd  ä  la  valeur  reelle  de  notre  part  en 
Pologne.c 

iComment!  comment  le  rief  der  König  mit  Lebhaftigkeit. 

Ich  wiederholte  nochmalen  deutlich  den  Antrag. 

»Non,  Monsieur, c  war  die  Antwort  des  Königs;  »cela  ne  se  peut 
pas;  je  ne  demande  et  ne  veux  rien  de  plus  que  la  Prasse  polonaise, 
prenez  votre  part  la  oü  cela  vous  conviendra  le  mieux,  mais  que  ce 
ne  soit  ä  mes  depenslc 

»Ce  ne  serait  pas  ä  vos  depens,  Sire;  vous  y  trouveriez  une  par- 
faite compensation,  et  il  n'est  question  que  d'un  echange  oü  la  con- 
venance mutuelle  se  trouverait.c 

»Mais  la  mienne  ne  se  trouverait  pas;  je  ne  puis  rien  edder  de 
votre  cötd,  et  je  ne  demande  rien  de  plus  du  c6t£  de  la  Pologne.c 

»Votre  Majeste,  me  permettrait-EUe  de  Lui  observer  qu'il  pourrait 
Lui  etre  egal  d'avoir  un  peu  moins  de  Silesie  du  cöte  du  Midi  et  du 
Couchant,  quand  on  y  ajoute  autant  du  cöte-  du  Nord  et  du  Levant; 
ce  serait  toujours  la  meine  dtendue  du  terrain,  et  je  crois  que,  loin  d> 
perdre,  Votre  Majestd  y  gagnerait  peut-Stre  encore;  d'ailleurs,  nos  vues 
sont  bien  droites  en  ceci.  Nous  ne  demandons  la  comtd  de  Glatz  que 
parceque  c'est  pour  nous  un  objet  d'une  bien  plus  grande  utilite  qu'il 
ne  Test  pour  vous,  Sire.  Ce  petit  pays  est  la  clef  de  la  Boheme  entre 
vos  mains  et  ne  donne  point  l'entree  de  la  Silesie,  il  ne  vous  est  donc 
point  necessaire  pour  votre  defense,   et  il  Test  pour  la  nötre;  d'ailleurs 
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c'est   une  pierre  d'achopperaent  qu'il  faudrait  6ter,    et  il   rae  paratt  que 
l'occasion  en  est  belle. c 

»Mais  l'Empereur  m'a  promis  lui-m£me  que  jamais  il  ne  songerait 
ä  ravoir  la  Sitesie  ni  Glatz,  et  le  prince  de  Kaunitz  me  l'a  bien  for- 
mellem ent  et  solennellement  röpete.c  T 

»Ma  cour,  Sire,  a  certainement  renonce'  ä  toute  idde  de  conquete 
sut  la  Sitesie  et  Glatz.  Les  assurances  que  vous  avez  recues  ä  cet 
£gard,  etaient  bien  sinceres,  bien  conformes  ä  nos  principes,  et  Votre 
Majeste  peut  et  doit  S'y  fier  entierement;  mais  il  n'est  question  dans 
ce  que  je  Lui  propose,  que  d'un  behänge,  et,  s'il  m'est  permis  de  parier 
ainsi,  il  ne  s'agit  que  de  reculer  un  peu  la  Sitesie,  sans  la  diminuer,  et 
de  consentir  pour  le  bien  general  ä  nous  faire  trouver  d'un  ctt6  cette 
meme  convenance  que  Votre  Majestd  a  trouv<£  pour  Elle -meme  en 
Pologne,  et  qui  ne  saurait  se  rencontrer  pour  nous  dans  aueune  partie 
de  ce  pays.c 

»j'aurais  crufc  versetzte  der  König,  »et  je  crois  encore  que  vous 
pourriez  trouver  votre  convenance  en  Pologne,  soit  en  etendant  votre 
portion  le  long  de  vos  frontieres  jusqu'ä  Teschen,  ce  qui  vous  donnerait 
une  nouvelle  communication  avec  la  Hongrie,  soit  en  avancant  dans  le 
pays  dont  la  fertility  de  ce  cöte*  est  glneralement  reconnue ;  mais,  quant 
ä  moi,  je  dois  vous  dgclarer  net  que  je  ne  puis  ni  ne  veux  consentir 
ä  aueun  demein  brement  de  ce  que  je  possede  actuellement,  et  je  vous 
prie  de  vous  arranger  lä-dessus.c 

Ich  ersuchte  den  König,  die  Sache  noch  ferners  zu  erörteren  und 
zu  überlegen,  allein  er  unterbrach  mich  mit  einiger  Ungeduld  und 
wiederholte  nochmalen  die  obige  Erklärung. 

Als  mir  nun  hierdurch  alle  Mittel  abgeschnitten  waren,  mit  diesem 
Vorschlag  weiters  fortzudringen ,  und  ich  auch  keine  weitere  Beweg- 
gründe anzuführen  wusste,  so  erachtete  ich,  nach  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
gnädiger  Weisung,  welche  ich  in  diesem  so  häcklich-  als  wichtigsten 
Geschäfte  mir  nicht  verfehlet  zu  haben  wünsche,  den  Augenblick  da  zu 
sein,  um  mit  dem  zweiten  Vorschlag  hervorzukommen,  und  suchte  nur 
das  Gespräch  dahin  zu  leiten,  damit  ich  Gelegenheit  erhalten  könnte, 
erwähnten  Vorschlag  als  meinen  eigenen  zufälligen  Gedanken  hervor- 
zubringen. 

Diese  Gelegenheit  verschaffte  mir  der  König  bald  selbsten;  denn 
nachdem  er  mir  die  deutliche  Aussage,  dass  er  von  keiner  Verkürzung 
seiner  dermaligen  Besitzungen  jemals  etwas  hören  wollte,  wiederholet 
hatte,  fuhr  er  also  fort  zu  reden: 

»Mais,    s'il  n'y   a   rien    absolument   qui   puisse   vous   convenir   en 
Pologne,  il  faut  donc  voir  si  l'on  peut  vous  arranger  ailleurs.c 
»Oü  donc,  Sire?< 
»Voyons,    par    exemple,    du   cöte   de  Trieste;    vous  pourriez   vous 

1  VergL  Bd.  XXIX,  42.  53;  XXX,  127. 
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donner  une  communication  avec  la  Hongrie,    mais   cela   ne  se  pK>urrait 
faire  qu'aux  depens  des  Venitiens.c 

»Cela  ne  serait  pas  juste,  Sire.c 

» Cela  ne  serait  peut-Ätre  pas  praticable  non  plus.c 

»Je  le  crois  de  m£me,c  versetzte  ich,  und  nach  einem  kleinen 
Nachdenken  fing  ich  also  an:  »En  parlant  de  ce  qui  pourrait  nous 
convenir  de  ce  c6t6-lä,  Votre  Majestä  me  fait  naitre  une  idee  qui  me 
paraitrait  plus  praticable,  mais  l'arrangement  ne  pourrait  se  faire  qu'aux 
depens  des  Turcs.c 

»Voyons.c  sagte  der  König,  und  ich  machte  sonach  den  in  Ew. 
Fürstl.  Gnaden  gnädigem  Postscripto  enthaltenen  Vorschlag  wegen 
Servien  nebst  Belgrad  und  einem  Theil  von  Bosnien. T 

»Cela  me  parait  faisable,c  war  des  Königs  Aeusserung  hierauf,  »et 
cela  serait  fort  avantageux  pour  vous.  Mais  comment  ferez-vous  avec 
les  Turcs?c 

Ich  eilte  nicht,  diesen  Einwurf  zu  beantworten,  damit  der  gemachte 
Vorschlag  den  Schein  eines  meinigen  Gedankens  nicht  verlieren  sollte, 
sondern  fragte  vielmehr  den  König  um  Rath,  welcher  sich  vernehmen 
liesse : 

»Si  vous  aviez  demand£  cela,  il  y  a  un  an,  vous  l'auriez  obtenu 
sans  peine,  on  s'y  serait  prdt£  bien  volontiere  en  Russie;  pour  le  present, 
on  n'y  a  pas  encore  bien  diger£  le  refus  absolu  de  leurs  premi&res  con- 
ditions, a  il  reste  encore  un  peu  d'aigreur,  que  j'espfcre  cependant  voir 
se  dissiper  successivement,  et  a  quoi  votre  derniere  rdponse3  ne  con- 
tribuera  pas  peu.c 

Weilen  der  König  auf  solche  Art  von  selbsten  von  dem  russischen 
Hofe  Meldung  machte,  so  konnte  ich  ganz  natürlich  dasjenige  an- 
bringen, was  diesentwegen  ebenfalls  in  Ew.  Fürstl.  Gnaden  ob- 
angeführtem  gnädigen  Postscripto  enthalten  ist,  und  machte  den  An- 
wurf,  dass  bei  Eröffnung  des  Congresses  Russland  zu  seinen  ersteren 
Friedenspropositionen  wieder  zurücktreten  und  die  Pforte  vermögen 
könnte,  gegen  Wiedererhaltung  der  Moldau,  Walachei  und  Bessarabien 
den  für  uns  bestimmten  Antheil  abzutreten.4 

»Cela  est  bon,c  sagte  der  König,  »d'autant  plus  qu'on  est  d'ailleurs 
ddcide  en  Russie  de  ne  point  faire,  ä  l'ouverture  du  congr&s,  d'autres 
propositions  que  celles  que  vous  avez  rejetäes.  Mais  il  ne  faut  point 
perdre  de  temps,  il  faut  faire  tout  de  suite  les  demandes  n&essaires; 
c'est  demain  jour  de  poste  pour  Pätersbourg,  voulez-vous  que  j'en 
ecrive,  pouvez-vous  le  prendre  sur  vous?c 

1  Kaunitz  hatte  in  dem  Postscript  zu  dem  Erlasse,  Wien  25.  Januar,  Swieten 
angewiesen,  vorzuschlagen,  dass  die  Pforte  „gegen  Wiedererhaltung  der  Moldau, 
Walachei  und  Bessarabien  einen  Theil  von  Bosnien  und  Servien  nebst  Belgrad11  an 
Oesterreich  abtreten  solle.  [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  —  *  Vergl. 
Nr.  20023.    —    3  Vergl.  S.  711.    —    ♦  Vergl.  Anm.  1. 
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»Je  n'oserais  prendre  sur  moi,  Sire,c  war  meine  Antwort,  id'engager 
Votre  Majeste*  k  faire  des  de'marches  ouvertes  pour  une  chose  qui  n'est 
en  effet  que  mon  idee  particuliere  et  un  projet  que  j'ignore  encore  si 
roa  cour  voudra  l'adopter.  Mais  si  Votre  Majestd  trouvait  bon  que  j'en 
ecrive  comme  d'une  chose  qu'Elle  approuve,  je  ne  doute  pas  que  cela 
n'y  donne  tout  le  poids  necessaire,  et  que  je  ne  recoive  incessamment 
des  ordres  ä  cet  dgard.  En  m6me  terops  je  crois,  Sire,  qu'il  n'y  aurait 
rien  ä  risquer  que  Votre  Majeste*  sondät  la  cour  de  Pe*tersbourg  lä-dessus 
comme  sur  une  ide*e  k  Elle;  cela  servira  toujours  ä  pr^parer  les  voies, 
au  cas  que  roa  cour  donnät  les  raains  ä  cet  arrangement,  et  ä  avoir 
fait  gagner  du  teraps,  tandis  que,  d'un  autre  cötd,  une  teile  ddmarche 
de  votre  part,  Sire,  et  en  votre  nom  ne  peut,  en  tout  cas,  produire 
aucun  mauvais  effet  c  .  .  . 

»C'est  fort  bien,c  erwiderte  der  König,  »je  le  ferai  comme  cela, 
et  ne  soyez  pas  inquiet  de  la  maniere,  je  ne  vous  exposerai  pas; 
j'ecrirai  demain, x  et  j'ecrirai  encore  di manche, a  pour  donner  une  suite 
k  la  chose;  mais  si  votre  cour  adopte  notre  projet,  il  faudra  un  peu 
suivre  mes  conseils  et  se  laisser  guider  par  moi;  cette  cour  de  lä-bas 
m'est  connue,  et  il  y  a  une  maniere  de  s'y  prendre  qu'il  ne  faut  pas 
manquer,  sans  quoi  nous  ne  rlussirons  pas.c 

Ich  ermangelte  nicht,  in  anständigen  Ausdrücken  hierauf  zu  be- 
zeigen, dass  mein  Hof  jederzeit  den  erlauchten  Rath  des  Königs  als 
ein  Zeichen  seiner  Freundschaft  aufnehmen  und  demselben  gerne,  wo 
es  immer  thunlich,  folgen  würde. 

Am  Ende  empfahl  mir  der  König,  besonders  zu  betreiben,  damit 
ich  bald  mit  den  nöthigen  Anweisungen  versehen  werden  möchte,  um 
sonach  die  an  den  russischen  Hof  zu  machenden  Aeusserungen  voll- 
ständig verabreden  zu  können. 

Da  nun  der  König  in  den  zweiten  Vorschlag  so  vollkommen  hin- 
eingegangen ist,  so  soll  ich  nur  gehorsamst  erinnern,  dass  ich  von  dem 
dritten3  gar  keinen  Gebrauch  noch  Meldung  gemacht  habe,  und  als 
ich  sähe,  dass  die  Audienz  sich  bald  endigen  sollte,  ersuchte  ich  den 
König,  in  Ansehung  der  Wichtigkeit  deren  Gegenständen  mir  zu  er- 
lauben, dieselben  zu  recapituliren,  wobei  ich  die  positive  Versicherung 
von  ihm  erhielte,  dass  er  keinen  Anstand  haben  würde,  wegen  der 
vollkommenen  Gleichhaltung  derer  beiderseitigen  Antheile  ein  schrift- 
liches Versprechen  mit  uns  auszuwechseln." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K,  Haus*,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


1  Vcrgl.  Nr.  20592.  —  a  9.  Februar.  —  3  „Austausch  gegen  die  Mark- 
grafenthümer  Baireuth  und  Ansbach,  entweder  ganz  oder  cum  Theil,  nach  Maass 
als  die  unserem  Hof  in  Polen  zu  bestimmende  Lande  an  Werth  ertrügen." 
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20  592.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   5  fcvrier  1772. 

Quoique  je  n'aie  rien  recu  de  votre  part  par  le  dernier  ordinaire, 
je  vous  dirai  cependant,  en  guise  de  Supplement  ä  mes  derniers  ordres, ! 
que,  le  sieur  van  Swieten  m'ayant  demande'  audience,  quoique  tres  in- 
commode'  encore ,  je  la  lui  ai  accordde ,  et  il  est  venu  hier  chez  moi 
pour  s'acquitter  de  sa  commission. a  Vous  communiquerez  ceci  au  comte 
Panin  sous  le  sceau  du  plus  inviolable  secret. 

II  a  d£but£  par  me  dire  qu'il  espdrait  que  j'approuverais  la  derniere 
depeche  que  sa  cour  avait  fait  passer  ä  Pe*tersbourg. 3  Je  lui  ai  repondu 
que  je  preförais,  sans  doute,  des  rdponses  modärdes,  comme  celle-lä,  i 
d'autres  que  sa  cour  avait  faites  prdcddemment,  et,  comme  je  ne  desirais 
que  le  rätablissement  de  la  paix,  je  serais  toujours  porte  aux  moyens  dorn 
qui  pourraient  l'acheminer ;  que  ces  moyens  dtaient  conformes  aux  ven- 
tables  intdröts  de  sa  cour,  et  que,  si  eile  y  pensait  bien,  eile  n'en  choisi- 
rait  pas  d'autres  dans  les  conjonctures  präsentes.  D  röpondit  que  c'&ait 
Tintention  de  l'Impäratrice-Reine,  et  que,  pour  pre'venir  tout  m&entendu, 
il  serait  bon  encore  de  s'expliquer  sur  les  prdtentions  que  Ton  formait 
sur  la  Pologne,  et  sur  le  partage  qu'on  en  pretendait  faire.  Je  lui  re- 
pondis  que  cela  serait  difficile,  parcequ'il  n'y  avait  encore  rien  de  statte, 
raais  que  cela  se  pourrait  faire.  Sur  quoi  il  reprit  qu'au  moins  on  pourrait 
se  donner  des  assurances  par  dcrit,  pour  qu'il  y  eüt  une  dgalitd  enüere 
dans  la  part  des  trois  puissances.  Je  lui  dis  que  ce  /erait  une  chose 
faisable  et  ä  laquelle  je  croyais  que  la  Russie  ne  se  refuserait  pas. 

Ensuite4  il  me  dit  qu'il  y  aurait  peut-£tre  un  troc  ä  faire  entre  les 
Autrichiens  et  moi:  qu'ils  me  cöderaient  leur  morceau  de  la  Pologne 
en  faveur  que  je  leur  cddasse  la  comte  de  Glatz. 5  Je  repartis  que  je 
n'avais  la  goutte  que  dans  les  pieds,  et  que  ce  serait  une  proposition 
k  me  faire,  si  je  l'avais  dans  la  töte;  qu'il  s'agissait  de  la  Pologne6  et 
non  pas  de  mes  Etats;  que  d'ailleurs  je  m'en  tenais  au  traite*  de  paix 
et  a  toutes  les  assurances  que  l'Empereur  m'avait  donne*es  de  ne  plus 
penser  ä  la  Sil&ie.  >Mais,<  dit-il,  »le  mont  Carpathe  sdpare  la  Hongrie 
de  la  Pologne,  et  toutes  les  acquisitions  que  nous  pouvons  faire  au  delä, 
ne  nous  sont  aucunement  avantageuses.c  iMais,c  dis-je,  »les  Alpes  vous 
separent  de  l'Italie,  et  vous  ne  regardez  cependant  pas  le  Milanais  et  le 
Mantouan  comme  des  possessions  indifferentes,  c  Cela  l'embarrassa  un 
peu;  apres  quoi  il  reprit  ainsi:   »II  y  aurait  un  moyen  de  nous  faire  un 

1  Nr.  20584.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20591.  —  3  Vergl.  S.  711.  —  ♦  In  der  Mit- 
theilung über  die  Audienz  an  Edelsheim  (Nr.  20  593)  findet  sich  der  Zusatz:  „Jasqu« 
ici  tout  allait  bien."  —  5  In  der  Mittheilung  an  Edelsheim  (Nr.  20593)  ist  der  Satz 
eingeschoben :  „Cette  ouverture  me  parut  trop  singuliere  pour  ne  pas  lui  faire  sentir 
combien  j'avais  Heu  4'en  6tre  surpris."  —  6  In  der  Mittheilung  an  Edelsheim  1 
(Nr.  20593):  „du  partage  de  la  Pologne".  j 
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partage  plus  avantageux,  en  nous  faisant  obtenir  des  Turcs  Beigrade  et 
la   Service 

Je  crus  tomber  de  mon  haut  ä  ces  paroles,  auxquelles  je  ne  pouvais 
tn'attendre  d'un  allid  des  Turcs  et  de  cette  cour  dont  la  phrase  favorite 
etait  celle  de  la  balance  de  1' Orient.  Je  lui  dis  en  badinant  que  j'dtais 
bien  aise  d'apprendre,  par  ce  qu'il  venait  de  me  dire,  que  les  Autrichiens 
n'dtaient  pas  encore  circoncis,  comme  on  les  avait  aecusds  de  l'fctre, x 
et  que  c'£tait  aux  dlpens  de  leurs  bons  amis  les  Turcs  qu'ils  voulaient 
prendre  leur  portion.  II  me  demanda  ce  que  je  pensais  de  cette  idöe. 
Je  repondis*  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  fut  impossible  de  la  faire 
rdussir.  Sur  quoi  il  dit  qu'il  l'äcrirait  ä  sa  cour,  et  que  cela  lui  ferait 
plaisir. 

Vous  ne  devez  pas  manquer  d'observer,  par  toutes  ces  ouvertures, 
une  Evolution  entiere  qui  s'est  faite  dans  la  facon  de  penser  du  Conseil 
de  Vienne.  Je  l'attribue  en  partie  ä  l'entr^e  des  40000  Russes  en  Po- 
logne3  et  en  partie  ä  la  derni&re  audience  que  van  Swieten  eut  ä  Berlin,4 
oü  je  lui  montrai  toutes  les  Forces  russes  et  toutes  les  forces  prussiennes 
prgtes  ä  fondre  sur  l'Autriche,  si  eile  attaquait  le  corps  de  Rumänzow, 
et  oü  je  lui  fis  sentir  que,  pour  e"viter  une  guerre  funeste  ä  la  cour 
imperiale,  il  faillait  travailler  ä  rätablir  la  paix. 

Quant  aux  propositions  de  troc  qu'il  m'a  faites,  je  les  regarde 
comme  une  lourde  faute  qui  d£c£le  leur  mauvaise  volonte  impuissante. 
Quant  ä  la  rdpugnance  que  cette  cour  tdmoigne  de  partager  avec  nous 
la  Pologne,  c'est  pour  menager  les  Polonais,  sur  lesquels  ils  ont  un  ceil, 
et  pour  que  toute  la  haine  de  cette  nation  se  tourne  contre  les  Russes 
et  nous. 

Quant  ä  cette  acquisition  de  Beigrade  et  de  la  Servie,  je  dis  ä  van 
Swieten  qu'il  devait  se  Souvenir  qu'il  y  a  plus  de  deux  ans  que  les 
Russes  leur  ont  offert  toutes  sortes  d'avantages  aux  depens  des  Turcs, 
qu'ils  ont  refus^s. 5 

J'avoue  qu'apres  toute  la  conduite  que  la  cour  de  Vienne  a  tenue, 
eile  ne  m€rite  pas  trop  qu'on  travaille  en  sa  faveur,  et  mon  sentiment 
serait  de  les  reduire  ä  un  morceau  de  la  Pologne,  pour  les  punir  de 
leur  conduite  passee.  Vous  communiquerez  toute  cette  ddpdehe  au 
comte  Panin,  et  vous  me  marquerez,  en  m&me  temps,  ce  que  l'on  pense 
sur  ces  divers  sujets.  J'espere  de  recevoir  en  peu  notre  traitä  signd. 
Tout  ce  que  je  viens  de  vous  derire,  fait  voir  clairement  que,  si  la 

1  Der  Anfang  des  Satzes  lautet  in  der  Mittheilung  an  Edelsheim  (Nr.  20  593) : 
Je  lui  rlpondis  que  j'ltais  bien  aise  d'apprendre  par  lä  que  les  differents  bruits 
qu'on  avait  rlpandus  sur  les  Itroites  liaisons  de  sa  cour  avec  la  Porte,  n'ltaient  point 
fondls."  —  2  In  der  Mittheilung  an  Edelsheim  (Nr.  20593)  ist  an  dieser  Stelle  der 
nuten  erwähnte  Hinweis  auf  die  Ablehnung  eines  früheren  russischen  Angebotes  ein- 
geschoben. —  3  Vergl.  S.  687.  —  «  Vergl.  Nr.  20547.  —  5  Gemeint  ist  die  An- 
frage der  Russen  in  Wien  betreffend  die  Leistung  der  vertragsmäßigen  Hülfe  gegen 
die  Türkei  im  Frühjahr  1769,  vergl.  Bd.  XXVIII,  505. 
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Russie  et  moi,  nous  tenons  fermement  ensemble,   nous   ferons  la   paix, 

comrae  nous  la  voudrons,  „     _ 

Feder  lc. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:    «Au  corote  Solms*;   das  Datum  und  die  beiden  erste 
Zeilen  bis  zu  den  Worten  „lc  tieur  van  Swieten"  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt- 


20  593.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   5  ferner  1772. 

Votre  rapport  du  29  de  janvier  deraier  m'a  €t€  fidelement  rendu, 
et  roes  derniers  ordres  du  2  de  ce  mois1  vous  auront  dejä  appris  que 
j'ai  Heu  d'etre  assez  satisfait  de  la  reponse  de  la  cour  oü  vous  etes,  au 
dernier  memoire  russe.  Quoique  ne  decidant  encore  rien  d'essentiel  pour 
la  paix,  eile  ne  laisse  cependant  pas  d'ouvrir  la  voie  ä  la  negociation, 
et  eile  est  d'ailleurs  congue  avec  tant  de  moderation  que  je  me  promets 
un  assez  bon  succes  de  cette  derniere. 

Mais,  le  baron  Swieten  ayant  ajoute*  ä  la  comraunication  de  cette 
reponse  qu'il  dtait  chargel  encore  d'autres  commissions  dont  ii  desirair 
de  s'acquitter  dans  une  audience,2  je  Tai  fait  venir  ici  hier,  quoique 
encore  tres  incommodl  de  ma  goutte,  et  je  veux  bien  vous  confier,  sojs 
le  sceau  du  plus  inviolable  secret,  tout  ce  qui  s'est  passe  dans  cette 
audience. 3 

Die  Angaben  über  die  Audienz  Swietens  stimmen  bis  auf  die  in  den  An- 
merkungen 4.  5.  6  (S.  730)  und  1.  2  (S.  731)  verzeichneten  Abweichungen  mit  der 
Mittheilung  an  Solms  (Nr.  20  592)  tiberein. 

Ce  precis  de  mon  entretien  avec  Swieten  vous  fera  connaitre  la 
duplicite*  extreme  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  combien  eile  se  tourne  et 
retourne  de  tous  cötete  pour  parvenir  a  son  but.  Sa  conduite  actuelle 
est  diamdtralement  opposee  ä  celle  qu'elle  a  tenue,  lorsqu'on  lui  a  fait 
les  premieres  ouvertures  sur  cette  negociation, 4  et  je  vous  avoue  que  je 
ne  me  serai  jamais  attendu  k  un  pareil  langage  de  sa  part. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  ce  qui  me  semble  en  pouvoir  inferer  avec 
certitude,  c'est  qu'elle  ne  veut  plus  la  guerre,  mais  qu'elle  se  contentera 
d'un  dddommagement  proportionne*  ä  celui  que  moi  et  la  Russie,  nous 
prendrons  en  Pologne,  et  qu'elle  ne  cherchera  plus  de  mettre,  k  Tavenir,  de 
nouvelles  entraves  a  la  negociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

En  attendant,  je  vous  recommande  fort,  et  je  vous  le  repete  encore 
une  fois,  de  me  garder  sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  confier  ci-dessus, 
le  secret  le  plus  absolu  et  le  plus  sacre,  sans  en  dire  le  rooindre  mot 
ä  qui  que  ce  soit,  ni  merae  faire  seulement  semblant,  au  cas  qu'on  vous 
en  parle,  que  vous  en  etes  informe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 

1  Nr.  20586.  —  «  Vergl.  S.  711.  —  3  Vergl.  Nr.  20591.  —  4  Vergl. 
Nr.  20  in.  20  112. 
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30  594.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam  ,  5  fevrier  1772. 

Quoique  l'ordinaire  d'hier  ne  m'ait  apportd  aucune  döpöche  du 
corate  de  Solms,  je  viens  cependant  de  lui  faire  le  Supplement  ci-  Joint 
en  copie  aux  derniers  ordres  que  je  lui  ai  adressls  par  un  courrier, 
afin  d'informer  la  Russie  en  detail  des  propositions  singulieres  que  la 
cour  de  Vienne  m'a  fait  faire  par  le  baron  de  Swieten. T 

La  döpöche  que  je  viens   de  recevoir   du   baron  Edelsheim,   m'a 

möme  engagg  ä  en  faire   ggalement  confidence   k   ce   ministre   par   les 

ordres  ci-joints  en  copie, a  et  il  sera  tout  autant  surpris  de  ddvoiler  dans 

ces  mdmes  propositions  les  vues  de  cette  cour  sur  Beigrade  et  la  Servie» 

dont  le  prince  de  Kaunitz  a  pr&endu  se  deTendre  k  cor  et   ä   cri    vis- 

ä-vis  du  ministre  de  Russie.3  ,,     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20  595.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   5  ferner  1772. 

J'ai  regu,  avec  votre  depfiche  du  22  de  janvier,  la  copie  de  celle 
du  14  de  ddcembre  de  1' an  nee  passe'e,  qui  effectivement  ne  m'eStait  pas 
parvenue.  Je  vous  ai  d€jk  donnä  k  connaitre  ci-devant,  k  ce  qu'il  me 
semble,  au  sujet  des  plaintes  que  Ton  fait  lä  oü  vous  6tes,  k  l'ögard  des 
livraisons  des  fourrages  pour  mes  troupes, 4  que  je  n'y  saurais  apporter 
aucun  changement.  Le  gdneral  Belling  a  sous  ses  ordres  une  nombreuse 
cavalerie  qui  a  besoin  de  subsistance.  Des  qu'on  fait  tant  que  de 
rassembler  des  troupes  quelque  part,  on  ne  peut  s'emp£cher  dgalement 
ä  leur  procurer  des  vivres.  D'ailleurs  c'est  pour  argent  comptant  que 
se  fönt  de  notre  part  ces  achats,  et  vous  savez  que  je  suis  en  quelque 
facon  neScessitd  de  les  tirer  de  ces  contrdes  pour  l'approvisionnement  de 
mes  provinces  qui  se  trouvent  dans  la  disette.  En  attendant  je  veux 
bien  condescendre  que  le  ge?n£ral  Belling  s'arrange  lä-dessus,  s'il  est 
possible,  avec  le  ge'ne'ral  Bibikow,  en  consequence  de  la  proposition 
que  ce  dernier  vous  a  faite  a  cet  egard, 5  et  je  viens  de  lui  donner 
des  ordres  en  conse'quence.     Mais  vous  n'ignorez  pas  que  les  Polonais 

1  Vergl.  Nr.  20592.  —  a  Vergl.  Nr.  20593.  —  3  Wie  Edelsheim,  Wien 
29.  Januar,  berichtete,  hatte  Kaunitz  einer  Anspielung  Golizyns  auf  den  österreichisch- 
türkischen  Subsidienvertrag  entgegengehalten,  „qu'il  pouvait  l'assurer  qu'il  n'existait 
rieo  de  tout  cela,  et  que  nommlment  on  n'avait  aucune  vue  sur  la  Servie,  com  me  le 
public  le  soupconnait  peut-6tre".  —  4  Benott  berichtete,  Warschau  14.  December, 
dass  sich  die  Russen  über  die  preussischen  Getreideforderungen  in  den  Woiwod- 
schaften Lencicz  und  Kujavien,  als  den  einzigen  Vorrathskammern  für  Warschau,  be- 
schwerten. —  5  Nach  Benotts  Bericht,  Warschau  14.  December,  schlug  Bibikow  vor, 
dass  Preussen  und  Russen  die  Vertheilung  der  Districte  auf  ihre  Truppen  gemein* 
schaftlich  regeln  sollten. 
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sont  accoutumäs  k  jeter  des  cris  de  tout,  et  qu'ainsi  on  doit  s'attendre 

k  de  tout  autre  encore,  lorsque  le  corps  d'armöe  qui  doit  entrer  en  Po- 

logne,  se  trouvera  ensemble,  et  que  la  consommation  par  14  m&me  de 

viendra   bien    plus   considdrable   que   n'est   celle   dont   ils    se    plaignen: 

pr&entement.     Outre  cela,   les  Russes  n'ayant  tout  au   plus   que    12c: 

hommes  de  cavalerie  aux  environs  de  Varsovie,  tandis  que  mes  troupes 

fönt  un    corps   approchant   de   4000   chevaux   qu  on   ne   saurait    laisse: 

manquer  de  vivres,  je  ne  vois  qu'on  puisse  pr&endre  avec  raison  que  je 

change  de  mesures  k  cet  ägard.  ^     , 

0  °  Fedenc 

Nach  dem  Concept.        \ 

20596.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKI 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  feVrier   1772. 

J'ai  recu  votre  ddpÄche  du  31  de  janvier  dernier,  et  je  crois  vous 
avoir  ddjä  donne'  k  connaitre  par  mes  preeddentes  que  toutes  les  mesures 
que  Ton  prend  \k  oü  vous  6tes ,  tant  pour  arröter  les  progrfcs  de  la  disette 
que  par  rapport  aux  affaires  politiques,  militaires  et  autres,  sont  fausso 
et  tout-ä-fait  insuffisantes  au  but  proposö.  L'argent  surtout  que  Ton  ne 
cesse  de  prodiguer  aux  Polonais,1  est  tout-ä-fait  ridicule.  Ce  sont  des 
sommes  que  Ton  jette  k  pure  perte  dans  la  ri  viere,  et  dont  il  ne  rt- 
viendra  jamais  un  sol  k  l'avantage  de  la  Saxe. 

En  attendant  je  suis  bien  aise  que  le  prince  Beloselski  ait  roandt 
ces  particularitds  k  sa  cour.  Elles  ne  manqueront  pas  d'entreteni: 
l'aigreur  de  la  Russie  contre  la  maison  älectorale,  ce  qui  est  un  poin: 
tres  essentiel  et,  par  consdquent,  nullement  k  nggliger. 

Der  König  verzichtet  auf  den  Ankauf  der  sächsischen  Dragonerpferde  (rergi 
S.  695)  im  Hinblick  auf  deren  Alter  und  die  Vollzähligkeit  seiner  Remonte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20597.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  ferner  1772. 

Il  m'est  impossible  de  vous  dire  autre  chose,  sur  le  contenu  de 
votre  dlp&che  du  24  de  janvier  dernier,  sinon  qu'il  faudra  voir  de 
quelle  maniere  les  choses  se  de'brouilleront  lä  oü  vous  Ätes. a  En  atten- 
dant, continuez  k  £tre  attentif  k  tout  ce  qui  s'y  passera  d* interessant. 
et  n'oubliez  pas  de  m'en  rendre  compte  fidelement.  II  se  peut  que  U 
Diete  trainera,  k  la  väritd,  quelque  temps,  roais  je  suis  persuade  quelle 

1  20  Rekruten  waren  eingekleidet  und  nach  Polen  zu  den  ConfÖderirten  ge- 
sandt worden.  —  a  Dönhoff  berichtete  über  die  von  dem  französischen  und  den 
russischen  Gesandten  begünstigten  Streitigkeiten  zwischen  den  Parteien  im  Reichstag 
vornehmlich  um  die  Fassung  der  Versicherungsacte,  die  Gustav  III.  vor  der  Krönanc 
zu  unterzeichnen  und  zu  beschwören  hatte. 
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n'apportera  guere  de  changement  essentiel  ä  la  forme  präsente  du 
gouvernement,  et  que  peut-Ätre  m6me  eile  se  terminera  tout  d'un  coup, 
lorsqu'on  y  pensera  le  moins.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


20  598.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  6  ferner  1772. 
Ma  trfcs  chfcre  Soeur.  Dölivrd  de  mes  maiix  et  de  la  fifcvre,  dont 
il  ne  me  reste  que  la  faiblesse,  je  fais  le  premier  usage  de  ma  con- 
valescence  pour  vous  remercier,  ma  ch£re  soeur,  de  la  part  que  vous 
avez  daign£  prendre  ä  l'existence  d'un  vieux  corps  cacochyme  et  qui 
menace  mine  depuis  quelque  temps.  Je  souhaiterais  que  mon  individu 
püt  au  moins  vous  fitre  utile  pour  contribuer  en  quelque  chose  aux 
desseins  d' Etablissement  que  votre  viduitä  vous  obüge  de  faire, f  et  je 
crains  encore  que  mon  peu  de  credit  ne  sera  pas  süffisant  pour  vous 
rendre  tous  les  Services  que  je  desirerais.  On  m'Ecrit  de  Sufcde  que  la 
Di&te  devient  un  chaos3  dont  on  aura  bien  de  la  peine  ä  debrouiller 
la  confusion.  Je  crois  que  mon  destin  a  voulu  que  je  fusse  toute  ma 
vie  en  Opposition  contre  de  mauvaises  totes,  dont  je  ne  saurais  venir  ä 
bout;  tous  les  obstacles  qui  se  sont  präsentes  dans  ma  vie  politique, 
ne  sont  venus  que  de  lä.  On  viendrait  plutöt  ä  bout  des  travaux 
d'Hercule,  je  nettoierais  plutöt  les  dtables  du  roi  Augie  que  de  faire 
entendre  raison  ä  des  Sugdois  et  principalement  ä  une  Di&te.  Cepen- 
dant  il  n'est  rien  que  je  n'entreprenne  pour  vous,  ma  ch&re  soeur,  et 
quand  möme  je  ne  rdussirais  pas  entterement,  vous  ne  $ourrez  au  moins 
jamais  me  reprocher  d'avoir  manqu6  de  vigilance,  d'activitd  et  de  zfcle 
pour  vos  intdr&s.  Je  suis  avec  la  plus  haute  considdration  et  la  ten- 
dresse  la  plus  parfaite,  ma  tr£s  ch£re  Soeur,  votre  fidäle  fr£re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  «^  e  O  e  T  1 C. 


20  599.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  Februar  1772. 
Nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Januarii  führet  die  Pforte  immer  die 
alte  Sprache   in   Ansehung  der   mit   Russland   einzugehenden  Friedens- 
negociation, 3    und   Ich    beziehe   Mich   hierunter   auf  Meine  Ordre  vom 

1  VcTgl.  Nr.  20581.  —  *  Vergl.  Nr.  20597.  —  3  Zegelin  berichtete,  data 
die  Pforte  bei  ihrem  „Ultimatum"  beharre,  keinerlei  Landabtretung  zu  machen;  die 
Friedensverhandlung  würde  nur  in  dem  Fall  „noch  diesen  Winter"  zu  Stande  kommen, 
„dass  Russland  von  dem  Demembrement  abgehet,  oder  dass  der  wiener  Hof  seine 
Gedanken  ändert  und  den  Türken  endlich  declariren  lässt,  dass  sie  ihren  Frieden  mit 
Russland  [schlössen],  so  gut  als  sie  machen  könnten". 
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19.  ejusdem. l     Seit  Erlassung  dieses  Euren  Berichts  aber  werden 

verschiedene   nähere  Ordres   zugekommen    sein,    aus  welchen  Ihr 

mehreren  ersehen  haben   werdet,   was   wegen  eben   dieser  Neg< 

für  Veränderungen  vorgefallen  sind.     Insbesondere   wird  Euch  die  vi 

29.  Decembris  vorigen  Jahrs9  belehrt  haben,  dass  es  vor  der  Hand 

Beförderung  dieses  Friedensgeschäfts  auf  einen  zu  schliessenden  Waffe 

stillstand  ankommet,    und    es   ist   nunmehro   damit   sogar   so  weit  g 

kommen,   dass  Oesterreich    selbst   sich   bei   der  Pforte  dahin  bearbeitt 

will,    um  solchen  zu  Stand  zu   bringen.3     Ich   will   dahero   auch,  da 

Ihr  in  diesem  Punkt  mit  dessen  dortigem  Minister  nur  immer  de  conce 

gehen  möget ;  jedoch  will  Ich  Euch  dabei  zugleich  nicht  verhalten,  da] 

eben  dieser  Hof  sehr  grosse  Lust  hat,  bei  dieser  Friedensunterhandhu 

Belgrad   und   die   ganze   ottomannsche   Provinz  Servien   der  Pforte  a 

zuzwacken    und    an   sich   zu   bringen.4     So   gewiss   diese   Absicht   d< 

wienerschen  Hofs  ist,  so  wenig  müsst  Ihr  doch  selbst  der  Pforte  dava 

Eröffnung  thun;  könntet  Ihr  aber  dagegen  bei  derselben  unter  der  Hadl 

durch  andere  sichere  Leute   und  ohne   dass  Ihr  hierbei   im   geringsten 

erscheinet,   darüber  einigen  Verdacht  gegen  Oesterreich  erwecken,  J 

würde  dies  gewiss  so  übel  nicht   sein    und   dieselbe   vielleicht  bewegeJ 

den  russischen  Friedensvorschlägen  unmittelbar  Gehör  zu  geben. 

Uebrigens  wird   nunmehro  bald    zu   erfahren   sein,    wozu   sich  die 

/  Pforte  in  Ansehung  dieses  Friedensgeschäfts  entschliessen  wird,  und  da 

Ich  fiir  Mein  Theil  es  gar  zu  gerne  sehen  werde,    dass  solches,    es  sei 

durch  einen  förmlichen  Congress   oder  auf  eine   sonst   gefallige  Art,  je 

eher  je  lieber  zu  Stand  komme,  so  werdet  Ihr  Euch  dahin  nach  Eurem 

bestem  Vermögen   bearbeiten  und   keine   Mühe   sparen,   um   die  Ruhe 

wiederherzustellen.  _    .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  dem  Coucept. 


20600.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  feVrier  1772. 
A  peine  avais-je  tfcrit  mes  ordres  d'hier5  que  je  regus  des  lettres 
de  Constantinople  en  date  du  3  de  janvier  dernier. 6  Je  vous  en  adresse 
ci-joint  une  copie  pour  en  faire  l'usage  ordinaire.  Ne  soyez  cependant 
pas  surpris  de  ce  que  la  Porte  continue  ä  tenir  le  m6me  langage.  Au 
dlpart  de  ce  rapport  eile  n'dtait  pas  encore  instruite  des  modifications 
que  la  Russie  a  admises  dans  ses  conditions  de  paix;7  eile  l'aura  Ae 
depuis,  et  c'est  ce  qui  me  fait  espdrer  que,  malgrd  toutes  ces  difücultes, 
eile  ne  tardera  pas  de  prendre  d'autres  sentiments  et  de  consentir,  sans 

1  Nr.  20544.  —  »  Nr.  20493.    —    3  Vergl.  S.  711.    —   ♦  Vergl.  S.  728.  — 
5  Nr.  20592.    —    6  Vergl.  Nr.  20599.    —    ^  Vergl.  S.  647. 
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plus  demander  d&ai,  ä  la  nägociation  de  paix.  Je  crois  m£me  que, 
si  la  Russie  avait  un  homme  adroit  et  entendu  ä  Constantinople,  ses 
intrigues  secr&tes  ne  manqueraient  pas  de  rdussir  et  d'engager  mime  la 
Porte  ä  s'arranger  avec  eile  sans  le  concours  de  la  cour  de  Vienne. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  l  C. 


20601.     AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Oandox  berichtet,  Paris  26.  Januar:  „L'harmonie  qui  subsiste  entre  ces  deux 
cours,  >  est  singulare ;  eile  est  {tablie  sur  la  crainte  reciproque  d'une  guerre.  L'Es- 
pagne est,  dans  ce  moment,  le  mobile  de  lcurs  alarmes,  eile  ne  cesse  de  les  harceler 
et  de  leur  faire  avouer  continuellement  leurs  dispositions  pacifiques.  Ainsi  le  Systeme 
du  pacte  de  famille,  considere*  antrefois,  dans  sa  naissance,  comme  tres  formidable, 
se  i£dnit  aujourd'bui  ä  l'union  des  cours  de  Vienne  et  de  Madrid.  Celle  de  Versailles, 
qui  semblait  en  6tre  la  premiere  base  et  le  premier  fondement,  est  en  froideur  avec 
l'une  et  en  mesintelligence  avec  l'autre.  C'est  de  ce  dllabrement  mgrae  des  parties 
contractantes  que  j'estime  pouvoir  conclure  que  la  France  n'est  point  en  6tat  de 
pouvoir  former  aucun  nouvean  Systeme  politique;  eile  est  dans  la  necessite*  de  rester 
attachee  a  la  cour  de  Vienne  pour  n'e'tre  point  abandonnee  par  l'Espagne,  et  de 
meme  de  rester  attachee  a  l'Espagne  pour  n'e'tre  point  abandonnee  par  la  cour  de 
Vienne." 

Potsdam,  7  fevrier  1772. 

J'ai  regu  votre  däpöche  du  26  de  janvier  dernier,  et  la  France  et 
rAngleterre  n'ont  qu'ä  se  consoler  mutuelleraent  d'fitre  döchues  du  credit 
dont  elles  jouissaient  autrefois  dans  les  affaires  glnlrales  de  l'Europe. 
II  ne  leur  en  reste  absolument  que  le  souvenir,  et  elles  n'y  ont  plus  la 
moindre  influence.  C'est  un  effet  naturel  de  leur  faiblesse  et  qui,  sur- 
tout  quant  k  la  France,  ne  saurait  aller  qu'en  augmentant  par  l'epuise- 
raent  total  de  ses  finances.  En  effet,  tout  ce  qui  m'en  revient,  indique 
assez  leur  ddrangement  complet,  et  il  ne  reste  k  cette  couronne  que 
des  palliatifs  pour  se  trainer  tellement  quellement  jusques  ä  ce  qu'enfin 
la  derntere  planche  pour  se  sauver  du  naufrage,  lui  roanque  tfgalement, 
et  qu'elle  se  voie  forcde  de  faire  banqueroute. 

Pour  ce  qui  est  de  l'harmonie  entre  la  cour  oü  vous  £tes,  et  celle 
de  Madrid,  je  ne  suis  nullement  surpris  de  l'altdration  qu'on  y  remarque. 
Si  l'Espagne  est  de  mauvaise  humeur  contre  la  France,  eile  en  a  assure- 
ment  grand  sujet.  Celle-ci  l'a  non  seulement  engagde  k  c£der  en  tout 
aux  pretentions  de  l'Angleterre,  mais  tout  le  reste  de  sa  conduite  a  du 
la  r^volter,  et  je  n'y  vois  au  moins  rien  qui  eüt  pu  rdchauffer  la  bonne 
harmonie  entre  ces  deux  cours. 

Au  reste,  les  gazettes  parlent  beaucoup  des  reformes  de  Sa  Majestd 
Trfcs-Chr6tienne  dans  ses  depenses.  Elles  ne  les  renferment  pas  seule- 
ment dans  son  domestique, a  mais  leur  donnent  une  bien  plus  grande 
tftendue.    J'ai  d'autant  plus   de  peine  k  y  ajouter   foi  que  le  goüt  de 

1  England  und  Frankreich.    —    a  Vergl.  S.  708. 
Cerresp.  Friedr.  II.   XXXI.  47 
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Sa  Majeste  Trfcs-Chrttienne   pour  la  defense  m'est  connu,   tout  comme 

les  grands  mdnagements  qu'on  doit,  ä  cet  egard,   k  ceux  qui  entourent 

ce  Prince.    Marquez-moi  donc  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tous  ces  diffe- 

rents  avis,   et,  au  cas  qu'on  vous  demande  des  nouvelles  de  ma  santf, 

bornez-vous  k  rdpondre  que  je  ne  discontinuais  point   d'gtre  tourmente 

de  la  goutte.  „     , 

vr  \,     ^  Federic 

Nach  dem  Concept. 


20602.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  fe*vrier  1772. 

Vos  depÄches  du  21  et  du  24  de  janvier  deraier  me  sont  entrees 
k  la  fois,  et  la  cour  oü  vous  fttes,  n'a  qu'ä  rester  in£branlablement 
attachee  ä  son  Systeme  pacifique,  sans  prendre  la  moindre  part  aux 
affaires  du  Continent. z  Je  lui  suis  garant  qu'on  n'y  remarquera  pas 
seulement  qu'elle  manque  au  gouvernail,  et  que  m6me  les  affaires  poli- 
tiques  s'en  ressentiront  plutöt  en  bien  qu'en  mal. 

Quant  ä  la  princesse  douairi&re  de  Galles,  il  faut  voir  quelle  Im- 
pression fera  sur  son  ätat  la  grande  Evolution  qui  est  arrivfe,  en  dernier 
lieu,  k  la  cour  de  Copenhague, a  et  si,  aprfcs  une  humiliation  aussi  dcla- 
tante  de  sa  vanite\  eile  ne  se  degofttera   pas  de   se   m&ler   des  grandes 

affaires  de  l'Europe.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20603.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  ftvrier  1772. 

Les  plaintes  que  les  £v6ques  de  Warmie  et  de  Culm,  3  les  palatins 
de  Culm  et  de  Marienburg 4  et  le  castellan  de  Danzig 5  m'ont  adressees, 
sous  le  31  janvier  dernier,  contre  mes  ggnlraux  de  Thadden  et  de 
Belling ,  ätant ,  pour  la  plus  grande  partie ,  relatives  aux  livraisons  que 
mesdits  gdnäraux  sont  autorisös  d'exiger,  tant  pour  faire  subsister  les 
troupes  sous  leurs  ordres,  que  pour  faire  quelques  amas  de  seigle  pour 
les  besoins  de  mes  provinces,  ceux-ci  cependant  contre  de  l'argent  comp* 
tant,  vous  jugez  bien  que  je  ne  saurais  y  porter  beaucoup  d'attention. 
En  vous  faisant  donc   tenir   ici  la  lettre   qu'ils   m'ont  ecrite  ä  ce  sujet, 

1  Maltzan  berichtete,  London  24.  Januar,  über  die  Thronrede  Georgs  IIL  nach 
Wiedereröffnung  des  Parlaments:  „Ce  discours  semble  devoir  ouvrir  les  yeux  ä  li 
cour  de  P6tersbourg,  qui  doit  voir  clair  sur  ce  qu'elle  peut  attendre  de  la  part  de 
celle  ci,  apres  les  assurances  si  positives  qu'elle  a  donnies  da  trone  de  ne  point  tot 
envelopple  dans  la  guerre.  Le  ministre  de  Russie  en  a  6t6  peu  e*difie*.a  —  *  Vergl. 
S.  697.  —  3  Krasicki  und  Baier.  —  4  Die  Grafen  Franz  und  Michael  Czapski  — 
5  Pruszak. 
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mon  intention  est  que  vous  fassiez  expedier  ä  ma  signature  une  rlponse 
e»  termes  tr£s  vagues  oü  on  leur  dira  que  je  ferais  exarainer  leurs 
plaintes  et  tächerais  d'y  remddier,  en  autant  que  la  subsistance  de  mes 
troupes  en  Pologne  ne  rendait  pas  ces  livraisons  ndcessaires. * 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20604.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


Finckcnstein  berichtet,  Berlin  6.  Fe- 
bruar, auf  den  Erlass  vom  5.»:  „Si  j'ai 
£t£  surpris  de  tout  ce  que  Votre  Majeste* 
m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  Elle-m6me 
des  ouvertures  du  baron  de  Swieten,  je 
l'ai  £te*  encore  davantage  en  apprenant 
par  la  demiere  dgpeche  du  baron  d'Edels- 
heim  le  langage  tout  oppose*  que  le  prince 
Kaunitz  a  tenu  au  ministre  de  Russie  au 
sujet  de  la  Servie.  3  Ce«  variations  et  cei 
contradictions  continuelles  prouvent  bien 
que  la  cour  de  Vienne  se  trouve  dans 
une  Situation  fort  embarrassante,  et  que 
le  prince  Kaunitz  ne  sait  comment  se 
retonmer  pour  l'cn  faire  sortir  avec 
bonoeur  et  avec  avantage  et  pour  amener 
les  choses  au  point  oü  il  les  desire." 


Potsdam,  7  fgvrier  1772. 

Je  pense  ä  peu  pr&s  comme 
vous  dans  votre  rapport  d'hier  sur 
les  dispositions  de  la  cour  de  Vienne 
et  sur  la  conduite  de  son  premier 
ministre,  le  prince  de  Kaunitz.  Je 
sens  combien  ce  deroier  doit  fctre 
embarrassl  de  voir  son  plan  ddrangä 
et  de  se  trouver  obligä  de  cdder 
aux  circonstances.  Mais  quels  que 
puissent  fctre  les  projets  qu'il  roule 
dans  sa  töte,  je  crois  cependant 
entrevoir  assez  qu'il  n'en  veut  point 
d&oudre,   et   cette  persuasion  me 


suffit  pour  me  tranquilliser  et  pour 
bien  esp&er  de  la  tournure  que  nos  affaires  prendront.  En  efFet,  pourvu 
que  nous  tenions  ferme,  la  Russie  et  moi,  et  que  mon  traitd  avec  cette 
derni&re  soit  signd,  il  faudra  bien  que  la  cour  de  Vienne  s'accommode, 
et  qu'elle  se  contente,  ä  la  fin,  bon  gr6  mal  gr6  de  la  portion  qui  lui 
sera  assignde  de  la  Pologne. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


20605.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  fcvrier  1772. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  7.  Fe* 
braar,  auf  einen  nicht  Torliegenden  Erlass 
vom  6.,  mit  Abschriften  der  Erlasse  an 
Zegelin  und  Sohns  vom  gleichen  Tage: ♦ 
„Je  ne  puis  que  souscrire  au  jugement 
que  [Votre  Majestl]  7  porte  sur  la  fagon 
de  penser  du  ministere  ottoman  relative- 
ment  a  la  nlgociation  de  la  paix.  Les 
difficult&  que  la  Porte  fait  jusqu'ici,   et 


Votre  rapport  d'hier  est  une 
nouvelle  preuve  que  nous  nous 
rencontrons  tr&s  bien  dans  nos 
jugements  sur  la  nggociation  de  la 
paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 
En  effet,  apr&s  la  renonciation  de 
la   Russie    sur    la   Moldavie    et   la 


1  Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte 
Antwort  ist  Berlin  9.  Februar  datirt.  —  *  Vergl.  Nr.  20594.  —  3  Vergl.  S.  733- 
Anm.  3.    —    4  Nr.  20599  und  20  600. 
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qui  sont,  en  grande  partie,  l'cffet  des 
insinuations  des  Autrichiens,  disparattront 
insensiblement ,  lorsqu'on  aura  appris  a 
Constantinople  que  la  cour  de  Rassie  se 
desiste  de  ses  pr&entions  sur  la  Moldavie 
et  la  Valachie,  et  que  l'internonce  de  la 
cour  de  Vienne  commencera  lui-m£me  a 
changer  de  langage  et  a  insister  slrieuse- 
ment  sur  l'armistice  et  sur  le  congres. 
Je  ne  vois  pas  comment  les  Turcs  pour- 
raient,  dans  ces  circonstances,  se  refaser 
a  nne  nlgociation  que  leur  Situation  ac- 
tnelle  doit  leur  faire  desirer,  et  je  m'at- 
tends ,  par  conslquent ,  que  le  mois 
prochain  ne  se  passera  pas,  sans  que 
Votre  Majeste"  regoive  des  nouvelles 
toutes  difftrentes  et  qui  annonceront  des 
dispositions  plus  pacinques." 


Nach  der  Ausfertigung. 


Valachie  les  plus  grandes  difficultes 
qui  s'opposaient  au  succes  de  cet 
important  ouvrage,  me  paraisseot 
entierement  ecartees,  et  il  ne  nous 
reste  qu'ä  le  polir  pour  le  portei 
ä  sa  perfection. 

Tout  ce  que  je  souhaite,  dans 
le  moment  präsent,  c'est  la  prompte 
signature  de  ma  Convention  secrete 
avec  la  Russie.  Je  l'attends  dans 
peu,  et  les  facultas  que  j'y  ai  ap- 
port^es, T  me  fönt  presumer  qu'elle 
ne  saurait  plus  rencontrer  de  grandes 
difficultes.  Peut-Ötre  en  saurons- 
nous  davantage  ä  la  fin  de  ce  mois 
ou  au  commencement  de  mars  au 
plus  tard. 

Federic. 


20606.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  8  fcvrier  [1772]. 
Mon  eher  Frere.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre8  avec  bien  du 
plaisir,  mais  je  crois,  mon  eher  frere,  que  vous  serez  peut-6tre  surpris, 
autant  que  je  Tai  äte\  en  entendant  la  commission  dont  van  Swieten 
etait  charge*. 3  Les  compliments  ä  part,  il  ddbuta  par  me  dire  que, 
pour  eviter  toute  mesintelligence  qui  pourrait  naitre  par  des  mesentendus, 
il  serait  bon  de  se  concerter  sur  ce  qu'on  voulait  d^membrer  de  la 
Pologne,  et  qu'il  fallait  surtout  convenir  d*une  egalite,  pour  qu'aucune 
des  puissances  n'eüt  de  l'avantage  sur  l'autre.  Je  lui  räpondis  que 
j'aequiescerais  volontiers  ä  cette  loi,  et  que  la  cour  de  Vienne  trouverait 
de  quoi  l'accommoder,  dans  les  palatinats  de  Leopol4  et  dans  le 
voisinage  de  la  Hongrie.  Sur  quoi  il  me  nt  une  grande  dissertarion 
sur  le  mont  Carpathe,  qui  les  empechait  d'avoir  des  possessions  au 
delä.  Je  repartis  que  je  croyais  qu'ils  seraient  tres  fache's  qu'on  voulüt 
leur  öter  le  Milanais,  quoiqu'il  e*tait  separe*  d'eux  par  les  Alpes.  Sur 
quoi  il  reprit  qu'il  y  aurait  peut-ötre  un  autre  moyen  d'aecommoder  sa 
cour,  qui  serait  par  un  troc.  »Et  comment ?c  dis-je.  >Nous  vous 
ce*derionsc,  dit-il,  »toute  notre  possession  de  la  Pologne  contre  la  comte 
de  Glatz.c  Je  repartis  que  j'avais  peine  k  croire  que  ce  fut  un  ministre 
autrichien  qui   ünt   de   tels   propos   apres  la  paix    de  Hubertusburg  et 


•  Vergl.    Nr.   20584.     —     »  Liegt   nicht   vor.     —     3   Vergl.   Nr.   20591.    — 
*  Lemberg.    In  der  Vorlage  verschrieben:  „Leopont". 
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toutes  les  assurances  que  l'Empereur  lui-mtme  m 'avait  donnäes  d'oublier 
ä.  jamais  toutes  les  cessions  qu'il  m'avait  faites;  que  ce  serait  des  pro- 
positions  ä  me  faire,  si  j'avais  la  goutte  ä  la  cervelle,  mais  que,  ne 
1'a.yant  qu'aux  jambes,  il  fallait  briser  lä-dessus.  Enfin,  sa  derniere  pro- 
Position  fut  donc  que,  pour  faire  avoir  ä  sa  cour  une  portion  dont  eile 
filt  contente,  il  fallait  lui  procurer  des  Turcs  la  cession  de  Beigrade  et 
de  la  Servie.  Je  lui  rdpondis  qu'il  y  avait  longtemps  que  l'imp^ratrice 
<le  Russie  leur  avait  offert  un  tel  dddommagement, x  et  que  je  ne  savais 
pas  si  ä  präsent  eile  serait  encore  d'humeur  d'y  acquiescer ;  cependant, 
que  je  sonderais  le  terrain  pour  savoir  ce  qui  pourrait  en  r&ulter,  mais, 
cependant,  que  je  croyais  la  chose  faisable. 

Vous  voyez  par  lä,  mon  eher  frere,  que  le  projet  du  prince  Kaunitx 
est  d&ange,  et  que,  ne  pouvant  l'executer,  il  se  tourne  ä  präsent  de 
tous  c6te~s  pour  procurer  ä  sa  cour  ce  qu'il  pourra  attraper;  mais  j'avoue 
qu'il  y  a  de  la  perüdie  de  sa  part  d'arracher  ä  ceux  qui  s'&aient  con- 
fies  en  lui,  qui  avaient  choisi  l'Empereur  pour  mddiateur,  un  morceau 
qui  les  däpouille  autant  en  Hongrie  que  les  Russes  les  affaiblissent  en 
Tartarie.  Cette  mauvaise  foi  doit  faire  que  jamais  personne  ne  [se]  ne 
a  cette  cour,  tant  que  cet  homme  la  gouvernera.  Je  passe  tout  cela, 
et,  quant  ä  nous,  ce  qui  me  console  de  tout,  c'est  que  je  suis  ä  prä- 
sent sür  que  ces  gens  craignent  la  guerre  et  passeront  par  tout  ce  qu'on 
voudra,  pour  l'^viter. 

Voilä,  mon  eher  frere,  de  la  politique  ä  la  Kaunitz;  pour  moi,  je 
suis  bien  aise  que  ces  nlgociations  ne  soient  plus  frequentes,  car  ä 
force  de  negocier  avec  des  fripons,  je  craindrais  de  le  devenir  moi-me'me. 
Je  suis   avec  toute   la  tendresse   possible,   mon  tres  eher  Frere,   votre 

üdele  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20607.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

Königin  Ulrike  schreibt,  [Berlin]  7.  Februar:  „Je  vois  que  le  comte  Dönhoff 
vous  a  instruit  des  troables  et  de  la  confusion  qui  regne  en  Suede ;  *  mes  lettre!  me 
fönt  an  tableau  effrayant  de  la  Situation  des  affaires,  et  je  ne  puis  nier  que  Celle  du 
Roi  mon  fils  ne  me  paraisse  des  plus  critiques.  II  n'y  t  que  trois  choses,  a  vue  de 
pays,  que  je  prlvois  [qui]  puisse[nt]  andrer :  la  premiere  que  la  Diete  se  ronape,  sans 
que  le  Roi  ait  signe*  l'acte  de  l'assurance3  et  sans  couronnement ;  l'autre  que  les 
ordres  se  r£unissent,  ce  qui  ne  paratt  pas  vraisemblable,  et  la  troisieme  une  revolution 
dont  Tincertitude  de  l'lvenement  est  toujours  douteuse  et  dangereuse. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  affaires,  je  ne  puis  m'attendre  a  aueune  revolution 
aus«  longtemps  que  les  esprits  sont  dans  cette  agitation;  mais  si  vous  daignes,  mon 
tres  eher  frere,  approuver  le  memoire  que  Schwerin  a  remis  au  comte  Finck,  *  et 
ordonner  au  comte  Dönhoff  d'en  faire  usage,  dans  votre  nom,  au  moment  qu'il  jugera 

1  Vergl.  S.  731.  Anm.  5.  —  *  Vergl.  S.  734.  735.  -  1  Vergl.  S.  734-  — 
♦  Vergl.  Nr.  20581  und  20608. 
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le  plus  convenable ;  si  vous  me  permettez  d'oser  ajouter  s'il  pouvait  consnlter  sar 
cette  aflfaire  le  senateur  Ulrich  Scheffer,  qui  est  de  mes  amis,  et  qui  pourrait  l'avertir 
du  moment  favorable  ou  il  pourrait  agir,  j'ai  lieu  d'esperer  que  ce  qui  me  regarde, 
pourrait  prendre  une  meilleure  touroure.  Je  reraets  cependant  tont  ce  qui  me  regarde, 
entierement  a  votre  d&ision,  comme  l'arbitre  de  mon  sort.* 

Königin  Ulrike  schreibt  über  die  Akademiesitzung  vom  27.  Januar,  der  sie  bei- 
gewohnt hat,  „comme  une  profane  indigne  de  ce  sanctuaire":  „M.  Fonney  ourrit  k 
slance  par  un  petit  »discours*,  qui  anrait  6x6  tres  bien,  s'il  en  avait  retranche"  tont 
ce  qui  me  regarde.  II  fut  suivi  par  un  autre  sur  l'utilite*  des  sciences  et  des  arts.1 
J'y  prttai  toute  mon  attention,  et  a  la  beaute*  du  style,  ä  la  force  de  la  raison,  anx 
connaissances  in6nies  et  surtout  a  ce  g<nie  supeneur  qui  embrasse  tout  a  la  fois,  je 
crus  y  reconnattre  l'auteur.  J'en  fus  convaincu,  lorsque,  pariant  de  mon  fils,  ü  daigne 
honorer  la  mere;  je  me  dis:  Ce  ne  peut  6tre  qu'un  tendre  frere." 

[Potsdam]  8  fevrier  [1772J. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Vous  pouvez  compter,  ma  chere  soeur,  que 
votre  volonte*  sera  accomplie  de  ma  part,*  et  qu'il  ne  tiendra  pas  ä 
moi  que  les  choses  ne  soient  räglees  en  Suede  ä  votre  plus  grand 
avantage. 

Pour  moi,  qui  ne  connais  pas  les  chefs  de  parti,  les  totes  les  plus 
remuantes,  les  plus  cabalantes  de  la  Suede,  je  ne  puis  juger  de  vos 
Dietes  que  selon  l'ancien  train  qu'elles  ont  pris  depuis  longtemps,  et  si 
vous  me  permettez,  ma  chere  soeur,  de  vous  dire  ce  que  j'en  pense,  je 
crois  que  la  montagne  en  enfantement  accouchera  d'une  souris ;  beaucoup 
de  bruit,  peu  de  besogne;  ä  la  fin  on  s'accommodera  tellement  queUe- 
ment.  Le  Roi  sera  couronne;  les  trois  ordres  obtiendront  quelque 
chose,  et  chacun  s'en  retournera  chez  soi,  et  [ä]  la  Diete  qui  suivra 
celle-ci,  ce  sera  la  puissance  qui  voudra  bien  jeter  de  l'argent  par  la 
fenfitre  et  en  rdpandre  en  Suede,  qui  aura  le  plus  gros  parti,  et  qui 
placera  le  plus  qu'elle  pourra,  de  ceux  de  sa  faction  dans  le  Sdnat 
C'est-lä  le  train  ordinaire,  et  avant  qu'il  n  arrive  pas  quelque  Evolution 
politique  dans  le  monde,  ou  bien  ä  moins  qu'un  esprit  inquiet,  entre- 
prenant,  audacieux  ne  s'dleve  en  Suede,  les  choses  iront  ä  peu  pres 
de  möme. 

Vous  avez,  ma  chere  soeur,  bien  de  l'indulgence  pour  votre  patrie; 
vous  entendez 3  d'assez  mauvais  discours  acadömiques  —  peut-dtre  aussi 
ennuyeux  que  des  sermons  —  avec  une  patience  angelique,  et  vous 
pardonnez  aux  auteurs  l'ennui  qu'ils  vous  causent,  en  faveur  de  l'ad- 
miration  qu'ils  ont  pour  votre  personne.  Votre  modestie  les  a  retenus 
dans  des  bornes  qu'ils  auraient  franchies  hors  de  votre  prösence. 

Ma  sante*  ä  laquelle  vous  daignez  vous  intäresser,  reprend  un  peu, 
et  il  est  assez  plaisant  qu'un  vieillard  de  60  ans  vous  marque  qu'il 
commence  ä  marcher  ä  la  lisiere ;  peut-fitre  serai-je  Obligo  de  rapprendre 
l'abc,   d'aller  ä  l'dcole ;    quant  au   maitre  de   danse,  j'en  aurais  besoin, 

1  Der  von  dem  König  verfasste  „Discours  de  Tutilitö  des  sciences  et  des  arts 
dans  un  £taiu  ist  abgedruckt  in  den  CEuvres,  Bd.  9,  S.  169—180.  —  *  Vcrgi. 
Nr.  20608.    —    3  Vorlage:  „attendez". 
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cependant  difticilement  me   rapprendrait-il  ä  faire  la  rdv&ence.     Voilä, 

ma  ch£re  soeur,  les  nouvelles  de  mon  infirmerie;  mais  sain  ou  malade, 

rien  que  la  mort  ne  m'empfichera  d'&tre  avec   toute  la  consid&ation  et 

le  plus  tendre   attacheraent,   ma  tr&s  chfcre  Soeur,   votre  fid&le  fr£re  et 

serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung;  im  Klinckowttröm'schen  Famiiienarchiv  iu  Staisund.    Eigenhändig. 


Finckenstein     und     HerUberg     be- 


20608.     AUX   MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

[Potsdam,  feVrier  1772.] 

Ma  soeur  voudrait  que  Dönhoff 
consultat  Ulrich  Scheffer,  pour 
qu'il  prenne  bien  son  moment  et 
ne  präsente  pas  son  memoire  ä 
contre-temps.a  Ajoutez  ceci  en 
apostille. 

Federic. 


comte  de  Schwerin  vient  de  nooi  fourntr 

par    ordre    de    Sa   Majeste*    la    reine    de 

Suede  divers  eclaircissements  sur  l'afiaire 

de  son  douaire. «    Comme  il  a  fallu  entrer 

en  discnssion    de  plusieurs  choses  qu'on 

a    avancees   en    Suede    pour    justiner    le 

projet  du  douaire,  forme'  par  le  parti  qui 

domine  a  la  Diete,  nous  avons  fait  usage 

de  ces  eclaircissements  dans  un  memoire 

dont  le  comte  de  Dönhoff  aurait  a  se  servir  pour  sa  seule  direction.    Nous  y  avons 

Joint  nne  deptehe  [d.  d.  Berlin  8.  Februar]  qui  contient  plusieurs  points  d'instrnction 

relatife  a  la  m^me  affaire." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


20609.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  ferner  1772. 

Malgrä  toutes  les  agitations  qui,  selon  le  contenu  de  votre  d£p£che 
du  28  de  janvier  dernier,  ne  cessent  de  se  manifester  lä  oü  vous  6tes, 
entre  les  £tats  de  la  Diete,3  je  crois  ndanmoins  ne  pas  me  tromper  en 
persövlrant  dans  l'idde  que  je  vous  ai  constamment  donnäe  ä  connaitre 
sur  ce  sujet,  qu'il  ne  r&ultera  vraisemblablement  rien  d'essentiel  de  tous 
leurs  d€bats,  mais  qu'ils  s'accommoderont  insensiblement  d'une  mani&re 
pa&ifique,  et  qu'ä  la  fin  les  choses  y  resteront,  sans  subir  la  moindre 
innovation,  sur  l'ancien  et  mdme  pied  oü  elles  se  trouvent  actuellement. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


«  Vergl.  Nr.  20581  und  20607.   —  *  Vergl.  Nr.  20607.  —    3  Vergl.  S.  734. 
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2o6io.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  temer  1772. 
Apres  m'avoir  rendu  compte  des  evenements  qui  ont  eu  lieu  depuis 
la  revolution  arrivde  lä  oü  vous  £tes, x  que  votre  derniere  ddpfcche  du 
Ier  de  ce  mois  renferme,  je  m'attends  d'apprendre,  dans  peu,  de  vous  le 
sort  que  l'on  pr^pare  ä  Struensee.  Marquez-moi  si  c'est  l'echafaud,  la 
roue  ou  tel  autre  traitement  qu'on  lui  destine.  Et,  en  attendant  que  vous 
soyez  en  etat  de  dire  quelque  chose  avec  precision  ä  cet  €gard,  n'oubliez 
pas  de  me  mander  egalement  si  on  ne  parle  pas  de  vouloir  rappeler  le 
comte  de  Bernstorff.  Je  doute  fort  que  cela  arrive ;  le  comte  de  Rantzau  * 
n'dtant  nullement  de  ses  amis, 3  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'on  voie 
reparaitre  cet  ancien  ministre  danois  sur  la  scene. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


20  611.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  9.  Februar  1772. 

Mein  Resident  in  Danzig,  der  Geheime  Rath  Tietz,  hat  Mir  an- 
gezeiget,  wie  die  Hemmung  der  Getreidezufuhren  zur  Stadt,  die  Ihr 
selbst  im  Danziger  Territorio  zu  verfugen  Euch  beigehen  lassen,  einen 
Aufruhr  in  der  Stadt  verursachet  habe,  der  leicht  zu  Excessen  und  Thät- 
lichkeiten  ausbrechen  dürfte.  Mein  Euch  geschehener  Auftrag,  die  Aus- 
fuhre des  Getreides  aus  dem  polnischen  Preussen  nach  Danzig  zu  be- 
hindern, ausser  dass  solches  auf  das  Danziger  Stadtterritorium  gar  nicht 
zu  ziehen  ist,  verstehet  sich  nur  in  der  Maasse,  so  viel  nämlich  solches 
auf  einer  guten  Art,  nämlich  durch  Vorkauf,  Erschwerung  sothaner  Aus- 
fuhre und  überhaupt  insoweit  es  ohne  Aufsehen  unter  der  Hand  geschehen 
kann,  keinesweges  aber  mittelst  Anwendung  ausdrücklicher  Verbote  und 
öffentlicher  Gegenveranstaltungen.  Ich  will  also,  dass  Ihr  gedachten 
Meinen  Auftrag  auch  nur  in  jetzt  gedachter  Art  zur  Ausführung  zu 
bringen  suchen,  alle  andere  dagegen  genommene  Maassregeln  aber 
sofort  wieder  abstellen  und  aufheben,  auch  die  desfalls  ausgestellte 
Husarenposten  und  Patrouilles  ohne  allen  Zeitverlust  einziehen  und 
abgehen  lassen  sollet. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  I  i  C  h! 


1  Arnim  berichtete  über  die  Wiederherstellung  des  Geheimen  Raths,  die  Neu- 
besetzung des  Kriegsdirectoriums  und  die  Behandlung  Struoosees  und  seiner  Mit- 
schuldigen. —  *  Graf  Rantzau  war  sofort  nach  der  Revolution  zum  Mitglied  des 
Geheimen  Raths  und  zum  General  der  Infanterie  ernannt  worden.  —  3  VergL 
Bd.  XXV,    243. 
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2o6i2.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  9  fgvrier  1772. 

Je  vois,  par  votre  rapport  du  24  de  janvier  dernier,  que  nous 
sommes  presque  d'accord  sur  tous  les  points  de  notre  ndgociation. z  Je 
vous  ai  depeche'  un  courrier  d'ici,  il  y  a  quelques  jours,  et  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  l'ayez  re^u,  avant  que  mes  presents  ordres  vous  par- 
viennent.  Vous  aurez  vu  par  les  ordres  dont  je  Tai  chargd,2  que  je 
c£de  sur  tous  les  points  oü  Ton  peut  c6der,  et  que,  par  conse*quent,  il 
ne  se  rencontre  plus  de  difncultds,  mais  que  plutöt  notre  Convention 
secrete  pourra  se  signer  tout  de  suite. 

En  attendant,  je  m'&onne  qu'en  Russie  Ton  ne  comprenne  point 
du  tout  mes  idees  sur  l'armee  d'observation. 3  Celle -ci  se  trouvant 
assemblee  en  Pologne  sur  le  chemin  de  la  Hongrie  que  j'ai  indique\ 4 
il  est  impossible  aux  Autrichiens  de  pe'ne'trer  dans  la  Valachie  et  Moldavie. 
Ils  agiraient  effectivement  avec  la  plus  grande  imprudence  du  monde, 
s'ils  ne  faisaient  pas  attention  ä  un  corps  qui  pourrait,  tout  de  suite,  les 
prendre  ä  dos,  et  c'est  ce  qu'un  gändral  sense*  ne  doit  jamais  hasarder. 
La  position  de  ce  corps  rendra,  tout  de  mdme,  impossible  toute  diversion 
des  Autrichiens  en  Valachie  et  Moldavie.  Elle  les  forcera  mdme  de  deTendre 
leur  frontiere  vers  la  Pologne,  et  vous  comprenez  que,  si  neanmoins  ils 
voulaient  envoyer  dans  ces  deux  provinces  un  corps  de  20000  homraes, 
rarmde  d'observation  serait  toujours  ä  portee  d'en  ddtacher  un  nombre 
pareil  pour  le  joindre  au  marechal  comte  de  Rumänzow.  Teile  est  mon 
idee  relativement  ä  ce  corps  d'observation,  et  je  suis  fachd  qu'on  ne  l'ait 
pas  bien  comprise  ä  la  cour  oü  vous  fites.  Si  la  chose  vient  ä  l'exö- 
cution,  et  si  la  Russie  m'envoie  alors  un  gene*ral  pour  se  concerter  avec 
moi  ä  ce  sujet,  pour  peu  qu'il  soit  intelligent,  il  la  comprendra  facile- 
ment  et  la  trouvera  tres  conforme  aux  int£r£ts  de  sa  cour. 

D'ailleurs,  je  ne  vous  rdpete  point  ici  ce  que  je  vous  ai  dejä  marquä 
par  mon  dernier  courrier,  et  je  suis  plutöt  assure*  qu'ä  son  arrivee  le 
traitd  aura  pu  ötre  signg. 

Enfin,  je  me  re*fere  egale ment,  pour  le  reste,  ä  mes  autres  ordres 
que  je  vous  ai  adressds.    Ils  vous  auront  appris,   entre  autres,   l'etrange 

1  Solms  berichtete  auf  Grund  eingehender  Mittbeilungen  Panins:  „Les  senti- 
ments  du  Conseil  reviennent  presque  en  entier  ä  ce  qu'il  ra'a  dit  comme  son  opinion 
personnellea  (vergl.  Nr.  20584).  —  *  Vergl.  Nr.  20584.  —  3  Solms  berichtete, 
Panin  und  der  Conseil  seien  der  Ansicht,  „que,  quoiqu'on  ferait  son  possible  pour 
conserver  en  entier  ce  corps  en  Pologne,  cependant  les  circonstances  pourraient  de- 
mander  qu'on  füt  obligl  d'en  d^tacher  une  partie ,  surtout  apres  la  Separation  des 
anxiliaires  de  Votre  Majeste* ,  pour  agir  en  Hongrie  ou  en  Moldavie  .  .  .,  de  Sorte 
qu'il  paraissait  impossible  que  sa  destination  füt  terminle  aussi  positivement  que 
Votre  Majest^  l'exigeait  dans  Son  projet  pour  l'article  secret  (vergl.  S.  646) ,  et 
qu'on  esperait  ä  cause  de  cela  qu'Elle  aurait  la  gräce  de  le  mod6rera.  —  *  Zwischen 
Krakau  und  Sandomir,  vergl.  S.  417. 
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rdvolution  qui  s'est  falte  dans  la  fagon  de  penser  da  prince  de  Kaunitz,1 
de  sorte  qu'ä  präsent  vous  pouvez  compter  que  les  nlgociations  de  paix 
iront  tout  de  suite,  et  que  l'Autriche  m£me  sera  obligäe  de  coopäer  i 
la  pacification  de  la  Pologne,  si  nous  l'exigeons. 

Quant  ä  vos  affaires  particuli&res, 2  je  prendrai  soin  qu'il  ne  vous 
arrive  aucun  dommage  de  la  part  de  ma  banque. 3  Vous  savez,  d'ailleais, 
que  je  vous  ai  promis  une  gratification, 4  dont  je  m'acquitterai  envers 
vous,  des  que  notre  traitd  sera  en  rfcgle,  et  vous  n'avez  qu'a  roe  dire 
oü  vous  voulez  que  l'argent  vous  soit  assigrä. 

Nach  dem  Conoept.  FedenC 


20613.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  9  fevrier  1772. 

Votre  rapport  du  Ier  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  comme  mcs 
derniers  ordres 5  vous  ont  ddjä  mis  au  fait  de  la  facon  de  penser  actaeDe 
de  la  cour  oü  vous  gtes,  je  n'ai  aujourd'hui  rien  ä  y  ajouter.  Sans 
doute  que  vous  aurez  €t€  tout  aussi  surpris  que  moi  de  sa  perfidie  in- 
signe  envers  les  Turcs.  Pour  moi,  j'ai  cru  tomber  de  mon  haut  de 
voir  une  puissance  que  la  Porte  avait  appelee  ä  gtre  mldiatrice,  et  qoi, 
en  cette  qualitd,  aurait  du  prendre  ses  int£r£ts  ä  coeur,  fctre  la  premiere 
ä  vouloir  la  ddpouiller  d'une  partie  de  ses  provinces  et  Tincorporcr  ä 
ses  domaines.  C'est  un  gchantülon  dont  on  peut  inferer  le  peu  de  fond 
qu'il  y  a  ä  faire  sur  cette  cour,  et  dont  vous  pouvec,  ä  la  v&itl,  faire 
confidence  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret  au  ministre  de  Russie, 
mais  dont  vous  vous  garderez  bien  de  parier   ä   toute   autre  personne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  me  flatte  qu'elle  sera  au  moins  satisfaite  de 
la  derniere  audience  que  j'ai  donnäe  ä  son  ministre  le  baron  de  Swieten,6 
et  de  la  maniere  dont  je  me  suis  expliquä  sur  ses  differentes  pro- 
positions. 

Pour  mon  particulier,  je  suis  tres  charmej  de  la  tournure  pacifique 
et  favorable  que  les  affaires  ont  prise.  Les  ndgociations  de  paix  iront 
par  lä  grand  train,  et  vous  verrez  que  l'Autriche  sera  obligäe,  en  cas 
de  näcessitd,   de  coopdrer  m6me  ä  pacifier  la  Pologne  et   ä  contraindre 

1  Vcrgl.  Nr.  20  592.  —  *  Solms  beschwerte  sich  über  das  Vorgehen  der  Bink 
gegen  ihn  und  erneuerte  seine  Bitte  an  den  König  um  Uebernahme  seines  Capital 
(vergl.  S.  662).  —  3  Am  13.  übersendet  der  König  den  Bericht  des  Ministers  von 
der  Schulenburg,  d.  d.  Berlin  11.  Februar,  in  welchem  das  Verfahren  der  Bank  ge- 
rechtfertigt wird ,  an  Solms  abschriftlich  mit  dem  Zusatz :  „Selon  toutes  les  lois  et 
usances  de  commerce,  vous  ne  sauriez  jamais  pousser  vos  prltentions  aussi  loin  q* 
vous  faites.  En  y  räfilchissant  donc  de  sang  froid,  vous  serez  oblige"  de  conveoff 
qu'on  ne  vous  fait  aucun  tort,  et  que  la  procldure  qu'on  a  observee  envers  vous,  est 
en  tont  exaetement  conforroe  a  la  justice  et  ä  requiüf."  —  4  Vergl.  Bd.  XXX,  W 
—    5  Nr.  20593.    —    6  Vergl.  Nr.  20591. 
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les  Con(6d6r6s.     Tout  repose,   k  l'heure  qu'il  est,    sur  l'accueil   que   la 

Russie  fera  aux  propositions  autrichiennes,  et  sur  le  parti  qu'elle  prendra 

en  conslquence.    D£s  que  je  l'apprendrai,  je  vous  en  ferai  part,  et,  en 

attendant,   donnez-moi  une  idde  plus  nette  du  Kammerfest  auquel  vous 

avez  assiste,  et  que  je  crois  analogue  k  ce  qui  se  nomme,  k  ma  cour, 

appartement. x  „     . 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20614.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  9.  Februar  1772. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  3.  dieses  erhalten,  und  so  viel 
die  Mir  darin  gemeldeten  Nachrichten  von  dem  Eifer,  womit  öster- 
reichscher Seits  die  Füllung  der  Magazine,  auch  die  Werbung  betrieben 
wird,  auch  Aufmerksamkeit  zu  verdienen  scheinen,  so  unbedeutender 
werdet  Ihr  alle  diese  Anstalten  verhoffentlich  bald  gewahr  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  ri  d  er  i  eh. 


20615.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  flvrier  1772. 

La  derni&re  ddp£che  que  je  viens  de  recevoir  du  comte  de  Solms 
en  date  du  24  de  janvier, a  ne  me  laisse  plus  aucun  doute  sur  la 
prompte  signature  de  notre  Convention  seeröte,  et  apres  les  derniers 
ordres  que  je  lui  ai  adressds  par  un  courrier, 3  je  ne  vois  absolument 
pas  ce  qui  pourrait  en  retarder  la  conclusion.  En  attendant,  on  n'a  pas 
bien  compris  mes  idees  sur  le  corps  d'observation  en  Pologne,  et  c'est 
ce  qui  m'a  engage*  k  les  mieux  expliquer  dans  les  nouveaux  ordres  ci- 
joints  en  copie,  auxquels  j'ajoute  encore  ceux  que  je  viens  d' adresser 
au  baron  Edelsheim  k  Vienne,4  ann  de  vous  entretenir  dans  une  con- 
naissance  suivie  de  ma  correspondance  avec  ces  deux  ministres. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C. 


1  Wie  Edelsheim,  Wien  19.  Februar,  antwortete,  waren  im  Gegensatz  zu  den 
officiellen,  wöchentlich  einmal  im  Carneval  stattfindenden  Hofbällen  die  „Kammer- 
feste" besondere  Tanzfestlichkeiten,  „on  Leu»  Majestes  Imperiales  se  sont  r&erve'  de 
n'admettre,  sans  egard  a  aueune  Itiquette,  que  ceux  qu'elles  jugeront  a  propos  de 
nommertf.  —  *  Vergl.  Nr.  20612.  —  3  Vergl.  Nr.  20584.  —  4  Vergl.  Nr.  20612 
und  20613. 
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20616.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  figurier  1772. 

Mes  ordres  d'hier1  vous  auront  ddjä   appris   que  je   suis   dans  la 

m6me  attente  favorable  que  vous,  dans  votre  rapport  du  m&me  jour,  ac 

sujet  de  ma  Convention  secr&te  avec  la  Russie.     Les  dep£ches  de  mon 

dernier  courrier9  ne  laissant  plus  rien  ä  däsirer  ä  cette  derniere   a  cet 

Igard,  la  signature  de  cette  Convention  ne  rencontrera  plus  le  moindre 

ddlai,  et   comme   ce  courrier  a  suivi  immddiatement  celui  du  baron  de 

Swieten,3   il  se  pourrait  peut-Gtre  bien  qu'elle  ait  eu  lieu  encore,  avant 

que  cette  cour  soit  instruite  de  la  Evolution  arrivde  dans  la   facpn  de 

penser  du  prince  de  Kaunitz.  _     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20617.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   11  fcvrier  1772. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  analogue  que  nos  sentirnents  reciproques 
tant  sur  ma  Convention  secr&te  avec  la  Russie  que  sur  le  changement 
total  des  pri'ncipes  et  du  langage  du  prince  de  Kaunitz.4  Peu  de 
semaines  nous  äclairciront  ce  phenomene  politique,  et  si,  comme  j'ai 
tout  lieu  de  m'y  attendre,  ma  Convention  se  signe  dans  cet  intervalle, 
je  regarderai  le  ddnoüment  du  reste  avec  beaucoup  de  tranquillite. 

Nach  der  Autfertigung.  F  e  d  C  T  \  C. 


20618.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  11  feVrier  1772. 
Mon  eher  Frere.  J'ai  bien  cru  que  vous  seriez  dtonne,  mon  eher 
fr&re,  des  changements  arrivgs  dans  le  Systeme  du  prince  Kaunitz ; 5  ce 
qu'il  y  a  d'heureux,  c'est  que  ces  changements  sont  avantageux  pour 
nous.  Je  suis  aussi  entiörement  de  votre  avis  que  le  projet  des  Au- 
trichiens  ne  rencontrera  pas  de  grandes  difficultes  ä  Pdtersbourg,  pourvu 
que  ces  Autrichiens  obligent  la  Porte  ä  faire  la  paix  comme  les  Russes 
le  ddsirent. 

1  Nr.  20615.  —  *  Nr-  20584.  —  *  Vergl.  S.  712.  —  ♦  Finckenstem  be- 
richtete, Berlin  10.  Februar,  auf  den  Erlaii  vom  9.  (vergl.  Nr.  20615):  „II  n'y  a 
plus  rien  qui  puisse  arrlter  la  conclusion  du  traite'.  Je  regarde  donc  cette  importante 
negociation  comme  terminee,  et  il  ne  reste  qu'a  voir  de  quelle  maniere  se  dlbroufllera 
le  nouveau  Systeme  du  prince  Kaunitz  et  ce  qu'on  dira  ä  P6tersbourg  en  7  appienaot 
ce  revirement  total  de  prineipes  et  de  langage."  —  S  Vergl.  Nr.  20606.  Das 
Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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Vous  me  marquez,  mon  eher  frfcre,  que  vous  avez  fait  un  change- 
ment  dans  votre  maison ;  je  crois  que  vous  vous  en  trouverez  bien,  car 
j'ai  trouvö  par  expärience  que  les  personnes  de  condition  s'aequittent 
rarement  bien  de  comptes  et  d'&onomie.  J*ai  un  homme  qui  tient  nies 
comptes;  la  cuisine  a  une  somme  fixde  pour  chaque  jour  qu'elle  n'ose 
point  passer;  je  revois  les  comptes  tous  les  mois,  et  les  fStes  et  les 
extraordinaires,  je  les  paie  ä  part  ä  raison  de  deux  6cus  par  plat.  Voilä, 
mon  eher  frfcre,  le  detail  de  ma  petite  deonomie,  qui  demande  pourtant 
qu'on  y  ait  1'ceil,  parcequ'il  est  d&agrdable  de  devoir,  et  qu'il  vaut  mieux 
ä  tout  £gard  d'fitre  rangd  dans  ses  affaires. 

Je  recommence  ä  marcher  sans  lisidre,  et  dans  une  huitaine  de  jours 
j'esp&re  d'avoir  autant  de  forces  que  pendant  mon  säjour  de  Berlin. 

On  m'tfcrit  d'Angleterre  que  le  Roi  a  6t6  consternd  du  sort  de  sa 
soeur,  la  reine  de  Danemark.*  On  a  dlfendu  au  gazetier  de  n'en  rien 
marquer  dans  les  papiers  publics;  cela  n'empöchera  pas  les  Anglais  de 
savoir  toute  cette  aventure,  dont  le  bruit  est  rdpandu  dans  toute  l'Europe. 
Je  vous  embrasse,  mon  eher  frfcre,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  in- 
finie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr£re,  votre  fid&e  fr£re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


20619.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11   fevrier  1772. 

Dans  un  fitat  comme  la  Grande  -  Bretagne  les  sentiments  des  par- 
ticuliers  n'influent  en  rien  sur  le  Systeme  politique ;  le  gouvernement  seul 
dirige  tout,  et  tout  däpend  de  sa  facon  de  penser.  Qu'il  y  ait  donc, 
selon  votre  rapport  du  28  de  janvier,  nombre  de  personnes  parmi  la 
nation  qui  pensent  favorablement  ä  mon  ggard,a  il  ne  m'en  reviendra 
jamais  aueun  avantage,  d£s  que  ceux  qui  ont  quelque  part  ä  l'admini- 
stration,  sont  d'un  sentiment  opposd. 

Au  reste,  ce  n'est  qu'avec  quelque  gtonnement  que  j'apprends,  par 
votre  d£p&che  du  3 1  du  m&me  mois,  la  grande  consternation  que  l'öloigne- 
ment  de  la  reine  de  Danemark  a  repandue  ä  la  cour  011  vous  fites. 
Informde  comme  eile  a  6t6  d'avance  de  la  cohduite  singulare  de  cette 
Princesse,  eile  n'en  pouvait  attendre  que  des  suites  aussi  fache uses. 
Passe  encore  que  cet   evfcnement  ait   fait   une  forte  impression   sur   la 

1  Vergl.  Nr.  20619.  —  *  Maltzan  berichtete:  „En  condamnant  la  mauvaise 
foi  et  l'imprudente  conduite  du  ministere  britannique,  j'ose  plaider  en  faveur  de  la 
nation  anglaise,  qui  certainement  rend  justice  a  Votre  Majestl,  et  parmi  laquelle  il 
ne  se  tronve  non  seulement  des  admiratenrs  de  Votre  Majestl,  mais  des  enthousiasmes 
qui,  tandis  que  le  ministere  se  recrie  sur  l'apparence  que  Votre  Majestl  pflt  joindre 
la  ville  de  Danzig  a  Ses  £tats,  souhaitent  que  vous  vous  rendiez,  Sire,  non  seule- 
ment maltre  de  cette  ville,  mais  m6me  de  toute  la  Prasse  polonaise,  comme  un  juste 
prix  du  a  la  sage  politique  de  Votre  Majestl." 
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princesse  de  Galles.  C'est  la  m&re,  et  il  faut  accorder  quelque  chose 
ä  sa  tendresse  maternelle.  N'oubliez  cependant  point  ä  continuer  votre 
attention  au  parti  que  la  cour  oü  vous  £tes,  prendra  ulterieureraent  ä 
l'lgard  de  cet  £v£nement,  pour  m'en  rendre  compte;  et,  en  attendant 
quand  m£me  la  princesse  de  Galles  viendrait  ä  succomber  ä  sa  raaladie 
actuelle, x  les  affaires  de  votre  ile  n'en  souffriront  aucune  altelration,  aussi 
longtemps  que  Bute  reste  en  vie,  et  qu'il  conserve  la  m6me  influence  qu'il 
a  dans  l'administration  actuelle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C 


20620.    AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  11  ftvrier  1772. 

Votre  rapport  du  30  de  janvier  dernier  me  fournit  de  nouvelles 
preuves  du  peu  de  connaissance  que  la  cour  oü  vous  &tes,  a  de  la 
Situation  actuelle  des  affaires  en  Europe  et  de  leurs  differentes  combi- 
naisons.  En  attendant,  eile  prendra  toujours  le  parti  le  plus  sage  en 
rappellant  ses  oföciers  des  Conföderds.  Ces  derniers  ne  meritent  assurt- 
ment  point  la  moindre  assistance,  et  ils  ne  seront,  d'ailleurs,  jamais  en 
6tat  de  räsister  aux  forces  superieures  que  la  Russie  rassemble  actuelle- 
ment  en  Pologne. 

Quant  ä  la  rdforme  de  15000  hommes  que  la  France  veut  faire 
dans  ses  troupes9  pour  en  former  un  corps  de  marine,  je  suis  curieux 
d'apprendre  sa  verkable  destination.  Est-ce  pour  envoyer  ce  corps  dans 
ses  iles,  ou  pense-t-elle  l'employer  ailleurs?  C'est  sur  quoi  vous  ticherez 
de  me  procurer  quelques  avis  ultdrieurs  et  certains. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  X  C. 


20621.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE  LfeGATION   DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  fcvrier  1772. 
La  nouvelle  qui,  selon  le  post-scriptum  de  votre  d£p€che  du  4  de 
ce  mois,  vous  est  entree  par  la  voie  d'Amsterdam,  touchant  le  mariage 
projete"  du  roi  de  France  avec  la  princesse  de  Carignan, 3  aussi  bien  que 
celle  de  la  prochaine  disgrace  de  la  comtesse  du  Barry,  exige  grande 
confirmation,  avant  d'y  pouvoir  ajouter  foi,  et  je  crois,  avec  vous,  que 
jusques  la  on  a  tout  sujet  de  douter  de  Tauthenticite*  de  l'une  et  de 
l'autre. 

1  Vergl.  S.  437.  —  *  Der  Plan  war  wieder  aufgenommen  worden  (vergl 
S.  720).  —  3  Maria  Theresia  Luise  von  Savoyen,  Wittwe  des  1768  gestorbenen 
Prinxen  von  Lamballe  und  Tochter  des  Fürsten  von  Carignan. 
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Si  le  ddpart  du  marquis  de  Noailles  de  La  Haye,  dont  il  doit  fitre 
question, x  comrae  vous  dites,  a  effectivement  lieu,  n'oubliez  pas  de  me 
niarquer  si,  dans  ce  cas,  celui  qui  pourrait  le  remplacer,  sera  ägalement 
revfitu  du  caractere  d'ambassadeur  ou  si,  par  ce  rappel,  la  France  ne 
cache  peut-fitre  pas  le  dessein  de  n'entretenir  dorgnavant  aupres  de  la 
Republique  qu'un  ministre  du  second  rang. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


20622.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LßGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  12  fcvrier  1772. 

Votre  rapport  du  28  de  janvier  dernier  m'est  bien  parvenu;  mais 
comme  le  Systeme  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  a  entierement  changä,  je  n'entrerai  point  dans  un 
grand  detail  sur  son  contenu. a  Je  me  reTere  plutöt  aux  ordres  que  je 
vous  ai  adressäs,  depuis  une  couple  de  semaines,  et  surtout  aux  derniers, 
par  lesquels  vous  aurez  vu  que  la  cour  de  Vienne  commence  ä  se  rap- 
procher  et  ä  s'accommoder  au  temps  et  aux  circonstances. 3  En  effet, 
eile  paralt  avoir  pris  de  tout  autres  ide*es  sur  le  re"tablissement  de  la 
paix,  et  il  me  semble  que  le  premier  principe  de  cette  rdvolution  est 
l'acquisition  de  la  Servie  et  de  Beigrade,  qui  lui  tient  extrftmement  ä 
coeur,  et  qu'on  peut  regarder,  par  conse'quent,  comme  le  premier  mobile 
du  revirement  du  prince  de  Kaunitz.  H  est  vrai  que  cette  acquisition 
est  plus  importante  que  celle  que  la  Russie  et  moi,  nous  comptons  de 
faire  en  Pologne;  mais  je  ne  suis  pas  moins  persuadl  que,  si  la  Russie 
y  consent,  les  Autrichiens  seront  les  premiers  ä  presser  la  Porte  ä  ne 
pas  difförer  le  Etablissement  de  la  paix,  et  que  nos  acquisitions  n'y  ap- 
porteront  pas  la  moindre  difncultä.  Bien  au  contraire,  l'Autriche  s'em- 
ploiera  alors  avec  empressement  ä  faire  entendre  raison  lä-dessus  aux 
Polonais  et  ä  les  obliger  ä  y  acquiescer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  je  de*sire  le  plus  dans  le  moment  präsent, 

c'est  la  prompte  signature  de  notre  Convention  secrete.    Celle-ci  une  fois 

faite,  tout  le  reste  ira  grand  train,  de  sorte  que  j'attends  avec  impatience 

le  courrier  qui  en  sera  le  porteur,   et  qui,    ä  ce  que  je   me  flatte,    ne 

tardera  pas  d'arriver.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Die  Abreise  wurde  im  Haag  für  den  Mai  erwartet.  —  *  Solms  berichtete 
über  den  Eindruck,  den  die  Bestätigung  der  Nachricht  des  österreichisch  -  türkischen 
Subsidienvertrages  (vergl.  Nr.  20528)  in  Petersburg  machte.  Panins  Ansicht  sei, 
„qu'il  faut  s'attendre  et  se  prlparer  ä  tout".  Auch  Katharina  II.  habe  erklärt,  „qu'il 
fallait  voir  ä  quoi  cela  aboutirait".    —    3  Vergl.  Nr.  20583  und  20592. 
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2o6f3.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEDl 

A  VIENNE. 

Potsdam,  12  fgvrier  1772. 

Toutes  les  nouvelles  que  nous  avons  regues  de  Constantinople  de 
puis  quelque  temps,  me  paraissent  s'originer  d'un  concert  avec  le  princc 
de  Kaunitz,  tendant  ä  faire  accroire  qu'il  existe  effectivement  une  alliance 
entre  l'Autriche  et  la  Porte,  et  je  crois  avec  vous,  selon  votre  dernier 
rapport  du  5  de  ce  mois,  que  tout  ce  que  ce  ministre  en  a  dit  en 
dernier  Heu  ä  celui  de  Russie,1  est  plus  conforme  ä  la  vdrite*.  C'es: 
tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. a 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  e  r  i  C. 


20624.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE 

Potsdam,  12  fcvrier  1772. 
Votre  d^pöche  du  ier  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  de  m£me 
que  son  duplicata.  Le  sieur  de  Saidern  n'a  nullement  sujet  de  s'inquidtei 
beaucoup  ä  l'egard  des  manigances  de  la  cour  de  Varsovie  dont  il  vien: 
de  faire  la  de*couverte,  ni  de  ce  qu'elle  medite  d'effectuer  aupres  de  edle 
d'Autriche. 3  II  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  sentiments  de  cette  der- 
niere  soient  encore  les  m&mes.  Ils  ont  changd,  ainsi  que  vous  pouvez 
le  dire  ä  cet  ambassadeur,  du  tout  au  tout  relativement  aux  affaires 
actuelles,4  de  sorte  que  cette  cour  se  prötera  vraisemblablement  dore- 
navant,  sans  plus  d'opposition,  aux  vues  de  la  Russie.  Ceci  ne  promet 
donc  guere  de  reussite  aux  desseins  du  roi  de  Pologne,  et  le  sieur  de 
Saldern  peut  par  lä  m&me  se  tranquiiliser  parfaiteinent  sur  les  suites 
qu'il  semble  apprdhender  de  la  conduite  de  ce  Prince  ä  Vienne.  II  est 
d'ailleurs  fort  ä  croire  qu'un  pareil  changement  infiuera  egalement  sur 
la  facon  de  penser  de  la  Porte,  et  qu'[il]  l'engagera,  ä  ce  que  je  pre- 
sume,  ä  ne  plus  se  refuser  avec  tant  de  raideur  aux  propositions  de  la 
Russie,  mais  de  souscrire  avec  plus  de  facilite'  ä  ses  ddsirs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 


1  „Qu'il  n'avait  jamais  6t6  question  d'aucun  traite"  d' alliance  ou  de  subsidfe 
avec  la  Porte."  —  *  Der  König  übersendet  am  12.  Februar  den  obigen  Erlass,  wie 
den  an  Solms  (Nr.  20622)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  3  Der  polnische  Hof 
beabsichtigte  durch  Vermittlung  Oesterreichs  zu  erlangen :  den  Einschlnss  Polens  io 
den  Frieden  zwischen  Russland  und  der  Pforte,  die  Zulassung  eines  polnischen  Ge- 
sandten zu  den  Friedensverhandlungen,  die  Berufung  eines  senatus  consilram  (vergl. 
s-  599)  •  die  türkische  Garantie  für  alle  auf  Polen  bezüglichen  Festsetzungen.  — 
♦  Vergl.  Nr.  20591. 
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20625.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfeGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  12  fSvrier  1772. 

La  vivacitä  avec  laquelle  le  prince  Beloselski  a  parte,  selon  votre 
d£p£che  du  7  de  ce  mois,  au  comte  Marcolini  ä  l'ägard  de  la  collusion 
de  la  cour  oü  vous  6tes,  pour  les  enr61ements  des  Conföddrds  de  Pologne, x 
est  tr£s  ä  sa  place.  Bien  loin  de  nuire,  eile  entretiendra  un  germe 
d'aigreur  entre  la  Russie  et  la  Saxe,  auquel  il  ne  faut  mettre  aucun 
obstacle. 

L'administration  de  cette  cour  ölectorale  prouve,  au  reste,  clairement 
que  personne  ne  prend  ä  coeur  d'y  maintenir  les  choses  en  ordre,  raais 
que  tout  s'y  trouve  dans  un  dgrangement  et  une  confusion  totale. 

Pour  ce  qui  regarde  celle  de  Vienne,  il  semble  quelle  comroence 
ä  se  radoucir  et  s'accommoder  davantage  aux  vues  des  autres,  de  sorte 
qu'il  y  a  grande  apparence  que  les  troubles  qui  agitent  une  partie  de 
rEurope,  pourront  peut-fitre  s'apaiser  bien  plus  vite  qu'on  ne  le  pense. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20626.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   12  fevrier  1772. 

Ma  ch&re  Enfant.  Ma  goutte  vient  de  me  quitter;  je  Tattribue  ä 
l'intdrfct  que  vous  prenez  au  vieil  oncle,  et  je  vous  en  remercie,  ma 
bonne  enfant. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  stecle  qui  ait 
fourni  autant  de  princesses  vicieuses  que  le  nötre. a  C'est ,  ma  chäre 
enfant,  pour  que  votre  vertu  en  brille  davantage;  on  dira:  dans  ce 
temps  que  l'Europe  produisit  tant  de  Messalines,  tant  de  M6d6es,  il  dtait 
une  princesse  d'  Orange  qui  faisait  honneur  aux  mceurs,  et  qui  soutenait 
avec  gloire  les  gräces,  les  charmes,  la  gloire  et  la  dignitä  de  son  sexe. 
Erabrassez,  ma  chfcre  enfant,  bien  tendrement  de  ma  part  notre  eher 
prince  d' Orange.  Je  suis  encore  trop  faible  pour  continuer  ma  lettre, 
mais  non  pas  pour  vous  assurer  de  la  tendre  estime  avec  laquelle  je 
suis,  ma  ch£re  Ntece,  votre  bien  fid&le  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hausarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  734.  —  *  Die  Prinzessin  Wilhelmine  schrieb,  Haag  2.  Februar: 
„II  me  semble  que  dans  ce  siecle  si  police*  on  n'apprend  que  des  horreurs  de  tous 
les  cäteV   (vergl.  Nr.  20563).     [Charlottenburg.    Hausarchiv.] 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  48 
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20627.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  ferner  1772. 

J'ai  bien  cru  que  la  nouvelle  qui  vous  6tait  entree  au  sujet  du 
manage  du  roi  de  France, l  mentait  confirmation,  et  je  vois  que  je  ne 
me  suis  nullement  trompä  ä  cet  egard,  puisque,  selon  votre  depdche  du 
7  de  ce  mois,  eile  ne  s'est  point  venfiee,  non  plus  que  les  autres 3  ren- 
ferme'es  dans  votre  post-  scriptum  de  l'ordinaire  dernier.  En  eilet,  je 
doute  fort  que  Sa  Majestd  Tres-Chr6tienne  puisse  jamais  etre  persuadee 
ä  pareille  demarche.  L'ige  des  princes  ses  petits-fils,  savoir  du  Dauphin, 
des  comtes  de  Provence  et  d'Artois,  lui  promet  nombreuse  postente; 
ils  sont  jeunes  encore  tous  les  trois,  et  quand  meme  il  arriverait  que 
Tun  d'eux  se  verrait  sans  lignäe,  il  est  ä  croire  qu'elle  ne  manquera  pas 
d'fttre  remplacäe  par  les  autres. 

Au  reste,  je  vous  ai  dejä  donnä  ä  connaitre  prece\ierament  que  je 

souhaiterais  de  savoir  en  combien  les  prix  des   grains   different    presen- 

tement  la  oü  vous  etes,   de  ceux   de   l'annee   passäe,3    et  comme    ma 

curiosite  a  cet  e'gard  augmente  par  les  particularitls  relatives  ä  cet  objet 

dont  vous  faites  mention,4    n'oubliez  pas  de  la   contenter   lä-dessus   k 

plus  tot  possible.  _     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20628.     AU  SECRßTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  13  fevrier  1772. 

Vous  avez  grande  raison,  dans  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  de 
mettre  le  prätendu  traue"  de  la  cour  de  Vienne  avec  la  Porte  au  rang 
des  nouvelles  sujettes  ä  caution,  et  il  se  pourrait  tres  bien  qu'il  n*y  ait 
pas  un  mot  de  vrai  ä  tout  ce  qu'on  en  debite.  Les  details  surtont 
qu'on  en  prdtend  savoir  en  France,  indiquent  au  moins  assez  clairement 
que  le  duc  d'Aiguillon,  aussi  bien  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  sont 
tres  mal  au  fait  de  ce  qui  se  passe  dans  l'&ranger, 5  et  j'en  suis  d'autant 
moins  surpris  que  ces  deux  puissances  n'ont  effectivement  plus  dans  les 
affaires  cette  influence  pr^ponddrante  dont  elles  jouissaient  autrefois. 

Le  seul  objet  qui  occupe  actuellement ,  selon  ce  meme  rapport,  le 
ministere  de  France,6   se  ressentira  egalement,   dans  l'exe\:ution,    de  sa 

1  Vergl.  Nr.  20621.  —  *  Der  Sturz  von  Aiguillon,  Maupeou  and  der  Gräfin 
du  Barry  (vergl.  S.  750)  sollte  bevorstehen.  —  3  Vergl.  S.  721.  —  *  Infolge  be- 
deutender Ausfuhr  stiegen  die  Getreidepreise  im  Inland  (vergl.  S.  756).  —  5  Harcourt 
hatte  Sandoz,  nach  dessen  Bericht,  mitgetheilt,  „qu'il  tenait  du  duc  d*  Aiguillon  que 
la  cour  de  Vienne  avait  recu  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  dernier  une  somme 
de  15  millions,  faisant  la  motte*  des  subsides  stipules  entre  eile  et  la  Porte8.  — 
6  Die  Hebung  des  französischen  Handels. 
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faiblesse.  Je  regarde  mdme  l'argent  qu'il  veut  y  employer,  comrae  jet£ 
dans  la  mer,  et,  d£s  que  sa  marine  essuie  le  moindre  ächec  dans  une 
guerre  avec  l'Angleterre,  sa  flotte  et  son  commerce  retourneront  dans  la 
m€me  ldthargie  d'oü  il  prdtend  les  tirer  par  ses  nouveaux  arrangements. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1"  i  C. 


20629. 


AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  BERLIN. 


rinckenstein  berichtet,  Berlin  13.  Fe- 
bruar, auf  den  Erlass  vom  12. ':  Je  ne 
puis  que  souscrire  au  jugement  de  Votre 
Majeste"  sur  le  prltendu  traite*  entre  la 
Porte  et  la  cour  de  Vienne.»  Les  Turcs 
ne  sont  pas  assez  dupes  en  fait  d'argent 
pour  avoir  fait  des  payements  aussi  con- 
sidlrables  qu'on  l'a  dit,  Sans  s'£tre  as- 
surfs  d'une  assistance  reelle  de  la  part 
des  Autrichiens,  et  le  prince  Kaunitz  est 
trop  bon  politique  pour  avoir  pris  des 
Engagements  qui  auraient  pu  le  mener 
beaucoup  plus  loin  qu'il  n'aurait  voulu. 
S'il  existait  d'ailleurs  un  traite"  pareil,  la 
Porte  n'aurait  pas  pu  promettre,  comme 
eile  l'a  cependant  fait,  de  conclure  la 
paix  sans  la  participation  des  Autrichiens, 
si  la  Russie  se  dlsistait  de  tout  dlmembre- 
ment  de  son  empire  ,3  et  la  cour  de 
Vienne,  d'un  autre  c6t6,  ne  pourrait  pas 
non  plus  se  retourner  au    point    qu'elle 


Potsdam,  14  forcier  1772. 

Vos  observations  d'hier  sur  le 
prdtendu  traite  de  la  cour  de 
Vienne  avec  la  Porte  me  parais- 
sent  tr£s  justes.  Ce  sont  tout 
autant  de  motifs  de  plus  de  douter 
de  son  existence,  et  l'^vänement 
ne  tardera  pas  de  confirmer  notre 
jugement. 

En  attendant,  je  ne  ra'occupe 
que  de  l'idee  de  la  signature  de 
ma  Convention  secr&te  avec  la 
Russie.  C'est  ä  präsent  l'objet 
principal  de  mon  attente,  et,  apr&s 
toutes  les  facilitds  que  j'y  ai  ap- 
portäes,  je  me  flatte  de  le  voir 
rempli  dans  peu. 


le  fait  aujourd'hui.  11  me  parait  donc 
presque  dlmontrl  que  tout  ce  qui  se  dlbite  sur  ce  sujet,  est  sans  fondement,  et  que 
ce  n'a  6t€t  ainsi  que  Votre  Majeste*  l'observe,  qu'un  jeu  concert^  entre  le  prince 
Kaunitz  et  le  ministere  ottoman  pour  rendre  la  cour  de  Russie  plus  traitable  sur  les 
conditions  de  la  paix." 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1  C. 


20630.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  14  fevrier  [1772]. 
Mon  eher  Fr£re.     Voici  ce  discours4  que   vous   avez   ddsir/6   pour 
l'envoyer  en  Russie.     S'il  peut  faire  plaisir  ä  rimpdratrice,  il  aura  tou- 
jours  son  m£rite. 

Je  vous  prie  en  m&me  temps,    mon  eher  frfcre,   de  me  dire   votre 


1  Vergl.  S.  752.  Anm.  2.  —  »  Vergl.  Nr.  20623.  —  3  Vergl.  S.  663.  — 
4  Der  „Discours  de  l'utilit6  des  sciences  et  des  arts  dans  un  fitata  (vergl.  S.  742); 
das  Begleitschreiben  des  Prinzen  an  Katharina  II.  vom  29.  Januar  ist  abgedruckt  bei 
Krauel,  a.  a.  O.,  S.  84.  85. 

48* 
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avis  sur  une  chose.  J'envoie  un  service  de  porcelaine  k  l'Imp£ratrice;f 
croyez-vous  qu'il  faut  ajouter  un  prdsent  pour  le  Grand-Duc,  ou  que  cda 
n'est  pas  n&essaire?  Quelquefois  ces  bagatelles  fönt  plaisir  et  une 
certaine  impression  favorable  dans  l'esprit  d'un  jeune  prince.  J'attendrai 
sur  cela  votre  avis  pour  me  rdgler  lä-dessus. 

Je  commence  k  präsent  k  marcher  un  peu,  mais  le  soir  les  jambes 
me  sont  si  enffces  que  je  ne  saurais  me  mouvoir.  Tout  cela  sont  des 
galanteries  que  le  temps  prodigue  k  la  vieillesse,  et  dont  je  ne  devrais 
pas  mSme  vous  entretenir. 

On  dit  le  roi  d'Angleterre  consternd  de  l'aventure  de  sa  soeur/ 
comme  si  une  princesse  anglaise  ne  pouvait  pas  fitre  une  catin  comme 
une  autre.  Peut-£tre  le  roi  d'Angleterre  aurait-il  meritd  un  sort  pareil 
k  celui  du  roi  de  Danemark ;  mais  le  destin,  qui  aime  k  varier  les  e've- 
nements,  n'a  pas  voulu  qu'il  y  eüt  en  Europe  deux  rois  cocus  de  la 
m6me  maniöre. 

On  meurt  de  faim  en  Saxe;  une  löge  des  francs-mac,ons  s'est  cotisee 
et  assiste  les  habitants  les  plus  pauvres  des  montagnes  pour  leur  con- 
server  la  vie. 3  II  en  est  ä  peu  pr£s  de  m6me  en  Bohftme;  il  y  a 
actuellement  plus  de  16000  manants  de  ce  pays  qui  se  sont  rdfugies 
en  Sitesie  pour  ne  pas  pdrir  de  misere.  Dans  l'Empire  la  chertd  est 
excessive ;  en  Hollande  m&me  ces  bons  Rlpublicains,  k  force  de  vendre 
aux  Prangers  leurs  amas  considdrables  de  bl£,  s'en  trouvent  ä  präsent 
ddpourvus  eux-mgmes. 4  Nous  ne  sommes  donc  pas  les  seuls  qui  souffrons, 
et  de  ceux  que  presse  la  famine,  nous  sommes  encore  les  tnieux  pour- 
vus.  La  consolation  n'est  pas  grande,  toutefois  c'est  quelque  chose  que 
de  n'gtre  pas  les  plus  ä  plaindre. 

Je  vous  envoie,  mon  eher  fröre,  quelques  bouteilles  de  vin  de  Hongrie 
en  lait. 5  C'est  du  neetar;  je  souhaite  qu'il  vous  soit  agröable,  et  que 
vous  ajoutiez  foi  k  la  tendresse  infinie  et  tous  les  sentiments  avec  les- 
quels  je  suis,  mon  eher  Fröre,  votre  fid&le  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  FederiC. 


20631.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  15  fcvrier  1772. 
Quoique  vous  ne  soyez  pas  en  eltat  de  rien  dire  de  precis  au  sujet 
de  l'anecdote  de  l'opium  donn£  au  roi  de  Danemark  et  de  la  conduite 
tenue,  aprös  cela,  avec  lui,  dont  je  vous  ai  demandel  des  dclaircissements, 
toujours  est-il  probable  que  la  quantitä  av&6e  de  cet  6m£tique,  que, 
selon  le  contenu  de  votre  ddpgehe  du  8  de  ce  mois,  on  a  fait  prendre 

1  Vergl.  Bd.  XXIX,  303.  355.  —  »  Vergl.  S.  749.  —  3  Bericht  Borcto, 
Dresden  7.  Februar.  —  4  Bericht  Thulemeiers ,  Haag  7.  Februar.  —  5  Vergl. 
Nr.   20641. 
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k  ce  Prince, f  doit  avoir  affaibli  son  esprit  et  fttre  cause,  en  partie,  du 
därangement  qui  se  remarque  en  lui. 

Je  suis  donc  curieux  maintenant  d'apprendre  les  changements  ultörieurs 
qui  se  feront  k  la  cour  oü  vous  fites,  et  vous  n'oublierez  pas,  pour  cet 
effet,  de  me  mander  soigneusement  tous  ceux  qui  auront  lieu  par  la 
suite.  Je  doute  fort,  en  attendant,  que  le  gouvernement  d'aujourd'hui  soit 
de  beaucoup  plus  stable  que  n'a  6t6  celui  qui  vient  de  subir  la  rdvo 
lution.  II  se  peut  que  de  nouvelles  intrigues  renversent  tout  aussi 
facilement  celui  d'ä  präsent  que  cela  s'est  ex&utä  a  l'£gard  du  pr&ddent. 
Mais  quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  bien  de  la  peine  k  m'i  maginer  que  ce  gou- 
vernement, tel  qu'il  est  composg  pr&entement ,  puisse  §tre  aussi  affec- 
tionnö  et  portö  pour  le  Systeme  russien  qu'il  l'etait  du  temps  que  le 
baron  de  Bernstorff  en  conduisait  les  r&nes. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20632.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  16  ferner  1772. 
Les  diflförents  ordres  que  je  vous  ai  adress£s  depuis  une  quinzaine 
de  jours,  tant  par  le  dernier  courrier  que  je  vous  ai  d£p£ch£, 9  que  par 
la  poste  ordinaire,  ont  däjä  pleinement  satisfait  ä  tout  ce  que,  selon 
votre  rapport  du  31  de  janvier,  la  cour  oü  vous  fites,  exige  de  moi,  et 
je  suis  charml  d'avoir  ainsi  prdvenu  ses  ddsirs.3  En  effet,  je  puis  me 
Harter,  sans  trop  prdsumer,  que  nies  derniers  entretiens  avec  le  baron 
Swieten,  les  exhortations  path&iques  que  j'ai  fait  adresser,  par  son  canal, 
ä  sa  cour,  et  les  discours  slrieux  que  je  lui  ai  tenus  et  oü  je  ne  lui  ai 
pas  fait  mystere  des  secours  que  j'ötais  obligg  de  prfiter  k  la  Russie,  ont 
fait  une  tr6s  forte  impression  k  Vienne  et  ont  le  plus  contribuö  k  faire 
adopter  ä  cette  cour  des  sentiments  plus  modlrts  et  plus  pacinques  et 
a  l'engager  a  renoncer  k  son  ancien  systöme.  Mes  representations  k  cet 
Igard  ont  6t6  des  plus  nerveuses,  et  je  ne  suis  nullement  surpris  de 
Tefiet  qu'elles  ont  produit.     II  est  tout  naturel  que  la  considdration   de 

1  Arnim  wiederholte,  es  bestehe  kein  Zweifel,  dass  König  Christian  VII.  zu 
verschiedenen  Malen  Opium  erhalten  habe.  „Sans  im  changement  extraordinaire  de  la 
natuxe  il  deviendra  incapable  de  regner  lui-meme."  VergL  S.  699.  700  und  710.  — 
*  Vergl.  Nr.  20584.  —  3  Solms  berichtete,  man  erwarte  in  Russland,  „qu  apres  la 
conclusion  de  la  Convention,  qui  n'attend  plus  qu'une  dlclaration  amiable  de  Votre 
Majeste"  sur  deux  articles  (vergl.  Nr.  20584),  vous  voudrez  bien,  Sire,  apres  cela 
aussi  par  vos  dlmonstrations  et  par  quelque  dlmarche  imposante  faire  sentir  ä  la 
cour  de  Vienne  que  la  conduite  qu'elle  suivra  a  l'occasion  de  la  negociation  pour  la 
paix  ou  dans  le  cas  de  la  necessite"  de  la  continuation  de  la  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  ne  vous  serait  pas  indifferente,  et  que  vous  vouliez  bien  lui  faire  craindre 
que  vous  prendriez  ouvertement  parti  pour  la  Russie,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne 
voulüt  agir  le  moins  du  monde  en  faveur  de  la  Porte". 
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se  commettre,  ä  la  fois,  avec  moi  et  avec  la  Russie,  a  donne'  ä  penser 
a  cette  cour  et  lui  a  fait  voir  bien  clairement  qu'elle  ne  trouverait  ja- 
mais  son  compte  en  continuant  ä  regiraber  et  ä  ne  pas  s'accommoder 
au  temps  et  auz  circonstances. 

Pour  tout  le  reste  des  d&irs  de  la  cour  oü  vous  6tes,  c'est  notre 
Convention  secrete  qui  lui  en  sera  le  meilleur  garant.  Des  que  celle-ci  est 
signee,  et  j'espere  qu'elle  le  sera  apres  toutes  les  facilitös  que  mon  dernier 
courrier  y  a  apportäes,  je  nie  sentirai  oblige'  ä  tout  ce  qu'elle  demande 
selon  votre  rapport  susmentionnd.  II  ne  lui  restera  alors  rien  ä  desirer 
ä  cet  egard,  ni  aucun  doute  sur  la  fidelite'  avec  laquelle  je  reraplinu 
mes  nouveaux  engagements;  de  sorte  qu'il  ne  dopend  que  d'elle-m&me 
de  se  rendre,  par  une  prompte  signature  de  cette  Convention,  entiere- 
ment  tranquille  et  satisfaite. 

En  attendant,  apres  que  ses  affaires  avec  la  cour  de  Vienne  ont 
pris  une  tout  autre  face,  il  me  semble  qu'elle1  ne  pourrait  mieux  se 
venger  de  la  partialitd  qu'elle3  a  manifestee  ci-devant  pour  la  Porte, 
qu'en  tournant  les  choses  de  facon  qu'elle  Alt  oblige'e  de  faire  ses  ac- 
quisitions  du  cöte"  de  la  Pologne,  et  non  pas,  comme  eile  le  desire,  du 
cöte*  de  la  Hongrie. 3  II  est  bien  vrai  qu'il  m'a  d'abord  paru,  selon  mes 
ordres  prece'dents,  que  la  condescendance  ä  ses  vues  sur  la  Servie  et 
sur  Beigrade  pourrait  peut-ötre  l'aiguillonner  ä  presser  la  Porte  de  faire 
sa  paix,  et  la  rendre  moins  jalouse  de  nos  acquisitions ;  mais  il  y  a  une 
raison  de  politique  de  plus,  qui  est  de  grand  poids,  qui  me  connrme 
dans  l'idde  qu'il  conviendrait  infiniraent  mieux  de  lui  faire  p rendre  ses 
acquisitions  plutöt  en  Pologne  qu'en  Hongrie.  Je  vous  en  ai  dejä  touche 
quelque  chose  dans  un  de  mes  ordres  precedents,  et  je  suis  bien  aise 
de  vous  rappeler  cette  idee  encore  une  fois.  C'est  que,  si  l'Autriche 
n'obtient  rien  de  la  Pologne,  et  que  nous  soyons  les  seuls  qui  lui  en- 
levent  quelques  districts,  toute  la  haine  des  Polonais  se  tournera  contre 
nous;4  ils  regarderont  alors  les  Autrichiens  comme  leurs  uniques  protec 
teurs,  et  ces  derniers  y  gagneront  tant  de  credit  et  d'influence  qu'üs 
auront  mille  et  mille  occasions  d'y  faire  jouer  toutes  sortes  d'intrigues. 
Tout  cela  arrivera  sürement,  si  leurs  acquisitions  se  fönt  du  cdte  de  U 
Hongrie,  sans  toucher  ä  la  Pologne,  au  Heu  que,  s'ils  ont  dgalemen: 
leur  portion  du  de'membrement  de  ce  dernier  royaume,  il  n'y  a  aucone 
apparence  qu'ils  s'y  fassent  plus  de  partisans  que  la  Russie  et  moi. 

Au  reste,  il  y  a  encore  un  dvenement  qui  m'embarrasse,  et  dont  je 
ne  veux  pas  ditTe'rer  de  vous  prdvenir.  Vous  avez  de"jä  6t6  informe,  en 
son  temps,  de  la  re'solution  que  la  cour  de  Versailles  a  prise  de  nommer 
de  nouveau  un  ministre  ä  ma  cour. 5  Elle  l'a  fait  depuis,  et  comme  les 
equipages  de  ce  ministre  sont  ddjä  arrive's  ä  Berlin,  je  dois  m'attendre 

«  La  Russie.  —  *  La  cour  de  Vienne.  —  3  Vergl.  Nr.  20592.  —  4  Verg. 
S.   731 .    —    5  Vergl.  S.  565. 
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ä  le  voir  arriver  encore  dans  le   courant  de   ce    mois.     La  bienslance 

m'obligera  donc  de  repondre  ä  cette  attention  et  de   nommer,   ä   mon 

tour,  un  nouveau  ministre  ä  la  cour  de  France.    J'ai  differd  jusques  ici 

ä  le  faire,  mais  comme  je  ne  puis  pas  m'y  refuser  k  la  longue,  je  me 

flaue  que  la  Russie  n'en  prendra  aucun  soupcpn,   et   qu'elle   regardera 

plut6t  cette  nomination  comme  une  suite  toute   simple   et  naturelle  de 

celle  que  la  France  a  faite  la  premi&re,  et  dont  je  n'ai  pu  me  dispenser 

sans  blesser  les  dgards  que  des  souverains   se   doivent  r£ciproquement. 

Enfin,  et  comme  je  m'attends  actuellement  k  recevoir,  dans  quelques 

jours,    la  nouvelle  de  la   signature   de   ma  Convention   secrfcte   avec   la 

cour  oü  vous  fttes,  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  vous  croyez  que  ce 

serait  le  moment  de  faire  präsenter  aux  comtes  de  Panin  et  d'Orlow  les 

marques  de  mon  ordre  de  l'aigle  noir  que  mon  eher  frere  le  prince  Henri 

a  laissdes  entre  vos  mains,  k  son  depart  de  Pötersbourg, x  et  dont  mon 

chiffre  est  garni  de  brillants,  ou  si  vous  pensez  que  je  ferais  mieux  de 

le   difförer  encore.     Vous  n'oublierez  donc  pas  de  me  dire  ce  que  vous 

en  pensez.  „     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20  633.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  16  fövrier  1772. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  rlponse   de  la  Russie   qui,   selon  votre 

rapport  du  8  de  ce  mois,   nous  tient  dans  une  espeoe  d'inaction,    mais 

encore  celle  de  la  Porte  aux   dernteres   ouvertures   de  la  cour  oü  vous 

gtes.    Je  me  flatte   cependant  que  la  premiere   sera   tres   favorable,   et 

que    l'imperatrice    de    Russie    ne    fera    nulle    diföcultä    d'aeeepter    ces 

dernieres  propositions,   tout  comme  j'esp&re  que  la  cour  oü  vous  fites, 

aura  rois  tant  de  nerf  dans   ses   reprdsentations   k  la  Porte   que  celle-ci 

ne    tardera   pas   non   plus   de   consentir   tant   k   la   Suspension   d'armes 

qu'au  congräs.    Dans  quelques  semaines  d'ici  nous  en  saurons  sürement 

davantage.  „     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20634.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  fevrier  1772. 

Ayant  d£jä  prdvenu,  quant  k  l'essentiel,  tous  les  d£sirs  de  la  Russie 
dont  le  comte  de  Solms  fait  mention  dans  son  rapport  du  3 1  de  janvier 
dernier,2  et  mes  reprdsentations  serieuses  au  baron  de  Swieten  ayant 
produit  un  changement  tr£s  favorable   dans   le  Systeme   de  la  cour  de 

«  VcrgL  Bd.  XXX,  326.    -    *  Vergl.  Nr.  20632. 


—    760    — 

Vienne,  je  n'ai  pas  manquä  de  le  faire  observer  a  ce  ministre  dans  les 

nouveaux  ordres  que  je  viens  de  lui  adresser  aujourd'hui,  *  et  de  reTenir 

en  meme    temps   k   raa  premiere   idee  relativement  aux  acquisitions  ä 

procurer  ä  l'Autriche  en  Pologne,  pröferablement  ä  Celles  quelle  mddite 

de  faire  du  cöte  de  la  Hongrie.    Vous  en  jugerez  par  la  copie  ci-jointe 

de  ces  memes  ordres,    qui  est  accompagnee   encore   de   celle  de   mes 

ordres  au  baron  d'Edelsheim. a  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20635.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  ßTRANGfeRES. 

Potsdam,  16  fövrier  1772. 
Le  rapport  ci-joint  en  original  de  mon  lieutenant-general  de  Stutter- 
heim  l'aind,  en  date  du  10  de  ce  mois,  Justine  pleinement  le  lieutenant 
de  Bandemer  de  mon  regiment  de  dragons  de  Meier  contre  les  im- 
putations  du  lieutenant  des  cosaques  Danskoy  dont  le  sieur  de  Salden 
a  fait  tant  de  bruit,  selon  le  rapport  du  sieur  Benoit  du  4  de  janvier;"' 
et  comme  le  ministre  de  Russie  ä  ma  cour  pourrait  peut-etre  toucher 
cette  corde  dans  ses  conversations  avec  vous,  je  suis  bien  aise  de  vous 
mettre  par  lä  ä  meme  de  lui  exposer  le  fait  tel  qu'il  est,  et  de  lui  faire 
observer,  en  meme  temps,  qu'il  ne  reste  absolument  rien  ä  la  Charge 
de  mon  susdit  ofncier. 

Die  Antwort  des  Churfiirsten  von  Bayern  vom  30.  Januar  anf  ein  Vorschreibes 
des  Königs  vom  14.  December,  privatrechtliche  Forderungen  eines  schlesischen  Edel- 
manns betreifend,  wird  übersandt. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


20  636.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  fgvrier  1772. 

Votre  depeche  du  29  de  janvier  dernier,  ayant  6t6  arr&tee  par  les 
Confecl^res,  ne  vient  que  de  m'entrer  aujourd'hui.  Je  suis  k  attendre 
l'arrivee  du  staroste  Kwilecki  dont  vous  m'annoncez  le  depart,  et  peu 
importe  qu'il  se  rende  ici  en  habit  polonais  ou  allemand,  cela  me  sera, 
comme  vous  pouvez  vous  l'i maginer,  tres  egal.  Je  me  prepare  iL  toutes 
ses  j£r£miades  et  lamentations, 4  mais  certainement  elles  feront  tout  auss 
peu  d'impression  qu' elles  aboutiront  a  quelque  chose. 

La  lettre  des  chefs  des  Conföderäs  ä  Teschen  ä  leurs  partisans  en 
Pologne  dont  vous  faites  raention,  accuse  tres  juste,  en  pr&endant  qu'il 

1  Nr.  20632.  —  *  Vergl.  Nr.  20633.  —  3  Vergl.  S.  678.  706.  Die  Unter- 
suchung hatte  ergeben,  dass  die  angebliche  Verhaftung  des  Rebellenfahrers,  der  that- 
sächlich  nicht  zugegen  gewesen  war,  nur  „zum  blossen  Vorwand"  für  Plünderung  ge- 
dient hatte.    —    4  Vergl.  S.  678. 
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y  a  toute  apparence  pour  le   prochain  Etablissement  de  la  paix;   mais 

la  supposition  d'y  jouer  un  röle  pour  les  affaires   de  Pologne,   est  peu 

vraisemblable   et  un  compte  fait  sans  son  höte.     II  ny  a  aucun  doute 

cependant  que  le  roi  d'aujourd'hui  sera  maintenu  sur  le  tr&ne,  et  qu'on 

ne  condescendra  absolument  au  moindre  changement  ä  cet  e'gard.     Le 

reste  de  cette  lettre x  ne  renferme  que  pures  fanfaronnades  qui  ne  meri- 

tent  aucune  attention. 

En  attendant  j'ai  tout  Heu  de  pr&umer,  d*  apres  certaines  nouvelles 

reelles,  qu'il  ne  sera  peut-eHre  pas  difncile  d'engager  la  cour  de  Vienne 

de  concourir  avec  les  autres  puissances  voisines  ä  mettre  les  Confödäres 

ä  la  raison.     Vous  pouvez   avertir  le  sieur  de  Saldern  de  cette  conjec- 

ture  de  ma   part,   dont  probablement  sa  cour   ne   tardera  pas  de  l'in- 

forxner  ggalement,  et  sur  laquelle,  corame  les  nouvelles  m'en  sont  venues 

plus  t6t  qu'elles  ne  pourront  entrer  ä  Pätersbourg,  je  veux  bien  le  pre*- 

venir  d'avance.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20637.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  17  tevrier  [1772]. 

Mon  eher  Frere.  Pour  me  regier  sur  vos  avis, a  j'ai  ddjä  tout 
commande'  k  la  fabrique  de  porcelaine  pour  que  les  paquets  puissent 
partir  ensemble  pour  Pe'tersbourg,  et  j'ai  precisdment  arrangd  le  choix 
des  pieces,  selon  que  vous  l'avez  indique*. 

Mes  nouvelles  de  Pe'tersbourg  sont  telles  que  je  m'attends  k  recevoir 
le  traitä  la  fin  de  ce  mois,  au  plus  tard  au  commencement  de  l'autre. 
H  s'agit  k  pre'sent  de  la  rdponse  des  Turcs,  qui,  je  crois,  consentiront 
ä  la  Suspension  d 'armes,  en  sorte  que  le  congres  pourra  s'ouvrir 
dans  peu. 

Les  nouvelles  de  France  que  vous  me  mandez,3  ont,  mon  eher 
frere,  quelque  fondement,  mais  c'est  une  intrigue  de  Choiseul  pour 
ecarter  la  maitresse  qui  lui  a  manque.  On  a  voulu  persuader  au  Roi 
que  le  manage  de  ses  petits-fils  serait  stdrile,  et  que,  par  conse'quent, 
il  lui  convenait  de  se  marier  pour  donner  des  successeurs  au  royaume. 

1  Der  Schluss  lautete,  nach  Benotts  Bericht:  „que  cependant  il  y  aurait  des 
changements  considlrables  d'ötablis,  en  refondant  entierement  la  Constitution  faite 
a  la  derniere  Diete  (vergl.  Bd.  XXVII,  589)  et  en  remettant  les  affaires  sur  Fanden 
pied  rlpublicain,  tel  que  la  nation  le  desirait."  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin 
15.  Februar :  „L'intention  ...  d'un  präsent  au  Grand-  Duc  (verg!.  S.  756)  fera  un 
tres  grand  effet  sur  l'esprit  de  ce  jeune  Prince,  mais  surtout  sur  celui  du  comte 
Panin.  Un  dessus  de  chemin6e,  quelques  figures  et  un  service  ä  cafe  sera  tout  ce 
qu'il  faudrait."  —  *  Prinz  Heinrich  hatte,  Berlin  14.  Februar,  das  Gerücht  erwähnt, 
„comme  quoi  le  roi  de  France  Ipouserait  la  princesse  de  Lam balle;  on  ajoute  que 
c'est  une  intrigue  du  duc  de  Choiseul  et  un  des  ressorts  par  lequel,  apres  avoir 
renYerse*  le  ministere  d'ä  pre^ent,  il  recouvrerait  son  pouvoir." 
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Ces  discours  n'ont  rien  produit, x  et  la  Barry  triomphe  de  la  faiblesse 
de  ce  vieil  impudique,  comme  toujours. 

Ce  sera,  mon  eher  frere,  le  mois  de  mars  qui  deeidera  du  sort  de 
la  disette  ou  de  l'abondance.  Si  nous  avons  des  neiges  tardives,  comme 
le  mois  passe,  nous  serons  dans  une  cruelle  Situation,  et  je  ne  sauiai 
alors  ä  quel  Saint  me  vouer;  cependant,  j'espere  qu'un  malheui  si 
g£n£ral  pour  l'humanite'  n'arrivera  pas,  au  moins  on  ne  trouve  aueun 
exemple  de  trois  anndes  consecutivement  mauvaises. 

Je  suis  charme  que  le   vin   de  Hongrie3   ait  dte*   de   votre   goüt 

Pour  ma  sante\   si  eile  revient,   eile  vous   conservera  un  frere  qui  votis 

airoe  tendrement,  et  qui  se  fera  un  plaisir  de  vous  marquer,  dans  toutes 

les  occasions,   combien  il  est,    mon   eher  Frere,    votre  fidele  frere  et 

serviteur  _     _ 

Fedenc. 

Nach  d«r  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20638.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   17  feVrier  1772. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  indique  bien  qu'on  aime  a  se 
repaltre,  ä  la  cour  oü  vous  Ätes,  de  mille  nouvelles  apoeryphes,  les 
unes  plus  ehimöriques  que  les  autres. 3  Le  temps  ne  manquera  pas 
d'en  de'tromper  le  ministere  francais  et  de  le  faire  revenir  de  sa  trop 
grande  crddulite". 

En  attendant,  Tidäe  de  relever  le  commerce,  dont  il  doit  s'oecuper 
maintenant, 4  me  parait  tout  aussi  chimörique.  Elle  est  au  moins  fort 
prematurde.  Ce  commerce  est  trop  delabrä,  et  ce  n'est  qu'apres  avoir 
fait  banqueroute  et  avisd  ensuite  aux  moyens  de  se  remettre  un  peu  en 
credit,  qu'il  pourra  penser,  avec  quelque  espärance  de  succes,  ä  son 
rttablissement.  D'ailleurs,  ce  n'est  qu'en  Europe  que  ce  commerce  est 
de  quelque  importance,  par  les  vins,  Stoffes  et  autres  articles  qui  y 
trouvent  un  grand  debit.  Aux  Indes,  au  contraire,  il  est  fort  precaire, 
et  la  premiere  guerre  avec  l'Angleterre  est  capable  de  ruiner  sa  flotte 
et  son  commerce,  et  les  frais  que  leur  re'tablissement  exigerait,  absorbe- 
raient  sürement  tout  le  profit  que  la  France  en  aurait  retire*  en  temps 
de  paix. 

Au  reste,  le  duc  d'Aiguillon  juge  tres  bien  des  affaires  d'Espagne. 
Mais  je  doute  fort  qu'il  pousse  son  mecontentement  jusques  k  vouloir 
rompre  le   pacte   de  famille  et   s'unir  ä  l'Angleterre.5     Ce  pacte  est,  ä 

1  Vergl.  S.  750  und  754.  —  a  Vergl.  S.  756.  —  3  Aiguillon  hatte  nach 
Privatbriefeo  Sandoz  von  dem  Inhalt  des  österreichisch  -  türkischen  Vertrages  unter- 
richtet, der  lediglich  auf  einen  Subsidienvertrag  hinauslaufe.  —  +  Vergl.  S.  754.  — 
5  Sandoz  berichtete  über  die  Erneuerung  eines  alten  Handelsverbots,  das  fiir  die 
spanischen  Colonieen  in  Amerika  erlassen  war,  und  das  besonders  den  französischen 
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divers  e*gards,   trop  avantageux  ä  la  France  pour  y  renoncer,  et,   selon 

toutes   les  apparences,   le   duc  d'Aiguillon  sacrifiera   son  ressentiment  ä 

ces  avantages. 

Enfin,  il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  rien  entendu  du  duc  de  Choi- 

seul,  et  je  serais  bien  curieux  de  savoir  s'il  continue  ä  se  tenir  tranquille 

dans  son  exil,   ou  si   sa  tranquillitl  n'est   qu'apparente  et  que  ses  intri- 

gues  sous   main   vont   toujours  le  mfime  train.     N'oubliez  pas  de  m'en 

informer.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL 


20  639.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  flvrier  1772. 

Je  n'ai  nulle  peine  d'ajouter  foi  aux  difficultds  que,  selon  votre 
depfiche  du  11  de  ce  mois,  les  e'missaires  francais  doivent  äprouver  en 
Hollande  ä  trouver  de  Targent  pour  les  coffres  de  Sa  Majestö  Tres- 
Chrdtienne,  et  aux  tentatives  infructueuses  qu'ils  fönt  ä  cet  effet.  La 
Situation  delabree  et  la  raret£  extr&me  des  especes  qui  regne  dans  les 
fmances  de  ce  Prince,  est  trop  bien  connue  au  dehors  pour  ne  pas 
retenir  chacun  ä  risquer  ses  capitaux.  Une  banqueroute  de  la  part  de 
cette  puissance  est,  ä  mon  avis,  le  seul  moyen  qui  pourrait  redresser 
ses  affaires  et  lui  procurer  peut-fitre  de  nouveau  le  credit  qu'elle  a  totale- 
ment  perdu  dans  l'gtranger. 

Pour  ce  qui  regarde  la  facon  de  penser  du  gendral  Yorke  sur 
T^venement  arrivä  en  Danemark ,  dont  vous  faites  mention, T  je  suis 
persuade*  qu'elle  est  inteneurement  la  m&me  et  conforme  ä  celle  de  tout 
le  monde,  et  qu'il  n'affecte  de  l'envisager  extdrieurement  d'une  autre 
maniere  que  parceque  la  conduite  de  la  Reine  n'est  certainement  pas 
irrdprochable  et  ne  fait  aucun  honneur  ä  cette  Princesse. 

Au  reste,  vous  pouvez  dire  au  duc  Louis  de  Brunswick  et  au  Prince- 
Stathouder  que  tout  parait  s'acheminer  ä  präsent  ä  un  prochain  rdta- 
blisseraent  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  les  assurer  Tun  et 
f  autre  que,  malgre'  tous  les  desseins  et  vues  que  Ton  attribuait,  dans  le 
public,  ä  la  cour  de  Vienne,  il  n'y  avait  nganmoins  rien  ä  appre'hender 
de  sa  part  pour  la  Prolongation  de  ces  troubles. 

Nach  den  Conccpt.  Federic. 


Handel  traf.  „Le  duc  d'Aiguillon  a  6X6  bien  affecte"  de  cette  defense.  .  .  II  regarde 
son  ministere  comme  la  premiere  cause  de  tout  le  m&ontentement  qne  la  cour  de 
Madrid  ne  cesse  de  montrer.  II  voudrait  pouvoir  le  mlpriser,  et  il  ne  sait  y  remidier 
qu'en  faisant  cause  commune  avec  l'Angleterrc." 

1  Thulemeier  berichtete:   „II  prltend  que  la  catastrophe  en  question  n'est  que 
la  suite  d'une  clabauderie  de  femmes." 
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20  640.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   17  ferner  1772. 

Pour  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de  la  Situation 
actuelle  des  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je  veux  bien  vous  dire, 
pour  votre  direction,  que  j'ai  tout  Heu  de  m'attendre  ä  les  voir  pacifiees 
encore  cette  annäe.  Toutes  les  apparences  y  sont  au  moins,  de  sorte 
que  la  crainte  d'une  guerre  avec  TAutriche  se  dissipe  Igalement,  et  qu'on 
peut  se  flatter  de  la  continuation  de  la  tranquillitd  publique. 

Quant  aux  ddbats  dans  le  nouveau  Parlement,  il  rae  semble  que 
l'opposition  n'y  jouera  point  un  röle  bien  bruyant  et  distinguö, x  et,  pour 
ce  qui  est  de  la  sc&ne  en  Danemark,  je  doute  que  Sa  Majestg  Bri 
tannique,  apr£s  tout  ce  qu'on  met  ä  la  Charge  de  la  Reine  sa  soeor, 
puisse  s'intdresser  publiquement  en  faveur  de  cette  Princesse.  * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20641.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUÜDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  17  fevrier  1772. 

Ma  tr&s  ch£re  Soeur.  Vous  avez  eu  la  bontä  de  me  demander  si 
je  faisais  encore  des  vers. 3  Ceux  que  je  prends  la  libertä  de  vous  en- 
voyer, 4  sont  des  productions  de  ma  derntere  goutte.  Je  ne  vous  les 
donne  pas  pour  bons,  vous  vous  apercevrez  au  moins,  ma  chfcre  soeur, 
en  les  lisant,  que,  sain  ou  malade,  mes  pensäes  ne  s'occupent  que  de 
vous.  Si  je  n'ai  point  6t6  le  panägyriste  de  la  nation  suddoise,  eile 
n'a  qu'a  s'en  prendre  ä  elle-m&me.  Pour  faire  un  tableau  ressem blaut, 
il  faut  peindre  les  personnes  telles  qu'elles  sont.  Si  les  Su6dois  vous 
honorent,  s'ils  se  conduisent  bien,  si  la  nation  cesse  d'Gtre  venale,  je 
serai  le  premier  ä  la  louer,  et  je  leur  applaudirai  d'aussi  bon  coeur  que 
je  les  ai  blämds  ä  präsent;  et  s'ils  s'y  fachent,  ma  ch^re  soeur,  je  les 
renvoie  ä  ma  goutte;  ce  n'est  pas  une  maladie  qui  dgaie,  ils  n'ont  qu'ä 
rdpandre  leur  bile  contre  ses  acc^s. 

Je  commence  ä  präsent  k  marcher  seul,  ce  qui  est  beaucoup  pour 
mon  äge,  et  j'esp&re  dans  une  quinzaine  de  jours  d'6tre  ä  peu  pres  tel 
que  je  vous  ai  rendu  mes  devoirs  ä  Berlin. 

En  attendant,  pour  contre  -  balancer  l'envoi  de  mauvais  vers  que 
vous  recevrez,  je  prends  la  liberte  d'y  ajouter  un  nectar  de  Hongrie; 
c'est  du  jeune  vin  en  lait  et  tel  qu'il  sort  du  pressoir.  Le  goüt  m'en 
parait  superieur  ä  tout,  il  n'est  ni  fort  ni  malsain;  quand  on  en  boit 
quelques  bouteilles,   il  fait  reffet  de  la  manne  ou   de  la   rhubarbe.    Je 

1  Maltzan  berichtete,  London  4.  Februar,  über  Angriffe  der  Opposition  aof  die 
Friedenspolitik  der  Regierung.  —  a  Vergl.  Nr.  20619.  —  3  Das  Schreiben  der 
Königin  Ulrike  liegt  nicht  vor.  —  4  Die  Ode  „A  la  Reine  de  Suede"  ist  abgedruckt 
in  den  CEuvres,  Bd.  13,  S.  79—84. 
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souhaite,  ma  chere  soeur,  qu'il  puisse  vous  flatter  le  palais  agreablement 

et  vous  faire  souvenir  d'un  fr£re  qui  vous  ch£rit  et  vous  adore,  et  qui 

sera,  jusqu'au  dernier  raoment  de  sa  vie,  ma  ch&re  Soeur,  votre  fidfcle 

frfcre  et  serviteur  „     , 

Fe  de nc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20642.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUÜDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  18  fevrier  1772. 

Ma  tr£s  chere  Soeur.  Je  voudrais,  ma  chere  soeur,  pouvoir  vous 
consoler  de  vos  revers,  et  j'essaie  d'y  parvenir  en  prose  et  en  mauvais 
vers, l  trop  heureux ,  si  je  pouvais  bannir  pour  jamais  de  votre  esprit 
toutes  les  causes  de  chagrin  que  vous  avez  eu  ä  supporter.  Les  Suädois, 
ma  chere  soeur,  si  vous  me  permettez  de  le  dire,  n'ont  pas  des  totes 
organisöes  pour  la  liberte\ 9  ils  veulent  fttre  contenus,  et  il  leur  faudrait 
la  Subordination  d'un  gouvernement  monarchique  exerc£  chez  eux  pendant 
une  g£n£ration,  avant  que  ce  pays  produise  des  hommes  semblables  ä 
ceux  qu'il  porta  autrefois;  mais  ce  sont  des  värites  qu'il  n'est  pas  con- 
venable  de  leur  dire  ä  präsent,  fiers  des  rapines  qu'ils  exercent  sur  les 
fonds  de  l'fitat,  et  d£grad£s  par  cet  esprit  de  corruption  qui  les  domine. 

Je  n'ai  pu  m'empÄcher  de  rire  des  lettres  que  j'ai  regues  de  Vienne. 
On  me  mande  que  la  cour  a  ordonn£  des  jeünes  et  des  priores  de  72 
heures  contre  la  famine  et  la  mortalit^;3  il  est  plaisant  de  faire  jeüner 
des  gens  qui  meurent  de  faim,  et  de  faire  des  priores  pour  ce  que  Dieu 
ne  saurait  ope'rer;  car  il  ne  peut  leur  procurer  du  b\6  quaprfcs  la  rdcolte 
prochaine,  et  dans  resperance  que  ceux  qui  meurent  de  faim,  seront 
sauvds  par  l'efficace  des  priores  qu'on  fait  pour  eux,  on  les  laisse  crever 
tranquillement,  sans  s'en  plus  embarrasser. 

J'ai  pris  le  parti,  ma  chere  soeur,  de  m'amuser  de  tout,  le  ridieuie 
est  pour  nos  menus  plaisirs,  et  on  en  trouve,  grace  ä  Tinconsdquence 
humaine,  sufnsamment.  C'£tait  le  röle  que  D^mocrite  avait  pris;  il 
avait  raison,  la  joie  est  le  lait  des  vieillards,  et  apr£s  tout  il  vaut  mieux 
rire  que  de  se  chagriner.  Je  vous  pröche  d'exemple,  ma  ch&re  soeur, 
cela  rend  la  vie  plus  agrdable  et  les  contre-temps  plus  faciles  ä  soutenir ; 
je  voudrais  au  moins  adoucir  le  temps  que  vous  daignez  passer  chez 
nous.  Quand  je  serai  un  peu  mieux,  je  vous  prierai  d'honorer  les 
lieux  que  j'habite,  de  votre  pr&ence;  je  tächerai  de  varier,  autant  que 
cela  se  pourra,  ce  que  la  vie  d'un  vieil  anachor&te  a  de  trop  uniforme, 

1  Vergl.  Nr.  20641.  —  *  Königin  Ulrike  schrieb,  Berlin  17.  Februar:  „Ce 
poeme  (vergl.  Nr.  20*64 1)  *»t  bien  ventablement  l'histoire  de  ma  vie  et  le  tablean 
fidele  de  la  triste  Situation  de  la  Suede;  malgre*  toutes  ces  horreurs,  cette  nation  a 
encore  des  germes  de  vertus  et  capables  de  reconvrer  son  ancienne  gloire,  si  eile 
pouvatt  an  jour  ouvrir  les  yeux."    —    3  Vergl.  Nr.  20646. 
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pour  que  vous  ne  trouviez  pas  l'ennui,  ma  chfcre  soeur,  oü  Ton  ne  vous 
souhaite  [que]  de  la  joie. 

Je  suis  avec  tous  les  sentiments  de  considäration   et   de   tendresse 
possible,  raa  tr£s  ch£re  Soeur,  votre  fidfcle  fr£re  et  serviteur 

Federic. 

Dans  ce  moment,  ma  ch6re  Soeur,  je  viens  de  recevoir  pour  vous 
une  lettre  de  Voltaire;   je  prends  la   libertd   de   vous  l'envoyer  ci-joint 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künckowström'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.    Eigenhändig. 


20643.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  18  [fevrier  1772]. « 

Ma  ch£re  Ni&ce.  II  ne  faut  pas  vous  dtonner,  ma  ch£re  enfant, 
si  j'ai  repris  la  goutte;  je  suis  sorti  trop  tot  la  premtere  fois,  pour 
recevoir  ma  soeur  de  Su&de. a  J'ai  6t6  obligg  d'en  faire  une  rüde  p£ni- 
tence,  mais  ä  präsent  le  mal  est  passä.  Dans  votre  jeunesse  florissante 
vous  ne  pouvez  et  ne  devez  pas  connaitre  les  infirmitös:  ce  sont  des 
pompons,  ma  chfcre  enfant,  dont  Tage  ome  la  vieillesse. 

J'aurai   ici   dans   peu   ma   soeur   de  Sufcde,   et  celle   de  Brunswick 

viendra  la  voir  ici,3  ce  qui  me  fera  un  grand  plaisir  de  voir  une  partie 

de  la  famille  rassemblde.     Vous  y  manquer[ez] ,  ma  ch&re  enfant,  mais 

selon  les  espdrances  que  vous  m'avez  donnäes,  j'esp&re  que  ce  sera  pour 

une  autre  fois;   il  faut  cependant  que  vous  me  marquiez   le   temps  oü 

cela  vous  sera  convenable.     Je  vous  embrasse  de   tout   mon    coeur,  en 

vous  assurant  de  la   tendresse   bien   sinc&re   avec  laquelle  je   suis,   ma 

chfcre  Ntece,  votre  bien  üd&le  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KÖDi'gl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20644.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  flvrier  1772. 

Je  ne  puis  qu'approuver  votre  id£e  sur  l'audience  ä  accorder  au 
baron  de  Schwachheim.    La  commission  dont  il  est  chargä,4  selon  votre 

1  Von  der  Prinzessin  ist  irrtbümlich  die  Jahreszahl  1771  beigesetzt.  Die  Ant- 
wort ist  vom  25.  Februar  1772.  —  *  Vergl.  S.  560.  —  3  Vergl.  S.  482.  765.  Die 
Königin  Ulrike  traf  am  15.,  die  Heriogin  von  Braunschweig  am  20.  Min  in 
Potsdam  ein.  —  ♦  Der  Churfttrst  von  Bayern  hatte  den  Freiherrn  von  Schwachheim 
zu  einer  Rundreise  an  die  churfürstlichen  Höfe  entsandt,  „pour  les  mettre  au  feit  de 
ses  dlmllls  avec  la  ville  de  Ratisbonne  (vergl.  S.  524.  Anm.  8)  et  le  Conseil 
Aulique  et  pour  les  engager  a  interposer  leurs  bons  offices  en  sa  faveur  ä  la  conr 
imperiale".  Der  Reichshofrath  hatte  dem  Churfürsten  das  Recht  zur  Erhebung  von 
Zöllen  und  Auflagen  völlig  abgesprochen. 


J 
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rapport  d'hier,  ne  presse  nulle raent,  et  comme  vous  attendez  les  ministres 
d'Angleterre  et  de  Pologne  vers  la  semaine  prochaine,  je  pourrai  les 
admettre  tous  les  trois  le  meme  jour.  N'oubliez  pas  d'en  prevenir  celui 
de  Baviere,  et  faites-lui  valoir  ie  motif  de  ce  petit  delai. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  f  i  C. 


20645.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  fövrier  1772. 

Je  ne  vous  reponds  pas  directement  ä  votre  lettre, 1  parceque  vous 
aurez  regu  depuis  des  nouvelles  qui  ont  eclairci  ces  brouillards  politiques 
qui  nous  oflfusquaient  les  yeux.  Sans  doute  que  le  dernier  entretien  que 
j'ai  eu  ä  Berlin  avec  van  Swieten , 3  a  obligd  sa  cour  de  changer  de 
Systeme.  Je  lui  ai  dit,  mais  poliment  et  sans  affecter  le  ton  menacant, 
que,  s'ils  attaquaient  les  Russes  dont  j'etais  Fällte,  et  auxquels  je  devais 
des  secours,  que,  sans  doute,  la  guerre  deviendrait  generale.  Je  lui  ai 
dit  que  de  nouvelles  troupes  russes  entraient  en  Pologne,  que  l'impera- 
trice  de  Russie  ne  voudrait  pas  se  donner  un  dementi  de  sa  conduite 
precödente.  J'ai  fait  voir  comme  en  perspective  le  corps  que  j'assembie 
en  Posnanie,  et  j'ai  fort  exhorte'  sa  cour  par  la  sinc&re  amitiö  que  j'avais 
pour  l'Empereur,  de  preferer  les  moyens  doux  aux  moyens  violents  et 
de  travailler  plut6t  ä  rdtablir  la  paix  qu'ä  augmenter  les  troubles. 

Cela  fit  impression  sur  van  Swieten,  je  pus  m'en  apercevoir;  et  cela 
en  a  fait  encore  davantage  ä  Vienne.  Vous  le  voyez  par  un  revirement 
de  Systeme  et  d'autres  principes  que  le  prince  Kaunitz  a  6t6  oblige 
d'adopter. 3  Laissez-moi  continuer  ä  negocier  avec  eux,  et  vous  verrez 
que  ce  grand  6talage  d'ostentations  et  de  mauvaise  humeur  finira  par 
nous  laisser  faire  ce  que  nous  voudrons,  et  par  tächer  pour  eux  d'en 
tirer  leur  part. 

J'espere  de  recevoir  bientöt  votre  traitd,  car,  apres  avoir  \e\€  toutes 
les  difficultes,  je  ne  doute  plus  qu'il  ne  soit  dejä  signä  ä  präsent. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept :  «Au  comte  Solmsu ;  da«  Datum  von  der  Cabinetskanzlei 
hinzugefügt. 


1  Panin  dankte,  wie  Solms,  Petersburg  4.  Februar,  berichtete,  für  die  Vor- 
stellungen im  Interesse  des  Friedens,  die  der  König  durch  Swieten  an  den  wiener 
Hof  gelangen  lassen  wollte  (vergl.  S.  675.  682),  und  bat  um  weitere  Unterstützung 
des  Königs  (vergl.  S.  757).  —  *  19.  Januar.  Vergl.  Nr.  20547.  —  3  Vergl. 
Nr.  20591. 
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20646.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  19  feVrier  1772. 

Vous  avez  trfcs  bien  fait,  selon  votre  rapport  du  12  de  ce  mois, 
de  faire  au  prince  de  Kaunitz  l'&oge  du  baron  Swieten. T  C'est  un  sujet 
trfcs  propre  pour  le  poste  qu'il  occupe,  et  un  interpr&e  exact  et  fidele  des 
rapports  dont  on  le  Charge.  Je  desire  donc  fort  de  le  conserver  ä  ma 
cour,  et  vous  me  rendrez  un  service  tres  agr&ble  de  profiter  de  toutes 
les  occasions  qui  se  pr6senteront,  pour  y  cooperer. 

En  attendant,  la  surprise  de  Cracovie  est  trfcs  fondäe,  et  il  en  est 
de  la  manoeuvre  du  sieur  Choisy  ä  peu  pres  comme  vous  venez  de  le 
mander. a 

Mais  les  nouvelles  que  vous  m'annoncez  des  maladies,  tant  en 
Boheme  qu'ä  Vienne  et  dans  les  environs,  sont  encore  plus  facheuses. 
J'ai  cependant  lieu  de  douter  que  les  prieres  publiques  de  72  heures 
soient  süffisantes  pour  eloigner  ce  fleau,  si  Ton  n'y  ajoute  pas,  en  m&mc 
temps,  les  arrangements  necessaires  pour  en  arröter  les  progres. 

Quant  aux  affaires  politiques,  elles  reposent  sur  la  reponse  de  la 
Porte.  Je  l'attends  avec  impatience,  et  comme  il  est  ä  presumer  que 
cette  derniere  ne  fera  point  de  difficultds  de  consentir  ä  la  Suspension 
d'armes,  je  me  flatte  toujours  qu'il  y  aura  moyen  de  paciner  les  troubles 
actuels  et  d'empecher  qu'ils  n'eclatent  dans   un   embrasement   g^neral.3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20647.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  19.  Februar  1772. 
Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  9.  dieses, 4  dass  die  Confbderirte 
Krakau  überrumpelt  und  das  Schloss  weggenommen  haben,5  mit  vieler 
Verwunderung  ersehen;  da  indessen  die  Russen  nunmehro  en  force  in 
Polen  zusammenkommen,  so  dürfte  diese  Freude  derer  Conföderirten 
allem  Vermuthen  nach  von  kurzer  Dauer  sein  und  ihnen  am  Ende 
gewiss  theuer  genung  zu  stehen  kommen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


1  Vergl.  S.  719.  —  *  Nach  Edelsheims  Bericht  hatte  Choisy,  ein  frantöascher 
Officier,  ein  Haus  in  Krakau  gemiethet  und  von  dort  aus  unterirdische  Gänge  anlegen 
lassen,  in  denen  die  Conföderirten  in  die  Stadt  eindrangen.  Vergl.  Nr.  20647  und 
20  648.  —  3  Am  19.  Februar  sendet  der  König  den  obigen  Erlass,  sowie  den  in 
Solms  (Nr.  20645)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  5  VergL 
Nr.  20646  und  20648. 
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20648.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  fevrier  1772. 

Le  bruit  qui  est  parvenu  lä  oü  vous  &tes,  selon  votre  d£p£che  du 

5  de  ce  mois,  de  la  prise  de  Cracovie  par  les  Confeddrds,  n'est  que  trop 

fondd. x     Ils  se  sont  rendus  maitres  de  cette  ville  par  sur prise,  et  cela, 

ainsi  qu'on  le  raande,  uniquement  par  la  faute  de  l'officier  russe  qui  y 

commandait,   lequel  na  pas  pris  la  moindre  prdcaution  pour  sa  süretd, 

jusqu'ä  ndgliger  m&me  de  faire  faire  patrouiller  convenablement  aux  en- 

virons  de  la  place.     Aussi  prätend  -  on  que  les  Conföd£r6s  ont  fait   une 

ouverture  ä  la   rauraille  de   la   ville,   sans  que  les  Russes   s'en   soient 

apergus,   par  oü  ils   doivent   avoir  introduit  leur   monde.     Si   cela   est 

effectivement  ainsi,   cela  prouverait   dvidemment  que  la   nägligence   du 

commandant  a  €t€  extröme.     Hs  doivent  y  avoir  trouvg    12    pieces   de 

canons,  un  magasin  considdrable  et  grand  nombre  d'  uniformes,  de  sorte 

que,  pour  redresser  ce  facheux  incident,  il  faudra  reprendre  cette  place 

ä  l'aide  d'une  bonne   artiilerie   et  d'un   corps   considdrable   de  troupes. 

Les  Conföde'räs,   ä  ce  qu'on  assure,   y  ont   mis   une   garnison   de   600 

hommes,   et  vous  pouvez  dire  tout  ce  que  dessus  au  sieur  de  Saldern, 

de  me*me  que,   selon  mes  nouvelles,   ils   doivent   prdsentement   se   ras- 

sembler  en  force  pres  de  Landskron  et  y  attirer  tout  ce  qu'ii  leur   est 

possible  de  monde.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


20649.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   19.  Februar  1772. 

Die  Conföderirte  unter  dem  Marschall  Mazowiecki  haben  sich  er- 
dreistet, Meinen  Postirungscordon  in  Polen  unter  dem  Generalmajor 
von  Belling  zu  attaquiren.  Wie  selbige  empfangen  und  zurückgewiesen 
worden,3  solches  werdet  Ihr  aus  hierbeigehendem  Extract  des  Mir  von 
gedachtem  Meinem  Generalmajor  von  Belling  dieserhalb  erstatteten  Be- 
richts mit  mehrern  ersehen,  und  habe  Ich  Euch  diesen  Extract  in  der 
Absicht  zufertigen  wollen,  dass  Ihr  daraus  einen  Zeitungsarticul  sollet 
formiren  und  solchen  denen  wöchentlichen  Blättern  gehörig  mit  ein- 
rücken lassen. 3  _    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vcrgl.  Nr.  20646  und  20647.  —  a  Nachdem  die  Polen  30  Mann  verloren 
hatten,  ergriffen  sie  die  Flacht.  —  3  Die  demgemass  nach  dem  Bericht  von  Belling, 
Schocken  13.  Februar,  aufgesetzte  Mittheilung  ist  unter  der  Ueberschrift  „Schocken 
in  Grosspolen"  in  der  „Berlinischen  privilegirten  Zeitung11  vom  22.  Februar  ab- 
gedruckt. 

Corre«p.  Friedr.  II.    XXXI.  49 
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30650.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  19  ferner  1772. 

Les  arrangements  que,  selon  votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  Ton 
a  pris  la  oü  vous  Ätes,  contre  la  disette, l  rae  paraissent  trds  insuffisants 
pour  procurer  la  subsistance  necessaire  au  pays,  et  si  Ton  n'en  prend 
pas  de  plus  efncaces,  il  sera  bien  difncile  de  prevenir  la  mortalitd  parmi 
les  habitants,  dont  les  provinces  ne  pourront  manquer  de  se  ressentir 
infiniment. 

Ce  qui,  je  vous  avoue,  me  surprend  le  plus,  c'est  d'apprendre  que 
madame  l'ßlectrice  douairiere,  sans  faire  consideration  ä  ce  ternps  de 
calamite',  veuille  encore  exiger  de  l'feiecteur  son  fils  l'avance  d'une  annee 
entiere  de  son  apanage  et  douaire  pour  entreprendre  le  voyage2  dont 
vous  faites  mention.  Les  revenus  de  ce  Prince,  ainsi  que  les  miens 
propres  et  ceux  de  tous  les  autres  souverains  qui  se  trouvent  dans  le 
m&me  cas,  doivent  necessairement  avoir  souffert,  cette  annde,  un  deichet 
considerable,  qui  rend,  par  conse'quent,  la  prötention  de  cette  Princesse 
hors  de  saison  et  tout-ä-fait  impossible  ä  y  condescendre. 

En  attendant  et,   quoi  qu'il  en  soit,   ne  pourrait-on  pas,    dans  les 

conjonctures  presentes  de  la  Saxe,  attirer  chez  nous  des  manufacturiers 

de  ce  pays-lä?    Je   souhaiterais   de   savoir   votre   sentiment   lä-dessus. 

N'oubliez  donc  pas  de  me  mander  ce  que  vous  en  pensez,  pour  qu'en 

cas  que  cela  puisse  se  faire,   je  sois  ä  mtme  de   prendre   des   mesures 

convenables  ä  cet  egard.  „     , 

Fedenc, 

Nach  dem  Concept. 


20651.    A  L'ÜLECTRICE  DOUAIRlfeRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam,  20  förrier  1772.] 3 

Madame  raa  Sceur.  Combien  de  personnes  n'envient  pas  mon  sort 
d'&tre  en  correspondance  avec  une  princesse  dont  les  lettres  sont  aussi 
agreables  qu'instructives ,  dont  l'esprit  orne"  —  — ,  mais  je  n'ose  pour- 
suivre.  Enfin,  quand  on  jouit  du  bonheur  d'fitre  dans  un  commerce  aussi 
flatteur,  rien  ne  pourrait  ötre  plus  ddplacl  de  ma  part  que  la  paresse, 
et  Votre  Altesse  Royale  Se  plaindra  plutöt  de  l'importunite'  de  mes 
lettres  que  de  ma  negligence.  Outre  cela,  j'ai  des  avis  particuliers ,  et 
rien  ne  m'interesse  des  nouvelles  de  Dresde  que  d'apprendre  que  Ma- 
dame Tßlectrice  douairiere  jouit  d'une  parfaite  santä. 

Votre  Altesse  Royale  daigne  prendre  une  part  aussi  obligeante  ä 
la  visite  que  j'ai  re^ue  de  la  reine  de  Suede.     Je  Tai  vue   comme  res- 

1  Der  Churfürst  wies  monatlich  2000  Thaler  aus  seiner  Kasse  xum  Ankauf  von 
Getreide  für  die  Bedürftigsten  an.  —  *  Nach  Bayern  xum  Besuch  ihres  Bruders,  des 
Churfürsten  Maximilian  Joseph.  —  3  Die  Vorlage  ist  undatirt.  Das  Datum  ergiebt 
sich  aus  Nr.   20654. 
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suscittfe  des  morts  pour  moi,  car  une  absence  de  28  ans,  pour  le  court 
espace  de  notre  dürfe,  est  presque  äquivalente  ä  la  mort.  Elle  est 
arriväe  ici  tres  tauende  encore  de  la  perte  qu'elle  avait  faite  du  Roi,  et 
j'ai  essayd  de  la  distraire  par  toutes  les  dissipations  possibles.  Ce  n'est 
qu'a  force  de  diversions  qu'on  oblige  l'esprit  de  s'gcarter  de  l'idee  funeste 
oü  sa  douleur  le  fixe.  Ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour,  mais  du  temps 
qui  ä  la  fin  vient  ä  bout  de  tout. 

Je  felicite  Votre  Altesse  Royale  sur  Son  voyage  de  Bavtere , x  oü 
Elle  Se  trouvera  dans  le  sein  d'une  famille  qui  L'adore.  Je  La  felicite 
Igalement  du  voyage  qu'EUe  entreprendra  en  Italic  Ce  pays  est  bien 
digne  d'Ätre  visite*  par  une  Princesse  dclairde  qui  en  connait  le  lustre 
ancien,  et  qui  trouvera,  dans  la  ddcadence  de  ce  beau  pays,  bien  des 
personnes  qui  pourront  Lui  en  rappeler  l'ancienne  urbanitl.  Javoue  que 
j'aime  mieux  savoir  Votre  Altesse  Royale  ä  Rome  ou  ä  Venise  qu'ä  Aix 
ou  bien  ä  Spa. 3  Votre  sant6,  Madame,  se  fortifiera  par  l'exercice,  et 
votre  esprit  se  complaira  ä  considdrer  les  ruines  et  les  monuments  de 
grandeur  de  ce  peuple  Roi,  mattre  du  monde  alors  connu.  Ce  qui  com- 
pose  les  plus  grandes  monarchies  de  notre  Europe,  faisait  du  temps  des 
Romains  des  provinces  proconsulaires ;  nous  sommes  en  tout  si  petits 
envers  eux  que  ce  que  le  laps  des  temps  et  la  barbarie  ont  gpargnö  de 
leurs  ouvrages,  nous  ravit  encore  en  admiration. 

J'espere  que  Votre  Altesse  Royale  apprendra  pendant  Son  voyage 
la  nouvelle  de  la  paix  conclue  et  de  la  tranquillite*  rdtablie  dans  le  Nord 
et  TOrient.  11  semble  que  les  esprits  commencent  ä  se  rapprocher,  et 
que  l'acces  de  fievre  chaude  dont  ils  etaient  atteints,  diminue  ä  vue  d'ceil. 
Je  me  sentirai  tres  flattö,  si  mes  soins  m'attirent  l'approbation  de  Votre 
Altesse  Royale ;  que  pourrais-je  d&irer  de  plus,  Madame,  que  de  m'Ätre 
rencontre'  avec  les  vues  d'une  Princesse  aussi  dclaire*e? 

Connaissant  la  facon  de  penser  de  Votre  Altesse  Royale,  j'ai  juge* 
d'abord  qu'EUe  aurait  en  horreur  rhorrible  attentat  qu'on  a  voulu  com- 
mettre  contre  le  roi  de  Pologne. 3  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'Stre  fort  en 
commerce  avec  Madame  la  vierge  de  Czenstochow,  mais  je  prdsume, 
selon  ce  que  le  douanier  Mathieu  rapporte  d'elle,  que  le  serment  qu'on 
lui  a  fait  de  massacrer  un  roi,  na  pas  ete  de  son  goüt.  II  est  affreux 
qu'on  ne  commette  aucun  rdgicide,  sans  y  m&ler  la  religion;  mais  il 
faut  s'attendre  ä  tout  d'une  nation  aussi  barbare  et  aussi  peu  poliere 
que  la  polonaise. 

Un  fort  acces  de  goutte  m'a  emp&che  jusqu'ici,  Madame,  de  voir 

1  Maria  Antonia  unterrichtete,  Dresden  15.  Februar,  den  König  von  ihrer  Ab- 
sicht, in  einem  Monat  nach  Bayern  zu  reisen  (vergl.  Nr.  20650).  „Peut-6tre  pous- 
serai-je  de  la  jusqu'en  Italic,  laquelle,  comme  Votre  Majeste*  ne  l'ignore  pas,  intlresse 
depuis  longtemps  ma  curiositl."  —  *  Vergl«  S.  342.  526.  —  3  Die  Churfüretin- 
Wittwe  schrieb:  „La  guerre,  dit-on,  est  du  droit  des  gens;  mais  la  funeste  aventure 
du  roi  de  Pologne  (vergl.  S.  520)  n'en  6tait  pas.  L'humanite*  glmit  de  tant  de 
scenes  d*horreur.a 
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l'envoye*  de  Baviere*  qui  vient   d'arriver;    roais  j'espere  de   le  voir  la 

semaine  qui  vient.     Je  fais  en   attendant   mille  voeux  pour  la  consem- 

tion  de  Votre  Altesse  Royale,   La   priant   de   ne   point   oublier  dunint 

Ses  voyages  Son  vieil  adorateur,   qui   ne  cessera  d'fttre   avec  les  send- 

ments  de  la   plus   haute   estime,   Madame  ma  Soeur,   de  Votre  Altesse 

Royale  le  bon  freie  et  serviteur  „     . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptsuatsarchiv  tu  Dresden.   Eigenhändig. 


20652.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  TN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  Konstantinopel  17.  Januar,  „dass  die  Indlpendance  dem 
Tartarn,  worauf  Russland  noch  immer  bestehet,  hier  die  grossesten  Schwierigkeiten 
findet.  Sollte  endlich  Russland  ...  in  diesem  Punkt  nachgeben,  so  würden  die 
grossesten  Schwierigkeiten  von  Seiten  der  Pforte  überwunden  seind  .  .  . 

Aus  einigen  dem  Osman  Effendi  entfallenen  Worten  habe  bemerken  können, 
dass  die  Pforte  sich  vielleicht  zu  viel  Hoffnung  auf  Oesterreichs  Hülfe  gemacht  und 
dass  nunmehro  sie  mit  demjenigen,  so  der  österreichische  Minister  ihr  insinuiret,  nicht 
sonderlich  zufrieden  ist ;  denn  der  Osman  Effendi  hat  dieser  Tagen  den  Propos  wegen 
Garantirung  des  Friedens  und  einer  zu  seh  liessenden  Alliance  zwischen  Ew.  Königl. 
Majestät  und  der  Pforte,  wovon  ich  in  meinem  Postscripto  vom  18.  Novembris  be- 
richtet,* wieder  auf  die  Bahn  gebracht  und  gefragt,  ob  ich  deshalb  noch  keine  Ant- 
wort erhalten  .  .  . 

Inzwischen ,  nachdem  man  dieser  Tagen  verschiedene  Berathschlagungen  in 
Gegenwart  des  Sultans  bei  dem  Mufti  gehalten,  so  hat  Osman  Effendi  mir  wieder 
gestern  sagen  lassen,  wie  der  österreichische  Minister  nach  Ankunft  der  letzteren  Post 
ihm  zu  erkennen  gegeben,  dass  der  russische  Hof  an  Oesterreich  die  Moldau  und 
Walachei  abzutreten  offeriret,  dass  aber  derselbe  aus  Freundschaft  für  die  Pforte  diese 
Anerbietung  nicht  angenommen.  Der  österreichische  Dolmetschers  hat  hinzugeffiget, 
dass  nächstens  ein  rassischer  Emissär  sich  einfinden  würde,  um  der  Pforte  einige 
Friedenspropositions  zu  machen.  Der  Osman  Effendi  hat  ihm  darauf  seine  Ver- 
wunderung zu  erkennen  gegeben,  dass  der  Österreichische  Minister  nunmehro  eben 
die  Proposition  wegen  einen  Emissär  unterstützen  wollte,  welche  er  für  einen  Monat, 
da  ich  eben  diesen  Antrag  der  Pforte  gethan  und  [er]  von  dem  Reis- Effendi  ihm 
communiciret  worden,  gänzlich  verworfen  und  er  selbst  dem  Reis-Effendi  angerathen, 
sich  darüber  gar  nicht  einzulassen,  es  sei  dann,  dass  die  Pforte  versichert  wäre,  dass 
Russland  von  dem  Dlmembrement  der  ottomannischen  Provinzien  abstehe.  Er  bitte 
ihn  zugleich  gefragt,  ob  dann  der  Emissär  nunmehro  hierzu  das  nöthige  Pleinpouvoir 
mitbringen  würde ;  worauf  der  Dolmetscher  ihm  geantwortet,  dass  er  solches  nicht 
wttsste;  die  Pforte  möchte  ihn  nur  kommen  lassen  und  seinen  Antrag  selbst  an- 
hören .  . .  Osman  Effendi  hat  bei  dieser  Gelegenheit  abermals  die  in  diesem  Bericht 
bereits  oberwähnte  Alliance  auf  den  Tapis  gebracht  und  ein  grosses  Verlangen  be- 
zeiget, was  für  eine  Antwort  Ew.  Königl.  Majestät  darauf  ertheilen  würden.0 

1  Schwachheim,  vergl.  Nr.  20644.  —  2  Zegelin  hatte,  Konstantinopel 
18.  November  1771,  berichtet,  dass  Osman  Effendi  zu  Frangopulo  gesagt  habe,  „er 
hoffe,  Ew.  Königl.  Majestät  würde  den  mit  Russland  zu  schliessenden  Friedenstractat 
garantiren,  mit  dem  Beifügen,  dass  er  alsdann  wünschte,  dass  zwischen  Ew.  Königl- 
Majestät,  Russland  und  der  Pforte  eine  Alliance  geschlossen  werden  könnte*.  Eine 
Antwort  des  Königs  auf  diese  Eröffnung  Osman  Effendis  ist  nicht  erfolgt  (rergL 
Nr.  20471).    —    3  Testa. 
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Potsdam,  20.  Februar  1772. 

Ich  weiss  zwar  auf  Euren  Bericht  vom  17.  Januarii  in  Ansehung 
der  Friedensunterhandlung  mit  Russland  Meinen  verschiedenen  vorher- 
gehenden Ordres  nichts  hinzuzufügen,  sondern  beziehe  Mich  auf  solche 
lediglich. 

Indessen  erhellet  doch  aus  allem  demjenigen,  was  Ihr  Mir  in  diesem 
Bericht  angezeiget,  so  viel,  dass  die  verschiedenen  Gerüchte  von  einem 
zwischen  Oesterreich  und  der  Pforte  geschlossenem  Bündniss,  welche 
sich  seit  einiger  Zeit  beinahe  an  allen  europäischen  Höfen  verbreitet 
und  mit  welchen  man  sich  noch  an  verschiedenen  Orten  herumtraget, 
gar  keinen  Grund  haben  und  demnach  vielmehr  die  Mir  von  guter 
Hand  zugekommene  Nachricht  weit  zuverlässiger  sei,  nach  welcher  die 
Oesterreicher  die  Türken  nur  zu  betrügen  und  ihnen  Servien  nebst 
Belgrad  abzuzwingen  suchen.1 

Indessen  mag  dem  sein,  wie  es  immer  will,  so  ist  Mir  dermalen 
an  Wiederherstellung  des  Friedens  am  meisten  gelegen,  und  müsset  Ihr 
Kuch  dahero  alle  nur  ersinnliche  Mühe  geben,  um  es  zu  einem  Waffen- 
stillstand und  Friedenscongress  je  eher  je  lieber  zu  bringen.  Sind  wir 
nur  erst  so  weit,  so  wird  sich  das  übrige  schon  finden.  Beides,  dünkt 
Mich,  kann  bei  der  Pforte  keine  so  grosse  Schwierigkeit  finden,  weil 
es  ja  allenfalls  bei  ihr  stehet,  hiernächst  und  wenn  derselben  solches 
nicht  weiter  anstehet,  davon  wieder  abzuspringen.  Es  ist  wenigstens 
dergleichen  von  ihr  mehr  als  einmal  geschehen,  und  könntet  Ihr  sie 
allenfalls  auch  durch  diese  Betrachtung  unvermerkt  zu  Annehmung  dieser 
beiden  Anträge  aufzumuntern  suchen.  Jedoch  muss  dieses  auf  eine  sehr 
feine  Art  geschehen,  damit  Ich  nicht  dabei  compromittiret  werde. 

So  viel  aber  das  abermals  geäusserte  Verlangen  des  Osman  Eflfendi 
zu  einer  Allianz  zwischen  Mir  und  der  Pforte  betrifft,  so  ist  Mein  Wille, 
dass  Ihr  ihm  auf  eine  sehr  hötliche  Art  zu  erkennen  geben  lassen  sollet, 
wie  Meine  Umstände  Mir  gar  nicht  zuliessen,  zu  dergleichen  Allianz 
anjetzo  die  Hände  zu  bieten,  und  Ich  Mich  dahero  genöthiget  sähe, 
ihm  für  seine  gute  Anerbietungen  hierunter  zu  danken. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


20653.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  fcvrier  1772. 
Je  vous  ai  dejä  fait  remarquer  dans  differents  ordres  precädents,  et 
je  vous  le  rdpete  encore  aujourd'hui,  que  j'ai  tout  Heu  despdrer  qu'il 
y  aura  moyen  d'dtablir  une  Suspension  d'armes  et  un  congr&s  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  et  que  l'Autriche  meme  s'emploiera  de  bonne  foi  ä 
y  faire  consentir  la  derniere.   Le  refroidissement  qui,  selon  mes  dernieres 

«  Vergl.  S.  728. 
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lettres  ci-jointes  de  Constantinople  du  17  de  janvier, x  comraence  ä  se 
manifester  entre  l'Autriche  et  la  Porte,  indique  au  moins  dejä  quelque 
pressentiment  de  cette  derniere  sur  les  dispositions  actuelles  de  la  cour 
de  Vienne  dont  eile  aura  et^  informee  plus  particulierement  depuis,  et 
je  crois  qu'un  habile  ndgociateur  de  la  part  de  la  Russie  pourrait  en 
tirer  grand  profit  ä  la  prochaine  negociation  de  paix.  Pour  moi,  j'ai 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'encourager  mon  ministre  ä  Constan- 
tinople de  redoubler  ses  soins  et  ses  efforts,  afin  de  pousser  les  Turcs 
ä  I' ouverture  de  ce  congres, a  et  je  me  flatte  toujours  que,  pourvu  que 
la  negociation  soit  une  fois  entam£e,  eile  ne  manquera  pas  de  prendre 
couleur  et  d'avoir  un  bon  succes. 

Voici  la  copie  de  nies  dernieres  lettres  de  Constantinople,  en  date 
du  17  de  janvier,  que  vous  n'oublierez  pas  de  communiquer  au  comte 

de  Panin.  „     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


20654.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  ftvrier  1772. 

La  derniere  d£p£che  du  sieur  de  Zegelin,  en  date  du  1 7  de  janvier, 

fournit  bien   de  nouveaux   motifs  de   douter   de  l'existence   d'un  traite 

entre  l'Autriche  et  la  Porte,  dont  on  s'est  amuse*  depuis  quelque  temps 

ä  presque  toutes  les  cours  de  l'Europe.   Je  Tai  fait  observer  ä  ce  ministre 

dans  mes  ordres  d'aujourd'hui, 3  dont  je  joins  ici  copie ;   et  comme  j'ai 

coutume  de  communiquer  toujours  un  extrait  de  ses  d^peches  au  comte 

de  Solms,   je  n'ai  pas   manque~  de  relever  dans  les  ordres  dont  j'ai  ac- 

compagnd  1' extrait  d'aujourd'hui,    ce   refroidissement  qui   se   manifeste 

entre  la  Porte  et  l'Autriche,    comme  un  pressentiment  de  la   premi&re 

sur  les   dispositions   actuelles   de  la   cour  de  Vienne.4     Vous   le  verrez 

par  la  seconde  copie  ci-jointe,   et  apres  avoir  recommande'  ä  vos  soins 

ma  re'ponse  a  l'glectrice  douairiere  de  Saxe,5  que  je  vous  adresse  egale- 

ment  ä  la  suite  de  la  präsente,   pour  la   remettre   au   sieur  de  Stutter- 

heim,  je  prie  Dieu  etc. 

J    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20655.     AU  SECRßTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  20  tevrier  1772. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  indique  beaueoup  de  d&union  dans 
le  Conseil  de  Sa  Majeste*  Tres-Chre'tienne, 6  et  ce  que  le  duc  d'Aiguillon 


1  VergL  Nr.  20652.  —  a  Vergl.  Nr.  20652.  —  3  Vergl.  Nr.  20652.  — 
«  Vergl.  Nr.  20653.  —  5  Nr.  20651.  —  6  Sando«  berichtete  über  die  Gegner- 
«chaft  zwischen  Aiguillon  und  Maupeou. 
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et  la  comtesse  du  Barry  ont  le  plus  ä   redouter,   c'est  que  la  dävotion 

ne  prenne   le   dessus   dans  l'esprit  du  Roi. z     Si  la   mort  ne   surprend 

point  ce  Prince,  il  s'y  abandonnera  sürement  tot  ou  tard.    Ses  craintes 

et  ses  scrupules    s'empareront  enti&rement  de  son   esprit,   et  il  ne  faut 

qu'un  prStre  habile  et  rusö  pour  le  rendre  plus  craintif  et  timord  encore 

et  le  mettre  ainsi  enti&rement   dans  sa   däpendance.     Au  reste,  je  n'ai 

rien  ä  ajouter  aujourd'hui.  _     _ 

J  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20  656.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  tevrier  1772. 

Vous  avez  bien  raison,  dans  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  La 
d£claration  que  la  cour  oü  vous  &tes,  vient  de  faire  par  son  ambassa- 
deur  en  France  au  sujet  des  6  vaisseaux  qu'on  soupgonnait  la  premi&re 
de  vouloir  fournir  ä  la  Russie, 2  ne  saurait  manquer  d'indisposer  cette 
derni&re.  Elle  marque  au  moins  bien  peu  de  mänagement  pour  la 
Russie  et  trop  de  ddförence  pour  la  France,  et  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  l'ayez  egalement  fait  observer  ä  son  ministre  ä  Londres. 

Au  reste,  vous  pouvez  6tre  tr&s  tranquille  sur  les  bruits  guerriers 
qu'on  continue  ä  däbiter  chez  vous.3  II  n'y  a  effectivement  plus  rien 
ä  craindre  pour  une  guerre  gdn^rale;  bien  au  contraire,  vous  pouvez 
Stre  persuad£  que  la  paix  se  fera,  et  qu'elle  parviendra  ä  sa  conclusion, 
sans  qu'on  ait  besoin  d'y  faire  intervenir  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20657.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  fövrier  1772. 

La  conduite  de  la  reine  de  Danemark  a  fait  tant  d'&lat  dans  le 
monde  et  eile  a  6t6  si  publique  qu'il  est  impossible  qu'elle  ait  €i€ 
ignorle  du  Roi  son  fr&re.  II  n'est  donc  pas  etonnant  qu'on  en  ait  €te 
depuis  longtemps  tr&s  mecontent  en  Angleterre,  ainsi  que  le  gänäral  de 
Yorke  s'en  est  expliqud  vis-ä-vis  de  ses  amis,  selon  le  contenu  de  votre 
derntere  ddpöche  du  14  de  ce  mois,  et  qu'on  en  ait  apprdhendä  des 
suites  funestes.     Je   doute   cependant   qu'on  ait   lieu  de  craindre  qu'on 

1  Vergl.  dafür  S.  788.  —  2  „Que  cette  derniere  [la  Russie]  ne  les  avait  pas 
demande'  et  probablement  ne  ferait  pas  une  pareille  rlquisition,  vu  le  Systeme  de 
neutralite'  lequel  le  ministere  6tait  ditermine*  de  poursuivre."  Bericht  Maltrans.  — 
3  Maltzan  berichtete,  es  habe  sich  das  Gerücht  von  der  Auszahlung  eines  Theiles  der 
im  Vertrage  ausbedungenen  türkischen  Subsidien  an  Oesterreich  verbreitet,  „ce  qui 
fait  croire  qu'une  guerre  entre  Votre  Majeste1  et  la  cour  de  Vienne  füt  inlvitable". 
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en  agisse  avec  trop  de  rigueur  a  l'£gard  de  cette  Princesse,  je  suis 
persuadd  plut6t  qu'on  la  traitera  toujours  avec  toute  la  douceur  et  les 
mdoagements  possibles. 

Je  suis  bien  aise  en  attendant  d'apprendre  que  cet  Ivönement  ait 
fait  naitre  au  prince  d' Orange  la  röflexion  dont  vous  faites  mention,  et 
qu'il  reconnait  la  diflförence  du  sort  dont  il  jouit  actuellement,  de  celm 
auquel  il  aurait  peut-dtre  pu  se  trouver  exposl. ' 

Je  m'imagine  d'ailleurs  que  ce  qui  s'est  passe  avec  la  dtfunte  land- 
grave  de  Hesse-Cassel, 2  aussi  bien  que  ce  qui  vient  d'arriver  präsente- 
ment  en  Danemark  avec  la  Reine  rägnante,  fournira  mattere  ä  bien  des 
rdflexions  et  fera  revenir  l'Europe  de  l'empressement  qu'on  tömoignait 
ci-devant  pour  des  mariages  avec  des  princesses  d'Angleterre. 

Nach  dem  Concepc  Fe  de  TIC. 


20658.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  fevricr  1772. 

Votre  dlp6che  du  7  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  Tout  ce 
quelle  renferme  au  sujet  du  douaire  de  la  Reine  ma  sceur3  et  des 
dispositions  du  comte  d'Ostermann  pour  appuyer,  ä  cet  £gard,  ses  in- 
t£r£ts  au  possible,  me  fait  espdrer  que  cette  affaire  s'arrangera  favorable- 
ment  et  d'une  fagon  que  cette  Princesse  aura  lieu  d'en  fttre  satisfaite. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  lä-dessus.4 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20659.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  22  [ferner  1772]. 

Mon  eher  Fröre.  En  vous  remerciant  de  la  lettre  de  rimplratrice, 5 
que  je  vous  renvoie  incluse  dans  la  mienne,  je  vous  avouerai,  mon  eher 
fröre,   que  je  suis   charmä  de   cette   correspondance   que  je  vous  prie 

1  Vergl.  S.  721.  —  *  Die  Landgrlfin  Maria,  Tochter  König  Georgs  II.,  hatte 
von  1754  bis  zu  ihrem  Tode  am  13.  Januar  1772  (vergl.  S.  687)  von  ihrem  Ge- 
mähte, dem  Landgrafen  Friedrich  II.,  getrennt  gelebt.  —  3  Dönhoff  legte  eingehend 
dar,  dass  die  Angaben  in  seinem  Berichte  vom  17.  Januar  über  den  Stand  der 
Witthumsfrage  (vergl.  S.  696.  Anm.  1)  authentisch  seien.  —  4  Am  21.  Februar 
sendet  der  König  den  obigen  Bericht  Dönhoffs  abschriftlich  an  Finckenstetn,  mit  dem 
Befehl,  ihn  der  Königin  Ulrike  in  extenso  vorzulesen.  —  5  Das  Schreiben  der 
Kaiserin  Katharina  II.  vom  20.  Januar  (a.  St.)  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O., 
S.  82 — 84.  Prinz  Heinrich  begleitete,  Berlin  20.  Februar,  die  Uebersendung  dieses 
Schreibens  mit  der  Bemerkung:  „Comme  c'est  a  la  suite  de  plusieurs  autres  lettres 
que  j'ai  regues  ici,  et  que  vous  n'avez  pas  dlsire*  de  lire,  il  faudrait  7  mettre  des 
explications." 
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d'entretenir  avec  soin.  Je  vois  que  rimp&atrice  vous  aime,  et,  sans 
€tre  curieux  des  anecdotes  qu'elle  vous  mande,  il  me  suffit,  mon  eher 
frfcre,  d'fttre  convaineu  que  vos  lettres  lui  fönt  plaisir;  car,  quoique  tout 
ne  roule  que  sur  des  bagatelles,  en  temps  et  lieu  cela  peut  mener 
plus  loin. 

J'ai  remarques,  mon  eher  frfcre,  que  le  parallele  que  vous  faites  de 
Louis  XV  avec  mon  individu,  *  est  parti  de  la  main  d'un  frfcre  indul- 
gent.  Vous  tächez  de  me  le  rendre  favorable,  mais  je  sens  que  je  n  ai 
que  trop  de  faiblesses,  et  je  dois  bien  m'attendre  que  l'ige  les  augmen- 
tera  encore 

Ma  santä,  dont  vous  avez  la  bontä  de  me  demander  des  nouvelles, 
commence  ä  se  remetlre;  il  n'y  a  que  l'enflure  des  jambes  qui  m'in- 
commode  encore  le  soir. 

Je  crois  que,  vers  la  fin  de  ce  mois,  mon  dernier  courrier  sera  de 
retour  de  Petersbourg  avec  le  traitd.  Solms  m'ecrit  qu'on  n'attendait 
que  ma  response  pour  signer.9  Selon  mes  nouvelles  de  Turquie, 3  les 
Turcs  sont  encore  räcalcitrants  et  ne  veulent  point  entendre  parier  de 
cessions,  ils  se  doutent  cependant  de  la  mauvaise  foi  des  Autrichiens. 
J'avoue,  quoique  la  conduite  de  [la]  cour  de  Vienne  nous  est  avanta- 
geuse,  que  je  suis  indignä  de  la  duplicitö  avec  laquelle  le  prince  Kau- 
nitz  en  agit  avec  la  Porte;  la  trahison  est  grossere  et  doit  le  couvrir 
de  honte. 

L'envoyö   d'Angleterre 4    vient  d'arriver,   nous   attendons   tous   les 

jours  celui  de  Pologne, s  et  alors  je  les  expddierai  tous  deux. 6    Je  vous 

embrasse,   mon  eher  fr&re,    en  vous  priant  d'6tre  persuade"  de  la  haute 

estime  et  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,    mon  eher  Frfcre,   votre 

tidele  frfcre  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20  660.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  fevrier  1772. 

Je  ne  sais  pas  si  la  Porte  sera  d'aussi  facile  composition  que  vous 
paraissez  le  präsumer  dans   votre   rapport  d'hier;7   j'ai  plutöt  Heu  d'en 

1  Prinz  Heinrieb  schrieb:  „Si  vous  ceriviee,  mon  tres  eher  frere,  votre  vie  a 
cdte*  de  celle  de  Louis  XV,  on  y  ▼erratt  cette  dissemblance  si  marquee  de  ce  qu'an 
homme  pent  faire  par  lui-meme,  tandis  que  l'autre  se  laisse  conduire  comme  une 
feuille  sur  l'arbre  par  le  moindre  souffle  qui  Tagite."  —  *  Vergl.  Nr.  ao  584.  — 
3  Vergl.  Nr.  20652.  —  ♦  Harris.  —  5  Kwilecki.  —  6  Am  25.  beauftragt  der 
König  den  Grafen  Finckenstein,  ihm  am  27.  Februar  Harris,  Kwilecki  und  Schwach- 
heim (vergl.  Nr.  20644)  in  Potsdam  vorzustellen.  —  1  Finckenstein  berichtete:  „Le 
langage  que  la  cour  de  Vienne  commence  ä  tenir  a  Constantinople  (vergl.  Nr.  20654), 
.  .  .  obligera  les  Turcs  a  se  prlter  a  la  proposition  du  congres  et  de  la  Suspension 
d( armes;  il  ne  leur  reste  d'autre  parti  a  prendre  que  d'aeeepter  Tun  et  l'autre.0 
Noch  vor  Ausgang  des  März  werde  der  König  davon  Nachricht  erhalten. 
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douter.  Selon  les  dernieres  dep&ches  du  major  de  Zegelin,  l'indöpen- 
dance  des  Tartares  lui  sera  toujours  de  dure  digestion, z  et  vous  verrez 
qu'il  y  aura  encore  bien  des  anicroches  qui  embarrasseront  la  nego- 
ciation  de  sa  paix.  Elle  regardera  toujours  le  demembrement  de  cettc 
province  corame  une  condition  trop  humiliante,  et  ce  ne  sera  surement 
qu'apres  se  voir  poussle  ä  bout,  qu'elle  y  condescendra ;  pourvu  cepen- 
dant  qu'elle  se  pr&e  ä  la  negociation,  ce  sera  toujours  un  grand  point 
de  gagnä.     Son  succ&s  däpendra  des  £venements. 

Nach  der  Aorfertifung.  F  e  d  e  T  i  C. 


20661.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  23  förrier  1772. 

J'ai  lieu  de  douter  que  ma  demiere  response  au  baron  Swieten3 
ait  rendu  le  prince  de  Kaunitz  de  mauvaise  humeur.  L'air  pensif  que 
vous  lui  avez  trouvö,  selon  votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  peut  avoir 
d'autres  motifs.  Dans  ce  concours  immense  d'affaires  qui  passent  par 
6es  mains,  il  n'est  pas  ätonnant  qu'il  n'y  en  ait,  de  temps  ä  autre,  qui 
ne  vont  pas  ä  sa  fantaisie.  C'est  l'apanage  assez  ordinaire  de  ceuxqui 
se  trouvent  ä  la  t&te  d'un  gouvernement  aussi  dtendu  que  celui  de  la 
cour  oü  vous  &tes.  Je  n'y  fais  donc  pas  grande  attention.  La  response 
que  Ton  attend  de  la  Porte  sur  la  Suspension  d'armes  et  le  congres, 
est  plutöt  ce  qui  m'int&esse  le  plus  dans  le  moment  präsent.  Elle 
decidera  du  plus  ou  moins  d'esp&ance  qu'on  aura  de  la  persuader 
ä  la  paix. 

En  attendant,  la  conduite  que  la  cour  oü  vous  &tes,  a  tenue  dans 
ces  conjonctures  vis- ä- vis  de  la  Porte,  est  une  bonne  lecon  pour  les 
autres  puissances  sur  la  fidelitd  de  ses  engagements.  Elle  montre  assez 
clairement  tout  ce  qu'elle  est  capable  de  faire  pour  favoriser  ses  propres 
inter6ts.  Sa  paix  de  Beigrade,  la  quakte*  de  mediatrice  que  la  Porte 
lui  a  confiäe,  tout  cela  n'a  pas  6t€  assez  fort  pour  l'empftcher  de  la 
trahir  et  de  demander  l'acquisition  des  m&mes  provinces  qu'elle  lui  a 
cddees  par  la  susdite  paix.  Une  pareille  conduite  est  bien  inouie;  eile 
doit  au  moins  apprendre  aux  autres  puissances  qu'on  ne  saurait  faire 
aucun  fonds  ni  sur  la  parole  ni  sur  ses  traitds.  Rien  ne  lui  est  sacre 
pour  avancer  ses  intär&ts  et  assouvir  ses  passions ;  Observation  cependant 
qui,  toute  fondee  qu'elle  est,  n'est  pourtant  que  pour  votre  seule  direc- 
tion,  et  sur  laquelle  vous  me  garderez  le  secret  le  plus  absolu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Vergl.  S.  772.    —    *  Vergl.  Nr.  20591. 
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20662.     AU  MINISTRE  D^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  23  fevrier  1772.]» 

L'air  rSveur  que  le  baron  Edelsheim,  selon  son  rapport  du  15  de 
ce  mois,  a  observö  au  prince  de  Kaunitz, a  ne  saurait  elre  1'effet  de  ma 
derniere  rdponse  au  baron  de  Swieten ; 3  une  autre  nouvelle  d&agreable 
peut  l'avoir  produit,  et  j'ai  cru  devoir  le  faire  remarquer  ä  ce  ministre 
dans  les  ordres  ci-joints  en  copie,  en  y  ajoutant,  en  meme  temps,  une 
röflexion  sur  la  duplicite*  de  la  cour  oü  il  räside,  que  sa  conduite  ac- 
tuelle  envers  la  Porte  amene  naturellement. 

Au  reste,  je  suis  tres  satisfait  de  la  maniere  dont,  selon  votre  rap- 
port d'hier,  vous  vous  6tes  acquittd  de  mes  ordres  aupres  de  ma  chere 
sceur,  la  reine  douairiere  de  Suede, 4  et  j'approuve  egalement  Tinstruc- 
tion  que  vous  voulez  donner  en  consequence  au  comte  de  Dönhoff. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20663.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  fevrier  1772. 
Votre  dlpgche  du  8  de  ce  mois  qui  m'annonce  la  confirmation 
de  la  prise  du  chäteau  de  Cracovie  par  les  Confcderes,  m'est  bien  par- 
venue.  Vous  aurez  de"jä  vu,  probablement  k  la  reception  de  la  prä- 
sente, par  mes  ordres  precddents5  que,  selon  mes  avis,  cette  surprise 
ne  s'est  faite  que  par  la  faute  de  l'officier  commandant,  et  que  tout  le 
mal  qui  peut  en  r^sulter,  doit  lui  Stre  uniquement  impute\  Bien  loin 
d'avoir  e*te*  tant  soit  peu  sur  ses  gardes,  il  doit  meme  avoir  negligd  de 
prendre  les  precautions  les  plus  usitees  pour  sa  süretd.  Ne  croyez 
cependant  pas  que  cette  place  puisse  etre  reprise  avec  cette  facilite"  que 
vous  paraissez  vous  imaginer. 6  Si  les  Russes  jugent  necessaire  de  la 
retirer  des  mains  des  Conföddrds,  ce  ne  pourra  etre  qu'ä  l'aide  d'une 
bonne  artillerie,  et  difficilement  pourront-ils  s'en  rendre  maitres  d'une 
autre  maniere. 

1  Aof  dem  Erlass  findet  sich  der  Eingangsvermerk  von  Finckensteins  Hand: 
„praesentatnm  23  fevrier".  —  *  Vergl.  Nr.  20661.  —  3  Vergl.  Nr.  20591.  — 
4  Finckenstein  berichtete,  dass  auf  die  Mittheilnng  des  Berichtes  von  Dönhoff  (vergl. 
S.  776.  Anm.  4)  die  Königin  Ulrike  sich  in  ähnlicher  Weise,  wie  Schwerin  in  dem 
in  Berlin  abergebenen  und  an  Dönhoff  übersandten  Memoire  (vergl.  Nr.  20607  und 
20608),  Aber  die  Witthnmsfrage  ausgesprochen  und  erklärt  habe,  „qu'&ant  instruit 
par  le  contenu  de  cette  piece  du  verkable  6tat  des  choses,  eile  espenüt  que  ce 
ministre  pourrait  rectifier  ceux  qui  lui  avaient  donne*  de  fausses  notions,  et  conduire 
ainsi  cette  afiaire  a  une  heureuse  fin".  Finckenstein  will  Dönhoff  von  neuem  auf 
das  Memoire  verweisen.  —  5  Nr.  20648.  —  6  Benott  berichtete:  „Tout  cet  eiploit 
des  Confcdlres  n'aboutira  qu'a  les  faire  prendre  a  leur  tour  comme  des  souris,  vu 
qu'ils  ne  peuvent  obtenir  aucun  secours."  Dazu  fänden  sich  in  Krakau  nur  geringe 
Mundvorrfithe. 


ySo     

En  attendant  et  quoi  qu'il  en  puisse  Ätre,   n'oubliez   pas  de  m'in- 

former  si  des  40000  Russes,   destinäs   ä  agir  cette  annee   en  Pologne, 

on  n'y  voit  pas  dejä  däfiler  insensiblem ent  quelque  corps  qui  en  doive 

faire  partie;    sinon,  vous  aurez  soin  de  me  mander  les  endroits  oü  ces 

troupes   se   trouvent   actuellement ,   et   ce  qui  les   arrSte  d*avancer  plus 

en  avant.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20664.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  fcvrier  1772. 

J'ai  vu  les  particularitds  que  votre  däpeche  du  15  de  ce  mois,  qui 
m'est  bien  parvenue,  renferme.  Vous  vous  serez  apercu  par  tout  ce 
que  je  vous  ai  dejä  dit  prdcädemment, x  que  j'ai  toujours  augure*  qu'il 
fallait,  de  ndcessitd,  qu'il  y  eüt  du  derangement,  soit  de  corps  ou 
d'esprit ,  chez  le  roi  de  Danemark. a  Mais  je  suis  surpris  de  ne  pas 
entendre  que,  dans  ces  circonstances,  Ton  a  recours  ä  des  me<lecins 
habiles  et  exp£riment&  pour  les  consulter  sur  l'ötat  de  ce  Prince.  Peut- 
e*tre  qu'avec  des  bains  ou  au  moyen  d'autres  eures  il  serait  faisable  de 
l'aider  encore  pour  rdtablir,  sinon  en  tout,  du  moins  en  bonne  partie  sa 
santä  si  fort  affaiblie. 

Pour  ce  qui  regarde  ma  niece,  la  princesse  Philippine  de  Schwedt, 
et  les  questions  que  vous  me  faites  ä  son  sujet, 3  je  dois  vous  dire 
qu'elle  est,  en  quelque  sorte,  de'jä  comme  engagde  ä  son  cousin  le  prince 
Charles  de  Suede.4 

Au  reste,  vous  ne  m'ecrirez,  suivant  la  permission  que  vous  en 
avez  de'jä,  que  lorsque  des  nouvelles  assez  interessantes  pour  mdriter 
mon  attention  vous  en  fourniront  le  sujet,  et  vous  vous  en  dispenserez 
aussi  souvent  que  vous  n'aurez  rien  d'important  ä  mander. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Vergl.  S.  573.  633.  —  a  Arnim  berichtete:  „L'ltat  du  roi  de  Danemark  est 
plut6t  un  deVangement  de  corps  que  d'esprit:  effet  d'nn  affaiblissement  total  de  ses 
nerfs,  cause*  par  les  traitements  indignes  et  surtout  les  doses  d'opium  (vergl.  S.  757) 
avec  des  bains  froids  qu'on  lui  a  fait  prendre  dans  de  mlchants  desseins,  si  ce  n'ltait 
pour  le  tuer,  du  moins  pour  le  mettre  höre  d'ltat  de  gouverner  lui-m£me  son 
royaume."  —  3  Arnim  berichtete,  dass  die  Königin -Wittwe  Juliane  Marie  ver- 
schiedentlich an  ihn  Fragen  über  Gesundheit  und  Charakter  der  Prinzessin  Philippine 
gerichtet  habe,  „qui  m'ont  fait  soupconner  que  peut-ltre  la  Reine  douairiere  a  des 
vues  de  manage  avec  Je  roi  de  Danemark  mime  ou  avec  le  prince  Fr6d6ric  (Stief- 
bruder Christians  VII).  Je  suis  d'autant  plus  confirme*  dans  cette  idee  en  considenat 
combien  la  Douairiere  me  marque,  ä  toutes  les  occasions,  son  estime  et  sa  v6n&ation 
pour  Votre  Majestl,  son  desir  de  Her  1' anritte  et  les  intere'ts  du  Danemark  avec  Votre 
Majestg  le  plus  Itroitement  qu'elle  le  pourrait,  et  que  Votre  Majeste*  le  voudrait." 
Arnim  bat  um  Verhaltungsbefehle.    —    *  Vergl.  S.  481.  482. 
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ao  665.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  fevrier  1772. 

J'ai  recu  votre  ddpAche  et  post-scriptum  du  18  de  ce  mois1  et 
vous  sais  grä  des  ddtails  renfermäs  dans  ce  dernier.  Ils  me  mettent  ä 
rafime  de  juger  de  la  difference  qu'il  y  a  entre  le  prix  des  grains  en 
Hollande  et  celui  auquel  ils  se  vendent  en  Allemagne  et  dans  d'autres 
pays;  ce  que  je  suis  bien  aise  de  savoir. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  Igalement  de  me  communiquer  les  nouvelles 
de  France  que  Von  a  lä  oü  vous  Ätes.  Elles  ne  s'accordent  ndanmoins 
pas  en  tout  aux  avis  directs  que  j'en  ai  recus.  Selon  ceux-ci,  la  rtforme 
projetde  par  la  cour  de  Versailles  dans  son  infanterie  n'est  pas  une 
reduction  reelle  dans  le  militaire  francais  faite  dans  le  dessein  de  sub- 
lever  les  finances  du  royaume;  eile  doit  n'Stre  proprement  qu'un  trans- 
port  des  troupes  de  terre  dans  celles  de  la  marine, a  qui  a  pour  objet 
de  renforcer  ces  dernteres  par  le  monde  qu'on  prötend  tirer  des  autres. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concepc  FederiC. 


20666.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  flvrier  1772. 

Autant  que  je  connais  la  carte  de  votre  ile,  je  ne  crois  pas  que 
la  raort  de  la  princesse  de  Galles3  que  vous  m'annoncez  dans  votre 
rapport  du  11  de  ce  mois,  influera  beaucoup  sur  le  gouvernement  et  le 
Systeme  politique  de  la  cour  oü  vous  fites. 

L'entretien,  au  contraire,   que  le  ministre   de  Russie  a  eu  avec  le 

lord  Suffolk   au   sujet   de   la  däclaration   verbale   du   lord  Harcourt  au 

ministfcre  de  Versailles, 4  est  un  incident  qui  vient  tr£s  ä  propos.    II  ne 

manquera  pas  de  causer  quelque  embarras   au   minist£re  britannique  et 

de  traverser  ses  mesures;  ce  qui  est  toujours  un  grand  point  de  gagn£ 

dans  un  minist&re  de  sa  faiblesse.   Le  mäcontentement  des  ministres  de 

Bourbon  sur  l'augmentation  de  la  marine5   ne  me  parait  pas  non  plus 

qua  vous  un  objet  de  consäquence,  et  je  suis  dgalement  persuadd  que, 

de  quelque  ceil  que  leurs  cours  regarderont  aussi  cette  augmentation,  le 

minist&re  britannique  ne   continuera  pas   moins   de   rester  tranquille,  et 

se  gardera  bien  de  passer  ä  des   mesures  plus   vigoureuses  et  capables 

k  faire  tfclater  une  guerre.  _     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concepc 


1  Das  Postscript  liegt  nicht  bei.  —  *  Vergl.  S.  750.  —   3  Am  8.  Februar. 
4  Vergl.  Nr.  20656  und  20667.    —    5  Vergl.  Nr.  20667. 
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20667.     AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  24  femer  177*« 

J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  et  j'aurai  soin,  dans  peut 
de  vous  informer  plus  en  dätail  des  conditions  que  je  coropte  de  faire 
ä  un  sculpteur  habile,  pour  le  mettre  ä  la  t£te  de  mon  acad£mie  de 
sculpture  ä  Berlin. x 

Les  insinuations  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  faire,  selon  ce  möroe 
rapport,  ä  celle  oü  vous  fites,2  ont  lieu  de  me  surprendre.  Tout  ce 
qui  vous  en  est  revenu,  ainsi  que  ce  que  le  duc  d'Aiguillon  vous  a 
dit, 3  ne  se  combine  absolument  point  avec  ce  qui  m'est  connu  des 
dispositions  actuelles  de  l'Autriche.  Bien  au  contraire,  je  voudrais 
presque  parier,  selon  les  avis  que  j'en  ai  regus,  que,  pour  cette  annee-ci 
au  moins,  il  n'y  a  point  de  guerre  ä  apprähender. 

Au  reste,«  le  ministre  de  Russie  ä  Londres  a  eu  une  Conference 
avec  le  lord  Suffolk  au  sujet  de  la  dlclaration  verbale  du  duc  de  Har- 
court  au  ministäre  francais,5  oü  le  lord  Suffolk  a  assurd  le  premier  quT. 
ne  savait  rien  de  cette  d£claration,  et  qu'il  navait  pas  m6me  re^u  des 
lettres  de  ce  dernier. 

En  attendant,  les  deux  ambassadeurs  de  la  maison  de  Bourbon 
tämoignent  du  m^contentement  sur  l'dtablissement  de  la  marine  con- 
siddrable  que  le  Parlement  britannique  vient  d'accorder,  et  ils  preten- 
dent  qu'ä  cet  exemple,  leurs  cours  seraient  obligees  d'en  faire  autant; 
qu'ayant  fait  une  fois  cette  döpense,  il  serait  tr&s  facile  que,  pour  ne 
l'avoir  fait  inutilement,  on  en  viendrait  ä  une  rupture,  et  que  ce  n'&ait 
pas  la  une  preuve  des  dispositions  pacifiques  de  la  cour  britannique; 
que  ce  serait  plut6t  un  systfcme  tout  nouveau  qu'elle  adopterait,  si,  au 
lieu  d'employer,  comme  eile  avait  fait  jusques  ici,  de  vieux  vaisseaux 
pour  gardes-cötes ,  eile  y  destinait  ä  pr&ent  les  plus  neufs  et  les  meil- 
leurs  de  toute  sa  marine. 

1  Sandoz  war  durch  Erlass  vom  24.  Januar  angewiesen  worden,  einen  geeigneten 
Bildhauer  ausfindig  zu  machen.  Mit  Erlass  vom  27.  Februar  übersendet  der  König 
die  Bedingungen  für  dessen  Anstellung.  Gleichzeitig  billigt  er  den  Vorschlag  von 
Sandoz,  den  Bankier  Rougemont  zum  Nachfolger  des  bankrott  gewordenen  Agenten 
Mettra  zu  ernennen,  „comme  il  me  faut  un  homme  a  Paris  pour  executer  mes  com- 
missions  et  achals".  —  *  Vergl.  dafür  Nr.  20668.  —  3  Aiguillon  hatte  zu  Sandoz, 
nach  dessen  Bericht,  geäussert:  „Les  affaires  du  Nord  .  .  .  devtennent  tous  les  jours 
plus  slrieuses.  Mes  lettres  de  Vienne  ne  parlent  que  d'officiers  charges  de  joindre 
leurs  regiments,  de  magasins,  de  munitions  et  d'appareil  de  guerre.  La  Jalousie 
et  la  döfiance  que  le  roi  de  Prasse  inspire  ä  l'Autriche,  seront  peut-e'tre  autant  la 
cause  d'une  nouvelle  guerre  que  les  refus  de  la  Russie  aux  propositions  de  la  Porte  . . . 
Je  crois  remarquer,  a  ajoute  le  Duc,  que  la  cour  de  Vienne  a  quelque  envie  de 
guerroyer,  sans  pouvoir  en  expliquer  le  motif  ni  la  politique.  Les  suites  de  la  guerre 
sont  toujours  irapreVues.  Elles  gagnent  et  entratnent  bientöt  les  puissances  les  plus 
eloign6es.a  —  4  Dieser  und  der  folgende  Absatz  nach  dem  Bericht  von  Maltzan, 
London  11.  Februar  (vergl.  Nr.  20666).  —   5  Vergl.  S.  775. 
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Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  toutes  ces  rgflexions  des  ministres 
d'Espagne  et  de  France  que  pour  vous  mettre  sur  les  voies  de  penötrer 
d'autant  mieux  les  sentiments  de  leurs  cours  respectives ;  et  vous  n'oub- 
lierez  pas  d'y  prfcter  toute  votre  attention. 

£n  attendant,  l'irresolution  de  Sa  Majeste*  Tres  -  Chrdtienne  entre 
ses  habitudes  et  inclinations  et  sa  devotion,  que  vous  remarquez  ä  la 
fin  de  votre  susdit  rapport, x  me  fait  desirer  de  savoir  votre  sentiment 
si  vous  croyez  que  la  derniere  l'emportera,  ä  la  fin,  dans  l'esprit  de  ce 
Prince,  ou  s'il  tächera  de  la  rendre  assez  indulgente  pour  continuer  le 
m£me  train  de  vie. 

Der  Schluss  betrifft  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  des  Königs  an  die  Her- 
togin  von  OUonne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20668.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  24  fcvrier  1772. 

Selon  mes  dernieres  lettres  de  France, a  il  y  est  arrive*  un  courrier 
de  Vienne,  charge*  de  depeches  fort  importantes.  En  effet,  on  prltend 
savoir  que  le  prince  de  Kaunitz  a  fait  insinuer  au  duc  d'Aiguillon  que 
le  refus  obstinö  de  la  Russie  ä  se  d&ister  de  la  Crimee  et  de  la  na- 
vigation  sur  la  Mer  Noire,  mettrait  son  maltre  dans  la  necessitä  de  se 
declarer  et  de  prendre  un  parti  dans  cette  guerre,  et  qu'en  ce  cas,  il 
avait  lieu  de  compter  sur  les  engagements  de  la  France  et  sur  les 
secours  stipulds  par  le  traite\  Mais  le  duc  d'Aiguillon,  selon  ces  memes 
avis,  doit  s'Ätre  borne*  ä  repondre  ä  cette  Insinuation  que  Sa  Majeste* 
Tres-Chrdtienne   resterait  fidelement  attachee  aux   conditions  du  traite\ 

Quoique  je  n'aie  aucun  sujet  de  me  datier  du  canal  par  lequel  ces 
avis  me  sont  parvenus,  je  vous  avoue  cependant  que  j'ai  de  la  peine 
ä  me  persuader  que  l'Autriche  puisse  pousser  la  duplicitl  si  loin  que 
de  former  effectivement  de  pareils  desseins,  dans  le  temps  qu'elle  ne 
parle  que  de  ses  dispositions  pacifiques,  et  je  suis  plut6t  tente*  de  prd- 
sumer  que  les  insinuations  susraentionnees ,  suppose*  qu'elles  se  soient 
effectivement  faites,  n'ont  d'autre  but  que  d'en  imposer  ä  la  France. 
Ce  qui  me  parait  de  bien  decide\  en  attendant,  c'est  que  la  cour  de 
Vienne  cherche,  par  ce  moyen,  ä  masquer  ses  vues  et  ä  duper  les  autres 
puissances ;  mais  contre  laquelle  eile  pense  proprement  tourner  ses  ruses 
et  ses  manigances,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  vous  dire  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


1  Sandoz  berichtete:  „La  crainte  d'nne  nouvelle  guerre,  les  tracasseries  in- 
terienres  de  son  ministere,  1'irresolution  de  son  esprit,  Celles  entre  ses  habitudes  et 
sa  d6votioD  sont  les  tourments  ordinaires  de  son  regne."    —    *  Vergl.  Nr.  20667. 
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ao66o.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  ferner  1772. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien  aux  insinuations  que,  seton 
)a  derniere  d£p£che  du  sieur  de  Sandoz  Rollin,  le  prince  de  Kaunitz 
doit  avoir  fait  faire  au  duc  d'Aiguillon  relativement  ä  la  guerre  entre 
la  Russie  et  la  Porte.1  Elles  seraient  en  contradiction  manifeste  avec 
les  dispositions  pacifiques  que  cette  cour  a  manifestees  depuis  peu,  et 
dont  eile  m'a  fait  donner,  encore  en  dernier  Heu,  les  assurances  les  plus 
positives.3  Ce  serait  pousser  sa  duplicite  ä  son  comble  et  servirait  de 
commentaire  complet  a  ce  que  Jen  ai  fait  observer  dans  mes  derniers 
ordres  au  baron  Edelsheim. 3  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  bien 
de'cide'  quelle  cherche  ä  masquer  ses  vrais  desseins  et  k  duper  les  autres; 
et  c'est  ce  qui  m'a  engage*  ä  donner  de  ces  avis  connaissance  ä  la  cour 
de  Petersbourg. 4  La  copie  ci-jointe  vous  apprendra  ce  que  j'en  ai  ecrit 
au  comte  de  Solms,  et  ce  n'est  que  pour  vous  entretenir  dans  une  con- 
naissance  suivie  de   ma  correspondance  avec   ce  ministre,   que  je  vous 

fais  part  de  ces  ordres.  _     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20670.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  24  [tevrier  1772]. 
Ma  tres  chere  Soeur.  J'ai  recu  votre  lettre  avec  bien  de  la  satis- 
faction,  et  je  voudrais,  roa  chere  soeur,  vous  rendre  aussi  heureuse  qu'une 
mortelle  puisse  l'tere,  si  cela  däpendait  de  moi.  Ce  n'est  pas  moi  qu'il 
vous  faut  persuader,  ma  chere  soeur,  pour  soutenir  vos  intergts,  mais  ce 
sont  des  Suädois  qui  jusqu'ici  me  semblent  peu  traitables;5  il  faut 
s'attendre  qu'ils  allegueront  que  les  temps  de  Charles  XI  et  ceux-ci  sont 
bien  diffiSrents,  ils  feront  valoir  les  provinces  qu'ils  ont  perdues,  la  Nor- 
wege,  la  Livonie,  une  partie  de  la  Pomöranie,  Br6me  et  Verden,  et  ils 
s'excuseront  sur  leur  pauvrete*.  II  y  a  d'ailleurs  les  deux  princes  ä  pour- 
voir  dont  il  faut  regier  l'apanage ;  ce  sont  les  difficultes  que  nous  aurons 
k  combattre.  Le  comte  Dönhoff  fera  ce  qui  ddpendra  de  lui,  pour  les 
vaincre, 6  et  pour  moi,  ma  chere  soeur,  je  ne  ndgligerai  rien  de  ce  qui 
sera  possible  d'entreprendre  pour  attraper  ce  que  nous  pourrons,  de 
mauvais  et  chiches  payeurs  qui  jusqu'ici   se  sont  tenus  bien  boutonnes. 

1  Vergl.  Nr.  20667  und  20668.  —  *  Vergl.  Nr.  20591.  —  3  Vergl. 
Nr.  20661.  —  «  Vergl.  Nr.  20668.  —  S  Königin  Ulrike  schrieb,  23.  Februar, 
über  die  Witthumsfrage :  „II  n'y  a  guere  d'apparence  de  reussir.  II  est  cependant 
singulier  et  facheux  pour  moi  d'Ätre  la  premiere  reine  douairiere  a  qui  on  a  retrancW 
la  troisieme  partie  des  revenus;  la  mere  de  Charles  XI  (Hedwig  Eleonore)  avait 
8  tonnes  d'or  de  Sucde,  je  me  contenterai  de  4,  qui  sont  les  revenus  que  mon  fils 
comme  Prince  Royal  avait  eus,  et  cet  6tat  ayant  une  fois  6U  fixl,  il  n'y  avait  aucuo 
changement  sur  venu  aux  dlpenses  de  l'&at."    —    6  Vergl.  S.  779. 
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J'apprends  avec  plaisir,  ma  chfcre  soeur,  que  vous  tächez  de  vous 
amuser  de  votre  mieux. x  Les  fabriques  se  glorifieront  de  ce  qu'une 
reine  a  daigne  les  visiter,  et  le  vieux  baron  rajeunira  de  ce  que  vous 
avez  cetebrd  son  jubite,  vous  Ten  ferez  vivre  plus  longtemps. 

Je  prends  la  libertd  de  vous  offrir  encore  de  ce  vin  de  Hongrie 
en  mue,  souhaitant,  ma  chere  soeur,  qu'U  vous  soit  agreable,  et  vous 
priant  de  me  croire  avec  autant  de  tendresse  que  de  consideration,  ma 
tr£s  chfcre  Soeur,  votre  fidfcle  fr&re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20671.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  ftvrier  1772. 

Apres  avoir  re'fle'chi  plus  mürement  sur  les  insinuations  du  prince 
de  Kaunitz  ä  la  cour  de  Versailles,  dont  je  vous  ai  fait  part  par  mes 
ordres  du  dernier  ordinaire,  *  j'ai  tout  lieu  de  prtfsumer  qu'elles  sont 
proprernent  destine'es  ä  en  im  poser  ä  cette  cour3  et  ä  lui  cacher  d'autant 
mieux  les  vues  de  celle  de  Vienne.  Si  elles  portaient  ä  me  duper,  il 
en  pourrait  rgsulter  des  suites  trop  sririeuses,  et  je  crois  le  prince  de 
Kaunitz  trop  sense'  pour  courir  de  tels  hasards  dans  les  conjonetures 
präsentes.  II  peut  les  risquer  plutdt  vis-ä-vis  de  la  France,  qui  se  trouve 
actuellement  dans  une  Situation  oü  il  n'en  a  rien  ä  appre'hender. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuade*  que,  si  la  Russie  avait,  ä  prä- 
sent, ä  la  main  un  habile  ndgociateur,  qui  püt  faire  des  ouvertures  con- 
fidentes  ä  la  Porte  sur  la  cupiditä  de  l'Autriche  relativement  ä  la  Servie 
et  ä  Beigrade,  dont  eile  pre"tend  faire  l'acquisition,  eile  pourrait  faciliter 
infiniment  la  ne'gociation  de  sa  paix.  En  effet,  tout  ce  que  la  Russie 
demande,  n'est  que  des  conqu&es  qu'elle  a  faites  dans  la  guerre,  au 
lieu  que  c'est  la  plus  noire  perfidie  qu'on  dtfcouvre  dans  la  conduite  de 
1'Autriche,  en  aspirant  ä  l'acquisition  de  la  Servie  et  de  Beigrade.  Ce 
n'est  pas  seulement  la  qualite'  de  mädiatrice  qui  rend  cette  demande  des 
plus  odieuses,  mais  sa  paix  de  Beigrade  y  imprime  le  caractere  d'une 
trahison  si  noire  qu'elle  doit  rövolter  infiniment  la  Porte  et  lui  faire 
sentir  qu'on  ne  saurait  faire  le  moindre  fond  sur  les  promesses  et 
engagements  solennels  de  cette  cour. 

T  Königin  Ulrike  schrieb:  „J'ai  6t6  voir  les  fabriques  d'&offes  .  .  .  Mardi 
(25.  Februar)  nous  cellbrerons  le  jubHe*  de  la  naissance  de  Pöllnitz  chez  mon  frere 
Henri;  il  s'en  manqoe  de  si  peu  qu'il  n'ait  cent  ans,  que  je  crois  pouvoir  me  servir 
du  terme  de  jubile\u  Nach  einem  Schreiben  von  Pöllnitz  an  den  König  vom 
22.  Januar  1773  wurde  er  erst  in  diesem  Jahre  83  Jahre  alt  und  war  also  1690 
(nicht,  wie  herkömmlich  angegeben  wird,  1692)  geboren.  Am  25.  Februar  1772 
richtete  der  König  ein  Glückwunschschreiben  an  Pöllnitz  mit  einem  Geschenk  (un- 
gedruckt).   —    *  Nr.  20668.    —    3  Vergl.  Nr.  20673. 

Corretp.  Friedr.  II.    XXXI.  50 
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Au  reste,  votre  rapport  du  n  de  ce  mois  me  feit  juger  qu'on 
n'est  pas  bien  instruit  ä  la  cour  oü  vous  &tes,  des  circonstances  de  la 
derniere  Evolution  en  Danemark. x  Sans  parier  de  la  quantite  d'opram 
et  des  bains  froids  qu'on  a  fait  prendre  au  Roi  pour  ruiner  sa  santö  et 
le  rendre  imbecile, 3  il  est  assez  avere"  que  la  Reine  son  6pouse  n'a  en 
recours  ä  ces  horreurs  que  dans  la  vue  de  le  rendre  entierement  in- 
capable  de  regner,  et  qu'elle  a  mime  eu  dessein  de  le  faire  enfermer 
pour  s'emparer  des  renes  du  gouvernement.  Je  ne  vous  dis,  d'aillears, 
rien  des  familiaritgs  qu'on  a  observees  entre  eile  et  Struensee,  et  qui 
ont  meme  rendu  tres  equivoque  le  sang  de  la  princesse3  dont  eile  est 
accouchee  l'annee  passee.  La  cour  oü  vous  £tes,  en  sera  informee  ä 
temps,  mais,  en  attendant,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  faire  part  au  comte 
de  Panin  de  toutes  ces  noires  intrigues,  qui  fönt  frdmir  l'humanite\ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20672.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  26  ferner  1772. 

Je  doute  fort  que  la  cour  oü  vous  £tes,  puisse  pousser  sa  pointe 
aussi  loin  que  l'ambassadeur  de  Russie  le  presume,4  selon  votre  rapport 
du  19  de  ce  mois.  J'ai  plutöt  lieu  de  presumer  qu'elle  se  contentera 
de  la  Servie  et  de  Beigrade,  et  si  eile  l'obtient,  eile  aura  grand  sujet 
d'fctre  contente.  Mais  mes  dernieres  lettres  de  France  m'annoncent  une 
autre  anecdote  bien  plus  singuliere. 

Auszug  aus  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris  13.  Februar,  Ober  die  Anfrage  des 
Forsten  Kaunitz  bei  Aiguillon  und  über  dessen  Antwort,  wie  in  dem  Erlass  an  Sohns 
(Nr.  20668). 

Je  me  trompe  fort,  ou  cette  Insinuation  n'a  pour  but  que  de  duper 
la  France  et  de  lui  cacher  d'autant  plus  ses  dispositions  actuelles.  En 
attendant,  je  suis  le  prince  de  Kaunitz  de  plus  pres  dans  toutes  ses 
dämarches  pour  approfondir  foncierement  son  caractere  et  sa  facpn 
d'agir,  et  vous  ferez  egalement  bien  de  vous  y  appliquer  pour  me  rendre 
un  compte  fidele  et  exact  de  toutes  les  decouvertes  que  vous  pourriez 
faire,  de  votre  cöte\  Dans  cette  vue,  comme  ä  bien  d' au  tres  egards, 
vous  ne  negligerez  nullement  l'ambassadeur  de  France.    Vous  cultiverez 

1  Solms  berichtete:  „L'^venement  extraordinaire  arriv^  a  la  cour  de  Dänemark 
(vergl.  S.  697)  ne  paratt  avoir  caus€  une  grande  Sensation  ä  celle-ci,  d'autant 
plus  qu'on  savait  que  dans  chacun  des  deux  partis  qui  la  partageaient,  il  se  pr£ 
paraient  des  choses  qui  ne  pouvaient  finir  que  par  un  coup  d'eclat."  Katharina  II. 
wolle  an  Christian  VII.  schreiben,  „uniquement  pour  le  prier  d'user  de  cllmence  et 
de  ne  point  faire  verser  de  sang".  —  *  Vergl.  S.  780.  —  3  Luise  Auguste,  ge- 
boren am  7.  Juli  1771.  —  4  „Qu'on  portera  encore  de  ce  c6t^-ci  ses  vues  sur  It 
Moldavie  et  la  Valachie.a     Bericht  Edelsheims. 
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plntöt  son  amitiä,   puisqu'elie  pourra  peut-Ätre   vous  servir  ä  p€n£trer 
bien  des  choses  qui  d'ailleurs  resteraient  cach&s  ä  vos  yeux. 

Tout  däpendra  de  la  räponse  de  la  cour  de  Constantinople  sur 
l'arimstice  et  le  congr&s,  et  je  l'attends  avec  d'autant  plus  d'irapadence 
qu'elle  nous  fera  voir  plus  clair  dans  l'avenir. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20673.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN 
Finckenstein  berichtet,  Berlin  25.  Februar,  auf  den  Erlass  vom  24. ':  „II  faut 
convenir  que  le  plan  du  prince  Kaunitz  est  tres  compliqul,  et  qn'il  est  difficile 
jusqu'ici  de  s'en  faire  une  juste  idee.  Je  crots  cependant  que,  malgre*  les  insinnations 
qu'il  vient  de  faire  ä  la  cour  de  France,  *  on  ne  rtsquera  pas  de  se  tromper  eo 
partant  d'on  premier  principe,  qui  est  que  la  cour  de  Vienne  n'a  aucune  envie  de 
commencer  la  guerre,  et  que  l'idee  qui  lui  tient  aujourd'hui  le  plus  ä  coeur,  et  a 
laquelle  toutes  les  autres  sont  subordonnecs,  est  celle  de  participer  aux  acquisitions 
que  Votre  Majeste*  et  la  Russie  se  proposent  de  faire.  On  ne  se  decouvre  sur  un 
objet  de  cette  nature,  comme  le  baron  de  Swieten  a  6U  charge*  de  le  faire,  3  qu'autant 
qu'on  en  a  forme"  le  d essein,  et  qu'on  est  r€solu  de  l'executer.  Mais  il  se  pourrait 
peut-Ätre  bien  que  le  prince  Kaunitz  ne  se  fut  pas  cru  tout-a-fait  sür  de  faire  entrer 
Votre  Majeste*  et  la  Russie  dans  ses  vues,  et  que,  dans  cette  incertitude,  il  ait  voulu, 
en  mime  temps,  se  menager  d' autres  ressources,  afin  de  pouvoir  en  imposer  d'autant 
mieux  et  se  retourner  de  nouveau,  en  cas  de  besoin,  si  Votre  Majeste'  et  la  cour  de 
Rossie  ne  voulaient  pas  faire  la  convenance  de  sa  cour  et  lui  procurer  un  agrandisse- 
ment  proportionne"  a  celui  dont  elles  sont  convenues  pour  elles-mSmes," 

Potsdam,  26  ftvrier  1772. 
Je  me  rdserve  ä  demain4    de  vous  parier   sur  le  contenu  de  votre 
rapport  d'hier,  et,  en  attendant,  je  vous  fais  part,   par  les  deux  copies 
ci-jointes,   de  mes   ordres  d'aujourd'hui   aux  derni&res  d£p£ches  de  mes 
ministres  ä  P&ersbourg  et  ä  Vienne.5 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


20674.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  26  ferner  1772. 
Mon  eher  Frere.    Je  voudrais  que  ma  santtf  püt  vous  Stre  bonne 
ä  quelque  chose,    et   par  la,   mon#cher  fr&re,   eile   pourrait   m'6tre  pr£- 
cieuse;   je   commence   pourtant  ä  reprendre   des   forces,   quoique  je  ne 
sorte  pas  encore,  ä  cause  du  mauvais  temps. 

Tous  ces  ministres  qui  arrivent  ä  Berlin, 6  sont  envoyäs  pour  nous 
examiner  et  voir  de  quoi  il  est  question,  car  le  prince  Kaunitz  dupe  si 
bien  les  Francais  par  ses  ndgociations   qu'on  nTöcrit  de  Paris  qu'il  y  a 

1  Vergl.  Nr.  20669.  —  a  v«"gJ«  Nr.  20668.  —  3  Vergl.  Nr.  20591.  — 
*  Vergl.  S.  777.  Anm.  6.-5  Vergl.  Nr.  20671  und  20672.   —  6  Vergl.  S.  77- 

50* 
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envoye*  un  courrier  pour  demander  ä  la  France  [si]  en  cas  de  guerre, 
k  laquelle  tout  s'acheminit,  il  pourrait  compter  sur  les  secours  du  Trts- 
ChreHien.  On  lui  a  relpondu  que  oui.  *  II  fait  toutes  ces  de'monstra- 
tions  pour  cacher  aux  Francais  les  vues  qu'il  a  sur  Beigrade  et  la  Seme, 
parceque,  si  elles  ätaient  connues  des  Francais,  ces  deraiers,  comme 
alli^s  des  Turcs,  s'opposeraient  k  ce  dämembrement.  Je  suis  en  atten- 
dant  bien  aise  de  suivre  cet  homme  dans  toutes  ses  allures  pour  de- 
couvrir  le  genre  de  ses  fourberies  et  connaltre  ä  quel  point  il  est  faux 
et  perfide.  Depuis  ce  que  j'ai  vu  k  prösent  de  sa  conduite  envers  les 
Turcs  et  les  Francais,  je  renonce  ä  jamais  prendre  des  engagements 
solides  avec  lui. 

On  m'e'crit  de  France2  que  le  Trfcs - Chrltien  a  une  peur  inexpri- 
mable  de  l'annge  climaterique  dans  laquelle  il  entre. 3  Avec  cela  des 
coliques  d'indigestion  lui  ont  rappele'  les  idefes  du  diable  et  de  Jesus- 
Christ,  de  sorte  qu'il  est  k  präsent  indecis  entre  .  .  .  la  vierge  Marie  et 
la  Barry ;  les  maquereaux  et  les  confesseurs  sont  k  ses  trousses,  voir  qui 
des  deux  l'emportera. 

Sa  Majeste  Britannique  regrette  beaucoup  sa  chere  mere,  raimable 
princesse  de  Galles;4  on  dit  qu'il  enverra  un  duc  de  Northumberland 
en  Dänemark  pour  intimider  les  chefs  de  la  Evolution.  La  reine  Julie 
en  a  peur;  eile  m'a  £crit  sur  ce  sujet,  et  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour 
la  rassurer. 5 

Pour  rooi,  mon  eher  frere,  qui  ne  prends  pas  toutes  les  choses  au 
tragique,  j'aime  quelquefois  ä  m'ggayer  aux  depens  des  sots  et  des 
mechants  dont  ce  malheureux  monde  abonde,  et,  pour  m'amuser,  j'ai 
fait  un  dialogue  des  morts  entre  Socrate,  Choiseul  et  Struensee.6  Si 
Choiseul  6tait  encore  ministre,  je  ne  l'aurais  pas  composd.  Vous  avez 
bien  raison  de  dire  que  des  miseres  influent  souvent  dans  les  grandes 
choses;7  c'est  que  les  hommes,  rois,  princes,  ministres,  demeurent 
hommes,  et  que  des  petites  choses  se  trouvent  dans  la  composition  des 
meilleures  totes ;  les  passions  et  des  bagatelles  de  la  vie  privee  se  m&Ient 
souvent  dans  les  cours  aux  affaires  les  plus  serieuses,  et  quand  trop  de 
personnes  s'en  melent,  alors  les  petitesses  prdvalent.  II  n'y  a  qu'ä  lire 
l'histoire  pour  s'en  convaincre,  et  il  n'y  a  qu'ä  re'fle'chir  sur  ce  qu'on 
voit  arriver  tous  les  jours,  pour  en  avoir  la  preuve  en  main.  Cest 
pourquoi,  mon  eher  frere,  quand  on  regarde  la  politique  avec  des  yeux 

1  Vergl.  Nr.  20667  und  20668.  —  a  Bericht  von  Sandoz,  Paris  9.  Februar.  — 
3  Ludwig  XV.  war  am  15.  Februar  17 10  geboren.  —  4  Vergl.  S.  781.  —  5  Vergl. 
Nr.  20675.  —  6  Der  „Dialogue  des  morts  entre  le  duc  de  Choiseul,  le  comte  de 
Struensee  et  Socrate11  ist  abgedruckt  in  den  CEuvres,  Bd.  14,  S.  237 — 246.  — 
7  Prinz  Heinrich  hatte,  Berlin  20.  Februar,  geschrieben:  „On  ne  dirait  pas  qu'une 
fille  de  joie  püt  6tre  si  utile  ä  tant  de  puissances;  c'est  madame  du  Barry  pourtant, 
qui  tient  le  Roi  enchatne',  et  qui,  pour  le  bonheur  actuel  de  tant  d'&ats,  l'entretieot 
dans  l'oisivite*  et  la  mollesse.  Cela  prouve  bien  les  grands  eflets  par  les  petites 
cause*. " 
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philosophiques ,  on  prend  en  pitid  ce  que  le  vulgaire,  qui  ne  räflechit 
pas,  admire,  et  Ton  voit  que  la  difference  qu'il  y  a  du  plus  fin  au  plus 
sot  des  hommes,  n'est  que  du  plus  au  raoins. 

Le  g£n£ral  Rumänzow  m'a  envoyd  un  cheval  tartare  et  un  negre. x 
Ce  negre  a  et£  chiaoux  des  janissaires  et  a  commande*  ä  300  hommes; 
je  renvoie  ce  pauvre  malheureux  en  Turquie,  oü  il  a  du  bien,  de  l'em- 
ploi  et  femme  et  enfants.  Pour  le  cheval,  il  faudra  voir  ce  qu'il  sera; 
je  n'en  ai  pas  trop  bonne  opinion.  Je  vous  embrasse,  mon  eher  frere, 
bien  tendrement,  en  vous  assurant  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je 
suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  l  C. 


20675.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE   DE  DANEMARK 
A  CHRISTIANSBURG. 

Die  Königin -Wittwe  Juliane  Marie  schreibt,  Christiansburg  18  Februar:  „Le 
suffrage  de  Votre  Majeste*  est  un  bien  que  je  desire  avec  trop  de  sincentl  pour  Lui 
cacher  le  plaisir  que  j'ai  senti  en  recevant  Sa  reponse  a  ma  lettre  du  17*  j  an  vier. 
L'eVenement  de  la  veille,  fondl  sur  la  justice  et  prodait  par  la  necessitl,  devrait 
rencontrer  l'approbation  a  tous  ceux  qui  n'ont  pas  un  inteitt  particulier  a  le  regarder 
autrement.  Votre  Majeste*  est  juge  competent  des  droits  des  souverains;  personne  ne 
les  connatt  mieux,  et  personne  ne  les  a  mieux  suivis  et  observes  qu'Elle  dünnt  tout 
le  cours  de  Son  glorieux  regne.  Cest  a  Elle  et  a  Sa  grande  amie  l'imperatrice  de 
Russie,  qui,  comme  Votre  Majestl,  juge  des  evenements  par  leurs  causes  autant  que 
par  leurs  effets,  que  j'en  appelle  pour  attirer  sur  le  Roi  mon  fils  l'acclamation  de 
deux  souverains  qui  ont  toujours  €t€  l'objet  de  son  admiration  et  de  son  estime.  Si 
les  ministres  de  Votre  Majeste*  Lui  ont  rendu  un  compte  fidele  de  tout  ce  qui  avait 
precldl  et  amenl  -  cet  evenement,  Elle  conviendra  que  la  afiretl  de  la  personne  du 
Roi,  son  honneur,  celui  de  sa  maison  royale  et,  enfin,  les  cris  et  les  voeux  unanimes 
de  tous  ses  sujets  l'ont  oblige*  a  cet  eclat  devenu  indispensablement  nlcessaire. 
J'atteste  Dien,  qui  connatt  mon  äme  et  la  puretl  de  mes  sentiments,  que  le  bien- 
etre  du  Roi,  de  sa  maison  et  de  son  royaume  est  le  seul  motif  qui  a  guidl  mes  pas 
et  dinge*  mes  actions.  Si  ce  but  est  obtenu,  tous  mes  voeux  sont  remplis,  et  je  ne 
saurais  me  dissuader  qu'un  monarque  aussi  equitable  et  aussi  vertueux  que  Test  le 
roi  d'Angleterre,  apres  avoir  ecoutl,  pour  un  moment,  sa  tendresse  fraternelle,  n'en- 
visage,  a  la  fin,  l'affaire  avec  les  yeux  d'un  souverain  eclairl  et  ne  reconnaisse,  a  la 
fin,  que  ceux  qui  ont  succomb£,  se  sont  attires  eux-memes  leur  disgrace.  Pour 
arriver  a  ce  but  salutaire,  je  voudrais,  je  l'avoue,  Ätre  guidee  par  les  conseils  de 
Votre  Majeste^  j'ose  les  Lui  demander." 

[Potsdam]   26  fevrier  1772. 

Madame  ma  Soeur.  Je  croirais  abuser  de  la  confiance  que  Votre 
Majestö  me  teraoigne,  si  je  ne  Lui  re'pondais  pas  avec  toute  la  sinclritä 
possible  sur  ce  qu'Elle  a  la  bontd  de  me  marquer.  Elle  saura  donc 
qu'aussitdt  que  j'ai  recu  la  nouvelle  de  la  rövolution  arrivee  en  Dane- 
mark, j'ai  €t€  le  premier  ä  applaudir,  Madame,  au  parti  que  Votre 
Majeste*  avait  pris.  Votre  Majeste*  n'a  non  seulement  agi  en  bonne 
mere,  en  sauvant  la  couronne  et  la  vie  au  Roi  Son  beau-fils,  mais  Elle 

'  Vergl.  S.  707.    —    »  Vergl.  Nr.  20565.    In  der  Vorlage  verschrieben:  „18".     __ 
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doit  S'attirer,  de  plus,  les  benldictions  de  tout  le  royaume  de  Dane- 
mark pour  avoir  arrete*  des  scandales  publics  et  mis  les  premiers  emplois 
de  l'fitat  dans  des  mains  plus  [dignes  de  les  regir  que  Celles  qui  les 
occupaient. 

Une  grande  naissance  n'efface  point  les  crimes,  au  contraire,  eile 
les  aggrave,  et  les  princes  en  cela  n'ont  point  de  Privileges  d'impunite. 
S'ils  sont  vertueux,  on  les  estime ;  s'ils  s'abandonnent  aux  vices,  on  les 
meprise,  de  quelque  sang  qu'ils  soient  nes.  II  n'y  a,  Madame,  que 
l'ignorance  qui  puisse  excuser  des  parents  trop  prevenus  en  faveur  de 
leurs  proches,  mais  qu'il  est  facile  de  d&abuser  par  des  faits.  La 
fletrissure  tombe  sur  le  coupable  seul,  et  non  sur  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  le  compter  de  leur  famille. 

Je  crois,  Madame,  que  Votre  Majeste*  n'a  qu'ä  continuer  d'agir 
comme  Elle  a  commencd,  pour  munter  ä  juste  titre  les  applaudisse- 
ments  de  toute  l'Europe.  Et  puisqu'EUe  veut  que  je  Lui  parle  avec 
franchise,  j'ajouterai  que  la  seule  chose  ä  desirer  serait  qu'on  tachat, 
par  le  moyen  d'habiles  medecins,  de  guerir  le  Roi  de  cette  extreme 
faiblesse  de  nerfs  qui  lui  reste  apres  les  abominables  eures  qu'on  lui  a 
fait  prendre. '  Et  comme  en  ce  moment  je  parle  plutöt  ä  ma  belle- 
soeur  qu'ä  la  reine  de  Danemark,  je  crois  qu'il  serait  prudent  d'eloigner 
un  peu  plus  la  jeune  Reine  du  voisinage  de  Copenhague.  Je  ne  sais, 
Madame,  si  ce  n'est  pas  trop  m'emanciper,  mais  comme  Votre  Majeste 
m'a  demande  ce  que  je  pense,  je  prends  la  liberte  de  la  Lui  dire  tout 
naturellement ,  m'en  remettant  ä  Sa  prudence  qui  saura  prendre  le 
meilleur  parti  et  Se  determiner  sur  les  circonstances,  qui  Lui  sont  mieux 
connues  qu'ä  moi.  II  n'y  a  aueun  doute  que  l'imperatrice  de  Russie 
ne  soit  ä  peu  pres  du  meme  sentiment  que  le  mien. 

Au  reste,  je  fais  des  voeux  pour  que  tout  tourne  en  Danemark 
selon  la  satisfaction  de  Votre  Majestd  pour  le  plus  grand  bien  de  ce 
royaume,  etant  avec  toute  la  consideration  et  la  plus  parfaite  estime, 
Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste*  le  bon  frere 

Federic 

Nach  der  Abschrift  der  Cibinetskaazlei;  die  (nicht  vorliegende)  Ausfertigung  war  eigeohiadic- 


20676.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LEGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  flvrier  1772. 

Le  contenu  de  votre  derniere  döp^che  du  2 1  de  ce  mois  me  donne, 
de  plus  en  plus,  ä  connaitre  qu'on  ne  s'amuse  ä  la  cour  oü  vous  etes, 
qu'avec  force  intrigues  pour  des  bagatelles  et  choses  de  neant  dont  i! 
ne  resultera  certainement  jamais  rien  de  re*el.    En  effet,  quel  tort  feront 

1  Vergl.  S.  780. 
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quelques  centaines  de  recrues  qu'on  envoie  aux  Conf£d&&  de  Pologne, x 
ä  un  corps  de  40  000  Russes,  prtt  ä  entrer  en  Pologne  pour  y  retablir 
le  calme? 

J'ai  dgalement  recu  votre  lettre  particuli&re 3  et  post-scriptum  de  la 
m6me  date.  II  est  impossible  que  le  prix  des  grains  ait  baissd  dans  la 
Basse-Lusace  par  ceux  qu'on  y  aurait  apportäs  de  mes  Etats  härlditaires. 
Je  suis  convaincu  que  cela  ne  peut  avoir  eu  Heu;  ce  n'est,  en  tout 
cas,  que  du  c6td  de  la  Sitesie  qu'on  pourrait  en  avoir  tird,  et  mes 
ordres  d'aujourd'hui,  pour  prdvenir  pareil  abus,  y  mettront  obstacle  pour 
l'avenir. 

Au  reste,  vous  savez  que  mon  grand  ordre  de  l'aigle  noir  ne  se 
donne  qu'ä  des  princes  et  comtes  de  1*  Empire,  ainsi  qu'ä  des  particuliers 
qui  se  distinguent  ä  mon  service,  mais  jamais  ä  des  minist  res  de  princes 
subalternes,  de  sorte  que,  par  cette  raison,  je  ne  saurais  condescendre 
non  plus  ä  l'accorder  au  comte  de  Valotti,  grand  -maltre  du  prince 
h&äditaire  de  Mod&ne,  en  faveur  de  qui  vous  le  demandez  ä  la  räqui- 
sition  de  madame  l'filectrice  douairtere. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


20677.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  fövrier  1772. 
La  defense  qui  vient  d'Ätre  renouveläe  en  Espagne  aux  Prangers 
d'y  faire  aucun  commerce  ou  aux  Indes ,  ä  moins  d'&tre  naturalisös, 3 
dont  vous  faites  mention  dans  votre  dep&che  du  21  de  ce  mois,  n'est 
pas  ce  qui  seul  portera  atteinte  au  commerce  des  puissances  maritimes. 
Les  nouvelles  que  Ton  prätend  avoir  des  grandes  banqueroutes  qui 
doivent  s'Ätre  faites  depuis  peu  dans  ce  royaume,  et  que  Ton  ävalue  ä 
8  millions  environ,  leur  en  feront  essuyer  probablement  maintes  autres 
encore,  si  elles  se  trouvent  fondäes.  De  tels  dvänements  se  bornent 
rarement  aux  fitats  seuls  oü  ils  Iclatent;  ils  en  entrainent,  pour  l'ordi- 
naire,  de  pareils  dans  ceux  avec  qui  ils  sont  en  connexion.  Ne  pour- 
raient-elles  donc  pas,  au  cas  qu'elles  se  verifient,  occasionner  dgalement 
des  faillites  en  Hollande?  Je  souhaiterais  d'Stre  eclairci  lä-dessus,  et, 
pour  cet  effet,  vous  aurez  soin  de  me  dire,  en  son  temps,  ce  que  vous 

en  pensez.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Borcke  berichtete,  dass  die  Beschwerden  Beloselskis  über  die  Werbungen  für 
Polen  (vergl.  S.  753)  und  die  daraufhin  erlassenen  Verbote  des  Churftirsten  lediglich 
den  Erfolg  hätten,  „que  le  siege  de  ces  enrolements  est  un  pen  lloigne*  de  la  capitale 
et  se  trouve  maintenant  Stabil  a  Pirna".  —  »  D.  d.  Dresden  20.  Februar.  — 
3  Vergl.  S.  762. 
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20678.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  14.  Februar:  „La  mort  de  la  princesse  douairiere 
de  Galle»1  semble  avoir  bien  humilie*  les  crlatures  du  lord  Bute,  et  je  ne  d£sesp6- 
rerais  pas,  pour  le  präsent,  de  voir  arriver  un  moment  favorable  pour  lenr  tordre  le 
col  par  les  entremises  de  la  Reine.  *  Cette  Princesse  ne  laissera  certainement  pas  de 
prendre  une  part  tres  essentielle  dans  les  affaires  du  gouvernement ,  et  si  jamais 
l'Angleterre  devient  un  objet  interessant  pour  les  vues  de  Votre  Majesil,  j'oserais 
tres-humblement  recommander  cette  voie  comme  la  plus  B^re,  II  m'a  meine  parn 
comme  si  cette  Princesse  aurait  desire*  plusieurs  fois  que  je  lui  parle  d'afiaires.  Uo 
jour,  lui  ayant  demande"  audience  pour  lui  remettre  une  lettre  de  la  part  de  Votre 
Majestl,  au  Heu  de  me  recevoir  accompagnle  par  toute  sa  cour,  Sa  Majeste*  nie  recut 
seule  dans  son  cabinet,  oü,  apres  avoir  repondu  a  mon  compliment,  eile  me  dit  d'un 
air  de  bontl  et  en  riant :  »Eh  bien,  a  present  confiez-moi  vos  secretsl«  Etonne"  de 
ce  dlbut  et  n'ltant  Charge*  de  rien  de  la  part  de  Votre  Majeste\  je  voulus  cependant 
me  conserver  la  porte  ouverte  pour  une  autre  fois.  Je  lui  rlpondis  que  je  serais 
glorieux  de  lui  confier  mes  secrets,  sachant  que  je  ne  saurais  les  mettre  eotre  des 
xnains  plus  süres  que  les  siennes." 

Potsdam,  27  fe>rier  1772. 

La  permission  que  vous  venez  de  me  demander,  dans  votre  rapport 
du  14  de  ce  mois,  pour  vous  rendre,  apres  la  dissolution  du  Parlement, 
pour  quelque  temps  sur  vos  terres  en  Silesie,  ne  rencontre  pas  la  moindre 
difficulte'.  Comme  je  n'ai  rien  ä  negocier  k  la  cour  oü  vous  6tes,  je 
vous  accorde  plutöt  une  absence  de  cinq  mois  pour  ce  voyage,  et  je 
ne  doute  point  que  vous  n'ayez  soin  d'instruire  mon  secrötaire  d'anv 
bassade,3  avant  votre  derart,  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  lui 
paraitra  me'riter  mon  attention 

Quant  ä  la  reine  d'Angleterre,  il  est  toujours  bon  de  la  menager 
et  de  lui  te'moigner,  dans  toutes  les  occasions  qui  se  presenteront,  le 
cas  que  Ton  fait  de  son  merite.  Mais  aussi  longtemps  que  les  crea- 
tures  du  lord  Bute,  et  surtout  un  Mackenzie, 4  auront  quelque  influence 
sur  les  affaires,  il  n'y  aura  rien  ä  faire  avec  l'Angleterre.  Dans  la 
Situation  actuelle  des  affaires  de  l'Europe,  il  serait  meme  imprudent  de 
contracter  des  liaisons  avec  cette  cour,  aussi  bien  qu'avec  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


20679.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  ftvrier  1772. 

Comme  il  n'est  pas  possible,  ainsi  que  vous  le  remarquez,  de 
prevoir  avec  certitude  comment  les  d£bats  que  l'affaire  concernant  Tacte 
d'assurance  occasionne  lä  oü  vous  £tes,  se  termineront, 5  je  me  contente, 

1  Vergl.  S.  781.  —  »  Sophie  Charlotte.  —  3  Jeanneret  de  Dunilac.  —  4  Butes 
Bruder,  Stuart  Mackenzie.  —  5  Dönhoff  berichtete,  dass  eine  Einigung  aber  die  Acte 
zwischen  den  vier  Ständen  sich  nicht  erzielen  lasse  (vergl.  S.  734),  und  dass  Fersen 
aus  dem  Munde  Gustavs  III.  wissen  wolle,  „que  Sa  Majeste*  ne  signerait  pas  cet  acte 
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par  cette  raison,  ä  vous  accuser  simplem ent  aujourd'hui  Tentr^e  de  votre 

depSche  du  14  de  ce   mois,   et   attendrai  d'apprendre  l'issue  que  cette 

affaire  pourra  avoir. x  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL 


20680.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  28.  Februar  1772.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  5.  März,  über  seine 
Audienz  vom  28.  Februar2:  „Alsbald  der  König  aus  meiner  Anrede, 
welche  nach  Hochdero  gnädigen  Anweisung  auf  das  verbindlichste  ein- 
gerichtet war,  vernommen  hatte,  wohin  unsere  dermaligen  Absichten 
zielen,  3  und  die  Versicherung,  wovon  ich  ihm  eine  Abschrift  übergab, 
mit  Aufmerksamkeit  durchgelesen  hatte,  erklärte  er  sich  allsogleich,  dass 
er  nicht  den  mindesten  Anstand  finde,  eine  gleichlautende  schriftliche 
Versicherung  von  sich  zu  geben,  und  bezeigte  anbei  seine  vollkommene 
Zufriedenheit  über  den  so  vorsichtig  als  klar  abgefassten  Inhalt  dieser 
Ptece  sowohl  als  seine  Erkenntlichkeit  über  die  aufrichtige  und  freund- 
schaftliche Art,  nach  welcher  unser  Hof  in  einem  so  häckiichen  und  zu 
den  grössten  Weiterungen  Anlass  geben  könnenden  Geschäft  zu  Werk 
ginge. 

a  la  Inquisition  des  trois  ordres  interieurs".  Ostermann  erkläre,  „que  le  tout  ne  tend 
qu'au  bouleversement  de  la  forme  de  gouvernement" ;  dass  bereits  für  den  November 
1771  ein  Staatsstreich  geplant  gewesen  sei. 

1  Am  28.  Februar  übersendet  der  König  an  Finckenstein  abschriftlich  den 
obigen  Bericht  Dönhoffs,  mit  dem  Befehl,  ihn  der  Königin  Ulrike  vorzulesen.  — 
1  Finckenstein  hatte,  Berlin  25.  Februar,  dem  Könige  berichtet,  dass  Swieten  ihm 
die  Ankunft  neuer  Instructionen  angezeigt  und  um  Audienz  gebeten  habe.  — 
3  Kaunitz  hatte,  Wien  19.  Februar,  Swieten  beauftragt,  dem  König  für  seine  freie 
Aussprache  (vergl.  Nr.  20591)  zu  danken  und  die  schriftliche  Versicherung,  dass 
bei  den  beiderseitigen  Erwerbungen  in  Polen  vollkommene  Gleichheit  beobachtet 
werden  solle,  gegen  eine  gleichlautende  von  preussischer  Seite  auszuwechseln.  [Wien. 
Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  Die  Versicherung  lautet:  „Sa  Majeste"  le  roi  de 
Prasse  et  Sa  Majeste*  rimperatrice  de  Toutes  les  Russies  ayant  des  droits  et  pr£ten- 
tions  sur  quelques  palatinats  et  districts  de  la  Pologne,  ainsi  que  nous  en  avons,  de 
notre  c6t£,  pour  obvier  a  tout  ce  qui  pourrait  faire  nattre  des  difficultls  ä  cet  6gard 
et  alteVer  l'amiti6  et  la  bonne  harmonie  qui  subsiste  heureusement  entre  nous,  nous 
nous  promettons,  foi  et  parole  de  sou verain,  par  le  prlsent  acte  signe*  de  notre  main : 
que,  quelles  que  puissent  6tre  l'ltendue  ou  les  bornes  de  nos  prltentions  respectives, 
les  acquisitions  qui  pourraient  en  rlsulter,  devront  $tre  parfaitement  6gales;  que  la 
portion  de  Tun  ne  pourra  pas  exender  la  portion  de  l'autre,  et  que,  bien  loin  de 
mettre  des  obstacles  aux  mesures  que  chaeun  de  nous  pourrait  juger  devoir  prendre 
pour  r£aliser  ses  prltentions,  nous  nous  entr'aiderons  au  besoin  mutuel lernen t  et  de 
bonne  foi  pour  nous  en  faciliter  le  succes,  nous  promettam,  en  mime  temps,  le  plus 
parfait  secret  sur  le  prlsent  engagement  reeiproque.  En  foi  de  quoi,  nous  I* avons 
signl  de  notre  main.  Fait  ä  Vienne,  le  19  fövrier  1772.  Joseph  Auguste.  Marie 
ThSrese.* 
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>Je  ne  puis  qu'approu ver, c  waren  seine  Worte,  »et  admirer  la 
sagesse  de  vos  mesures.c 

Hiernach  befragte  er  mich  gleich,  auf  was  Air  einer  Seite  wir 
unseren  Antheil  zu  nehmen  gedächten,  und  ob  Ihre  Kaiserl.  KönigL 
Majestäten  meinen  Vorschlag T  wegen  Austauschung  der  Moldau,  Walachei 
und  Bessarabien  gegen  einen  Theil  von  Bosnien  und  Servien  nebst  der 
Festung  Belgrad  begnehmiget  hätten. 

Ich  antwortete  nach  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädiger  Vorschrift,  dass 
dieser  Vorschlag  von  meinem  Hofe  sei  verworfen  worden,  und  zwar  ans 
der  Ursache,  weilen  selber  mit  der  Gedenkensart  beider  Kaiserl.  Königl. 
Majestäten  und  denen  der  Pforte  versprochenen  bonis  ofnciis  niemals 
übereinstimmen  könnte ;  ich  erkennete  auch  dermalen  selbsten  und  nicht 
ohne  Bereuung,  dass  mich  der  Eifer  zu  weit  verleitet  habe,  und  ob- 
wohlen  mein  Hof  auf  die  gnädigste  Art  meiner  guten  Meinung  nach- 
gesehen habe,  so  könnte  ich  mir  doch  nicht  bergen,  dass  ein  solcher 
Schritt  vermögend  gewesen  wäre,  dem  König  einen  billigen  Zweifel  von 
unseren  redlichen  Grundsätzen  beizubringen,  und  ich  würde  nur  alsdann 
einigermaassen  beruhiget  sein,  wenn  ich  sicher  wissen  könnte,  dass  dieser 
von  mir  nicht  genugsam  überlegte  Vorschlag  weder  bei  ihm  noch  zu 
Petersburg  einen  widrigen  Eindruck  gemacht  habe  und  keine  üble  Folgen, 
so  mir  zur  Last  fallen  müssten  und  ich  nunmehro  vollkommen  einsehete, 
davon  zu  besorgen  seien. 

Der  König  schien  an  meiner  Verlegenheit  Antheil  zu  nehmen,  und 
suchte  mich  auf  die  beste  Art  zu  beruhigen: 

»Vous  pouvez  Stre  tranquille,c  sagte  er,  »je  ne  vous  ai  compromis, 
ni  vous  ni  votre  cour,  en  aucune  mani&re,  et  je  n'ai  fait  qu'insinuer 
votre  proposition  en  Russie  comme  une  idle  ä  moi  sur  laquelle  je 
voulais  consulter  rimpäratrice,  et  que  j'imaginais  pouvoir  vous  convenir 
ä  präsent;2  je  laisserai  tomber  la  chose,  et  il  n'en  sera  plus  question.« 

Um  den  König  von  meiner  Verlegenheit  noch  mehr  zu  überzeugen 
und  zugleich  seine  eigene  Gedenkensart  herauszubringen,  nahm  ich  den 
Schein  jenes  ohnbeschränkten  Vertrauens  an,  wodurch  ein  unruhiges 
Gemüth  sich  des  erkannten  Fehlers  zu  entledigen  suchet,  und  äusserte 
mich  ferner  also: 

»Je  l'avouerai  ä  Votre  Majestd  que,  du  moment  oü  j'ai  pu  rgflächir 
sur  mon  id£e,  j'ai  senti  quelque  chose  qui  m'inqutetait ;  je  voyais  bien 
l'a  van  tage  qu'il  pouvait  y  avoir  pour  ma  cour  ä  l'acquisition  de  la 
Servie  et  de  la  Bosnie,  mais  je  ne  pouvais  concilier  cet  avantage  avec 
la  bonne  foi  que  nous  devons  aux  Turcs,  que  par  des  moyens  bien 
gloigntfs  ä  nos  principes.  Cependant,  l'approbation  que  Votre  Majeste 
avait  donnde  ä  ce  projet,  me  tranquillisait  au  point  que  j'attribuais  ä 
mon  däfaut  de  lumteres  cette  inqutetude  que,  malgrä  cela,  je  ne  pouvais 
bannir  de  mon  esprit,  et  qui  aujourd'hui  n'est  que  trop  justifide.c 

1  Vergl.  S.  728.  .  —    *  Vcrgl.  Nt.  20  592. 
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»A  vous  dire  le  vrai,«  antwortete  der  König,  »je  fus  d'abord  gtonne 
aussi  de  la  proposition  que  vous  me  fites,  mais  pourtant,  comme  eile 
ne  me  paraissait  pas  impraticable,  je  me  suis  pr6t£  volontiers  ä  la  mettre 
en  avant,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avait  aucun  danger  k  la  faire  connaitre 
en  Russie  de  la  maniöre  dont  je  Tai  fait,  et  dont  il  ne  r&ultera  aucune 
mauvaise  suite.c 

»En  tout  cas,c  versetzte  ich,  »je  prie  instamment  Votre  Majestl  de 
me  d&avouer  entierement,  s'il  est  nöcessaire.« 

»Cela  n'est  point  n£cessaire,t  erwiderte  der  König,  »car,  corame 
je  vous  Tai  dit,  je  ne  vous  ai  point  nommd,  ni  vous  ni  votre  cour; 
j'attends  les  rdponses  ä  ce  que  j'ai  dcrit  sur  ce  sujet,  et  je  vous  en 
instruiraic  .  .  . 

Die  Erörterung  meines  verworfenen  Vorschlags  brachte  den  König 
auf  die  Frage,  worauf  denn  dermalen  unsererseits  angetragen  werde. 
Meine  Antwort  war  diejenige,  so  mir  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädige  An- 
weisung an  Hand  gegeben ; *  mit  welcher  der  König  sich  vollkommen 
begnügte  und  gar  wohl  einsah,  dass  es  vor  allem  nothwendig  seie, 
sichere  Nachrichten  einzuholen,  dabei  aber  viele  Vorsicht  gebraucht 
werden  müsse  und  es  auch  dermalen  keine  so  grosse  Eilfertigkeit 
brauche. 

Sonach  Hess  er  sich  vernehmen,  was  er  vermeinete,  dass  uns  in 
Polen  am  anständigsten  sein  dörfte,  und  schlug  vor,  uns  einerseits  in 
Schwarz-Reussen  bis  nach  Lemberg  zu  erstrecken  und  auf  der  andern 
Seiten  uns  von  Teschen  eine  neue  Communication  mit  Hungarn,  nur 
Krakau  ausgenommen,  zu  eröffnen. 2  Er  wollte  hierüber  meine  Meinung 
wissen ;  als  ich  mich  aber  entschuldigte,  mich  in  das  geringste  deswegen 
einzulassen,  da  mein  Hof  selbsten  hierinnen  annoch  keinen  Entschluss 
habe  fassen  können,  versetzte  er: 

»Eh  bien,  quelles  que  puissent  6tre  les  vues  de  volre  cour,  je  vous 
proraets  que  je  les  seconderai  de  la  meilleure  foi  du  monde;  vous  ne 
trouverez  pas  plus  de  difficulte's  en  Russie.  Mais  si,  contre  mon  attente, 
il  s'y  en  rencontrait,  vous  pouvez  compter  que  je  vous  soutiendrai  avec 
chaleur;  je  ne  dois  pas  moins  ä  la  maniere  amicale  et  franche  dont 
votre  cour  agit  avec  moi,  et  vous  me  rendez  bien  content  par  tout  ce 
que  vous  m'avez  dit  aujourd'hui. « 

Diese  freundschaftliche  Ausdrücke,  welche  ich  nicht  ohnerwidert 
vorbeigehen  Hesse,  gaben  mir  Gelegenheit,  dem  König  vorzutragen,  dass 
der    Herr   Fürst    von   Lobkowitz    ebenmässig    angewiesen    werde,    eine 

1  Kaunitz  hatte  Swieten  beauftragt,  zu  erklären,  dass  eine  Entscheidung  über 
die  Auswahl  der  Erwerbungen  in  Polen  „wegen  Abgang  der  erforderlichen  Nach- 
richten" noch  nicht  habe  erfolgen  können,  „dass  wir  uns  zwar  um  diese  Nachrichten 
besten  Fleisses  bewerben,  jedoch  hiebei  mit  aller  Vorsicht  zu  Werke  gehen  werden, 
um  nicht  vor  der  Zeit  ein  gemeinschädliches  Aufsehen  zu  verursachen".    —   *  Vergl. 

s.  725-  727. 
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schriftliche  Versicherung  von  dem  russischen  Hofe  zu  erhalten;  wobei 
er  sonder  Zweifel  desto  weniger  Anstand  finden  würde,  als  ich,  wenn 
Ihro  Majestät  es  erlaubten,  ihm  allschon  melden  könnte,  dass  Höchstsie 
hierein  bereits  gewilliget  hätten  und  die  Auswechslung  ehester  Tagen 
geschehen  solle.  Der  König  gab  hierzu  seine  Einstimmung  und  billigte 
auch  vollkommen  den  Antrag  einer  vorläufigen  Zusammentretung  zwischen 
die  Minister  deren  dreien  Höfen  zu  Petersburg,  um  den  Grund  zu  einer 
förmlichen  Convention  legen  zu  können,  worüber  er  mir  versprach,  die 
nöthigen  Befehle  an  den  Herrn  Grafen  von  Solms  durch  meinen  Courier, 
welchem  eine  königliche  Dep&che  mitgegeben  worden  ist,  zu  erlassen.1 

»Les  mesures,«  fuhr  der  König  fort,  »que  vous  prenez  dans  cette 
affaire,  sont  tres  sages,  et  je  prdvois  avec  la  plus  grande  satisfaction 
qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  reussir ;  mais,  apres  cela,  il  faudra  nous 
garantir  räciproquement  nos  nouvelles  acquisitions ,  et  savez-vous  que 
nous  deviendrons  presque  allies?« 

Ohne  der  Garantie  zu  erwähnen,  antwortete  ich: 

»Nous  sommes  bons  amis,  et  j'espere  que  nous  le  resterons  long* 
temps.  Votre  Majestd  voit  les  premiers  fruits  que  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  cours  a  fait  naitre;  l'avantage  coromun  qui  en  est  la 
base,  en  doit  aussi  resserrer  les  liens,  et  Leurs  Majestds  Imperiales  y 
concourront  toujours  avec  cette  droiture  et  cette  franchise  qui  les  guide 
dans  leurs  ddmarches,  et  avec  l'amitie'  sincere  qu'elles  ont  voue*e  ä  la 
personne  de  Votre  Majest&c 

»Elles  peuvent  bien  compter  aussi  sur  la  mienne,  et  je  desire  bien 
vivement  de  pouvoir  les  en  convaincre ;  en  attendant  j  admire  la  sagesse 
de  leurs  mesures,  et  je  ne  puis  assez  vous  dire  combien  je  suis  content 
de  la  tournure  que  votre  cour  a  donnde  ä  une  affaire  qui  aurait  pu 
devenir  la  source  des  plus  grands  maux.c 

Der  König  setzte  seine  Freundschaftsbetheuerungen  noch  eine  Weile 
fort,  und  gleichsam  als  ob  ein  gerührtes  Herz  ihn  zur  Bezeugung  eines 
gänzlichen  Vertrauens  verleitete,  verfiel  er  von  selbsten  auf  den  filr 
Russland  in  Polen  bestimmten  Antheil,  und,  um  mir  denselben  recht 
einsehen  zu  machen,  ging  er  in  sein  innerstes  Cabinet,  eine  Landcharte 
zu  holen,  worauf  er  alles  mit  eigener  Hand  angemerket  hatte.  Er  kam 
mit  einer  Charte  zurück,  welche  nicht  die  rechte  war,  und  sagte  mir 
daher  nur,  dass  der  russische  Antheil,  oben  mit  dem  noch  zu  Polen 
gehörigen  Stücke  von  Livland  anzufangen,  sich  längst  der  Dwina,  so- 
dann längst  einem  anderen  kleinen  Fluss,  den  er  nicht  zu  nennen 
wusste,  bis  an  den  Nieper  und  so  fort  längst  des  Niepers,  so  weit  dieser 
Fluss  Polen  durchströmet,  zu  erstrecken  hätte,  dass  also  diese  Flüsse 
künftighin  die  Grenzen  zwischen  beide  Reiche,  jene  Districte  aus- 
genommen, welche  Russland  schon  dermalen  über  den  Nieper  in  Polen 
besitzet,  bestimmen  würden. 

1  Vergl.  Nr.  20681. 
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Ich  dankete  dem  König  für  diese  vertrauliche  Oeffnung,  und  weilen 
er  mir  die  Geheimhaltung  davon  anempfohlen,  welche  ich  ihm  ohn- 
verletelich  zusagte,  so  stellte  ich  ihm  ferner  vor,  wie  viel  überhaupt 
daran  hege,  dass  von  unseren  gemeinschaftlichen  Absichten  vor  der  Zeit 
nichts  kundbar  werde,  damit  deren  Erreichung  durch  die  ohnfehlbar 
vorzusehende  Eifersucht  fast  aller  Höfe  nicht  erschweret  werden  möge. 
Der  König  erkennete  dieses  ganz  wohl  und  sagte: 

»Vous  pouvez  Ätre  sür  de  moi,  et  je  ne  doute  pas  qu'ä  Pdters- 
bourg  on  ne  porte  ögalement  la  plus  grande  attention  k  observer  un 
secret  aussi  important;  jusqu'ici  rien  n'a  transpirl,  et  la  France  mgme, 
k  qui  vous  avez  fort  bien  fait  de  n'en  rien  dire,  l'ignore  absolument; 
car,  en  dernier  lieu,  le  duc  d'Aiguillon  a  t£moign£  k  mon  chargä 
d'affaires1  qu'il  dtait  inquiet  de  ce  qui  se  passait  dans  le  Nord  oü  les 
affaires  paraissaient  s'embrouiller ;  que  la  Russie  insistait  toujours  sur 
des  conditions  de  paix  que  la  Porte  ne  pourrait  accepter,  et  que  votre 
cour  ne  voudrait  pas  proposer ;  qu'il  craignait  que  les  choses  ne  vinssent 
k  une  rupture,  dont  il  serait  f&chä,  parcequ'il  faudrait  donner  les  secours 
stipuläs  par  les  trait&.c 

Bei  dieser  Gelegenheit  meldete  mir  der  König  auch,  dass  er  nun- 
mehro  nicht  länger  anstehen  könne,  einen  Minister  an  den  französi- 
schen Hof  zu  ernennen,  und  dass  er  hierzu  eben  den  Obristen  von 
Goltz,  welcher  letzthin  diesen  Charakter  allda  bekleidet  hat,  gewählet 
habe.  Der  König  erwartet,  dass  der  Marquis  de  Pons  noch  vor  Ende 
dieses  laufenden  Monats3  hier  eintreffen  werde,  und  betheurete  mir 
übrigens  nochmalen,  dass  er  zu  dieser  Abschickung  keinen  Anlass  ge- 
geben,3 sich  aber  auch  nicht  habe  weigern  können,  einen  Gesandten 
von  einem  so  ansehnlichen  Hofe,  wie  der  französische  ist,  anzunehmen, 
wobei  ich  mich  doch  sicher  verlassen  könnte,  dass  er  mir  von  allem, 
was  ihm  von  daher  vorgetragen  werden  sollte,  getreue  und  offenherzige 
Mittheilung  machen  würde. 

Es  hatte  nun  die  Audienz  allschon  eine  gute  Weile  gedauret,  ehe 
der  König  von  denen  Türken  eine  Meldung  machte.  Endlich  fragte 
er  mich,  ob  wir  von  Konstantinopel  einige  Nachrichten  hätten,  und  da 
ich  hierauf  erwiderte,  dass  wir  sie  mit  ehestem  und  zu  Beförderung  des 
Friedens  vergnüglich  erwarteten ,  gab  er  mir  zu  erkennen ,  dass  er  es 
fast  nicht  hoffen  könnte,  weilen  die  von  Zegelin  vor  wenig  Tagen  ein- 
geloffene  Berichte  andeuteten,  dass  die  Pforte  sich  zu  nichts  einlassen 
wollte,  ehe  sie  nicht  versicheret  wäre,  dass  es  auf  keine  Zergliederung 
des  Reiches  ankommen  werde,4  wohingegen  andererseits  Russland  auf 
die  Ohnabhängigkeit  deren  Tartarn  fest  bestehe,  und  es  wohl  nicht 
möglich  sein  dörfte,  den  Petersburger  Hof  in  Ansehung  dieses  Punkts, 
womit  er  seine  Ehre  verknüpfet  zu  sein  glaubet,  nachgeben  zu  machen. 

1  Vergl.  Nr.  20667.  —  *  März.  —  3  Vcrgl.  Nr.  20405.  —  *  Vcrgl. 
S.  772. 
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Ueberhaupt  aber  bezeigte  der  König  in  seinen  Reden  viele  Gleich- 
gültigkeit gegen  das  Friedensgeschäft  und  schiene  nur  allein  davon  ein- 
genommen zu  sein,  dass  er  nunmehro  auf  die  sich  zugedachte  Vortheile, 
die  er  indessen  allschon  vollkommen  geniesset,  sicher  zählen  könne, 
welches  seine  sichtbare  Freude  und  Zufriedenheit,  die  er  fast  alle  Augen- 
blicke bezeigte,  mir  klar  anzudeuten  schiene.0 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


20681.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  ffevrier  1772. 

Vous  et  le  comte  Panin,  vous  serez,  sans  doute,  ätonnös  de  toutes 
les  differentes  variations  que  je  vous  mande  des  vues  [de]  la  cour  de 
Vienne.  Mais  ce  n'est  pas  k  moi  qu'il  faut  l'attribuer,  plutöt  ä  l'humeur 
du  prince  Kaunitz  et  au  gouvernement  de  deux  personnes  imperiales 
et  d'un  ministre  dont  tantöt  les  sentiments  de  Fun,  tantöt  [ceux]  d'un 
autre  prdvalent. 

Pour  en  venir  au  fait,  vous  saurez  que  van  Swieten,  ayant  re$u 
un  courrier  de  Vienne,  me  demanda  audience,  qu'il  a  eteS  hier  chez 
moi, x  et  qu'il  m'exposa  ce  qui  suit :  Que  sa  cour,  apr£s  avoir  müre- 
ment  relflechi  k  la  Situation  des  affaires  gdnerales,  s'eHait  ddterminee  ä 
renoncer  k  l'acquisition  de  Beigrade  et  de  la  Servie,  mais  que,  pour 
soutenir  la  balance  du  Nord,  ils  voulaient  avoir  leur  part  de  la  Pologne 
et  voulaient  que  les  portions  fussent  egales.  Pour  cet  effet,  van  Swieten 
m'a  montrel  la  piece  ci-jointe 2  et  m'a  demande*  si  je  voudrais  en  donner 
une  pareille  k  sa  cour.  J'ai  pris  le  temps  de  deUiberer  pour  examiner 
si  cette  d£marche  pourrait  6tre  utile  ou  faite  mal  k  propos ;  mais,  apres 
qu'il  m'ajouta  que  sa  cour  avait  donne*  ordre  au  prince  Lobkowitz  de 
proposer  k  Pdtersbourg  de  faire  un  accord  entre  nous  trois  pour  le 
partage  —  il  ne  s'agit  donc  que  de  celui  que  la  cour  de  Vienne  desire, 
car  nous  sommes  d'accord  entre  nous  — ,  [que,]  cette  assurance  signee, 
ils  travailleraient  de  toutes  leurs  forces  k  Constantinople  pour  accelörer  la 
paix  selon  l'intention  de  la  Russie,  et  qu'ils  donneraient  des  garanties 
qui  seraient  rdciproques  de  notre  part  pour  les  acquisitions  k  faire,  j'ai 
donc  regardel  cet  acte  qu'ils  pretendent  de  moi,  comme  une  chose  au 
fond  superflue,  parceque  les  possessions  et  preHentions  des  Autrichiens 
doivent  se  regier  k  PeHersbourg;  mais  j'ai  cru  que  je  ferais  bien  de 
signer  un  acte,  pareil  au  leur, 

i°  pour  les  fixer  par  lä  et  empdcher  qu'ils  ne  changent  de  dessein; 

20  pour  que  la  France  ne  puisse  renverser  par  ses  intrigues  une 
chose  arrfttde  et  convenue; 

1  Vergl.  Nr.  20680.    —    *  Vcrgl.  S.  793.  Anm.  3. 
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3°  j'ai  cm  cet  acte  d'autant  plus  necessaire  qu'il  oblige  la  cour 
de  Vienne,  selon  la  parole  qu'elle  m'a  donn£e,  et  que  le  comte  Panin 
peut  se  faire  re'ite'rer  par  le  prince  Lobkowitz,  de  travailler  de  bonne 
foi  ä  la  paix  des  Turcs,  d'en  acce'le'rer  la  conclusion  et  d'agir  de  m&me 
en  tout  de  concert  avec  la  cour  de  Russie  pour  inettre  les  Confe'de're's 
ä  la  raison  et  e'touffer  jusqu'aux  germes  des  rdbellions  qui  d&olent  la 
Pologne. 

J'envoie  cette  d£p£che  par  le  courrier  autrichien, x  pour  qu'aussitöt 
qu'il  arrivera  lä-bas,  vous  soyez  en  dtat  d'inforraer  le  comte  Panin  de 
tout  ceci  et  de  le  prdparer  au  changement  de  scene  qui  vient  de  se 
faire  ä  cette  cour.  II  est  sür  qu'il  est  plus  avantageux  aux  Russes 
comme  ä  moi  que  les  Autrichiens  fassent  cette  acquisition  en  Pologne 
qu'en  Hongrie,  car  par  lä  ils  sont  dans  le  m&me  cas  que  nous;  il  en 
resulte  des  garanties  avantageuses,  et  les  Polonais  ne  sauront  contre  qui 
crier,  parceque  les  Autrichiens  auront  pris  leur  part  comme  nous  la 
nötre.  II  est  toujours  bien  glorieux  pour  l'imperatrice  de  Russie  de 
voir  que  ces  fiers  Autrichiens,  qui  les  bravaient  dans  le  commencement 
de  ces  troubles,  sollicitent  ä  präsent  chez  eile  ä  Pdtersbourg  et  fönt 
amende  honorable  aux  yeux  de  toute  l'Europe. 

J'attends   votre   courrier3   qui   doit  ä  präsent  arriver  ici  dans  peu. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  .Au  comte  Sohns";  das  Datum  von  der  Cabinetskanslei 
hinzugefügt. 


20682.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  29  tevrier  1772. 

Comme  je  vous  ai  d£jä  prdvenu  sur  le  sujet  de  l'audience  du  baron 
de  Swieten, 3  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  adresser  ci-joint  en  original  les 
ordres  immldiats  que  j'ai  donn£s  en  consgquence  au  comte  de  Solms, 4 
ann  que  vous  puissiez  les  envoyer,  sans  le  moindre  delai,  au  susdit 
baron  et  le  requdrir  de  les  faire  remettre  ä  ce  ministre  par  le  m6me 
courrier  qu'il  se  propose  d' expedier  au  prince  de  Lobkowitz  ä  Pdters- 
bourg. 5  Les  deux  copies  ci-jointes  vous  apprendront,  en  m£me  temps, 
le  contenu  de  ces  ordres,  ainsi  que  de  la  ddclaration  de  l'Empereur  et 
de  l'impe'ratrice -Reine  sur  nos  acquisitions  reciproques  ä  faire  en 
Pologne,6  qui  en  fait  le  principal  objet,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
r£p£ter  que  ce  n'est  que  pour  votre  seule  information  et  direction  que 
je  vous  fais  part  de  ces  deux  pieces  importantes. 

1  Vergl.  S.  796.  —  *  Mit  dem  unterzeichneten  Theilnngs vertrag.  —  3  Vergl. 
Nr.  20  680.  Die  Mittheilungen  sind  wahrscheinlich  mündlich  erfolgt,  da  Finckenstein 
seit  dem  27.  Februar  sich  in  Potsdam  befand  (vergl.  S.  777.  Anm.  6).  — 
4  Nr.  20681.    —    5  Vergl.  S.  796.    —    6  Vergl.  S.  793.  Anm.  3. 
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Au  reste,  il  y  a  encore  deux  commissions  que  je  veux  bien  confier 
k  vos  soins.  La  premi&re  vous  est  dejä  connue ;  eile  regarde  le  fameux 
difförend  entre  Mecteur  de  Bavtere  et  la  ville  imperiale  de  Ransbonne. 
au  sujet  de  l'exportation  des  grains  que  ce  Prince  a  däfendue  dans  se* 
Etats,  et  qui  rend  l'approvisionnement  de  cette  ville  extrteiernem 
difficile.  Vous  savez  que  Son  Altesse  £lectorale  a  fait  detnander  par 
le  baron  de  Schwachheim  mon  intercession  aupres  de  la  cour  de  Vienne 
contre  les  arr6ts  du  Conseil  Aulique,1  et  vous  n'ignorez  pas  oon  plus 
que  ce  n'est  que  par  manifcre  d'acquit  et  saus  en  faire  un  objet  formet 
de  negociation,  que  j'ai  dessein  de  la  lui  accorder.  Vous  aurez  donc 
soin  d'instruire  en  consequence  le  baron  Edelsheim  ä  Vienne,  a  et  je 
me  bornerai  ä  roe  rdfcrer  k  ces  Instructions  dans  mes  ordres  immddiats : 
sur  cette  affaire. 

L'autre  commission  a  rapport  ä  un  de  mes  ordres  que  je  vous  ai 
adresse'  de  Neustadt,  et  eile  concerne  l'admission  du  prince  de  Lignc 
k  l'assembtee  du  cercle  du  Bas-Rhin.  *  Le  baron  de  Swieten  m'en  a 
parte  egalement,  et  comme  je  n'y  vois  la  moindre  difficultä,  je  veux 
bien  accorder  k  ce  Prince  mon  suffrage,  de  sorte  que  vous  n'oublierez 
pas  de  donner,  pour  cet  effet,  les  instructions  necessaires  au  sieur 
Emminghaus. 5 

Nach  der  Ausfertigung. 


F  e  d  e  r  i  c. 


20683.     AU   PRINCE   HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  29  [fevrier  1772]. 

Mon  eher  Fr£re.  Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  que  l'air  de 
Rheinsberg  vous  soit  favorable,  mon  eher  frere.  Je  prierai  ma  soeur 
de  Su&de  de  vouloir  m'honorer  de  sa  pr&ence  le  12  ou  13  du  raois 
prochain, 6  ma  soeur  de  Brunswick  viendra  aussi,  le  20,  pour  la  vohv 
et  je  les  logerai  dans  ma  nouvelle  maison.8 

Ce  dialogue,  mon  eher  frfcre,  dont  je  vous  ai  parld,*  n'est  qu'une 
polissonnerie  faite  uniquement  dans  le  dessein  de  m'amuser. 

Mais  voiei  encore  du  nouveau.  Hier  Swieten  est  venu  chez  moi 10 
pour  m'annoncer  que  sa  cour  avait  encore  changö  d'avis,  et  qu'ayant 
bien  examing  cette  acquisition  de  Beigrade  et  de  la  Servie,  eile  y  avait 
renoncd  et  se  bornait  k  faire  une  acquisition  en  Pologne  proportionnelle 
ä  la  nötre.  II  m'a  präsente*  un  acte  de  l'Empereur,  sign£  de  sa  main,11 
et  m'en  a  demande  un  pareil  pour  s'assurer  la  rdeiprocite  et  l'lgalite 
des  possessions,  et  une  promesse  de  ne  se  point  contrecarrer  dans  ses 
vues.     J'y  ai  consenti  tout  de  suite.     A  präsent  van  Swieten  fait  partir 

1  Vergl.  Nr.  20644.  —  *  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Edelsheim,  Berlin 
2.  März.  —  3  Nr.  20684.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXX,  285.  —  *  Liegen  nicht  tot. 
—  6  Vergl.  S.  765.  766.  —  7  Vergl.  S.  766.  —  8  Das  „Neue  Palais*.  — 
9  Vergl.  S.  788.    —  l0  Vergl.  Nr.  20680.    —    "  Vergl.  S.  793.  Anm.  3. 
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un  courrier  pour  Petersbourg  oü  le  prince  Lobkowitz  doit  solliciter  la 
m€me  chose  en  Russie,  en  promettant  de  la  part  de  l'Empereur  qu'il 
travaillera  de  toutes  ses  forces  ä  acc£lörer  la  paix  avec  les  Turcs  selon 
les  vues  de  l'implratrice  de  Russie,  la  garantie  röciproque  des  acqui- 
sitions  et  une  promesse  d'obliger,  de  son  cöt£,  les  Polonais  rebelies  ä 
se  soumettre. l 

Quoique  vous  ayez,  rnon  eher  fröre,  prophltisl  que  les  choses 
tourneraient  ainsi, 2  je  crois  cependant  que  vous  ne  laisserez  pas  d'fitre 
etonne  de  la  marche  que  cette  nlgociation  a  prise,  et  de  toutes  les 
variations  de  la  cour  de  Vienne.  Je  suis  charml  que  tout  ait  tournö 
de  la  fa^on  dont  je  vous  le  marque,  parceque  de  toutes  les  diffgrentes 
combinaisons  c'est  la  meilleure  pour  nous.  Enfin,  mon  eher  fröre,  voilä 
une  affaire  presque  terminle  qui  m'a  coütö  une  terrible  Venture  et  des 
pourparlers  sans  fin. 

Je  vais  essayer  aujourd'hui  d' aller  ä  cheval.  Je  vous  embrasse, 
mon  eher  fröre,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  eher  Fröre,  votre  fidöle  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  Q  e  T 1  C. 


20684.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  ier  mars  1772. 

Sans  m'arröter  au  contenu  de  votre  rapport  du  22  de  fövrier,  j'ai 
la  satisfaction  de  vous  avertir  qu'il  est  arriv£  un  changement  trös  re- 
marquable  dans  les  dispositions  de  la  cour  oü  vous  6tes.  Elle  a  renoncä 
a  l'acquisition  de  la  Servie  et  de  Beigrade  et  ne  demande  d'en  faire 
qu'en  Pologne. 3  Une  teile  conformitä  de  sentiments  avec  les  n6tres 
me  fait  espörer  que  les  affaires  iront  ä  präsent  ä  plein  pied,  et  qu'elle 
agira  s&ieusement  et  de  bonne  foi  ä  Constantinople  pour  engager  la 
Porte  ä  la  paix  avec  la  Russie.  Je  ne  sais  pas  m£me  si  ce  changement 
ne  pourra  pas  ötre  un  acheminement  ä  celui  de  son  systöme,  et  peut- 
dtre  en  rdsultera-t-il,  avec  le  temps,  une  triple  alliance  entre  moi  et  les 
deux  cours  imperiales,  ce  qui,  sans  doute,  serait  ce  qu'il  pourrait  arriver 
de  plus  avantageux  pour  l'affermissement  inaltdrable  de  la  tranquillitd 
de  l'Europe. 

Au  reste,  le  fameux  difförend  entre  Tdlecteur  de  Baviöre  et  la  ville 
imperiale  de  Ratisbonne  a  engagö  ce  Prince  ä  me  döp&cher  tout  exprös 
le  sieur  de  Schwachheim  pour  demander  mon  intercession  auprös  de  la 
cour  oü  vous  fites,  contre  les  arr&ts  du  Conseil  Aulique. 4  Les  döpgches 
de  mon   dgpartement   des    affaires   ötrangöres5    vous   apprendront  plus 

1  Vergi.  S.  799.    —   *  Vergl.  S.  209.  Anna.  2.  245.  391.  Anm.  2.    —   3  Vergl. 
Nr.  20680.    —    ♦  Vergl.  Nr.  20644  und  S.  800.    —    5  Vergl.  S.  800.  Anm.  2. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  51 
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amplement  de  quoi  il  s'agit;  je  m'y  rtfere,  et  je  n'en  fais  mention  \a 
que  pour  vous  recoromaoder  de  nouveau  de  ne  point  faire  de  cette 
intercession  un  objet  forrael  de  negociation,  mais  de  l'interposer  plutöt 
fort  superficiellement  et  par  maniere  d'acquit. 

J'ai  ici  un  Türe  negre, x    qui  a  6t€  sous-pacha  des  janissaires;  il  a 

commande'   300  janissaires.      H  a  la  reputation   d'&re  tres   brave;  je 

voudrais  le  renvoyer  chez  lui.     Mandez-moi   si ,   en   vous   l'adressant  ä 

Vienne,  vous  pouvez  le  faire  passer  chez  ce  pacha  qui  fait  quarantaine,' 

et  qui  peut-ötre  narrivera  pas  ä  Vienne.   Vous  pourrez  demander  poor 

cela  l'avis  du  prince  Raunitz  et  le  munir  de  passe-ports.    Mais  comme 

il  n'entend  pas  la  langue,  il  faudra  le  faire  conduire  jusques  ä  ce  pacha, 

s'il  se  peut,   par  occasion,    sinon,  il  faut  lui  donner  quelqu'un  pour  l'y 

mener. 

Fedenc. 

Nach   dem    Conceptf    der    in   der    Ausfertigung    eigenhändige   Zusatz    nach    Abschrift  der 
Cabineukandei. 


20685.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,   ier  mm  1772. 

J'aurais  bien  de  la  peine  ä  vous  exprimer  toute  ma  satisfaction  sur 
l'heureux  pli  que  les  affaires  viennent  de  prendre  en  genend;  mais  ce 
qui  roet  le  coroble  ä  ma  joie,  c'est  la  signature  de  ma  Convention 
secrete  avec  la  Russie.  Le  comte  de  Solras  vient  de  m'en  adresser 
l'exemplaire  qu'il  a  signe*  avec  les  pldnipotentiaires  de  Sa  Majestö  l'im- 
peratrice  de  Russie;  et  comme  il  est,  quant  ä  l'essentiel,  conforme  ä 
mon  contre-projet,  je  me  reTere,  pour  les  ratifications,  aux  ordres  que 
je  vous  ai  dejä  fait  parvenir. 3  En  attendant,  voiei  les  copies  de  mes 
ordres  d'aujourd'hui  au  comte  de  Solms  ä  ce  sujet,  ainsi  que  de  ceux 
que  je  viens  de  faire  expedier  au  baron  Edelsheim4  sur  la  tournure 
favorable  des  affaires  geniales. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


20686.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  14.  Februar:  „Le  comte  Panin  me  fit  inriter  de 
venir  chez  lui,  pour  me  communiquer  les  bonnes  noovelles  qu'il  venait  de  recevoir 
par  un  courrier  du  prince  Goliiyn  de  Vienne,  sur  l'heureux  et  inattendu  changement 

1  Vergl.  S.  789.  —  *  Edelsheim  hatte  in  seinem  Bericht,  Wien  5.  Februar, 
einen  Capigi  Pascha  erwähnt,  der,  auf  dem  Wege  nach  Wien,  sich  mit  Begleitung 
in  Quarantäne  an  der  ungarischen  Grenze  befinden  sollte.  —  3  Wie  es  scheint, 
mündlich.    —    *  Vergl.  Nr.  20684  und  20686. 
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de  la  facon  de  penser  de  cette  coor  taut  au  sujet  de  la  n£gociation  de  la  paix  entre 
2a  Rnssie  et  la  Porte  que  par  rapport  au  dlsir  qu'elle  dlclare  positivement  de  s'en- 
tendre  avec  Votre  Majeste"  et  la  Russie  sur  les  arrangements  de  leur  convenance 
mutuelle  en  Pologne  et  d'&ablir  sur  cela  la  conservation  de  la  tranquillite*  de  l'Europe 
indlpendamment  des  influences  de  l'Angleterre  et  de  la  France. '  .  .  .  II  me  dit  que 
ce  changement  dans  la  cour  de  Vienne  ne  pouvait  6tre  regarde*  que  comme  reffet  de 
la  fermetl  avec  laquelle  Votre  Majeste*  avait  soutenu  jusqu'ä  präsent  et  t^moigne"  de 
vouloir  encore  ä  I'avenir  soutenir  les  inte>6ts  de  la  Russie,  de  Sorte  que  c'ltait  a 
Elle  seule  que  la  Russie  en  avait  l'obligation ;  mais  comme  la  suite  de  ces  affaires 
entratnerait  une  plus  grande  liaison  avec  la  cour  de  Vienne,  il  osait,  Sire,  vous  prier 
d'avance  d'6tre  persuade"  que  cela  ne  serait  point  capable  d'affaiblir  en  rien  ni  de 
diminuer  la  solidite"  des  liens  qui  attachaient  la  Russie  au  Systeme  prussien;  qu'il 
serait  conside>6  en  tout  temps  comme  le  premier,  le  seul  et  celui  apres  lequel  toutes 
les  autres  liaisons  et  alliances  seraient  obligees  de  s'accommoder  et  de  se  plier  comme 
accessoires. 

Au  reste,  ce  changement  dans  la  facon  de  penser  de  la  cour  de  Vienne  a  cause" 
ici  beaucoup  de  joie,  parcequ'il  promet  de  sortir  tout  d'un  coup  d'un  grand  embarras, 
lorsqu'on  s'est  cru  ä  la  veille  de  se  voir  plonge*  dans  un  nouveau  beaucoup  plus 
considlrable.  On  regarde  la  conduite  des  Autrichiens  comme  sincere,  parcequ'elle 
paratt  conforme  ä  la  raison  et  ä  la  vraie  politique.  En  attendant,  on  attend  avec 
empressement  de  savoir  les  sentiments  de  Votre  Majeste*  a  ce  sujet." 

In  einem  Postscript  bestätigt  Solms  den  Empfang  der  Immediaterlasse  vom  i. 
und  2.  Februar.1  „Ce  que  je  trouve  d'extraordinaire  dans  la  maniere  de  traiter  du 
prince  Kaunitz,  c'est  qu'il  a  remis  au  prince  Golizyn  ä  Vienne  un  memoire  de  plus 
qu'il  n'a  pas  communique*  ä  Votre  Majesie\  3  et  dont  il  n'a  pas  donne*  aucune  con- 
naissance  ä  son  propre  rainistre  ici,  le  prince  Lobkowitz.  Dans  ce  memoire  il  ap- 
prouve  tout  le  raisonnement  que  le  comte  Panin,  a  l'occasion  de  l'envoi  de  la  rlponse 
personnelle  de  1'impeVatrice  de  Russie  au  mois  de  dlcembre  dernier,  ♦  a  fait  dans  sa 
lettre  particuliere  au  prince  Golizyn  pour  pr£parer  la  cour  de  Vienne  sur  le  partage 
resolu  entre  Votre  Majesie*  et  la  Russie  de  la  Pologne.  5  Le  prince  Kaunitz  promet 
l'accession  de  sa  cour  ä  un  tel  concert.  II  fait  envisager  que  la  convenance  des  trois 
cours  pouvait  non  seulement  se  prendre  sur  la  Pologne,  mais  m£me  sur  les  Etats  de 
la  Turquie,  et  il  d&ire  que  le  comte  Panin  lui  fasse  connattre  les  intentions  de  l'im- 
peratrice  de  Russie  et  de  Votre  Majeste'  sur  cet  objet,  le  priant,  en  mime  temps,  de 
traiter  cette  aflfaire  avec  le  plus  grand  secret,  afin  de  ne  point  €tre  contrecarre  par 
TAngleterre  et  la  France,  qu'il  croit  m£me  qui  pourraient  se  joindre  ensemble  pour 
cet  effet.a 

Solms  berichtet,  Petersburg  18.  Februar:  „J'ai  presse\  autant  que  j'ai  pu,  pour 
terminer  avec  le  comte  de  Panin  l'arrangement  final  de  la  Convention  secrete.  II  a 
&6  tres  content  d'apprendre  que  Votre  Majeste"  avait  daigne  recevoir  gracieusement 
les  dernieres  observations  qu'il  avait  pris  la  liberte"  de  Lui  faire  parvenir  a  ce  sujet,6 
et  reconnaissant  dans  les  rlsolutions  qu'Elle  a  donnies  la-dessus,  7  les  marques  les 
plus  eklatantes  de  Son  amitie*  sincere  pour  la  Russie,  il  a  concouru  lui-me'me  a 
achever  promptement  ce  dernier  compllment  pour  I' Etablissement  d'un  Systeme  in- 
alte>able  entre  la  Prusse  et  la  Russie. 

L'article  de  Danzig  a  6t6  consent  tel  qu'il  a  6t6  propose"  dans  le  projet  russien, 
sans  y  aj outer  quelque  reserve  au  sujet  de  son  ind£pendance. 8 

Pour  ce  qui  est  de  la  d£termination  de  la  frontiere  par  la  riviere  de  Netze,  le 
comte  de  Panin  a  senti  la  force  des  raisons  qui  faisaient  d^ sirer  a  Votre  Majeste*  d'en 
obtenir  la  propri&e.    Je   lui   ai   fait  remarquer,    outre   cela,    que,    nous  occupant  ici 

1  Vergl.  Nr.  20582  und  20591.  —  *  Nr.  20583  und  20584.  —  3  Vergl. 
S.  711.  —  4  Vergl.  S.  625.  —  5  Vergl.  S.  625.  —  6  Vergl.  Nr.  20584.  — 
1  Vergl.  Nr.  20  584.     —    8  Vergl.  S.  643.  Anm.  2. 

51* 


804     

seulement  en  glnlral  de  convenir  de  la  pari  de  chacune  des  puissances  contractantes, 
nous  ne  pouvions  pas  entrer  dans  le  detail  des  frontieres  proprement;  de  sötte  qoe 
cet  article  a  6t6  regle"  absolument  selon  les  intentions  de  Votre  Majestl,  et  qne  la 
proprilte"  de  la  riviere  de  Netze  Lui  a  6t€  assuree  en  entier.1 

On  a  change'1  le  terme  du  mois  de  mai  pour  la  prise  de  possession  en  celni 
de  juin,  puisqne  Votre  Majeste"  a  bien  vonlu  l'approuver  ainsi.  Je  n'ai  pas  fait  usage 
de  1'oiTre  que  Votre  Majeste"  a  faite,  a  cette  occasion,  de  consentir  a  dififerer  cette 
prise  de  possession  encore  pendant  quelque  temps,  si  la  cour  de  Russie  le  jugerait 
convenable  pour  ses  inle>&ts.  Je  Tai  simplement  jetel  en  avant  comme  nne  pro- 
position  hasardee  de  ma  part  pour  sonder  lä-dessus  les  intentions  du  comte  de  Panin, 
mais  il  m'a  tlmoigne"  qu'il  ne  croyait  pas  que  cela  füt  necessaire.  Son  opinion  est 
que,  si  la  cour  de  Vienne  est  sincere  et  qu'elle  s'entend  avec  nous  de  bonne  foi  sur 
ce  partage,  le  terme  pour  la  prise  de  possession  pourra  &tre  change*  et,  en  ce  cas-Ia, 
peut-£tre  devance"  plus  tot  par  un  commun  accord;  mais  st  on  decouvrait  qu'elle  ne 
charriät  pas  droit,  il  ne  faudrait  pas  se  laisser  empecher  par  la  de  poursuivre  son 
plan  et  proc6der  a  la  prise  de  possession  comme  nous  venions  d'en  convenir. 

Quant  au  rappel  des  auxiliaires,  le  comte  de  Panin  espere  que  Votre  Majestf 
approuvera  la  maniere  dont  il  est  convenu  avec  moi  de  changer  ce  passage,  en  em- 
ployant  pour  cela,  autant  qu'il  a  6te*  possible,  les  propres  termes  de  Votre  Majeste 
pour  dlterminer  le  cas  de  ce  rappel  et  pour  l'appliquer  ä  celui  d'une  goerre  ouverte 
avec  les  Autrichiens.  3  11  a  insiste"  sur  la  necessite"  d'omettre,  a  la  fin  de  ce  passage, 
le  mot  de  Hongrie,  pour  ne  pas  donner  Heu  de  croire  que  les  auxiliaires  resteraient 
joints  avec  les  Russes  alors  seulement,  quand  ils  se  trouveraient  avec  ces  derniers 
employls  en  Hongrie,  et  que  ce  ne  serait  pas  la  meme  chose,  quand  ils  agiraiem 
ensemble  contre  les  Autrichiens  en  Pologne.  J'ai  combattu  cette  idee  pendant 
quelque  temps;  mais  considlrant,  a  la  fin,  que  l'intention  de  Votre  Majeste"  Itait  de 
laisser  Son  corps  d' auxiliaires  Joint  aux  Russes  aussi  long  temps  qu'Elle  n'en  aurait 
pas  absolument  besoin  Elle- mime,  il  m*a  paru  aussi  s'ensuivre  qu'Elle  entendait  qu'il 
füt  employe"  contre  les  Autrichiens  en  Pologne  aussi  bien  qu'en  Hongrie,  pourra 
seulement  que  ce  ne  füt  pas  hors  de  ces  deux  pays-la,  comme  en  Moldavie  et 
Valachie,  ce  dont  on  est  entierement  d' accord  ici,  et  ce  qui  a  6l€  prevenu  aussi  par 
les  paroles  precldentes  de  cet  article  secret  oü  il  est  dit  «que  ce  corps  de  20000 
hommes  ne  pourra  pas  6tre  employe'  hors  de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie«.* 

Mais,  en  re  van  che,  j'ai  Ipargnl  ä  Votre  Majeste"  la  renonciation  au  sccours  des 
10  000  Russes  qu'Elle  m'a  permis  si  glnereusement  d'offrir  de  Sa  part  pour  ce  cas 
oü  Elle  Se  trouverait  oblig£e  de  rappeler  Ses  troupes;  je  n'en  ai  rien  dit,  et  j'ai 
conserve"  par  lä  cette  Obligation  a  la  Russie  envers  Votre  Majeste*. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conservation  des  50000  Russes  en  Pologne,  cet  article 
a  €t6  r£dige"  aussi,  suivant  qu'il  nous  a  paru  approcher  le  plus  des  intentions  de 
Votre  Majeste\  Celle  de  la  cour  de  Russie  est  certainement  d'employer  ce  corps 
d'armle,  ou  en  entier  ou  en  par  de,  de  la  maniere  qui  parattra  en  tout  temps  la 
plus  conforme  a  ses  propres  intereHs  et  ä  ceux  de  Votre  Majeste\  soit  qu'on  en  ait 
besoin  en  Pologne  contre  les  Polonais  et  contre  les  Autrichiens,  soit  en  Moldavie  ou 
en  Hongrie  contre  ces  derniers  seuls;  de  sorte  que  ce  corps  sera  toujours  employe" 
au  but  pour  lequel  il  a  6te  formet  savoir  celui  de  contribuer  ä  faciliter  les  Operations 
contre  les  ennemis   et   ä   augmenter  les   succes  possibles   sur  eux.     C'est   pour   cette 

1  Vergl.  S.  643.  Anm.  2.  —  *  Im  Artikel  II.  —  3  Die  neue  Fassung  im 
„Article  slpare*  et  plus  secret"  lautet:  „que  Sadite  Majeste"  pourra  6galement  faire 
revenir  ce  corps  de  20000  hommes,  lorsqu'elle  se  trouvera  en  guerre  ouverte  avec 
les  Autrichiens,  et  que  la  plus  g  ran  de  partie  de  leurs  forces  se  tournera  contre  eile 
ou  contre  ses  £tats,  ä  moins  que  ces  auxiliaires  ne  fussent  alors  en  pleine  Operation 
contre  les  forces  autrichiennes*.     Vergl.  S.  645    und  716.  717.    —    ♦  Vergl.  S.  645» 
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raison-la  que  le  comte  de  Panin  a  estirae'  qu'il  suffirait  de  le  rlduire  en  des  t  ernies 
glnlraux,  quoiqoe  pas  moins  obligatoires. x 

Pour  ne  laisser,  enfin,  rien  en  arriere  de  ce  qui  m'a  paru  avoir  attire*  quelque 
attention  de  la  part  de  Votre  Majestl,  j'ai  fait  renforcer,  dans  la  Convention  parti- 
culiexe  pour  les  troupes  auxüiaires,  Y  Obligation  de  leur  fournir  de  la  viande  en 
nature;*  et  quoiqu'il  a  fallu  admettre  pour  cela  la  rlciprocitl,  je  n'ai  pourtant  pas 
voulu  l'omettre,  parcequ'il  m'a  semble*  par  les  remarques  que  Votre  Majeste*  avait 
trouve*  bon  d'ajouter  au  premier  projet  de  cette  Convention,  3  qu'Elle  ne  regardait  pas 
cette  promesse  comme  une  charge  difficile  pour  Elle  a  remplir. 

Cest  de  cette  facon,  Sire,  que  cette  Convention  est  parvenue  a  sa  perfection, 
qu'elle  a  6t6  signle  hier  au  soir  dans  le  cabinet  du  comte  de  Panin,  et  que  je  puis 
avoir  le  bonheur  maintenant  de  vous  la  präsenter.  On  est  convenu  de  l'antidater  de 
tout  un  mois,  ♦  esplrant  que  Votre  Majeste*  daignerait  agrler  ce  changement,  sur 
lequel  il  n'a  pas  €t€  possible  de  La  preVenir.  La  raison  qui  y  a  engagl,  vient  de 
l'alte>ation  dans  la  fagon  d'agir  de  la  cour  de  Vienne.  Comme  on  est  inten  tionne" 
ici  d'agir  de  bonne  foi  avec  eile,  et  qu'on  ne  croit  pas  se  compromettre  vis-a-vis 
d'elle  en  lui  communiquant  cette  Convention  pour  lui  faire  connattre  la  qualite"  des 
Engagements  entre  Votre  Majeste  et  la  Russie,  on  a  cru  que,  lorsqu'on  comparerait 
a  Vienne  la  date  de  l'arrivle  de  la  derniere  re*ponse  de  l'Empereur  et  de  rimpera- 
trice-Reine  ä  P&ersbourg  avec  Celle  de  la  signature  de  cette  Convention,  et  qu'on 
trouverait  cette  derniere  post^rieure  a  Tautre,  on  pourrait  peut-Ätre  s'imaginer  que  la 
crainte  ou  quelque  motif  de  dlfiance  contre  la  cour  de  Vienne  eut  produit,  a  la  hftte, 
ce  traite  qui  n'avait  pas  £te*  arrangö  auparavant.  Ainsi,  pour  prlvenir  ces  jugements 
et  pour  6viter  tout  soupcon  contre  la  bonne  foi,  il  a  paru  que  le  meilleur  serait  de 
reculer  la  date  de  cette  Convention,  d'autant  plus  que  cela  ne  change  rien  aux 
obligations  reaproques  contractles  par  eile,  et  qu'en  effet  on  peut  se  dire  quelle 
■6tait  aussi  bien  que  regime  au  terme  qu'on  suppose  oü  eile  a  6t6  signee." 

Potsdam,   ier  mars  1772. 

J'ai  recu  par  l'ordinaire  dernier  vos  depSches  du  14  et,  en  mgme 
temps,  par  un  courrier  expr&s,  ceux  du  18  de  fcvrier,  avec  l'exemplaire 
signe  de  notre  Convention,  une  lettre  de  main  propre  de  Sa  Majeste 
limperatrice  de  Russie5  et  les  copies  d'une  lettre6  du  prince  Golizyn 
a  Vienne  et  de  Texposd  de   son   entrevue  avec  le   prince  de  Kaunitz. 7 

La  signature  de  notre  Convention  m'a  fait  un  plaisir  infini.  Je 
Tai  toujours  regarde*e  comme  un  nouveau  lien  de  rendre  indissoluble 
1'amitte  et  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  cours,  et  j'aurais  bien 
de  la  peine  ä  vous  exprimer  ma  satisfaction  sur  la  conclusion  d'un 
ouvrage  aussi  salutaire  aux  deux  empires. 

Les  motifs  qui  ont  engage  le  comte  de  Panin  ä  l'antidater,  trou- 
vent  Igalement  mon  approbation,  et,  en  g£n£ral,  je  suis  tr&s  content 
de  la  maniöre  dont  eile  a  dte  r£dig£e.     Je  me  r^serve  de  vous  en  dire 

1  Nach  der  neuen  Fassung  des  „Article  s^pare*  et  plus  secrettt  versprach 
Katharina  11.,  „de  conserver  son  armle  en  Pologne  dans  un  6tat  de  force  capable  a 
tcnir  en  res  pect  les  Confcde>6s  et  a  prendre  les  positions  les  plus  propres  a  en  im- 
poser  aux  Autrichiens  ou  ä  favoriser  une  diversion  en  Hongrie".  Vergl.  S.  646.  — 
1  Nach  der  neuen  Fassung  sollte  die  Geldlieferung  nur  eintreten  „dans  le  cas  d'une 
impossibilite"  absolue  de  fournir  une  teile  portion  de  viande  en  nature".  Vergl. 
S.  639.  —  3  Vergl.  S.  639.  Anm.  6.  —  ♦  Auf  den  4.  Januar  (a.  St.).  —  5  Vergl. 
Nr.  20689.    —    6  D.  d.  Wien  18./29.  Januar.    —    *  Am  28.  Januar. 
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davantage  par  mes  d£p£ches  du  dlpartement  des  affaires  &rangeres, T 
et  je  ne  tarderai  pas  de  vous  faire  adresser  les  ratifications ,  afin  que 
vous  puissiez  passer  ä  l'echange  dans  le  terme  dont  vous  &tes  convenu,2 
et  de  repondre,  en  mime  temps,  ä  la  lettre  obligeante  que  l'imperatrice 
de  Russie  m'a  adressee  ä  cette  occasion. 3 

En  attendant,  je  ne  saurais  qu'applaudir  au  zele  que  vous  avez 
manifeste'  de  nouveau  dans  toute  cette  negociation  pour  mes  interets, 
et,  pour  vous  donner  une  marque  convaincante  de  ma  reconnaissance, 
je  vous  destine  une  gratification  de  20000  ecus  que  je  compte  de  vous 
faire  payer  vers  la  fin  du  mois  de  mai  prochain,  et,  pour  cet  effet, 
vous  n'avez  qu'ä  m'informer  de  quelle  maniere  vous  trouverez  bon  den 
disposer,  afin  que  je  puisse  la  faire  delivrer  ä  celui  que  vous  nommerez 
pour  la  recevoir. 

Au  reste,  mes  ordres  d'hier4  vous  auront  dejä  appris  l'heureux 
changement  qui  est  arriv£  dans  les  dispositions  de  la  cour  de  Vienne, 
et  je  me  flatte,  par  les  motifs  que  j'y  ai  alleguds,  que  l'impe'ratrice  de 
Russie  trouvera  tres  conforme  ä  ses  intentions  tout  ce  que  j'ai  fait  pour 
le  mettre  ä  profit.  II  est  d'ailleurs  bien  vrai,  ainsi  que  vous  l'observez 
dans  votre  döpeche  du  14  de  ferner,  que  le  prince  Kaunitz  ne  m'a 
pas  donne  pleine  connaissance  de  tout  ce  qu'il  a  dit  au  prince  Golizyn, 
et  mes  ordres  precödents  vous  auront  d£jä  fait  voir  que  je  pense  commc 
le  comte  Panin  sur  la  conduite  de  cette  cour.  Mais  ce  qui  me  con- 
firme  quelle  agit  ä  prlsent  de  bonne  foi,  c'est  le  risque  qu'elle  courrait, 
si  eile  voulait  nous  tromper.  II  en  est  tout  autrement  avec  la  France. 
Dans  la  Situation  oü  se  trouve  actuellement  cette  puissance,  eile  peut 
se  jouer  d'elle  et  la  duper  impun^ment,  et  je  me  trompe  fort,  ainsi  que 
je  vous  Tai  fait  dejä  observer  dans  mes  ordres  du  26  de  fdvrier  dernier,5 
ou  les  insinuations  que  le  prince  Kaunitz  a  fait  faire,  en  dernier  lieu, 
au  duc  d'Aiguillon,6  ont  eu  effectivement  cette  intention  pour  base. 
Tout  ce  sur  quoi  Ton  peut  compter  sfirement,  selon  la  derniere  decla- 
ration,7  tant  ä  la  Russie  qu'ä  moi,  c'est  la  mutuelle  garantie  de  nos 
acquisitions  en  Pologne  qu'elle  y  a  promise  solennellement ,  et  il  est 
possible  qu'il  en  r&ulte,  avec  le  temps,  une  alliance  entre  les  trois 
cours,  ä  laquelle  je  n'aurai  certainement  rien  ä  redire.  Bien  au  con- 
traire,  j'en  serai  d'  au  tant  plus  charm^  que  rien  ne  sera  plus  propre  & 
affermir  pour  toujours  la  tranquillite'  de  l'Europe.  En  effet,  aussi  long- 
temps  que  trois  cours,  aussi  puissantes  que  les  n6tres,  seront  bien  unies 
et  alliees,  aucune  des  autres  n'osera  entreprendre  quelque  chose  qui 
puisse  la  troubler,  de  sorte  qu'ä  tous  egards  je  ne  puis  assez  vous  ex- 
primer  la  joie  que  je  ressens  actuellement  du  pli  avantageux  et  favorable 

que  les  affaires  ont  pris.  _     , 

^  *  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


1  D.  d.  Berlin  3.  März.  —  a  Nach  Artikel  V  des  Vertrages  sollte  die  Rati- 
fication binnen  sechs  Wochen  erfolgen.  —  3  Vergl.  Nr.  20689.  —  ♦  Nr.  20681.  — 
5  Nr.  20671.    —   «  Vergl.  Nr.  20668.    —    7  Vergl.  S.  793.  Anm.  3. 
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20687.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  i«r  mars  1772. 

La  prise  du  ch&teau  de  Cracovie  est  un  tour  jou£  par  les  officiers 
francais  qui  se  trouvent  avec  les  Conf£d£re*s, z  et  par  lä  mime  eile  ne 
doit  nullement  causer  un  aussi  grand  £tonnement  qu'elle  parait  le  faire, 
selon  votre  ddpfiche  du  14  de  fevrier  dernier,  lä  oü  vous  fites.  Ces 
officiers  passent  en  gtalral  pour  adroits  dans  de  pareilles  manceuvres 
et  les  exäcutent  aussi  pour  l'ordinaire  avec  assez  de  bonheur. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  communiquer  les  plans3  que  j'ai 
trouvds  ä  la  suite  de  votre  susdit  rapport.  Ils  me  mettent  ä  mfime  de 
ine  faire  en  quelque  sorte  une  id£e  plus  nette  des  derniöres  expexiitions 
des  Russes  au-delä  du  Danube,  et  je  vous  en  sais  par  conslquent  bien 
du  gre\ 

Pour  ce  qui  regarde  les  commissions  donnees  pour  des  achats  de 
grains  en  Pologne,  je  veux  bien  vous  dire  naturellement  que  la  disette 
qui  se  trouve  dans  quelques-unes  de  mes  provinces,  m'a  force  de  re- 
courir  au  parti  que  j'ai  pris  ä  cet  dgard.  Sans  les  1 5  000  winspels  que 
je  tire  de  la  Pologne,  il  me  serait  impossible  de  fournir  ä  la  subsistance 
des  contr&s  qui  sont  ddpourvues  de  nourriture.  Mais  je  ne  suis  point 
surpris  d'entendre  qu'on  se  lamente  \ä  oü  vous  fites,  de  mes  arrange- 
ments  k  ce  sujet.  Vous  connaissez  trop  bien  vos  gens  pour  que  cela 
doive  vous  paraitre  Strange,  et  pour  ne  pas  savoir  qu'ils  sont  accoutumäs 
ä  crier  sur  tout,  mfime  pour  les  plus  grandes  v&illes. 

Au  reste,  je  puis  vous  annoncer  aujourd'hui  la  conclusion  de  ma 
Convention  avec  la  cour  de  Russie. 3  Vous  pouvez  le  dire  au  sieur  de 
Saldern  et  l'informer  aussi  que  celle  de  Vienne  a  baisse*  de  beaucoup 
son  ton  de  ci-devant,  qu'elle  se  conforme  presentement  avec  facilitä  ä 
nos  desirs  et  semble  vouloir  contribuer  de  son  mieux  ä  la  prompte 
pacification  de  la  Russie  avec  les  Turcs.  Qu'on  se  tranquillise  donc  ä 
l'^gard  de  ceux-ci,  puisqu'il  y  a  tout  Heu  de  pr&umer  que  de  pareilles 
dispositions  en  inspireront  vraisemblablement  de  plus  pacifiques  ä  la 
Porte,  et  que  les  choses  s'arrangeront  egalement  avec  cette  dernifire. 

Vous  präviendrez  de  tout  ceci  l'ambassadeur  de  Russie  et  l'assu- 
rerez  qu  au  cas  qu'il  n'en  ait  encore  aucune  connaissance,  que  sa  cour 
ne  tardera  pas  de  l'en  instruire  probablement  au  premier  jour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20688.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  mars  1772. 
Quoique  Von  ignore   encore  precis&nent ,   selon   votre  d^pfiche  du 
22  du   mois  passd,   la   maniere   dont  la   cour   de  Londres  envisage  la 

1  Vergl,  S.  768.  769.    —    *  Von  Giurgewo  und  dem  Zuge  des  Generals  Weiss- 
mann (vergl.  S.  553).    —    3  Vergl.  Nr.  20686. 
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r^volution  arrivee  lä  oü  vous  fttes,  et  comment  eile  s'explique  lä-dessus 
vis-ä-vis  de  celle  de  Copenhague,  cependant  il  est  bien  ä  croire  quelle 
fera  tout  son  possible  pour  intimider  le  roi  de  Dänemark  sur  le  poids 
du  gouvernement  et  le  de'goüter  du  maniement  des  affaires.  Mais  voili 
aussi  ä  quoi  vraisemblablement  eile  se  bornera;  car,  si  Ton  a  soin  en 
Dänemark  d'instruire  au  juste  Sa  Majeste'  Britannique  de  toute  la  con- 
duite  de  la  Reine  regnante  sa  sceur,  eile  n'aura  certainement  pas  le  mot 
k  dire  aux  proce'de's  dont  on  a  usd  ä  son  egard. 

II  se  peut,  en  attendant,  tres  bien  que  le  bruit  qui  s'est  räpandu 
au  sujet  de  l'arrive'e  du  duc  Ferdinand  de  Brunswick  en  Danemark,1 
soit  fonde\  Mais  au  cas  que  ce  Prince  soit  r6ellement  intentionne  de 
s'y  rendre,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  n'entreprendra  ce  voyage  qu' apres 
que  tout  ce  qui  concerne  la  Reine  r£gnante,  ne  soit  entierement  arrange' 
et  termine*. 

Vous  jugez,  d'ailleurs,  sainement  de  la  lettre  dcrite  par  le  conseiller 
de  Conference  Suhm, a  que  j'ai  trouvee  ä  la  suite  de  votre  susdit  rap- 
port.  Son  contenu  est  tres  impertinent,  mais  fait  preuve,  en  m&me 
temps,  de  la  faiblesse  d'esprit  de  celui  a  qui  eile  est  adressee,  puisque, 
sans  oela,  on  se  serait  probablement  donnl  de  garde  de  l'ecrire. 

Au  reste,  si  la  nouvelle  qui  est  entree  ici  de  la  mort  du  comte  de 
Bernstorff, 3  se  trouve  fonde'e,  eile  mettra  fin  aux  vues  qu'on  peut  avoir 
eu  sur  lui  ä  la  cour  oü  vous  &tes,  de  sorte  que  vous  ferez  bien  de  me 
dire  ce  qui  en  est  de  cette  mort. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


20  689.  A  L'IMPßRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG.4 

Eigenhändiges  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  IL,  8.  Februar  (a.  St): 5 
„Apres  la  signatnre  des  engagements  qui  mettent  le  dernier  sceau  a  l'intimit6  et 
l'ltroite  connexion  des  intlrto  de  nos  deux  monarchies,6  je  ne  puis  laisaer  retourner 
le  courrier  charge*  d'en  porter  les  instrumenta  ä  Votre  Majestl,  saus  Lui  tlmoigner 
toute  la  satisfaction  que  me  donne  le  succes  d'une  nlgociation  aussi  importante. 
L'Europe  va  voir  combien  deux  puissances  aussi  Itroitement  unies  peuvent  marcher 
avec  confiance  dans  les  mesures  que  la  prlvoyance  et  l'avantage  de  leurs  £tats  leur 
dictent,  et  que,  si  la  prudence  les  a  dirigees,  la  bonne  foi  et  la  fermete*  sont  prdtes 
ä  les  soutenir.  Aussi  ne  citera-t-on  guere  d'exemple  d'une  alliance  dont  la  duree 
6gale    celle    qui  subsiste   heureusement   entre  Votre   Majeste"    et    moi;    malgre*    l'im- 

1  Dem  Gerücht  zufolge  sollte  Prinz  Ferdinand  von  seiner  Schwester,  der  Königin- 
Wittwe  Juliane  Marie  von  Dänemark,  gerufen  sein,  „pour  l'aider  de  ses  conseils  dans 
le  gouvernement  de  ce  royaume*.  —  *  Arnim  bemerkte  zu  dem  (nicht  vorliegenden) 
Schreiben  Suhms  über  die  Revolution,  auf  das  eine  öffentliche  Entgegnung  erschienen 
war:  „Un  petit  sujet  a  reffronterie  de  traiter  publiquement  son  souverain  en  enfant, 
en  Diamant  ses  actions  pass£es  et  en  lui  prescrivant  des  lecons  pour  sa  conduite 
future.a  —  3  Am  19.  Februar.  —  *  Obiges  Schreiben  wird  mit  einem  Begleiterlass, 
Potsdam  3.  März,  an  Solms  übersandt.  „Vous  aurez  soin  de  remettre  la  premiere 
a  Sa  Majeste*  Imperiale  avec  un  compliment  des  plus  polis  et  des  plus  affectneux  de 
ma  part.a    —    5  Ohne  Ortsdatum.    —   b  Vergl.  Nr.  20686. 
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portance  et  la  varilte'  des  Ivenements,  ni  les  liens  entre  les  deux  £tats  n'ont  jamais 
subi  la  moindre  altlration  ni,  j'ose  le  dire  avec  confiance  —  l'expe>ience  m'y 
autorise — ,  les  sentiments  personnels  entre  Votre  Majestl  et  moi  n'ont  jamais  diff£r6; 
tout  a  contribue*  a  fortifier  les  uns  et  a  affermir  les  autres  et,  enfin,  les  a  conduits 
an  degrl  de  perfection  ou  je  me  rljouis  de  les  voir  en  ce  jonr.  Apres  avoir  dit  tout 
ceci  a  Votre  Majestl,  je  n'ai  pas  besoin,  je  crois,  de  La  prier  d'&tre  persuadee  de 
la  parfaite  conformite'  de  mes  sentiments  et  opinions  ä  ceux  de  Votre  Majeste\  ex- 
prime's  dans  Sa  lettre  du  4  janvier  de  cette  ann^e.1 

Votre  Majeste*  a  6t6  inform£e  du  changement  arriv6  dans  la  politique  ou  dans 
le  langage  de  la  cour  de  Vienne  relativeinent  ä  la  bonne  cause.1  J'attribue  avec 
justice  cette  Evolution  ä  la  fermete*  et  ä  la  droiture  avec  laquelle  Votre  Majeste*  a 
soutenu  mes  inter&s ;  Elle  a  montre"  que  rien  ne  La  dlterminait  de  [quitter]  Son  all&e. 
Je  me  retrace  avec  contentement  tous  les  traits  qui  me  caractensent  le  plus  les  obliga- 
tions  que  je  me  sens  envers  Votre  Majeste\  Je  souhaite  ardemment  que  de  ce  retour 
de  la  cour  de  Vienne  il  puisse  nattre  cet  effet  que  j'ai  toujours  eu  a  coeur  et  en  vue, 
qui  est  d'ltablir  dans  un  Systeme  d' Union  entre  les  trois  puissances  qui  devient  pro- 
bable aujourd'hui,  un  inte*r£t  tel  que  son  importance  püt  ä  jamais  absorber  tout 
Souvenir  et  toute  vue  politique  quelconque  de  cette  cour  sur  la  Silesie.  Tels  sont 
mes  desirs,  parceque  mes  sentiments  embrassent  sans  reserve  tout  ce  qui  tend  ä 
assurer  de  plus  en  plus  la  prosplrite*  et  l'avantage  de  la  monarchie  prussienne.  A  ces 
vues  et  a  ces  inte>6ts  d'fitat  se  joignent  Tamiti6  la  plus  inviolable  et  la  consideration 
la  plus  parfaite,  avec  laquelle  je  ne  cesserai  d'etre*  etc. 

[Potsdam]  2  mars  1772. 

Madame  ma  Soeur.  J'ai  6t6  doublement  rdjoui  en  recevant  la  lettre 
de  Votre  Majestd  Imperiale  et  la  Convention  qui  vient  d'Ätre  signle;  je 
regarde,  Madame,  tout  ce  qui  peut  resserrer  l'union  des  deux  Etats, 
comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux  au  Systeme  politique  de 
ma  nation,  et  je  me  trouve  heureux  d'avoir  contribue'  ä  mettre  les 
choses  sur  le  pied  oü  elles  sont  actuellement  Mon  amour  propre  s'ap- 
plaudit  d'avoir  une  alliee  teile  que  l'irope'ratrice  de  Russie  d'aujourd'hui 
dont  les  sages  mesures  fixent  Tinconstance  de  la  victoire  et  de  la  fortune; 
c'est  bien  vous,  Madame,  qui  avez  su  ftechir  la  hauteur  de  la  cour  de 
Vienne ;  les  nouveaux  renforts  que  Votre  Majeste  Imperiale  destine  k  la 
Pologne, 3  m'ont  fourni  de  si  bons  arguments  que  la  cour  de  Vienne 
s'est  vu  forcde  d'e'touflfer  l'envie  impuissante  que  lui  inspirait  le  rapide 
succes  des  armes  russes.  Enfin  cette  cour  va  faire  amende  honorable 
et  solliciter,  Madame,  aux  pieds  de  votre  tröne  l'indulgence  pour  le 
passö  et  la  participation  aux  avantages  que  Votre  Majeste  Imperiale  lui 
avait  offerts,  il  y  a  longtemps,4  et  quelle  dödaignait  alors.  J'ai  fort 
exhorte'  cette  cour  de  se  pröter  de  bonne  foi  ä  l'accel&ation  de  la  paix 
avec  la  Porte,  et  eile  m'a  fait  sur  ce  sujet  des  promesses  que  je  crois 
sinceres,  parcequ'apres  la  rdsolution  qu'elle  vient  de  prendre,  son  propre 
inte*röt  l'y  engage;  enfin  rien  n'empöche  plus  k  präsent  que  Votre 
Majeste*  Imperiale  ne  termine  le  plus  glorieusement  du  monde  cette 
guerre  avec  l'empire  ottoman,  et  que  la  Pologne  ne  soit  pacifide  selon 
Ses    desirs,    parceque    la    cour    de    Vienne    ne   saurait    s'empficher    de 

*  Nr.  20513.  —  *  Vergl.  Nr.  20591  und  20680.  —  3  Vergl.  S.  687.  780. 
—    4  Vergl.  S.  731.  Anm.  5. 
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coop&er  elle-m&me  aux  vues  de  Votre  Majestä  Imperiale.    Je  me  trouve 

tr£s  flattä,  si,  dans  le  cours  de  cette  guerre  et  de  ces  nögociations,  j'ai 

pu  donner  ä  Votre  Majestl  Imperiale  des  preuves  de  mon  attachement 

et   de   ma   fidälitd    inviolable   ä  maintenir   les   engagements  des  traitfc. 

Votre   Majestä  Imperiale   peut  £tre  persuadöe  qu'Elle   me  trouvera  en 

toutes  les  occasions  le  m&me  pour  Sa  personne  et  pour  les  intlr&s  de 

la    monarchie    qu'Elle    gouverne    avec    tant   de    gloire,    trop    heureux, 

Madame,   si  je  puis  vous  convaincre  de  l'admiration,   de  la  haute  con- 

siddration  et  de  tous  les  sentiments   avec  lesquels  je  fais  gloire  d'tec, 

Madame   ma  Sceur,    de  Votre   Majeste    Imperiale  le   bon  fr^re,   fidtfe 

allie  et  ami  _     , 

Federic. 

Nach  der   Ausfertigung  im  Archiv  des  KaiserU  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angdegar 
heiten  zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Fttr  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  829  ff. 


A. 

Abot,  engl.  Kaufmann  in  Konstan- 
tinopel:   199. 

d'Acunha,  Don  Joseph  Vasco,  portu- 
gies.   bevollm.  Minister  im  Haag:  668. 

Ad  o  1  f  F  r  i edr  i  ch ,  König  von  Schweden , 
Herzog  von  Holstein-Gottorp  (f  12.  Fe- 
bruar 1771):  19.  21.  34.  50.  68—70. 
86.  121.  158.  207.  215.  221.  617.  695. 
771. 

A  g r  i  c ol  a ,  Johann  Friedrich,  Componist, 
Director  der  Hofkapelle  in  Berlin: 
619. 

Aiguillon,  Herzog,  Armand  Viguerot 
Duplessis  Richelieu,  seit  6.  Juni  1771 
franz.  Staatssecretär  und  Chef  des  De- 
partements der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten: 125.  178.  198.  202.  208.  209. 
219 — 221.  230.  231.  243.  248.  249. 
275.  276.  288.  292.  297.  316.  319. 
334-  343—346.  360-  368.  385.  395- 
404.  419.  428.  435-  436.  445-  449- 
459-  492.  504.  5<>5.  51°.  527-  534. 
542-  543.  556—560.  567.  568.  572. 
577.  578.  584.  585.  601.  615.  622. 
632.  634.  636.  665—667.  679.  688. 
700.  701.  754.  762.  763.  774.  775. 
782—784.  786.  797.  806. 

Alberoni,  Giolio,  Cardinal  und  span. 
Premierminister  (f  1752):  29. 

Albert,  Herzog  von  Sachsen -Teschen, 
chursächs.    Prinz,    vierter  Sohn   Chur- 


fflrst  Augusts  III.,  österr.  Generalfeld- 
marschall, Reichsfeldmarschall,  General- 
capitän    und   Statthalter    von    Ungarn: 

4L  73.  133. 

Alexej  Petrowitsch,  russ.  Grossfürst, 
ältester  Sohn  Peters  des  Grossen 
(t  17x8):  387. 

A  Igar  o  1 1  i ,  Graf,  Franz,  preuss.  Kammer* 
herr  (f  1764):  322. 

Ali  Bey,  Pascha  von  Egypten:  44.  356. 

Alvensleben,  Achaz  Heinrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments: 96. 

Amalia  (Maria  Amalia),  reg.  Herzogin 
von  Parma,  Gemahlin  Herzog  Ferdi- 
nands   I.,     geb.     österr.    Erzherzogin: 

3X2. 

Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs,  Aebtissin  von  Quedlinburg: 
66.  85.  107.  108.  159.  210.  242.  258. 
270.  587. 

Ambrosius,  Erzbischof  von  Moskau 
(f  29.  September  1771) :  474. 

Anna,  Prinzessin  '  von  Oranien ,  Ge- 
mahlin des  Prinzen  Wilhelm  IV.,  geb. 
Prinzessin  von  England,  Regentin  der 
Vereinigten   Provinzen  (f  1759):   721. 

Anna  Elisabeth  Luise,  preuss. 
Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen  Fer- 
dinand, Bruders  König  Friedrichs  II., 
geb.  Prinzessin  von  Schwedt:  20.  107. 
392.  482.  555. 


1  Die  Schreibung  der  Namen  erfolgt,  soweit  möglich,  nach  den  eigenhändigen 
Unterschriften. 
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Anton   Peter,    Graf  Prsichowski,    Ers- 

bischof  von  Prag:   529.  549. 
von  Arf,  russ.  Contre - Admiral :  570. 
4  Arn  im,     Baron,     Joachim     Erdmann, 

preuss.    Kammerherr,     seit    Mai    1771 

Gesandter  in    Kopenhagen:    143.    155. 

172.    200.    227.    250.    260.    282.    329. 

330-    349.    353-    421.    479.   480.    519. 

573-   598-  632.  633.  659.  660.    697— 

700.    710.    744.    75^.    757.    780.    789. 

807.  808. 
Arnstedt,     preuss.     Garnison  regiment : 

513- 

Artois:  siehe  Karl  Philipp. 

Asseburg,  Freiherr,  Achaz  Ferdinand 
von  der:   502. 

Astrua,  Giovanna ,  Opernsängerin 
(f  1757)--  270.  619. 

Auban,  Gräfin:  387. 

Angust  II.,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen  (f  1733):  225. 

August  IIL,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen ,  Sohn  des  voran- 
stehenden (f  1763):    225.  585. 

August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen, 
Bruder  König  Friedrichs  II.  (f  1758): 
114. 

Augusta,  Prinzessin  von  Wales,  Wittwe 
des  Prinzen  Friedrich  Ludwig  von 
Wales,  geb.  Prinzessin  von  Sachsen- 
Gotha,  Mutter  König  Georgs  III.  von 
England  (f  8.  Februar  1772):  93.  437. 
588.  623.  633.  709.  738.  750.  781. 
788.  792. 

Augusta,  Erb  prinzessin  von  Braun- 
schweig -  Wolfenbüttel ,  Gemahlin  des 
Erbprinzen  Karl  Wilhelm  Ferdinand, 
geb.  Prinzessin  von  England,  Schwester 
König  Georgs  III. :  588. 


B. 


Bachmann,  Kaufmann ,  Geschäfts- 
führer im  preuss.  Comptoir  in  Peters- 
burg :  663. 

.Bai  er,  Andreas,  Bischof  von  Culm :  738. 

739. 
-Baireuth:  siehe  Wilhelmine. 
Bandener,    Wilhelm   von ,   Lieutenant 

im     preuss.    Dragonerregiment    Meier: 

678.  706.   760. 
du  Barry,  Graf,  Jean:  202.  343. 
du  Barry,  Gräfin,  Marie-Jeanne Gomarde 

de   Vaubernier:    202.    275.    276.    311. 

319.    325.    343-    367.    368.    404.    445- 


667.    689.    75a    754.    761.    762.    775- 

788. 
Bartenfelder,    preuss.    Courier:     603. 

665.  682.  691.  705.   718. 
Bauer,    Friedrich    Wilhelm    von,    russ, 

Generalmajor:  327.  336. 
Bayern:  siehe  Maximilian  Joseph. 
Bedford  ,      Herzog,     John     Russell, 

engl.  Staatsmann  (f  14.  Januar  1771,: 

»37- 

♦Behnisch,  Christian  Friedrich  Gott- 
lieb, preuss.  Legationssecretär  und  Ge- 
schäftsträger in  Stockholm :  6.  13-34* 
50.  71.  87.  91.  92.  108.  127.  128. 
136.  145.  146.  158.  171— 173-  •*"• 

*Belling,  Wilhelm  Sebastian  von. 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Hu- 
sarenregiments: 281.  317.  431.  435. 
438.  513.  604.  605.  733.  738.  74* 
769. 

Beloselski,  Fürst,  Andreas,  russ. 
Kammerherr  und  Brigadier,  bevollm. 
Minister   in  Dresden:    127.    734.    753. 

791. 

*  Benott,  Gideon,  preuss.  Legaibns- 
rath,  Ministerresident  in  Warschan:  3. 
4.  9.  10.  18.  24.  28.  29.  42.  64-  65. 
80.  81.  96.  99.  105.  122.  131.  142. 
150.  167—169,  175.  176.  184 — 187. 
I94*  !95.  197*  J98.  212.  229.  230. 
241.  242.  246.  247.  252.  253.  263. 
266.  267.  280.  281.  294.  295.  30S. 
309.  313-  3« 7.  340.  349-  350.  358 
382.  383.  394.  407.  408.  433.  434- 
449-  453-  474—476.  49i.  So«-  S«»1- 
520.  521.  538.  539.  54i.  553-  554 
561.  571.  599.  604-  613.  638.  656. 
657.  677—679.  694.  705.  706.  719. 
720.  733.  734.  752.  76a  761.  769 
779.  78o.  807. 

Bern  stör  ff,  Graf,  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Wirkl  Geh.  Rath,  bis  1770 
Dirigent  der  deutschen  Kanalei  und  des 
Departements  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten (f  19.  Februar  1772):  2. 
349.  633,  744.  757-  808. 

B  i  b  i  k  o  w ,  Ilia  Alexandrowitsch  von,  russ. 
Generalmajor  und  Generalingenieur,  seit 
Ende  October  1771  Commandenr  der 
russ.  Truppen  in  Polen  und  Litauen: 
40.  706.  733. 

Binder,  Freiherr,  Friedrich,  österr.  Geh. 
Staatsrath  in  der  Hof-  und  Staats- 
kanzlei: 621.  719. 

*Blanchot,     preuss.    Legationssecretär 
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und  Geschäftsträger  in  Dresden:  i.  12. 

26.  37.  38. 
Blaquiere,   engl.  Oberst  1  ieutenant   and 

Geschäftsträger  in  Paris;  667. 
Blonay     Montfaucon,      Baron,      in 

Amsterdam:  569. 
Böhmer,  Georg  Friedrich,   preuss.    Le- 

gationsrath  und  Resident  in  Wien:  661. 
Bohucz,  Ignaz,  Secretär  der  litauischen 

ConfÖderation:  620. 
*Borcke,  Adrian  Heinrich  von,  preuss. 

Geh.       Legationsrath ,      Gesandter     in 

Dresden    (bis    April    1771    beurlaubt): 

61.    74.    76—78.    94.    106.    107.    109. 

110.    126.    127.    138.    139.    148.    161. 

162.     171.    178.    179.    185.    186.    200. 

201.    211.    225.    239.    250.    263.    264. 

271.    282.    298.    299.    321.    357.   358. 

369.    37o.   395-    396.    420.   428.   429. 

438.    439-   452-   453-   470.   47i.   484. 

4S5.   508.   509.    529.    547.    561.    576. 

586.    587.   607.  619.    635.    636.   640. 

672.    673.   694.   695.    706.    734.    753. 

756.  770.  790.  791- 
Boscamp,  Karl  Adolf,   früherer  pieuss. 

Resident  beim  Tartarenchan :  685. 
Bouffiers,    Chevalier,   Stanislaus:    41. 

130. 
Boynes,    Bourgeois   de ,    franz.    Staats- 

secretär    und    Chef   des    Departements 

der    Marine    und    der   Colonieen    (seit 

April    1771):   106. 
Braamcamp,    Geraldo,    Kaufmann    in 

Amsterdam:  551. 
Brandt,  Graf,  Enewold,  dän.  Kammer- 
herr,   Intendant   der   Schauspiele    und 

Director   der  Gemäldegalerie    und    der 

Kunstkammer:   633. 
Branickt,    Graf,    Frans    Xaver,    poln. 

Kron-Oberjägermeister,  Feldzeugmeister 

von    Litauen:  212. 
B  r  a  n  i  c  k  i ,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 

Kronfeldherr ,     Castellan     von    Krakau 

(t  9-  October  1771):  242. 
Braunschweig-WolfenbUttel:  siehe 

Augusta;   Charlotte;   Ferdinand;  Karl; 

Karl      Wilhelm     Ferdinand;     Ludwig 

Ernst. 
Brenckenhoff,  Franz  Balthasar  Schön- 

bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 

Kriegs-    und  Domänenrath :    187.   317. 
Breteuil,   Baron,   Ludwig  August  Le 

Tonnelier    de,    design.    franz.    Bot- 
schafter in  Wien:    56.    84.    217.    241. 

264.  288.  395. 


Brezestowska  (Brzostowska)  ,  Gräfin ; 

12. 
Broglie,   Graf,   Karl  Franz,   Leiter  des 

Geh.    Cabinets   König   Ludwigs   XV.: 

37-  230. 
Bruno,  Abbe\  franz.  Schriftsteller:   477. 
B  u  r  n  e  t ,    engl.    Legationssecretär    und 

Geschäftsträger  in  Berlin:  609.  611. 
Bute,  Lord,  John  Stuart,  früherer  engl. 

Erster    Lord    des   Schatzes:    93.    154. 

161.    178.    187.    199.   219.    437.   528. 

568.  602.  667.  671.  690.  750.  792. 


Carignan,  Fürst,  Ludwig  Victor,  Prinz 
von  Savoyen,  sardin.  Generallieutenant: 
750. 

*  C a r o  l i  n  e ,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Dannstadt,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  geb.  Prinzessin  von  Zwei- 
brücken-Birkeofeld :  222.  223.  456. 

Caroline  Luise,  reg.  Herzogin  von 
Curland,  Gemahlin  des  Herzogs  Peter 
Biron,  geb.  Prinzessin  von  Waldeck: 
222.  456.  659. 

Caroline  Mathilde  Posthuma, 
Königin  von  Dänemark,  Gemahlin 
König  Christians  VII. ,  geb.  engl. 
Prinzessin,  Schwester  König  Georgs  HL: 
*43-  633.  697.  699.  700.  709.  710. 
721.  749.  756.  763.  764.  775.  776. 
786.    790.  808. 

Castillon  (Castiglione) ,  Johann  de, 
Professor,  Mitglied  der  Berliner  Aka- 
demie: 322. 

Cataneo,  Graf,  Johann,  preuss.  Rath 
und  Resident  in  Venedig:  40. 

Cathcart,  Baron,  Karl,  engl,  bevollm. 
Gesandter  in  Petersburg:  598.  599.  605. 
606.  611. 

Chabannes,  Rochon  de,  franz.  Ge- 
schäftsträger in  Dresden:  110. 

Charlotte  (Philippine  Charlotte),  reg. 
Herzogin  von  Braunschweig-Wolfen- 
bUttel, geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Schwester  König  Friedrichs  II.:  177. 
182.  481.  482.  588.  766.  800. 

Charlotte,  russ.  Gross fttrslin,  Gemahlin 
des  Grossfttrsten  Alexej  Petro witsch, 
geb.  Prinzessin  von  Braunschweig- 
WolfenbUttel  (f  1715):  387. 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog, Stephan 
Franz,  Graf  von  Stainville,  bis  Dec. 
1770  franz.  Staatssecretär  und  Chef  des 
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Departements  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten:  5.  n.  29.  31.  37.  60. 
66.  67.  76.  82.  84.  87.  91.  99.  126. 
155.  202.  203.  208.  209.  220.  226. 
231.  244.  275.  276.  284.  288.  297. 
3*9-  344.  36a  368.  477.  558.  622. 
636.  761.  763.  788. 

Choisy,  franz.  Officier,  zu  den  Con- 
föderirten  nach  Polen  gesandt:   768. 

C  h  o  t  i  n  s  k  i ,  Nikolaus  Constantinowitsch, 
russ.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Paris:  37.  125.  138.  249. 
572. 

Christian  VII.,  König  von  Dänemark: 
2.  143.  200.  227.  260.  353.  519.  573. 
598.  633.  634.  659.  660.  697—700. 
709.  710.  756.  757.  780.  786.  789. 
790.    808. 

Christiane,  Fürstin  von  Waldeck, 
Wittwe  des  1763  gestorbenen  Fürsten 
Karl  August  Friedrich,  geb.  Prinzessin 
von  Zweibrttcken-Birkenfeld :  222.  456. 
659. 

Ciofan i,  Matthäus,  AbW,  preuss.  Agent 
in  Rom:  516. 

Clemens  XIV.,  Ganganelli,  Römischer 
Papst:  11.  297.  534. 

Clemens,  chursächs.  Prinz ,  fünfter 
Sohn  Churfürst  Augusts  III.,  Chur- 
fttrst  und  Erzbischof  von  Trier:  555. 
616.  668.  672. 

Clement,  Philipp,  ehemal.  preuss.  Hof- 
bankier und  Director  der  preuss. 
Levante-Compagnie:  662.  663. 

Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Oberst  von  der  Armee,  Flügel- 
adjutant des  Königs,  bis  September 
1770  Gesandter  in  Stockholm:  101. 
I8S. 

Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich 
Ernst,  poln.  Generalmajor,  Bruder  des 
voranstehenden:  561. 

Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath,  Geh.  Rath: 
705.  706. 

Corry,  Trevor,  engl.  Consul  inDanzig: 

576. 

C  r  6  b  i  1 1  o  n  ,    Prosper   Jolyot    de ,    franz. 

Dramatiker  (f  1762):  258. 
Curland:    siehe  Caroline  Luise;    Peter 

Biron;  sowie  auch  Karl. 
Czapski,    Graf,    Franz,    Woywode  von 

Culm:  738.  739. 
Czapski,  Graf,  Michael,  Woywode  von 

Marienburg:  738.   739. 


Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie:  10.  24.  96.  168.  197.  220. 
599.  678.  679. 

Czartoryski,  Fürst,  Michael,  Gross- 
kanzler von  Litauen,  Oheim  des  Königs 
von  Polen:  197. 

D. 

Dänemark:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma:  Christian  VII.;  Friedrich; 
Juliane  Marie;  Luise  Auguste. 

♦Dalwig,  Georg  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Kürassier- 
regiments: 10.  73.  104.  212.  213.23a 
347-  467.  540.  601.  679.  705.  747. 
768. 

Danckelman,  Baronin,  Sophie,  ehemal. 
Erzieherin  der  Prinzessin  Wilhelmine 
von  Oranien,  im  Hofstaat  der  Prinzessin 
im   Haag:  298.  335. 

D  a  n  s  k  o  y ,  russ.  Kosakenlieutenant :  760. 

Democrit:    765. 

von  Die  de,  in  dän.  Diensten:  619. 

Dietrichstein,  Graf,  Johann  Karl, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Oberstall- 
meister des  Kaisers:   262. 

D  i  1 1  m  e  r ,  Georg  Friedrich  ,  churbayr. 
Wirkl.  Hofkammerrath  und  Hofbankier 
(August  1771  mit  besonderem  Auftrage 
des  Cburfürsten  in  Berlin):  286. 

•Dönhoff,  Reichsgraf,  Christian  Ludwig 
August  Karl,  preuss.  Kammerherr,  zum 
Gesandten  in  Stockholm  designirt,  seit 
Ende  Mai  1771  in  Stockholm:  6.  13. 
35.  65.  128.  185.  196.  201.  206.  214. 
221.  222.  239.  240.  247.  250.  264. 
273.  281.  282.  298.  313.  329.  350. 
353-  386.  389.  406.  407.  421.  4". 
429.  430.  450.  461.  462.  470.  478- 
481.  491.  506.  516.  534.  546.  547. 
551.  552.  578.  608.  623.  637.  688. 
695.  696.  710.  734.  735.  741—743- 
776.  779.  784.  792.  793. 

D  o  1  g  o  r  u  k  i ,  Fürst,  Georg,  russ.  General- 
major, Adjutant  des  Grafen  Alexej 
Orlow:  101.   103. 

Dolgoruki,  Fürst,  Wassilij  Micbai- 
lo witsch,  russ.  General  en  chef,  Führer 
der  zweiten  Armee:  89.  262.  355. 

Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir  Michai- 
lowiisch,  Bruder  des  voranstehenden, 
russ.  Gesandter  in  Berlin:  677.  760. 

*Domhardt,  Johann  Friedrich  von, 
Präsident  der  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer  in  Königsberg:  9.  370« 
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Dorothea  (Friederike  Dorothea  Sophie), 
Württemberg.  Prinzessin,  Gemahlin  des 
Prinzen  Friedrich  Eugen,  geb.  Prin- 
zessin von  Schwedt:  20. 

Drewitz,   russ.  Oberst:  212.  267.  358. 

383. 
Dufonr,  Graf:  619. 
Dnmouriez,    Charles  Francois,    franz. 

Oberst,  Agentin  Polen:  133.  204.  571. 
Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 

franz.    Geschäftsträger   in   Wien:    110. 

217.  256.  261.  262.  268. 
▼an   Dyck,    Anton,    niederländ.    Maler 

(t  1641):  696. 
von   Dziersbicki  (so),  Agent  der  Con- 

föderirten  in  Dresden:  110. 


*Edelsheim,  Freiherr,  Georg  Ludwig, 
prenss.  Legationsrath  und  Kammer- 
herr,  August  1771  zum  Gesandten  in 
Wien  designirt,  seit  Ende  October 
1771  in  Wien:  278.  284.  286.  312. 
401.  5<>3-  513.  524.  533-  536.  539. 
548.  549.  55«.  553.  562.  563.  570. 
573-  574.  582—584.  589—591.  593. 
600.  604.  612.  621.  622.  628.  629. 
631.  634.  635.  657.  658.  660—664. 
669.  670.  673—675.  680.  683.  692— 
694.  698.  699.  704.  718.  719.  730— 
733-  739-  746.  747.  75«.  759.  760. 
768.  778.  779.  784.  786.  787.  800— 
802. 

Egypten:  siehe  Ali  Bey. 

Eh n ich,  prenss.  Feldjäger:  52.  295.  301. 
424.  425-  486. 

Elisabeth,  Römische  Kaiserin,  Ge- 
mahlin Kaiser  Karls  VI.,  geb.  Prin- 
zessin   von  Braunschweig -Wolfenbilttel 

(t  »75o):  387. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Preussen,  geb.  Prinzessin  von  Braun* 
schweig-Bevern :  118. 

Elisabeth  Friederike  Sophie, 
Herzogin  von  Württemberg,  Gemahlin 
des  Herzogs  Karl  Eugen,  Tochter  des 
Markgrafen  Friedrich  von  Baireuth  aus 
seiner  ersten  Ehe  mit  Wilhelmine,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen:  100.  101. 

van  der  Elm ,  Vertreter  der  Provinz  See- 
land in  den  Generalstaaten:  616.  617. 

Emminghaus,  Theodor,  preuss.  Resi- 
dent beim  niederrhein.  und  westphäl. 
Kreise  in  Cöln:  800. 


England:  siehe  Augusta;  Georg  II.; 
Georg  III.;  Sophie  Charlotte. 

d'£on  de  Beaumont,  Ritter,  Karl 
Genoveva  Luise  August  Andreas  Timo- 
theus,  frans.  Legationssecretär  in  Lon- 
don: 155. 

Essen,  Christoph  Friedrich  von,  russ. 
Generalmajor:  575. 

Essen,  Franz  August  von,  chursächs. 
Geh.  Legationsrath  und  Resident  in 
Warschau:  509. 

Essen,  Karl  Philipp  von,  holländ. 
Capitän  (früher  in  preuss.  Diensten): 
577- 


Falkenskjold,  Seneca  Otto,  dän. 
Kammerherr,  Oberst  und  General- 
adjutant (August  1771  in  besonderer 
Sendung  in  Petersburg):  349. 

Favrat,  Franz  Andreas  Jaquin  de 
Berney  von,  ehemal.  preuss.  Haupt- 
mann und  Chef  und  Commandeur  eines 
FreibataiUons:  41.  64.  205.  284. 

Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bruder 
des  Königs,  General  der  Infanterie, 
Chef  eines  Infanterieregiments,  Herren- 
meister des  Johanniterordens :  20.  59. 
66.  85.  107.   108.  135.  146.  392.  482. 

555- 
Ferdinand,    Prinz   von    Braunschweig- 

Wolfenbttttel :  808. 

Ferraris,  Graf,  Joseph  Johann,  kaiserl. 
Oberst:  459.  460. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  Feld- 
marschall: 470.  792. 

Fierville,  Leiter  des  französischen 
Schauspiels  in  Berlin:  258. 

•Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :  3.  4.  6.  8.  9.  13 — 16, 
18.  21.  26.  35.  40.  41.  45-  47-  54.  56 
57«  7--  73«  IO°-  101*  IJ5«  II8-  128 
136.  140.  141.  143.  144-  »48.  149 
153.  154.  193—196.  227.  231.  261 
275.  276.  286.  339.  356.  360.  361 
367.  382.  383.  3»8-  389.  39i.  393 
394.  401—403.  409.  433-  437-  44» 
443—446.  448.  452.  453-  456.  458 
460—462.  467.  468.  471.  472.  475 
476.  478.  491.  493-  494.  498.  499 
502.  507.  508.  511.  515— 5"7-  523— 
525.  529.  530-  532.  536—538.  543- 
545-    55°-    558—560.    566.    567.   569. 
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570.  57».  579.  5«3-  5««-  5*9-  593. 
596-  597*  608.  609.  611.  613.  614. 
621.  624«  635—637.  639.  641.  646. 
648.  658.  659.  661.  663.  665.  670. 
674.  677.  678.  683.  687.  688.  694. 
705 — 708.  710 — 712.  718.  721 — 723. 
733-  738—741.  743-  747-  74«.  752. 
755.  759-  76o.  766-769.  774.  776— 
779-  784.  787.  793-   799.  800.  802. 

Fischer,  Arbeiter:  636.  637.  658. 

Flemming,  Graf,  Georg,  Woywode 
von  Pomerellen:  281. 

Flesch,  Georg  Daniel,  preuss.  Geh. 
Finanz-,  Kriegs-  nnd  Dominenrath: 
440. 

Formey,  Samuel,  Professor  der  Philo- 
sophie nnd  ständiger  Secretir  der 
Akademie  in  Berlin:  742.   - 

Frangopulo,  Jhannaki ,  Dolmetscher 
des  preuss.  Gesandten  von  Zegelin  in 
Konstantinopel:  276.  392.  772. 

Frankreich:  siehe  Karl  Philipp;  Lud- 
wig XIV.;  Ludwig  XV.;  Ludwig; 
Ludwig  Stanislaus  Xaver;  Maria  An- 
toinette;  Maria  Josepha;  die  französi- 
schen Prinzen :  209.  221. 

Frans  I.,    Römischer  Kaiser  (f  1765): 

327. 

Friedrich  I. ,  König  von  Prenssen 
(f  1713):  ". 

Friedrich,  reg.  Herzog  von  Mecklen- 
burg-Schwerin: 197. 

Friedrich  III.,  reg.  Herzog  von  Sachsen* 
Gotha:  405. 

Friedrich,  reg.  Fürst  von  Waldeck, 
hollind.  Generalmajor:  352.  369. 

♦Friedrich  IL,  reg.  Landgraf  von 
Hessen-Cassel :    4.    5.    147.    163.    330. 

333-   39".   405.   446.    5" 7— 5*9-   5*3- 

524.  608.  609.  666.  687.  776. 
Friedrich,    Prinz    von   Hessen-Cassel, 

Sohn     des     voranstehenden,     hollind. 

Generalmajor : .  20. 
Friedrich,    dän.    Prinz,    Sohn    König 

Friedrichs  V.    aus  seiner  zweiten   Ehe 

mit  Juliane   Marie,   Stiefbruder  König 

Christians    VII. ,     Coadjutor    des    Bis- 

thums  Lübeck:  780. 
Friedrich   (Friedrich  Adolf),    schwed. 

Prinz,    Sohn    König  Adolf  Friedrichs: 

69.  70.  100.  107 — 109.  112— 114.  123. 

146.    159.    160.    207.    216.   470.   481. 

546.  623.  784. 
Friedrich    August,     Churfurst    von 

Sachsen:   12.  37.    161.   162.  196.  197. 


211.  225.  244.  250.  263.  264.  271. 
2*2.  321.  405.  509.  547.  576.  609. 
619.  694.  695.  770.  791. 

Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg: 20.   101. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Schwedt,  preuss.  Prinz  (f  5.  Mars 
1771):   12.  20.  71. 

Friesendorff,  Baron,  Friedrich  Ulrich, 
schwed.  Kammerherr  nnd  ausserordeatL 
Gesandter  in  Dresden  (seit  October 
1771):  401.  406.  672. 

Fritsch,  Freiherr,  Thomas,  chnrsachs, 
Geh.  Rath  und  Conferenzminister:  211. 
»39-  263.  282.  429.  438.  439. 

Fuentes,  Graf,  Joachim,  Span.  Ge- 
sandter in  Paris:  68.  99.  297.  452. 
516.  679. 

G. 

Ga garin,  Fürst,  rase.  Capitän,  Adjutant 
Salden» :  293.  294.  309. 

Gaullard  de  Saudray,  Karl  Emil, 
franz.  Legationssecretir  und  Geschäfts- 
träger in  Berlin:  99.  557.  568.  636. 
637.  658. 

Generaldirectorium,  in  Berlin:  172. 

Georg  IL,  König  von  Grossbritannien, 
Churfurst  von  Hannover  (f  1760):  776. 

Georg  III.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfurst  von  Hannover,  Enkel  des 
voranstehenden:  93.  94.  219.  269.  27a 
328.  460.  609.  611.  622.  689.  700. 
709.  738.  749.  756.  764.  775.  788. 
789.  808. 

Georgien,  Fürsten  von:  564. 

Gerard,  Joseph,  de  Rayneval,  frans. 
Resident  in  Danzig:  520. 

•Giedroye',  Graf,  Ignas,  Starost  von 
Osiek,    Quaitiermeister    von    Litauen: 

330.  333. 

Golisyn  (Galizin),  Fürst,  Alexander, 
rnss.  Vicekanzler:  655.  802. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Alezander, 
russ.  General  en  chef,  1769  Führer  der 
Hauptarmee  gegen  die  Türken:  89. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij 
Michailowitsch,  russ.  Generallieutenaot 
und  Wirkl.  Kammerherr,  bevollm. 
Minister  in  Wien:  6—8.  13.  15.  28. 
32.  62.  72.  80.  217.  218.  223.  234* 
256.    257.    305.    356.    374.   454.    520. 

5*1-  5*3-  530.  539.  550-  562.  5*3- 
579.    580.    583.    588.   610.   625.  626. 
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628.  652.  66o— 662.  675.  694.  699. 
703.  705-  733«  739.  746.  786.  802. 
803.   805.  806. 

•Goltz,  Freiherr,  Bernhard  Wilhelm, 
preuss.  Oberst,  Flügeladjutant  und 
Wirkl.  Kammerherr:  493.  500.  558. 
696.  697.  797. 

Goltz,  Freiherr,  Georg  Konrad,  preuss. 
Generalmajor  (f  1747):  34» 

Goltz,  Freiherr,  Karl  Alexander,  preuss. 
Oberst  (1761/62  zum  Tartarenchan  ent- 
sandt): 685. 

Goodrick,  John,  engl.  Gesandter  in 
Stockholm:  637. 

Gordon,  Wilhelm,  engl,  bevollm. 
Minister  in  Brüssel:  633.  721. 

Go  t  z  k  o  w  s  k  i ,  Johann  Ernst,  Kaufmann 
in  Berlin:  348. 

Graf  ton,  Herzog,  Augustus  Heinrich, 
Lord  Fitzroy,  bis  1770  engl.  Erster 
Lord  des  Schatzes,  seit  Juni  1771  Ge- 
heimer Siegelbewahrer:  213.  214.  259. 
689. 

Graun,  Karl  Heinrich,  Componist  und 
Hof  kapellmeister  in  Berlin  (f  1759):  618. 

Gregory,  Karl  Wilhelm,  preuss.  Le- 
gationssecretär  und  Geschäftsträger  in 
Kopenhagen  (bis  Juli  1771):  100.  227, 

231. 

G  r  i  m  a  1  d  i ,  Marquis,  Hieronymus,  span. 
Premierminister:  404. 

Guines  ,  Graf,  Adrien-Louis  Bonnieres 
de  Souastre,  franz.  Brigadier,  Ge- 
sandter in  London  (bis  August  1771 
und  seit  Mitte  Januar  1772):  82.  83. 
99.  112.  155.  264.  269.  274.  287.288. 
328.   333.  395-   557—560.  671.  781— 

783. 
Gunning,   Robert,  engl.    Gesandter   in 

Kopenhagen,  zum  Gesandten  in  Berlin, 

December     1771     zum     Gesandten     in 

Petersburg  designirt:  4.  528.  609.  611. 

633.  667.  689.  690. 
•Gustav  III.,    König   von   Schweden: 

13.   19.  20.  24.  25.  30.  31.  35.  37.  48. 

55.    56-   59-61.   65.  67.   69.    70.    81. 

84 — 87.  90—100.  103.  107 — 109.  112 — 

114.    121— 124.    127— 131.    134—136. 

145.    146.    156—160.    164.    171— 174. 

206 — 209.    214 — 216.    221.    222.    240. 

282.    298.    322.    350.    470.   479.    506. 

5i6.    534.    545.    546.    552.    578-   608. 

623.    695.    696.    734.    741.    742.   784 

792. 
Gyllen  Stolpe,    Graf,     Niels    Philipp, 

Corretp.  Friedr.  II.    XXXI. 


Hofmarschall  und  Oberkammerherr  der 
Königin- Wittwe  Ulrike  von  Schweden: 
281. 

H. 

Hadik,  Graf,  Andreas,  österr.  General 
der  Kavallerie:  73. 

Halifax,  Graf,  Georg  Montagu  Dunk, 
engl  Staatssecretftr  der  nördl.  An- 
gelegenheiten (f  8.  Juni  1771):  11.  67. 
165.  209.  248. 

Harcourt,  Graf,  Franz,  Pair  von  Eng- 
land, Gesandter  in  Paris:  754«  775. 
781.  782. 

Harris,  James,  seit  Februar  1772  engl, 
bevollm.  Minister  in  Berlin:  671.  689. 
690.  721.  767.  777.  787. 

Hasse,  Johann  Adolf,  Componist:  270. 

Hatzfeldt,  Graf,  Karl  Friedrich,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  seit  December  1771 
dirigirender  erster  Minister  in  den  in- 
ländischen Geschäften:  679. 

Hedwig  Eleonore,  schwed.  Königin, 
Gemahlin  des  Königs  Karl  X.  Gustav, 
geb.  Prinzessin  von  Holstein  -Gottorp 
(f   1715):  784. 

*  Heinrich  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 
preuss.  Prinz,  Bruder  des  Königs, 
General  der  Infanterie,  Chef  eines 
Infanterieregiments:  2.  9.  12.  29.  30. 
32.  34.  35.  40.  41.  44.  59.  65.  66.  81. 
82.  84.  86.  87.  93.  94.  98.  99.  109. 
113.  134.  135.  146.  152.  153.  172. 
182.  188.  195.  196,  209.  210.  220. 
221.  232.  233.  245.  246.  258.  259. 
268.    279.   280.   285.   309.   310.   313— 

315.  335-  336.  359.  361.  362.  384. 
391.  392.  404—406.  425.  426.  439. 
440.  485.  486.  500.  511.  512.  524. 
525.  540.  541.  554.  555-  696.  698. 
706.  707.  725.  740.  741.  748.  749. 
755-  756.  759.  76i.  762.  776.  777. 
785.  787 — 789.  800.  801 ;  sein  Regi- 
ment: 65.  152.  153. 
Heinrich,  preuss.  Prinz,  zweiter  Sohn 
des  Prinzen  August  Wilhelm ,  Oberst 
und     Chef     eines     Kürassierregiments 

(f  1767):   114. 
Heinrich,     preuss.    Prinz ,     Sohn     des 
Prinzen  Ferdinand  (geb.   II.  November 

1771):  555. 
Heinrich,     Markgraf     von     Schwedt, 
preuss.  Prinz,  Generalmajor,  Chef  eines 
Infanterieregiments,       Dompropst      zu 
Halberstadt:   12.  2a 
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Hcnckcl,  Graf,  Leo  Maximilian,  preuss. 

Oberschenk  (f  25.  August  1771):  35«. 
He  n  sei  er,    russ.    Major,    Commandant 

des  Schlosses  von  Giurgewo :  247.  258. 
Hercules    Rainaldus,    Erbprinz    von 

Modena:   791. 
H  e  r  r  e  i  r  a  ,    Vicomte ,    Don    Alvarez   de 

Navia,    span.  Gesandter  in  Petersburg, 

seit   November    1771    im    Haag:    508. 

*  Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister ;  6. 
8.  9.  36.  35.  47.  100.  101.  194 — 196. 
227.  231—233.  274.  275.  286.  296. 
299.  300.  304.  308-  743-  760. 

Hessen -Cassel:  siehe  Friedrich  II.; 
Friedrich;  Maria. 

Hessen-Darmstadt:  siehe  Caroline. 

Hoditz,  Graf,  Albert  Joseph,  Herr  von 
Rosswalde:  29. 

Hohentollern-  Hechingen  ,  Graf, 
Johann  Karl,  franz.  Oberst:  59. 

Holland:  siehe  Anna;  Wilhelm  I.; 
Wilhelm  V.;  Wilhelmine;  sowie  Lud- 
wig Ernst 

Horaz:  482. 

Hör  dt,  Graf,  Johann  Ludwig,  preuss. 
Generalmajor:  21.  197. 

Hörn,  Graf  von  Ekebyholm,  Arvid 
Bernhard,  schwed.  Geh.  Rath  und  Prä- 
sident des  Kanzleikollegiums  (f  1742): 
128. 

Horst,  Freiherr,  Julius  August  Friedrich 
von  der,  preuss.  Etatsminister  und  Chef 
des  vierten  Departements  des  General- 
directoriums:  200. 

•Hoym,  Graf,  Karl  Georg  Ernst,  preuss. 
Etatsminister  und  dirigirender  Minister 
von  Schlesien:  73.  211.  613.  614. 

Httttel,  Karl  Ludwig,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Petersburg:  474. 

1.  tt) 

J  a  c  o  b  i ,  Constans  Philipp  Wilhelm, 
preuss. LegationssecretÜr  in  Wien:  661. 

Jeanneret  le  Blanc,  April  1771  zum 
preuss.  Legationssecretar  in  Kopen- 
hagen ernannt:   100.   227.  231. 

Jeanneret  de  Dunilac,  preuss.  Le- 
gationssecretar in  London:  792. 

Jordan,  Karl  Stephan,  Viceprlsident 
der  Berliner  Akademie  (f  1745):  34. 

Joseph  II.,  Römischer  Kaiser:  1.  4.  14. 
31.  37.  40.  41.  54.  58.  59.  62.  71.  77. 


82.  86—88.  106.  116.  117.  125.  13a. 
148.  149.  154.  180—183.  197-  229. 
231.  232.  235.  247.  253.  272.  276— 
280.  301.  320.  327.  344.  374.  3*0- 
394.  428.  435-  439-  45*-  461.  47* 
472.  495.  499.  503.  529.  533.  547— 
549-  553-  563.  57o.  579-  5*9-  59© 
59«-  593«  596.  599.  600.  625.  634— 
636.  638.  663.  676.  686.  711-  723- 
725.    727.    730.    741.    747.    767.    783. 

793-  794-  796.  798—801.  »OS- 
Ismail   Raif,    türk.   Reis-Effendi:    11. 

136-  139-  140.  179.  181.  199-  204- 
289.  392.  463.  464.  593-  594-  663 
772. 
♦Juliane  Marie,  Königin- Wittwe  von 
Dänemark,  Gemahlin  des  1766  ge- 
storbenen Königs  Friedrich  V. ,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig  -Wolfen- 
büttel:  697.  699.  780.  788—790.  808. 

K. 

Kaponski,  Kaufmann    in    Berlin:    176. 
Karl    der    Grosse,    Deutscher     Kaiser 

(f  814):  342.  526. 
Karl    VI.,   Römischer  Kaiser  (f   1740}: 

387. 
Karl  III.,  König  von  Spanten:    49.  83. 

91.  99.  125.  386.   404.  420.  484.  506. 

516.  544.  622.  679. 
Karl  XI.,  König  von  Schweden  (t  1697} : 

784. 
Karl,    reg.    Herzog   von    Braunschweig- 

Wolfenbttttel:   405. 
Karl,     Fürst     von     Nassau  -  Weil  borg, 

hollind,  General  der  Infanterie:    19.  20. 
Karl,  churslchs.  Prinz,  dritter  Sohn  des 

Churfflrsten  August  III.,  früher  Herzog 

von  Curland:  133.  134.  196.  577. 
Karl ,  schwed.  Prinz,  Sohn  König  Adolf 

Friedrichs:  69.  70.  113.  207.  470.  481. 

482.  546.  623.  780.  784. 
Karl    Eduard    (Stuart),    engl.     Kron- 
prätendent: 460.  477.  518. 
Karl  Eugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg: 26.  27.  101.  391. 
Karl     Nikolaus     Alexander,    Graf 

Oultremont   (so),    Bischof  von    Lüttich 

(t  22.  October  1771):  544. 
Karl   Philipp,  Graf  von  Artois,  franz. 

Prinz,    Enkel    König    Ludwigs    XV.: 

754-  76i. 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von   Braunschweig  -  Wolfenbüttel :   352. 

369. 
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"•Katharina  IL,  Kaiserin  von  Rassland: 
i.  2.  13.  17.  3a.  40.  41.  46.  52-  55' 
58.  65.  77.  81.  86.  89.  93.  105.  108. 
109.  119— 122.  156.  166.  168.  173. 
180.  187—195.  210.  214.  215.  220. 
224.  232—234.  238—240.  243—246. 
255.  258.  261.  262.  265.  268.  272. 
278.  279.  283—285.  290—295.  306 — 
308.  314.  318.  322.  326.  330.  331. 
337—339.  345-  346.  348.  349.  353« 
354-  356.  363.  365.  366.  379.  3&>- 
382.  384.  387.  391.  398.  401.  409— 
419.  424.  430.  436.  443.  446.  447. 
450.  465.  473—476.  488.  490.  495- 
497.  499—501.  509.  5">-  522.  530- 
532.  535.  540.  549.  55'-  564.  566. 
574.  575-  579.  580.  591.  603.  607. 
61 1.  625.  640—643.  645—656.  I675. 
684.  703.  711.  713—715.  725.  741- 
75»-  755.  756.  759.  767.  776.  777- 
7*6.  789.  790.  793.  794.  799.  801— 
803.  805.  806.  808—810. 

*Katt,  Albrecht  Ludwig  von,  prenss. 
Oberstlieutenant  und  Commandeur  des 
Dragonerregimenu  Czetiritz:  226. 

Kaunitz  -Rittberg,  Fürst,  Wenzel, 
österr.  Hof-  und  Staatskanzler:  2.  3. 
13.  15—18.  28.  41.  54-  55.  77.  79- 
84.  86 — 89.  93.  in.  115— 119.  148. 
149.  156.  170.  181.  182.  184.  189. 
I92<  193.  202.  209.  212.  217.  218. 
220.  223.  228.  232 — 237.  241.  245. 
251.  256—258.  261.  262.  265.  266. 
268.  284—286.  289.  290.  300.  301. 
304—306.  316.  355.  356.  363.  364. 
370—372.  377-  388.  391.  392.  398. 
431.  432.  44i.  442.  445.  447-  454- 
456.  472.  494.  496—499.  5°3-  520. 
521.  523.  528.  530.  531.  533.  535. 
537.  540.  552.  553.  562.  563.  565. 
570.  573.  579—583.  588—593.  600. 
610.  612.  620.  621.  625.  626.  628 — 
031.  635.  638.  640.  652.  657.  658. 
670.  673—678.  683.  686.  688.  692— 
694.  698.  699.  702 — 704.  708.  719. 
722.  727.  728.  733.  739.  741.  746. 
748.  75>«  752.  755.  767.  768.  777— 
779-  783—788.  793—795.  798.  802. 
803.  805.  806. 

Kaunitz,  Graf,  Joseph,  Sohn  des  vor- 
anstehenden, österr.  Hofrath  in  der 
Hof-  und  Staatskanzlei:  621. 

Keoszegy,  Franz  Karl  von,  Major  im 
preuss.    Husarenregiment  Czettritz:   68. 


Keyserlingk,     Dietrich    von,    preuss. 

Oberst  und  Generaladjutant  (f  1745):  34. 
Keyserling,     Graf,     Hermann    Karl, 

russ.  Botschafter  in  Warschau  (f  1 764) : 

198.  356. 
Kosinski,  Pole:  561. 
Krasicki,  Fürst,  Ingnatius,  Bischof  von 

Ermland:  47.  738.  739. 
Kunigunde,      chursächs.      Prinzessin, 

Tochter  Churfflrst  Augusts  III.:    335. 
Kurow,     preuss.     Hofpostmeister     zu 

Königsberg  i.  Pr.:  295.  358.  453. 
Kwilecki,    Graf,    Franz,    Starost    von 

Fraustadt,    December  1771    zum  poln. 

Gesandten     in     Berlin    ernannt,     seit 

Februar  1772  in  Berlin:  656.678.  760. 

767.  777.  787. 

L. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Ge- 
neralfeldmarschall, Präsident  des  Hof» 
kriegsraths,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 31.  41.  59*  77*  87.  178. 
182.  197.  364.  553.  586. 

La m balle,  Prtoz,  Ludwig  Alexander 
Joseph  Stanislaus  de  Bourbon ,  Ober- 
jägermeister von  Frankreich  (f  1768): 
750. 

La m balle,  Prinzessio,  Maria  Theresia 
Luise,  Wittwe  des  voranstehenden,  geb. 
Prinzessin  von  Savoyen,  Tochter  des 
Fürsten  von  Carignan:  750.  761. 

Laudon,  Freiherr,  Gideon  Ernst,  österr. 
Generalfeldzeugmeister:  41. 

"Lengefeld,  Christian  August  von, 
preuss.  Generalmajor:  597.  707. 

*Lentulus,  Freiherr,  Rupert  Scipio, 
preuss.  Generallieutenant  der  Kavallerie, 
Fitigeladjutant,  Gouverneur  von  Neu- 
chätel:  227.  383.  401.  508.  517. 

Leuba,  Arbeiter:  636.  637.  658. 

Leyonhufvud,  Freiherr,  Axel  Gabriel, 
schwed.  Reichstagsmarschall:  222.  233. 
350. 

Lichnowsky,  Graf,  Johann  Karl,  in 
Wien:   104t 

Lichnowsky,  Graf,  Wilhelm,  Sohn  des 
voranstehenden :   104. 

Lichtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzes- 
laus,  österr.  General  fei  dm  arschall 
(f  10.  Februar  1772):  308. 

Ligne,  Fürst,  Karl  Joseph,  österr. 
Generalmajor:  800. 
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Linden  er,  Ferdinand  Friedrich  von, 
Premierlieutenant  im  preuss.  Husaren- 
regiment Bohlen:  707. 

Livron,  Sylvester  de,  preuss.  Consul  in 
Cadix:  227. 

Lobkowitz,  Prinz,  August  Anton 
Joseph,  Kaiserl.  Wirk).  Kämmerer  and 
General feld Wachtmeister :  265.  266.  268. 
270. 

Lobkowitz,  Prinz,  Joseph  Maria  Au- 
gust Anton,  österr.  Generalfeldmarschall- 
üeutenant,  bevollm.  Minister  in  Peters- 
burg: 15.  23.  32.  64.  83.  90.  10a. 
104 — 106.    115.    119.    121.    123.    129. 

133.  »34-  140.  144.  15*.  *52-  156. 
162.  163.  166.  170.  173.  179.  181— 
184.  186.  188.  189.  196.  197.  206. 
211.  223.  233.  235—238.  240.  243. 
244.  2»3-  337-  4i6.  494.  499.  520. 
579.  580.  625.  629.  703.  795.  796. 
798.  799.  801.  803. 

Löwenstein,  Prinz:  297. 

Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 63. 

*Luck,  Caspar  Fabian  Gottlob  von, 
preuss.  Oberst  und  Commandeur  des 
Infanterieregiments  de  La  Motte  Fouque" : 

453.  454. 
Ludwig  XIV.,    König    von    Frankreich 

(f  17 15):  488. 
Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
5.  11.  26.  31.  37.  49.  60.  65.  66.  68. 
82.  87.  90.  93.  99.  109.  112.  124.  125. 
132.  148.  156.  174.  176.  180.  213. 
226.  248.  249.  254.  309.  319.  320. 
325.  326.  336.  344.  345-  428.  431- 
445-  449.  450-  477.  S28.  534.  571. 
584.    622.    666.    667.    672.    689.    708. 

737-  738.  750.  754.  761—763.  774- 
775.  777.  783.  788. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich, 
Enkel  des  voranstehenden:  163.  170. 
754.  76i. 

Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  holländ.  General- 
feldmarschall ,  früherer  Vormund  des 
Erbstatthalters:  138.  420.  421.  427. 
468.  763. 

Ludwig  Stanislaus  Xaver,  Graf 
von  Provence,  franz.  Prinz,  Enkel 
König  Ludwigs  XV.:   155.  754.  761. 

Lüttich:  siehe  Karl  Nikolaus  Alexander; 
sowie  Vellbrück. 


Luise  Auguste,  dfin.  Prinzessin,  Toch-  , 
ter  König  Christians  VII.  (geb.   7.  Juli 
177O:  786. 

M. 

Mackenzie,  Jakob  Stuart,  engl.  Geh. 

Rath,  Bruder  Lord  Butes:  792. 
Mackenzie,   engl.  Schifiscapitan,   Com- 

modore:  556. 
Malczewski,  Ignatiusvon,  pol n. Starost, 

ebemal.     ConfÖderationsmarschall      von 

Grosspolen:  176. 
•Maltzan,   Graf,  Joachim  Karl,  preuss 

Kammerherr,     bevollm.      Minister      in 

London:  4.  11.  12.  24.  25.  30.36.49. 

50-    55-  56.    60.    61.  67.   68.   76.    82. 

83-  9'.  93-97-  98.  106.  125.  126.  131. 

»32.    137.    147-    154.    155.    161.    165. 

171.    177-    178.    187.    199.    208.    209. 

213.    214.    219.    230.    243.    248.    254. 

259.    264.    269.    270.    274.    287.    2&S. 

296.   312.   313.    328.    333.    340.    341. 

351-    368.   385.    386.    395.    420.    437. 

450.   451.   469.   470.    477.   478.    484. 

492.    505.    506.    528.    544.    545.    556. 

568.    569.    572.    585.    598.    602.    605. 

616.    622.    623.    633.    634.   667.    671. 

689-691.    709.    710.    738.   749.    750. 

764.  77 S-  781.  782.  792. 
Man  teuf  fei,    Otto   Jakob    Zöge    von, 

schwed.   Oberst,    Gesandter  in   Berlin. 

98.  481.  482.  507.  508.  515.  560. 
Marc  Aurel:  22. 
Marcolini,    Graf,    Camtllo,    churs&chs. 

Kämmerer:   753. 
Maria,     reg.    LandgrSfin    von    Hessen- 

Cassel,  Gemahlin  des  Landgrafen  Fried- 
rich II.,    geb.   Prinzessin   von  Englacd 

(t  «3-  Januar   1772):  687.  776. 
Maria     Antoinette,    Daupbine     von 

Frankreich,     Gemahlin    des    Dauphins 

Ludwig,  geb.  österr.  Erzherzogin:   163. 

170.  276.  368.  528.  634. 
♦Maria   Antonia,    Wittwe   des    Chur- 

fursten  Friedrich  Christian  von  Sachsen, 

geb.  Prinzessin  von  Bayern:    161.    171. 

178.    196.    197.    298.    335.  342.   343. 

352.    359.    360.    369.    370-    396.    397- 

444.   484.    526.    527.    608.    617—619. 

770—772.  774.  79i. 
Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich,   Wittwe    des   am    20.  December 

1765    gestorbenen    Dauphins    Ludwig. 
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geb.  Prinzessin  von  Sachsen  (f  1767): 

528. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August  1765  Wittwe:  7.  14.  16. 
77.  86.  87.  89.  93.  94.  117.  122.  130. 
132.  148.  149.  154.  181— 183.  197. 
223.  231.  232.  235.  243—247.  274. 
291.  3<"-  314.  336.  344-  348.  349- 
362—364.  368.  371.  373—376.  378. 
387.  388.  391.  392.  408.  415.  425. 
432.    441—443.    445.   472.    495.    499. 

513.    521.    523.    579.    58o.   589—593. 

596.    599.    621.    625.    629.    638.    645. 

654.    676.    680.    686.    708.    711.    712. 

723—725.    730.    747.    793.    794.    796. 

798.  799.  805. 
Masserano,     Fürst,    Victor    Amadeus, 

span.  Botschafter  in  London:    82.    83. 

132.  155.  274.  333-  492.  781—783. 
Maupcou,    Renl    Nicolas  Charles   Au- 
|        gustin  de,    franz.  Kanzler   und  Gross- 
|       Siegelbewahrer:    5.    11.    99.    132.    178. 

557.  558.  615.  689.  70'.  754-  774. 
Maximilian   Joseph,    Churfürst    von 

Bayern:  286.  524.  760.  766.  770.  800. 

801. 
Mazowiecki ,      poln.     Conföderations- 
1        marschall:  769. 

I    Mecklenburg-Schwerin:  siehe  Fried- 
I       rieh. 

;    Mehmed     Pascha    (Melek    Mehmed), 
j       Schwager   des    Sultans  Mustapha  III., 

Calmacam   in   Abwesenheit  des   Gross- 
I       veziers:  3.  15.   18.  41.  136.  504. 
Mercy  d'Argenteau,  Graf,  Florimund 

Claudius,     Osten*.     Wirkl.    Kämmerer, 

Botschafter  in  Paris:  66.  74.  202.  319. 

323-    325.    334-   336.    344.    420.    428. 

527-  577.  634. 
*Mettra,   Ludwig  Franz,    Kaufmann  in 

Paris,    preuss.  Agent   (August    1771   in 

Potsdam):    202.    249.    272.    275.    276. 

278.    279.    283.    285.    287.    339.    343. 

385.  782. 
Michelessi,     Domenico,      Abbe"     und 

Schriftsteller:  322. 
Mirsasade  Effendi,  türk.  Mufti:   594. 

772. 
Misbach,    Magnus  von,    Lieutenant  im 

preuss.  Infanterieregiment  Bevern:  168. 
Mitchell,  Andrew,  ehemal.  engl,  be- 

▼ollra.  Minister  in  Berlin  (f  28.  Januar 

1770:  4- 
Mlodzieiowski,  Andreas,  Bischof  von 


Posen,  poln«  Krongrosskanzler :  33.  184. 

263. 
Mniszech,      Graf,     Georg     Vandalin, 

Starost  von  Grosspolen:   10.  42. 
Modena:  siehe  Hercules  Rainaldus. 
Mohammed   Pascha   (Silihdar),    türk. 

Grossvezier    (abgesetzt    II.    December 

1771):    57-   199.   320.  322.   327.  455. 

537.  553.  554.  612. 
*  M  o  no  d ,  J.  Alphonse,  preuss.  Legations- 

secretär  und  Geschäftsträger  im  Haag: 

Monteynard,  Marquis,  Ludwig  Franz, 

franz.  Staatssecretär  und  Kriegsminister : 

5.  19.  67.  315.  534.  667. 
Mostowski,   Graf,   Michael,   Woywode 

von  Masovien:  4.  5.  518.  608. 
M  tili  er,    Ignaz,    Stiftspropst  in    Wien: 

Beichtvater  der  Kaiserin-Königin:  392. 
Muhsin    Sade     (Mussu    Oglu),    türk. 

Seraskier,     seit     u.     December     1771 

Grossvezier:    612.  627.   669.  676.  677. 
Murray,  Ritter,  John,  engl.  Botschafter 

in  Konstantinopel :  11.43.  49*  5°*  x^5* 

180.    183.    184.    187.    199.    248.    312. 

313.  385-  690. 
Mussin  Puschkin,  Alexius  von,  russ. 

bevollm.  Minister  in  London:  248.  312. 

341.    506.    528.    556.    605.   689.   738. 

775.  781.  782. 
Mussu  Oglu:  siehe  Muhsin  Sade. 
Mustapha  III.,  türk.  Sultan:  181.  304. 

338.    339.   362.   37».   430.    448.    453. 

455.    457.   463.    531.    564.    566.   594. 

668.  693.  701.  772. 

N. 

Nadasdy,  Graf,  Franz,  österr.  General- 
feldmarschall: 73. 

Nassau -Oranien:  siehe  Anna;  Wil- 
helm L;  Wilhelm  V.;  Wilhelmine; 
die  Oranier:  668. 

Nassau-Weilburg:  siehe  Karl. 

N  e  i  p  p  e  r  g ,  Graf,  Leopold ,  österr.  WirkL 
Geh.  Rath  und  bevollm.  Minister  bei 
den    vorliegenden    Reichskreisen:    446. 

Neubusch,  russ.  Oberst:  401. 

N  o  a  i  1 1  e  s  ,  Marquis ,  Emanuel  Marie 
Louis,  franz.  Gesandter  im  Haag:  48. 
50.  85.  123.  146.  177.  617.  751. 

Noailles,  Marquise,  Gemahlin  des  vor- 
anstehenden: 48.  85. 

Nolcken,     Baron,     Johann    Friedrieb-  ■- 
schwed.    Kammerherr    (März    1771 
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besonderem  Auftrage  der  Königin« 
Wittwe  Ulrike  in  Berlin):  21.  35. 

North,  Lord,  Friedrich,  engl.  Erster 
Schatzcommissar :   132.  137. 

Northumberland,  Herzog,  Hugh 
Percy:  788. 

Northumberland,  Herzogin,  Elisa- 
beth, Gemahlin  des  voranstehenden, 
geb.  Lady  Algernon  Seymour:  146. 
177. 

Nostitz,  Graf,  Friedrich  Moritz,  östeir. 
Feldmarschall] ientenant:  553. 

o. 

Obreskow,  Alexej,  russ.  Wirkl.  Staats- 
rath,  Gesandter  in  Konstantinopel  (in 
türkischer  Haft,  April  1771  freigelassen): 
13—15.  129.  133.  134.  136.  137.  139. 
I40.  142.  144.  162.  166.  167.  171. 
174.  177.  179— 181.  183.  187.  188. 
199.  204.  248.  254.  277.  290.  312. 
582.  668.  676;  seine  Kinder:  180. 
183.   "99- 

O  est  erreich:  siehe  Elisabeth ;  Franz  I.; 
Joseph  IL;   Karl  VI.;   Maria  Theresia. 

♦Oeynhausen,  Graf,  Karl  Augast, 
hessen - cassel.  Oberst,  Gesandter  in 
Berlin  (bis  October  1771  im  besonderen 
Auftrage  des  Landgrafen  Friedrich  IL 
in  Wien):  163.  446.  508.  517—519. 
524.  608.  609.  687. 

Oginski,  Graf,  Andreas,  Grosssecretar 
von  Litauen,  December  1771  zum  poln. 
Gesandten  in  Wien  designirt:  656. 

Oginski,  Graf,  Michael,  Grossfeldherr 
von  Litauen:  295.  358.  399.  407.  410. 
448.  449-  452-  453-  474-476.  480. 
498.   5>8-  539- 

O  1  i  t  z  ,  Peter  von ,  russ.  General  en 
chef:  80. 

Ollonne,  Herzogin  von:  783. 

della  Orcasitas,   Graf,  Guemes:  206. 

Orleans:  siehe  Philipp. 

Orlow,   Grafen:  101. 

Orlow,  Graf,  Alexej,  russ.  General- 
lieutenant ,  Obercommandirender  der 
Flotte:  81.  101.  103.  118.  245—247. 
554.  627.  664. 

Orlow,  Graf,  Gregor,  Bruder  des  voran- 
stehenden, russ.  Kammerherr,  General- 
feldzeugmeister und  Generaladjutant  der 
Kaiserin:  44.  101.  210.  220.  322.  521 — 
5*3-  540.  578.  592-  668.  682.  759. 

Osman   Effendi,    türk.    Nischandschi : 


78.  79.  139.    140.   179.  181.  204.  276. 

277-   392.    463.    541.    564.   566.    5*>- 

593-  594-  627.  772.  773. 
Osten,  Graf,  Adolf  Siegfried,  dan.  Geh. 

Rath    und   Minister  der  Ausländischen 

Anairen:   155. 
Osten -Sacken,   Graf,    Karl    von  der, 

chursächs.      Wirkl.     Geh.     Rath    and 

Premierminister:    126.   211.   321.    529. 

586.  695. 
Ost  ermann,    Graf,  Johann,    russ.  Bri- 
gadier,   Gesandter   in   Stockholm:   65. 

136.    215.    216.    221.    298.    386.   389. 

407.   480.   481.    552.    608.    637.   688. 

695-  734.  776.  793- 
Ovid:  216. 

P. 

Pac,  Graf,  Jobann  Michael,  Marschall 
der  litauischen  Conföderation :  620.  638. 
640.  702. 

Panin,  Graf,  Nikita,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,  Oberhofmeister  des 
Grossfiirsten  Paul,  Leiter  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten  Russlands;  1.  2.  17* 
23.  32.  38.  47-  51—  53-  57-  62.  65.  66. 
88.  89.  93.  96.  102—105.  108 — 110. 
115.  119— 122.  129.  130.  133.  134. 
140.  141.  144.  145.  151.  152.  156. 
157.  163.  166.  167.  169.  170.  173. 
174.  179 — 182.  184.  188— 191.  193. 
194.  196.  202.  203.  214.  215.  219. 
224.  235.  238.  240.  243.  244.  252- 
255.  256.  260.  261.  265.  268.  285. 
289—291.  301.  306.  310.  318.  319. 
326.  330—333.  337—340.  353—355- 
367.  378—381.  390.  394.  398-400. 
411.  412.  443.  446—448.  454— 456- 
458.  463.  465.  473-  474.  480—488- 
499-  5°o-  509.  5IG-  52i-  522-  53°— 
532.  536.  537-  542.  544-  545-  549- 
550.  564.  565.  574.  578-582-  5*9- 
592.  603.  606.  610.  611.  620.  625. 
626.  641.  642.  655.  661.  662.  664. 
676.  682.  694.  702—705.  713— 7*7- 
730.  73«.  745.  75i.  759.  76i.  767- 
774.  786.  796.  798.  799.  802—806. 

Parma:  siehe  Amalia. 

Paul,  russ.  Grossfttrst-Thronfolger,  Herzog 
von  Holstein-Gottorp :  261.  265.  268. 
271.  272.  278.  279.  283.  285.  291. 
292.  308.  318.  326.  331.  353.  3*4- 
756.  761. 

Pelilcancyk,  Starost  von  Novitarg:  281. 
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Percy,  Lord,  Algernon,  zweiter  Sohn 
des  Herzogs  Hugh  Percy  von  Nort- 
humberland:   146.  177. 

Peter  I.,  der  Grosse«  Kaiser  von  Russ- 
land (f  1725):  387.  4*7- 

Peter  III.,  Kaiser  von  Russland  (f  1762): 
101. 

Peter  Biron,  reg.  Herzog  von  Cur- 
land  :   222.  456.  659. 

Philipp,  Herzog  von  Orleans :  209.  584. 

Philipp,  Markgraf  von  Schwedt,  preuss. 
Prinz  (f  1711):   12. 

Philippine  Augusta  Amalie,  preuss. 
Prinzessin,  jüngste  Tochter  des  Mark- 
grafen Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt : 
20.  107.  481.  482.  780. 

Philosophow,  Michael  von,  russ. 
Generalmajor,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Kopenhagen  (bis  December  1770): 
200. 

Pieverling,  Abraham  Friedrich  von, 
ehemal.  preuss.  Capitän:  598. 

Podoski,  Graf,  Gabriel  Johann,  Erz- 
bischof von  Gnesen  und  Primas  von 
Polen:  225.  267.  340.  431.  433.  490. 
491.  720. 

*Pöllnitz,  Baron,  Karl  Ludwig,  preuss. 
Oberceremonienmeister:  483.  785. 
i  Polen:  siehe  August  II.;  August  III.; 
Stanislaus  I.  Leszczynski ;  Stanislaus  II. 
August  Poniatowski;  die  polnischen 
Könige:  487.  592. 

Pombal,  Marquis,  Don  Sebastian  Joseph 
de  Caravalbo  (bis  1770  Graf  Oeyras), 
portugies.  Premierminister:  460. 

Pompadour,  Marquise,  Jeannefl*  1764)  : 
368. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  August : 
siehe  Stanislaus  II.  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 

Poniatowski,  Fürst,  Andreas,  österr. 
General  feldmarschalllieutenant ,  Bruder 
des  voranstehenden:  317.  320. 

Pons,  Louis  Marie  de,  de  Saint-Maurice, 
franz.    marechal   de    camp,    December 

.  1771  zum  Gesandten  in  Berlin  desig- 
nirt:  578.  584.  591.  596.  602.  005. 
612.    629.    631.    635.    670.   678.    758. 

759.  797. 

*Poser,  Johann  Gottlieb  Sylvius  von, 
preuss.  Major:  357.  439. 

Prag:  siehe  Anton  Peter. 

Preussen:  siehe  Amalie;  Anna  Elisa- 
beth Luise;  August  Wilhelm;  Char- 
lotte;    Dorothea;    Elisabeth   Christine; 


Ferdinand;  Friedrich  I.;  Friedrich  Wil- 
helm ;  Heinrich ;  Heinrich  ;  Heinrich ; 
Heinrich;  Philipp;  Philippine  Augusta 
Amalie;  Sophie  Dorothea ;  Wilhelmine; 
Wilhelminc. 

Primas  von  Polen:  siehe  Podoski. 

Provence:  siehe  Ludwig  Stanislaus 
Xaver. 

Pruszak  ,  Joseph,  Castellan  von  Danzig: 

738.  739. 
Pulawski,    Kasimir,    poln.    Confödera- 
tionsmarschall:    109.    213.    520.    527. 
577.  578.  620.  631.  632. 

R. 

Racine,  Jean ,  franz.  Dramatiker 
(t  1699):   525.  618. 

Ragnina,  Graf,  von  der  Republik 
Ragusa  in  besonderem  Auftrag  nach 
Petersburg  gesandt:  346.  383. 

Rantzau  zu  As  che  b  er  g,  Graf*  Schack 
Karl,  seit  Ende  Januar  1772  dän. 
General  der  Infanterie  und  Mitglied  des 
Geheimen  Raths:  744. 

Red  er n,  Graf,  Sigismund  Ehrentreich, 
preuss.  Kammerherr,  Curator  der  Aka- 
demie der  Wissenschaften  in  Berlin: 
250.  282. 

Reggio,  Don  Karl,  span.  General- 
lieutenant, Gouverneur  von  Carthagena: 
545-  556-  557.  568.  615.  616. 

Rehbinder,  Johann  von,  russ.  Oberst, 
Resident  in  Danzig:  576. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  General- 
lieutenant, bis  1769  Gesandter  in  Polen: 
24.  105.  198.  246.  258.  296.  323.  327. 
336.  35°-  407.  604.  657. 

Rheims:  siehe  La  Roche- Aymon. 

R  i  b  b  i  n g ,  Baron,  Karl,  schwed.  ausser- 
ordentl. Gesandter  in  Petersburg:  121. 
214. 

Richter,    preuss.    Feldjäger:    129.    134. 

Riedesel,  Freiherr,  Johann  Hermann, 
seit  December  1771  preuss.  Kammer- 
herr: 619. 

La  Roche- Aymon,  Karl  Anton  de, 
Erzbischof  von  Rheims:   534. 

Rochford,  Graf,  Wilhelm  Heinrich, 
engl.  Staatssecretfir  der  südlichen  An- 
gelegenheiten: 132.254.  287.351.395. 
506.  671. 

R  o  d  n  e  y ,  George  Bridges,  engl.  Contre- 
Admiral,  Vice-Admiral  der  weissen 
Flagge:  545.  — 
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Röder,  Friedrich  Wilhelm  von,  prenss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Kttrassier- 
regiments:  i88. 

Römischer  Kaiser:  siehe  Franz  I.; 
Joseph  II.;  Karl  VI. 

Römischer  Papst:  siehe  Clemens  XIV. 

von  Rönne,  russ.  Oberst:  28.  96.  186. 
187. 

Rohan,  Prinz,  Ludwig  Rene"  Eduard, 
Coadjutor  des  Bisthums  Strassburg, 
Juni  1771  tum  ausserordentl.  Bot- 
schafter in  Wien  designirt,  seit  Januar 
1772  m  Wien:  176.  180.  198.  241.243. 
253-  557«  559«  621.  622.  786.  787. 

*Rohd,  Jakob  Friedrich  von,  preuss. 
Etatsminister,  Oberburggraf  im  König* 
reich  Preussen,  Präsident  des  Königs- 
berger Tribunals,  bis  Ende  December 
1771  bevollm.  Gesandter  in  Wien:  3.  6. 
7.  16.  17.  23.  24.  28.  31-33-  41-  54-  55- 
57.  58.  63.  64.  7i~73.  79.  88.  89.  94. 
95.  103.  104.  110.  in.  121— 123.  129. 

130.    133.    134.    141.    142.    145.    15*- 

156.   157.    163.   167.    169.   170.    174. 

175.    180—183.    186.   196.    197.   201. 

204.   206.   212.   217.   218.    223.   228. 

229.   238.  241.  246.  247.  251.  256— 

258.   262.   263.   266.   272.   273.   277. 

278.   284 — 286.   289.   292.   295.   305. 

308.  311.  312.  316.  317.  320.  322— 

326.  341.   342.   346.   347.  356.   357- 

362—364.   367.   37»—373.   376.   378. 

388—390.   397.   398.   402.   408.   409. 

4M.    425-    432.    433«    441.    442.    444- 

448.    454—456.    466.    467.    47'.    472- 

476.    480.    490.    491.    503.    512.    513. 

520.    521.    523.    524.    530.    533.    547. 

548.    550.    562.    565.    582.    584.    589. 

590.    592.    593-   600.    603.    604.   612. 

621.  640.  657.  658.  701.  702.  708. 
von    Rosenberg,   curlfiod.    Edelmann, 

ehemal.  franz.  Major:  222. 
Rossignan,    Marquis,  Grisella  de,    aus 

Piemont:  210.  242. 
Rostworo  wski,    Agent    der   Conföde- 

rirten  in  Dresden:  424. 
Rouge mont,  Bankier  in  Paris:   782. 
Rumänzow  (Romanzoff),    Graf,    Peter, 

russ.  Generalfeldmarschall,    Führer   der 

Hauptarmee    gegen    die    Türken:    89. 

253.    258.    313.    320.    327.    336.    350. 

354.    355.    382—384.    388.    399.    458. 

489.    537«    539-    548.    582.    597.   604. 

626.    676.    707.    711.    713.    715.    723. 

73»-   745.  789. 


Russland  :    siehe    Alexe]     Petrowitsch; 
Charlotte ;  Katharina  II. ;  Paul ;  Peter  I.;     , 
Peter  III. ;    die  russischen  Kaiser :  487. 
510.  651. 

Rzewuski,  Graf,  poln.  Magnat:  552.  553.     1 

S. 

Sabatier  de  Cabrl,  Honorä  August, 
franz.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Petersburg:  610. 

Chur-Sachsen:  siehe  Albert;  August  IL; 
August  III. ;  Clemens ;  Friedrich  August ; 
Karl;  Kunigunde;  Maria  Antonia; 
Xaver;    die   sachsischen   Prinzen :    585. 

Sachsen -Gotha:    siehe  Friedrich  III. 

Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 

Said  Ali,  türk.  Janitscharenaga :  707. 
789.  802. 

Saint-Germain,  Graf,  Louis,  dan. 
General  feldmarschall:  598. 

Saint-Pierre,  Karl  Iren&us  Castel, 
Abbe\   franz.  Public  ist   (f  1743)  *•    343« 

445. 
S  al  d  e  r  n ,  Friedrich  Christoph  von,  preuss. 

Generallieutenant ,      Gouverneur       voo 

Magdeburg:  99. 
*  S  al  d  e  r  n ,  Kaspar  von,  holstem-gottorp. 

Conferenzrath,  russ.  Gesandter  in  Polen     I 

(seit  April  1771):   24.  29.  80.  81.  95. 

96.  99.   131.  150.   168.  175.  194.  195. 

197.  198.  212.  218.  220.  221.  225. 
229.  239.  242.  245.  246.  252.  253. 
266.  267.  271.  280.  281.  293 — «95. 
309.  317.  340.  349.  356.  358.  383. 
394.  399.  407.  408.  431.  433-  449 
453.  474-  475-  49i.  5°*-  5°*-  509. 
539—541.  55o.  554.  57i.  599-  604. 
613.  638.  678.  694.  706.  720.  752. 
760.  761.  769.  807. 

Salzburg:  siehe  Sigismund  Christo- 
phorus. 

♦Sandoz  Roll  in,  Daniel  Alfons  von, 
preuss.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Paris:  5.  6.  10.  11.  19.  25. 
30.  31.  37.  48.  49.  55«  56.  60.  66—68. 
75.  82.  91.  97.  105.  106.  112.  124. 
125.  132.  137.  138.  143-  »47-  148. 
155.    161.    163.    164.    176.    178.    187. 

198.  205.  208.  209.  213.  217.  219. 
220.  225.  226.  230.  231.  241.  243. 
244.  248.  249.  253.  254.  264.  269. 
273.  274.  276.  287.  292.  297.  311. 
315-  3«6.  318.  319.  325-  334.  343— 
346.    350.    351-    36o.    367-    368.    385. 
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386.    394-  395-  4^4-  4^9-   4*0.  428; 

435«    436.  444-  445-  449*   45<>.  459- 

460.   469.  477.  492.  504.    505.  515. 

516.    527.  528.  534.  542—544.  551. 

556—560.  562.  567.  568.    571.  572. 

577.  578.  582.  584.  585.  591.  601. 
615.  616.  622.  632.  634.  636.  665 — 
667.  671.  672.  679.  688.  689.  700. 
701.  708.  720.  737.  738.  750.  754. 
755.  762.  763.  774.  775.  782—784. 
786.  788.  797. 

Sapieha,  Fürst,  Peter,  Woywode  von 
Smolensk  (f  24.  Januar  1771) :  142. 
168. 

Sapieha,  Fürstin,  Johanna,  Wittwe  des 
voranstehenden ,  geb.  Prinzessin  Sul- 
kowska:   142. 

Saudray:  siehe  Gaullard  de  Saudray. 

Sboinski:  siehe  Zboinski. 

Scheffer,  Graf,  Ulrich,  schwed.  Reichs- 
rath  und  Mitglied  des  Kanzleikollegiums, 
Leiter  der  Auswärtigen  Angelegenheiten : 
109.  174.  491.  5°6-  742.  743- 

Scheiter,  Oberstlieutenant  in  Diensten 
der  ostindischen  Compagnie:   30. 

Schmeling,  Elisabeth,  Sängerin  an  der 
Oper  in  Berlin :  270.  619. 

Schalenburg- Kehnert,  Freiherr, 
Friedrich  Wilhelm  von  der,  preuss. 
Etatsminister  und  Chef  des  dritten  De- 
partements im  Generaldirectorium :  200. 
746. 

♦Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner, 
preuss.  Hofm  arschall ,  Gesandter  in 
Stuttgart:  26.  27.   100.  10 1. 

Schwachheim,  Freiherr,  Fran z  Rudol f , 
churbayr.  Hofrath  und  Resident  bei 
der  Schweizer  Eidgenossenschaft,  in 
besonderem  Auftrag  Februar  1772  in 
Berlin:  766.   767.  772.  777.  800.  801. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Friedrich ;  Gustav  III. ;  Hedwig  Eleonore ; 
Karl  XL;  Karl;  Sophie  Albertine; 
Sophia  Magdalena;   Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Anna  Elisabeth  Luise; 
Dorothea;  Friedrich  Wilhelm;  Hein- 
rich ;  Philipp ;  Philippine  Augusta 
Amalie. 

Schwerin,  Graf,  Jakob  Philipp,  schwed. 
Reichsrath ,  Oberhofmarschall  der 
Königin  -  Wittwe  Ulrike:  546.  710. 
741-  743.  779- 

•Seydlitz,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  General  der  Kavallerie,  Chef 
eines      Kürassierregiments ,       General- 


inspecteur   der  schlesiscben  Kavallerie : 
29.  104.  188.  267.  309.  631.  632. 
von    Sieroszewski,    Rath    und    Regi- 
mentarius  der  grosspoln.  Conföderation : 

513. 
Sigismund     Christophorus ,     Graf 

Schrottenbach,  Erzbischof  von  Salzburg, 

Primas  von  Deutschland:  524.  525. 
Si m  o  1  i n  ,   Johann   von ,    russ.   Etatsrath 

und    bevoll m.    Minister    am    Reichstag 

in  Regensburg:  447. 
Sinclair,  Graf,  Friedrich  Karl,  schwed. 

Reichsrath:  637. 
Skorzewski,    Graf,    Stanislaus,    poln. 

General:  36.  43. 
♦Skorzewska,   Gräfin,    geb.  von   Cie- 

cierska,   Gemahlin  des  voranstehenden: 

36.  42.  43.  483.  519. 
Socrates:  788. 
*  So  lms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss« 

Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr,  be- 
voll m.   Minister    in    Petersburg:     1.    2. 

7—9.  16.   17.  19.   23.    27.  29.  32.  33. 

38-40.  44-47.  49-54.  57.  58. 61—65. 

74-  75.   79—Si.    88—90.  95.  96.  102. 

103.    108 — in.    119 — 122.    124.    129. 

130.  133.  "34-  137.  139— "4".  144- 
145.  151.  152.  156 — 158.  162.  166. 
169.  170.  173.  174.  179 — 181.  183. 
184.  188 — 196.  202 — 204.  210.  218. 
219.  223 — 225.  229.  237.  238.  240. 
243 — 245.  252.  255.  256.  258—262. 
265.  271.  272.  278.  279.  283—285. 
289—292.  295.  296.  301.  305—307. 
314.  318—321.  326.  327.  33°—333. 
337—340.  348.  349-  353—350-  365— 
367.  373.  376.  378—383.  390.  391. 
393.  394-  398—402.  410—418.  423. 
424.  430.  43"-  433«  440—444.  44°— 
448.  454—458.  462—467.  473.  474. 
476.  486—491.  499—502.  509.  5»- 
514.  515.  521—524.  530—532.  535— 
538.  542—545-  549-  55©.  564—567. 
574-  575.  578—583.  591—593.  595— 
597.  599.  600.  603.  605.  606.  608. 
610 — 613.  620.  621.  624 — 626.  630. 
634.  635.  639—655.  661—665.  668 — 
670.  674 — 677.  681 — 683.  691.  692. 
694.  699.  702 — 705.  707.  711— 718. 
721.  723.  730—733-  736.  737.  739. 
745—747.  75 1-  752.  757—760.  767- 
768.  773.  774-  777.  783—787.  796. 
798.  799.  802 — 806.  808. 
Sophie  Albertine,  schwed.  Prin- 
zessin, Tochter  König  Adolf  Friedrichs 
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und   der  Königin   Ulrike,    Coadju torin 

von   Quedlinburg:    69.    70.    386.    422. 

461. 
Sophie  Charlotte,  Königin  von  Gross- 
britannien, Gemahlin  König  Georgs  III., 

geb.   Prinzessin  von  Mecklenburg-Stre- 

litz:    792. 
Sophie    Dorothea,     Königin  •  Mutter 

von     Preussen,     geb.     Prinzessin     von 

Hannover  (f  1757):  34.  107. 
Sophia     Magdalena,     Königin     von 

Schweden,  Gemahlin  König  Gustavs  III., 

geb.  Prinzessin  von  Dänemark,  Schwester 

König  Christians  VII.:   113. 
S  o  u  b  i  s  e ,  franz.  Adelsfamilie :  622. 
Spanien:  siehe  Karl  III. 
Splitgerber  &  Daum,    Bankhaus  in 

Berlin:  348. 
Stanislaus    I.    Leszczynski,    König 

von    Polen    (bis    1735),    Herzog    von 

Lothringen  (f  1766):  518. 
Stanislaus     II.     August     Ponia- 

towski,    König    von    Polen:    5.    18. 

24.    27.    36.    46.    51.     110.    120.    142. 

168.    185.    197.    220.    239.    252.    256. 

281.    293.    294.    303.    307.    317.    320. 

330-  339-  345-  379—38i-  4iS-  4i6. 
419.  452.  469.  474—476.  483.  509. 
517.  518.  520.  521.  523.  524.  527. 
528.  530.  538.  540.  543.  55 1.  553- 
554-  557.  561.  565.  566.  570—572. 
577.  582.  584.  586.  599—601.  614. 
615.  618.  620.  632.  638.  640.  656. 
678.  694.  702.  704—706.  715.  720. 
725    752.  761.  771. 

Stormont,  Viscount ,  David ,  engl . 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Wien :  257. 

Stroganow,  Graf,  russ.  Kammerherr: 
401. 

StTuensee,  Johann  Friedrich,  Leibarzt 
König  Christians  VII.    von   Dänemark, 

.  seit  Juli  1771  Graf  und  Geh.  Cabinets- 
mimster,  am  18.  Januar  1772  ver- 
haftet: 172.  260.  479.  519.  598.  633. 
634.  659.  660.  697.  700.  709.  710. 
744.  786.  788. 

Stutterheim,  Heinrich  Gottlob  von, 
chursächs.  Generalmajor,  Gesandter  in 
Berlin:  774. 

Alt -Stutterheim,  Joachim  Friedrich 
von,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments  und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen:  10.  168.  229. 
43 *•  433»  490-  678.  706.   720.  760. 


Suffolk,  Lord,  Heinrich,  seit  Juni  1771 
engl.  Staatssecretär  der  nördlichen  An- 
gelegenheiten :  248.  556.  605.  781. 
782. 

Suhm,  dän.  Conferenzrath :  808. 

*Sulkowski,  Fürst,  August, reg. Hersog 
zu  Bielitz,  Kaiserl.  Wirkl.Geh.  Rath  und 
Kämmerer,  Woywode  von  Gnesen, 
Starost  von  Nowodwor,  poln.  General- 
lieutenant; 68.  150.  437. 

*Sulkowski,  Fürst,  Anton,  reg.  Grtf 
zu  Lissa,  Bruder  des  voranstellenden, 
Starost  von  Sokolnik,  poln.  General- 
lieutenant:  27.  68.  429. 

Sulkowska,  Fürstin,  Maria,  Gemahlin 
des  voranstehenden,  geb.  Gräfin  Dzia- 
lynska:  27. 

Sulkowski,  Graf,  Vetter  der  voran- 
stehenden: 68. 

Suworow,  Graf,  Alezander  Wassflje- 
witsch,  russ.  Generalmajor:  449.  452. 
621. 

*vanSwieten,  Freiherr,  Gottfried,  öaterr. 
Gesandter  in  Berlin:  2.  13 — 16.  21. 
54— 58.  62.  71.  106.  115 — 120.  140. 
141.  143.  144.  148.  149.  153.  154. 
169.  196.  217.  218.  223.  231 — 238. 
240.  241.  272.  274.  275.  283.  286. 
296.  299—306.  308.  309.  311.  313. 
314.  341.  364.  366.  367.  370—380. 
382.  390.  397.  40a  432.  461.  467- 
468.  471.  47*.  493—499.  503.  5°5  • 
589.  59".  596.  629—631.  635.  670. 
674.  675.  677.  678.  680.  682—688. 
691—693.  7"— 713«  7*9-  722—733- 
739—741.  746.  748.  757.  759.  767. 
768.  778.  779.  787.  793— 80a 

von  Szaniecki,  poln.  Edelmann:   168. 

Szembeck,  Graf,  preuss.  Major  (1771 
verabschiedet):  571. 


Tauentzien,  Bogislav  Friedrich  von, 
preuss.  Generallieutenant,  Commandant 
von  Breslau,  Generalinspectenr  der 
schles.  Infanterie:   188.  267.  383. 

Terray,  Joseph  Marie,  Abbe\  franz. 
Generalcontroleur  der  Finanzen:  48. 
56.  60.   65.    109.    205.  226.  351.  360. 

445.  492. 

T  eschen:  siehe  Albert. 

Testa,  Dolmetscher  des  österr.  Inter- 
nuntius Thugut  in  Konstantinopel:  772. 

Thadden,  Georg  Reinhold  von,  preuss. 
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Generalmajor,    Chef   eines    Infanterie- 
regiments: 738. 

Thugut,  Franz  Maria  von,  Österr.  Hof- 
ralh,  Internuntius  in  Konstantinopel: 
15-  »36.  139-  MO-  179.  237.304.  392. 
443.  464.  625—628.  711.  723.  736. 
740.  772. 

•Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Legationsrath ,  bevollm. 
Minister  im  Haag  (von  Mai  bis  August 
1771  beurlaubt):  20.  21.  25.  26.  44. 
48.  56.  59.  60.  75.  76.  83.  84.  90. 
97.  106.  112.  124.  132.  138.  226.286. 
287.  297.  310.  329.  334.  351.  352. 
359-  360.  394.  403.  420.  421.  427. 
439-  445-  451.  458.  459-  468.  476. 
477.  483.  484.  493-  505.  512.  533- 
544.  55».  555.  556.  569.  576.  577. 
586.  602.  607.  608.  616.  622.  623. 
633.  660.  668.  672.  691.  697.  701. 
709.  721.  750-  751.  754.  756.  763. 
775.  776.  781.  79«. 

*  T  i  e  t  z  ,  Johann  Gottlieb,  preuss.  Com- 
merzienrath,  seit  Mai  1771  Resident  in 
Danzig:  520.  569.  575.  576.  578.614. 
615.   720.  744. 

du  Tillot,  Marquis  de  Felino,  Pre- 
mierminister des  Herzogs  von  Parma : 
3*2. 

Török  von  Szendrö,  Joseph,  ungar. 
Hofrath,  Administrator  der  besetzten 
polnischen  Grenzstarosteien :  28.  33. 
103. 

Tottieben,  Graf,  Gottlob  Kurt  Hein- 
rich, russ.  Generallieutenant:  348.  349. 

Toulouse,  Grafen:  694. 

Trier:  siehe  Clemens. 

Truitte,  Fabrikant  in  Berlin:  637. 

Tschernyschew ,  Graf,  Zacharias, 
russ.  General  en  chef  und  Kriegs- 
minister: 44.  423.  424.  426.  486. 

Türkei:  Sultan:  siehe  Mustapha  III.; 
Grossvezier:  siehe  Mohammed  Pascha 
(Silihdar);  Muhsin  Sade  (Mussu  Oglu); 
CaYmacam:  siehe  Mehmed  Pascha; 
Mufti:  siehe  Mirsasade  Effendi ;  R  e  i  s  - 
Effendi:  siehe  Ismail  Raif;  Ni- 
schandschi:  siehe  Osman  Effendi. 

u. 

•Ulrike  (Luise  Ulrike),  Wittwe  König 
Adolf  Friedrichs  von  Schweden,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  II.:    6.   13.    21.   22. 


24.  30.  34.  35. 
87.  92.  100.  107. 
161.  164.  165. 
209.  215 — 217. 
298.  322.  329. 
387.  406.  407. 
461.  462.  470. 
491.  506.  507. 
529.  534.  540. 
555.  5<>o.  561. 
608.  611.  617. 
688.  695.  696. 
764—766.  770. 
785.  793.  800. 


50.  65.  68—71.  86. 
108.  113.  114.  158— 
174.  185.  201.  206 — 
321.  240.  250.  281. 
350.  353.  369.  386. 
421—423.  429.  450. 
478—483-  485.  486. 
512.  515.  516.  525. 
545—547.  552.  554. 
573.  575-  587.  588. 
621.   623.   637.   672. 

7io.   735.   741—743. 
771.    776.   779.    784. 


V. 

V  a  1  o  1 1  i ,  Graf,  Oberhofmeister  des  Erb- 
prinzen von  Modena:  791. 

Vellbrück,  Graf,  Franz  Karl,  Dom- 
und  Capitularherr  in  Lüttich ,  am 
16.  Januar  1772  zum  Bischof  gewählt: 
672. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
seit  Juni  1771  franz.  ausserordentl.  Ge- 
sandter und  bevollm.  Minister  in  Stock- 
holm:   174.    175.  221.    387.  688.  734. 

Virgil:  482. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de,  franz. 
Schriftsteller:   766. 

La  Vrilliere,  Herzog,  Ludwig  Phe- 
lipeaux,  franz.  Staatssecretär  und 
Minister  des  Königl.  Hauses  und  der 
geistlichen  Angelegenheiten:  138.  147. 
243.  244. 

W. 

W  a  1  d  e  ck  :    siehe  Christiane ;    Friedrich . 

Weissmann,  Otto  von,  russ.  General- 
major: 553.  571.  575-  807. 

Werff,  Adrian  van  der,  holländ.  Maler 
(f  1722):   195.  209.  220. 

W  e  r  t  h  e  r  n  ,  Graf,  J  ohann  Georg  Hein- 
rich, chursächs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
bevollm.  Minister  in  Paris:  452. 

von  Weyler,  holländ.  bevollm.  Minister 
in  Konstantinopel:  677.  701. 

Weymarn,  Johann  von,  russ.  General- 
lieutenant und  Commandeur  der  russ. 
Truppen  in  Polen  und  Litauen  (bis 
Ende  October  I770:   *5°- 

Widmann,  Freiherr,  Jobann  Wenzel, 
Kais.  Wirkl.  Geh.  Rath,  seit  Juli  1771 
ausserordentl.  Gesandter  in  Stockholm : 
174.  175. 
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Wielhorski,  Graf,  Michael«  Gross- 
kücheomeister  von  Litauen,  Agent  der 
Conföderirten  in  Paris:  243.  244.  292. 
«95-  358-  386.  394.  577«  615. 

Wilhelm  I.,  der  Schweiger,  Prinz  von 
Oranien,  Graf  von  Holland  (f  1584): 
668. 

*  Wilhelm  V.,  Prin*  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande:  20.  50.  51. 
85.  123.  146.  177.  210.  271.  298.  310. 
335-  352-  397.  420.  421.  423.  444- 
493-  525.  533-  555-  576.  577.  587. 
616.  617.  668.  709.  721.  753.  763. 
776. 

*Wilhelmine,  Prinzessin  von  Oranien, 
Gemahlin  des  voranstehenden,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Tochter  des 
Prinzen  August  Wilhelm:  19 — 21.  48. 
50.  51.  85.  123.  146.  147.  177.  210. 
211.  242.  270.  271.  297.  298.  310. 
334.  335-  342.  343-  351-  352-  359- 
360.  369.  396.  397.  422.  423.  444. 
451.  452.  485.  525.  526.  555.  587. 
588.  617.  637.  660.  698.  753.  766. 

Wilhelm  ine,  Markgräfin  von  Baireuth, 
geb.  Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  II.  (f  1758):  34. 

Wilkes,John,  früheres  Mitglied  des  engl. 
Unterhauses  und  Herausgeber  der 
Wochenschrift  North  Briton,  Sheriff 
von  London:  243.  248. 

*Winning  (so),  Joachim  Sigismund  von, 
Lieutenant  im  preuss.  Husarenregiment 
Ziethen:  96. 

W  o  1  k  o  n  sk  i  (Wolkonskoi),  Fürst,  Michael, 
russ.  General  en  chef,  Gesandter  in 
Polen  (bis  Mitte  April  1771):  3.  4. 
10.  24.  42.  64.  65.  95.  96.  105.  198. 
218.  407.  599. 

Wouwerman,  Philipp,  niederländ. Maler 
(t  1698):  696. 

Wreech,  Baron,  Karl  Albrecht,  hessen- 
cassel.  Gesandter  in   Paris:    147.   666. 

Württemberg:  siehe  Dorothea;  Elisa- 
beth Friederike  Sophie;  Friedrich 
Eugen;  Karl  Eugen. 


*  Wunsch,  Johann  Jakob  von,  preua. 
Generallieutenant:  504.  638. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  zweiter  Sohn 
Churfürst  Auguste  III.,  früherer  Vor- 
mund des  Churfürsten  Friedrich  August 
und  Administrator  des  Churfürsten- 
thums:  298.  321.  335.  547. 


Yorke,  Joseph,  engl.  Generallientenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im  Haag:  633.  763.  775. 


Zaremba,   Joseph  von,    Marschall  der 

Conföderirten  von  Grosspolen :  613.  614. 

Zboinski,    Starost   von  Neuburg:    281. 

317. 
Zboinski,     Gräfin ,      Gemahlin     des 

Castellans  von  Plocko,  Ignatius  Zboinski, 

geb.  Gräfin  Oginska:  358. 
Zee,  Nikolaus  von  der,   ehemal.  preuss. 

Consul  in  Smyrna:  137. 
*  Z  eg  e  li  n ,  Johann  Christoph  von,  preuss. 

Major,    Gesandter    in    Konstantinopel: 

3.  15.  18.  41-43-  44.  62.  78.  79.  101. 

102.    133.    136.    137.    139—142.    162. 

179.    180.    183.    204.    205.  228.    229. 

237.    238.    259.    276.    277.    288—291. 

293-   304.   323.  324.  338.   339-  364- 

367.    372.    376.    392-394.   398.    4*>. 

402.    403-    432.    434.    435.   437.    441. 

443-    447-    448.   455—458-    462—464. 

467.   497-    513 — 5'5-   537.    541—545. 

549.  564—566.   569.  574.   580.   593- 

595-  597«  606 — 609.  612.  613.  625 — 

628.    634.    640.   648.   651.   660 — 665. 

668.   669.    674—677.    680—683.    687. 

704.   711.   723.    735.   736.   739.  772— 

774.  778.   797- 
Zöge:  siehe  Manteuffel. 
von     Zychlinski,     poln.     Edelmann: 

613.  614. 


VERZEICHNIS  DER  CORRESPONDENTEN.1 


A. 

Arnim:     Nr.     19903.  19  921.     19943. 

19977.  20015.  20044.  20057.  20087. 

20142.  20167.  20229.  20304.  20355. 

20424.  20451.  2049S.  20518.  20562. 

20566.  20580.  20610.  20631.  20664. 
20688. 


Behnisch:    Nr. 

1978S.  1983'. 
19890.  19906. 
Belling:     Nr. 
20611. 

Benolt:    Nr. 

19  75*.  19  759. 
19856.  19870. 

19  937.  19948. 

19  995*  20019. 

20061.  20067. 

20125.  20129. 

20191.  20220. 

20297.  20317. 

20400.  20421. 

20509.  20514. 

20587.  20595. 

20663.  20687. 
Blanchot:   Nr. 

19  771. 
Borcke:    Nr. 

19859.  19877. 

19940.  19954. 

2001 1.  20028. 

20088.  20110. 
20209.  20238. 
20312.  20340. 


B. 

19725. 
19837. 
19924. 
20  248. 

19721. 
19776. 
19882. 
19961. 
20032. 
20085. 
20153. 

20243. 
20328. 

20453. 
20  540. 
20624. 


19736. 
19861. 
19942. 
20346. 

19730. 
19802. 
19901. 
19965. 
20038. 
20 102. 
20 161. 
20  262. 
20356. 
20462. 

20555. 
20636. 


19765. 
19878. 

19945. 
,20463. 

19741. 

19822. 
19912. 

'9974- 
20049. 
20 1 16. 
20173. 
20270. 
20377. 
20474. 
20572. 
20648. 


19718.  19735.  19755. 


19799. 
19896. 

19963. 
20046. 
20132. 
20249. 
20365. 


19818. 
19910. 
19978. 
20062. 
20172. 
20  268. 
20390. 


19840. 
19928. 
19992. 
20073. 
20186. 
20293. 
20410. 


20428.  20439.  20467.  20483.  20503. 
20534.  20556.  20573.  20596.  20625. 
20650.  20676. 

c. 

Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt:  Nr.  20008. 


Dalwig:    Nr, 

20159.  20287. 

20571.  20614. 
Dönhoff:   Nr. 

19999.  20007. 

20064.  20076. 

20 141.  20162. 

20219.  20230. 

20292.  20303. 

20351.  20372. 

20469.  20490. 

20597.  20609. 
Domhardt:  Nr, 


D. 

19  731. 

20379. 

20647. 
[9962. 

20029. 

20056. 

20168. 

20  240. 

20306. 

20389. 

20  506. 

20658. 
■  19729. 


19813. 
20456. 

19979. 
20040. 
20109. 
20197. 
20  264. 
20318. 
20397. 
20549. 
20679. 
20187. 


19996. 
20542. 

19985. 
20045. 
20124. 
20201. 
20280. 
20337. 
20398. 
20557. 


Edelsheim:  Nr.  20332. 
20392.  20399.  20412. 
20433.  20435.  20443. 
20485.  20486.  20494. 
20520.  20529.  20535. 
20564.  20586.  20593. 
20633.  20646.   20661. 


20345.  20378. 
20420.  20425. 
20455.  20473. 
20501.  20515. 
20543.  20554. 
20613.  20623. 
20672.  20684. 


Finckenstein :     Nr.    19722.     19728. 

19737.  19  738.  19  747.  19  756.  19  773. 
19780.  19788.  19792.  19809.  19  811. 
19849.  19851.   19879.    19899.  19904. 


1  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
▼ergl.  im  Personen verzeichniss. 
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20022  20080. 
IOI92.  20I99. 
20  222.  20  252. 
20269.  20278. 
20294.  20  298. 
2O339.  20342. 
20366.  20368. 
20387.  20394. 
204I9.  2043I. 
20448.  2O449. 
20  502.  2O505. 
20536.  20539. 
20582.  20585. 
20605.  20608. 
20634.  20635. 
2O660.  20662. 
20685. 

Friedrich     IT., 
Hessen-Cassel : 


-19 918.  19970.  20014. 
20092.  20177.  20182. 
20200.  20206.  20213. 
20255.  20258.  20259. 
20279.  20282.  20288. 
20302.  20323.  20330. 
20349.  20352.  20359. 
20374.  20376.  20384. 
20406.  20407.  20415. 
20434.  20442.  20445. 
20470.  20475.  20476. 
20516.  20517.  20530. 
20546.  20548.  20576. 
20590.  20594.  20603 — 
20615 — 20617.  20629. 
20644.  20649.  20654. 
20669.  20673.  20682. 

reg.     Landgraf     von 
Nr.  19723. 


Giedroy£:  Nr.  20143. 

Goltz,    Freiherr,    Bernhard    Wilhelm: 

Nr.  20322.  20327.  20559.  20560. 
Gustav    HL,     König    von    Schweden: 

Nr.    19829.     19838.    19889.    I9  987- 

20000.  20388. 

H. 
Heinrich,    prenss.    Prinz,    Bruder   des 

Königs:    Nr.    19734.  19760.    19767. 

19774.  19  795.    "9803.  19S23.  19827. 

19830.  19839.    19847.  I98J>8.  I99I5- 

19944.  19957.   I9971-  I999°-  20006. 

20024.  20037.  20054.  20069.  20084. 

20091.  201 18.  20126.  20149.  20174. 
20178.  20193.  20204.  20217.  20235. 
20250.  20314.  20326.  20343.  20360. 
20380.  20401.  20558.  20574.  20606. 
20618.  20630.  20637.  20659.  20674. 
20  683. 

Herttberg:  Nr.  19728.  19756.  19849. 
19972.  20014.  20022.  20023.  20079. 

20092.  20093.  20104.  20  in.  20608. 
20635. 

Hoym:  Nr.   19 812.  19993. 

J. 

Juliane    Marie,    Königin  -  Wittwe   von 
Dänemark:  Nr.  20565.  20675. 

K. 
Katharina  IL,   Kaiserin  von  Russland: 

Nr.  20  114.  20225.  20513.  20689. 
Katt:  Nr.  20013. 


Lengefeld:  Nr.  20450.  20575. 
Lentulus:   Nr.  20016. 
Luck:  Nr.  20271. 

M. 

Maltzan:    Nr.    19733-    »9752.   19 76i. 

19769.  19784.    19790.   19798.  19805- 

19  81 7.  19825.   19835.   19846.  19S58. 

19876.  19883.   19893-   I99Ö8.  >99i9- 

19926.  19934.   «9941-  1995°-  !995* 

19967.  19976.   19989.   19998.  20004. 

20020.  20034.  20041.  20051.  20056. 

20071.  20078.  20096.   20105.  20123. 

20139.  20145.  20154.  20164.  20184. 

20196.  20208.  20227.   20246.  20265. 

20291.  20301.  20311.  20319.  20336. 

20364.  20386.  20404.  20417.  20423. 

20437.  20452.   20458.  20464.  20479. 

20488.  20499.   20526.  20531.  20551. 

20579.  20602.  20619.  20640.  20656. 

20666.  20678. 
Maria    Antonia,    ChurfÜrsün- Wittwe 

von     Sachsen:     Nr.     20156.     20362. 

20482.  20651. 
Mettra:  Nr.   19980.  20043.  20194. 
Monod:  Nr.   19895. 

o. 

Oeynhausen:  Nr.  20353. 


Pöllnitz:  Nr.  20308. 
Poser:  Nr.  20  171. 

R. 

R  o  h  d  :    Nr.    19  720.     19  726.    19  739- 

19750.  19758.   19763.  19  775.  '9789- 

I9793-  19801.    19  810.  19820.  19832. 

19841.  19854.    19863.  19871.  19880. 

19886.  19900.   19913.  19922.  19  93*- 

19936.  19939.    19947.  I9956-  »9958- 

19964.  19973.   19982.  19986-  »9994- 

20002.  20009.  20018.  20031.  20039. 

20047.  20053.   20060.  20066.  20075. 

20082.  20090.   20098.  20100.  20 115. 

20 121.  20122.  20128.  20134.  20136. 

20155.  20158.  20170.  20179.  20189. 

20202.  20 211.  20221.  20234.  20242. 

20253.  20261.  20272.  20286.  20295. 

20305.  20316.  20331.  20344.  20357. 

20369.  20391.  2041 1.  20461.  20569. 
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Saldern,  Kaspar  von:  Nr.  20  101. 

Sandoz    Rollin:    Nr.  19724.    19732. 

19744.  19  753-   19762.  19770.  19783- 

19  791.  19  797«  19804.  1981$.  19824. 
19836.  19844.  19857.  19865.  19875- 
19884.  19894.  19902.  19909.  19920. 
19927.  19932.  19949.  19953-  19966 
19975*  19984.  19988.  19997.  20005. 
20012.  20021.  20035.  20042.  20050. 
20063.  20070.  20077.  20095.  20106. 
20120.  20127.  20130.  20137.  20146. 
20157.  20163.  20176.  20183.  20195. 
20207.  20216.  20226.  20237.  20245. 
20257.  20263.  20277.  20290.  20300. 
20320.  20334.  20350.  20363.  20371. 
20383.  20396.  20405.  20408.  20416. 
20422.  20430.  20436.  20457.  20478. 
20487.  20497.  20504.  20524.  20525. 
20532.  20541.  20550.  20567.  20577. 
20588.  20601.  20620.  20628.  20638. 
20655.  20667. 

Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner: 

Nr.   19850. 

Seydlitz;    Nr.    19 855.  19968.    20068. 

20  117.  20496. 

Skorzewska,  Gräfin:  Nr.  19768.  19777. 

20309.  20354. 
Solms:     Nr.     19719.     19727.     19740. 

19743.  19  749.    I9757-  19764.  19  772. 

I9  779-  19  78l.    19  7*7.  19  794.  19800. 

19814.  19821.    19833.  19842.  19853. 

19862.  19869.    19873.  19  881.  19887. 

19892.  19898.   19905.  '99M-  19923. 

19930.  19935-   19938.  19946.  19955. 

19960.  19969.    19  981.  20003.  20010. 

20026.  20030.   20036.  20048.  20052. 

20058.  20059.  20065.  20074.  20083. 

20089.  20099.  20103.  20113.  20 131. 

20138.  20144.  20150.  20152.  20160. 

20169.  20 181.   20190.  20203.  20212. 

20223.  20224.  20233.  20241.  20251. 

20254.  20260.  20273.  20275.  20283. 

20285.  20296.  20315.  20325.  20329. 

20341.  20348.  20358.  20367.  20373. 

20375.  20382.   20393.  20413.  20426. 

20432.  20444.  20447.  20454.  20460. 

20465.  20472.   20484.  20491.  20492. 

20500.  20510— 20512.  20521.  20523. 

20528.  20537.   20545.  20553.  20570. 

20583.  20584.  20592.  20600.  20612. 

20622.  20632.  20645.  20653.  20668. 

20671.  20681.  20686. 


Sulkowski,  Fürst,  Anton:   Nr.  19806. 

20  239. 
Sulkowski,  Fürst,  August:  Nr.  20247. 
van    Swieten:     Nr.    19868.    20025. 

20  112.  20188.  20324.  20495.  20547. 

20591.  20680. 

T. 
Thulemeier:  Nr.  19746.  19754.  19782. 

19796.  19816.    19826.    19834.  19845- 

19864.  19874.    19885.   20094.  20107. 

20140.  20147.   20165.   20175.  20215. 

20228.  20236.   20266.   20276.  20289. 

20299.  20310.   20321.  20335.  20370. 

20385.  20395.   20403.   20418.  20429. 

20438.  20459.   20468.  20480.  20489. 

20519.  20527.   20533.   20552.  20561. 

20568.  20578.   20589.   20621.  20627. 

20639.  20657.  20665.  20677. 
Tietz:  Nr.  20427.  20477. 

U. 

Ulrike,  Königin- Witt we  von  Schweden : 

Nr.     19748.    19766.     19807.    19808. 

19848.  19860.  19866.    19867.  19925- 

19933.  20001.   20133.   20198.  20218. 

20231.  20281.  20307.  20338.  20409. 
20441.  20581.  20598.  20607.  20641. 
20642.  20670. 

w. 

Wilhelm   V.,    Prinz  von   Oranien:    Nr. 

20  119. 
Wilhelmine,    Prinzessin  von  Oranien: 

Nr.    19745.     19786.    19828.    19872. 

19907.  19951.  19  991«  20033.  20072. 

20  108.  20  148.  20  166.  20  185.  20  210. 

20232.  20256.  20267.  20313.  20361. 
20402.  20440.  20481.  20507.  20563. 
20626.  20643. 

Winning  (so):  Nr.   19843. 
Wunsch:  Nr.  20333.  20508. 

z. 


Zegelin 

:    Nr. 

19742. 

19778. 

19819 

19852. 

19  891. 

19897. 

19929. 

19959 

19983. 

20  01 7. 

20027. 

20055. 

20081 

20097. 

20135. 

20 151. 

20180. 

20205 

20214. 

20244. 

20274. 

20284. 

20347 

20381. 

20414. 

20446. 

20466. 

20471 

20493. 

20  522. 

20538. 

20544. 

20599 

20  652. 

SACHREGISTER. 


BAYERN.  Streit  des  ChurfÜrsten  Maximilian  Joseph  mit  der  Stadt  Regensbug 
wegen  Auflegung  von  Zöllen  und  Sperrung  der  Getreidezufuhr  524«  525,  —  durch 
Vergleich  beigelegt  525.  —  Die  Reichsexecution  dem  Erzbischof  von  Salzburg 
übertragen  524.  525.  —  Der  Reichshofrath  spricht  dem  Churfürsten  das  Recht  zur 
Erhebung  von  Zöllen  ab  766.  —  Der  Churfürst  entsendet  Schwachheim  an  die 
churfürstlichen  Höfe,  um  sie  zur  Fürsprache  bei  dem  Reichshofrath  zu  be- 
stimmen 766. 

Der  bayrische  Gesandte  von  Schwachheim  in  Berlin  766.  767.  771.  772.  777. 
800.  801.  —  Der  König  verschiebt  seinen  Empfang  766.  767.  771.  772.  — 
Audienz  (27.  Februar  1772)  777.  —  Der  König  will  nicht  formelle .  und  nach- 
drückliche Vorstellungen  am  wiener  Hofe  erheben  800.  802. 

Der  König  lehnt  den  Abschluss  eines  Handelsvertrages  ab,  den  der  Chorfürst 
durch  den  Hofkam merrath  Dittmer  nachsuchen  lässt  286. 

Das  Gerücht  von  Subsidienzahlungen  Oesterreichs  an  Bayern  un- 
begründet 73. 

BRAUNSCHWEIG.  Einschränkung  des  herzoglichen  Hofhalts  182.  —  Der  König 
gedenkt,  für  den  Ausbruch  des  Krieges  mit  Oesterreich  die  braunschweigischen 
Truppen  in  seinen  Sold  zu  nehmen  405.  406.  431. 

Besuch  des  Königs  in  Salzdahlum  (Juni  1771)  177.  182,  —  des  Erbprinzen 
in  Potsdam  352.  369.  —  Herzogin  Charlotte  beabsichtigt,  König  Friedrich  und 
ihre  Schwester,  die  Königin  Ulrike  von  Schweden,  in  Potsdam  zu  besuchen  482, 
766.  800.  —  Gespannte  Beziehungen  zwischen  Charlotte  und  Ulrike  481.  482.  — 
Prinz  Friedrich  von  Schweden  wünscht,  sich  mit  einer  braunschweigischen  Prinzessin 
zu  vermählen  481.  —  Reise  der  Erbprinzessin  nach  London  588. 

CURLAND.  Scheidung  des  Herzogs  Peter  von  seiner  Gemahlin  Caroline  Luise  456. 
659.  —  Die  Landgräfin  Caroline  von  Hessen-Darmstadt  ruft  den  Schutz  des  Königs 
für  die  Herzogin,  ihre  Nichte,  gegen  den  Herzog  an  222.  —  Der  König  roth  zur 
Rückkehr  der  Herzogin  nach  Curland  222,  —  empfiehlt,  ihr  eine  erfahrene  Be- 
gleiterin zu  geben  222,  —  befürwortet  bei  Russland  die  Zahlung  einer  Pension  an 
die  Herzogin  456.  659,  —  will  nicht  in  Curland  compromittirt  werden  222. 

DÄNEMARK.  Christian  VII.:  „de>angemcnt  d'esprit*  573.  633.  660.  698.  700. 
709.  710.  757.  780,  —  angeblich  die  Folge  eines  vergifteten  Trunkes  573.  633, 
—  wahrscheinlich  die  Folge  einer  Krankheit  633.  —  Man  hat  ihm  Opium  ge- 
geben 699.  700.  710.  756.  757.  780.  786.  —  König  Friedrich  dringt  auf  ärztliche 
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Behandlung  790;  vergl.  780.  —  „Conduite  singulare"  der  Königin  Caroline 
Mathilde  749.  763.  775.  776.  786.  808.  —  Ihre  Beziehungen  zu  Struensee 
633.  786. 

Veränderungen  im  Innern  stehen  zu  erwarten  329.  330,  —  beeinflussen  nicht 
die  europäischen  Angelegenheiten  330,  —  ohne  Interesse  für  das  Ausland  330.  — 
Struensee  besitzt  allmächtigen  Einfluss  479.  633.  634.  —  Seine  Stellung  ist  nicht 
gesichert  519.  633.  659.  660.  698;  vergl.  598.  —  Allgemeine  Unzufriedenheit  des 
Adels  gegen  Hof  und  Regierung  479.  519.  —  Schmähschriften  479.  808.  —  Der 
Unwille  richtet  sich  gegen  Struensee  519.  —  König  Friedrich  glaubt  nicht  an  den 
Ausbruch  einer  Revolution  479. 

Auf  Anstiften  der  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  werden  die  Königin  Caroline 
Mathilde,  Struensee  und  seine  Anhänger  verhaftet  (18.  Januar  1772)  697 — 700. 
709.  738.  744.  749-  7SO-  753-  756.  763.  764.  786.  807.  808.  —  Struensee  hat  ge- 
plant, Christian  VII.   für  regierungsunfähig   erklären  zu  lassen  700.  710.  780.  786. 

—  Caroline  Mathilde  war  Mitschuldige  697.  700.  709.  710.  786.  —  Ihr  Benehmen 
Hess  die  Katastrophe  voraussehen  749.  775.  —  Sie  erfährt  schonende  Behandlung 
700,  —  hat  keine  allzu  strenge  Strafe  zu  erwarten  775.  776.  —  König  Friedrich 
dringt  auf  ihre  weitere  Entfernung  von  Kopenhagen  790,  —  fordert  Auskunft  über 
Struensees  Schicksal  744.  —  Auch  die  Stellung  der  neuen  Regierung  ist  nicht  ge- 
sichert 757.  —  Angebliche  Berufung  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig 
808.  —  Rantzau  zurückberufen  744,  —  Gegner  Bernstorffs  744.  —  König  Friedrich 
zweifelt  an  Bernstorffs  Wiedereintritt  in  die  Regierung  744;  vergl.  808. 

Dänemark  und  Preussen:  Briefwechsel  König  Friedrichs  mit  der  Königin- 
Wittwe  Juliane  Marie  699.  789.  790.  —  Sie  plant  eine  Familienverbindung  mit 
dem  preussischen  Königshause  780,  —  rechtfertigt  die  Verhaftung  der  Königin 
Caroline  Mathilde  699.  789,  —  ihr  eigenes  Verhalten  789,  —  bittet  König  Fried- 
rich um  Rath  789.  —  Er  billigt  ihr  Vorgehen  789.  790. 

König  Friedrich  antwortet  auf  dänische  Bündnissanträge  ausweichend  172. 
200.  260,  —  schlägt  den  Dänen  ihre  Bitte  um  «Abkürzung  der  Quarantäne  in  Polen 
ab  155.  —  Ankunft  des  Gesandten  Arnim  143.  —  Er  soll  lediglich  Über  auswärtige 
Nachrichten  und  beachtenswerthe  Veränderungen  im  Innern  berichten  200,  —  sich 
in  seinen  Berichten  kurz  fassen  143.  155,  —  sich  nicht  mit  Dänen  in  politische 
Erörterungen  einlassen  421,  —  keine  preussischen  Unterthanen  ohne  Weisung  bei 
Hofe  vorstellen  oder  unterstützen  282.  598,  —  Holzausfuhr  vermitteln  172.  200. 
598,  —  desgleichen  Tabaksausfuhr  200.  598.  —  Zufriedenheit  des  Königs  mit  dem 
Legationssecretär  Gregory  231.  —  Er  wird  durch  Jeanneret  le  Blanc  abgelöst  100. 
227.  231.    —    Graf  Redern   besucht  ohne  Erlaubniss  des  Königs  Kopenhagen  250, 

—  macht  Vorschläge  für  die  Eroberung  von  Konstantinopel  282. 

Dänemark  und  Russland:  Katharina  II.  schreibt  über  Bernstoiffs  Sturz 
an  Christian  VII.  2.   —    Sendung  des  Obersten  Falkenskjold  nach  Petersburg  349. 

—  Verstimmung  beider  Höfe  200,  —  führt  nicht  zum  offenen  Bruch  200.  —  Russ- 
land hat  auf  dänische  Unterstützung  nicht  zu  rechnen  349.  —  Plan  Christians  VII., 
im  Fall  des  Todes  des  Grossfürsten  Paul  Kiel  und  Holstein  zu  erobern  353.  — 
Die  Revolution  von  den  Russen  vorhergesehen  786;  vergl.  790.  —  Katharina  IL 
will  an  Christian  VII.  schreiben,  um  ihn  vor  Blutvergiessen  zu  warnen  786.  — 
Der  König  zweifelt,  dass  die  neue  dänische  Regierung  zum  russischen  System 
neigt  757.  —  Bernstorff  russenfreundlich  757. 

Dänemark  und  England:  Bestürzung  Georgs  III.  über  die  Verhaftung 
seiner  Schwester,  der  Königin  Caroline  Mathilde  749.  756.  —  Er  wird,  nach 
Ansicht  König  Friedrichs,  nicht  Öffentlich  für  sie  eintreten  764.  808,  —  wird  sich 
darauf  beschränken,  Christian  VII.  die  Führung  der  Geschäfte  zu  verleiden  808.  — 
Juliane  Marie  befürchtet  die  Einmischung  Englands  788.  789.  —  Angebliche 
Absicht  zur  Entsendung  Northumberlands  nach  Kopenhagen  788. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  53 
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ENGLAND-HANNOVER.  Georg  III.  friedliebend  328,  —  wird  vom  Pöbel  msrtht 
93*  94*  —  Seine  Entthronung  steht  nicht  zu  erwarten  460;  vergl.  269.  27a  — 
König  Friedrich  möchte  nicht  mit  ihm  tauchen  93.  94.  —  Voraussichtlicher  Eu- 
flat» seiner  Gemahlin,  der  Königin  Sophie  Charlotte,  auf  die  Politik  792.  —  Er- 
krankung und  Tod  der  Prinzessin  Augnsta  von  Wales  (8.  Februar  1772)  437.  588. 
750.  781.  788;  ▼ergi.  623.  633,  —  wird  nichts  am  englischen  System  andern  437. 
750.  781,  —  demttlhigt  die  Anhanger  Butes  792.  —  Caricatnr  anf  die  Priniesshi 
Ton  Wales  und  Bäte  93.  —  Englische  Prinzessinnen  sind  für  fürstliche  Ehe- 
schliessungen bevorzugt  worden  776. 

„Faiblesse  naturelle0  des  britischen  Ministeriums  36.  230.  296.  469.  556. 
572.  585.  616.  633.  737.  781,  —  zeigt  sich  in  allen  seinen  Schritten  572.  — 
„Indolence  impardonnable"  395.  469.  477.  616.  —  Politische  Kurzsichtigkeit  32S. 
35  *•  395-  —  Da*  Ministerium  wird  zu  spät  seine  Fehler  erkennen  395.  —  Ab» 
neignng  gegen  Krieg  97.  98.  105.    131.  296.  328.  470.  737.  738.  764.  781.  782. 

—  Das  Ministerium  schädigt  das  Ansehen  der  Krone  36,  —  vernachlässigt  die 
Interessen  der  Nation  230.  328.  —  Haas  der  Nation  gegen  das  Ministerium  3a 
49.  93«  230.  —  „La  naüon  reste  toujours  la  dupea  178.  —  Veränderungen  im 
Ministerium  stehen  bevor  137.  165.  209,  —  vermehren  Uneinigkeit  209,  —  ohne 
Einfluss  auf  das  politische  System  209,  —  für  die  europäischen  Verhältnisse  gleich- 
gültig 165.  177. 

Bäte  kehrt  nach  England  zurück  154.  161.  178,  —  hat  vom  VoJksunwillen 
nichts  zu  befürchten  154.  —  Die  Opposition  bewahrt  ihm  gegenüber  Zurück* 
haltung  219.  —  *>Cc*t  lui  qui  tient  le  gouvernail  de  la  barque"  187.  199.  437. 
602.  750;  vergl.  219.  —  Fromme  Wünsche  für  Bute  178.  667.  —  Lord  Halifax, 
Staatssecretär  der  nördlichen  Angelegenheiten,  stirbt  (8.  Juni  1771)  209.  —  Has 
der  Nation  gegen  Suffolk,  seinen  Nachfolger  248.  —  Grafton  wird  Geheimsiegel- 
bewahrer 213,  —  gilt  als  der  einzige  fähige  Staatsmann  Englands  214.  —  Sein 
Eintritt  in  das  Ministerium  zieht  ihm  allgemeine  Verachtung  zu  213.  214.  259.  — 
„Jalousie*  der  Bedford'schen  Partei  gegen  Lord  North  137. 

Verwirrte  Lage  im  Innern  460.  —  Ausbruch  von  Unruhen  steht  zu  be- 
fürchten 93.  —  Jede  Partei  will  herrschen  460.  —  Die  Lage  ist  für  den  Präten- 
denten (Karl  Eduard  Stuart)  nicht  günstig  460.  —  König  Friedrich  hält  dessen 
Rolle  für  ausgespielt  460.  —  Wahl  Wilkes'  zum  Sheriff  von  London  243.  248. 

Nach  Zusammentritt  des  Parlaments  sind  neue  Angriffe  der  Opposition  zu 
erwarten  368.  —  Das  Parlament  ist  bestochen  36.  83.  91.  98.  154,  254.  270.  — 
Die  Regierung  besitzt  das  unbedingte  Uebergewicht  36.  91.  98.  154.  219.  254. 
270,  —  hat  die  Angriffe  der  Opposition  nicht  zu  befürchten  36.  83.  91.  106.  154- 
254,  —  wird  durch  ihr  Verbalten  Anlass  zu  neuen  Angriffen  geben  585.  — 
Thronrede  Georgs  III.  738.   —    Die  Opposition   greift  die  Friedenspolitik  an  764, 

—  wird  keine  glänzende  Rolle  spielen  764. 

Englands  Neutralitätssystem  738.  —  England  will  sich  dem  drohenden  Kriege 
zwischen  Russland  und  Oesterreich  fernhalten  328.  348.  349,  —  wird  bei  Aus- 
bruch eines  allgemeinen  Krieges  hineingezogen  werden  274,  —  wird  Krieg  nur 
zur  See  zu  fähren  haben  506.  528.,  —  hat  keine  Aussicht  auf  Unterstützung  seitens 
der  Landmächte  470.  506.  528.  —  Das  Vertrauen  der  Engländer  auf  ihr  Geld  ist 
nicht  berechtigt  690.  —  Sie  wollen  ihren  Verbündeten  nur  Subsidien  bewilligen 
689.  —  England  hat  sein  Ansehen  in  Europa  eingebüsst  165.  177.  469.  470.  602.  737* 
738.  754.  —  Die  englischen  Angelegenheiten  haben  kein  Interesse  für  die  Fremd« 
mächte  171.  —  Das  System  der  Whigs  schädigt  England  470.  —  „Esprit  dominant 
pour  le  commerce*4  341. 

Schlechter  Zustand  der  Flotte  93.  99.  —  Die  für  die  Flotte  bestimmten 
Gelder  sind  zu  Bestechungen  im  Parlament  ausgegeben  93.  —  Rüstungen  667.  — 
Kurssturz  450.  459.  505,    —    ist   auf  französisches  Börsenmanöver  zurückzuführen! 

459-  505. 

König  Friedrich    hält   den  Plan    der  Indischen   Compagnie  zur   Vermehr 
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ihrer   Truppen    für    aussichtslos   30.     —     Werbungen    in    Deutschland    sind    aus- 
geschlossen 30. 

Günstiges  Urtheil  König  Friedrichs  über  Lord  Algenion  Percy  146.  177.  — 
Sein  Spott  über  reisende  Engländer  146.   177. 

England  und  Preussen:  Der  König  verweigert,  im  Hinblick  auf  seine 
Erfahrungen,  den  Abschluss  eines  neuen  Bündnisses  528.  671.  690.  792,  —  solange 
Bote  Ein fluss  besitzt  667.  671.  690.  792,  —  hat  nichts  mit  England  zu  verhandeln 
^90.  792.  —  England  kommt  für  seine  Berechnungen  nicht  in  Betracht  477.  478. 
•602.  —  Er  kann  die  englische  Allianz  entbehren  690.  —  Kennzeichnung  der 
englischen  „perfidies"  671.  —  Maltzan  rfith,  bei  Wiederanknüpfung  die  Vermittlung 
4er  Königin  Sophie  Charlotte  zu  gebrauchen  792.  —  Der  König  befiehlt  ihm,  sie 
rücksichtsvoll  zu  behandeln  792.  —  Abneigung  gegen  Georg  III.  756.  —  Eifer* 
sucht  der  Engländer  auf  Preussen  602.  605.  667.  671,  —  tritt  bei  jeder  Gelegen- 
heit zu  Tage  605.  667,  —  ist  dem  König  gleichgültig  602.  633.  —  Sie  geben 
ihm  Schuld  am  Scheitern  ihrer  Allianzverhandlungen  mit  Russland  689.  —  Der 
Vorwurf  ist  unberechtigt  690.  —  Die  Entfremdung  datirt  vom  letzten  Friedens- 
schluss  689.  690.  —  Sie  suchen  die  Erwerbung  Danzigs  durch  Preussen  zu  ver- 
hindern 591 — 593.  602.  605.  610.  633.  636.  662.  664.  665.  667.  749.  —  Der 
König  hat  England  mehr  gute  als  schlechte  Dienste  geleistet  605,  —  droht  mit 
Vergeltung  605.  665,  —  will  keinen  durchreisenden  Engländer  mehr  empfangen 
667.  —  Günstige  Stimmung  der  englischen  Nation  749,  —  bleibt  für  die  Politik 
ohne  Bedeutung  749. 

Gunning  zum  Gesandten  in  Berlin  designirt  4.  —  Charakteristik  durch 
Finckenstein  4.  —  Seine  angebliche  Instruction  528.  —  Anzeige  seiner  Berufung 
nach  Petersburg  609.  611.  —  Die  Wahl  des  Nachfolgers  dem  König  gleichgültig 
•609.  633.  690.  —  Er  wünscht  dessen  Charakteristik  633.  671.  —  Gordon  zunächst 
in  Aussicht  genommen  633,  —  ist  „Creatur"  der  Bedford'schen  Partei  721.  —  Harris 
wird  ernannt  671,  —  erhält  keinen  besonderen  Auftrag  671.  —  Seine  Charakteristik 
^689.  —  Der  König  mit  der  Wahl  zufrieden  721,  —  giebt  ihm  vor  Gunning  und 
Gordon  den  Vorzug  690.  721,  —  erklärt  die  Zeit  seiner  Ankunft  für  gleichgültig 
721.  —  Antriltsaudienz  (27.  Februar  1772)  777. 

Der  König  billigt  Maltzans  festes  Auftreten  gegenüber  der  englischen  Re- 
gierung 254,  —  wünscht  Aufklärung  über  die  Aufnahme  eines  an  Guines  ge- 
richteten Compliments  269;  vergl.  328,  —  über  die  Bedford'sche  Partei  137,  — 
über  den  Eindruck  des  Falkland-Abkommens  auf  die  Nation  147,  —  über  den 
Eindruck  der  österreichischen  Rüstungen  67,  —  der  Ereignisse  in  Dänemark  634. 
709.  750,  —  unterrichtet  ihn  von  den  Aussichten  der  türkisch-russischen  Friedens- 
verhandlungen 11.  30.  60.  131.  132.  254.  259.  274.  333.  341.  690.  691.  764,  —  von 
den  Umtrieben  Murrays  an  der  Pforte  11.  49.  50.  187.  199.  248.  —  Maltzan  soll 
sich  nicht  formell  beschweren  11.  385,  —  sich  nicht  darüber  äussern  312.  313,  — 
den  russischen  Gesandten  von  den  englischen  Befürchtungen  wegen  ihres  Levante- 
handels in  Kenntniss  setzen  341,  —  warnt  diesen  vor  England  528,  —  soll  Holz- 
verkauf vermitteln  60.  76.  83.  132,  —  Badereise  nach  Spaa  aufschieben  126.  —  Der 
König  verbietet  ihm  Reise  nach  Frankreich  341,  —  bewilligt  ihm  fünfmonatlichen 
Urlaub  auf  seine  Güter  792,  —  ermahnt  ihn  zur  Sparsamkeit  154.  —  Maltzan  hat 
nicht  zu  repräsentiren  154. 

England  und  Frankreich:  „Harmonie"  beider  Mächte  737,  —  beruht 
auf  der  beiderseitigen  Neigung  zum  Frieden  737.  —  Gedanke  an  Allianz  762.  763. 
—  Frankreich  nachgiebig  gegen  England  679,  —  hat  von  England  nichts  zu  be- 
fürchten 344.  —  Um  geringen  Anlasses  willen  ist  Bruch  nicht  zu  erwarten  269.  — 
Eine  Verletzung  des  Hausrechts  von  Guines  wird  gütlich  beigelegt  269.  287.  — 
Die  Flucht  des  Legationssecretärs  d'ßon  bereitet  ihm  Unannehmlichkeiten  155.  — 
Guines  wird  abberufen  99.  —  Breteuil  zu  seinem  Nachfolger  designirt  264.  288. 
395.  —  Die  Engländer  wünschen,  dass  Guines  bleibt  264,  —  aus  Abneigung  gegen 
Breteuil  264.  395.  —    Ihre  Fürsprache  bleibt  unbeachtet  288.  395.   —    Sie  fühlen 
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sich  verstimmt  395.  —  König  Friedrich  sieht  voraus,  dass  Breteuil  beide  Machte 
entzweien  wird  288.  39$.  —  Guines  kehrt  nach  London  zurück  (Januar  1772)  671» 

—  Der  Prätendent  kommt  nach  Frankreich  460.  477,  —  nach  Italien  zurück- 
geschickt 460.  477. 

England  erhebt  bei  Frankreich  Vorstellungen  gegen  die  Erwerbung  Danzigs 
durch  Preussen  667,  —  erklärt,  Russland  nicht  mit  Schiffen  unterstützen  zu  wollen 
775J  vergl.  781.  782. 

England  und  Spanien:  Spanien  sucht  England  von  der  Südsee  ans- 
zuschliessen  49.  —  Beilegung  des  Streits  um  die  Falklandinsel  durch  einen  Ver- 
trag 11.  24.  25.  36.  49.  —  Spanien  mit  dem  Abkommen  unzufrieden  83,  —  behält 
sich  sein  Recht  auf  die  Insel  vor  II,  —  verbietet  den  Engländern  die  Vornahme 
von  Veränderungen  11.  —  Die  Opposition  im  Parlament  protestirt  gegen  das  Ab- 
kommen 25.  —  Der  Protest  bleibt  ohne  Wirkung  25.  91.  106.  —  In  geheimer 
Abmachung  wird  die  Neutralität  der  Insel  ausbedungen  36.  49.  —  Das  Ergebnis 
für  Spanien  günstig  49.  —  Die  englischen  Minister  gehen  jede  Bedingung  ein  36. 
105.  106.  131;  vergl.  616.  —  Voraussichtlich  wird  die  Nation  gegen  die  Räumung 
der  Insel  Einspruch  erbeben  30.  49.  —  Rückgabe  der  Insel  an  die  Engländer 
492.  —  Sie  geben  die  Insel  auf  709.  —  Die  fremden  Mächte  haben  an  der 
Regelung  der  Streitfrage  kein  Interesse  24.  178.  —  König  Friedrich  betrachtet  den 
Streit  gleichgültig  76.  709. 

Geheimes  Einverständniss  zwischen  England  und  Frankreich  in  der  Falkland- 
frage  49.   —   Frankreich   hat  Spanien   zur  Annahme   des  Vertrages   gezwungen  83, 

—  nimmt  vermittelnde  Stellung  ein  87.  99.  118,  —  fordert  von  England  und 
Spanien  Abrüstung  68,  —  droht,  vor  Regelung  der  Streitfrage  selbst  nicht  ab- 
zurüsten 112.  —  Der  König  erwartet  den  Ausbruch  eines  englisch-spanischen 
Krieges  82 — 84.  99;  vergl.  91.  93.  —  Krisis  und  Ungewissheil  97.  105.  106.  — 
Kriegerische  Stimmung  Karls  III.  83.  125,  —  von  Choiseul  geschürt  87.  91.  99.— 
Spanien  schlägt  ohne  die  Hülfe  der  Franzosen  nicht  los  83.  105.  344.  484,  —  kann 
ohne  Bundesgenossen  den  Krieg  nicht  lange  aushalten  484.  —  Frankreich  gegen 
Krieg  125.  147.  737,  —  wird  vielleicht  wider  Willen  hineingezogen  werden  125,  — 
ist  ausser  Stande,  Spanien  zu  unterstützen  192.  203.  213.  —  Die  Entscheidung 
steht  bei  den  Spaniern  91.  124.  —  Sie  zeigen  den  Engländern  Entgegenkommen 
147.  148,  —  aus  Verstimmung  gegen  Frankreich  147.  148.  —  Frankreich  lässt  sie 
im  Stich  163.  176.  737;  vergl.  679,  —  unzufrieden  mit  Spanien  148.  —  England 
unterzeichnet  das  Abkommen  über  die  Abrüstung  131.   132.  135.  147.  148. 

Der  Friede  ohne  Aussicht  auf  lange  Dauer  11.  12.  49.  55.  56.  83.  126.  143» 
328.  451.  470.  492.  506.  544.  545.  622.  623.  671.  —  Karl  III.  sucht  Anlass,  um 
mit  den  Engländern  zu  brechen  396.  404.  420.  484.  506.  544.  622.  737,  —  gltubt, 
ihnen  auch  ohne  Frankreichs  Hülfe  gewachsen  zu  sein  404.  —  Sie  werden  den 
Krieg  auf  die  Dauer  nicht  vermeiden  können  328.  —  Ihre  Nachgiebigkeit  macht 
Spanien  kühner  616.  —  Neue  Differenzen  230.  516. —  Beschlagnahme  der  Corvette 
„Le  Hawke"  durch  den  Gouverneur  von  Carthagena  544.  545.  556.  557.  568.  569. 
572.  585.  602.  615.  616.  622.  —  Die  Engländer  fordern  Genugthuung  545.  — 
Der  König  glaubt  nicht,  dass  sie  Krieg  erklären  werden  556.  —  Drohender  Bruch 
556.  568.  569.  572.  602.  —  Die  Kriegsgefahr  schwindet  585.  615.  622.  —  Schwäch- 
liches Benehmen  der  englischen  Regierung  572.  585.  616;  vergl.  602.  —  Frank- 
reich übernimmt  Vermittlung  556.  572.  616,  — bleibt  voraussichtlich  dem  Krieg  fern 
557 ;  vergl.  568.  569.  —  Durch  die  Erklärungen  der  Spanier  wird  der  Streit  bei- 
gelegt 616.  622.  667.  671.  —  Der  König  hat  kein  Interesse  an  dem  Ausgang  568.  — 
Europa  bleibt  Zuschauer  545.  568.  —  Der  spanische  und  französische  Gesandte 
bezeichnen  den  Pariamen tsbeschluss  zur  Vermehrung  der  Marine  als  eine  feindselige 
Maassregel  781.  782.  —  Die  Besorgniss  vor  einem  Bruch  ist  unbegründet  782.  — 
Die  Entdeckung  von  Neu- Seeland  und  Neu-Holland  durch  englische  Schiffe  giebt 
voraussichtlich  Anlass  zu  Streit  zwischen  den  Seemächten  451. 

England  und  R  u  s s  1  a  n  d :    England  eifersüchtig  auf  die  preussisch-russische 
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Allianz  8,  —  sucht  Preussen  und  Russland  zu  entzweien  8.  605.  6o6f  —  bestärkt 
Russland  in  seinem  Widerstand  gegen  preussische  Absichten  auf  Danzig  591 — 593. 
«605.  610.  633.  636.  662.  664.  665.  667,  —  ist  auf  die  russischen  Erfolge  eifer- 
süchtig 341,  —  fürchtet  Störung  seines  Levantehandels  341.  377,  —  ceigt  den 
Russen  wenig  Entgegenkommen  775.  —  Sie  haben  auf  Englands  Unterstützung  im 
Kriege  nicht  zu  rechnen  348.  349.  351.  506.  665.  738.  775;  vergl.  781.  782.  — 
Die  englische  Nation  wird  für  sie  eintreten  437 ;  vergl.  506.  —  Russland  zeigt  sich 
den  Engländern  gegenüber  gefällig  506,  —  mit  Rücksicht  auf  seinen  Handel  505. — 
Der  Vortheil  im  beiderseitigen  Handelsverkehr  auf  russischer  Seite  505.  506.  —  Die 
Bündnissverhandlungen  sind  an  der  russischen  Forderung  von  Kriegsschiffen  ge- 
scheitert 689.  —  Die  Engländer  wollen  nur  Subsidien  bewilligen  689.  —  Das  eng- 
iische  Ministerium  mit  Cathcart  unzufrieden  598.  .599,  —  beruft  ihn  ab  598.  599.  605, 

—  infolge  der  Sendung  von  Pons  nach  Berlin  605.  —  Gunning  zu  seinem  Nach- 
folger ernannt  609.  611,  —  überbringt  keine  besseren  Vertragsbedingungen  689.  — 
Seine  Instruction  605.  606.  633.  636.  667.  —  Der  König  lehnt  ab,  Gunning  auf 
-der  Durchreise  zu  empfangen  667. 

Beunruhigung  der  Engländer  um  das  Schicksal  von  Polen  98.  106.  126. 
568.  569.  —  Es  entscheidet  sich  ohne  Englands  Betheiligung  98.  —  Englische 
Interessen  werden  nicht  betroffen  126.  568.  636.  —  Die  Pläne  des  stuartischen 
Prätendenten  auf  den  polnischen  Thron  sind  „chimärisch"  460.  518. 

England  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  England  und  Schweden: 
siehe  unter  Schweden;  England  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

FRANKREICH.  Plan  der  Vermählung  Ludwigs  XV.  mit  der  Prinzessin  Lamballe 
750.  754.  761,  —  um  die  Thronfolge  zu  sichern  754.  761,  —  gilt  als  Intrigue 
Choiseuls  gegen  die  Gräfin  du  Barry  761,  —  von  König  Friedrich  bezweifelt  750. 
754,  —  scheitert  762.  —  Ludwigs  XV.  „irresolution  entre  ses  habitudes  et  in- 
clinations  et  sa  dlvotion"  783.  788.  -r  Die  letztete  wird  wahrscheinlich  siegen  775; 
vergl.  783.  —  Ludwig  XV.  dem  Krieg  abgeneigt  248.  249.  319.  320.  325.  326. 
344.  428.  783,  —  gegen  Staatsbankrott  176.  249,  —  will  Finanzen  ordnen  319. 
.320.  344.  —  Goüt  „pour  la  depense"  737.  738.  —  Der  König  wünscht  Aufklärung 
über  Ludwigs  Stellung  zur  Dauphine  528,  —  über  das  Verhältniss  zwischen  Dauphin 
und  Dauphine  163.  —  ZerwÜrfniss  Ludwigs  XV.  mit  dem  Herzog  von  Orleans 
584.  —  Charakteristik  der  Regierung  durch  Sandoz  783.  —  Vergleich  des  Prinzen 
Heinrich  zwischen  Ludwig  XV.  und  König  Friedrich  777.  —  Schmähschrift  Über 
-den  französischen  Hof  359. 

Die  Ernennung  eines  Leiters  der  Auswärtigen  Angelegenheiten  verzögert  sich 
5.  25.  31.  187.  —  Möglichkeit  einer  Selbstregierung  60.  —  Die  Geschäfte  leiden 
5.  10.  11.  25.  31.  —  Ministercandidaten :  Aiguillon  125.  178,  —  Maupeou  178,  — 
Broglie  37.  —  Von  dem  Credit  Maupeous  hängt  der  Wiedereintritt  Choiseuls  ins 
Ministerium  ab  5.  11.  —  Aiguillon  wird  ernannt  (6.  Juni  1771)  198.  209.  —  Cha- 
rakteristik durch  Sandoz  219.  —  König  Friedrich  hat  an  Besetzung  der  leitenden 
Stelle  kein  Interesse  155.  178. 

„Faiblesäe  actuelle"  der  Regierung  112.  186.  192.  280.  515.  737.  754.  755. — 
Allgemeine  Verwirrung  75.  76.  97.  203.  —  „On  y  vit  du  jour  au  lcndemain"  11.  75. 

—  Aiguillon  befolgt  friedliches  System  248.  249.  344.  350.  351.  367.  404.  428.  435. 
436.  439-  445-  449-  492«  5I5-,737-  —  König  Friedrich  erklärt  die  Ausführung  des 
Plans  einer  Friedensallianz  für  unmöglich  445,  —  das  Project  einer  europäischen 
Allianz  gegen  Russland  und  England  für  „reveries  d'un  imbecile  subalterne"  469.  — 
Aiguillon  voraussichtlich  ausser  Stande,  die  französischen  Angelegenheiten  wieder- 
herzustellen 220,  —  schlägt  entgegengesetzte  Politik,  wie  Choiseul,  ein  275.  288,  — 
ist  über  die  europäische  Politik  schlecht  unterrichtet  367.  720.  750.  754.  —  „Novice 
dans  les  affaires"  601.  636.  —  „Cr^dulite^    762.  —  Höfliches  Auftreten  219—221. 

—  Er  rächt  sich  an  Choiseul  208.  209,  —  strebt  nach  dem  Posten  des  Kriegs» 
ministers  667.  —  Uneinigkeit  im  Ministerium  25.  534.  615.  671.  672.  689.  774,  —    . 
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beeinflusst  nicht   das  politische  System  25,  —  fuhrt  wahrscheinlich  zum  Sturz  615» 

—  „L'intertt  personnel  y  domine"  534.  —  Die  französischen  Minister  üben  scharfe 
Kritik  an  ihren  Vorgängern  208. 

Vergleich  Choiseuls  mit  Cardinal  Alberoni  29.  —  Choisenl  sucht  die  fran- 
zösische Politik  in  äussere  Streitigkeiten  zu  verwickeln ,  um  sich  unentbehrlich  zu 
machen  82.  84.  87.  —  Umtriebe  zum  Zweck  seiner  Rückberufung  29.  82.  84.  87. 
761;  vergl.  763.  —  Geringe  Aussicht  auf  Erfolg  82.  87.  —  Alle  seine  Anhänger 
werden  entfernt  60.  67.  99.  —  Er  erhält  den  Abschied  als  Oberst  des  Schwerer- 
regiments  209.  477.  622.  —  Damit  ist  sein  Sturz  besiegelt  60.  67.  622.  —  Maupeoi 
Gegner  Aiguillons  615.  774,  —  im  Volk  verhasst  11.  99,  — als  Nachfolger  Terrays 
bezeichnet  557.  558,  —  wird  voraussichtlich  gestürzt  701 ,  —  Feindschaft  der  Gräfin 
du  Barry  gegen  die  Dauphine  276,  —  gegen  Maupeou  689.  —  Sie  unterstützt  Aiguillon 
276.  667,  —  hat  die  „de>otiona  Ludwigs  XV.  zu  fürchten  775.  —  Ihr  angeblich 
bevorstehender  Sturz  750.  —  Sie  behauptet  sich  762.  —  Gerücht  der  Absetzung 
Terrays  56.  350.  351.  360.  —  Der  Sturz  des  Kriegsministers  Montmartin  steht  zu 
erwarten  534.  667.  —  Charakteristik  des  Marineministers  Boynes  durch  Sandoz  106» 

—  Ungünstiges  Unheil  König  Friedrichs  über  Broglie  37. 

Frankreich  derzeit  zu  schwach,  um  einen  Krieg  führen  zu  können  20.  192» 
203.  213.  439.  445.  483.  492.  515,  —  um  Subsidien  zu  bezahlen  127.  —  „Disette 
d'argent",  wachsende  Zerrüttung  der  Finanzen  20.  25.  26.  48.  56.  109.  127.  149» 
157-  175-  192.  203.  213.  269.  309.  316.  439-  445-  468.  477-  483-  492.  505-  5«5- 
551.  572.  672.  737.  763.  —  Schlechte  Finanzwirthschaft  26.  444,  445.  477.  492.— 
Terray  befriedigt  lediglich  die  Forderungen  Ludwigs  XV.  und  der  Favoritin  445.  — 
Die  Regierung  kann  die  laufenden  Ausgaben  nicht  bestreiten  203,  —  hat  Credit 
im  Ausland  eingebüsst  26.  254.  505.  551.  697.  762.  763.  —  Der  Hofstaat  wird 
angeblich  nicht  mehr  bezahlt  666.  672.  —  Ludwig  XV.  schränkt  Ausgaben  für  den 
Hofstaat  ein  708.  737.  —  Finanzedicte  209.  226.  —  Die  Minister  wollen  sparen  334. 

—  Keine  Aussicht  auf  Wiederherstellung  der  Finanzen  213.  445.  505.  —  Alle  Mittel 
sind  nur  „remedes  palliatifs"  708.  737.  —  Letzte  Hülfsmittel  ist  Bankrott  708.  737. 
762.  763.  —  Die  Regierung  erklärt  sich  dagegen  176.  249.  —  Steigender  Luxus 
im  Adel,  zunehmende  Armut  im  Volk  125. 

Frankreich  hat  sein  Ansehen  eingebüsst  468.  737.  754.  —  Seine  Allianz  ist 
an  Werth  gesunken  449.  —  Sein  Ein  flu  ss  in  der  europäischen  Politik  nimmt  ab 
248.  —  Die  inneren  Angelegenheiten  nehmen  Frankreich  ganz  in  Anspruch  143. 
720,  —  zum  Glück  für  Europa  143.  404.  —  Intriguen  lenken  von  wichtigen  Fragen  ab 
689.  —  Die  Franzosen  kümmern  sich  um  Dinge,  die  ihre  Interessen  nicht  schädigen 
I37-  J38.  —  Frankreich  das  Beispiel  für  den  Verfall  eines  mächtigen  Staates  477; 
vergl.  689. 

Einsetzung  und  Eröffnung  des  neuen  Parlaments  durch  Ludwig  XV.  5.  n. 
112.  124.  132.  161.  225.  226.  —  Frage  der  Rückberufung  der  Jesuiten  interessirt 
nicht  die  fremden  Mächte  273.  —  Angeblicher  Reichtum  des  Ordens  274. 

„Lethargie"  des  französischen  Handels  755.  —  Alle  Bemühungen  zur  Hebung 
des  ausländischen  Handels  sind  nach  Ansicht  des  Königs  umsonst  754.  755.  762.  — 
Der  erste  Krieg  mit  England  würde  ihn  wieder  vernichten  755.  762.  —  Nur  der 
europäische  Handel  Frankreichs  ist  von  Bedeutung  762. 

Militärische  Reformen  5.  67.  315.  —  Plan,  die  Marine  mit  20000  Mann  ent- 
lassener Landtruppen  zu  verstärken  632.  750.  754.  781 ;  vergl.  720.  —  Die  Marine 
taugt  wenig  632.  —  Truppenlager  in  Flandern  und  Artois  geplant  60.  61.  — 
Sendung  von  Truppen  an  die  niederländische  Grenze  82.  84.  —  Ausrüstung  einer 
Flotte  in  Toulon  451.  —  Die  französischen  Officiere   tüchtige  Ingenieure  807. 

„Les  Francais  prennent  tard  la  raison*1  123.  —  „On  juge  de  tout  ä  la  legere* 
632.  —  „ Variation  des  resolutions"  720.  —  „Legeretä"  138.  —  BVivacit6  ordinaire* 
350.  —  BVanit£a  445.  —  Vorurtheil  der  Franzosen  gegen  die  Fremden  85. 

Frankreich  und  Preussen:  Der  König  hat  mit  Frankreich  nichts  zu  ver- 
handeln 249,  —  will  sich  mit  Frankreich  nicht  einlassen  280.  792.  —  Eröffnungen 
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des  Grafen  du  Barry  an  den  Agenten  Mettra  202.  343;  vergl.  275.  276.  —  Der 
König  beauftragt  Mettra,  sie  lediglich  anzuhören  202,  —  will  nicht,  dass  dieser 
nach  Preussen  kommt  249.  —  Mettra  in  Potsdam  (August  1771)  272.  275.  276. 
278.  283.  285.  287.  339.  —  Seine  Eröffnungen  an  den  König  278.  279.  283.  285. 
287,  —  an  Finckenstein  275.  276,  —  über  den  angeblichen  Wunsch  Aiguillons  und 
des  Grafen   du  Barry,   Frankreich  und  Preussen   zu  versöhnen  275.  276.  278.  279« 

—  Mettra  „sondirt"  den  König  wegen  einer  Allianz;  ihre  Ablehnung  278.  279. 
283.  287.  339.  —  Mettra  ist  ohne  Auftrag  gekommen  275,  —  wird  von  Aiguillon 
desavouirt  343.  344. 

Aiguillon   soll   sich   mit   etwaigen  Eröffnungen   an  Sandoz   wenden   249.  385, 

—  sagt  sein  Entgegenkommen  bei  Verhandlungen  zu  220.  —  Der  König  ermächtigt 
Sandoz  im  Voraus  zu  der  Erklärung,  dass  Preussen  und  Oesterreich  auf  Wunsch 
der  Pforte  „gute  Dienste11  bei  den  Friedensverhandlungen  übernommen  haben  220.  — 
Aiguillon  regt  den  Abschluss  eines  Handelsvertrages  an  344,  —  stellt  engere  Ver- 
bindung in  Aussicht  344.  360.  385,  —  bezeichnet  Preussen  als  „allie*  naturela 
Frankreichs  504,  —  erklärt,  dass  Frankreich  nur  bei  einem  preussischen  Angriff, 
aber  nicht  für  den  Fall  der  Theilung  Polens,  zur  Unterstützung  Oesterreichs  ver- 
pflichtet sei  344.  —  Die  Antwort  des  Königs  erfolgt  in  einer  ostensiblen  Depesche 
an  Sandoz  345.  346.  —  Antwort  Ludwigs  XV.  449.  450.  —  Aiguillon  zweifelt  an 
den  friedlichen  Absichten  des  Königs  367.  368.  492.  543.  567.  601,  —  sucht  ihn 
für  den  Ausbruch  des  Krieges  zwischen  Russland  und  Oesterreich  zur  Neutralität 
zu  bestimmen  435.  436.  557.  559.  563.  565,  —  bringt  den  Theilungsvertrag  zwischen 
Preussen  und  Russland  zur  Sprache  542.  543,  —  äussert  Sandoz  gegenüber  seine 
Befürchtungen  über  den  Ausbruch  eines  allgemeinen  Krieges  782.  797.  -  Der 
König  unterrichtet  Aiguillon  von  der  Unmöglichkeit,  Verpflichtungen  gegen  Frank- 
reich einzugehen  345.  360;  vergl.  543,  —  von  seinen  Verbindlichkeiten  gegen 
Russland  345.  368.  419.  435.  436.  557.  559.  567.  568.  601 ;  vergl.  577,  —  von 
seiner  Verpflichtung,  König  Stanislaus  auf  dem  polnischen  Thron  zu  erhalten  und 
auf  Erfordern  Russlands  ein  Hülfscorps  zu  stellen  345.  527.  528.  543.  557.  567. 
571«  573»  —  von  seinen  Ansprüchen  an  Polen  345.  346,  —  von  dem  Stand  der 
Friedensverhandlungen  mit  der  Pforte  345.  436.  450.  504.  505.  528.  567.  601.  615. 
666,  —  fordert  ihn  auf,  für  die  Erhaltung  des  Friedens  zu  wirken  345,  —  die 
Türken    zur   Eröffnung    des   Congresses    zu    bestimmen    436.   459.    504.   505.   615, 

—  sucht  ihn  von  der  Unterstützung  der  Conföderirten  in  Polen  zurückzubringen 
584.  585.  636,  —  seinen  Argwohn  über  preussisch  -  österreichische  Abmachungen 
betreffend  Polen  zu  zerstreuen  636,  —  befiehlt  Sandoz,  Aiguillon  in  seiner  günstigen 
Stimmung  zu  erhalten  419.  —  Aiguillon  misst  dem  König  Absichten  auf  Schwedisch- 
Pommern  bei  665.  —  Der  König  erklärt  sie  für  unbegründet  665.  666. 

Aiguillon  mit  dem  Legationssecretär  Saudray  unzufrieden  557.  568,  —  be- 
absichtigt die  Wiederbesetzung  des  französischen  Gesandtschaftspostens  in  Berlin 
556—560.  563.  565.  567—569.  589.  591.  596.  758.759.  797;  vergl.  534,  —  unter 
der  Begründung,  dass  Guines  sein  Abberufungsschreiben  nicht  Überreicht  habe 
557 — 560.  —  Der  Vorschlag  setzt  den  König  in  Verlegenheit  556 — 560.  —  Er 
nimmt  ihn  auf  Finckensteins  Rath  an  559.  560.  568.  —  Die  Beweggründe  Aiguillons 
sind ,  nach  Ansicht  des  Königs ,  der  Wunsch ,  die  österreichisch- preussischen  Be- 
ziehungen aufzuklären  589.  591,  —  an  den  Verhandlungen  in  Polen  und  an  der 
Pforte  theilzunehmen  558.  589.  591.  629.  631.  670;  vergl.  634.  —  Die  Rückkehr 
von  Guines  nicht  wahrscheinlich  558;  —  Guines  Anhänger  Choiseuis  558.  —  Pons 
wird  ernannt  578.  584.  591.  612.  —  Der  König  erwartet  seine  Ankunft  758.  759. 
797,  —  verschiebt  seinerseits  die  Ernennung  eines  Gesandten  700.  759;  vergl.  596, 

—  nimmt  Goltz  in  Aussicht  558.  797,  —  wünscht  an  seinem  Hofe  keinen  Gesandten 
ersten  Ranges  zu  haben,  „les  choses  n'en  vont  que  mieux"   123.  617. 

Sandoz  soll  das  Gerücht  über  Parteinahme  Preussens  gegen  Russland  demen- 
tiren  37.  138,  —  Chotinski  über  alle  Verleumdungen  gegen  Preussen  aufklären  37. 
125;   vergl.   572,  —  bei   seinen  Verhandlungen    mit  Aiguillon   nicht  den  Argwohn 
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Mercys  wachrufen  420.  428.  527.  577,  —  und  erklären,  dass  sie  Polen  betreffen  527; 
v*rgl.  577 1  —  soll  sich  vorsichtig  über  Kaunitz  äussern  528,  —  die  Verhandlungen 
zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  verfolgen  49.  66.  75.  82.  318.  334.  350.  394. 
428,  —  feststellen,  ob  die  französische  Regierung  im  Stande  und  geneigt  ist,  für 
den  Fall  des  Krieges  mit  Russland  die  Oesterreicher  zu  unterstützen  198.  226.  249. 
254.  269.  315.  318;  vergl.  251,  —  und  welche  Haltung  sie  gegenüber  den  Friedens- 
verhandlungen an  der  Pforte  einnimmt  198.  208.  231.  249.  —  Der  König  fordert 
Auskunft  über  das  Verhältniss  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  56.  226.  2S7. 
315,  —  zwischen  Frankreich  und  Spanien  163.  176.  512,  —  über  die  Instruction  fiir 
Rohan  198.  243,  —  Über  den  Charakter  Aiguillons  198,  —  über  dessen  politisches 
System  198.  208.  230.  231.  297  ;  vergl.  288,  —  Über  Aiguillons  Politik  in  Polen  20S. 
231.  243.  297;    vergl.  288,    —  Über   den  Stand   der  Finanzen  205.  213.  254.  672, 

—  über  Veränderungen  im  Militär  5.  6.  19.  67.  —  „Bagatelles  inteneures"  interessiren 
den  König  nicht  230.  311.  477.  —  Er  lehnt  das  Anerbieten  des  Abbe"  Bruno  ab, 
die  Geschichte  Seiner  Regierung  zu  schreiben  477,  —  ernennt  Rougemont  an  Stelle 
des  bankrott  gewordenen  Mettra  zu  seinem  Agenten  in  Paris  782. 

Geringe  Meinung  des  Königs  von  Saudray  99.  568.  —  „11  n'a  ni  les  talenti 
ni  l'explrience  de  ge>er  des  affaires**  568.  —  „C'est  un  benfit  568.  —  Neue 
„ätourderie**  636.  637.  —  Der  König  macht  ihm  Vorhaltungen  636.  637.  658,  — 
droht  mit  Beschwerde  in  Paris  637.  658. 

Frankreich  und  Oesterreich:  Die  Allianz  ist  unlöslich  170.  —  Frank- 
reich ist  auf  Oesterreich  angewiesen  632.  737.  —  Die  Verbindung  mit  Oesterreich 
deckt  Frankreich  den  Rücken  632.  —  König  Friedrich  hält  Bruch  mit  Oesterreich 
und  Spanien  für  ausgeschlossen  367.  737.  762.  763.  —  Frankreich  ist  nicht  mehr 
die  Seele   des  Familienpactes  737.  —  Fürsprache  Oesterreichs   für  Choiseul  30.  31. 

—  Seit  Choiseuls  Sturz  erkaltet  das  Verhältniss  275.  284.  287.  288.  634;  vergl.  315. 

—  Misshelligkeiten  56.  280.  283 — 285.  287.  344-  534.  737,  —  sind  nur  vorübergehend 
287.  534.  —  Aiguillon  traut  nicht  dem  wiener  Hofe  275.  276,  —  misst  dem  Kaiser 
Eroberungsabsichten  bei  275.  276.  278 — 280,  —  nähert  sich  Oesterreich  634.  — 
Mercy  Anhänger  Choiseuls  319,  —  nähert  sich  Aiguillon  319,  —  gewinnt  die  Gräfin 
du  Barry  325.  —  Der  wiener  Hof  ändert  seine  Haltung  ihr  gegenüber  368,  —  ver- 
hindert   die   Verleihung  des   Cardinalshuts    an    den  Erzbischof  von  Rheims    534, 

—  macht  den  Franzosen  keine  Mittheilung  von  seinen  Verhandlungen  mit  Russland 
über  den  Frieden  15.  629.  631.  670.  708;  vergl.  176,  —  sucht  Frankreich  über 
die  Ziele  seiner  Politik  zu  täuschen  785—788.  806.  —  Frankreich  kann  nichti 
dagegen  thun  785.  806,  —  unterrichtet  Oesterreich  von  seinen  Verhandlungen  mit 
Preussen   670,  —  betrachtet   die   österreichischen   Rüstungen    mit   Sorge    137.    138. 

—  Für  die  Verhandlungen  wegen  einer  Theilnahme  Frankreichs  am  Kriege  gegen 
Russland:  vergl.  unter  Oesterreich. 

Frankreich  und  Spanien:  Erkaltung  der  Beziehungen  386.515.516.679. 
737.  763;  vergl.  unter  E  n  g  1  a  n  d ,  —  seit  Aiguillons  Ernennung  zum  Minister  763. 

—  Fürsprache    Spaniens    für    Choiseul    30.   31.    —    Fuentes   sein    Anhänger    297, 

—  gegen  Aiguillon  aufgebracht  297;  vergl.  679.  —  Folgen  sind  nicht  zu  er- 
warten 297.  —  Grimaldi  Anhänger  Frankreichs  404.  —  Spanien  schädigt  den 
französischen  Handel  762.  763,  —  führt  in  Wien  Beschwerde  über  Frankreich  679. 

—  Geminderte  Bedeutung  des  bourbonischen  Familienpacts  737.  —  Ein  System- 
wechsel Frankreichs  erscheint  ausgeschlossen  367.   737.  762.  763. 

Der  Landgraf  von  Hessen-Cassel  sondirt  Frankreich  wegen  eines  Subsidien- 
vertrags  147.  163.  —  Aiguillon  verweigert  dem  hessischen  Gesandten  Wreech  vor 
Bezahlung  seiner  Schulden  den  Reisepass  666.  —  Fürsprache  des  diplomatischen 
Corps  für  Wreech  666.  —  Der  Plan  eines  Subsidienverlrags,  durch  den  sich  Chur- 
Sachsen  zur  Stellung  eines  HUlfscorps  an  Spanien  verpflichtet,  ist  aussichtslos, 
da  Spanien  Subsidien  nicht  zahlt  126.  127.  —  Frankreich  unterstützt  die  Bewerbung 
des  ChurfUrslen  von  Trier  um  das  Bisthum  Lüttich  544.  555;  vergl.  unter 
Lüttich. 
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Gerücht  der  bevorstehenden  Zurückerstattung  von  Avignon  an  den  Papst  II  ; 
vergl.  488. 

Frankreich  und  England:  siehe  unter  England;  Frankreich  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  Frankreich  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Frankreich 
und  Russland:  siehe  unter  Russland;  Frankreich  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden;  Frankreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

HESSEN -CASSEL.  Die  Landgrftnn  Maria  lebt  getrennt  von  dem  Landgrafen  776. 
—  Ihr  Tod  (13.  Januar  1772)  687. 

Die  polnischen  Conföderirten  bieten  dem  Landgrafen  Friedrich  II.  die  Krone 
an  4.  5.  330.  517.  518.  608.  609,  —  fordern  Unterstützung  mit  Geld  und  Truppen 
608.  609,  —  drohen  mit  Antrag  an  den  Churfürsten  von  Sachsen  609.  —  Der 
Landgraf  lehnt  das  Angebot  ab  517.  609,  —  bittet  den  König  um  seinen  Rath  4. 
517.  518.  608.  609;  vergl.  446.  —  Der  König  r&th  ihm  ab  518.  519,  —  erklärt, 
ihm  nicht  helfen  zu  können  517.  518,  —  verheisst  seine  Unterstützung,  sobald 
König  Stanislaus  stirbt  518.  609,  —  empfiehlt,  die  Polen  in  ihrer  freundlichen 
Stimmung  zu  erhalten  4.  5. 

Der  König  beabsichtigt,  den  Landgrafen  zum  Carneval  einzuladen  446,  —  sieht 
davon  ab  523,  —  plant,  für  den  Ausbruch  des  Krieges  mit  Oesterreich  die  hessischen 
Truppen  in  seinen  Dienst  zu  nehmen  405.  406.  431.  —  Audienz  Oeynhausens 
(8.  November  1771)  517  —  519;  vergl.  446.  508.  —  Oeynhausen  wünscht,  in 
preussische  Dienste  zu  treten  163. 

Oesterreich  verhandelt  mit  dem  Landgrafen  über  seine  Theilnahme  im  Falle 
eines  Krieges  gegen  Preussen  391.  —  Rundreise  Neippergs  446.  —  Er  reist  ohne 
besondere  Aufträge  446. 

Ungünstiges  Urtheil   des  Königs   Über  den  hessischen  Gesandten  Wreech  666. 

Hessen-Cassel  und  Frankreich:  siehe  unter  Frankreich. 

HOLLAND.  Schwangerschaft  der  Prinzessin  von  Oranien  und  Fehlgeburt  298.  310. 
334.  343.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  hat  der  Statthalter  Anlass,  mit  der  Wahl 
der  Prinzessin  zufrieden  zu  sein  721.  776.  —  Prinz  Ludwig  Ernst  zieht  sich  allmählig 
von  den  Geschäften  zurück  420.  421.  —  Der  König  spendet  ihm  Beifall  420. 

Die  Nation  hat  sich  zu  ihrem  Nachtheil  verändert  616.  —  Uneinigkeit  unter 
den  Regenten  20.  —  Schlechte  Finanzwirthschaft  20.  334.  —  Die  laufenden  Aus- 
gaben werden  nur  mit  Mühe  bestritten  709.  —  Streit  der  Generalstaaten  mit  der 
Provinz  Seeland  über  die  Verweigerung  ihres  Beitrags  334.  458.  459.  477.  493.  533. 
576.  577.  616.  668;  vergl.  421,  —  bereitet  ihnen  Verlegenheit  458.  477,  —  wird 
durch  Vermittlung  des  Statthalters  beigelegt  533.  576.  577.  668.  —  Er  zeigt  feste 
Haltung  493.  —  Seine  Vermittlung  erregt  Missstimmung  616.  617.  668;  vergl. 
576.  —  van  der  Elm  das  Haupt  der  statthalterfeindlichen  Partei  in  Seeland  617.  — 
Die  Zwietracht  wird  gefahrliche  Folgen  zeitigen  533,  —  von  Frankreich  geschürt 
533.  —  Infolge  Getreideausfuhr  steigen  die  Preise  im  Inland  754.  756. 

Der  Plan  einer  Vermehrung  von  Heer  und  Marine  begegnet  voraussichtlich 
unübersteiglichen  Schwierigkeiten  709.  —  Manöver  444.  —  Die  Prinzessin  wohnt 
ihnen  bei  444. 

Holland  und  Preussen:  Theilnahme  des  Königs  an  dem  Ergehen  der 
Prinzessin  von  Oranien  298.  310.  334.  352.  617.  —  Er  erwartet  von  ihr  zahlreiche 
Nachkommenschaft   423,    —    wünscht   ihr   baldige  Geburt   eines  Sohnes   335.  352, 

—  rühmt  ihre  Tugend  753,  —  verschiebt,  im  Hinblick  auf  die  politische  Lage, 
seinen  Besuch  auf  1772:  123.  146.  177,  —  wünscht  sie  wiederzusehen  210.  270. 
335-  360-  423.  444-  45».  452-  485.  525-  555-  587-  7^6,  —  beabsichtigt,  auf  ihren 
Wunsch,   sie   und   den  Prinzen    zu  den  Herbstmanövern  1772  einzuladen  444.  525, 

—  spricht  scherzhaft  die  Befürchtung  aus,  dass  die  Holländer  sie  nicht  fortlassen 
werden  422.  433,  —  veranlasst   dadurch  ein   Missverständniss  der  Prinzessin   451. 
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452.  485-  5*5.  —  Austausch  von  Geschenken  270.  637.  —  Die  Königin  Ulrike  von 
Schweden  erkundigt  sich  nach  der  Prinzessin  587.  588. 

Der  König  unterrichtet  den  Prinzen  Ludwig  Ernst  von  Braunschweig  von  dem 
Stand  der  Friedensverhandlungen  138.  427.  763 ;  vergl.  468,  —  beauftragt  Thulemeier, 
auf  die  Truppenbewegungen  in  den  österreichischen  Niederlanden  zu  achten  48.  6a 
84.  90,  —  fordert  Aufklärung  über  die  Errichtung  der  wallonischen  Legion  586. 
623,  —  über  den  Eindruck  der  Rüstung  auf  die  Hollfinder  75;  vergl.  90.  97.  — 
Thulemeier  soll  mit  Herreira  Bekanntschaft  anknüpfen  512,  —  über  Getreidepreise 
berichten  721.  754.  781,  —  Absatz  für  den  preuasischen  Holzhandel  vermitteln  2a 
21.  84,  —  den  ihm  bewilligten  Urlaub  erst  nach  Klärung  der  politischen  Lage  an- 
treten 48.  83.  84.  —  Thulemeier  auf  Urlaub  138.  —  Der  König  beruft  ihn  nach 
Potsdam  226.  —  Rückkehr  286. 

Holland  und  Frankreich:  Furcht  der  Holländer  vor  Krieg  mit  Frank- 
reich 20,  —  vor  Truppenlagern  in  Artois  und  Flandern  59.  60.  —  Anleihen  der 
Franzosen  mi  sslin  gen  in  Holland  26.  254.  763.  —  Ihr  Credit  ist  gesunken  254.  505. 
551.  697.  763.  —  Etikettenstreit  zwischen  dem  Statthalterpaar  und  dem  neuen 
Gesandten  Noailles  48.  50.  85.  123.  146.  177.  617,  —  dem  sein  Auftreten  in  der 
Instruction  vorgeschrieben  ist  146.  —  Der  König  ermahnt  die  Prinzessin ,  nicht 
nachzugeben  50.  —  Geschicktes  Verhalten  des  Statthalterpaares  617.  —  Noailles 
wird  voraussichtlich  nachgeben  177.  —  „Les  axnbassadeurs  francais  sont  de  grands 
insolents"  50.  —  Die  Streitigkeiten  mit  den  französischen  Gesandten  werden  vor 
vertragsmässiger  Regelung  des  Ceremoniells  nicht  aufhören  146.  —  Die  Abreise 
von  Noailles  steht  bevor  751.  —  Der  König  wünscht  Aufklärung,  ob  sie  den  Vor- 
wand für  seine  Ersetzung  durch  Gesandten  zweiten  Ranges  bildet  751. 

Besuch  der  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen,  Maria  Antonia,  bei  dem  Statthalter- 
paar in  Loo  298.  335.  342.  343.  352.  369.  396.  444.  526;  vergl.  359.  360.  —  Fflr 
1772  wird  ihr  Besuch  im  Haag  geplant  397. 

Die  Holländer  haben  Interesse  an  der  Bischofswahl  in  Lüttich  544.  672.  — 
Der  König  mahnt  sie  zu  dessen  Wahrnehmung  555.  616.  —  Vergl.  unter  L fit t ich. 

Oesterreich  hat  höheren  Credit  in  Holland  als  Russland  660.  —  Anleihe 
von  Oesterreich  326.  607.  660,  —  von  Russland  28.  403.  468;  vergl.  421. 

Portugal  beleidigt  die  holländische  Flagge  668,  —  giebt  voraussichtlich 
Genugthuung  668. 

LÜTTICH.  Tod  des  Bischofs  Karl  Nikolaus  Alexander  (22.  October  1771)  nnd  Wahl 
des  Nachfolgers  544.  555.  556.  616.  668.  672;  vergl.  623.  —  Die  Wahl  eines 
Domherrn  liegt  im  Interesse  der  Wähler  544.  555.  556,  —  wird  erfolgen  66S. 
—  Bewerbung  des  Churftirsten  Clemens  von  Trier  555.  616 ,  —  von  Frankreich 
begünstigt  555,  —  dem  König  von  Preussen  unerwünscht  555.  616.  672,  —  scheitert 
668.  672.  —  Der  Domherr  Franz  Karl  Graf  Vellbrück  wird  gewählt  (16.  Januar 
1772)  672.  —  Vergl.  unter  Frankreich  und  Holland.  ! 

OESTERREICH.  „L'ImpeVatrice-Reine  devient  commere*  391.  392.  —  Theilnahme 
des  Königs  an  ihrem  Gesundheitszustand  680.  —  Joseph  IL:  „prince  fort  actif* 
277,  —  vermeidet  politische  Gespräche  229,  —  reist  nach  Böhmen  452.  503.  529. 
533«  547 — 549 1  —  tadelt  die  ungenügenden  Maassnahmen  gegen  die  Hungersnoth 
529.  547 — 549.  —  Kaunitz  behauptet  maassgebenden  Einfluss  629.  —  „L*Imperatrice- 
Reine  se  fait  conduire  par  luia  86.  —  Ihr  Eingreifen  in  die  politischen  Verhand- 
lungen verstimmt  ihn  432.  —  Er  hält  sich  mit  Rücksicht  auf  Joseph  zurück  77. 
87,  —  sucht  seine  Stellung  zu  sichern  62 1,  —  ist  den  übrigen  Ministem  Überlegen 
621,  —  »veut  tout  diriger"  677.  —  Staatsm finnische  Geschicklichkeit  657.  —  Hoch- 
muth  und  Selbstgefühl  266.  442.  531.  535.  581.  676.  677.  —  .Le  plus  hast,  lc 
plus  entier  et  le  plus  imperieux  de  l*Europeu  531.  676.  —  „II  n'est  pas  nomine 
a  se  donner  d6menti"  232.  266.  314.  316.  388,  —  nicht  leicht  zu  durchschauen  265. 
— „Humeur"  41.  798.  —  „Lenteur  ordinaire*  41.  692.  —  Er  erzieht  angeblich  seinen 
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Sohn  Joseph  in  seinem  Nachfolger  621.  —  Hatzfeldts  „Credit"  gering  679.  —  All- 
gemeine Verstimmung  gegen  Lacy  553,  —  bleibt  voraussichtlich  ohne  Folgen  553, 

—  Veränderungen  in  der  inneren  Staatsverwaltung  621.  679.  —  „Fierte'  autrichienne" 
314.  —  „Le  ton  de  dictateur  .  .  .    perce  presque  dans  toutes  ses  dlclarations"  664. 

—  Der  wiener  Hof  „l'asile  de  la  bigoterie*  622. 

„Mauvais  6tat  des  finances"  77.  157.  —  Finanzmaassnahmen  340.  346.  — 
Sie  vermehren  die  Schulden  346.  —  Anleihen  im  Ausland  326.  327.  607.  660.  — • 
Guter  Credit  in  Holland  660.  —  Hatzfeldts  „Finanzplan"  hat  keine  Aussicht  auf 
Verwirklichung  679.  —  Finanzielle  Rücksichten  nach  Ansicht  des  Königs  für  die 
österreichische  Politik  nicht  entscheidend  341.  342. 

Missernte  und  Hungersnoth  in  Böhmen  63.  314.  320.  347.  409.  438.  439.  461« 
466.  470.  471.  480.  484.  489.  508.  540.  547.  548.  673.  692.  756.  765.  768.  — 
Schlechte  Ernteaussichten  in  Ungarn  und  Siebenbürgen  425.  438.  439.  —  Ausbruch 
der  Pest  befürchtet  471.  570.  —  Flucht  österreichischer  Unterthanen  nach  Schlesien 
756.  —  Gebete  und  Fasten  zur  Abwendung  der  Hungersnoth  angeordnet  765.  768. 

—  Die  ungarischen  Magazine  angegriffen  539.  657. 

Heeresreform  77.  228,  —  wird  durch  Krieg  gestört  werden  77.  —  Kavallerie- 
lager in  Laxenburg  201.  204.  228.  —  Bestimmung,  der  Kavallerie  Geschütze  bei- 
zugeben 239.  264.  —  Rekrutenaushebungen  94.  95.  141;  vergl.  127. 

Militärische  Maassnahmen  und  Rüstungen  1.  7.  15.  31.  32.  40.  41.  53—55» 
57 — 59-  62.  71 — 73.  76.  —  Errichtung  eines  Lagers  in  Ungarn  angeordnet  1.  7. 
31.  32.  41.  53 — 55.  57 — 59.  66.  67.  71 — 73.  — Die  Maassnahmen  sind  ostentativ  1. 
15.  24.  31.  54.  58.  59,  —  um  den  Frieden  zu  bewahren  24.  31.  120,  —  um  Russ- 
land von  der  Einverleibung  der  Donaufttrstenthümer  abzuhalten  58.  78.  122.  — 
Marschbereitschaftsordres  ergehen  an  die  zur  Bildung  des  Lagers  in  Ungarn  bestimmten 
Regimenter  31.  53.  73,  —  an  die  Regimenter  in  den  Niederlanden  44.  48.  53.  55» 
59.  60.  62.  64.  67.  72.  73.  75.  76,  —  in  Italien  53.  55.  58.  62.  64.  67.  72.  73. 
76.  —  Truppen  aus  Oesterreich  werden  an  die  böhmische  Grenze  verlegt  53.  61. 
62.  66.  72.  76.  83.  —  Der  König  glaubt,  dass  die  Oesterreicher  sich  auf  Demonstra- 
tionen beschränken  werden  24.  25«  31.  32.  54.  57.  59.  60.  95.  98.  106.  110. 
111.  122.  123,  —  bewaffnete  Vermittlung  planen  76.  78.  79.  82.  83.  120,  —  fürchtet 
den  Ausbruch  eines  Krieges  62 — 64.  66.  72 — 74.  79 — 81.  84.  88.  89,  —  im  August 
72«  81,  —  wofern  die  Russen  nicht  ihre  Friedensbedingungen  ermässigen  72.  76.  79. 
in.  122.  129.  130,  —  oder  die  Donau  überschreiten  in.  —  Die  Entscheidung  ist 
von  Maria  Theresia  ausgegangen  77.  87.  —  Kaunitz  erklärt,  keine  Erklärung  für 
die  Rüstungen  schuldig  zu  sein  89.  —  Die  Krise  lässt  nach  93 — 95.  98.  122.  123» 
142.  151.  —  Nur  ein  Theil  der  niederländischen  Regimenter  wird  marschiren 
90.  93.  Hl.  112.  124.  —  Ihr  Auf bruch  aufgeschoben  90.  94,  —  erfolgt  130.   132. 

—  Die  Italiener  marschiren  nicht  93.  —  Das  Lager  nach  Pest  verlegt  und  beschränkt 
110.  118.  120.  122.  151.  173.  224.  225.  251.  272.  279.  323.  327,  —  findet  erst 
im  August  1771  statt  122.  173.  272.  347.  357.  —  Die  Rüstungen  lassen  nach 
151  — 153.  162.  166.  171.  173.  185.  —  Der  Friede  bleibt  voraussichtlich  1771  er- 
halten 98.  105.  106.  110.  —  Der  König  billigt  die  Demonstration  104.  118.  129* 
687.  —  Die  Kosten  der  Rüstung  betragen  8  Millionen  157,  —  von  den  Türken 
bezahlt   104.  157.  627;  vergl.  unter  Türkei. 

Die  österreichischen  Rüstungen  dauern  fort  320.  323.  327.  332.  335.  347.441, 

—  sind  demonstrativ  225.  251.  —  Oesterreich  wünscht,  Krieg  mit  Russland  zu  ver- 
meiden in.  157.  197.  235,  —  kann  nach  Ansicht  des  Königs  ohne  französische 
Unterstützung  nicht  losschlagen  149.  186.  192.  245.  249.  251.  256.  274.  283.  285. 
333.  336,  —  hat  diese  nicht  zu  erwarten  149.  186.  192.  193.  195.  203.  245.  258. 
266.  277.  283.  285.  297.  316.  445.  —  „Mauvaise  humeur"  von  Kaunitz,  die  Forde- 
rungen der  Russen  und  die  politische  Lage  verstimmen  ihn  212.  220.  228.  232. 
256.  258.  266.  268.  279.  286.  441.  442.  445.  454.  677.  678;  vergl.  767.  778.  779  und 
unter  Türkei.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  Kaunitz  sich  leichtfertig  in  neuen 
Krieg  stürzt  251.  657.  658,  —  dass  der  wiener  Hof  wegen  der  Theilung  Polens  Krieg 
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beginnt  149.  174.  192.  193.  195.  224.  245.  283.  581.600,  — oder  wegen  der  rassi- 
schen Friedensbedingungen  186.  197.  203.  212.  351.  366,  —  sieht  die  Sachlage 
ernster  an  244.  251.  257.  258.  272,  —  fürchtet,  dass  es  um  der  Donaufürstenthüraer 
willen  zum  Bruch  zwischen  Russland  und  Oesterreich  kommt  274.  279.  283.  291. 
306.  311.  312.  314.  325.  342.  383,  —  sobald  Oesterreich  von  Frankreich  oder  Spanien 
unterstützt  wird  251.  279.  333.  336.  428.  445;  vergl.  257.  266.  315,  —  oder  die 
Türken  Subsidien  zahlen  279.  316.  333.  336;  vergl.  315,  —  glaubt,  dass  der  Krieg 
dann  allgemein  wird  274.  306.  320.  325.  416.  417.  —  Oesterreich  ist  zum  Krieg 
entschlossen  ,  wenn  Russland  auf  seinen  Bedingungen  besteht  299.  300.  302.  306. 
311.  312.  314.  320-  323—326.  338.  340.  342.  343.  345—347.  35*.  359.  361.362. 
375-  389.  39i.  392.  408.  4»-  4i6.  427.  547-  54«.  5*2.  565.  S**-  604.  685.- 
Der  „kritische  Moment"  der  Entscheidung  über  das  Schicksal  beider  Reiche  ist  ge- 
kommen 299.  300.  306.  314.  324.  —  Eine  Niederlage  der  Türken  wird  Oesterreich 
in  seinem  Entschluss  bestärken  314.  336.  342,  —  ein  Sieg  der  Türken  dagegen  den 
Kriegsausbruch  verhindern  336.  342;  vergl.  312.531.  532.  — Der  wiener  Hof  kann 
1771  den  Krieg  nicht  mehr  eröffnen  251.  314.  320.  324.  332.  335.  336.  347.  357. 
434,  —  wegen  mangelnden  Vorwandes  347.  —  Der  König  befürchtet  fllr  1772  den 
Ausbruch  268.  272.  292.  306.  308.  309.  311.  312.  314.  317.  320.  324 — 327.  342. 
347-  357.  359.  361.  384.  39".  435-  436.  658.  696,  —  nicht  vor  August  336.  359. 
400.  489.  —  Die  Entscheidung  wird  im  Frühjahr  1772  fallen  279.  305.  314.  331. 
333«  335-  33°»  —  ""  Verlauf  des  Winters  359.  378.  389.  391.  395.  —  Sie  ist  ab- 
hängig  von  dem  Verzicht  der  Russen  auf  die  Donaufürstenthümer  351.  355.  366. 
372.  383.  4i6.  417. 

Einlenkende  Erklärung  Maria  Theresias  (in  Unterredung  mit  Rohd  vom 
5.  September  1771  :  362.  363),  nach  dem  russischen  Verzicht  auf  die  Donaulander 
die  Befreiung  der  Tartaren  nicht  hindern  zu  wollen  362.  363.  371.  376.  384.  388. 
404.  432.  433.  439.  590.  600.  —  Die  Kaiserin-Königin  gegen  den  Krieg  362.  371. 
375-  388.  389.  472.  590.  621.  658.  676.  708;  vergl.  392.  397.601,  —  fürchtet  die 
Unterstützung  Russlands  durch  Preussen  368.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  muss  sich 
Oesterreich  mit  dem  russischen  Verzicht  auf  die  Moldau  und  Walachei  begnügen  372. 
427.  495.  499,  —  behält  nach  erfolgtem  Verzicht  keinen  Vorwand  zum  Krieg  173.  60a 

—  Die  Erklärung  Maria  Theresias  wegen  Befreiung  der  Tartaren  eröffnet  Aussicht 
auf  friedlichen  Ausgleich  371.  376,  —  erregt  Kaunitzens  Unwillen  als  zu  weitgehend 
432.  —  Unentschiedenheit  der  Lage  350.  360.  361.  368.  378.  383.  384.  387—389. 
391.  427.  432.  445.  482.  489—491.  515.  523.  526.  529.  640.  657.  658.  —  Die 
Rüstungen  werden  fortgesetzt  438.  489.  511.  553.  562.  565.  582.  604.  704.  747,  — 
Magazine  angelegt  521.  523.  582—584.  603.  604.  662.  673.  692.  747.  —  Marsch 
der  niederländischen  Regimenter  553.  565;  vergl.  669.  —  Das  Gerücht  von  der 
Versammlung  eines  Corps  von  20000  Mann  bei  Teschen  unbegründet  454.  —  Miß- 
ernte und  Hungersnoth  „le  meilleur  nlgociateur  et  promoteur  de  paix"  472.  —  Die 
Oesterreicher  nach  Ansicht  des  Königs  gezwungen,  die  Ernte  von  1772  abzuwarten 
400.  425.  438.  439.  489.  508.  548.  640,  —  auf  Krieg  für  1772  zu  verzichten  396.  425. 
471.  472.  480.  484.  508.  509.  573;  vergl.  512,  —  den  Angriff  auf  1773  zu  ver- 
schieben 480.  —  Der  wiener  Hof  wird  1772  seine  Demonstrationen  fortsetzen  521. 
565.  573.  687,  —  wird  in  Verlegenheit  gerathen ,  sobald  er  seine  Drohungen  ver- 
wirklichen soll  562,  —  sobald  der  Krieg  beginnt  669.  670,  —  wird  schliesslich 
nachgeben,    um    den  Krieg  zu  vermeiden  442 — 445.  459.  472.  478.  657.  658.  676« 

—  sobald  das  neue  russische  Observationscorps  in  Polen  einrückt  418.  425.  426. 
443.  478.  489.  536.  606,  —  sobald  der  Abschluss  des  neuen  preussisch- russischen  Ver- 
trags erfolgt  460.  461.  532.  676.  —  Aussicht  auf  Vermeidung  eines  allgemeinen 
Krieges  364.  367.  409.  428.  432.  433.  442.  450.  453.  470.  478.  600.  701,  —  sobald 
der  russisch- tttikische  Friedenscongress  zu  blande  kommt  409.  433.  435.  436.  459» 
468.  514.  615.  658.  674.  693. 

Neue  Krisis  (Januar  1772)  669.  670.  673.  675.  677.  684.  685.  687.  692.  693. 
696.  702 — 704.  —  Oesterreich  „l'arbitre   de  la  guerre   et  de  la  paixa  692.  —  Der 
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König  misst  dem  wiener  Hofe  kriegerische  Absichten  bei  582.  584.  662.  669.  670. 
673»  —  beschließt,  durch  Swieten  Vorstellungen  in  Wien  tu  erheben  674.  675. 
677.  680.  682,  —  befürchtet  Kriegsausbruch,  wenn  Kaunitz  nicht  nachgiebt  674, 
—  fürchtet,  dass  die  österreichischen  Demonstrationen  «um  Kriege  führen  687,  — 
glaubt,  dass  Österreich  sich  zu  weit  mit  der  Türkei  eingelassen  hat  677  678;  vergl. 
unter  Türkei.  —  „Kaunitz,  ä  force  de  finesse*,  s'est  tellement  embrouille*  lui-mSme 
qu'il  a  perdu  le  fila  702.  703,  —  befolgt  kein  System  703,  —  Gegner  des  Friedens 
431.  621.  673.  674.  676. 

Die  Oesterreicher  geben  nach  711.  712.  718.  719.  722.  723.  731.  732.  739. 
741.  745.  746.  748.  75'— 753-  757—759-  7^4.  767.  802.  803.  807.  809;  vergl.  747. 
771.  —  Die  Wendung  erfolgt  mit  den  Eröffnungen  Swietens  an  den  König 
(4.  Februar  1772)  722 — 729.  —  Der  wiener  Hof  will  keinen  Krieg  732.  739.  741. 
787,  —  zieht  Erwerbungen  dem  Kriege  vor  711.  712.  732.  741.  751.  767.  787.  — 
„Le  premier  principe  de  cette  revolution  est  l'acquisition  de  la  Servie  et  de  Bel- 
gradea  751.  787;  vergl.  unter  Türkei,  —  „le  premier  mobile  du  revirement  du 
prince  de  Kaunitz"  751.  —  Der  König  schreibt  den  Umschlag  seinen  Vorstellungen  zu 
713.  731.  757 — 760.  767.  803.  809,  —  sowie  dem  bevorstehenden  Einmarsch  des 
russischen  Observationscorps  in  Polen  731.  767.  809.  —  Kaunitz  zum  Verzichte  auf 
seine  ursprünglichen  Pläne  genöthigt  739.  741.  —  „Mauvaise  volonte*  impuissante" 
731.  —  Die  Haltung  des  wiener  Hofes  überrascht  den  König  732.  746.  —  Er 
verurtheilt  sie  731.  732.  741.  746.  777—779-  783—785.  788;  vergl.  588.  589.  — 
„Rien  ne  lui  est  sacre*  pour  avancer  ses  intereHs  et  assouvir  ses  passions"  778.  — 
„Duplicite*  extreme"  732.  777—779.  783.  784;  vergl.  170.  703.  704.  —  „Perfidie" 
741.  746.  785.  788.  —  Er  erklärt,  Oesterreich  sei  nicht  zu  trauen  741.  746.  778. 
785,  —  solange  Kaunitz  Einfluss  habe  741.  —  „Politique  ä  la  Kaunitz"  741.  — 
Der  wiener  Hof  sucht,  „a  masquer  ses  vuesa  783—785.  787.  788.  —  Der  Friede 
bleibt  voraussichtlich  erhalten  712.  719.  722.  739.  746.  748.  753.  764.  768.  775. 

Oesterreich  und  Preussen:  Joseph  II.  meint,  dass  Oesterreich  und  Preussen 
sich  gegenseitig  Vortheile  verschaffen  können  563.  590,  —  spricht  von  der  Eventua- 
lität neuer  Zusammenkünfte  mit  dem  König  563.  —  Sein  Rückblick  auf  die  Be- 
gegnungen von  Neisse  und  Neustadt  590.  —  Oesterreich  besteht  auf  Erhaltung  des 
Gleichgewichts  711,  —  auf  Vergrösserung  Preussens  eifersüchtig  149.  588.  —  Die 
Heeresreform  richtet  sich  gegen  Preussen  228.  —  Die  Erbitterung  der  Oesterreicher 
gegen  Russland  lässt  sie  Preussen  vergessen  314.  —  Der  König  bezeichnet  sie 
als  „mes  ennemis  fonciers"  2.  192,  —  erklärt,  ihnen  nicht  trauen  zu  können  2. 
361,  —  will  keine  Allianz  mit  ihnen  eingehen  788,  —  spricht  von  „engerem  Ver- 
standniss  auf  künftige  Zeiten"  375.  376,  —  ist  auf  Erhaltung  des  Gleichgewichts 
der  Kräfte  bedacht  38.  523,  —  hat  nur  beschränkten  Credit  in  Oesterreich  192. 
449*  531»  —  muss  auf  den  wiener  Hof  Rücksicht  nehmen  600,  —  will  ihm  nicht  lästig 
fallen  197.  800.  S02,  —  sich  nicht  mit  ihm  „compromittiien"  628.  —  „ Honnette" 
Antwort  auf  das  Gesuch  des  Kaisers,  ihm  Pässe  für  Getreideiransporte  durch  Schle- 
sien zu  bewilligen  461.  —  Der  König  wünscht  Kaunitz  nicht  zu  verstimmen  629. — 
Dieser  lässt  den  König  bitten,  sich  an  ihn  zuwenden,  sobald  er  einer  Auskunft 
bedarf  503.  —  Die  Oesterreicher  planen,  Ansbach  und  Baireu th  einzutauschen  729, 

—  Gl  atz  und  einen  Theil  von  Schlesien  zurückzuerwerben  725 — 727.  730.  740.  741. 

—  Glatz  der  Schlüssel  zu  Böhmen  726.  —  Glatz  „pierre  d'aehoppement"  der 
preussisch-österreichischen  Beziehungen  727.  —  Oesterreich  sieht  das  preussische 
Vorgehen  in  Polen  nicht  gleichgültig  an  253.  280.  296.  442.  465.  468.  472.  552. 
553;  vergl.  521,  —  hat  dem  König  den  Anlass  zum  Einmarsch  der  preussischen 
Truppen  stlbst  gegeben  442.  —  Gespannte  Beziehungen  zwischen  Oesterreich  und 
Frankreich  sind  für  Preussen  vorteilhaft  280. 

Joseph  II.  gegen  Krieg  mit  Preussen  77.  87.  590.  —  Der  König  glaubt  nicht, 
dass  die?  Oesterreicher  ihn  angreifen  wollen  76,  —  sucht,  jeden  Anlass  zu  vermeiden 
41.  280.  296,  —  befürchtet  ihren  Angriff  40.  41.  53.  72,  —  sobald  er  die  Russen  unter- 
stützt 72.  416.  417,  —  sieht  voraus,  dass  er  in  den  Krieg  zwischen  Russland  und 
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Oesterreich  hineingezogen  weiden  wird  84.  310.  314,  —  dass  der  wiener  Hof  das  Rekh 
gegen  ihn  aufbietet  316.  —  Bei  einem  allgemeinen  Krieg  bat  der  König  es  mit 
der  Hauptmasse  der  Oesterreicher  und  mit  den  Franzosen  zu  thun  202.  307.  316.  354. 
390.  416.  417.  431.  624.  654.  —  Er  will  dem  Kriege  1771  fernbleiben  81,  —  des- 
gleichen 1772:  314.  —  Prinz  Heinrich  rath  zur  sofortigen  Theilnahme  335.  —  Ver- 
pflegungsschwierigkeiten wegen  der  Getreidenoth  66.  81.  98.  268.  315.  354.  362.  400. 
489.   640.   —   Der  König  kann  zur  Zeit  nicht  10000  Mann  marschiren  lassen  354, 

—  nimmt  abwartende  Haltung  an  259.  268.  335.  —  Die  drohende  Kriegsgefahr  setzt 
ihn  in  „Verlegenheit"  303.  310.  315.  338.  363.  364.  374.  375.  —  Je  me  prepare 
a  tous  les  röles*  392.  —  Rtlstungen  310.  314.  359.  361.  362.  391.  400.  404 — 406. 
43°-  43*-  440.  445«   —   Ankauf  der  Remonte  314.   321.   332.  400.  431.  492.  695. 

—  Füllung  der  Magazine  314.  489.  —  Der  König  plant  Augmentationen  400.  406. 
440,  —  Errichtung  von  Freicorps  406.  504.  638,  —  Anwerbung  von  H&lfstruppen 
im  Reich  405.406.410.431;  vergl.  unter  Braunschweig,  Hessen-Cassel  und 
Sachsen-Gotha.  —  Mit  Ausführung  der  Maassnahmen  soll  nach  Abschluss  des 
neuen  Vertrages  mit  Russland  begonnen  werden  406.  —  Genugthuung  des  Königs 
Aber  den  endgültigen  Verzicht  Oest erreich»  auf  den  Krieg  mit  Russland  748.  801. 

Der  König  rflih  den  Oesterreichern  zum  Entgegenkommen  gegen  Russland  bei 
ihren  Verhandlungen  wegen  Uebernahme  der  Friedens  Vermittlung  an  der  Pforte  15. 
17.  28.  115.  234.  427.  511 ;  vergl.  23.  119.  499.  713,  —  warnt  vor  Ueberstflrzung  57. 
314,  —  flbergiebt  Swieten,  zur  Vereinbarung  der  weiteren  Schritte  mit  dem  wiener 
Hof,  die  russischen  Denkschriften  betreffend  den  Frieden  mit  der  Pforte  196.  — 
Kaunitz  und  Swieten  geben  keine  Antwort  217.  218.  220.  223.  228.  256.  257.  — 
Der  König  plant,  Kaunitz  zur  Sprache  zu  bringen  218.  229.  —  Kaunitz  unterlässt, 
mit  Rücksicht  auf  Russland,  die  vorherige  Rücksprache  mit  dem  König  Aber  die 
Antwort  an  den  Petersburger  Hof  232.  235;  vergl.  272.  333.  345.  —  Der  König 
mahnt  zur  friedlichen  Verständigung  mit  den  Russen  232.  234.  240.  241.  283.  301. 
305.  314.  325.  361.  363.  364.  366.  373—375-  381.  3»2-  427;  vergl.  93.  183.  343.  345» 

—  verspricht  sich  keinen  Erfolg  von  seiner  Mahnung  232.  240,  —  fordert  die 
Oesterreicher  auf,  in  den  Verhandlungen  mit  Russland  einen  weniger  „dietatorischeu* 
Ton  anzuschlagen  363.  364.  373.  374.  380.  442;  vergl.  381.  398.  511,  —  erhebt 
Vorstellungen  gegen  den  Beginn  des  Kriegs  mit  Russland  und  zu  Gunsten  der 
Herstellung  des  allgemeinen  Friedens  545.  674.  675.  677.  680.  682.  684 — 688. 
691—693.  713.  718.  731 ;  vergl.  757.  767.  809,  —  mit  Hinweis  auf  den  bevor- 
stehenden Einmarsch  des  neuen  russischen  Observationscorps  in  Polen  677.  687. 
692.  693,  —  unterrichtet  den  wiener  Hof  von  der  unter  Ausschluss  Oesterreicbs 
erfolgten  Mittheilung  Russlands  an  die  Pforte  über  die  Bedingungen  für  die  Wieder- 
herstellung des  Friedens  289.  305,  —  von  dem  Verzicht  Russlands  auf  die  Donau- 
fttrstenthttmer  495.  498.  590,  —  von  der  Annahme  des  Waffenstillstandes  durch  die 
Russen  590.  591,  —  von  ihren  neuen  Friedensvorschlägen  629.  630. 

Die  Oesterreicher  setzen  den  König  in  Kenntniss  von  ihren  Verhandlungen 
mit  Russland  über  die  Friedensvermittlung  13—15.  231 — 237.  493 — 499.  711.  712; 
vergl.  590,  —  bitten  ihn  um  seine  Unterstützung  bei  den  Russen  140.  141.  235. 
237.  362.  363.  371.  494 — 496,  —  fordern  ihn  auf,  im  Einvernehmen  mit  ihnen 
zu  handeln  304,  —  wollen  ihn  den  Russen  nicht  abspenstig  machen  304.  724.  —  Maria 
Theresia  erklärt,  nur  nach  Rücksprache  mit  Preussen  den  Krieg  gegen  Russland 
zu  beginnen  362.  363,  —  rechnet  darauf,  dass  der  König  nicht  daran  tbeilnehmea 
wird  363;  vergl.  392.  —  Daraufhin  eröffnet  er  den  Oesterreichern,  dass  er,  im 
Fall  ihres  Angriffes  auf  die  Russen,  zu  deren  Unterstützung  verpflichtet  ist  374. 
375.  380«  400;  vergl.  361.  362.  366.  757.  767.  —  Sie  warnen  ihn  vor  dem  Ueber- 
gewicht  der  Russen  117.  234.  300.  304.  375.  631,  —  suchen  ihm  Misstrauen  gegen 
Russland  einzuflössen  562.  563. 

Maria  Theresia  bittet  den  König  um  seine  Vermittlung  bei  den  Türken  362. 
363.  371.  372.  —  Er  schlägt  vor,  die  Vermittlung  auf  die  Theilnahme  am  Friedens- 
«ongress  zu  beschränken  497.  —  Kaunitz  verzögert  die  Absendung  des  Courier*  mit 


847    

der  preussischen  Antwort  an  den  Ca'fmacam  nach  Konstantinopel  3.  41.  —  Der 
König  misst  ihm  geheime  Absichten  bei  3,  —  klagt  über  dessen  „lenteur"  und 
„humeur"  41. 

Der  König  schlägt  den  Oesterreichern  vor,  dass  die  Donaufttrstenthümer  ihnen 
übergeben  und  von  ihnen  gegen  Abtretung  von  Belgrad  an  die  Pforte  ausgeliefert 
werden  sollen  236 — 238.  240.  —  Sie  lehnen  den  Vorschlag  ab  299.  300.  305.  306. 

Der  König  glaubt  nicht,  dass  die  Oesterreicher  sich  der  Theilung  Polens 
widersetzen  werden  53.  110.  121.  145.  283,  —  sobald  Russland  auf  die  Donau- 
fttrstenthümer verzichtet  176,  —  hat  gegen  österreichische  Erwerbungen  in  Polen 
nichts  einzuwenden  11 1,  —  verschiebt  die  nach  Wien  zu  richtende  Aufforderung 
zu  weiteren  Occupationen  in  Polen  bis  zur  Ankunft  der  russischen  Antwort  auf 
seine  Theilungsvorschläge  16.  21.  46.  —  Die  Verständigung  mit  dem  wiener  Hofe 
ist  seiner  Ansicht  nach  leicht  zu  erzielen  46.  —  Auf  Wunsch  Russlands  fordert  er 
von  den  Oesterreichern  Aufklärung  über  die  Beweggründe  für  die  Besetzung  der 
polnischen  Grenzgebiete  54.  56.  57.  71;  vergl.  52  53.  55.  58.  95.  96.  110;  vergl. 
unter  Russland,  —  glaubt,  dass  sie  sich  für  die  Zips  auf  Rechtsgründe,  für  die 
übrigen  Gebiete  auf  Entschädigungsansprüche  beziehen  werden  53,  —  räth  ihnen, 
sich  auf  alte  Besitztitel  zu  berufen  54,  —  ihre  Erwerbungen  auszudehnen  54.  116. 
II 7,  —  lässt  an  Swieten  sagen,  er  sei  erfreut,  „de  pouvpir  faire  ce  cadeau  ä 
l'Empereur"  54,  —  erklärt,  dass  ihr  Beispiel  von  Russland  und  Preussen  befolgt 
werden  würde   54.  116.  —  Swieten   nimmt  die  Eröffnungen  ad  referendum  56.  57. 

—  Der  König  meint,  dass  sie  Kaunitz  verstimmen  werden  55.  —  Der  wiener  Hof 
erklärt  in  seiner  Antwort  die  Gründe  für  die  Besetzung  der  polnischen  Gebiete  und 
seine  Absicht,  sich  mit  Polen  gütlich  über  seine  Ansprüche  zu  einigen  71.  116.  12a 
148.  149.  —  Der  König  unterrichtet  Oesterreich  von  seinen  Ansprüchen,  bezw.  seinen 
Erwerbungen  in  Polen  117.  724.  725;  vergl.  723,  —  von  der  Absicht  der  Russen, 
sich  für  die  Kriegskosten  in  Polen  zu  entschädigen  498,  —  von  ihrem  Antheil  in 
Polen  117.  630.  631.  724.  796.  —  Die  Oesterreicher  warnen  ihn  vor  Vergrößerung 
Rasslands  117.  631,  —  vor  der  Theilung  Polens  149,  —  aus  Furcht  vor  politischen 
Verwicklungen  149,  —  erklären  sich  bereit,  von  ihren  Ansprüchen  zurückzutreten, 
wofern  die  Theilung  unterbleibt  149.  442.  —  Ihre  Eifersucht  gegen  Preussen  und 
Russland  149.  —  Der  König  bezeichnet  ihre  Haltung  als  „anticatechismatique"   149, 

—  führt  ihren  Widerstand  auf  Frankreich  zurück  153,  —  lässt  ihnen  eröffnen,  dass 
die  Theilungsvorschläge  von  Russland  stammen  153,  —  hofft,  dass  sie  willfähriger 
sein  werden  153,  —  will  bis  zum  Abschluss  mit  Russland  die  Verhandlungen  mit 
Oesterreich  ruhen  lassen  154. 

Kaunitz  Gegner  der  Theilung  193.  445,  —  lässt  sich  nicht  in  Erörterungen 
darüber  mit  Preussen  ein  498.  630.  631.  —  Angebliche  Eröffnungen  der  Oesterreicher 
an  den  König  702,  704.  —  Maria  Theresia  für  Theilnahme  Oesterreichs  und  gegen- 
seitige Verständigung  der  Mächte  442.  590.  591.  —  Aeusserung  Josephs  II.  über 
die  Theilung  600.  —  Der  König  glaubt,  dass  Oesterreich  die  Theilung  dem  Kriege 
vorziehen  wird  443—445.  653,  —  dass  diese  allen  Unruhen  ein  Ende  setzt  444. 
704,  —  dass  sie  die  einzige  Schwierigkeit  für  die  Wiederherstellung  des  Friedens 
bildet  600;  vergl.  704. 

Der  wiener  Hof  entschliesst  sich  zur  Theilnahme  an  der  Theilung  Polens, 
beauftragt  Swieten  mit  dieser  Eröffnung  an  den  König  711.  712.  723.  724.  730. 
740,  —  fordert  den  Austausch  schriftlicher  Versicherungen  wegen  Beobachtung 
vollkommener  Gleichheit  bei  den  beiderseitigen  Erwerbungen  711.  724.  730.  740. 
—  Der  König  in  Verlegenheit,  da  der  Abschluss  des  Vertrages  mit  Russland  noch 
aussteht  712,  —  beschränkt  sich  auf  die  Zusage  des  Austausches  der  Versicherung 
722.  724.  729.  740,  —  verschiebt  die  Herbeiführung  der  Verständigung  der  drei 
Mächte  über  die  Theilung  bis  nach  dem  Abschluss  722,  —  fasst  die  gegenseitige 
Garantirung  der  Erwerbungen  ins  Auge  722.  796.  798.  806.  —  Die  Oesterreicher 
erklären,  ihren  Antheil  noch  nicht  gewählt  zu  haben  724.  795,  —  ihren  Vortheil 
nicht  in  Polen  finden  zu  können  725.  726.  730.  740.  —  Vermuthung  des  Königs 
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über  ihre  Beweggründe  731.  758.  —  Er  schlägt  ihnen  Erwerbungen  in  Polen  nach 
der  ungarischen  Seite  vor,  unter  Vorbehalt  von  Krakau  725.  795 ,  —  oder  an  der 
schlesischen  Grenze  bis  Teschen  727.  795,  —  oder  Erwerbungen  auf  der  Seite  von 
Triest  727.  728;  vergl.  192,  —  verwirft  ihren  Vorschlag,  ihren  polnischen  Anthefl 
gegen  die  Grafschaft  Glatz  und  ein  Stück  von  Schlesien  auszutauschen  725—727. 
730.  740.  741.  —  Darauf  beantragen  sie,  dass  die  Pforte  für  die  Donaufurstenthilroer 
und  Bessarabien  „einen  Theil  von  Bosnien  und  Serbien  nebst  Belgrad*  ihnen  ab- 
treten soll  728.  729.  731.  741.  —  Dieser  bereits  früher  von  Russland  gemachte 
Vorschlag  ist  seinerzeit  von  ihnen  zurückgewiesen  worden  728.  731.  741.  809.  — 
Der  König  erklärt  sich  bereit,  die  Russen  wegen  dieser  Forderung  zu  „sondiren* 
728.  729,  —  glaubt,  dass  der  wiener  Hof  mit  seiner  Antwort  zufrieden  ist  746.  — 
Swieten  überbringt  die  von  Maria  Theresia  und  Joseph  gezeichnete  Versicherungs- 
»cte  793.  798—800.  —  Der  König  erklärt  sich  bereit,  die  gleichlautende  Versicherung 
zu  geben  793.  798—800,  —  betrachtet  sie,  nach  Herstellung  des  Einvernehmens 
mit  den  Russen,  als  überflüssig  798,  —  sagt  ihnen  seine  Unterstützung  bei  diesen 
«1  795«  —  Die  Oesterreicher  verzichten  auf  Bosnien,  Serbien  und  Belgrad  794.  798. 
800.  801 ,  —  wünschen  die  Geheimhaltung  der  Verhandlung  über  die  Theilung,  da  sie 
den  Widerstand  Englands  und  Frankreichs  befürchten  797.  803.  —  VergL  unter 
Russland. 

Der  König  erläutert  vor  den  Österreichern  die  preussische  Besetzung  von 
Posen  467.  468.  471.  472.  498.  499.  533,  —  bezeichnet  sie  als  vorübergehend  4&L 
472.  498,  —  als  Schutzmaassnahme  gegen  die  Conföderirten  471.  472,  —  unterrichtet 
Kaunitz  von  der  Sendung  des  französischen  Gesandten  Pons  und  deren  Beweg- 
gründen 589.  591.  596.  612.  797;  vergl.  670,  —  verheisst  die  Mittheilung  der  Vor- 
schläge, die  Frankreich  ihm  machen  wird  596.  670.  797,  —  ersucht  Kaunitz  um 
Rathschläge  für  Mittheilungen  an  Pons  über  die  Friedensverhandlungen  629.  631. 
635,  —  erwartet  daraufhin  ein  „Compliment"  von  Kaunitz  635. 

Der  preussische  Gesandte  Rohd  bittet,  mit  Rücksicht  auf  sein  Alter  und  seine 
häuslichen  Verhältnisse,  um  seine  Abberufung  aus  Wien  272.  —  Der  König  ver- 
schiebt sie  wegen  der  kritischen  Zeitlage  273.  278.  284.  312.  —  Rohd  verzögert 
die  Abreise  auf  Wunsch  Maria  Theresias  533.  590.  —  Sie  sieht  ihn  ungern  gehen 
432.  —  Abschiedsaudienz  bei  dem  Kaiser  589.  590,  —  bei  der  Kaiserin-Königin 
590.  591.  —  Rohd  in  Berlin  erwartet  603.  612,  —  trifft  ein  640.  657.  —  Der 
König    spricht    ihn    vor    der   Rückkehr   in    die    ostpreussische   Heimath    273.   701, 

—  schätzt  ihn  hoch  273.  533,  —  ernennt  Edelsheim  zu  seinem  Nachfolger  278. 
3x2,  —  lässt  Kaunitz  davon  unterrichten  284.  286,  —  spricht  Edelsheim  vor  dem 
Abgang  nach  Wien  401.  —  Dessen  Ankunft  in  Wien  503.  —  Antrittsaudienz  bei 
dem  Kaiser  563,  —  bei  der  Kaiserin-Königin  513.  —  Empfang  bei  Kaunitz  503.— 
Der  König  hat  ihm  empfohlen,  in  Kaunitz  seinen  Lehrer  zu  sehen  503.  —  Edelsheim 
soll  sich  bei  allen  Eröffnungen ,  die  ihm  aufgetragen  werden ,  an  Kaunitz  wenden 
629.  —  Die  Ernennung  des  Legationssecretärs  Jacobi  zum  Residenten  in  Aussicht 
genommen  661.  —  Der  König  misst  den  Diensten  des  Residenten  Böhmer  keine 
Bedeutung  bei  661. 

Der  König  beauftragt  seine  Vertreter,  die  österreichischen  Rüstungen  zu 
beobachten  64.  72.  88.  95.  257.  272.  311.  347.  635.  669,  —  fordert  Bericht  über 
den  Stand  des  Getreides  und  die  Magazine  175.  257.  409.  466.  467.  512.  539.  583. 
603.  604.  657.  669,  —  über  die  Finanzen  251,  —  über  die  Aussicht  auf  Unterstützung 
der  Oesterreicher  durch  Frankreich  251.  257,  —  über  ihre  Schlagfertigkeit  257. 
316,  —  über  die  Lage  316.  317,  —  über  die  Absichten  von  Kaunitz  266,  —  über 
die  Aufnahme   der  russischen  Bedingungen  in  Wien    186.   197.  198.  204.  206.  356, 

—  sendet  Kundschafter  nach  Oesterreich  357.  439.  467,  —  wünscht  Abschriften 
österreichischer  Reglements  zu  erhalten  77.  106.  107.  138.  139.  178.262.  448.503. 
548,  —  desgleichen  Nachträge  zu  der  Finanztabelle  von  1768:  548.658;  vergl.  503. 

—  Rohd  wird  angewiesen ,  ostensiblen  Bericht  über  die  Besetzung  der  polnischen 
Grenzgebiete   durch  Oesterreich   zu   senden  28.  —  Rohd  und  Edelsheim  sollen  mit 
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Golizyn  sich  ins  Einvernehmen  setzen  257.  583.  660—662,  —  ihn  Über  die 
österreichischen  Rüstungen  in  Unruhe  bringen  539.  562.  563.  —  Golizyn  hält  sich 
verschlossen  661.  662.  694.  —  Edelsheim  soll  sich  mit  Rohan  befreunden  786.  787.  — 
Unterredungen  Rohds  mit  Maria  Theresia  223.  362.  363.  432.  442.  590.  591 ;  vergl. 
371,  —  mit  Joseph  589.  590.  600. 

Unterredungen  des  Königs  mit  Swieten  115 — 118.  233—237.  300—305. 
370— 377«  494—499«  629 — 631.  683—688.  722—729.  793— 798;  vergl.  120.  240. 
241.  296.  299.  308.  309.  364.  366.  367.  378.  382.  400.  503.  691-—693.  711.  712.  719. 
730—732.  740.  741.  746.  757.  798—801.  —  Kaunitz  angeblich  mit  Swieten  un- 
zufrieden 719.  768.  —  Der  König  wünscht  Swietens  Verbleiben  719.  768.  —  „Cest 
nn  homme  d'un  assez  bon  caractere  et  qui  me  convient  tres  biena  719.  —  Er 
erweist  ihm  Gefälligkeiten  144,  —  ist  bereit,  die  Bewerbung  des  Fürsten  von  Ligne 
um  die  Kreisstandschaft  im  niederrheinisch-westphälischen  Kreise  zu  unterstützen 
800.  —  Theilnahme  an  Lichtensteins  Erkrankung  308. 

Oesterreich  und  Russland:  Erbitterung  der  Oesterreicher  gegen  Russland 
314.    535.    648 — 650.    —    Sie  misstrauen   den  russischen  Absichten    14.   300.   562, 

—  eifersüchtig  auf  die  preussisch-russische  Allianz  413.  648.  649,  —  suchen  Preussen 
und  Russland  zu  entzweien  1—3.  156.  157.  169.  170.  240;  vergl.  173.  181,  —  er- 
klären die  Erhaltung  des  Gleichgewichts  zwischen  Oesterreich,  Preussen  und  Russland 
für  nothwendig  442.  444.  —  Frankreich  schürt  in  Wien  gegen  Russland  63.  76. 
77.  88.  89.  157.  548;  vergl.  166.  257.  —  Beide  Höfe  darin  einverstanden,  die  Russen 
in  Polen  zu  beschäftigen  88.  294.  323.  394.  610.  —  Angebliche  Aufforderung 
Oesterreichs  an  Russland  zur  Räumung  Polens  105.  —  Der  wiener  Hof  auf  die 
Erfolge  der  Russen  eifersüchtig  76.  77.  79.  120.  262.  284.  286.  325.  336.  362.  574. 
601.  809;  vergl.  590.  648.  649,  —  duldet  nicht  ihren  Uebergang  über  die  Donau 
in.  144.  202.  235.  240.  496.  —  Oesterreichs  Eifersucht  auf  Russland  grösser  als 
sein  Misstrauen  gegen  die  Türken  121.  —  Oesterreich  der  Vermehrung  der  russischen 
Macht  entgegen  300.  304.  317.  342.  441.  442.  520.  521.  562.  579,  —  fürchtet  die 
russische  Nachbarschaft  120.  122.  202.  203.  389.  390.  408.  579,  —  erklärt  sich 
gegen  die  Festsetzung  Russlands  am  Schwarzen  Meer  377.  417.  562;    vergl.  579, 

—  gegen  die  Befreiung  der  Tartaren  von  der  türkischen  Oberhoheit  231.  236.  299. 
300.  302.  342.  432.  454.  495.  562.  563.  579.  589.  684.  68$.  693,  —  kann  die  Los- 
trennung der  Moldau  und  Walachei  von  der  Türkei  und  die  Störung  des  Gleichgewichts 
der  Levante  nicht  erlauben  7.  58.  62.  63.  76.  88.  120.  121.  130.  144.  173.  202.  203. 
224.  231. 232. 234. 238.  240.  256.  274.  279.  283.  291.  299—302. 306.  316. 325. 332. 342. 
355-  363.  371—375.  381.  388—390.  408.  416.  427.  454.  473.  5*>-  521.  579-  684.  685. 

—  Die  Erhaltung  des  orientalischen  Gleichgewichts  „phrase  favoritea  der  Oesterreicher 
731.  —  Umfang  ihrer  Zugeständnisse  an  Russland:  Schiffahrt  auf  dem  Schwarzen 
Meer,  Geldentschädigung,  die  Kabardieen  120.  579.  581.  590,  —  und  Azow  111.  115. 
120.  122.  521.  579.  581.  < —  Kaunitz  sucht  die  Erwerbungen  der  Russen  möglichst 
zu  beschränken  537.  581.  626.  647,  —  will  aus  persönlicher  Abneigung  Russland 
demütigen  446.  447.  535,  —  leugnet  Golizyn  gegenüber  den  Vertrag  mit  der  Pforte 
733.  752,  —  desgleichen  Österreichische  Absichten  auf  Serbien  733.  739.  —  Unter- 
redungen zwischen  Kaunitz  und  Golizyn  520.  521.  579.  580.  733.  —  Die  Oesterreicher 
sehen  die  Lage  der  Russen  als  ungünstig  an  548.  582.  —  Alexej  Orlow  in  Wien 
245 — 247.  —  Maria  Theresia  schenkt  ihm  angeblich  ihr  Porträt  245 — 247. 

Oesterreich  und  Polen:  Besitzergreifung  der  Grenzgebiete  durch  Oester- 
reich 33.  71.  103.  HO.  346.  —  Ursprung  und  Beweggründe  der  Besetzung  116. 
120.  148.  —  Der  wiener  Hof  dementirt  deren  Einverleibung  71.  148;  vergl.  103. 
UO,  —  erklärt  sich  bereit,  nach  Wiederherstellung  der  Ruhe  über  die  Rechts- 
frage mit  den  Polen  zu  verhandeln  33.  71.  116.  120.  148.  442.  535.  631,  —  ebenso 
über  die  Wiedereinlösung  der  Zips  33.  442.  631,  —  besteht  auf  der  Rückerwerbung 
der  Zips  33.  116.  120.  442.  580.  588.  —  Maria  Theresia  will  nur  diejenigen  Ge- 
biete erwerben,  auf  die  sie  Anspruch  hat  243.  244.  442.  —  Das  Vorgehen  der 
Oesterreicher  in  Polen  eine  Aufforderung  an  die  Nachbarn,  dem  Beispiel  zu  folgen 
Comip.  Priedr.  II.    XXXI.  54 
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1 6.  31.  46.  52.  HO.  120.  121.  145.  173.  19a.  346.  488.  —  Für  den  Beitritt  Oester. 
reichs  zu  dem  preussisch-russischen  Vertrage  Über  die  Theilung  Polens:  siehe  oben 
und  unter  Ru Sil  and.  —  Der  Pestcordon  wird  aufgehoben  167.  274.  275,  — 
bleibt  allein  in  der  Zips  bestehen  274.  275.  280. 

Die  Oesterreicher  suchen  nach  einer  Handhabe  für  künftige  Einmischung  in 
die  polnischen  Verhältnisse  581.  599.  600,  —  suchen  sich  die  Sympathieen  der 
Polen  zu  erwerben  731.  758,  —  König  Stanislaus  zu  gewinnen  599.  600,  —  be- 
antragen die  Sendung  eines  polnischen  Gesandten  nach  Wien  599;  vergl.  702.  — 
Oginski  wird  ernannt  656.  —  König  Stanislaus  beabsichtigt  Annäherung  an  Oester- 
reich  656.  694.  —  Die  Czartoryski  suchen  Österreichischen  Schutz  nach  678.  —  Der 
polnische  Hof  sucht  durch  österreichische  Vermittlung  in  den  Frieden  zwischen 
Russland  und  der  Pforte  eingeschlossen  zu  werden  752,  —  hat  auf  Oesterreich  nicht 
su  rechnen  752. 

Das  Attentat  auf  König  Stanislaus  von  den  Oesterreichern  als  „Fabel8  be- 
trachtet 565,  —  von  dem  Kaiser  verurtheilt  570.  640.  —  Antwort  des  wiener  Hofes 
an  Staoislaus  auf  dessen  Anzeige  599.  600;  vergl.  702.  —  Es  steht  nicht  zu  er. 
warten,  dass  er  gegen  Stanislaus  etwas  unternimmt  120;  vergl.  133.  394.  —  Er 
fordert  den  Widerruf  des  Königsmordes  in  dem  Manifest  der  litauischen  Conföderation 
620.  638.  702.  —  Die  Conföderirten  wiederholen  in  ihrem  Widerruf  die  Proclamation 
des  „Interregnums"  638.  702.  —  Der  wiener  Hof  gegen  Stanislaus*  Absetzung 
gleichgültig  638.  640.  702.  704,  —  erklärt  in  seiner  Antwort,  seine  neutrale 
Haltung  bewahren  zu  wollen  638.  702.  —  Die  Russen  erblicken  darin  eine  Er* 
klärung  su  Gunsten  der  Conföderirten  702.  —  Die  Conföderirten  haben  kernen 
Beistand  von  Oesterreich  gegen  Russland  zu  erwarten  65,  —  werden  heimlich  unter- 
stützt 230.  244,  —  aber  nicht  mit  Geld  281,  —  ziehen  sich  auf  den  Österreichischea 
Cordon  zurück  206. 

Oesterreich  und  Frankreich:  Abneigung  Josephs  gegen  Frankreich  77. 
—  Kaunits  der  Anwalt  der  Alltanz  77.  —  Österreichs  Stellung  im  System  des 
bourbonischen  Familienpactes  737.  —  Die  Sendung  von  Ferraris  nach  Paris  bezweckt 
lediglich,  die  Grundrisse  der  französischen  Festungen  zu  prüfen  459.  460.  —  Breteail 
zum  Gesandten  in  Wien  designirt  56.  84.  217.  —  Seine  Abreise  verzögen  sich  56. 
84.  —  Charakter  Breteuils  217.  264.  288.  395.  —  „Esprit  brouillon  et  hautain' 
395.  —  Kaunitz  dringt  auf  Beglaubigung  eines  Gesandten  84.  187.  217.  —  An  Stelle 
von  Breteuil  wird  Rohan  bestimmt  176.  180.  241.  —  Die  Ernennung  ist  interimistisch 
176.  180,  —  geht  von  Aiguillon  aus  622.  —  Abreise  621.  622.  —  »Esprit  agreable' 
622.  —  „Libertinagett  622.  —  „Novice  dans  les  affaires"  241.  —  Er  ist  angeblich 
beauftragt,  die  Ziele  der  österreichischen  Politik  festzustellen  176.  180,  — Josephs  II. 
Ansichten  über  die  russischen  Friedensbedingungen  auszuforschen  253,  —  Frank- 
reich die  Theilnahme  an  den  Verhandlungen  mit  Russland  und  in  Polen  zo  Ter- 
schaffen  176.  180,  —  Oesterreich  davon  zu  überzeugen,  dass  man  Preussen  neutral 
erhalten  müsse  557.  —  Vergl.  unter  Frankreich. 

Verhandlungen  Oesterreichs  mit  dem  französischen  Hofe  über  seine  etwaige 
Theilnahme  am  Kriege  gegen  Russland  74.  75*  81.  319.  320.  323.  325.  326.  354 
342.  344.  346.  347«  394.  428.  43 x  5  *«gl-  44«  49-  66.  404.  —  Das  vertragsmSssige 
Httlfscorps  der  Franzosen  soll  die  österreichischen  Niederlande  besetzen  74.  75.  84- 
98;  vergl.  320.  325.  —  Ludwig  XV.  antwortet  abschlägig  93.  97.  98.  in.  126. 
138,  —  verhält  sich  ablehnend  319.  320.  325.  326.  328.  344.  405.  428,  —  wird 
sich  auf  die  Stellung  des  ausbedungenen  Hülfscorps  beschränken  320.  334.  336.  339- 
340.  342.  344.  384,  —  bevorzugt  Zahlung  der  Subsidien  350,  —  wird  Truppen  stell« 
562.  563.  565.  624.  —  König  Friedrich  fürchtet,  dass  die  Oesterreicher  Frankreich 
allmählig  in  den  Krieg  hineinziehen  325.  —  Sie  fordern  20000  Mann  für  ach 
und  16000  Mann  fttr  Polen  394,  —  bieten  türkische  Subsidien  an  428;  vergl.  451. 
—  Unterredungen  zwischen  Kaunits  und  Durand  256.  261.  262.  268,  —  betreff« 
vielleicht  spanische  Subsidien  261.  262.  —  Anfrage  von  Kaunitz,  ob  Oesterrdck 
auf  die  vertragsmäßige  Hülfe  rechnen  darf  782 — 784.  786 — 788,  —  von  Aiguillon 
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bejaht  783.  788,  —  läuft,  nach  Ansicht  König  Friedrichs,  darauf  hinaus,  Frank- 
reich über  die  Anknüpfung  Oesterrreichs  mit  Preussen  und  Russland  zu  täuschen 

785—788.  806;  vergl.  797.  —  Frankreich  muss  es  sich  gefallen  lassen  785.  806 

Die  friedliche  französische  Stimmung  sichert  den  europäischen  Frieden  404. 428.  —  So- 
lange Choiseul  am  Ruder  war,  war  Oesterreich  der  französischen  Hülfe  sicher  202.  203. 

Oester reich  und  Spanien:  Absicht  zur  Entsendung  des  Prinzen  August 
Lobkowitz  nach  Madrid  265.  266.  268.  270,  —  zum  Abschluss  eines  Subsidien- 
vertrages   265.  266.  268.  274.  328.  —  Misstrauen  Spaniens  gegen  Oesterreich  276. 

Der  König  hält  das  Gerücht  von  Subsidienzahlungen  Oeslerreichs  an  Bayern 
und  Sachsen  für  unbegründet  73.  —  Verhaltoiss  des  wiener  Hofes  zu  Sachsen: 
„ni  bien  ni  mal"  405.  —  Widmann  geht  als  Gesandter  nach  Schweden  174,  175. 

Oesterreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

Vergl.  auch  unter  Römisches  Reich. 

PARMA.    Kampf  der  Herzogin  gegen  den  Premierminister  du  Tillot  312;  vergl.  315» 

—  ohne  Einfluss  auf  die  europäischen  Angelegenheiten  312. 

POLEN.  Absetzung  des  Königs  Stanislaus  von  den  Conföderirten  geplant  4.  5.  133. 
«34-  3<>3-  330.  394.  476.  4«3-  49»-  5*7.  5*8.  543.  577-  57&  582.  5*6.  608.  609. 
632.  702.  761;  vergl.  354.  —  Er   findet  Rückhalt  nur  an  Russland  168.  520.  656, 

—  schlecht  berathen  656,  —  ganz  abhängig  von  seinen  Oheimen,  den  Czartoryski 
24.  197.  —  „Idle  romanesque  de  se  rendre  independant"  197.  —  „Inconsequence" 
694.  705.  706.  —  „Patrtotisme"  142.  —  Zarte  Gesundheit  518.  638.  640;  vergl. 
694.  —  Sein  Tod  würde  Anlass  zu  neuen  Unruhen  geben  638.  640.  —  „Mauvaise 
humeur"  720.  —  Hass  der  Nation  gegen  ihn  517.  528.  543.  —  Seine  Entführung 
durch  die  Conföderirten  und  Befreiung  (in  der  Nacht  vom  3.  zum  4.  November  1771) 
520.  521.  523.  524.  527.  528,  540.  543.  561.  577.  578.  618.  771.  —  Der  Anschlag 
geht  von  Pulawski  aus  520.  527.  577.  578,  —  von  den  Conföderirten  in  T eschen 
554.  —  Die  Russen  trifft  keine  Schuld  561.  —  Wielhorski  leugnet  die  Theilnahme 
der  Conföderirten  577.  —  Stanislaus  hat  noch  schlimmeres  von  ihnen  zu  erwarten 
520,  —  von  seinen  Verwundungen  wiederhergestellt  694.  —  Karl  Eduard  Stuart 
Throncandidat  460.  518.  —  Die  Conföderirten  bieten  dem  Landgrafen  Friedrich  II. 
von  Hessen-Cassel  die  Krone  an  4.  5.  330.  517.  518.  608.  609;  vergl.  unter  H  essen  - 
Cassel.  —  Prinz  Anton  Sulkowski  „anti-royaliste"  27,  —  fordert  Stanislaus'  Ab- 
setzung 27,  -—  „grand  bavard"  27.  —  Die  Skorzewski  gehören  nicht  zu  den  Con- 
föderirten 42.  43 ;  vergl.  36.  —  Die  Polen  wollen  einen  reichen  Fürsten  zum  König 
460.  —  Schwierigkeit  einer  Verhandlung  mit  ihnen  221.  356.  —  „On  est  accoutume"  en 
Pologne  de  jeter  de  grands  cris  sur  la  moindre  bagatelle"  42.  734.  807.  —  „Cette 
nation  vaine  et  insolente  crie  de  touttf  536.  —  „Inquiltude  naturelle"  716.  — 
„Esprit  de  vertige"  42.  —  „Inconstance"  218.  267.  518.  540. 

„Labyrinthe  des  affaires  de  Pologne"  601.  —  Berufung  eines  senatus  consilium 
von  Stanislaus  geplant  599;  vergl,  752,  —  durch  Benolt  und  Saldern  verhindert 
599.  —  Aufbietung  des  Heerbanns  (pospolite  ruszenie)  in  Aussicht  genommen  501. 
538.  541.  —  Der  warschauer  Hof  wünscht  Einschluss  Polens  in  den  türkisch-russischen 
Frieden  752,  —  Zulassung  eines  Gesandten  zu  den  Verhandlungen  752 ;  vergl.  761. 

Conföderationskrieg:  „Ravages  des  Conflgderes*  18.  28.  584.  585.  —  »Tout 
le  royaume  se  trouve  dans  une  entiere  anarchie"  242.  —  Polen  hat  seinen  unglück- 
lichen Zustand  lediglich  den  Conföderirten  zuzuschreiben  28.  483.  519.  —  Die 
Polen  an  ihrem  Unglück  selbst  schuld  212.  —  „Animositl"  gegen  Stanislaus  476. 
517.  528.  582.  —  Kritik  der  Beschwerden  gegen  ihn  585.  —  König  Friedrich 
warnt  vor  seiner  Absetzung  483.  —  Die  Conföderirten  planen  die  Berufung  eines 
Reichstags  nach  Landskron  zur  Wahl  eines  neuen  Königs  133.  134,  —  haben  über 
die  Krone  nicht  zu  verfugen  609,  —  entfremden  sich  durch  das  Attentat  auf  Stanislaus 
die  europäischen  Mächte  540.  571.  615,  —  verdienen  keine  Unterstützung  615.  750. 

—  Branicki   fordert  die  polnischen   Edelleute   zum   Beitritt  zur  Conföderation  auf 
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24*.  — ■  Oginski  bildet  litauische  Generalconföderation  358.  —  Ausbruch  und  Bei- 
legung der  Unruhen  in  Litauen  293 — 295.  303.  310.  313.  358.  400.  407.  41a  489. 
498.  518.  —  Sie  sind  von  Oesterreich  nnd  Frankreich  angestiftet  294.  —  Verwüstung 
Litauens  453.  —  Die  Conföderirten  sammeln  sich  um  Landskron  769.  —  Nach  Aus- 
bruch des  russisch- österreichischen  Krieges  steht  die  Bildung  einer  Generalconföde- 
ration  zu  erwarten  354.  417.  —  Vor  Zusammentritt  des  russisch-türkischen  Friedens- 
congresses  ist  an  Berufung  eines  Pacificationsreichstags  nicht  zu  denken  218.  — 
Der  russisch-türkische  Friedensschluss  wird  die  Conföderirten  friedlicher  stimmen 
142.  —  Ihre  Mitwirkung  dabei  ausgeschlossen  761.  —  Erst  nach  dem  Frieden 
zwischen  Russland  und  der  Pforte  ist  die  Wiederherstellung  der  Ruhe  in  Polen  zu 
erwarten  10.  131.  23a  245.  293.  294«  666.  —  Die  Conföderirten  „gens  insensls* 
225.  —  „Ce  sont  des  miserables"  615.  —  „Chaque  partisan  a  ses  projets  paxti- 
culiers"  585. 

Die  Pest  in  Polen  erlischt  131,  —  tritt  stellenweise  wieder  auf  150.  155.  167. 
349.  35<>;  *ergL  65.  308. 

Polen  und  Preussen:  Correspondenz  des  Königs  mit  Stanislaus  476.  553. 
705.  706.  —  Er  beglückwünscht  Stanislaus  zu  seiner  Errettung  aus  den  Händen 
der  Conföderirten  $53»  —  verurtheilt  das  Attentat  520.  540.  570.  571.  771,  — 
empfiehlt  ihm  grössere  Sorge  für  seine  Sicherheit  520.  540.  554.  570,  —  will  sich  für 
die  Verleihung  einer  Starostei  an  Skorzewski  bei  Stanislaus  nicht  verwenden  36.  43,  — 
auf  Correspondenz  mit   den  Conföderirten   sich  nicht  einlassen  475.  476.  613.  614, 

—  weist  die  Antrage  von  Giedroye*  zurück  330,  —  lehnt  ab,  Oginskis  Güter  zu 
schützen  475.  476,  —  kann  gegen  die  Conföderirten  in  Teschen  nichts  unternehmen 
554,  —  will  Forderungen  seiner  Unterthanen  nicht  mit  Gewalt  durchsetzen  96.  168,  — 
sich  in  Streitigkeiten  polnischer  Privatleute  nicht  mischen  142,  —  tritt  fllr  Ansprüche 
der  in  Preussen  eingewanderten  Polen  ein  263,  —  nimmt  flüchtige  Polen  auf  266. 
613.  614,  —  wenn  sie  ruhig  bleiben  266.  —  Das  schlesische  Incolat  einem  polni- 
schen Edelmann  beanstandet:  „An  die  Polen  ist  mir  eben  nicht  viel  gelegen"  613. 

König  Friedrich  beabsichtigt,  den  Schutzcordon  nach  Erlöschen  der  Pest  auf- 
zuheben 10.  150.  167,  —  will  ihn  nicht  vorrücken  lassen  104;  vergL  226,  —  ver- 
kürzt die  Quarantäne  229,  —  hebt  den  Cordon  auf  188.  267.  275.  280.  286. 
293 — 296.  309.  437.  —  Der  Cordon  in  Oberschlesien  »gegen  Krakau  zu"  bleibt 
bestehen  188,  —  desgleichen  der  Cordon  von  der  Neumark  bis  Culm  267.  280.  — 
Der  König  richtet  sich  nach  dem  Vorbild  Oesterreichs  10.  229.  267.  275.  280.  286. 
296.  309.  442,  —  fordert  die  Natural  Verpflegung  für  seine  Truppen  von  den  Polen 
10.  28.  29.  68.  185,  —  plant,  von  Juni  ab  sie  aus  Schlesien  zu  verpflegen  104,  — 
lftsst  für  seine  Provinzen  Getreide  in  Polen  ankaufen  28.  396.  440.  461.  468  474- 
489.  491.  511.  513.  733.  738.  807.  —  Abweisung  polnischer  Beschwerden  über 
den  Cordon  und  die  Lieferungen  an  die  preussischen  Truppen  3.  9.  18.  42.  68.  184. 
185.  246.  358.  429.  437.  476.  614.  705.  706.  738.  739;  vergl.  280.  —  Der  König 
verbietet  Entgegenkommen  gegen  die  Conföderirten  438,  —  befiehlt,  ihre  Angriffe 
auf  Posen  energisch  abzuweisen  513.  604.  605.  —  ZusammenstÖsse  mit  dem  Cordon 
309.  769,  —  werden  auf  seinen  Befehl  in  der  Zeitung  veröffentlicht  769.  —  Plan 
zur  Aufhebung  Pulawskis  631.  632.  —  Gerüchte  über  den  Einmarsch  prenssischer 
Truppen  in  Polen  498.  499.  542.  543.  551.  569. 

Stanislaus  zeigt  die  bevorstehende  Ernennung  eines  Gesandten  in  Berlin  an  553. 

—  Kwilecki  wird  ernannt  656.  760.  767,  —  Anhänger  der  Conföderirten  678,  — 
soll  Klagen  über  Cordon  und  Lieferungen  überbringen  656.  678.  760.  —  Instruction 
678.  —  Der  König  wird  um  seine  Antwort  nicht  verlegen  sein  656.  678.  760.  — 
Kwileckis  Parteistellung  ist  ihm  gleichgültig  678.  —  Antrittsaudienz  (27.  Februar 
1772)  777. 

Der  König  hat  kein  Interesse  an  den  inneren  Verhältnissen  in  Polen  186.  204, 

—  ist  verpflichtet,  Stanislaus  auf  dem  Thron  zu  erhalten  120.  303.  330.  339.  47& 
483.  498.  517.  518.  521.  523.  527.  543.  551.  557.  572,  —  kann  für  Polen  nichts 
thun  519,  —  wünscht  nicht  die  völlige  Vernichtung  Polens  687. 
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Der  König  unzufrieden  mit  Benoit  294,  —  verspottet  dessen  Furcht  vor  der 
Pest  694,  —  billigt,  dass  er  der  Berufung  des  senatus  consilium  sich  widersetzt 
599*  —  Benoit  soll  auf  Verstimmung  von  Stanislaus  nicht  Rücksicht  nehmen  720. 
—  Der  König  fordert  von  Tietx  Bericht  über  die  Aussichten  für  die  Bildung  einer 
preussischen  Partei  in  Danzig  575.  576,  —  ist  bereit,  Geld  für  Bestechungen  zu 
geben  575,  —  verschiebt  die  Ausführung  des  Plans  614,  —  verlangt  Auskunft  über 
den  auswärtigen  Handel  von  Danzig  614.  615. 

Benott  erhält  Befehl,  Wolkonski  in  seinen  Ansichten  über  die  Theilung  Polens 
zu  bestärken  3.  4.  —  Günstige  Antwort  Wolkonskis  64.  65.  —  Der  König  weist 
Benott  an,  dessen  Nachfolger  Saldern  für  den  Gedanken  der  Theilung  Polens  zu 
gewinnen  29.  80.  81.  99.  131.  150,  —  eventuell  mit  Geld  81.  99.  253,  —  ver- 
heisst  ein  Porcellanservice  253.  —  Saldern  wünscht  die  Uebereinkunft  Preussens  mit 
Russland  und  Oesterreich  168.  175.  252.  449,  —  empfiehlt  sofortige  Besitznahme 
der  Erwerbungen  nach  Abschluss  des  Theilungsvertrages  252.  253.  —  Der  König 
sagt  ihm  Mittheilung  des  Abschlusses  zu  212.  246;  vergl.  349,  —  benach- 
richtigt ihn  807;  vergl.  unter  Russland,  —  erklärt  Bestechungen  der  Polen  für 
überflüssig  434.  —  Ihr  Widerstand  ist  nicht  zu  befürchten  8.  51.  252.  536;  vergl. 
•653.  —  Den  Mächten  ist  gleichgültig,  welche  Haltung  Stanislaus  einnimmt  142. 

Der  König  lehnt  Salderns  Vorschlag  ab,  den  Cordon  auszudehnen  und  Posen 
nach  Räumung  durch  die  russische  Garnison  zu  besetzen  253.  280.  293 — 295.  309. 
310.  318.  433.  434,  —  mit  Rücksicht  auf  Oesterreich  253.  280.  296,  —  mit  Be- 
rufung auf  die  Aufhebung  seines  Cordons  293 — 296.  309.  310.  318,  —  missbilligt 
die  Besetzung  Posens  durch  Belling  438,  —  besetzt  auf  ausdrücklichen  Wunsch  des 
Petersburger  Hofes  Posen  465.  467.  468.  471.  472.  475.  476.  498.  499.  501.  513. 
551.  552.  604;  vergl.  767.  —  Die  Besetzung  erfolgt  nur  „ad  Interim"  468.  472. 
475-  49&-  5X3*  55 '•  552*  567-  —  Die  Rücksicht  auf  die  Erleichterung  des  Getreide- 
ankaufs ist  maassgebend  468.  474.  —  Er  will,  im  Hinblick  auf  die  Folgen,  den 
Oesterreichern  die  Einbeziehung  Krakaus  in  ihren  Cordon  nicht  vorschlagen  293. 
294,  —  nicht  vor  Abschluss  des  Vertrags  mit  den  Russen  sich  in  Polen  einmischen  501. 
Beschwerden  der  Russen  über  die  unterschiedslose  Behandlung  der  Polen  durch 
Preussen  501,  —  über  das  Verhalten  eines  preussischen  Officiers  in  Polen  678.  706. 
760,  —  über  die  preussischen  Getreideforderungen  28.  150.  186.  187.  491.  571.  733. 
734.  —  Der  König  sucht  ihre  Klagen  abzustellen  28.  29.  150,  —  erklärt  sie  für 
unberechtigt  491.  571.  733.  734,  —  sagt  Abgrenzung  der  Bereiche  der  beiderseitigen 
Trappen  zu  733,  —  lehnt  die  Bewilligung  von  Geschützen  ab  383.  474.  475 ;  vergl« 
501,  —  lässt  auf  Wunsch  Salderns  die  Correspondenz  Oginskis  nach  Paris  überwachen 
294.  295.  358,  —  lässt  den  Primas  in  Elbing  beobachten  431.  433.  490.  491.  — 
Dessen  Flucht  nach  Danzig  720. 

Der  König  räth  den  Russen,  nach  Friedensschluss  mit  der  Pforte  die  Ruhe 
in  Polen  mit  Waffengewalt  herzustellen  280.  281.  536,  —  dringt  auf  Niederwerfung 
der  ConfÖderirten  399.  400.  410.  465.  489,  —  auf  Verstärkung  der  russischen 
Truppen  in  Polen  242.  281.  321.  327.  340.  355.  356.  465.  489.  524,  —  fordert 
vor  allem  Schutz  für  Warschau  und  Stanislaus  293.  294, 

Briefwechsel  König  Friedrichs  mit  Saldern  293.  294.  —  Verletzendes  Benehmen 
Salderns  501.  571.  613.  —  Der  König  droht  mit  Beschwerde  in  Petersburg  501, 
—  lässt  Saldern  versichern ,  dass  er  sein  Auftreten  in  Polen  billige  453 ,  —  warnt 
ihn  vor  den  Czartoryski  96,  —  vor  den  Oesterreichern  599.  638,  —  beruhigt  ihn 
Über  diese  752.  761. 

Die  Polen  suchen  Russland  gegen  Preussen  einzunehmen  121.  122.  266.  267. 
394.  —  Der  König  lässt  durch  Benott  die  von  den  Polen  ausgestreuten  Gerüchte 
dementiren  122.  —  Der  von  den  ConfÖderirten  gefälschte  Bericht  Salderns  394. 

Polen  und  Russland :  Die  ConfÖderirten  sind  den  Russen  überall  unter- 
Jegen  197.  204.  213.  518.  750,  —  halten  niemals  Stand  585.  —  An  den  bisherigen 
Misserfolgen   der  Russen   ist  nur  die  allzu  geringe  Zahl  ihrer  Truppen  schuld  219. 
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241«  2&i ;  vergl.  678.  —  Saldern  erklärt  alle  Ruhestörer  (ttr  „Briganten*  242.  — 
Damouriez  bei  Landskron  geschlagen  204.  —  Ogioski  nimmt  bei  Redczyce  5cm  Rnasen 
gefangen  (5.  September  1771)  407.  448.  449,  —  von  Suworow  bei  Stotowice  tber- 
rascht  (22.  September  1771)  448.  449.  452.  480.  498.  518,  —  rettet  sich  darch  die 
Flacht  448.  452.  453.  518.  539.  —  Der  König  hält  den  Anschlag  von  Drewit* 
auf  Czenstochow  für  aussichtslos  358.  383,  —  rätb,  die  geplante  Belagerung  zweier 
Forts  bei  Krakau  and  die  Offensive  bis  zum  Eintreffen  der  Verstärkungen  n  Ter- 
schieben  474.  475;  vergl.  554.  —  Erschöpfung  der  russischen  Truppen  539.  —  Die 
Conföderirten  überrumpeln  Krakau  (2.  Februar  1772)  768.  769.  779.  807.  —  Die 
Schuld  trifft  den  russischen  Commandanten  769.  779.  —  Die  Wiedereinnähme  er- 
fordert gute  Artillerie  769.  779,  —  ist  nicht  so  bald  zu  erwarten  779.  —  Nach 
Einmarsch  des  neuen  russischen  Observationscorps  werden  die  Conföderirten  nichts 
mehr  unternehmen  434.  449.  453.  474.  475.  536.  —  Nach  dem  Attentat  stehen  für 
Russland  noch  grössere  Verwicklungen  in  Polen  zu  befürchten  520.  524.  53a.  540» 

Russland  plant  die  Aufstellung  von  Grenzcorps  („Cohorten")  zum  Schutz  der 
russischen  Grenzen  gegen  Polen  423.  488,  —  für  Anfang  April  1772:  642.  — 
Der  Einmarsch  des  Observationscorps  steht  bevor  407.  677.  678.  687.  688.  692. 
093.  73*-  734.  750-  767.  791.  809;  vergl.  599.  780. 

Die  Ankunft  Salden»  ändert  nichts  an  dem  Pacificationsplan  der  Russen  24. 

—  Seine  Durchführung  erscheint,  bei  Nachgiebigkeit  in  der  Dissidentenfrage,  nicht 
schwer  120.  —  Russland  plant,  zur  Wiederherstellung  der  Ruhe,  die  Bildung  einer 
neuen  Partei  10.  —  Mniszech  als  Haupt  in  Aussicht  genommen  10.  42.  —  König 
Friedrich  lehnt  seine  Mitwirkung  ab  42,  —  hält  den  Plan  für  aussichtslos  10.  175. 

—  Die  Schwierigkeiten  werden  in  Petersburg  unterschätzt  198.  —  Solange  die 
Conföderirten  von  den  fremden  Mächten  unterstützt  werden,  steht  Erfolg  nicht  zu 
erwarten  95.  96.  131.  150.  244«  281;  vergl.  110.  —  »Pour  les  faire  revenir  ä  la 
raison ,  il  n'y  a  que  la  force"  218.  219.  221.  —  Die  Wiederherstellung  der  Ruhe 
erscheint  ohne  die  Mitwirkung  Preussens  und  Oesterreichs  aussichtslos  24.  96.  175. 
230.  —  König  Friedrich  erklärt  sich  bereit  27,  —  beauftragt  Benott,  im  Ein- 
verständniss  mit  Saldern  zu  handeln  29.  —  Russland  hält  die  Oesterreicher  für 
Gegner  seines  Pari ficationspl ans  42,  —  wünscht,  über  dessen  Aufnahme  in  Wien 
aufgeklärt  zu  werden  27.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  ist  Oesterreich  leicht  für  die 
Theilnahme  zu  gewinnen  120.  761.  —  Die  Oesterreicher  halten  den  russischen  Plan 
für  maassvoll  27,  —  wünschen,  den  Erfolg  der  Verhandlungen  über  die  Ueber- 
nahme  der  Vermittlung  an  der  Pforte  abzuwarten  27.  —  Kaunits  bietet  den  Rassen 
seine  Vermittlung  in  Polen  an  580.  581.  799.  801 ,  —  kann  sich  der  Mitwirkung 
nicht  entziehen  746.  751.  809.  810. 

Stanislaus  schuldet  den  Russen  seine  Erhebung  auf  den  Thron  46.  330.  517. 

—  Sie  haben  ihm  den  Thron  garantirt  120.  330.  476.  483.  517.  521.  557.  — 
Stanislaus  zeigt  sich  undankbar  46,  —  erklärt  sich  für  Russland  168,  —  findet  nur 
an  Russland  Rückhalt  168.  520.  656,  —  mit  Saldern  gespannt  197.  —  Saldern 
traut  ihm  und  den  Czartoryski  nicht  599.  —  Der  Plan  Repnins ,  Stanislaus  von 
den  Czartoryski  zu  trennen,  erscheint  aussichtslos  24.  —  Saldern  verzichtet  auf  An- 
knüpfung mit  ihnen  197.  —  Der  preussisch-russische  Vertrag  wird  ihren  Umtrieben 
ein  Ende  setzen  679.  —  Saldern  entzweit  sich  mit  dem  Primas  225.  267. 

Wolkonski  wünscht  die  Räumung  Polens,  um,  sobald  die  Polen  die  Ver- 
fassung brechen,  die  Theilung  Polens  in  die  Wege  zu  leiten  105.  —  Ankunft 
Salderns  99.  —  Instruction  95.  96.  —  Er  soll  nichts  übereilen  212,  —  wird  nicht 
mehr  ausrichten  als  seine  Vorgänger  95.  175.  198.  218.  317,  —  sieht  sich  in  seinen 
Erwartungen  getäuscht  221.  245,  —  klagt,  dass  mit  den  Polen  nichts  auszurichten 
sei  218.  220,  —  entfremdet  sich  diese  durch  sein  Auftreten  317.  356.  358.  407. 
613,  —  entzweit  alle  Welt  509.  —  Seine  Abberufung  liegt  im  Interesse  Rasslands 
613.  —  „Mauvaise  humeura  539.  571.  —  „Vivacite*  inouSe"  501.  502.  509.  539.  613. 

—  „Indiscrttion"  541.  550.  —  Eigennutz  von  Rönne  186.  187.  —  Die  Russen  sind 
gewohnt,  „de  changer  de  Systeme  a  chaque  nouvelle  ambassade"  407. 
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Polen  nnd  Frankreich:  Frankreich  gegen  Theilung  Polens  153.  276.  360, 

—  wünscht  die  Räumung  Polens  durch  Russland  666.  —  Ludwig  XV.  will  die 
Polen  von  dem  russischen  Joch  befreien  571.  63a.  —  Aiguülon  verurtheilt  das 
Attentat  gegen  Stanislaus  584.  615;  vergl.  570,  —  Aber  die  polnischen  Angelegen- 
heiten schlecht  unterrichtet  584.  585.  632.  —  Die  ConfÖderirten  werden  von  Frank- 
reich unterstaut  25.  88.  95.  96.  109.  110.  130.  133.  243.  244.  571.  572.  632.  636, 

—  durch   Sendung  von   Officieren   und  Trappen  2.   41.  122.  130.  292.  620.  750, 

—  mit  Subsidien  109.  130.  316.  322.  323;  vergl.  281,  —  haben  nur  wenig  Nutzen 
davon  41.  572,  —  werden  nur  tiefer  ins  Unglück  gestürst  41.  133.  —  Denkschriften 
Dumouriez1  über  Polen  571. 

Polen  und  Spanien:  Die  ConfÖderirten  suchen  von  Spanien  Geldhülfe  an 
erlangen  386,  —  unter  Fürsprache  der  Franzosen  386.  —  Fuentes'  Plan,  die  polnische 
Nation  zum  Kampf  gegen  Russland  zu  vereinigen  452.  453,  —  Frankreich  zu  ihrer 
offenen  Unterstützung  zu  bestimmen  452.  —  König  Friedrich  über  diese  Umtriebe 
beunruhigt  453. 

Polen  und  Sachsen:  Der  sächsische  Hof  bewahrt  die  Hoffnung  auf  Wieder- 
erlangung der  polnischen  Krone  12.  37.  196.  197.  211.  225.  239.  244.  250.  271. 
561.  586.  619;  vergl.  321.  518,  —  hält  die  Pacificirung  Polens  unter  Stanislaus 
für  ausgeschlossen  110,  —  glaubt  nicht,  dass  Russland  Stanislaus  wird  halten 
können  239.  —  „La  couronne  de  Pologne  Iblouit  toujours  l'&ecteur"  37.  —  Die 
Bestrebungen  sind  aussichtslos  12.  37.  185.  186.  197.  225.  271.  369.  370.  561. 
586.  609.  619.  734,  —  führen  Sachsen  zum  Bankrott  239.  —  Der  Churfürst  hat  auf 
den  Beistand  fremder  Mächte  nicht  zu  rechnen  271,  —  unterstützt  die  ConfÖderirten 
12.  37.  96.  110.  201.  244.  264«  281.  424.  428.  466.  734.  791.  —  Die  Polen  bitten 
um  Geld  161.  162,  —  bestärken  den  sächsischen  Hof  in  seinen  Hoffnungen  586.  — 
Die  Geldnoth  wird  diesen  zwingen,  seine  Unterstützung  einzustellen  369.  —  Saldern 
fordert  von  dem  Churfürsten  die  Erklärung,  dass  er  sich  zu  Stanislaus'  Lebzeiten 
in  Polen  nicht  einmischen  wird  509.  —  Prinz  Karl  Throncandidat  133.  134.  196. 

—  Umtriebe  der  Polen  in  Dresden  267. 

Polen  und  Oesterreich :  siehe  unter  Oesterreich;  Polen  und  England :  siehe 
unter  England. 

PORTUGAL.  Attentat  auf  Pombal  460,  —  ist  die  Folge  der  „animositl"  des  Adels 
gegen  ihn  460.  —  Portugal  beleidigt  die  holländische  Flagge  668.  —  Angriff  der 
Mahratten  auf  die  portugiesischen  Colonieen  in  Indien  672,  —  ist  für  die  europäischen 
Mächte  gleichgültig  672. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Königs:  nach  Pommern  (Mai  1771)  165—168.  170,  —  nach 
Magdeburg  (Juni  1771)  175 — 181,  —  nach  Schlesien  (August/September  1771)  270. 
280.  282.  297.  310—338.  —  Besuch  in  Salzdahlum  177.  182.  —  Gesundheit  des 
Königs,  Gichtanfalle  445—452.  462.  482.  484.  485.  494.  500.  507.  511.  512. 
524—526.  540.  554.  561.  589.  617.  660.  665.  680.  683.  684.  698—701.  703. 
706—708.  710.  712.  713.  715.  719.  735.  742.  743.  749.  753-  756.  764.  766.  771. 
777.  787.  801.  —  Scherzhafte  Erklärung  des  „illustre  origine"  der  Gicht  541.  — 
Aderlass  588.  —  Der  König  ist  gealtert  172.  397.  507.  525.  560.  561.  698.  707. 
756.  766,  —  führt  zurückgezogenes  Leben  423.  765,  —  giebt  ärztliche  Rathschläge 
264.  —  Sein  Leben:  „tissu  d'adversites ,  de  chagrins,  de  miseres"  69.  —  „StoY- 
cisme"  69.  —  „Delices  de  l'amiti6a  525.  —  Seine  Erholung  bildet  die  Beschäftigung 
mit  Wissenschaft,    Kunst  und  Literatur  160.  —  Bewunderung  des  Alterthums  771. 

—  Schriftstellerische  Thätigkeit  86.  93.  742.  755.  764.  765.  788.  800.  —  „Productions 
de  ma  derniere  goutte"  764.  —  Auffassung  der  Geschichtschreibung:  „l'histoire 
depend  de  la  ventl"  477.  —  „Detail  de  ma  petite  economic"  749. 

Berufung  auf  historische  Beispiele  488.  518.  —  Nachtheile  einer  republikanischen 
Regierung  20.  159.  —  Jeder  neue  Minister  wird  gerühmt  221.  —  Die  Staats- 
männer sind  nicht  Herren  der  Ereignisse  84.  —  „L'occasion  decide  de  tout,  il  faut 
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l'attendre"  160.   —  Politische  Maxime:    „de  ne  Jamals  abuser  de  sa  fortune*  292, 

—  „il  ne  fauc  jamais  faire  les  choses  a  demiu  488.  —  „II  ne  faut  pas  dcsesptrer 
trop  t6t,  se  prlparer  a  tont  et  obvier  an  malheur,  s*il  arrive"  221.  —  »Des  misercs 
influent  sonvent  dans  les  grandes  choses"  788.  —  „La  guerre  n'est  qu'un  graud 
jeu  de  hasard"  98.  99.  —  Krieg  leichter  zu  entfachen  als  zu  endigen  526.  —  Geld- 
mangel ftthrt  znm  Frieden  526.  —  Zur  Beartheilung  kriegerischer  Absichten  die 
Finanzen  „la  meilleure  boussole"  251.  —  Vortheile  bei  Allianzen  müssen  beider- 
seitig sein  690.  —  „II  est  affreux  qu'on  ne  commette  aucun  regicide,  aans  y  meler 
la  religion"  771.  —  „Une  grande  naissance  n'efface  point  les  crimesa  790. 

„L'bomme  est  ne*  pour  travailler"  362.  406.  —  „Nous  ne  troavons  le 
repos  parfait  qu'en  cessant  d'ltre"  392.  —  „II  faut  Sparer  les  malheun  et  les 
oublier"  268.  —  Der  Mensch:  „mechant  animal  qui  veut  Ätre  contenu"  159.  — 
„11  vaut  mieux  faire  des  jaloux  que  de  s'attirer  la  compassion"  203.  —  „L'ambition 
n'a  jamais  rendu  personne  heureux*  160.  —  „Toutes  les  choaes  humaines  sont  an 
mllange  de  bons  et  de  mauvais  evenements14  343-t—  „Necessite*  de  souffrir  imposec 
a  tout  le  genre  humain"  588.  —  Das  Schlechte' im  Leben  Überwiegt  68.  159.  — 
„C'est  le  moins  bon  des  mondes  possibles*  68.  69.  —  Menschenverachtung  159.  — 
Metaphysische  Betrachtungen  über  die  „causes  tecondesu  159.  160.  —  Es  ziemt 
allein  die  philosophische  Auffassung  des  Lebens  160.  165.  —  „La  joie  est  le  lait 
des  vieillards"  765.  —  „Le  ridicule  est  pour  nos  menus  plaisirs"  765.  —  Betrachtung 
über  den  Einfluss  der  kleinen  Ursachen  788.  789.  —  „On  aime  ä  trouver  a  l'abri 
des  reproches  ceux  qu'on  estime"  43. 

Prinz  Heinrich  prophezeit  dem  König  eine  ihr  Preussen  vorteilhafte  Wendung 
der  europäischen  Politik  209.  245.  391.  —  Die  Voraussage  erfüllt  sich  801.  —  Der 
König  erklärt,  ihm  die  Erwerbung  der  polnischen  Provinzen  zu  schulden  29.  59. 
345*  285.  426.  —  Der  Prinz  hat  ihn  über  die  günstige  Stimmung  Russlands  auf- 
geklärt 426,  —  befürwortet  den  baldigen  Abschluss  des  Vertrages  mit  Russland  425* 

—  ist  den  Oesterreichern  und  Kaunitz  abgeneigt  391.  —  Der  König  besucht  dea 
Prinzen  in  Spandau  152.  153,  —  beschränkt  die  von  Heinrich  geplanten  Festlich« 
keiten  zur  Feier  seines  Geburtstags  696,  —  ladet  ihn  anlässlich  des  Besuches 
-Gustavs  III.  nach  Potsdam  59.  82.  99,  —  entsendet  ihn  zur  Begrüssnng  der 
Königin- Wittwe  Ulrike  nach  Prenzlau  485.  486.  512,  —  macht  ihm  Geschenke  134. 
152.  426.  756.  762,  —  erhöht  seine  Einkünfte  12.  172.  182.  —Austausch  von 
Wetternachrichten    29.    59.    94.    99.    135.    221.   233.   246;    vergl.   50.  63.  85.  242. 

—  Der    Prinz    in     finanziellen    Nöthen    309,    —    ändert    seinen    Haushalt    749. 

—  Prinz  Ferdinand  erleidet  einen  Unfall  59.  66.  85.  107.  108,  —  erkrankt  135. 
146.  392,  —  wiederhergestellt  482.  —  Genesung  der  Prinzessin  Ferdinand  392.  — 
Geburt  des  Prinzen  Heinrich,  Sohn  des  Prinzen  Ferdinand  (11.  November  1771) 
482.  555.  —  Die  Prinzessin  Amalie  un  pässlich  66.  85.  107.  108,  —  in  Potsdam 
210.  242.  258.  270.  —  Tod  des  Markgrafen  Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt  (5.  Min 
1771)  12.  20.  —  Er  wird  von  niemand  betrauert  20.  —  Verlobung  der  Prinzessin 
Philippine  von  Schwedt  mit  Prinz  Karl  von  Schweden  geplant  481.  482.  780.  — 
Besuch  König  Gustavs  III.  und  des  Prinzen  Friedrich  von  Schweden,  sowie  der 
Königin- Witlwe  Ulrike :  siehe  unter  Schweden,  —  des  Fürsten  von  Waldeck  352. 
369,  —  des  Erbprinzen  von  Braunschweig  352.  369,  —  des  Grafen  Hoditz  29.  — 
Fremde  in  Berlin  146.   177.  210.  242.  297.  619. 

Besprechungen  des  Königs  mit  Finckenstein  73.  339.  389.  391.  401.  409.494« 
641.  712.  722.  787.  799.  —  Finckenstein  in  Potsdam  zu  Gaste  193,  —  schreibt  an 
Hertzberg  über  den  Entwurf  des  Vertrages  mit  Russland  194.  195,  —  fragt  Cöper 
vertraulich  um  Rath  705.  706.  —  Der  König  im  einzelnen  Falle  mit  den  Cabinets- 
ministern  unzufrieden  227,  —  spricht  Goltz  seine  Unzufriedenheit  Über  dessen  Ver- 
halten bei  den  früheren  Gesandtschaften  aus  493.  500.  696.  697.  — .Ministerrerue: 
„sabbat  du  grand-directoirea  172.  —  Mangel  an  tüchtigen  Legationssecretären  100, 
227.  —  Bewerbung  des  Grafen  Hohenzollern  um  eine  Domherrn  st  eile  in  Breslau  59. 

—  Urtheil  des  Königs  Über  ihn  59,  —  über  Riedesel  619,   —  über  Michelessi  322. 
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Dem  König  werden  Absichten  auf  Schwedisch -Pommern  beigemessen  665« 
•666.  —  Für  die  geplanten  Erwerbungen  in  Polen  vcrgl.  unter  Rassland. 

Das  Jahr  1771  „annee  calamiteuse"  268.  307.  380.  —  Ueberschwemmungen 
268.  —  Missernte  und  Theuerung  28.  50.  63.  98.  195.  307.  352.  354.  382.  400. 
429.  461.  489.  640.  696.  733.  756.  762.  807;  vergl.  135.  182.  —  Der  König  be- 
fürchtet Hungersnoth  50.  221.  —  Infolgedessen  Ausfall  an  Einnahmen  268.  770. — 
Die  Kriegsmagazine  sind  erschöpft  268.  315.  —  „Nous  sommes  encore  les  mieux 
pourvus"  756.  —  Der  Ausbruch  eines  Krieges  würde  die  Pläne  für  das  Retablisse- 
ment  stören  81,  —  hätte  1771  den  Ruin  des  Staates  herbeigeführt  99;   vergl.  307. 

Der  König   berechnet   die  Kosten   für  einen  Feldzug  auf  11  Millionen  430, 

—  die  Hülfstruppen  inbegriffen,  auf  13700000  Thaler  431.  —  Kosten  der  Mobil- 
machung 440.  —  Im  Krieg  darf  man  Geld  nicht  sparen  406.  —  Verpflegung  die 
Grundlage  der  Kriegführung  539.  —  Revuen  und  Manöver  149.  152.  352.  369. 
397.  —  Die  Truppen  sind  in  gutem  Zustand  315.  —  Die  schlesischen  Festungs- 
bauten 315.  —  Der  Angriff  im  Carre*  taugt  nicht  für  die  europäischen  Truppen  152, 

—  mit  Rücksicht  auf  die  Artillerie  152.  —  Die  Vermehrung  der  Artillerie  in  den 
europäischen  Heeren  grenzt  an  Missbrauch  152.  —  Der  König  wünscht,  die  Grund- 
risse der  Festungen  nach  französischem  Muster  aufnehmen  zu  lassen  460,  —  will 
einem  Officier  in  französischen  Diensten  nicht  den  Charakter  als  Oberstlieutenant 
geben   222,  —  verleiht  Compagnieen  nicht  an  fremde  Officiere  577,  —  will  keine 

.  dänischen  Officiere  in  preussischen  pienst  nehmen  329,  —  duldet  keinen  Missbrauch 
•der  Uniform  598,  —  plant  Anwerbung  dänischer  Rekruten  260,  —  sächsischer 
Rekruten  370.  636.  673;  vergl.  428,  —  den  Ankauf  sächsischer  Militärpferde  635; 
vergl.  695.  734. 

Die  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens  erfolgt  nur  an  Fürsten,  Reichs- 
grafen und  verdiente  Unterthanen  791. 

Der  König  verschreibt  sich  einen  Bildhauer  für  die  Leitung  des  Berliner  Ateliers 
aus  Frankreich  782,  —  lehnt  Bilderkäufe  ab  282.  696,  —  desgleichen  den  Ankauf 
von  Kunstwerken  516.  —  Theateraufführungen  am  Hofe  258.  270.  618.  619.  — 
Urtheil  des  Königs  über  Elisabeth  Schmeling  270.  619.  —  Er  zählt  die  Musik  zum 
„Britanniens"  zu  Grauns  besten  Schöpfungen  618. 

RAGUSA.  Der  König  bewilligt  der  Republik  seine  Fürsprache  bei  Russland  346. 
383.  —  Audienz  des  Grafen  Ragnina  383. 

ROM.  „Les  negociations  en  cour  de  Rome  .  .  .  ne  finissent  Jamals"  618.  —  Gerücht 
der  bevorstehenden  Rückgabe  von  Avignon  an  den  Papst  durch  Frankreich  1 1 ; 
vergl.  488. 

RÖMISCHES  REICH.  Oesterreich  sucht  für  den  Fall  des  Krieges  mit  Russland 
deutsche  Fürsten  als  Bundesgenossen  zu  gewinnen  349.  354.  391.  405.  489.  624. 
654,  —  kann  auf  den  Herzog  von  Württemberg  und  die  geistlichen  Fürsten 
rechnen  391. 

RUSSLAND.  Russland  und  Preussen:  Panin  betrachtet  die  Allianz  mit  Preussen 
als  Grundlage  des  russischen  Systems  169.  803.  —  „Cest  a  präsent  le  siede  prussien 
en  Russie"  703.  —  Ueber  die  Entstehung  der  Allianz  303.  —  Sie  ist  gegen  Oester- 
reich gerichtet  2,  —  deckt  Preussen  den  Rücken  2.  —  Der  König  ist  entschlossen, 
an  dem  Bündniss  festzuhalten  172.  278.  280.  339.  360.  393.  557,  —  es  zu  festigen 
220 ,  —  seine  Verpflichtungen  genau  zu  erfüllen  338.  345.  408.  416.  557.  568. 
624.  656.  758,  —  alles  zu  vermeiden,  was  ihn  mit  Russland  entzweien  kann  156. 
261.  361.  473.  572.  759,  —  was  Russland  verstimmen  kann  156.  341.  559,  —  hat 
Rücksichten  zu  nehmen  304.  362,  —  macht  seine  Gefälligkeiten  geltend  96.  —  Ein 
Bruch  steht  unter  der  gegenwärtigen  Regierung  nicht  zu  befürchten  156.  —  Preussen 
kann   bei  Verschärfung   des   Gegensatzes  zwischen  Russland   und    Oesterreich   nur 
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gewinnen  7.  245.  —  Dem  König  ist  die  Entfremdung  zwischen  Russland  und 
Sachsen  erwünscht  561.  734.  753.  —  Der  russische  Machtzuwachs  bedroht  auch 
Preussen  304.  375. 

Basis  der  Allianz  ist  die  Wahl  von  Stanislaus  291.  292.  303.  307.  379.  415. 
416.  517.  648.  —  Die  in  den  Verträgen  Übernommenen  Verpflichtungen  des  Königs 
erstrecken  sich  nur  auf  Polen  345.  363.  380.  415.  416,  —  auf  die  Erhaltung  von 
Stanislaus  380.  381.  415.  416.  517.  518.  521.  523.  527.  543.  557,  —  nicht  auf  die 
Unterstützung  der  russischen  Eroberungsabsichten  303.  375.  380.  —  Durch  den  Angriff 
der  Türken  ist  der  König  zur  Unterstützung  Russlands  verpflichtet  303.  345.  379. 
380.  416.  648.  —  Die  Absetzung  von  Stanislaus  würde  ihn  zur  Th eil  nähme  am 
Kriege  zwingen  303.  339.  345.  498. 

Der  König  stellt  den  Russen  die  Unmöglichkeit  vor,  Oesterreich  von  Frank- 
reich zu  trennen  166.  169.  170.  174.  184.  —  Die  Russen  über  den  Conrierverkehr 
zwischen  Berlin  und  Wien  beunruhigt  2,  —  argwöhnen  geheimes  Einvernehmen 
zwischen  Preussen  und  Oesterreich  1.  2.  7.  8.  23.  39.  40.  272;  vergl.  3.  61.  62.  — 
Der  König  verwahrt  sich,  mit  Berufung  auf  seine  Jahre  und  seine  Interessen,  gegen 
diesen  Vorwurf  2.  7.  8.  23.  39.  40.  62,  —  theilt  mit,  dass  die  Verhandlungen 
lediglich  die  Friedensvermittlung  betreffen  2.  23;  vergl.  333. 

Der  König  warnt  Russland  vor  überstürzten  Schritten  gegen  Oesterreich  53. 
291.  292.  306;  vergl.  93.  183.  343,  —  vor  Sorglosigkeit  62.  66.  79.  80.  89.  90. 
320.  327.  565.  581.  582.  592,  —  vor  Krieg  mit  Oesterreich  53.  332.  348.  354. 
355.  366.  381.  390.  416.  417.  500.  545,  —  räth  zur  Verhandlung  110.  120.  332- 
354-  355*  366-  3&1*  39°«  —  dringt  aufMässigung  für  die  Friedensbedingungen  63. 
74.  80.  291.  292.  295.  306.  332.  345.  408.  411.  424.  549,  —  empfiehlt  den  Ver- 
zicht auf  die  Donaufürstenthttmer  152.  173.  174.  240.  279.  283.  291.  295.  332. 
348.  355-  361.  366.  373.  381.  383-  408.  409.  411.  416.  417.  424.  427.  428.  430- 
455.  600.  647;  vergl.  363.  364.  433.  441.  —  Der  Verzicht  das  einzige  Mittel,  den 
Krieg  zu  vermeiden  348.  351.  363.  381.  389.  416.  417.  424.  547.  548.  647.  651. 
684 ;  vergl.  unter  Oesterreich  und  Türkei.  —  Der  König  dringt  auf  Verstärkung 
der  Truppen  in  der  Walachei  321.  327.  355.  384.  390.  399.  423.  424.  455.  465. 
489.  515.  565.  634.  —  Der  König  Nachfolger  von  Saint- Pierre  als  Friedensapostel 
343.  —  „II  faut  donc  porter,  pour  ainsi  dire,  trois  tStes  sous  le  meW  chapean* 
387.  567;  vergl.  152.  —  Er  warnt  die  Russen  vor  Kaunitz  537.  581 — 583.  626. 

Mittheilungen  an  Solms  und  Panin  über  die  Verhältnisse  in  der  Türkei  19. 
44.  80.  102.  134.  137.  139.  140.  162.  183.  184.  204.  229.  279.  327.  339.  399. 
441.  465.  489.  514.  542.  595.  611.  661.  664.  736.  773.  774,  —  über  die  öster- 
reichischen Rüstungen  7.  32.  44.  53.  58.  62.  74.  80.  110.  in.  120.  122.  130.  151. 
166.  173.  224.  225.  272.  320.  332.  367.  441.  523.  565.  606.  662.  692.  704,  —  Ober 
die  österreichischen  Finanzen  340.  348,  —  über  die  Ansichten  des  wiener  Hofes 
390.  411.  442.  443.  455.  456.  523.  550.  565.  592.  675.  676,  —  über  die  öster- 
reichischen  Absichten  in  Polen  599.  600.  620,  —  über  Unterredungen  des  Königs 
mit  Swieten  120.  237.  238.  240.  305.  306.  382.  400.  499.  691.  692.  730.  731.  798, 

—  Über  die  Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  74.  256.  261. 
319.  320.  326.  339.  340.  431.  634.  783,  —  über  die  Zahlung  türkischer  Subadien 
an  Oesterreich  121.  279,  —  über  französische  Umtriebe  in  Wien  gegen  Russland 
89-  '57»  —  »n  Polen  109-  IIQ«  l3°*  *33-  244.  292.  575.  620,  —  über  sächsische 
Umtriebe  in  Polen  110.  244«  424.  466,  —  über  Murrays  Haltung  in  Konstantinopel 
180.  183.  184,  —  über  die  Sendung  Rohans  nach  Wien  180,  —  über  den  Aufent- 
halt und  die  Eröffnungen  Mettras  in  Potsdam  272.  278.  279.  283.  339,  —  über  die 
Sendung  eines  französischen  Gesandten  nach  Berlin  565.  567.  758.  759;  vergl.  559, 

—  über  den  Besuch  König  Gustavs  III.  von  Schweden  90.  103.  130,  —  über  die 
dänische  Revolution  786.  —  Mittheilung  des  ostensiblen  Berichts  Rohds  über  die 
österreichische  Besitzergreifung  in  Polen  32.  33,  —  der  Denkschrift  Giedroyes  333, 

—  des  gefälschten  Berichts  Salderns  394.  399.  —  Der  König  befürwortet  das  Ein- 
vernehmen zwischen  den  beiderseitigen  Gesandten  in  Wien  661.  662.  694,  —  sucht 
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die  Besorgbisse  der  Rassen  wegen  franzosenfreundlicher  Gesinnung  Gustavs  III.  zu 
zerstreuen  90.  109.  121.  122.  130.   131.  157.  158.  173.  174;  vergl.  107.  214 — 216. 

—  Fürsprache  für  die  Republik  Ragusa  383;  vergl.  346,  —  Ar  die  Herzogin  von 
Curland  456.  659,  —  für  Tottieben  348.  —  Verzicht  auf  den  Ankauf  von  Getreide 
in  Russland  474.  511.  532.  606;  vergl.  382.  411. 

Immediat*Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  II.  308.  384.  418.  419» 
655.  656.  808 — 810.  —  Eindruck  der  Schreiben  des  Königs  auf  die  Kaiserin  285.  — 
Er  sieht  ein  Schreiben  hinaus  173.  224.  244.  265.  278.  279.  284.  285.  382,  —  be- 
glückwünscht  die    Kaiserin    zu    den   russischen    Siegen    308.   418.  419.  424.  575, 

—  vermeidet,  auf  Politik  einzugehen  307,  —  tadelt  die  vorzeitige  Zustellung  eines 
Schreibens  490.  574,  —  sendet  der  Kaiserin  ein  Porcellanservice  756.  —  Gleiches 
Geschenk  an  den  Grossfürsten  Paul  auf  Rath  des  Prinzen  Heinrich   755.  756.  761» 

—  Correspondenz  des  Prinzen  Heinrich  mit  Katharina  II.  40.  86.  195.  246.  285. 
384.  500.  776.  —  Der  König  begünstigt  diesen  Briefwechsel  40.  86.  246.  384.  500. 
776.  777,  —  verspricht  sich  davon  Vortheile  für  die  Zukunft  246.  777,  —  versorgt 
den  Prinzen  mit  Nachrichtenstoff  41.  86.  93.  755,  —  sendet  ihm  ein  Gemälde  als 
Geschenk  für  Gregor  Orlow  195.  209.  210.  220.  —  Panin  preussenfreundlich  ge- 
sinnt 51.  169.  522,  —  „homme  d'exp^rience  et  muni  de  connaissances"  2,  — kennt 
nicht  die  Systeme  der  europäischen  Höfe  545.  —  Panin  „ta  lenteur  personnifile* 
134.  —  Langsamkeit  sein  Hauptfehler  103.  115.  134.  145.  —  „Politique  timide" 
193.  —  Er  allein  hält  Gregor  Orlow  das  Widerspiel  522.  —  Orlow  äussert  sich 
dem  Könige  günstig  682 ,  —  befolgt  kein  politisches  System  522,  —  hat  grossen 
Einfluss  auf  die  Geschäfte  210.  522.  —  Die  Kaiserin  hört  ihn  in  allen  Fragen  522» 

—  Sie   ist   für  alle  ihm   erwiesenen  Aufmerksamkeiten  sehr  empfänglich  220.  322» 

—  Der  König  beabsichtigt  die  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens  an  Panin 
und  Gregor  Orlow  759.  —  Alexej  Orlow  Gegner  des  Friedens  81.  —  Seine  Audienz 
bei  dem  König  101.  103.  118.  —  Abneigung  des  Königs  gegen  die  Familie  Orlow 
101.  —  Er  beglückwünscht  Rumänzow  zu  seinen  Erfolgen  597,  —  lässt  ihm  für 
Geschenke  danken  707.  789,  —  will  den  ihm  geschenkten  Mohren  heimsenden 
789.  802,  —  ertheilt  Neubusch  und  Stroganow  Audienz  401,  —  desgleichen  Arf  570. 

Russland  ist  den  vereinten  Kräften  der  Oesterreicher  und  Türken  nicht  ge- 
wachsen 89.  384,  —  auf  die  Hülfe  Preussens  gegen  Oesterreich  angewiesen  245« 
291.  486.  488.  508.  540.  642.  —  Russisches  Interesse  an  der  Unterstützung  Preussens 
245.  291.  508.  532.  538—541.  578.  —  Der  König  verheisst  den  Russen  seinen  Beistand 
173.  174.  224.  256,  —  gegen  Entschädigung  336.  359.  391.  392,  —  erst  nach  Ab- 
schluss  des  Vertrages  224.  256.  361.  400,  —  erklärt,  dass  er  am  Kriege  theilnehmen 
muss,   sobald  Oesterreich   die  Russen  angreift    361.  368.  375.  378.  419.  557.  568, 

—  auf  Grund  der  Allianz  338.  345.  368.  393.  408.  557.  568,  —  um  künftig  selbst 
von  Russland  unterstützt  zu  werden  408.  409,  —  um  nicht,  wenn  Russland  siegt,  das 
Opfer  einer  russisch- österreichischen  Verständigung  zu  werden  361,  —  um  nicht,  wenn 
die  Oesterreicher  siegen,  ihrer  „discr&ion"  preisgegeben  zu  sein  361.  —  Katharina  II. 
zählt  auf  seinen  Beistand  306.  307.  —  Der  König  erörtert  den  Fall  einer  preussischen 
Diversion  nach  Böhmen  und  Mähren  399.  486.  487.  489,  —  kann  nicht  vor  Juli 
oder  August  1772  ins  Feld  rücken  400.  486.  —  Panin  bezeichnet  diesen  Termin 
als  zu  spät  486,  —  wünscht,  den  gemeinsamen  Feldzug  Mai  1772  eröffnet  zu  sehen 
643.  —  Das  Attentat  der  Conföderirten  auf  Stanislaus  als  brauchbarer  casus  foederis 
521.  523.  527.  528.  557.  —  Iwan  Tschernyschew  will  zur  Besprechung  des  Feldzugs- 
plans nach  Berlin  kommen  424.  426.  —  Repnin  begehrt  den  Oberbefehl  Über  das 
russische  Hülfscorps  bei  der  preussischen  Armee  657.  —  Russland  wünscht,  dem 
Abschluss  des  Vertrages  preussische  Demonstrationen  gegen  Oesterreich  wegen  dessen 
tttrkenfreundlicher  Haltung  folgen  zu  sehen  757.  759.  767. 

Verhandlungen  über  die  Theilung  Polens:  Der  König  beschliesst, 
nach  dem  österreichischen  Vorgange  Ansprüche  auf  Theile  von  Polen  geltend  zu 
machen  8.  9.  27.  29.  32.  38 — 40.  45—47.  53.  346,  —  fordert  Auskunft  über  den 
Ertrag  der  Starosteien  Marienburg  und  Culm  9,  —  von  Pomerellen  ohne  Danzig  9, 
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—  über  die  Seelenzahl  von  Pomerellen,  Ermland,  der  Starosteien  Culra  und  Marien- 
burg 370,  —  will  unter  den  Ansprüchen  eine  Auswahl  treffen  53,  —  bevorragt 
Pomerellen  und  Gross- Polen  bis  zur  Netze  39.  45.  47.  53.  117.  191.  —  In  zweiter 
Linie  stehen  die  Starosteien  Culm  oder  Marienburg  und  das  Bisthum  Ermland  39. 
45-  47-  I9I-  —  Pomerellen  ist  im  Tauschweg  zu  erlangen  8.  —  Objecte  an  der 
Grenze  von  Schlesien  8. 

Der  König  will  nur  im  Ein  verstand  niss  mit  Russland  handeln  53.  110.  — 
Solms  soll  die  Zustimmung  Russlands  zu  preussischen  Erwerbungen  gewinnen  32. 
38.  46.  121.  145.  180,  —  als  Entschädigung  für  die  Subsidienzahlungen  an  Rass- 
land 40.  258.  404,  —  zum  Lohn  für  die  Unterstatzung  Russlands  46.  —  Solms 
soll  sich  an  Panins  Vertraute  halten  47,  —  Gregor  Orlow  günstig  stimmen  523. 
592.  682.  —  Denkschrift  über  die  preussischen  Ansprüche  zur  Mittheilung  an  Russland 

8.  9.  192.  195.   —  Der  König  lässt  entsprechende  Instruction  für  Solms  entwerfen 

9,  —  will  vor  deren  Uebersendung  die  Antwort  der  Russen  auf  die  ersten  Eröff- 
nungen abwarten  9,  —  macht  von  der  Antwort  sein  weiteres  Vorgehen  abhängig 
29.  —  Solms  „l'instrument  ...  de  l'agrandissement"  32.  —  Der  König  verspricht 
ihm  Belohnung  39.  47.  191.  193.  284.  410.  431.  683.  746.  806,  —  mit  ihm  un- 
zufrieden 103.  145.  490.  —  Katharina  II.  zeichnet  Solms  aus  703.  —  Der  König 
mahnt  ihn  zur  Vorsicht  705. 

Stimmung  in  Petersburg  für  Erwerbungen  Russlands  in  Polen  38.  52.  109.  — 
Rückblick  auf  den  Aufenthalt  des  Prinzen  Heinrich  in  Petersburg  44.  725.  —  Eine 
-entscheidende  Antwort  der  Russen  steht  so  bald  nicht  zu  erwarten  38.  58.  —  Katha- 
rina II.  und  ihr  Conseil  geneigt,  auf  die  Eröffnungen  des  Königs  einzugehen  52. 
65.  —  Panin  erklärt  sich  anfänglich  gegen  die  Theilung  38.  51.  52.  119,  —  mit  Hin- 
weis auf  die  den  Polen  gegebene  Garantie  38.  39.  45.  46.  51;  vergl.  8,  —  and 
auf  die  schädlichen  Folgen  für  die  Friedensverhandlungen  mit  der  Pforte  51;  vergl 
46,  —  rfith,  die  Verhandlungen  zu  vertagen  51,  —  macht  den  Eintritt  in  die  Verhandlung 
abhängig  von  einer  Erklärung  der  Oesterreicher  über  die  Beweggründe  der  Besetzung 
der  polnischen  Grenzstarosteien  52.  102.  103.  108.  109.  119.  130;  vergl.  unter  O  est  er- 
reich, —  äussert  sich  dann  entgegenkommend  169,  —  wünscht  der  Theilung  das 
Ansehen  eines  „arrangement  de  convenance"  zu  geben  255,  —  übernimmt  die  Ver- 
antwortung für  den  Vertrag  255.  256,  —  erklärt,  dass  das  Verhalten  der  Polen 
ihm  als  „cheval  de  bataille"  dienen  soll  509.  510.  —  Der  König  will  die  Er- 
werbungen als  Geschenk  aus  Russlands  Hand  nehmen  39,  —  räth,  die  Forderung 
an  Polen  in  Form  alter  Ansprüche  geltend  zu  machen  174.  192,  —  dringt  auf  den 
Abschluss  des  Abkommens  mit  Russland  121.  130.  140.  145.  284.  —  Aussicht  aaf 
Erfolg  40.  44.  45-  52.  54-  57—59-  65.  99-  '69-  173-  «*>.  233.  244.  245.  —  &■* 
Abkommen  erscheint  gesichert  173.  268,  —  durch  die  allgemeinen  politischen  Ver- 
hältnisse 245«  —  durch  die  feindliche  Haltung  Oesterreichs  gegen  Russland  245. 
384.  426.  500.  540,  —  durch  die  den  Russen  von  dem  König  geleisteten  Dienste 
452.  453.  466.  —  Die  Haltung  der  Oesterreicher  wird  den  Abschluss  beschleunigen 
261.  285.  707,  —  ihn  für  Preussen  günstiger  gestalten  405.  425.  777. 

Verhandlungen  über  die  geheime  Convention  zwischen  Russland  und  Preussen 
betreffend  die  Theilung  Polens  38.  39.  45 — 47.  51—53.  108 — 110.  119— 121. 
189—194.  243.  244.  255.  256.  260.  261.  330.  331.  337.  378—381.409—418.440. 
441.  443-  486—490.  502.  509—511.  521.  522.  530—532-  574.  592.  603.625. 
639— 655.  662.  664.  665.  681.  682.  702—704.  713—717.  745.  803— S06.  —  Brief- 
wechsel des  Königs  mit  Prinz  Heinrich  Über  die  Convention  29.  40.  152.  195.  245. 
258.  359-  405«  425.  426.  439.  486.  500.  512.  524.  540.  761.  777,  —  mit  Fincken- 
stein  8.  9.  40.  45-  H9-  1 53-  !93-  4<>i.  441.  5°*.  5°8«  511-  5*6-  5J7-  529-  53°- 
532.  536"— 538-  569.  570.  578.  579-  593-  597-  635.  641.  707.  718.  721.  722.  747- 
748.  755.  802.  —  Instructionen  an  Solms  38.  39.  45 — 47.  191 — 193.  256.  26a 
261.  410—412.  440.  535—536.  610.  611.  624.  639—644.  715—717.  —  Die  Denk- 
schrift Über  die  preussischen  Ansprüche  wird  an  Solms  übersandt  38.  45—47,  — 
«oll  nur  im  Nothfall  übergeben  werden  47.  —  Solms  eröffnet  formell  die  Verhand- 
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long;  seine  Darlegung  der  preussischen  Ansprüche  189 — 191.  —  Panin  erhebt  Ein- 
spruch gegen  die  Forderung  von  Danzig  190,  —  gegen  Pomerellen  190,  —  empfiehlt 
als  Aequivalent  für  Pomerellen  und  den  Netzedistrict  die  Erwerbung  von  Ermland, 
der  Starosteien  Culm  und  Marienburg,  Thorn  inbegriffen  190,  —  beantragt  die 
Aufsetzung  eines  Entwurfs  191,  —  billigt  die  Aufnahme  eines  auf  den  etwaiges 
Widersprach  Oesterreichs  bezüglichen  Artikels  191 ;  verg).  193.  194. 

Preussisches  „Projet  d'une  Convention  secrete"  193.  194.  —  Der  König  ver- 
zichtet auf  Danzig  191.  194;  vergl.  117.  255,  —  fordert  auf  Sohns'  Vorschlag 
Pomerellen,  den  Netzedistrict  und,  als  Ersatz  für  Danzig  und  sonstige  Ansprüche, 
die  Starosteien  Culm  und  Marienburg  191.  194.  255;  vergl.  190,  —  fordert  als 
Ersatz  Air  Pomerellen  und  Danzig:  das  Bisthum  Ermland,  die  Starosteien  Culm  und 
Marienburg  und  Elbing  191,  —  behält  sich  den  Verzicht  auf  die  Starosteien  Culm 
und  Marienburg  vor  194.  195,  —  ttberlässt  den  Russen  die  Bestimmung  ihrer  Er- 
werbungen 191,  —  erklärt  sich  bereit,  deren  Garantie  zu  übernehmen  121.  124. 
192 — 194.  307.  381.  399.  400.  415.  417,  —  fordert  seinerseits  die  Garantie  der 
Russen  145.  194.  415.  417.  522,  —  erwartet  sofortigen  Abschluss  193.  195.  — 
„U  convient  de  prendre  des  morceaux  qui  en  vaillent  la  peine"  229;  vergl.  16.  — 
Panin  stimmt  dem  Entwurf  vorläufig  zu  243—245.  255,  —  verheisst  die  Zustellung 
des  russischen  Contre-Projet  243.  330.  331.  —  Auf  Panins  Wunsch  wird  die  all- 
gemeine Erläuterung  im  Eingang  des  Vertrages  erweitert  255.  256.  330.  337,  — 
und  auf  die  Erwerbung  von  Thorn  Verzicht  geleistet  255.  256.  331.  —  Der  König 
fordert  für  Thorn  die  Zusicherung  von  Elbing  256.  331.  412,  —  die  Entschädigung 
von  Stanislaus  für  den  Ausfall  seiner  Einkünfte  256,  —  lehnt  hingegen  die  von 
Panin  verlangte  Aufnahme  eines  Artikels,  der  die  Freiheit  des  russischen  Handels 
in  Polen  gewährleisten  soll,  als  überflüssig  ab  255.  256.  260.  261.  331,  —  des- 
gleichen die  Garantirung  der  in  dem  Pacificationsplan  enthaltenen  russischen 
Friedensbedingungen  306.  307.  310.  380.  381.  408.  419;  vergl.  331.  400,  —  mit 
Rücksicht  auf  die  Interessen  Preussens  307.  —  Verzögerung  der  Verhandlungen 
infolge  der  Erkrankung  des  Grossfürsten  Paul  261.  265.  268.  326. 

Das  russische  Contre-Projet  337,  —  enthält  die  Festsetzung  der  russischen 
Erwerbungen  337.  —  Sie  umfassen  Livland  52.  117.  191.  194.  630.  631.  796.  —  Dem 
Cootre- Projet  ist  ein  „article  slpare*  et  plus  secretu  hinzugefügt,  in  welchem  wegen 
der  feindlichen  Haltung  Oesterreichs  die  gegenseitige  Unter>ttitzung,  erforderlichen 
Falls  mit  allen  Kräften,  ausbedungen  wird  291.  331.  337.  413.  414;  vergl.  354.  374. 
379.    —    Der  „article  s£par£u  ist  günstiger  für  Russland  als  für  Preussen  337.  359. 

411.  415.  641.  —  Der  König  besteht  auf  Gegenseitigkeit  der  V ortheile  411.  4x5. 
641.  654,  —  fordert  Frist  für  die  Beantwortung  327.  338.  349.  356.  382.  400,  — 
erklärt,  dass  der  Abschluss  bis  zum  Frühjahr  1772  Zeit  hat  326.  331.  336.  338. 
356.  522.  578. 

Das  preussische  Contre-Projet  (September  1772)  412,  —  von  einer  Denkschrift 
(„Memoire  pour  servir  de  reponse  au  contre-projet  de  la  cour  de  Russie")  begleitet 
414 — 418.  —  Preussische  Redaction  des  „article  se*par6M  413.  414.  —  Als  Ent- 
schädigung für  seine  Waffen  hülfe  fordert  der  König  Danzig  359.  391.  399.  404. 
405.  410.  412.  418.  425.  431.  488.  489.  502.  510.  511.  516.  523.  524.  531.  532. 
536.  574,  —  zur  Abrundung  seines  Gebietes  488.  652,  —  zur  Abschneidung 
polnischer  Umtriebe  410.  510.  652,  —  ist  bereit,  auch  den  Russen  einen  grösseren 
Antheil  zu  verschaffen  400.  418,  —  wünscht,  sich  die  Entschädigung  im  Voraus 
auszubedingen  426.   431.    511,   —  ermächtigt  Solms  zur  sofortigen  Zeichnung  410. 

412,  —  dringt  auf  sofortigen  Abschluss  405.  425.  431,  —  bezieht  sich  in  dem  Be- 
gleitschreiben an  Katharina  II.  auf  den  Abschluss  418.  490,  —  erbietet  sich,  auf 
den  Rath  des  Prinzen  Heinrich,  zu  Abmachungen  im  Interesse  des  russischen  Handels 
in  Danzig  439—441.  489.  490.  510.  —  Aufnahme  der  preussischen  Antwort  im 
russischen  Conseil  502.  —  Nur  die  Forderung  der  Erwerbung  Danzigs  und  der 
sofortigen  Besitznahme  der  Erwerbungen  findet  Widerspruch  487.  502.  509.  524. 
53<>-  532«  538»  —  Panin  erhebt  Einspruch  wegen  Danzig  486.  487.  502.   508.  510. 
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522.  53°»  574*  59»— 593-  643-  651.  662.  664.  665.  681.  682;  vcrgl.  190,  —  mit 
Rücksicht  auf  den  russischen  Handel  651.  665 ;  vcrgl.  439.  487,  —  auf  die  Seemächte 
591.  651.  662.  665;  vergl.  190  und  unter  England,  —  auf  die  den  Polen  ge- 
gebene Garantie  487.  510.  521.  574.  591.  651.  662.  —  „Delicatesse"  der  Rassen 
für  Danzig  511.  574.  —  Der  König  sucht  sie  umzustimmen:  durch  das  Gleichnis» 
vom  Kaufmann  531,  —  durch  den  Vorschlag  einer  freiwilligen  Unterwerfung  Danzigs 
574;  vergl.  575,  —  durch  den  Vorschlag,  ihm  nur  das  Territorialrecht  Aber  Danzig 
•einzuräumen  592.  593;  vergl.  682,  —  hofft,  dass  die  Russen  nachgeben,  da  sie 
seiner  bedürfen  50S.  512.  517.  523.  524.  53°«  532-  53&  54L  567-  578.  579,  — 
ttberlässt  ihnen,  sich  zu  entscheiden  502.  511.  512.  515.  517.  539.  550.  —  „Je  les 
vois  venir"  5 12.  —  Die  Haltung  der  Russen  verstimmt  ihn  488.  502.  510.  662. 
665.  —  Sie  sind  einseitig  auf  ihren  Vortheil  bedacht  510.  530.  641.  —  Der  Ab- 
schluss  wird  verzögert  durch  ihre  Langsamkeit  486.  500.  512.  516.  524,  565,  — 
durch  die  Abwesenheit  Gregor  Orlows  in  Moskau  521.  540.  578.  592,  —  durch 
die  Bedenken  Russlands  über  die  Theilung  530.  610.  611.  643.  653.  704.  —  Der 
Erfolg  wird  dem  König  „problematisch0  574.  578.  579.  —  Er  plant,  den  Abschlnss 
xu  beschleunigen  567.  569.  570,  —  sobald  der  russisch-türkische  Friede  zu  Stande 
kommt  597.  —  Die  Russen  bewahren  nicht  das  Geheimnis«  der  Verhandlungen  349. 
542—544-  550-  610. 

Der  König  will  seinen  Antheil  sofort  in  Besitz  nehmen  39«  252,  —  fordert 
Russland  auf,  zur  Besitznahme  des  eigenen  Antheils  zu  schreiten  140.  —  Panin  wünscht, 
dass  die  Besitzergreifung  der  Erwerbungen  in  Polen  erst  nach  der  Pacification  er- 
folgt 224.  252,  —  schlägt  dem  König  vor,  nach  Zeichnung  der  Convention  seine 
Erwerbungen  in  den  preussischen  Cordon  einsubeziehen,  seine  Ansprüche  aber  eist 
nach  Eröffnung  der  Verhandlungen  über  die  Pacification  Polens  geltend  zu  machen 
319.  487.  —  Der  König  fordert  Besitzergreifung  unmittelbar  nach  Zeichnung  des 
Vertrages  412.  425.  443-  487.  535-  53°-  542—544-  574-  652.  653,  —  unter  Hin- 
weis auf  den  Vorgang  Oesterreichs  32.  46.  110.  121.  145.  173.  174.  488.  502.  530. 
535.  536.  611.  626,  —  sobald  das  russische  Observationscorps  in  Polen  einrückt 
488.  489.  530.  531.  536.  653,  —  setzt  den  Besetzungstermin  auf  Mai  1772  fest 
6 II.  642.  644.  653.  702.  —  Denkschrift  des  Königs:  „Rlflexions  sur  le  moment 
le  plus  convenable  pour  la  prise  de  possession"  535.  536.  —  Aufschub  bis  zum 
Friedensschluss  wird  zu  neuen  Unruhen  führen  488.  489.  535.  536.  611.  —  Die 
sofortige  Besitznahme  sichert  die  Erwerbung  426.  652.  —  Panin  beharrt  bei  dem 
Wunsche,   die  Besitznahme  aufzuschieben  487.  502.  509.  524.  530.  535.  574.  650, 

—  bis  zur  Klarstellung  der  Pläne  des  wiener  Hofes  487.  509.  530.  65a  702.  704, 

—  bis  zur  Eröffnung  der  directen  Verhandlungen  mit  der  Pforte  487.  509.  53a 
535.  574.  650.  702.  704,  —  bis  zur  Eröffnung  des  Feldzugs  1772:  642 — 644.  650, 

—  bis  Juni  1772:  714.  715.804,  —  wegen  Mangels  an  Truppen  487.  509.  574,  — 
wegen  der  Verzögerung  der  Rüstungen  714.  —  Der  König  erklärt  sich  einverstanden, 
die  Besetzung  bis  zum  Juni  1772  hinauszuschieben  713.  716.  717.  804,  —  ein- 
tretenden Falls  noch  länger  716.  —  Die  Russen  sind  bereit,  auch  ohne  Theilnahme 
Oesterreichs  zur  Besitznahme  zu  schreiten  804.  —  Den  Polen  soll  bei  der  Besetzung 
eine  Denkschrift  über  die  preussischen  und  russischen  Rechte  Übergeben  und  sie  auf 
den  Vorgang  Oesterreichs  verwiesen  werden  488. 

Panin  macht  die  Theilung  Polens  von  preussischer  Unterstützung  Russlands 
gegen  Oesterreich  abhängig  379.  398,  —  beruft  sich  für  die  Forderung  des 
preussischen  Beistandes  auf  die  früheren  Verträge  379.  411.  413 — 415,  —  will  den 
darin  festgesetzten  casus  foederis  auf  den  Krieg  mit  Oesterreich  anwenden  379. 
380.  41 1.  415.  —  Der  König  erklärt  diese  Anwendung  der  früheren  Verträge  nicht  für 
zulässig  411.  412.  415.  416.  —  Die  Russen  wollen  die  Durchführung  ihrer  Friedens- 
bedingungen nicht  als  casus  foederis  bezeichnen  648,  —  begründen  ihre  Forderung 
der  preussischen  Hülfeleistung  mit  ihrer  Bereitwilligkeit  zur  Theilung  Polens  649. 

—  Der  König  ist  beieit,  den  casus  foederis  anzuerkennen,  sobald  Oesterreich  sich 
weigert,   mit  Russland   in  Verhandlungen  über  die  Friedensbedingungen   zu  treten 


863     — 

381.  417 ;  vergi*  348.  355,  —  sagt  seine  Hülfe  zu  412.  —  Sobald  die  Oesterreicher 
sich  Polen  oder  den  Donaufürstenthttmern  nähern,  werden  beide  Höfe  erklären, 
dass  Preussen  für  Russland  Partei  ergreift  413.  644.  645.  —  Sobald  die  Oester- 
reicher die  Russen  angreifen,  verpflichtet  sich  der  König,  ein  Httlfscorps  su  schicken 
413.  417.  644.  645.  —  Das  preußische  HUlfscorps  soll  nur  in  Polen  oder  Ungarn 
Verwendung  rinden  413.  414.  624.  645.  653.  714.  804,  —  aber  nicht  in  der  Moldau 
und  Walachei  390.  624.  643.  654.  703.  704.  714.  804.  —  Der  König  legt  im  Ver- 
trage die  Höhe  der  gegenseitigen  Halfeleistung  fest  412—418.  487.  641.  642.  645. 
646.  649.  650.  654.  655,  —  bedingt  sich  die  Rückberufung  seines  Httlfscorps  aus, 
sobald  die  Oesterreicher  die  preussischen  Staaten  angreifen  414.  417.  418.  487. 
641—643.  645.  649.  650.  654.  714 — 717.  804,  —  macht  seine  Hülfeleistung  ab- 
hängig von  dem  Abschluss  des  Vertrages  501.  502.  515.  550.  565,  —  von  der 
vorhergehenden  Besitznahme  der  Entschädigungsgebiete  489.  510.  —  „Point  de 
possession,  point  de  troupesa  510.  —  Auf  seinen  Vorschlag  wird  eine  besondere 
Convention  Aber  die  Verpflegung  der  Hülfstruppen  geschlossen  409.  412.  414.  502. 
603..  625.  639.  805. 

Russland  beschliesst  die  Aufstellung  einer  dritten  Armee  in  Polen  für  Januar 
1772:  398—400.  405.  407.  410.  423.  440.  465.  —  Ihr  Aufbruch  nach  Polen  auf 
den  1.  December  (a.  St.)  festgesetzt  642.  —  Der  König  räth,  sie  als  Observations- 
Corps  zwischen  Sandomir  und  Krakau  aufzustellen  399.  400.  405.  410.  417.  488. 
489.  624.  649.  653—655.  715.  745;  vergl.  440,  —  um  eine  Diversion  nach  Ungarn 
zu  erleichtern  und  die  Oesterreicher  im  Schach  zu  halten  399.  405.  410.  414.  417. 
440.  488.  489.  624.  646.  653—655.  693.  717.  745.  804.  805,  —  bedingt  sich  im 
Vertrage  die  Aufstellung  der  dritten  Armee  in  Polen  und  ihre  Postirung  aus  412 — 414. 
417.  645.  646.  649.  653 — 655.  715.  717.  745.  804.  —  Panin  wünscht,  die  Truppen 
zur  Niederwerfung  der  Conföderirten  zu  verwenden  486.  509,  —  ihre  weitere  Ver- 
wendung von  den  Maassnahmen  der  Oesterreicher  abhängig  zu  machen  643.  649. 
650.  715.  745.  804.  805.  —  Der  König  damit  einverstanden  717.  745. 

Katharina  II.  beabsichtigt,  Über  die  Erwerbungen  und  die  gegenseitige  Hülfe- 
leistung in  einer  sofort  su  schliessenden ,  geheimen  Convention  sich  in  allgemeiner 
Form  zu  einigen,  dagegen  die  Bestimmungen  über  Besitznahme  der  Erwerbungen 
und  Art  der  Httlfeleistung  einer  zweiten  militärischen  Convention  vorzubehalten  510. 
522.  —  Die  neuen  Entwürfe  entsprechen  inhaltlich  im  Wesentlichen  den  alten  522. 

—  Solms  empfiehlt,  im  Interesse  eines  baldigen  Abschlusses,  deren  Annahme  522. 

—  Der  König  äussert  sich  ablehnend  522,  —  macht  den  Abschluss  von  der  Er- 
füllung seiner  Bedingungen  abhängig  550.  —  Die  Russen  empfehlen  dem  König, 
als  Entschädigung  für  seinen  Beistand  im  Fall  eines  Krieges  mit  Oestcrreich,  Gebiets- 
erweiterung auf  österreichische  Kosten  487.  510.  521.  522.  530.  646.  651;  vergl. 
380,  —  wollen  ihm  dazu  behülflich  sein  487.  510.  522.  530.  646.  651,  —  die 
neuen  Erwerbungen  ihm  garantiren  522.  530.  —  Einwendungen  des  Königs:  „Cest 
partager  la  peau  de  Tours,  avant  de  l'avoir  prise"  511. 

Das  russische  „Nouveau  projet"  (December  1771)  603.  641.  643.  —  Ein  neuer 
auf  die  Besitzergreifung  bezüglicher  Artikel  II  ist  eingefügt  641.  642.  644.  —  Be- 
gleitende russische  Denkschrift:   „Rlponse  au  memoire  de  la  cour  de  Berlin"  646—651. 

—  Katharina  II.  erklärt  in  ihrem  Begleitschreiben,  sie  betrachte  den  Vertrag  als 
gezeichnet  655.  —  Der  König  fordert  Frist  für  die  Beantwortung  603.  605.  620. 
634.  635.  655,  —  erklärt,  keine  Verpflichtungen  eingehen  zu  können,  die  das 
preussische  Interesse  schädigen  624. 

Das  neue  preussische  „Contre-projet"  (4.  Januar  1772)  641—646.  —  Artikel  II 
wird  neu  gefasst  642.  644.  653.  —  Die  preussische  „Rlponse  au  dernier  memoire 
de  la  cour  de  Russie"  651—655.  —  Der  König  verzichtet  auf  Danzig  611.  641. 
643.  652.  682.  703.  714.  717,  —  behält  sich  die  spätere  Erwerbung  vor  682; 
▼«rgl.  425.  522,  —  verlangt  in  einer  Klausel  die  Erhebung  Danzigs  zur  freien 
Stadt  643.  652 ;  vergl.  508,  —  lässt  auf  Wunsch  Russlands  diese  Klausel  fallen 
714—716.   803,   —  fordert  die  namentliche  Aufführung  von  Elbing  unter  seinen 
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Erwerbungen  606.  643.  644.  714,  —  die  Einbeziehung  des  ganzen  Netzestroms  m 
das  preussische  Gebiet  641.  643.  644.  714—717.  803.  804,  —  eine  Aenderang  der 
Grenzregulirung  643.  644,  —  die  Einstellung  der  Subsidienzahlungen ,  sobald  du 
preussische  Hülfscorps  zu  den  Russen  stösst  641.  643.  645.  655.  714,  —  bezeichnet 
die  Bestimmungen  Über  die  Besitzergreifung  in  Polen  und  über  die  Verwendung 
des  preussischen   Hülfscorps  als  conditiones  sine  quibus  non   639.   643.  691.  714, 

—  befiehlt   Sohns ,    erst  nach  deren   Bewilligung  zu   zeichnen  644.  655.  676.  705. 

—  BOu   il   faut  que  la  chose  reussisse  a  present,    ou  il  n'en  sera  rienu  640.  665. 

—  Der  König  erwartet  die  Zeichnung  des  Vertrages  682.  691.  703.  707. 

Die  Meinungsverschiedenheiten  Über  die  Abberufung  des  preussischen  Hülfe- 
corps und  die  Verwendung  des  russischen  Observationscorps  verzögern  den  Ab- 
schluss  714—718.  757.  777.  —  Der  Antrag  der  Oesterreicher  auf  Theünahme 
an  der  Theilung  Polens  ermöglicht  preussische  Zugeständnisse  718;  ▼ergl.  unter 
Oesterreich.  —  Der  König  setzt  seine  Forderungen  herab  716 — 718.  745, — ist 
zum  Verzicht  auf  das  russische  Hülfscorps  bereit  7x7;  vergl.  804,  —  in  der  Er- 
wartung, dass  die  ausbedungene  Hülfeleistung  Preussens  nicht  mehr  in  Kraft  treten 
wird  718,  —  drängt  nunmehr  auf  Abschluss  712.  713.  715.  716.  718.  721.  74a 
745-  75>*  755*  758,  —  betrachtet  das  Zustandekommen  als  gesichert  718.  745.  747. 
748,  —  erwartet  die  Unterzeichnung  Ende  Februar  1772:  722.  725.  740.  755. 
759.  761.  767.  777.  799.  —  Unterzeichnung  (am  6./17.  Februar  1772)  802.  805. 
807 — 809.  —  Mit  Rücksicht  auf  die  Mittheilung  des  Vertrags  an  Oesterreich  wird  er 
auf  den  4./15.  Januar  1772  surückdatirt  805.  —  Er  entspricht  im  ganzen  dem 
preussischen  Contre-Projet  802.  —  Ratification  806.  —  Genugthuung  des  Königs 
über  den  Abschluss  802.  805.  806.  —  Die  Erwerbungen  sind  mit  dem  Risiko  eines 
Krieges  nicht  zu  theuer  erkauft  725,  —  erfolgen  ohne  Schwertstreich  405.  439.  722. 

Vorschlag  des  Königs,  Polen  mit  den  Donaufürstenthümern  zu  entschädigen 
39.  58.  203.  224,  —  von  Oesterreich  verworfen  235.  388,  —  von  Panin  auf- 
genommen 235.  379.  381.  384.  —  Die  Pacificirung  Polens  und  die  Abtretung  der 
DonaufUrstenthümer  sollen  gleichzeitig  erfolgen  224.  —  Der  König  modificirt  seinen 
Vorschlag  388.  390,  —  schlägt  vor,  Chozim  an  Polen  zu  geben  381,  —  erklärt, 
dass  die  Polen  keinen  Anspruch  auf  Entschädigung  haben  381.  —  Die  Ansprüche 
werden  auf  dem  Pacificationsreichstag  geregelt  werden  346;  vergl.  218.  —  Ross» 
Jand  will  die  Donaofürstenthümer  unter  polnische  Oberhoheit  stellen  63.  116. 

Die  Russen  fürchten  den  Widerstand  der  Oesterreicher  gegen  die  Theilung 
Polens  51.  447.  —  Der  König  hält  deren  Zustimmung  nicht  für  erforderlich  175. 
176.  184.  581.  626,  —  glaubt  nicht,  dass  Russland  und  Preussen  ihren  Angriff  wegen 
der  Theilung  Polens  zu  erwarten  haben  149.  174.  192.  193.  195.  224.  245.  283.  581. 
600.  —  Sobald  Russland  und  Preussen  einig  sind,  werden  sie  ihren  Widerspruch 
aufgeben  121.  149.   153.  175.   192.  193.  195.  229.  536.  574.  575.  581.  653.  732.  739, 

—  und  gleichfalls  ihren  Antheil  nehmen  149.  209.  229.  443—445.  536.  575.  600. 
653.  767.  —  Eventuell  ist  ihnen  gegenüber  drohender  Ton  anzuschlagen  174.  581.  — 
Panin  bittet  den  König,  von  dem  wiener  Hofe  Aufklärung  Über  seine  Beweggründe 
für  die  Besetzung  der  polnischen  Grenzstarosteien  zu  fordern  5a — 55.  58;  vergl. 
unter  Oesterreich,  — will  Kaunitz  selbst  interpelliren  184.  —  Der  Konig  billigt 
diese   Absicht   nicht    184.   535.   581.   626,   —  verspricht   sich   keinen  Erfolg  626, 

—  wünscht,  dass  der  Versuch  einer  Verständigung  mit  Oesterreich  bis  zur  Pacificirung 
Polens  aufgeschoben  wird  130.  184,  —  bis  zur  Antwort  des  wiener  Hofes  Über  die 
Herstellung  des  Friedens  mit  der  Pforte  191.  192. 

Der  Beitritt  Oesterreichs  zu  dem  Vertrage  zwischen  Russland  und  Preussen  in 
Aussicht  genommen  95.  154.  229.  —  Es  kommt  darauf  an,  dass  die  Kaiserhöfe 
sich  verständigen  können  168.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  ist  auf  die  Theilnahoe 
Oesterreichs  nicht  zu  rechnen  244.  —  Er  will  versuchen,  Kaunitz  umzustimmen  19*. 

—  In  dem  Vertrage  wird  die  Mittheilung  von  der  Besetzung  der  polnischen  Gebiets- 
theile  und  die  Aufforderung  zum  Beitritt  an  den  wiener  Hof  in  Aussicht  genommen 
194;    vergl.  456.  488.  536.  574.  —  Den  Zeitpunkt  der  Mittheilung  wünscht  Pani» 
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einer  späteren  Vereinbarung   vorzubehalten   642.  644.  —  Der   König  fordert,  dass 
sie  sofort  nach  der  Besitzergreifung  erfolgt  644.  652.  653,  —  im  Mai  1772:  611.  644. 

Panin  beabsichtigt,  eine  Verständigung  Russlands  und  Preussens  mit  Oesterreich 
Über  die  Theilung  Polens  herbeizuführen  189.  337.  530.  580.  625,  —  um  dem 
Ausbruch  des  Krieges  mit  Oesterreich  vorzubeugen  530.  803 ,  —  macht  Lobkowitz 
dahingehende  Eröffnungen  189,  —  widersetzt  sich  nicht  österreichischen  Erwerbungen 
in  Polen  111,  —  ist  bereit ,  dem  wiener  Hof  ferner  einen  Theil  der  Walachei  zu 
tiberlassen  244.  —  Kaunitz  fordert,  dass  Oesterreich  und  Preussen  Erwerbungen 
von  derselben  Grösse,  wie  Russland,  machen  442.  —  Maria  Theresia  erklärt, 
dass  sie  nicht  zurückstehen  wolle,  sobald  Russland  und  Preussen  Ansprüche  an 
Polen  erheben  442.  —  Panin  billigt  den  Grundsatz  des  gleichen  Umfangs  der  Er- 
werbungen 530.  625.  —  Kaunitz  fordert  von  Russland  den  Verzicht  auf  die  Theilung 
Polens  579 — 581.  588.  629.  —  Geringe  Aussicht  auf  Erfolg  629.  —  Er  behält  fiir 
Oesterreich  die  Rückerwerbung  der  Zips  vor  580.  588.  • —  Panin  empfiehlt  darauf- 
hin dem  wiener  Hofe,  sich  mit  Russland  und  Preussen  über  Polen  zu  verständigen 
580.  625.  723.  803.  —  Weisungen  an  Golizyn  625.  628;  vergl.  703.  705.  711. 
803.  —  Oesterreich  geht  auf  die  Vorschläge  Panins  ein  723.  —  Der  König  hat, 
nach  dieser  Erklärung,  gegen  die  sofortige  Verständigung  Russlands  mit  dem  wiener 
Hofe  über  die  Besitzergreifung  der  Erwerbungen  in  Polen  nichts  einzuwenden  713. 

Der  König  „sondirt"  den  Petersburger  Hof  über  den  Antrag  der  Oesterreicher, 
ihren  Antheil  in  Polen  gegen  Bosnien,  Serbien  und  Belgrad  einzutauschen  731.  741 ; 
Tergl.  794.  795,  —  glaubt,  dass  Russland  zustimmen  wird  748.  759,  —  räth,  ihnen 
den  Antheil  in  Polen  anzuweisen  731.  758.  760.  799,  —  um  zu  verhindern,  dass 
sie  in  Polen  „Credit"  gewinnen  758,  —  unterrichtet  Russland  von  dem  Verzicht  des 
wiener  Hofes  auf  den  Austausch  798.  799.  806.  —  Vergl.  unter  Oesterreich. 

Kaunitz  beauftragt  Lobkowitz,  mit  Panin  die  Versicherung  über  die  Gleichheit 
der  Erwerbungen  in  Polen  auszutauschen  795.  796.  798.  801,  — enthält  den  Auftrag 
an  Lobkowitz  dem  König  vor  803.  806,  —  verheisst  den  Beitritt  Oesterreichs  zu 
dem  preussisch-russischen  Vertrage  803.  —  Die  Verhandlungen  sollen  in  Petersburg 
«wischen  den  Vertretern  der  drei  Mächte  geführt  werden  796.  798.  —  Die  Regelung 
des  österreichischen  Antheils  wird  in  Petersburg  stattfinden  798.  —  Rückblick  des 
Königs  auf  die  Haltung  Oesterreichs  799.  809. 

Der  König  glaubt,  an  der  Aufrichtigkeit  des  wiener  Hofes  gegen  ihn  nicht 
«weifein  zu  sollen  783.  785.  806.  809;  vergl.  787.  —  Auch  die  Russen  glauben  an 
dessen  Aufrichtigkeit  803.  —  Katharina  II.  plant  die  Erweiterung  der  Allianz  mit 
Preussen  durch  Beitritt  Oesterreichs  zu  einem  Dreibund  803.  809.  —  Der  König 
erklärt  sich  damit  einverstanden  806.  —  Der  Dreibund  würde  dauernd  den  europäischen 
Frieden  sichern  801.  806. 

Russland  und  Oesterreich:  Die  Russen  gegen  Oesterreich  voreingenommen 
15.  16,  —  auf  dessen  steigenden  Einfluss  an  der  Pforte  eifersüchtig  497,  —  miss- 
tranen    den    Absichten    des    wiener    Hofes    und    Kaunitzens    119.    702.    703.    707, 

—  wollen  das  Einvernehmen  zwischen  Oesterreich  und  Preussen  stören  14,  —  sehen 
in  der  Niederwerfung  der  Türken  ein  Interesse  Oesterreichs  103,  —  desgleichen  in 
der  Abtretung  der  DonaufÜ^tenthümer  88.  89,  —  glauben,  dass  der  wiener  Hof 
Anlass  hat,  Russland  zu  schonen  89.  —  wollen  Oesterreich  gewinnen  14.  169.  354, 

—  durch   das    Angebot   der   Donaufürstentbümer    772;    vergl«   728.    731.  741.  809, 

—  durch  anderweite  Entschädigung  354,  —  haben  sich  die  österreichische  Gegner- 
schaft selbst  zuzuschreiben  90.  102.  325.  —  Das  einzige  Mittel,  Oesterreich  1770 
vom  Kriege  abzuhalten,  war  die  Uebertragung  der  Vermittlung  zwischen  Russland 
und  der  Pforte  202.  203.  —  Rückkehr  von  Lobkowitz  nach  Petersburg  15.  23.  32. 
90.  123.  133.  —  Panin  interpellirt  ihn  wegen  der  österreichischen  Rüstungen  189; 
vergl.  235.  238.  —  Vergl.  unter  Oesterreich  und  Türkei. 

Russland  und  Frankreich:  Frankreich  sucht  Preussen  und  Russland  zu 
entzweien   1.  8,  —  beabsichtigt,   Russland  seine  Allianz  anzutragen   283.  285,  367, 

—  wünscht  Bruch  zwischen  Russland  und  Oesterreich  403.  —  Russland  duldet  nicht 
Corresp   Friedr.  II.    XXXI.  55 
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Frankreichs  Zulassung  zur  Friedensvermittlung  689.  —  Urtheil  des  Königs  über 
Sabatier:  „gargon  tres  adroit  et  tres  66\\6U  610. 

Russland  und  Spanien  haben  keinerlei  Streitigkeiten  mit  einander  459.— 
Falsches  Gerücht  der  Vernichtung  russischer  Schiffe  durch  die  Spanier  459;  vergl.  451. 

Innere  Zustände:  Erkrankung  und  Genesung  des  Grossfürsten  Paul  261. 
262.  265.  268.  271.  283.  285.  291.  318.  326.  331.  353.  384.  —  Theilnahme  des 
Königs   261.    265.    272.  278.   279.  283.  292.  308.  318.  331.  —  Volksunruhen  326. 

—  Katharina  II.  wird  beschuldigt,  dass  sie  den  Grossfürsten  habe  beseitigen  wollen 
326.  —  Der  König  befürchtet  von  dem  Tod  Pauls  Ungelegenheiten  für  die  Kaiserin 
261.  262.  268.  331,  —  einen  Systemwechsel  268,  —  wünscht  seine  baldige  Heirath, 
um  die  Thronfolge  zu  sichern  326.  —  Geschichte  der  GrossfÜrstin  Charlotte,  Ge- 
mahlin des  Grossfürsten  Alexej  Petrowitsch  387. 

„Vues  d'agrandissement"  14.  300.  304.  345.  —  Die  russischen  Erfolge  be- 
drohen das  europaische  Gleichgewicht  104.  300. 

„Manque  d'hommes  et  d'argent"  384.  408.  435.  514.  539.  541.  —  Geldnoth 
466.  497.  541.  550.  551.  686;  vergl.  377.  6x8.  620.  — Herstellung  von  Kupfergeld 
630.  —  Anleihen  in  Holland  28.  403.  468;  vergl.  421.  —  Geringer  Credit  im  Aus- 
land 548.  660,  —  kann  nur  durch  pünktliche  Zinszahlung  gehoben  werden  468.  — 
Die  Kaiserin  kauft  die  Braamcamp'sche  Galerie  an  551. 

Langsamkeit  des  russischen  Ministeriums  38.  102.  103.  115.  145.  245.373.462. 
463.  486.  516.  565.  573.  —  Langsamer  Geschäftsgang  245.  —  „Indolence  ordmaire* 
317.  —  Man  muss  mit  Russland  verhandeln,  „en  lui  rep&ant  souvent  les  meines 
Arguments"  363.  373.  495.  524.  529.  530. 

Brandstiftungen  in  Petersburg  203.  204.  210.  —  Pest  in  Moskau  465.  474. 
481.  482.  496.  497.  538.  569.  570.  593.  596.  597.  614.  642.  662.  694.  714,  — 
lenkt  die  Aufmerksamkeit  der  Regierung  von  der  Politik  ab  465,  —  stört  die 
russischen  Rüstungen  596.  597.  714,  —  beunruhigt  den  König  593.  614.  662.  — 
Ermordung  des  Erzbischofs  Arabrosius  474.  —  Gregor  Orlow  in  Moskau  521.  540. 578. 

Russland  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Russland  und  England: 
siehe  unter  England;  Russland  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Russland  und 
Sachsen:  siehe  unter  Chur-Sachsen;  Russland  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden;  Russland  und  Türkei:  siehe  unter  Türkei  und  Tartarei. 

CHUR-SACHSEN.  Churfttrst  Friedrich  August  lässt  seine  Minister  „schalten  und 
walten*  211.  —  „VanUS*  225.  561;  vergl.  unter  Polen.  —  Die  Churfürstin- Wittwe 
Maria  Antonia  sucht  ihm  die  polnische  Krone  zu  verschaffen  196.  197,  —  leidend 
161,   —  unternimmt   Badereise  nach   Aachen  und   Spaa   171.    178.  298.  342.  526, 

—  besucht  das  Statthalterpaar  in  Holland  298.  335.  342.  343.  352.  369.  396.  444. 
526,  —  plant  für  1772  den  Besuch  vom  Haag  397,  —  kehrt  nach  Dresden  zurück 
370.  484,  —  plant  Reise  nach  Bayern  770.  771;    vergl.  370,  —  nach  Italien  771. 

—  Theilnahme  des  Königs  an  ihrer  Gesundheit  171.  178.  342.  343.  484.  526.  770. 
771.  —  Sein  Urtheil  Über  ihre  Persönlichkeit:  „en  Allemagne  eile  n'a  pas  sa  pareille* 
298.  335.  352.  369.  397.  527.  —  Der  Churfttrst  beruft  den  Prinzen  Xaver  zurück 
547.  —  Dessen  Fähigkeiten  werden  überschätzt  547;  vergl.  335.  —  Prinz  Karl  als 
polnischer  Throncandidat  133.   134.  196. 

Innere  Zerrüttung  des  Landes,  schlechte  Wirthschaft  179.  201.  211.  225.  25a 
321.  396.  619.  694.  695.  734.  753.  —  Unter  den  Ministern  ist  keiner,  „der  bei 
einer  guten  p.  Kammer  meritirte,  Kriegs-  und  'Domänenrath  zu  seina  211.  —  „On 
ne  s'amuse  .  .  .  qu'avec  des  bagatelles  et  pauvretls"  1.  790.  —  Man  darf  alles 
von  der  sächsischen  Regierung  erwarten  225.  —  Schuldenlast  321.  —  Steigende 
Geldnoth  12.  148.  225.  369.  370.  396.  576.  586.  770;  vergl.  357.  —  Finanzpllne 
576.  607.  —  Die  Leipziger  Messe  fällt  schlecht  aus  148.  —  Die  Heeresvermehrung 
hat  das  Land  nur  in  Schulden  gestürzt  298.  299.  321.  —  Entlassungen  im  Heere 
282.  298.  321.  405.  619.  —  Der  Churfttrst  will  das  Heer  auf  dem  derzeitigen  Foss 
erhalten  148.  201.  211.  250.  271.  282.  576.  607.  694.  695,   —  bis  zur  Padficimng 
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Polens  250,  —  um  die  Neutralität  Sachsens  im  Kriege  zwischen  Oesterreich  und 
Preussen  zu  sichern  695.  —  Die  Geldnoth  wird  ihn  zu  noch  umfassenderen  Ent- 
lassungen zwingen  148.  370.  607.  619.  —  Sie  sind  unvermeidlich  186.  201.  370. 
4°5*  547*  576-  586*  5S7.  607.  619.  635.  636.  —  Das  Heer  bringt  dem  Lande  keinen 
Nutzen  148.  201.  619,  —  erhöht  nur  die  Schuldenlast  201.  211.  —  Desertion  und 
Pferdesterben  263.  —  Sachsen  kann  nur  25000  Mann  aufstellen  £4,  —  behält  nicht 
mehr  als  16000,  bez.  12000  Mann  32t.  405.  —   Diese  reichen  aus  547. 

Für  die  Getreidenoth  sind  keine  Maassnahmen  getroffen    179.  529.  706.  770. 

—  Hungersnoth  395.  396.  429.  529.  640.  672.  673.  706.  734.  756.  770.  791.  — 
Getreideausfuhrverbot  bleibt  unbeachtet  201. 

Sachsen  hat  in  den  europäischen  Angelegenheiten  keinen  Einfluss  127.  — 
Bei  einem  Krieg  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  ist  Sachsen  gezwungen,  „de 
servir  la  nappe  aux  parties  belligerontes'1  405 ;  vergl.  695.  —  Seine  traurigste  Zeit 
unter  August  II.  und  August  III.  325. 

Sachsen  und  Preussen:  Sachsen  sucht  Preussen  für  die  Wahl  des  Chur- 
fürsten  zum  König  von  Polen  günstig  zu  stimmen  586.  —  Der  König  billigt,  dass 
Borke  Sacken  kurz  abfertigt  586,  —  dementirt  das  Gerücht  von  Abmachungen 
.zwischen  Preussen  und  Oesterreich  über  Polen  I,  —  und  von  einem  bevorstehenden 
Kriege  zwischen  Preussen  und  den  Kaiserhöfen  26,  —  wünscht,  sächsische  Hand- 
werker nach  Preussen  zu  ziehen  770,  —  verweigert  Durchgangspässe  für  polnisches 
Getreide  395.  396.  429.  —  Der  Besuch  von  Fritsch  bei  dem  König  für  Juli  1771 
geplant    211,    —   in    Folge   der   politischen   Verhältnisse    aufgeschoben    239.   263, 

—  für  Ende  September  in  Aussicht  genommen  282.  —  Fritsch  in  Potsdam  (Septem- 
ber   1771)  429.  438.   439.   —  Rückkehr   Borkes   nach  Dresden  61. Der  König 

befiehlt  seinen  dortigen  Vertretern,  die  Rüstungen  der  Oesterreicher  zu  beobachten 
.26.  61.  77.  94.  127.  148.  171.  225.  271.  299.  673. 

Sachsen  und  Russland:  Russland  kümmert  sich  nicht  um  die  sächsischen 
Angelegenheiten  127,  —  ist  Über  das  zweideutige  Verhalten  des  Churfürsten  in 
Polen  verstimmt  200.  201.  263.  264.  561.  734.  753.  791.  —  Sacken  leugnet 
sachsische  Absichten  auf  Polen  321.  —  Saldern  fordert  die  Erklärung,  dass  der 
Cburfttrst  sich  zu  Stanislaus1  Lebzeiten  nicht  in  Polen  einmischen  wird  509.  — 
Seine  Unterstützung  der  Polen  wird  Sachsen  mit  Russland  entzweien  561 .  734.  753. 

Der  König  hält  die  Nachricht  eines  Subsidien Vertrags  zwischen  Sachsen  und 
Spanien  nicht  für  glaubwürdig  64;  vergl.  126.  127.  —  Spanien  hat  keinen  Vor- 
theil  davon  64.  —  Das  Gerücht  von  Subsidienzahlungen  Oesterreiehsan  Sachsen 
unbegründet  73.  —  Verhält niss  des  wiener  Hofes  zu  Sachsen :   „ni  bien  ni  mal"  405. 

Sachsen  und  Polen:  siehe  unter  Polen. 

SACHSEN-GOTHA.  Der  König  beabsichtigt,  für  den  Ausbruch  des  Krieges  mit 
Oesterreich  die  Truppen  des  Herzogs  in  seinen  Dienst  zu  nehmen  405.  406.  431. 

SARDINIEN  (SAVOYEN).  Marquis  Rossignan  in  Potsdam  210.  242.  —  Günstiges 
Urtheil  des  Königs  über  ihn  210. 

SCHWEDEN.  Tod  des  Königs  Adolf  Friedrich  21.  —  „Mariage  mal  assorti" 
Gustavs  III.  113.  —  Streit  mit  seiner  Mutter,  der  Königin-Wittwe  Ulrike  206.  207. 
209.  215.  221.  233.  546;  vergl.  239.  240,  —  mit  seinen  Brüdern  470.  —  König 
Friedrich   mahnt  die   Königliche  Familie  zur   Eintracht    113.   207.    209.   470.   546, 

—  entwirft  Charakteristik  Gustavs  III.  107.  123.  146.  164,  —  des  Prinzen  Fried- 
rich 107.  146,  —  giebt  Gustav  vor  diesem  den  Vorzug  146.  —  Die  Augen  Gustavs 
gleichen  denen  seiner  Mutter  114.  —  Prinz  Friedrich  ähnelt  dem  verstorbenen 
Prinzen  Heinrich  114.  —  Die  Stande  „sondiren"  König  Friedrich  wegen  der  Ver- 
lobung des  Prinzen  Karl  mit  der  Prinzessin  Philippine  von  Schwedt  481.  —  Er 
verheisst  seine  Zustimmung  482,  —  betrachtet  die  Verlobung  als  abgemacht  780.  — 
Prinz   Friedrich   plant  Verlobung  mit  einer  braunschweigischen  Prinzessin  481.  — 
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Ulrike  wegen  der  Zustimmung  der  Herzogin  Charlotte  von  Braunschweig  in  Sorge 
481.  482. 

Schwierige  Lage  Gustavs  III.  zu  Beginn  seiner  Regierung  69.  135.  158.  160. 
164.  —  König  Friedrich  wünscht,  dass  Gustav  sich  Mässigung  auferlegt  35.  59. 
69.  90.  136,  —  sich  mit  Wiedererlangung  der  1755  verlorenen  Vorrechte  der  Krone 
begnügt  69.  128,  —  auf  Russland  Rücksicht  nimmt  69.  107.  —  Gustav  will  die 
Parteien  in  Schweden  versöhnen  214 — 216.  221.  222.  695.  —  Der  „Com positions- 
plan" ist  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  214.  216;  vergl.  250.  —  Die  russische  Partei 
misstraut  ihm  695.  —  Verschärfung  der  Lage  741.  —  Vorliebe  Gustavs  für  die 
Franzosen  109.  174.  578;  vergl.  90,  —  wird  übertrieben  121.   173.   174. 

Gustav  III.  mit  Prinz  Friedrich  in  Paris  19.  25.  31.  37.  56.  65.  69.  81.  85, 
—  macht  günstigen  Eindruck  auf  die  Franzosen  85,  —  fordert  die  Zahlung  der 
rückständigen  Subsidien  31.  37;  vergl.  19.  25.  —  Uebereinkunft  ihrer  Tilgung  in 
7  Jahren  67.  90.  109.  125.  156,  —  vom  I.  Januar  1772  ab  157.  158.  171,  —  vom 
I.  April  1772  ab  578.  —  Gustav  III.  erhält  sofort  Abschlagszahlung  48.  56.  60. 
65.  69.  90.  108.  131.  136.  145,  156,  —  erklärt,  dass  er  keinen  Vertrag  mit  Frankreich 
geschlossen  habe  109.  125.  127.  130.  158;  vergl.  67,  —  dass  er  keinerlei  Verbind- 
lichkeiten eingegangen  sei  127.  131.  136.  215.  216,  —  beabsichtigt  Rückreise 
über  Berlin  13.  20.  30.  48.  56.  59.  65.  81.  84—87.  92—100.  103.  —  Der  Senat  giebt 
die  Zustimmung  85 — 87.  91 — 93.  —  Besuch  in  Potsdam  und  Berlin  (22. — 29.  April 
1771)  107—109.  112— 114.  121 — 124.  128—131.  134—136.  146,  —  in  Rheins- 
berg 146.  —  Gustav  III.  reist  incognito  92.  100.  —  König  Friedrich  sucht  seine 
Gäste  zu  unterhalten  114,  —  spricht  mit  Gustav  III.  Über  die  schwedischen  Ver- 
hältnisse 107.  128.  135.  136.  —  Gustav  äussert  sich  gemässigt  107.  109,  —  unter- 
richtet ihn  von  seinen  Absichten  in  Schweden  214.  —  Seine  Ankunft  in  Stockholm 
verzögert  sich  145.  146.  173. 

Ulrike  von  der  Theilnahme  an  der  bis  zu  Gustavs  Rückkehr  eingesetzten 
Regentschaft  ausgeschlossen  24,  —  beschliesst,  sich  vom  politischen  Leben  zurück- 
zuziehen 158.  164.  174.  221.  575.  695.  696;  vergl.  70.  113.  160,  —  dem  Reichs- 
tag fernzubleiben  158.  160.  221.  —  Schwierigkeiten  ihrer  Stellung  113.  —  Be- 
schränkter Einfluss  482.  —  Die  Stände  umgehen  ihre  Zustimmung  zu  der  Verlobung 
des  Prinzen  Karl  481.  —  Die  russische  Partei  wirft  ihr  vor,  dass  sie  sich  nur  mit 
Franzosenfreunden  umgiebt  695.  —  Ulrike  traut  zu  sehr  der  französischen  Partei 
387.  470.  —  König  Friedrich  warnt  sie  vor  Fersen  470.  —  Ulrich  Scheffer  ist  ihr 
ergeben  742.  —  Die  Frage  ihres  Witthums  6.  13.  21.  22.  34.  35.  65.  69.  206. 
216.  250.  281.  298.  322.  329.  350.  353.  386.  387.  406.  407.  421.  422.  429.  43°- 
450.  461.  462.  470.  478-481.  491-  506—508-  5*5-  534.  546.  547.  552-  56o-  561- 
608.  611.  623.  637.  688.  695.  696.  710.  735.  741 — 743.  776.  779.  784.  —  Seit 
Juni  1771  ist  ihr  weder  Geld  noch  eine  Entschädigung  ausbezahlt  worden  608. 
611;  vergl.  695. 

Berufung  eines  ausserordentlichen  Reichstags  50.  —  Die  Vorbereitungen  er- 
fordern die  Gegenwart  Gustavs  86.  —  Die  Parteien  suchen  sich  zu  verstärken  87.  — 
Die  Wahlen  fallen  für  die  russische  Partei  günstig  aus  127;  vergl.  173.  —  Gustar 
plant  Verfassungsänderungen  128,  —  erwartet  nicht  einen  ihm  günstigen  Reichstag 
158.  —  Eröffnung  des  Reichstags  (25.  Juni  1771)  239.  264.  —  Leyonhufvud  zum 
Reichstagsmarschall  gewählt,  Anhänger  des  Hofes  222.  233.  —  Die  Ergebnisse  sind 
voraussichtlich  unbedeutend  214.  233.  239.  247.  389.  655.  734.  735.  742.  743.  — 
Die  Hüte  haben  keine  Aussicht  auf  Erfolg  214.  —  Friedlicher  Verlauf  steht  xu 
erwarten  247.  273.  742.  743;  vergl.  239.  —  Bestechungen  werden  über  den  Aus- 
gang entscheiden  313.  322.  —  König  Friedrich  wünscht  baldigen  Schluss  282.  — 
Streit  über  die  Privilegien  der  Stände  389.  —  Streit  wegen  des  Witthums  der 
Königin-Mutter  298.  329.  350.  387.  470.  481.  507.  552.  608.  611.  623.  637.  74*- 
742.  784.  —  Veranschlagung  der  Summe  auf  90000  Thaler  386.  422.  429.  40l> 
534.  —  Aussicht  auf  ihre  Bewilligung  479.  6y6.  —  König  Friedrich  nall  die 
Summe   für  hinreichend   422.  461.  462.  —  Die  Nation   ist   zu   arm,   um   mehr  za 
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:geben   422.  461.  784.  —  Streit   um   die   Krönung   608.  734.  735;    vergl.  479.  534, 

—  um  die  Fassung  der  Versicherungsacte  734.  735.  792.  793.  —  Gustav  fordert 
•das  Einverständnis*  aller  Stände  792.  793.  —  Die  Krönung  wird  1771  nicht  mehr 
stattfinden  516.  —  Der  Reichstag  wird  sich  vorher  nicht  trennen  506.  742.  — 
Schuld  an  der  Verzögerung  Gustav  III.  beigemessen  608.  —  Erbitterung  der 
Parteien  450.  695.  743.  —  „La  diete  devient  un  chaos"  735.  741.  —  Der  Schluss 
verzögert  sich  547.  734.  735.  —  Ulrike  erörtert  die  Möglichkeiten  des  Ausgangs 
741.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  wird  auf  dem  nächsten  Reichstag  die 
Macht,  die  am  meisten  Gelder  für  Bestechungen  ausgiebt,  den  grössten  Anhang  ge- 
winnen, und  wird  vor  einer  „Revolution"  keine  Besserung  eintreten  742. 

Geringschätziges  Urtheil  des  Königs  über  die  Schweden    207.  560.  561.  764. 

765.   —   Sie   sind   entartet   207.  561.  765, käuflich   207.   215.   239.  742.  764. 

765.  —  Ohne  Bestechungen  ist  nichts  auszurichten  175.  —  „Esprit  de  corruption" 
765.    —    „Esprit   de   partia    561.   —    „Lei   SueMois   ne  paient  qu'en  cuivre"    483, 

—  „nation  sur  laquelle  on  ne  peut  faire  aucun  comptea  207.  209.  387,  —  bedürfen 
des  starken  monarchischen  Regiments  765.  —  „Le  gouvernement  est  presque  entiere- 
ment  republicain"  546.  —  „C'est  une  terrible  affaire  que  celle  d'une  Diete;  j'anmerais 
autant  une  synagogue  de  juifs"  322.  —  „C'est  dans  la  Suede  le  tocsin  des  factions, 
<les  querelles  et  des  exces"    216.  —  Sinclair:    „homme  d'un  esprit  malicieux"  637. 

Schweden  und  Preussen:  Theilnahme  König  Friedrichs  an  der  Gesund- 
heit seiner  Schwester,  der  Königin- Witt we  Ulrike  6.  13.  34.  50.  71.  87.  92.  185. 
201.  —  Er  tröstet  sie  über  den  Verlust  ihres  Gatten,  Adolf  Friedrich  22.  30.  34. 
35.  68 — 71.  100.  113.  159.  160.  165.  588.  617.  765.  771,  — sendet  ihr  Geschenke 
165.  21 6.  588.  764.  785,  —  begrüsst  ihren  Wunsch  nach  einem  Wiedersehen  mit 
Freude  158.  160.  164.  216.  217.  322,  —  erwartet  ihren  Besuch  369.  423.  462.  481. 
482.  507.  512.  525.  540.  545—547-  552-  554.  555-  5°o-  5°i-  —  Vorbereitungen 
für  den  Empfang  483.  485.  486.  507.  515.  525.  —  Der  König  geht  ihr  bis  Oranien- 
burg entgegen  486.  525.  540.  554.  560;  vergl.  766.  —  Ankunft  (3.  December  1771) 
und  Aufenthalt  in  Berlin  573.  575.  587.  588.  617.  742.  764 — 766.  770.  771.  785.  — 
Der  König  speist  bei  ihr  588.  — -  Ode  „A  la  Reine  de  Suede"  764.  765.  —  Er 
beabsichtigt,  sie  im  März  1772  nach  Potsdam  einzuladen  765.  766.  800.  —  Ulrike 
wohnt  einer  Akademiesitzung  bei  742,  —  feiert  Pöllnitz'  „Jubiläum"  785,  — »-  besucht 
Berliner  Fabriken  785. 

König  Friedrich  verheisst  der  Königin  Ulrike  seinen  Beistand  in  der  Witthums- 
frage  13.  21.  22.  34.  35.  560.  561.  710.  735.  742.  743.  784,  —  verwendet  sich 
zu  ihren  Gunsten  bei  Russland  22.  35.  69.  611.  695,  —  legt  auf  ihre  Bitte  durch 
Zögt  seine  Fürsprache  ein  507.  508.  515,  —  befiehlt  Dönhoff,  die  Angelegenheit 
ihres   Witthums    zu   fördern    281.   329.  422.  470.   552.   623.   688.    695.   696.    784, 

—  zu  interveniren  ,  sobald  Ulrike  es  wünscht  34.  35.  206,  —  ermächtigt  ihn  auf 
ihren  Wunsch  zur  Abgabe  einer  Erklärung  Über  das  Witthum  an  die  Stände  406. 
407.  421.  422.  429.  430.  478 — 480.  —  Dönhoff  überreicht   sie  Scheffer  491.  506. 

—  König  Friedrich  erklärt  sich  zu  Bestechungen  bereit  329.  353.  623,  —  unterrichtet 
Ulrike  über  den  Stand  ihres  Witthums  696.  776.  779.  —  In  ihrem  Auftrag  Über- 
reicht Schwerin  an  Finckenstein  eine  Denkschrift  710.  741.  742;  vergl.  779.  — 
Deren  Uebersendung  an  Dönhoff  741  —  743,  —  zur  Berichtigung  seiner  An- 
schauungen 779 ,  —  mit  dem  Befehl ,  auf  Grund  der  Denkschrift ,  sobald  Scheffer 
es  für  richtig  hält,  Vorstellungen  zu  erheben  742.  743.  —  Der  König  hofft  auf 
Erfolg  322.  450.  491.  506.  776;  vergl.  735,  —  will  Ulrike  persönlich  zur  Annahme 
des  Reichstagsbeschlusses  über  das  Writthum  bestimmen  546.  547,  — unterrichtet  sie 
▼on  der  Lage  in  Schweden  735.  793. 

Die  schwedischen  Parteikämpfe  sind  König  Friedrich  gleichgültig  34.  688.  — 
Ihn  interessirt  nur  die  Witthumsfrage  34.  688.  —  Dönhoff  soll  lediglich  diese  be- 
treiben 206 ,  —  sich  in  nichts  einmischen  206 ,  —  allen  Verfassungsänderungen  zu 
Gunsten  der  Krone  zustimmen,  solange  sie  auf  die  Hörn' sehe  Verfassung  von  17 19 
sich  beschränken  128.  —  Instruction  128.  —  Günstige  Meinung  Finckensteins  über 
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Dönhoff  128.  —  Der  König  spricht  ihn  vor  seiner  Abreise  13.  128.  —  Dönhoff* 
Ankunft  in  Stockholm  185.  —  Dönhoff  begleicht  den  Eükettenstreit  zwischen  dem 
Hof  und  dem  diplomatischen  Corps  552.  —  „Timidit£a  480.  —  König  Friedrich 
lässt  Ostermann  über  angebliche  russen feindliche  Äusserungen  Josephs  II.  unterrichten 
386,  —  über  die  Erklärung  Dönhoffs  zu  Gunsten  des  Witthums  407,  —  über  die  Ver- 
weigerung von  Zahlungen  an  Ulrike  608.  695,  —  lässt  ihn  auffordern,  für  dts 
Witthum  einzutreten  480.  481.  —  Zufriedenheit  des  Königs  mit  Behnisch  201.  — 
Audienz  Friesendorffs  401.  406. 

Schweden  und  Russland:  Gustav  III.  giebt  den  Besuch  von  Petersburg 
auf  109.  215.  —  Katharina  II.  fühlt  sich  vernachlässigt  173,  —  schlägt  freundlichen 
Ton  an  214.  215.  —  Der  König  räth,  Gregor  Orlow,  den  Ueberbringer  ihrer  Glück- 
wünsche zu  Gustavs  Thronbesteigung,  gut  zu  empfangen  322.  —  Die  Rassen 
fürchten  den  Bruch  der  Verfassung  durch  König  Gustav  215.  216.  221.  793,  — 
sowie  seine  Vorliebe  für  Frankreich  156.  157.  173.  174.  215.  216.  221.  —  Oster- 
mann befürchtet  Verfassungsänderungen  389,  —  erwartet  bereits  für  November  1771 
einen  Staatsstreich  793.  —  Die  Schweden  werden  nichts  gegen  Russland  unter» 
nehmen,  solange  nicht  ein  allgemeiner  Krieg  ausbricht  450.  —  Dann  werden  Frank- 
reich und  Oesterreich  sie  zu  einer  Diversion  anstacheln  390.  —  Gustav  nimmt 
Rücksprache  mit  Ostermann  552.  —  Ulrike  klagt  über  Ostermanns  Benehmen  216. 
221.  —  Russland  sagt  ihr  für  das  Witthum  Unterstützung  zu  65.  216.  480.  481. 
776.  —  Weisungen   an  Ostermann   65.  —  Seine  Umtriebe  am  Reichstag  688.  734. 

Schweden  und  Frankreich:  Die  französische  Partei  hofft  auf  Geld  Unter- 
stützung 108,  —  hat  sie  nicht  zu  erwarten  157.  —  Unbegründetes  Gerücht,  dass 
Frankreich  während  des  Reichstags  eine  Flotte  nach  der  Ostsee  senden  wird  156. 
157.  —  Die  Franzosen  werfen  Gustav  III.  russenfreundliche  Gesinnung  vor  578,. 
—  um  die  Zahlung  der  rückständigen  Subsidien  zu  verzögern  578.  —  Sendung  von 
Vergennes  174.  175.  —  Seine  Umtriebe  am  Reichstag  688.  734.  —  Bestechungen 
221.  578.  637,  —  Frankreich  hat  sich  von  allen  Zahlungen  einen  Erfolg  nicht  zu 
..   versprechen  48.  637. 

Oesterreich  sendet  Widmann  174.  175,  —  mit  dem  Auftrag,  Vergennes 
au  unterstützen  174.  175.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  steht  von  ihm  nichts 
zu  befürchten   175. 

England  will  keine  Verfassungsänderung  dulden  55,  —  betrachtet  die  Sab- 
sidienzahlungen  Frankreichs  nicht  gleichgültig  55.  61.  125. 

SPANIEN.  Günstige  Finanzlage  328.  420.  —  Die  Rüstungen  gegen  England  von 
den  Geldern  der  Jesuiten  bezahlt  420.  —  Bankrotte  791.  —  Erneuerung  eines  alten 
Handelsverbots  für  alle  Ausländer  762.  791,  —  schädigt  den  Handel  der  See- 
mächte 791. 

Spanien  und  Preussen:  König  Friedrich  bezeichnet  die  Wiederaufnahme 
der  Verhandlungen  über  einen  Handelsvertrag  als  aussichtslos  227,  —  wünscht  Nach- 
richten Über  Spanien  112.445.  512,  —  gewährt  Herreira  auf  der  Durchreise  Audienz 
508.  512.  —  Orcasitas  besorgt  ihm  Tabak  206. 

Herreira  geht  als  Gesandter  nach  Holland  508. 

Spanien  und  England:  siehe  unter  England;  Spanien  und  Frankreich :  siehe 
unter  England  und  Frankreich;  Spanien  und  Oesterreich :  siehe  unter  Oester- 
reich; Spanien  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Spanien  und  Russland:  siehe 
unter  Russland;  Spanien  und  Sachsen:  siehe  unter  Chur-Sachsen. 

TARTAREI.  Russland  plant  die  Eroberung  der  Krim  142.  144.  —  Dolgoruki  mit 
.  der  zweiten  Armee  stürmt  die  Linien  von  Perecop  (25.  Juni  1771)  262.  308.  — 
Die  Tartaren  senden  eine  Gesandtschaft  nach  Petersburg,  bitten  um  den  Sehnt» 
Russlands  und  ihre  Befreiung  44.  55,  —  sind  von  Russland  dazu  gezwungen  worden 
376.  —  Die  Russen  nehmen  die  Forderung  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  unter 
die  Bedingungen  ihres  Friedens  mit  der  Türkei  auf  und  bestehen  auf  dieser  Forde* 
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rung:  siehe  unter  Türkei.  —  Die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  eine  „Chimäre** 
684.  685.  —  Bei  dem  ersten  Anlass  werden  sie  unter  die  Herrschaft  der  Türken 
zurückkehren  376.  681.  693.  —  „Connexion  naturelle"   mit  den  Türken  685.  693. 

—  Der  Chan  bezieht  von  der  Pforte  Pension  542.  685.  —  Seine  „Autorität"  be- 
schrankt sich  auf  die  Führerschaft  im  Krieg  685.  —  „Chaque  horde  est  une  espece 
de  petite  ^publique  ä  part"  685.  —  Die  Tartaren  eine  „unruhige  und  widerspenstige 
Nation4*  681.  693,  —  „bände  de  voleurs"  684. 

TRIER.     Vergl.  unter  Lüttich. 

TÜRKEI.  Der  Sultan  hat  bei  Abtretungen  an  Russland  Aufruhr  und  Tod  zu  be- 
fürchten 362.  371.  430.  455.  590.  —  „II  faut  si  peu  de  chose  pour  ezciter  une 
revolution"  687.  693.  —  Absetzung  des  Grossvesiers  Mohammed  Pascha  (11.  De- 
cember  1771)  61*.  —  Zu  seinem  Nachfolger  wird  Muhsin  Sade  (Mussu  Oglu)  er- 
nannt 612.  669,  —  gilt  als  friedliebend  669.  —  „II  ne  respire  que  la  guerre"  612. 
— Aufstand  des  Pascha  von  Egypten  Ali  Bey  44.  356.  681.  —  Feuersbrunst  in 
Konstantinopel  180.  181.  183.  —  „Gouvernement  faible  et  lache"  90.  —  „Les  cor- 
ruptions  sont  assez  ä  la  mode  a  la  Porte"  549.  —  Die  Türken  „hauts  et  fiers"  362. 
Die  Pforte  und  Preussen:    „Zutrauen"  der  Türken  gegen  den  König  403. 

—  Angebot  einer  Allianz  gegen  Oesterreich  276.  —  Der  Antrag  kommt  „zu  spät" 
276.  277.  —  Sie  bieten  ihm  eine  Allianz  gegen  Russland  an  338.  339,  —  fragen, 
ob  sie  auf  seine  Unterstützung  gegen  Russland  rechnen  können  392.  —  Die  An- 
frage erfolgt  auf  österreichische  Veranlassung  392.  393.  —  Sie  schlagen  ihm  eine 
Tripelallianz  zwischen  Preussen,  Russland  und  der  Pforte  vor  772.  —  Der  König 
antwortet  auf  alle  Anträge  ablehnend  338.  339.  393.  773,  —  lässt  erklären,  dass 
er  bei  ihrer  Weigerung,  Frieden  zu  schliessen,  als  Alliirter  Russlands  am  allgemeinen 
Kriege  werde  theil nehmen  müssen  365.  593.  594,  —  unterrichtet  Osman  Effendi 
auf  seine  Bitte  vertraulich  von  dem  Stand  der  Friedensverhandlungen  78.  79,  — 
lässt  die  Türken  wegen  des  Zustandekommens  des  Friedens  beruhigen  137,  —  will 
sich  nicht  mit  der  Pforte  überwerfen  773;  vergl.  362.  372.  —  Osman  Effendi 
preussenfreundlich  78.  —  Zegelin  soll  für  die  Herstellung  des  Friedens  thätig  sein 
364.  435.  458.  514.  680.  681.  736.  773;  vergl.  545.  682.  683.  704.  —  Der  König 
erklärt  die  Zusendung  einer  neuen  Vollmacht  für  überflüssig  323.  —  unterrichtet 
ihn  von  dem  Stand  der  Verhandlungen  zwischen  Russland  und  Oesterreich  43.  102. 
183.  205.  228.  238.  259.  277.  434,  —  von  den  russischen  Friedensbedingungen 
434«  435*  °°6.  607,  —  von  der  bevorstehenden  Theilung  Polens  541.  542,  —  be- 
auftragt ihn ,  die  Türken  auf  ungünstige  Bedingungen  vorzubereiten  204.  228,  — 
ihren  Argwohn  gegen  Oesterreich  zu  wecken  736,  —  mahnt  ihn  zur  Vorsicht  bei 
Ausführung  der  russischen  Aufträge  betreffend  die  Bestechung  der  Unterhändler 
566.    569,   —  betreffend   die   Warnung  der   Pforte   vor  Oesterreich  627.  628.  677. 

—  Zegelin  soll  mit  Thugut  „immer  eine  Sprache  führen"  237,  —  im  Einverständ- 
niss  mit  ihm  handeln  627.  723.  736.  —  Finckenstein  misstraut  Thugut  443. 

Aussichten  auf  Zustandekommen  des  Friedens  11.  15 — 17.  23.  24.  26.  28 — 30. 
32.  43.  58.  60.  78.  102.  111.  115.  117.  118.  126.  131.  132.  137.  139.  141.  142. 
144.  151— 153.  162.  165.  180.  195.  285.  332.  403.  426.  450.  468.  483.  484.  514. 
686.  711— 713.  719.  736.  737.  740.  746.  752-  76i.  763.  764.  771.  773—775-  807. 
809,  —  noch  vor  Ablauf  des  Jahres  1771 :  142.  165,  —  nicht  vor  Ende  des  Feldzugs 
1771:  240.  241.  254.  259.  268,  —  im  Laufe  des  Jahres  1772:  426,  —  nicht  vor 
1773 :  521-  526.  531.  573-  574-  57«.  582.  595.  597.  634.  683.  —  Die  Aussichten 
nehmen  ab  62 — 64.  67.  88.  —  Der  Friede  ist  nicht  sobald  zu  erwarten  541.  556. 
565.  596.  597.  618.  620.  630.  640.  666.  668.  669.  680.  691.  701.  797. 

„Dispositions  pacifiques"  der  Pforte  19.  67.  101.  102.  204.  426.  —  Die  Türken 
zeigen  wenig  Neigung  zum  Frieden  511.  514.  531.  540.  565.  630.  658.  686.  — 
Baldiger  Friedensschluss  liegt  in  ihrem  Interesse  365.  430.  435.  458.  740.  —  Die 
Pforte  hat   bei  Fortsetzung  des  Krieges  nichts  zu  gewinnen  245.  365.  680—682. 
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6&J.  693»  —  nicht  mehr  zu  verlieren  234.  496,  —  nach  ihren  Niederlagen  auf 
keine  „sonderlich  angenehmen"  Bedingungen  zu  rechnen  204.  228.  393.  428.  436. 
590,  —  bei  sofortiger  Eröffnung  der  Verhandlungen  vielleicht  günstigere  Bedingungen 
zu  erwarten  364.  365.  402.  403.  —  Ihre  Niederlagen  werden  sie  friedfertig  stimmen 
553«  573«  595-  601  ;  vergl.  604.  610.  —  Vielleicht  zwingt  Aufruhr  den  Sultan  zum 
Friedensschluss  687.  693. 

Die  Pforte  hat  Oesterreich  und  Preussen  um  Uebernahme  der  Friedensvermitt- 
lung angegangen  2.  202.  325.  427.  —  Antwort  Kaunitz1  an  den  Caimacam  15.  18. 

—  Sie  enthält  die  Mittheilung  von  der  Annahme  der  „guten  Dienste"  durch  Oester- 
reich und  die  Forderung  der  Freilassung  Obreskows  15.  18.  —  Der  König  denkt 
an  Rücktritt  von  der  Vermittlung  2.  102.  —  Russland  besteht  auf  seiner  Th  eil  nähme 
32.  290.  —  Die  Pforte  besteht  auf  der  Theilnahme  Oesterreichs  und  Preussens  an 
den  Friedensverhandlungen  101.  464;  vergl.  356,  —  erklärt  sich  bereit,  Obreskow 
freizulassen  133.  134.  136.  137.  139.  140.  142.  144,  —  und  statt  der  „Vermittlung* 
die  „guten  Dienste**  beider  Mächte  anzunehmen  133.  134.  139.  140.  144;  vergl.  54, 

—  fordert  die  Entsendung  eines  russischen  „Emissärs**  zu  einem  Congress  139,  — 
die  Gewährung  eines  Waffenstillstandes  bei  Eröffnung  der  Verhandlungen  139; 
vergl.  179.  180.  —  Der  wiener  Hof  übermittelt  die  Antwort  der  Pforte  nach  Pcter»- 
burg  und  unterstützt  ihre  Forderungen  140.  141.  —  Desgleichen  der  König  134. 
*37-  *39-  HO.  —  Vorschläge  Russlands  für  die  Antwort  beider  Höfe  an  die  Türken 
188.  —  Die  Pforte  dringt  auf  Beginn  der  Verhandlungen  204.  —  Die  Eröffnung 
des  Congresses  hängt  davon  ab,  ob  Russland  und  Oesterreich  sich  verständigen 
werden  205,  —  wird  im  August  177 1  erfolgen  können  205.  —  Oesterreich  beschränkt 
sich  auf  die  Mittheilung  an  die  Türken ,  dass  es  von  Russland  andere  Friedens- 
bedingungen fordere  237.  238. 

Friedensverhandlung  zwischen  der  Pforte  und  Russland: 
Die  Russen  wenig  dem  Frieden  geneigt  67.  —  Ihre  Langsamkeit  verzögert  den 
Friedensschluss  102.  115.  134.  —  Baldiger  Friedensschluss  liegt  in  ihrem  Interesse 
28.  388.  458.  514,  —  im  Hinblick  auf  ihre  Finanzen  28.  435.  466.  597.  686,  — 
auf  den  Zustand  von  Flotte  und  Heer  28.  388,  —  auf  die  Pest  596.  597.  —  Ihre 
Erfolge  machen  sie  stolz  104.  234.  246.  285.  301.  512.684.  —  Sie  werden  „anfangs 
die  Saiten  etwas  hoch  spannen**  43.  115.  498.  505,  —  voraussichtlich  im  Laufe  der 
Verhandlungen  von  ihren  Forderungen  nachlassen  15.  17.  23.  43.  115.  234,  29a 
345-  436.  49&  505,  —  werden  entgegenkommender  sein  393.  402.  403,  —  sobald 
die  Türken  von  den  Oesterreichern  sich  trennen  398,  —  sobald  die  directe  Ver- 
handlung zu  Stande  kommt  450,  —  wollen  die  Türken  auf  Kosten  Oesterreichs 
entschädigen  398.  402.  405;  vergl.  400. 

Russland  fordert  als  Präliminarbedingung  für  Eröffnung  der  Verhandlungen 
die  Freilassung  Obreskows  13.  14.  136.  140.  141.  —  Er  wird  freigelassen  162. 
183.  187.  —  Auf  Wunsch  Russlands  theilt  der  König  den  Türken  die  Bedingungen 
im  allgemeinen  mit  288.  289;  vergl.  290.  293.  305.  —  Die  Russen  überlassen  ihnen, 
die  „Formalitäten*1  der  Verhandlungen  zu  bestimmen  288 — 290,  —  schliessen 
Konstantinopel  als  Congressort  aus  288.  290;  vergl.  139.  152.  180.  —  Der  König 
befiehlt  Zegelin,  sich  lediglich  auf  die  Mittheilung  zu  beschränken  289,  —  erwartet 
keinen  Erfolg  289.  291.  305.  307.  356,  —  da  Oesterreich  die  Türken  in  ihrem  Wider- 
stand bestärken  wird  307.  356.  455.  —  Ablehnende  Antwort  der  Pforte  463.  464. 
467.  —  Die  Türken  sind  von  den  Bedingungen  bereits  unterrichtet  537,  —  wahr- 
scheinlich durch  Oesterreich  537.  545. 

Katharina  H.  will  keine  Erwerbungen  machen  88.  141.  234.  290.  366.  378.  4*7» 

—  will  Russland  nur  gegen  künftige  Angriffe  der  Türken  sicherstellen  288.  290.  302. 
338.  365.  380.  —  Die  Friedensbedingungen:  Abtretung  von  Azow  III.  115.  120.  I3<X. 
236.  312.  427.  521.  564.  579.  —  Unabhängigkeit  der  Tartaren  103.  115.  120.  141.  I42- 
152.  188.  223.  231.  235.  236.  290.  295.  299.  300.  302.  312.  324.  338.  342.  363.  366. 
376.  378.  398.  417.  427.  432.  436.  448.  463.  495-  496.  498.  5«3.  5 «4-  542.  549- 
562 — 564.    566.   579.   580.  589.  595 — 597.  606.  607.  611.  620.  634.  648.  666.  675- 
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68o— 686.  691.  693.  704.  711.  772.  778.  783.  797.  —  Die  Runen  wollen  keine 
Festungen  in  der  Tartarei  anlegen  562.  684,  —  beanspruchen  nur  Handelsplätze 
302.  366.  376.  377.  434.  435,  —  haben  sich  keinerlei  Vortheil  von  der  Befreiung  der 
Tartaren  zu  versprechen  363.  376.  542.  681.  684.  685.  693.  —  Abtretung  der 
Moldau  und  Walachei  7.  62.  63.  88.  89.  m.  115.  116.  121.  130.  141.  144.  152.  188. 
189.  203.  223.  224.  236.  240.  241.  256.  274.  279.  280.  283.  290.  291.  295.  301. 
31a  324.  332.  338.  365.  366.  372.  378.  408.  417.  427.  436.  495.  —Handelsfreiheit 
auf  dem  Schwarzen  Meer  130.  366.  417.  427.  579.  581.  783;  vergl.  376.  377.434. 
521.  564.  —  Die  Russen  verzichten  auf  die  Erwerbung  der  beiden  Kabardieen  und 
der  Insel  im  Archipel  188,  —  beschränken  ihre  Forderungen  bezüglich  der  Un- 
abhängigkeit der  Tartaren  188,  —  behalten  die  Entscheidung  über  die  Zukunft  der 
Donauf ürstenthüm er  künftiger  Verständigung  mit  den  Oesterreichern  vor  188.  189; 
vergl.  141,  —  wollen  ihnen  die  Entscheidung  anheimstellen  365.  —  Der  König 
hält  den  Pacificationsplan  für  gemässigt  192.  195.  197.  203.  212.  217. 

Der  Verzicht  Katharinas  auf  die  Abtretung  der  Moldau  und  Walachei  steht 
zu  erwarten  365.  378.  398.  402.  405.  411.  434.  436.  443.  446.  447.  450.  456.  457. 
495*  498-  5>3*  5!4-  54>*  542.  549.  595.  —  Sie  stellt  einen  neuen  modificirten 
Pacificationsplan  auf  549.  564.  580.  606.  607.  625.  629.  630.  647.  648,  —  erklärt 
sich  bereit  zum  Verzicht  auf  die  DonaufÜrstenthümer  564.  580.  606.  625.  629.  647. 
651.  675.  680.  681.  683.  684.  693.  736,  —  auf  die  Vorstellungen  des  Königs  495. 
684;  vergl.  unter  Russland,  —  fordert  als  Aequivalent  dafür  und  für  Bender: 
Oczakow  oder  Kinburn  549.  564.  580.  606.  629.  630.  647.  648.  684,  —  ihre  Am- 
nestie 564;  vergl.  398,  —  und  eine  Geldsumme  549.  564.  606.  630.  647;  vergl.  12a 
398.  402.  417.  435.  463.  498.  581.  590,  —  will  auf  die  übrigen  Bedingungen  während 
der  Verhandlungen  verzichten  564;  vergl.  728,  —  besteht  auf  der  Unabhängigkeit  der 
Tartaren  als  conditio  sine  qua  non  448.  564.  580.  595.  596.  666.  —  Die  Russen  theilen 
<lem  König  die  Bedingungen  mit  549.  564.  647.  648,  —  wollen  an  sie  nicht  gebunden 
sein,  wenn  Oesterreich  sie  nicht  annimmt  630.  647.  681.  692.  693,  —  haben  An- 
spruch auf  Entschädigung  für  die  Kriegskosten  89.  121.  234.  414.  417.  567,  —  er- 
halten die  Entschädigung  durch  Erwerbungen  in  Polen  116.  120.  121.  140.  291. 
295-  301-  379-  435-  49&  535-  541-  630.  725  ;  vergl.  134.  495  und  unter  Russland. 

Der  Verzicht  Russlands  auf  die  DonaufÜrstenthümer  legt,  nach  Ansicht  des 
Königs,  den  Grund*  zum  Frieden  651.  652.  736.  737.  739.  740.  —  Die  Pforte  be- 
gnügt sich  nicht  damit  680.  683.  —  Die  Forderung  der  Unabhängigkeit  der 
Tartaren:  „c'est-la  le  vrai  noeud  de  la  difficultl"  436.  448.  595.  684.  691.  693. 
704.  778.  —  Russland  wird  sich  voraussichtlich  nicht  zum  Verzicht  verstehen  115. 
302.  498.  628.  684.  797;  vergl.  142.  495-  496-  563.  566.  686.  —  Der  König  glaubt 
nicht,  dass  die  Pforte  die  russischen  Bedingungen  annehmen  wird  67.  78.  130.  289. 
29i*  3°7-  376.  —  Die  Türken  erklären  sich  gegen  jede  Abtretung  304.  362.  371. 
426.  430-  455-  463.  494.  513.  5>4-  520-  540.  563.  S90.  594—596.  609.  611— 613. 
634.  663.  666.  686.  735.  736.  772.  778.  797,  —  gegen  die  Befreiung  der  Tartaren 
436.  448.  463.  563.  595.  611.  620.  634.  666.  680—683.  686.  691.  704.  711.  772. 
778,  —  werden  nur  schwer  nachgeben  448.  595.  777.  778,  —  erst  nach  weiteren 
zwei  Feldzttgen  595.  61 1.  634.  691. 

Der  König  beauftragt  Zegelin ,  die  Pforte  zur  Annahme  und  Eröffnung  des 
Congresses  zu  bewegen  364.  365.  393.  402.  403.  435.  566.  773;  vergl.  362.  372. 
400.  401.  426.  774,  —  auf  Wunsch  Maria  Theresias  362.  372;  vergl.  unter 
Oesterreich,  —  auf  Wunsch  Russlands  398;  vergl.  400.  452.  453.  455.  —  Auf 
Zegelins  Eröffnung  fordern  die  Türken  als  „Präliminarartikel"  und  „Ultimatum* 
die  Versicherung,  dass  Russland  keinerlei  Abtretung  verlangt  593.  594.  609.  663. 
666.  675.  680.  686.  735.  736.  797,  —  auf  Anstiften  der  Oesterreicher  594,  —  wollen 
alsdann  sofort  Bevollmächtigte  zum  Congress,  nach  Jassy,  senden  594.  609.  663, 
—  bestehen  auf  den  „guten  Diensten"  Preussens  594.  609,  —  werden  von  denen 
der  Oesterreicher  abstehen  609.  663,  —  sobald  der  König  diese  zum  Verzicht  be- 
wegt 663 ;  vergl.  755.  —  Der  König  weigert  sich,  die  Versicherung  zu  geben  609. 
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613,  —  beschränkt  sich  darauf,  die  türkische  Forderung  den  Rassen  mitzutheilen 
594-  595-  597-  663.  664. 

Russland  wünscht  in  directe  Verhandlung  mit  der  Pforte  zu  treten  398.  446. 447. 
454.  457.  45&  463.  464.  473-  537.  549-  564-  560-  5&>-  686.  772,  —  mit  Ausschlnst 
Oesterreichs  286.  290.  446»  447.  473.  564.  628.  737,  —  beabsichtigt  die  Entsendung 
eines  „Emissärs"  nach  Konstantinopel  oder  an  die  türkische  Grenze  447.  457. 458.464. 
537-  549*  5^4-  686.  772,  —  zum  Abschluss  der  Präliminarien  447.  457.  458.  497. 
498.  564.  686.  772.  —  Simolin   dafür  in  Aussicht  genommen   447.  —  Der  König, 
von  Panin  um  Rath  gefragt,    billigt  den  Entschluss  447.  457.  458.  463.  473.  478. 
497*  498.  686,  —  befürwortet  geheime  Eröffnungen  an  Grossvezier  durch  Mittels- 
person 455,  —  dringt  auf  geschickte  Wahl  des  Unterhändlers  473.  474.  737.  774. 
785.  —  Die  Verhandlung   wird   zum  Congress   führen   447.  448,  —  den  Friedens- 
schi uss  beschleunigen  447.  457. 468. 473. 478.  —  Panin  bittet  den  König,  durch  Zegelin 
die  Pforte  vorzubereiten  447.  537.  549.  564.  580;  vergl.  686.  —  Weisungen  an  Zegelin 
457-  458'  464.   514.   566;    vergl.  549.  640.  —  Zegelin  soll,  wenn  die  Pforte  es 
wünscht,  den  Verhandlungen  beiwohnen   457.  464.  —  Der  König  empfiehlt,  dass 
der  Zeitersparniss  halber  der  Grossvezier  direct  Rumänzow  von  dem  Entschluss  der 
Pforte  unterrichtet  458,  —  dass  die  Instructionen  für  den  russischen  Emissär  sofort 
aufgesetzt  werden  462.  463.  —  Die  Russen  planen,  die  türkischen  Unterhändler  za 
bestechen  549.  564.  566.  607.  609.  610.  648.  —  Zweifel  des  Königs  an  dem  Erfolg 
549.  550.  —  Weisungen  an  Zegelin  566.   607.  —  Auf  Wunsch  der  Russe»  wird  er 
ermächtigt,   in   ihrem  Namen  die  Pforte  vor  Oesterreich  zu  warnen  627.  628.  675. 
677;  vergl.  785,  —  die  Pforte  zum  Ausschluss  Oesterreichs  von  den  Verhandlungen 
aufzufordern  628.  —  Der  König  fürchtet,  dass  die  Österreicher  die  Verhandlungen 
kreuzen  werden  291.  499.  531.  537.  592.  593,  — ermahnt  die  Russen,  die  Türken  nicht 
im  Anfang  durch  zu  hohe  Forderungen  abzuschrecken  430.  465.  467.  473,  —  durch 
Entgegenkommen   die  Einmischung  der  Oesterreicher  und  Franzosen  zu  verhindern 
465.  473-  478,   —  glaubt,    dass  Russland  nachgeben  wird,  sobald   es  in  directer 
Verhandlung  sich  von  dem  Widerstand  der  Türken  überzeugt  514.  566.  686,  —  sobald 
es  Türken   und   Oesterreicher  einig   siebt  393,  —  hat   nur  geringe  Hoffnung  auf 
Erfolg  531.  537.  549.  565.  570.  582.  610 — 612.  640.  675.  —  Die  grosse  Entfernung 
verschleppt   den   Gang   der  Verhandlungen   455.  478.  595.  601.  618.  675.   —  Die 
Russen  bitten  den  König,   die  Verhandlungen  mit  der  Pforte  einzuleiten   647.  648, 
674.  675.  —  Weisungen  an  Zegelin  606.  607;  vergl.  612.  651.  652.  —  Gegenüber 
den  Eröffnungen  Zegelins  von  der  Sendung  des  russischen  Emissärs  nimmt  die  Pforte 
eine  ablehnende  Haltung   ein   663;    vergl.  464.  494.  497.  71 1.  —  Der  König  ver- 
spricht  sich  guten  Erfolg,  sobald  die  Verhandlungen  zu  Stande  kommen  468.  704. 

Auf  die  angebliche  Zustimmung  des  Sultans  zum  Congress  wird  die  Ernennung 
von  Gregor  Orlow  und  Obreskow  zu  Bevollmächtigten  in  Aussicht  genommen  668, 

—  Ismail  zum  Congressort  bestimmt  675,  —  wird  Zegelin  von  den  Russen  zur 
Abgabe  von  Erklärungen  über  ihre  Bedingungen  ermächtigt  675.  676.  —  Nach 
Ansicht  des  Königs  fassen  diese  die  Lage  zu  günstig  auf  668. 

Kaunitz   regt  den  Abschluss  eines  Waffenstillstandes  an   580.  583.  590—592, 

—  äussert  sich  zweifelhaft  über  den  Erfolg  675.  —  Russland  nimmt  seinen  Vor- 
schlag an,  bittet  Oesterreich  und  Preussen  um  ihre  „guten  Dienste"  an  der  Pforte 
580.  625.  628.  629.  673.  —  Diese  Aufforderung  ist  ein  Zeichen  der  „Schwäche* 
630.  —  Weisungen  an  Zegelin  626.  627.  773.  —  Oesterreichischerseits  wird  Thugut 
mit  der  Eröffnung  an  die  Pforte  beauftragt  699.  704.  711.  713.  736.  740.  759.  — 
Oesterreich  wird  ihr  die  Antwort  dictiren  626.  673,  —  schlägt  vor,  den  Waffen- 
stillstand auf  ein  Jahr  auszudehnen  717.  719.  — Der  Vortheil  ist  ganz  auf  türkischer 
Seite  592.  627.  686;  vergl.  596.  —  Panin  hofft,  dass  der  Waffenstillstand  zu  directen 
Verhandlungen  mit  der  Pforte  führt  580.  610.  —  Der  König  zweifelt,  dass  er  nun 
Friedensschi  uss  führt  582.  592.  595 — 597.  626,  —  erwartet  sein  Zustandekommen 
585-  591-  601.  615.  657.  691.  711.  713,  —  drängt  auf  den  Abschluss  713.  736,  — 
erwartet  die  Zustimmung  der  Pforte  628.  686.  704.  759.  761.  768.  773,  —  baldige 
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Eröffnung  des  Friedenscongresses  761.  —  Alles  kommt  auf  die  Antwort  der  Türken 
an  768.  778.  787.  —  Schon  das  Zustandekommen  der  Verhandlungen  ist  als  Erfolg 
zu  betrachten  778. 

Panin  fürchtet  den  Widerspruch  der  Türken  gegen  die  Theilung  Polens  487. 
535*  574;  vergl.  702.  —  Voraussichtlich  kommt  diese  bei  den  Friedensverhandlungen 
sofort  zur  Sprache  610.  653.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  werden  die  Türken  ihren 
Widerstand  aufgeben,  sobald  sie  dafür  die  DonaufUrstenthttmer  zurückerhalten  488» 
536.  541.  542,  —  sobald  die  Theilung  ihnen  als  Mittel  für  die  Pacificirung  Polens 
bezeichnet  wird  653.  —  Der  König  befürchtet  als  Folge  der  Theilung  einen  neuen 
Krieg  mit  den  Türken,  wenn  die  Theilung  erst  nach  dem  Friedensschluss  mit  der 
Pforte  erfolgt  610.  611.  653.  —  Die  Türken  sind  von  dem  russisch-preussischen 
Theilungsvertrage  unterrichtet  541 — 544.  550,  —  wahrscheinlich  durch  Oesterreich 
und  Frankreich  610. 

Verhandlungen  zwischen  Russland  und  Oesterreich  betreffend  die  Ueber- 
nähme  der  Vermittlung  durch  Oesterreich  «3.  14.  151.  166.  188.  189.  233.  337. 
338.  494.  579.  580.  625.  711.  802.  803.  —  Die  Verständigung  zwischen  den  Kaiser- 
höfen wird  den  Friedensschluss  erleichtern  110.  —  Russland  will  keine  „  Vermittlung  * 
323.  427.  —  Die  Oesterreicher  darüber  verstimmt  119,  —  vernichten  auf  deren 
Uebernahme,  da  Russland  sie  darum  nicht  angeht  2,  —  glauben,  dass  Russland 
sie  mit  den  Verhandlungen  nur  hinhalten  will  14,  —  den  Krieg  fortzusetzen  be- 
absichtigt 14.  16.  17.  —  Der  König  lässt  daraufhin  den  Oesterreichern  den  so- 
fortigen Abschluss  eines  Waffenstillstandes  vorschlagen  16.  17. 

Oesterreich  verzögert  seine  Antwort  auf  die  Bitte  der  Russen ,  die  „guten 
Dienste"  zu  übernehmen  6.  8;  vergl.  7,  —  erklärt  sich  zur  Uebernahme  der  „guten 
Dienste"  bereit  13.  14.  17.  18.  29.  32.  43.  78.  427,  —  macht  die  detaillirte  Mit- 
theilung der  Friedensbedingungen  zur  Vorbedingung  14.  18.  39.  66.  —  „Response 
verbale  du  prince  de  Kaunitz-Rittberg  sur  les  ouvertures  qui  lui  ont  6te*  faites  par 
M.  le  prince  Golizyn  le  16  flvrier  1771":  13.  —  Der  Erfolg  der  Verhandlungen 
hängt  von  der  Antwort  der  Russen  ab  28.  41.  43.  53.  54.  143,  144.  —  Die  Haupt- 
schwierigkeiten stehen  bei  der  Erörterung  der  Friedensbedingungen  zu  erwarten  17. 
62.  151.  152.  156.  157.  166.  169.  179;  vergl.  2.  40.  —  „On  commence  ä  croire 
qu'ü  faut  un  peu  mlnager  les  Autrichiens"  35.  ~  Panin  verschiebt  die  Eröffnungen 
bis  zur  Ankunft  vorTLobkowitz  64.  66.  104.  115,  —  wünscht,  sich  zuvor  über  Oester- 
reichs  Absiebten  zu  vergewissern  102.  103,  —  will  Obreskows  Freilassung  abwarten 
129.  134.  167;  vergl.  133,  —  schiebt  die  Mittheilung  der  Bedingungen  noch  weiter 
hinaus  133.  134.  141.  144.  163.  166.  167;  vergl.  174.  181.  183.  —  Der  König 
misst  den  Russen  die  geheime  Absicht  bei ,  zuvor  die  Unterwerfung  der  Tartaren 
zu  beenden  64.  103.  141.  144.  163.  167.  301,  —  fürchtet,  dass  der  Aufschub  die 
Oesterreicher  verstimmt  102.  103,  —  dringt  in  Petersburg  auf  Beginn  der  Unter- 
handlungen 74.  120.  129.  133.  134.  140.  141.  144.  162.  166,  —  auf  Wahrung  de» 
„juste  milieu"  in  der  Haltung  143,  —  fürchtet,  dass  der  wiener  Hof  nach  Auf- 
stellung der  Observationsarmee  in  Ungarn  herrischen  Ton  anschlägt  74.  76.  77.  88, 
—  dass  die  Verhandlungen  zum  Bruch  führen  88.  89,  —  hofft  auf  Verständigung  der 
Kaiserhöfe  111.  115.  142.  151.  152.  157.  186.  203.  209.  263.  332.  —  Die  ersten 
Unterredungen  zwischen  Panin  und  Lobkowitz  sind  verheißungsvoll  151.  152.  156, 
157.  —  „Douceur"  von  Lobkowitz  156.  170.  179.  181.  183.  —  Er  soll  die  russischen 
Vorschläge  lediglich  ad  refereodum  nehmen  133.  134.  179.  181.  182.  184. 

Die  Verhandlungen  erfordern  »Zeit  und  Geduld"  183.  —  Russland  muss  sich 
auf  den  Widerstand  der  Oesterreicher  gefasst  machen  120.  121.  166.  169.  179.  183. 
184.  186.  209.  224.  —  Die  Hauptschwierigkeiten  liegen  in  der  Forderung  der  Ab- 
tretung der  Donaufürstenthümer  62.  63.  88.  11 1.  121.  130.  144.  152.  188.  189.  223. 
224.  236.  240.  241.  256.  274.  279.  280.  283.  295.  310.  324.  332.  351.  372.  383. 
436.  495,  —  rod  in  der  Frage  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  142.  151.  152. 
188.  223.  295.  312.  324.  684—686;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Der  König 
räth  Panin,  die  Bedingung  der  Abtretung  der  Donaufürstenthümer  vorzubringen  und 
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dann  fallen  zu  lassen,  um  die  Übrigen  Forderungen  durchzusetzen  174.  —  Russlaod 
wird  voraussichtlich  zufrieden  gestellt  werden  157.  179.  186.  192.  212.  224.  238. 
295,  —  nach  dem  Verzicht  auf  die  Moldau  und  Walachei  224.  283.  295.  —  Öster- 
reich wird  voraussichtlich  schliesslich  nachgeben  209.  212.  223.  224.  240—242. 

Katharina  II.  theilt  den  Oesterreichern  schriftlich  ihre  Friedensbediogungeft 
mit  184.  186.  188.  189.  195.  205.  228.  —  „Expose"  confidentiel  des  intentions  de  lim- 
pe>atrice  de  Toutes  les  Russies  sur  la  pacification  avec  les  Turcs"  188.  —  Die 
Forderungen  setzen  Kaunitz  in  Verlegenheit  217.  223.  228.  —  Der  wiener  Hof  be- 
zeichnet sie  als  unannehmbar,  lehnt  deren  Mittheilung  an  die  Pforte  ab  und  fordert 
neue,  leichtere  Bedingungen  231 — 235.  237.  241.  242.  259.  277.  291.  293.  295. 
333-  341.  345.  362.  371.  374.  381.  427.  441.  504.  505.  520.  521.  579.  —  „R*ponse 
verbale  a  l'exposl  confidentiel  des  intentions  de  l'imperatrice  de  Russie  sur  sa  paci- 
fication avec  les  Turcs"  233.  —  Der  König  bezeichnet  die  Antwort  der  Oesterreicher 
als  formelle  Ablehnung  der  „guten  Dienste"  232.  234.  237.  259.  374,  —  befürchtet  neue 
Verstimmung  zwischen  den  Kaiserhöfen  232.  238.  247.  251.  258.  262.  263.  286.  293. 
295.  3*4.  333-  —  Die  Haltung  des  wiener  Hofes  verzögert  den  Friedensschluß 
238.  240.  241.  245.  251.  254.  259.  263.  274.  —  Auch  nach  weiteren  Feldzflgen 
wird  der  Friede  unter  ähnlichen  Bedingungen  geschlossen  werden  232.  241.  — 
Der  König  betrachtet  die  Vermittlung  als  gescheitert  259.  277,  —  befürchtet  einen 
Bruch  266.  279.  291,  —  glaubt  nicht,  dass  die  Russen  neue  Vorschläge  machen  238.  — 
Von  ihnen  hängt  der  Ausgang  der  Verhandlungen  ab  241.  244.  258.  259.  261.  263. 
273.  —  Die  Antwort  der  Russen  :  „la  pierre  de  touche  de  la  tournure  que  les 
affaires  prendront"  273.  —  Sie  beabsichtigen,  ihre  Bedingungen  zu  rechtfertigen 
290—293.  301.  310.  338,  —  lehnen  ab,  sie  zu  ermässigen  290.  —  Der  König 
sieht  Misserfolg  voraus  291.  302.  332.  416.  —  Die  russische  Entgegnung:  „Preos 
d'un  raisonnement  propre  de  Sa  Majestl  Imperiale  pour  eHre  communique*  a  M.  le 
prince  de  Lobkowitza  337.  338. 

Kaunitz  bezeichnet  die  Bedingungen  Russlands  als  für  die  Pforte  unannehm- 
bar 231.  234.  362.  371.  520.  521.  523,  —  erklärt,  dass  Oesterreich  die  Vernichtung 
der  Pforte  nicht  zulassen  könne  299.  300.  306.  312 — 314.  324.  345.  427.  494. 
495.  500.  579.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  die  Oesterreicher  nachgeben  werden 
314.  454.  —  „Animosit£"  der  Russen  gegen  den  wiener  Hof,  Katharina  II.  über 
den  von  ihm  angeschlagenen  „dictatorischen"  Ton  verstimmt  314.  345.  391.  398. 
402.  405.  413.  424.  436.  497.  540.  674.  —  Der  König  fürchtet,  dass  die  Russen 
im  gleichen  Ton  antworten  398.  —  Katharina  will  nicht  Krieg  gegen  Oesterreich 
führen  354.  378.  380,  —  fürchtet,  dass  Oesterreich  nach  ihrem  Verzicht  auf 
die  Donaufürstenthümer  weitere  Forderungen  erheben  wird  353.  354.  447.  647; 
vergl.  361.  417.  630,  —  glaubt,  dass  Oesterreich  den  Krieg  will  und  dass  alle 
seine  Forderungen   nur  als  Vorwand   dienen  353.  354.  379.  446.  447;    vergl.  361, 

—  will  nicht  nachgeben  361.  383.  388.  389.  391,  —  sich  den  Forderungen  Oester- 
reich s  nicht  unterwerfen  436.  497.  498,  —  selbst  den  Anschein  vermeiden  443.  447. 

498,  —  nicht  mit  den  Oesterreichern  direct  darüber  verhandeln  455.  498.  —  Vergl. 
unter  Oesterreich  und  Russland. 

Die  Erwiderung  Oesterreichs  auf  den  „Precis  d'un  raisonnement0  wird  über 
Krieg  und  Frieden  entscheiden  378,  —  bietet  Anlass  zum  Einlenken  364.  376.  388,  — 
von  Kaunitz  hinausgeschoben  430.  432.  454 — 456.  48c; — 491.  —  Der  König  wünscht, 
dass  Kaunitz  lieber  garnicht  als  hochmttthig  antwortet  454.  —  Die  Antwort:  „Ex- 
pose" des  sentiments  de  Leurs  Majestls  Imperiales  et  Royales  sur  l'objet  dn  precis 
du  raisonnement  propre"  etc.  494.  499.  —  Der  wiener  Hof  erhebt  darin  Einspruch 
gegen  die  Zertrümmerung  der  Türkei  494.  495.  500,  —  kündet  an,  dass  die  Pforte 
auf  seiner  Theilrahme  an  den  Friedensverhandlungen  besteht  494.  497.  499.  520.  523; 
vergl.  663,  —  erhält  den  wesentlichen  Inhalt  der  „Reponse  verbale*  aufrecht  494. 

499.  503.  512.  —  Nur  die  Form  ist  gemildert  494.  499.  503.  510—512.  515.  547» 

—  Der  König  billigt  die  Antwort  494.  498.  —  Sie  lässt  die  Möglichkeit  zur 
Fortsetzung  der  Verhandlungen  offen  547,   —   befriedigt  die  Russen  voraussichtlich 
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nicht  499;  ▼ergl.  547.  —  Kaunitz  erwartet  ihre  Entgegnung  mit  Ungeduld  573. 
574«  59°*  628,  —  macht,  unter  der  Bedingung  der  Geheimhaltung,  ihnen  Vor- 
schläge ftir  einen  neuen  beschränkten  Pacificat  ionsplan  t  der  den  Verzicht  auf  die 
Donaufürsten thümer  und  auf  die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  enthält  579.  581 ; 
vergl.  588.  590,  —  bietet  seine  „guten  Dienste"  bei  der  Pforte  an,  gegen  den  Ver- 
zicht auf  die  Theilung  Polens  579.  580;  vergl.  520  und  unter  Russland,  —  des- 
gleichen seine  „guten  Dienste0  für  den  Abschluss  eines  Waffenstillstandes  mit  der 
Pforte  580.  —  Der  König  glaubt,  dass  die  Oesterreicher  sich  zum  Meister  der  Ver- 
handlungen machen  wollen  74.  76.  77.  521.  523.  528.  531.  535.  537.  581 — 583, 
600.  621.  626.  657.  673,  —  indem  sie  die  Pforte  bestimmen,  auf  der  Theilnahme 
des  wiener  Hofes  an  den  Verhandlungen  zu  bestehen  521.  528.  531.  532.  626,  — 
indem   sie  Russland   zwingen,   sich  ihrer  Vermittlung  zu   bedienen    537.   592.   593, 

—  durch  Vorschlag  des  Waffenstillstandes  580.  583,  —  indem  sie  den  Krieg  zwischen 
Rassland  und  der  Pforte  bis  zur  Erschöpfung  beider  Parteien  hinziehen  628.  673. 
674.  677.    —   Sie  suchen   „auf  Unkosten   anderer  Mächte  Vortheil  zu  ziehen"  628, 

—  werden  voraussichtlich  ihr  Ziel  nicht  erreichen  589.  657. 

Panin  beschliesst,  den  neuen  modificirten  Pacificationsplan  den  Oesterreichern 
mitzutheilen  580.  —  Die  Antwort  („Reponse  personnelle  de  Sa  Majeste*  Imperiale 
de  Toutes  les  Russies  a  l'expose*  des  sentiments  personnels  de  Leurs  Majestes  Im- 
periales et  Royales")  enthält  den  Verzicht  auf  die  Donaufttrslenthümer ,  sowie  die 
neuen  russischen  Friedensbedingungen  625.  —  Gleichzeitig  nehmen  die  Russen  den 
Waffenstillstand  an  und  ersuchen  Oesterreich  um  die  erforderlichen  Eröffnungen  in 
Konstantinopel  625.  —  Kaunitz  bezweifelt,  dass  die  Türken  auf  den  Waffen- 
stillstand eingehen  675 ;  vergl.  674,  —  ist  nicht  geneigt,  den  Frieden  zu  befördern 
620.  674—677.  682,  —  verschiebt  die  Antwort  an  Russland  698.  699;   vergl.  704, 

—  Die  Antwort:  „Reponse  de  l'Empereur  et  de  Tlmp^ratrice- Reine  ä  la  reponse 
personnelle  de  1'imperatrice  de  Toutes  les  Russies"  711.  —  „On  y  a  pris  un  ton 
honnSte  et  amical"  711.  713.  719.  732;  vergl.  730.  —  Die  Oesterreicher  lehnen 
die  Mittheilung  der  russischen  Bedingungen  an  die  Pforte  ab  711.  722,  —  erklären 
sich    bereit,    ihr   den  Waffenstillstand    vorzuschlagen    7 II.  717.  719.  722.  723.   736, 

—  durch  die  gemeinschaftliche  Vermittlung  von  Zegelin  und  Thugut  711.  723.  — 
Der  Waffenstillstand  soll  zwischen  der  Pforte  und  Rumänzow  geschlossen  werden 
711.  713.  723.  —  Die  Erklärungen  der  Oesterreicher  lassen  den  Weg  für  die  Fort- 
setzung d*;r  Verhandlungen  offen  732.  —  Der  König  erwartet  günstige  russische 
Antwort  759.  —  Die  Oesterreicher  verzichten  darauf,  die  Verhandlungen  Russlands 
mit  der  Pforte  zu  kreuzen  732.  746.  751.  763.  772.  773.  798.  803.  807.  809; 
vergl.  75^.  799.  801. 

Veilauf  des  russisch-türkischen  Krieges:  Die  Russen  können  1771 
den  Feldzug  nicht  vor  Juni  eröffnen  118,  —  wollen  die  Donau  nicht  überschreiten 
118.    144.   305.   312.  314.  496,    —  mit  Rücksicht   auf  Oesterreich   144.  314.  496, 

—  werden  sich  auf  die  Einnahme  von  Oczakow  und  der  festen  Plätze  am  linken 
Donauufer  beschränken  118,  —  auf  die  Unterwerfung  der  Tartaren  263,  —  planen 
die  Eroberung  der  Krim  142.  144.  —  Vorstoss  des  Grossveziers  über  die  Donau  57. 

—  Giurgewo  von  den  Russen  erobert  (7.  März  177 1)  80,  —  von  den  Türken 
wiedergenomroen  (14.  April  1771)  246.  247.  251.  258.  —  Sie  schlagen  angeblich 
Repnin  zurück  246.  258.  296.  —  Angeblicher  Sieg  Rumänrows  Über  die  Türken 
251.  253.  258.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  die  Türken  die  Offensive  ergreifen 
305  —  Sie  gehen  abermals  zum  Angriff  auf  Rumänzow  über  die  Donau  vor 
312 — 314.  320.  322.  327.  336;  vergl.  317.  358,  —  bringen  den  Russen  unter 
Repnin  und  Bauer  Verluste  bei  323.  327.  336.  350.  —  Rumänzow  weicht  zurück 
336.  —   Der  König   sieht  die  Niederlage  der  Türken  voraus  313.  322;   vergl.  251. 

—  Ihre  defensive  Haltung  ist  Glück  für  die  Russen  382.  383.  —  General  Weissmann 
überschreitet  die  Donau  553.  554.  571.  575;  vergl.  807.  —  Der  Grossvezier  ergreift 
die  Flucht  553.  554.  571.  —  Die  Russen  erleiden  Verluste  vor  Giurgewo  397. 
432>    —   erobern    es   zurück    (30.  October   1771)    553.   554.   575;    vergl.    807.   — 
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Dolgoruki  stürmt  die  Linien  von  Perecop  (25.  Juni  1771)  262.  308.  —  Geringe  Er- 
folge in  Georgien  496.  —  Die  Rassen  haben  alles  eingenommen ,  „was  ihnen  zo 
«robern  möglich  und  thunlich"  ist  496,  —  haben  künftig  die  gemachten  Er- 
oberungen nur  eu  behaupten  496,  —  können  sich,  nach  Ansicht  der  Oesterrcicher, 
wegen  Mangels  an  Unterhalt  in  der  Krim  nicht  halten  496.  —  Die  Türken  werden 
den  Uebergang  über  die  Donau  und  die  Offensive  nicht  wagen  592. 

Die  russische  Flotte  muss  sich  darauf  beschränken,  die  Zofuhr  von  Konstantinopel 
abzuschneiden  118,  —  erleidet  Verluste  in  Morea  163.  174?  —  bei  Negroponte 
548.  554,  —  erringt  angeblich  Sieg  bei  Lepanto  418.  424.  433,  —  erobert  zwei 
Dardanellenforts  (24.  Juli  1771)  430.  433;  vergl.  424,  —  wird  1771  keine  grossen 
Fortschritte  mehr  machen  466.  —  Die  Mittelmeerexpedition  ist  nur  „piraterie"  496, 
—  hat  den  Türken  nicht  viel  Abbruch  gethan  496.  —  Gregor  Orlow  „le  grand 
vainqueur  des  Grecs"  118,  —  besitzt  nicht  „die  Stärke,  in  dieser  Art  Krieg  zu 
führen"  664.  —  Die  Russen  mit  den  Leistungen  der  Flotte  unzufrieden  541,  —  haben 
zur  See  keine  grossen  Erfolge  zu  erwarten  664.  687.  691. 

Schlechter  Zustand  der  russischen  Armee  548.  582.  604,  —  der  Flotte  28.  548. 
691.  —  Dolgoruki  verfügt  nur  über  16  000  Mann  384,  —  Rumänzow  nur  über 
24000  Mann  382 — 384,  —  kann  nichts  detachiren  383.  —  Die  fremden  Officiere 
verlassen  die  Flotte  664.  —  Die  Türken  sind  den  Russen  unterlegen  251,  —haben 
auf  keine  Erfolge  zu  hoffen  118.  313.  322;  vergl.  691.  —  Führer  und  Truppen 
halten  sich  schlecht  630.  —  Ihr  Heer:  „multitude  de  läches"  426.  —  Die  Fort- 
setzung des  Krieges  schwächt  die  Russen  weniger  als  die  Türken  693.  —  Die 
Türken  sind  nach  Ansicht  der  Oesterreicher  im  Stande,  noch  mehrere  Feldrüge 
auszuhalten  234.  299.  496.  618.  630,  —  leiden  nicht  Mangel  an  Geld  und  Truppen 
496.  618.  630.  <—  Sie  beginnen  ihre  Operationen  nicht  vor  August  336.  400. 

Die  Pforte  und  Oesterreich:  Die  Türken  haben  von  den  Oesterreichern 
keinen  Angriff  zu  befürchten  277.  —  „Les  Autrichiens  les  regardent  comme  des 
voisins  assez  faibles,  dont  ils  n'ont  rien  a  craindre"  90.  119.  121.  —  Sie  müssen 
auf  die  Türken  Rücksichten  nehmen  236.  238.  299.  306.  372.  384,  —  wegen  Frank- 
reich 183.  184;  vergl.  788,  —  sind  allein  im  Stande,  sie  zu  schützen  249,  —  wollen 
die  Vernichtung  der  Pforte  nicht  zulassen  16.  240.  299.  300.  306.  312 — 314.  324. 
332.  345.  361.  371.  381.  408.  416.  427.  579.  685.  —  Defensivbündniss  mit  Oesterreich 
(in  der  Nacht  vom  6.  zum  7.  Juli  1771  geschlossen)  277.  279.  304.  464.  489  570. 
640.  664.  668.  669.  673.  676.  677.  701.  708.  752.  754.  755.  762.  773.  774;  vergl. 
491«  75 !»  —  von  den  Türken  angetragen  304.  —  Angeblich  haben  die  Oesterreicher 
darauf  „dilatorische  Antwort"  ertheilt  304.  —  Die  Türken  verpflichten  sich  zu  Ab- 
tretungen 523.  531.  669;  vergl.  291.  341.677,  —  zu  Subsidienzahlungen  103.  104, 
121.  157.  277.  304.  385.  489.  640.  660.  661.  663.  669.  677,  — durch  Vermittlung 
Frankreichs  104.  157.  277.  304.  385;  vergl.  315.  —  Ihre  Höhe  wird  übertrieben 
700.  701.  —  Auszahlung  von  Subsidien  an  Oesterreich  660.  661.  663.  754.  775.  — 

—  Der  König  hält  die  Nachricht  von  Subsidienzahlungen  nicht  für  unglaubwürdig 
104.  121.  385;  vergl.  277.  279.  304,  —  erwartet  den  Abschluss  des  Vertrages  306. 
314.  324.  325»  338.  347.  355-  385?  verg'-  333-  336-  —  glaubt,  dass  geheime  Ab- 
machungen bestehen  523.  53t  ;  vergl.  464,  —  dass  eine  geheime  Allianz  geschlossen 
ist  570.  640.  664.  668.  669.  673.  676.  677.  701 ,  —  zweifelt  dann  an  dem  Ab- 
schluss 708.  752.  754.  755.  762.  773.  774,  —  wegen  der  friedlichen  Erklärungen 
Maria  Theresias  708,  —  wegen  der  Haltung  von  Kaunitz  gegenüber  Frankreich  708. 

—  Seiner  Ansicht  nach  ist  das  Gerücht  von  einem  Vertrag  nur  ein  Pressionsmittel 
gegen    Russland,   um   massigere   Friedensbedingungen    zu   erhalten   708.   752.  755» 

—  „machine  politique"  von  Kaunitz  708. 

Der  Vormarsch  der  Türken   über  die  Donau  ist  auf  den  wiener  Hof  zurück- 
zuführen  312;   vergl.  320.  —  Oesterreich   will   Rumänzow  durch   die  Türken  auf- 
reiben lassen  539.  —  Steigen  des  österreichischen  Einflusses  an  der  Pforte  497.  564- 
565-  673.  —  Die  Oesterreicher  bestärken   die  Türken   in   ihrem  Widerstand  gegen 
-    Russland   398.   400.   464.   467.  514.  53  t.  535.  545.  612.  613.  620.  663,   —  unter 
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der  Hand  620,  —  versprechen,  den  Krieg  zu  erklären,  wenn  der  Friede  während 
des  Winters  1771/72  nicht  tu  Stande  kommt  541,  —  garantiren  ihnen  Friedens- 
schluss ohne  Abtretung  an  Russland  594.  663.  664.  669,  —  bedingen  sich  aus,  dass 
die  Pforte  ohne  ihre  Theilnahme,  bezw.  ohne  ihre  Zustimmung  nicht  Frieden  mit 
Russland  eingeht  570.  582.  612.  626.  663;  vergl.  677.  —  Die  Türken  zählen 
auf  die  Hülfe  des  wiener  Hofes  gegen  Russland  514.  542.  565.  596.  6x2.  663. 
701,  —  können   nur  auf  die  Rückeroberung  der  DonaufürstenthUmer  rechnen  681, 

—  aber  nicht  auf  die  Vertreibung  der  Russen  aus  der  Krim  681.  693,  —  sehen 
sich  in  ihren  Erwartungen  getäuscht  772.  —  Die  Oesterreicher  rathen  ihnen  zur 
Eröffnung  directer  Verhandlungen  mit  Russland  772.  773;  vergl.  740.  —  Die 
Türken  fassen  Misstrauen  gegen  sie  772 — 774.  777;  vergl.  277. 

Die  Oesterreicher  erklären,  dass  der  Verlust  der  DonaufürstenthUmer  für  die 
Pforte  weniger  schmerzlich  sei  als  der  von  Belgrad  300;  vergl.  236,  —  planen  die 
Erwerbung  von  Serbien,  Bosnien  und  Belgrad  182.  183.  531.  575.  669.  727 — 729. 
73i.  733-  736.  739-  74i.  746.  75»-  75«-  773-  785.  7*6.  788;  vergl.  73.  291.341.  5*3- 
803  und  unter  Oesterreich,  —  aber  nicht  der  DonaufürstenthUmer  786;  vergl. 
772.  —  Der  König  bezeichnet  ihr  Verhalten  gegen  die  Pforte  als  „perfidiea  741. 
746.  777—779.  785;  vergl.  794.  —  „La  trahison  est  grassiere"  777.  785.  —  Sie 
stellen  den  von  den  Türken  verletzten  neutralen  Zustand  auf  einer  Insel  vor  Belgrad 
wieder  her  634.  635  ;  vergl.  584. 

Die  Pforte  und  Frankreich:  Die  Franzosen  wünschen  die  unversehrte 
Erhaltung  der  Türkei  183.  184.  788,  —  günstigen  Friedensschluß  für  die  Pforte 
249,  —  intriguiren  in  Wien  gegen  den  Friedensschluss  zwischen  Russland  und 
der  Pforte  434,  —  in  Konstantinopel  67.  291.  456,  —  suchen  durch  Hülfe  Preussens 
an  der  Friedensvermittlung  theilzunehmen  679.  £88;  vergl.  248.  —  König  Friedrich 
erklärt  ihr  Bemühen  für  aussichtslos  679.  688.  689,  —  glaubt  nicht  an  das  Gerücht 
eines  französisch-spanischen  Abkommens  mit  der  Pforte  zum  Angriff  auf  die  russische 
Flotte  451. 

Die  Pforte  und  England:  Die  Engländer  wünschen  an  der  Friedens- 
Vermittlung  zwischen  Russland  und  der  Pforte  theilzunehmen  67.  —  Damit  diese 
nicht  zugelassen  werden,  begnügen  sich  Oesterreich  und  Preussen  mit  den  „guten 
Diensten14  679.  —  Sobald  Frankreich  an  der  Vermittlung  tbeilninimt,  fordert 
England  Zulassung  679.  689.  —  England  wird  am  Friedensschluss  un  betheil  igt 
bleiben  30.  43.  165.  177.  470.  775.  —  Murray  sucht  die  Abreise  der  Kinder  und 
des  Gesindes  von  Obreskow  zu  verhindern  180.  183.  1S4.  187.  199.  248.  —  Seine 
Umtriebe  gegen  Preussen  an  der  Pforte  43.  49.  50;  vergl.  11.  690.  —  „Conduite 
tres  singuliere  et  indecente"    180.  —  Er   „verdirbt"   Englands  Angelegenheiten   43. 

—  Abfälliges  Urtheil  des  Königs  über  ihn  43. 

Vergl.  unter  Tartarei. 

WÜRTTEMBERG.  Der  König  übernimmt  auf  Bitte  des  Prinzen  Friedrich  Eugen 
die  Garantie  der  zwischen  dem  Prinzen  und  den  Ständen  über  die  protestantische 
Erziehung  seiner  Kinder,  sowie  der  zwischen  Herzog  Karl  Eugen  und  den  Ständen 
geschlossenen  Convention  101.  —  Schulenburg  erhebt  bei  dem  württembergischen 
Ministerium  Vorstellungen  zu  Gunsten  der  Finanzen  der  Herzogin  100.  101.  —  Der 
König  dringt  auf  Schulenburgs  Rückkehr  aus  Stuttgart  26.  27. 

Oesterreich  sucht  Herzog  Karl  Eugen,  für  den  Fall  des  Krieges  mit  Russland, 
als  Bundesgenossen  zu  gewinnen  391,  —  kann  auf  den  Herzog  rechnen  391. 


* 
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